Google 


Over dit boek 


Dit 1s een digitale kopie van een boek dat al generaties lang op bibliotheekplanken heeft gestaan, maar nu zorgvuldig 1s gescand door Google. Dat 
doen we omdat we alle boeken ter wereld online beschikbaar willen maken. 


Dit boek 1s zo oud dat het auteursrecht erop is verlopen, zodat het boek nu deel uitmaakt van het publieke domein. Een boek dat tot het publieke 
domein behoort, 1s een boek dat nooït onder het auteursrecht is gevallen, of waarvan de wettelijke auteursrechttermijn 1s verlopen. Het kan per land 
verschillen of een boek tot het publieke domein behoort. Boeken in het publieke domein zijn een stem uit het verleden. Ze vormen een bron van 
geschiedenis, cultuur en kennis die anders moeïlijk te verkrijgen zou zijn. 


Aantekeningen, opmerkingen en andere kanttekeningen die in het origineel stonden, worden weergegeven in dit bestand, als herinnering aan de 
lange reis die het boek heeïft gemaakt van uitgever naar bibliotheek, en uiteindelijk naar u. 


Richtlijnen voor gebruik 


Google werkt samen met bibliotheken om materiaal uit het publieke domein te digitaliseren, zodat het voor iedereen beschikbaar wordt. Boeken 
uit het publieke domein behoren toe aan het publiek; w1] bewaren Ze alleen. Dit is echter een kostbaar proces. Om deze dienst te kunnen blijven 
leveren, hebben we maatregelen genomen om misbruik door commerciële partiyen te voorkomen, zoals het plaatsen van technische beperkingen op 
automatisch zoeken. 


Verder vragen we u het volgende: 


+ Gebruik de bestanden alleen voor niet-commerciëèle doeleinden We hebben Zoeken naar boeken met Google ontworpen voor gebruik door 
individuen. We vragen u deze bestanden alleen te gebruiken voor persoonlijke en niet-commerciële doeleinden. 


+ Voer geen geautomatiseerde zoekopdrachten uit Stuur geen geautomatiseerde zoekopdrachten naar het systeem van Google. Als u onderzoek 
doet naar computervertalingen, optische tekenherkenning of andere wetenschapsgebieden waarb1] u toegang nodig heeft tot grote hoeveelhe- 
den tekst, kunt u contact met ons opnemen. We raden u aan hiervoor materiaal uit het publieke domein te gebruiken, en Kunnen u misschien 
hiermee van dienst zijn. 


+ Laat de eigendomsverklaring staan Het ‘“watermerk” van Google dat u onder aan elk bestand ziet, dient om mensen informatie over het 
project te geven, en Ze te helpen extra materiaal te vinden met Zoeken naar boeken met Google. Verwijder dit watermerk niet. 


+ Houd u aan de wet Wat u ook doet, houd er rekening mee dat u er zelf verantwoordelijk voor bent dat alles wat u doet legaal 1s. U kunt er 
niet van uitgaan dat wanneer een werk beschikbaar lijkt te zijn voor het publieke domein in de Verenigde Staten, het ook publiek domein 1s 
voor gebruikers in andere landen. Of er nog auteursrecht op een boek rust, verschilt per land. We kunnen u niet vertellen wat u in uw geval 
met een bepaald boek mag doen. Neem niet zomaar aan dat u een boek overal ter wereld op allerlei manieren kunt gebruiken, wanneer het 
eenmaal in Zoeken naar boeken met Google staat. De wettelijke aansprakelijkheid voor auteursrechten is behoorlijk streng. 


Informatie over Zoeken naar boeken met Google 


Het doel van Google is om alle informatie wereldwijd toegankelijk en bruikbaar te maken. Zoeken naar boeken met Google helpt lezers boeken uit 
allerlei landen te ontdekken, en helpt auteurs en uitgevers om een nieuw leespubliek te bereiken. U kunt de volledige tekst van dit boek doorzoeken 


op het web vialhttp://books.google.co 


Google 


À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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Cercle de l'Expansion Belge 
DH #0) 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. . 
| Joe 


COOPÉRATEURS ne 


Comité de Gérance : Présitent : M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles: Administrateurs : 
NIM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan. 
à Bruxelles: Ernest MELOT, industriel, à Bruxelles, Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles: le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles: Commissaires : MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ;: le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Sociètée des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles ; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbers, à Woluwe-Saint-Pierre; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles : Charles CHARLIER, insénieur, à Bruxelles: Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Nocde: Jean DE MOULIN, insénieur, à Montivnies-sur-Sambre: FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liéve. à Bruxelles: Frédéric JACOBS, administrateur de la Socicté 
Immobilière et Auricole du Canada, à Anvers: Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont : Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles : 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles: Edouard THYS, 
président de la Société Générale Fuvyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers; Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles: La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonvme, anciennement F-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 
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Comité de patronage de la Revue “L’EXPANSION BELGE” 


President : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 


AIT. 
Oswald ALLARD, membre du Cuoinité de Patronage 
du Musée du Livre, à Bruxelles. 


Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur 
de l'Industrie et du Commerce de BReluique. à 
Bruxelles. 


Jean DE MOT. conservateur-adjt aux Musées Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 

Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liége, à Liére. 

Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- 
snie Générale des Conduites d'eau, à Liège. 

Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de 
Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial. 


DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- 
Major, membre du Conseil Colonial 

FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 

Alexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxelles. 


E. JOTTRAND, directeur de l’Institut Commercial des 
Industriels du Hainaut. à Mons. 

Firmin LAMBEAU, membre du Conseil supérieur 
de l'Horticulture, président de la Société Royale 
La Linnéenne, à Bruxelles. 


Edouard de LAVELEYŸE (baron),président de l'Union 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- 
Saint-Pierre. 
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MAT. 
J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 


Commerciales et Consulaires, à Liége. 


Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
vatoire Royal, à Uccle. 


Valère MABILLE, maitre de forwes, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belse, à Bruxelles. 


MOREL-JAMAR, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, ancien commissaire général du 
Congrès d'Expansion Mondiale, à Boitsfort. 

Léon MOYAUX, administrateur-délévué des Ateliers 
Baume et Marpent, Haine-Saint-Picrre. 


Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 

Hadelin d’'OULTREMONT comte), président de 
la Commission scientifique de l'Aéro-Club de 
Belrique. 

Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, directeur des revues Chine et Belcique 
et Fafon et Beleique, à Bruxelles. 

VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole 


Commerciale et Consulaire du Ffainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, directeur général de la com- 
mission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
Bruxelles. 

Cyr. VAN OVERBERGH,. directeur général de 
l'Enseisnement Supérieur des Sciences et des 
Lettres, à Bruxelles. 
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UNDERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
lUNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 

| principe de l'écriture visible. Elle obtient régulierement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 
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NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique. civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette vinile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en excés. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l’éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d’espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entièreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquéte pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes « L'Union fait la force »… 


(13 Le Roi aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905]. 
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LE ROÏI ALBERT 


L est dans les destinées des peuples, plus taire avait dérouté, jusqu'ici, les pronostics ? 
Il encore que dans celles des individus, On le disait timide; on le savait ennemi du 
de ne pouvoir s’attarder sur 
l’irrémédiable, d’être repris 
brutalement par la vie dès le 
lendemain des deuils les plus 
cruels... Le Roi est mort, 
vive le Roi!... Le proto- 
cole constitutionnel a pu 
bannir comme désuète 
cette formule du droit 
divin; par la force des 
choses, il a dû pra- 
tiquement la mainte- 
nir, dans la crainte 
des interrègnes : la 
grande ombre de 
Léopold Il s'effaçait à 
peine sous les voûtes 
de la crypte de Lae- 
ken, que déjà le Roi 
Albert, au milieu de la 
joie délirante de la na- 
tion saluant frénétique- 
ment le renouveau de la 
populaire dynastie qu'est la 
nôtre, faisait, par les rues de 
Bruxelles pavoisé, son entrée 
triomphale... Qu'’allait être le 


cérémonial...; on lui attribuait une 
intelligence mûrie; on lui con- 
naissait un Courage discret; 
l'éducation forte et saine qui 
l'avait trempé devait avoir 
développé en lui les qua- 
lités foncières de sa race: 
le sens très clair des 
choses possibles ; le 
sentiment très élevé 
du devoir... Tout de 
même, dans l’âme de 
ceux dont l’indéfec- 
tible foi monarchiste 
s’alarmait à la seule 
hypothèse d’une ré- 
gression possible du 
glorieux prestige 
dynastique, l’appré- 
hension d’un début 
hésitant mettait un peu 
de trouble.Aussitôt qu’Il 
parut, toute crainte s’éva- 
nouit : ce « timide » — Dieu, 
comme on s'était trompé! — 
portait la lourde majesté de sa 
charge avec une aisance tran- 


i 2 Le Roi Albert. . j è > 
Premier geste, quelle serait la à, vient de remonter à cheval quille et une dignité crâne qui 
Première parole de ce jeune sou- devant le Palais de la Nation, après alliaient aussitôt sur sa personne 

‘ ; y avoir prèté le serment constitutionnel, ; £ 
Verain dont l'effacement volon- 23 décembre 1900. le respect et l’affection même des 
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moins prévenus en sa faveur; ce « discret » 
avait manifestement conscience du changement 
profond qui s'était produit dans sa situation 
et se hissait d'emblée, pour s'y carrer selon 
les exigences de son rôle, à la place à laquelle 
son peuple l’appelait. 

Le Prince, qui avait modestement interprété 
jusque-là sa < personnalité sans mandat » à la 
façon de son Père, soudain, entrant dans la 
tradition de ses augustes prédécesseurs, se 
redressait Roi, gravement, à la façon de son 
Oncle : et tout de suite il subjuga. 

Quand il parla, quand, après avoir prêté le 
serment constitutionnel, il prononça cette 
harangue désormais 
mémorable — pro- 
gramme vaste et 
noble, aux terines 
pesés et précis, à 
l'inspiration fière, à 
la chaleur contenue 
mais vibrante — un 
frisson d’irrésistible 
enthousiasme est 
passé sur la foule : 
avec cette vague 
prescience qu'ont 
les jugements spon- 
tanés, on recon- 
naissait d’em- 
blée, en ce troi- 
sième souverain 
de Belgique, les 
qualités maîtres 
ses qui firent du 
premier«le Sage» 


Belgique ne pourra que se développer mer- 
veilleusement. 


« 
+ + 


Gouverner les Belges a toujours paru une 
tâche ingrate, notre tempéramment frondeur 
affectant volontiers une froideur de sentiments 
qui, du reste, fait tort à notre réputation. 

Mais à dire vrai, nous n'avons jamais pu 
résister à un sourire venant de haut : nous avons 
l'âme tendre des bourrus par tactique. 

… À côté du Roi Albert, instauré d'hier sur 
le trône, la Reine Elisabeth règne depuis 
longtemps sur les cœurs. | 

Quand les mé- 
chants boudeurs, 
que nous sommes 
parfois, feront grise 
mine, ou se mon- 
treront rétifs à la 
façon des enfants 
gâtés, Elle n’aura 
qu’à se montreravec 
ses petits Princes : 
d’un regard elle 
nous déridera. 

Elle a eu le don 
rare de nous plaire, 
de prime abord; 

elle est femme 
et elle est mère : 
nous sommes 
prêts à subir le 
despotisme de 
son « pouvoir 
personnel ».…. 


et du second « le Vive le Roi! 
Grand »… Vive la Reine! 
Phot, Claes, Anv. 
Le Roi Albert, 
Nous repro- se rendant au Palais de la Nation, salue la foule qui l’acclame frénétiquement, + #* # 


duisons ci-après 
le discours inaugural du Roi Albert. C'est un 
document historique qu’il convient de conserver. 

Plus on le lit, plus on le scrute, plus on se 
sent captivé par la netteté des convictions qu'il 
exprime, par l'ampleur des horizons qu’il ouvre, 
par l'élévation des sentiments qui l’inspirent. 

L'intelligence et le caractère qui se révèlent 
en ces termes font invinciblement augurer d’une 
force majeure dont l’épanouissement, dans le 
cadre qui sera réservé à son action, autorise les 
espoirs les plus vastes : les destinées nationales 
sont toujours en bonnes mains. 

Reprise avec clairvoyance, volonté et 
abnégation, l’œuvre de la « plus grande » 


Le discours du Roi à la Chambre 


Messieurs, 


Au moment où j'assume la mission que me 
confie la Constitution, ma pensée se reporte 
naturellement vers les Fondateurs de notre 
Indépendance ; vers le Congrès fixant, dans 
une charte mémorable, les principes fondamen- 
taux de notre vie nationale ; vers ces hommes 
d’Etat qui illustrèrent l'époque de 1830 et qui 
guidèrent la Belgique dans les voies de la 
sagesse politique. Ma pensée se reporte, enfin, 
vers le Chef de la Dynastie, le Roi Léopold Ier, 
l’élu des libres mandataires de la nation. 


le 


Phot, Duhot, 


Je leur adresse}ici un hommage ému et 
reconnaissant. | 

Gardien respectueux des institutions que le 
pays s’êtait données, Léopold Ie" sut compren- 
dre et réaliser les aspirations du peuple belge. 
Il consolida la Belgique à l’intérieur, il la fit 
honorer au dehors : dans la grande famille 
des nations, la Belgique fut estimée comme un 
pays d'ordre, de liberté et de progrès, — son 
Roi comme un sage. 


Bruxelles, 


Les carrosses de la Reine Elisabeth, des Princesses 


et de leurs suites. 


Le souverain que nous pleurons aujourd’hui 
prenait, en montant sur le Trône, l’engage- 
ment de faire la Belgique < plus belle et plus 
grande >», noble ambition qu’il eut la gloire 
de réaliser. 

Il y a trente ans à peine, on se montrait, sur 
le continent africain, un territoire immense, 
resté impénétrable, où l'esclavage entretenait 
la désolation. C'était une tache sur la carte du 
monde. Maintenant la paix règne dans ce pays, 
largement ouvert à la civilisation. Qui a réalisé 
ce prodige ? Le Roi Léopold II, par sa pré- 
voyance, sa hardiesse, sa ténacité, vaillam- 
ment secondées par le dévouement de tant de 
nos compatriotes. Le souvenir en restera gravé 
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dans l’histoire des peuples. (Vifs applaudis- 
sements.) 

Animé du souci constant d'enrichir la 
Nation, le Roi voulait asseoir sur des fonde- 
ments solides l’avenir économique du pays. Ses 
desseins, toujours vastes, étaient Servis par 
une volonté qui ne défaillait jamais et qui, en 
maintes circonstances, heureuse ou critique, 
s’est solennellement affirmée : et alors, le pays 
était fier de son Roï! Les hommages qui ont 

salué la mémoire de Léopold IT expri- 
ment les sentiments de sincère 
reconnaissance que lui ont 
voués les Belges. Le Roi, 
se tournant vers les 
missions extraordi- 
naires et le corps 
diplomatique, 
dit : À ces 
hommages, 
les gouverne- 
ments étran- 
gers, émus 
du deuil de 
la Nation 
belge et ad- 
mirateurs 
des hautes 
qualités intel- 
lectuelles de 
Léopold II, ont dé- 
siré s'associer par 
l'envoi de missions 
spéciales. Au nom de la 
Belgique, j'adresse des re- 
merciements aux princes, aux 
ambassadeurs et envoyés extraordi- 
naires dont la présence a été pour nous un 
gage précieux d'amitié. (Nouveaux applau- 
dissements.) 


Messieurs, 


De plus en plus, le moment est venu pour la 
Belgique de prendre conscience de ses destinées 
et de regarder en face les nécessités de l’avenir. 
Au cours d'une existence de trois quarts de 
siècle, elle a réalisé, dépassé les prévisions les 
plus optimistes de ses fondateurs ; elle est 
heureuse, elle est riche. Mais la richesse crée 
des devoirs aux peuples comme aux individus : 
seules les forces intellectuelles et morales 
d’une nation fécondent sa prospérité. (Longs 
applaudissements.) 

Il nous appartient de prolonger une ère bril- 
lante en nous pénétrant des idées et des prin- 


cipes qui sont dans la tradition des Belges : 
l’inébranlable attachement à toutes nos libertés 
constitutionnelles, (très bien! très bien!) 
l'amour de notre indépendance, (très bien! 
très bien !) /a sagesse et la mesure dans la 
gestion des affaires publiques. (Très bien! très 
bien!) C’est ainsi que le peuple belge main- 
tiendra intact le patrimoine sacré fait du 
labeur de tant de générations et qu’il pour- 
suivra Sa marche vers les conquêtes pacifiques 
du travail et de la science, — tandis que les 
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être qu'une mission de haute civilisation 
(bravo! bravo! double salve d’applaudisse- 
ments) : en l’acceptant loyalement, un petit 
pays Se montre grand. 

La Belgique se gouverne elle-même par des 
institutions dont d’autres Etats ont emprunté 
les principes ; toujours elle a tenu ses pro- 
messes ; et quand elle prend l'engagement d’ap- 
pliquer au Congo un programme digne d’elle, 
(le Roi se lève et, étendant la main, ajoute :) 
nul n'a le droit de douter de sa parole. 
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l'hot, Duhot, Bruxelles. 


Le Roi Albert, 


en tête du brillant cortège qui l’escorte, revient, par la rue Royale, du Palais de la Nation 


où il a prêté le serment constitutionnel, 


artistes et les écrivains de Flandre et de 
Wallonie sèmeront le chemin de leurs chefs- 
d'œuvre. (Approbation.) 

La Nation, de son plein consentement, dési- 
reuse de mener à bien l’œuvre de son Roi, vient 
d'assumer la souveraineté des territoires du 
Congo. Avec la conscience de ses devoirs, avec 
fermeté aussi, elle a tracé la politique colo- 
niale qu’elle entend suivre. C’est une politique 
d'humanité et de progrès. Pour un peuple épris 
de justice, une mission colonisatrice ne peut 


(A ce moment, la salle entière est debout et 
éclate en bruyantes acclamations, qui interrom- 
pent pendant plusieurs minutes la harangue 
royale.) 


Le Roi reprenant : 


Messieurs, 


J'ai la vision très nette de ma tâche. 


Le devoir des princes est dicté à leur con- 
science par l’âme des peuples; car, Si le Trône 


a ses prérogatives, il a surtout ses responsabi- 
lités. (Applaudissements.) /{ faut que le Souve- 
rain se tienne, avec une entière loyauté, au- 
dessus des partis; il faut qu’il veille au 
maintien des forces vives de la Nation; il faut 
que, sans cesse attentif à la voix du pays et 
penché avec sollicitude sur le sort des humbles 
(nouvelle approbation), le Souverain soit le 
serviteur du droit et le soutien de la paix 
sociale. (Très bien! très bien!) 

Que Dieu m'aide à remplir cette mission ! 
Quant à moi, je serai toujours prêt à seconder 
les efforts de ceux qui travaillent à la grandeur 
de la Patrie et qui, pénétrés de l’esprit de 
concorde et d'avancement social, élèvent le 
niveau intellectuel et moral de la Nation, déve- 
loppent l’éducation et l’instruction, assurent à 
la masse un plus grand bien-être. (Bravos.) 

J'aime mon pays ! La reine partage ces sen- 
timents d’inaltérable fidélité à la Belgique. 


La Belgique 


(Vive la Reine! Vive la Reine!) Nous en péné- 
trons nos enfants et nous éveillons chez eux, 
à la fois, l'amour du sol natal, l’amour de la 
famille, l'amour du travail, l’amour du bien! 
Ce sont ces vertus qui rendent les nations 
fortes. (Longs applaudissements.) 


Messieurs, 


L'accueil qui m'est fait me touche profon- 
dément. J'y vois la preuve d’une confiance qui 
m'honore autant qu’elle me soutient ; je m'ef- 
forcerai de la mériter. 

En prétant le serment constitutionnel, je 
prends, devant moi-même et devant mon pays, 
l'engagement de remplir scrupuleusement mes 
devoirs et de consacrer toutes mes forces, toute 
ma vie au service de la Patrie. (Triple salve 
d’applaudissements.) 

De toutes parts: Vive le Roi! Vive la 
Reine! Vive la Famille Royale ! 


et la Chine 


Sur la surface du globe, avec la civilisation, les centres d'attraction des peuples se meuvent : après 
la Méditerranée, dans l'antiquité, l’ Atlantique, dès l'aube des temps modernes; demain, ce sera le 
Pacifique. Vers l’Extrême-Orient, vers les réserves formidables d'hommes et de territoires — d'énergies 
et de biens — qu'il renferme, les regards convergent depuis des années déjà... La Chine s'ouvre; que 
veut-elle à que peut-elle? Enigme troublante que l’Europe cherche anxieusement à deviner. Notre 
petit peuple, que l'inexorable loi du travail pousse au dehors, doit suivre avec attention le réveil du 


colosse asiatique. 


ON Exc. Yang-Chu, 
le nouveau ministre 
#} de Chine à Bru- 
xelles, a été reçu ofhcielle- 
ment, le 18 novembre, à la 
Société d'Etudes Sino- Belge : 
en l'absence de M. Raoul 
Warocqué, retenu à la Cham- 
bre des Représentants par le 
vote de la loi militaire, le 
distingué diplomate fut com- 
plimenté en anglais, en 
termes très heureux, par 
M. Canon - Legrand, vice- 
président de la société. 
M. Liou - Sy - Tchang, 
secrétaire de la légation de 
Chine, répondit de la façon 
suivante à l'allocution qui 
venait d'être adressée à son 


chef : 


Son Exc, Yang-Chu, ministre de Chine à Bruxelles, 
président d'honneur de la Société d'Jtudes Sino- Belge. 
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Messieurs, 


\ Les aimables paroles que 
M. le président vient d'adres- 
ser à S. Exc.Yang-Chu l'ont 
profondément touché. Îl tient 
à vous dire combien il a été 
sensible aussi à la démarche 
que le bureau de la Société 
d'Etudes Sino-Belge a bien 
voulu faire récemment à la 
légation, pour lui offrir le 
titre de président d'honneur 
de votre utile organisme; il 
vous en remercie bien vive- 
ment, et il accepte ce titre 
avec le plus grand plaisir. 
(Applaudissements.) 

N Il n'ignore pas que, 
depuis quelques années, les 
relations économiques entre 


Pékin. Lac dans l’ancien Palais d'Eté. 


la Belgique et la Chine se sont développées, 
car les commerçants chinois savent de mieux 


en mieux que la Belgique est un pays neutre et _ 


industriel, et que les Belges n'ont aucune autre 
idée qu’un but économique et commercial. C'est 
pour ces raisons que les Chinois désirent tous 
faire des affaires avec les Belges. (Applaud.) 

"Mon chef espère que, grâce à votre institution 
si bien organisée et à la création de chambres de 
commerce chinoises, dans toutes les provinces de 
l'empire, les relations commerciales et 
industrielles, entre nos deux nations, se 
resserreront davantage encore. Quant à 
lui, Messieurs, puisque vous avez bien 
voulu l’accepter parmi vous et lui donner 
le titre flatteur de président d'honneur, 
vous pouvez compter sur son concours 
le plus dévoué, afin de vous 
aider à remplir la belle mis- 
sion que vous avez choisie. 

N Il vous remercie de 
l'excellent accueil que vous 
avez bien voulu lui faire au- 
jourd'hui, dans votre local, 
et il forme des vœux ardents 
pour le bonheur et la santé 
de S. M. le Roi des Belges 
et la prospérité de la Société 
d'Etudes Sino-Belge."(Longs 
applaudissements.) 

* bi + 

Qu'il me soit permis de voir, dans cette récep- 
tion et dans l’empressement avec lequel les 
membres du comité de la Société d'Etudes Sino- 


Pagode du Palais d'Été, 


Belge ont tenu à venir, nombreux, acclamer le 
ministre de Chine, autre chose qu'une simple 
marque de courtoisie de sociétaires à l'égard de 
leur nouveau président d'honneur. 

La Société d'Etudes Sino-Belge a compris que 
la reprise du Congo par la Belgique allait rendre 
latentes une multitude d'énergies et de bonnes 
volontés ; elle a compris que le pays aurait besoin, 
un jour, d'un champ nouveau à son activité 
débordante et à cette force d'expansion qui est 
la caractéristique du Belge, et, depuis quelques 
années déjà, escomptant de loin l'avenir, cet 
organisme, inaugurant, en matière d'expansion, 
le principe de la division du travail, et se spécia- 
lisant à l'un des plus vastes empires du monde, 
s'est mis méthodiquement à l’œuvre, et, aujour- 
d'hui, après six années d’un labeur opiniâtre, on 
peut affirmer qu'il forme un 
des moyens d'action le mieux 
outillé, le plus systématique- 
ment organisé de l'expansion 
belge. 

J'ai eu l'occasion de 
retracer dans ces colonnes(|) 
ce que nos compatriotes 
ont déjà fait en Chine; je 
voudrais indiquer aujour- 
d'hui, d’après des conversa- 
tions avec S. Exc.Yang-Chu 
etd'autresdiplomates chinois, 
la situation présente faite aux 


(1) Voir L’Expansion Belge livraison d'août 1908 : 
« L'Expansion Lelge en Chine. » 


Belges dans le Céleste Empire, et l'avenir qui 
. paraît leur être réservé dans ce pays. 

Avant d'aller plus loin, et puisque je compte 
principalement résumer les idées émises 
par le nouveau représentant de la 
Chine en Belgique, je crois qu'il n'est 
pas sans intérêt de dire quelques mots 
de la haute personnalité de cet intelli- 
gent diplomate. 


S. Exc. Yang-Chu — dont nous 


offrons aux lecteurs de L'’Expansion 
Belge la plus récente photographie — 
est né à Canton en 1847; le distingué 
ministre du Céleste Empire à Bruxelles 
a donc actuellement 63 ans. C'est un 
beau vieillard portant la moustache et 
la barbe, blanches, à la chinoise, et 
donnant l'impression d’une grande intel- 
ligence, d'une mâle énergie, jointes à une 
extrême bonté. Il ne connaît pas la langue 
française ; mais il parle l'anglais très couram- 
ment. Comme ses prédécesseurs, il porte le 
costume national et la tresse. 

S. Exc. Yang-Chu fit ses études au collège 
impérial, annexé, à cette époque, au Tsong-Li- 
Yamen (1); il entra ensuite dans la carrière 


1 
ME 


La porte de Tchien-Men à Pékin, 
entourée d'un échafaudage en bambous. 


diplomatique, en commençant par le poste de 
secrétaire à la légation de Chine au Japon, pays 
où il résida pendant 21 ans, en occupant succes- 


(1) Le Tsong- Li- Yamen était l'ancienne forme du 
ministère des Affaires Etrangères de Chine, avant les 
événements de 1900. 
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urtère principale de la ville tartare à Pékin. 


l’anorama de Ha-Ta1-Men, 


sivement les fonctions de consul à Nagasaki, puis 
à Kobé et, enfin, le poste de consul général à 
Yokohama. Après avoir été appelé deux fois aux 
fonctions de Taotai (1) 
à Canton, il fut nommé, 


ts 


en 1905, ministre à Tokio, poste qu'il quitta 
en 1908 pour être attaché, comme conseiller, 
au Wai-Wou-Pou (2). Il occupait cette im- 
portante charge depuis quelques mois à peine, 
lorsqu'il fut choisi comme envoyé extraordinaire 
auprès des Cours de Belgique, de Danemark, de 
Suède et d'Espagne, pour les remercier de s'être 
fait représenter spécialement aux funérailles de 
l’empereur Kouang - Su; en 
même temps, il était désigné 
pour succéder à S. Exc. Li- 
Cheng-Tao, comme ministre en 
Belgique, et devait prendre la 
direction de la légation de 
Bruxelles, sa mission terminée. 


S. Exc. Yang-Chu, qui porte 
le bouton de corail de la 
2° classe mandarinale (3) et la 
plume de paon, est décoré de 
la l'° classe du 2° degré du 
Double Dragon; il est grand 
cordon de l'Ordre de Léopold 
de Belgique, du Soleil- Levant 
du Japon, du Danebrog du Dane- 
mark, de Charles III d'Espagne 
et de l'Etoile Polaire de Suède. 


(1) Le titre de Zaotai ne correspond pas exactement 
à un de nos titres européens; on peut cependant l'assi- 
miler à notre titre de bourgmestre de grande ville. Ce 
titre est souvent honorifique. 

(2) Le Wai- Wou-Pou est la nouvelle forme du minis- 
tère des Affaires Etrangères de Chine, depuis 1901. 


(3) Il y a, en Chine, 9 classes mandarinales qui se dis- 


président du Grand Conseil, qui lui a fait les 
déclarations suivantes : 


" Le Grand Conseil attache une importance 
particulière aux instructions qui viennent d'être 
données à notre nouveau ministre à Bruxelles. 
Pour opérer la transformation économique de la 
Chine, il faut faire sa réforme industrielle; or, 
nous manquons du personnel technique néces- 


Visite de S, Exc. Tchang-lche-Tong 
au chemin de fer de Pékin - Hankow. 


Depuis le 18 octobre, 
la légation de Chine à 
Bruxelles se compose de 
la façon suivante : S. Exc. 
Yang-Chu, envoyé extra- 
ordinaire et ministre pléni- 
potentiaire, MM. Liang - 
Kiu-Che, premier secré- 
taire, Liou - Sy- Tchang, 
secrétaire, et cinq atta- 
chés : MM. Wang-Mou- 
Tao, Han - Pao - Tsien, 
Yang-Tien-Chuen, Ling- 
Tseou et Tseon - Kia - 
Yong. 

Avant de quitter la 
Chine, S. Exc. Yang-Chu 
a eu une conférence avec 
le Grand Conseil, orga- 
nisme supérieur du gou- 
vernement chinois; im- 
médiatement après cette 
conférence, le correspon- 


dant pékinois de l’ Agence d’'Extrême-Orient a été 
reçu par S. Exc. Tchang-Tche-Tong (l), 


tinguent, entre autres insignes, par le bouton placé à la 
partie supérieure du chapeau de cérémonie. 

1276 classe : bouton de corail rouge uni ; 

2e classe : bouton de corail rouge portant gravés les 
caractères : bonheur et longue vie ; 

3° classe : bouton de saphir {bleu transparent); 

4° classe : bouton de lapis-lazuli bleu (foncé opaque); 

5e classe : bouton de cristal ; 

6® classe : bouton de perlite(blanc porcelaine opaque); 

7°, 8 et o° classes : bouton doré avec ou sans gravure. 


(1) S. Exc. Tchang-Tche-Tong est mort à Pékin, le 


4 octobre dernier. 


Le temple jaune au nord de Pékin, 
un des plus beaux temples de la Chine. 
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saire. Nous voulons faire un effort pour nous le 
procurer, et c’est à la Belgique que nous allons 
principalement nous adresser. L'industrie de ce 
pays est une des premières du monde. Nous 
comptons y envoyer un grand nombre de jeunes 
gens, pour y étudier l'art de l'ingénieur. Nous 
comptons aussi sur les 
écoles militaires belges 
pour la formation de nos 
futurs ofhciers. 


la Belgique, ce n'est pas 


l'avancement de ce pays, 
c'est encore parce que 
la Chine n'a à craindre 
aucune entreprise de sa 
part. Nous espérons que 
la collaboration du gou- 
vernement belge ne nous 


c'est ce que doit s’efforcer 
d'obtenir notre nouveau 
ministre à Bruxelles. 
S.A.I. le Prince Régent 
nous appuie entièrement. 
Les Belges ont déjà beau- 
coup travaillé en Chine, 
et nous avons appris à 


Automobiles de la course Pékin-Paris 
dans la cour de la caserne Voyron à Pékin, juin 1907. 


N Si nous choisissons 


seulement à cause de 


sera pas marchandée, et 


les connaître comme un des peuples les meil- année (1) et on a cru y voir un manque de 
leurs de l'Europe. " bienveillance ; il n'en est rien : jusque dans ces 


* 
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À première vue, nous a dit 
récemment le nouveau repré- 
sentant de l'empire chinois en 
Belgique, il semble que la 
Belgique ait perdu beaucoup 
de terrain, depuis la reprise du 
chemin de fer de Pékin à 
Hankow; mais la perte n'est 
pas aussi considérable qu'on 
pourrait le supposer, car la 
Chine, dans la rétrocession de 
cette ligne et de plusieurs au- 
tres, a conservé jalousement le 
droit de choisir son matériel là 
où elle le désire, et, dans ces 
conditions, la Belgique a de 
grandes chances de pouvoir 


lutter avantageusement avec ses Muraille de Tai-Yuen-Fou, capitale de la province du Chan-Si, 
concurrents. 

On a mal interprété aussi, en Belgique, le refus dernières années, l'organisation des sections chi- 
du gouvernement chinois de participer officielle- noises aux expositions étrangères, entrait dans les 
ment à l'Exposition de Bruxelles de cette attributions des douanes impériales chinoises (2) ; 


’ 
ce nest que récemment 
que le gouvernement de 
Pékin a décidé de s'oc- 
sé A 
cuper lui-même de cette 
importante question, et il 
désire que sa première 


PMP ALZ K a FA É 
LE 
rs 


exhibition soit une mani- 


(1) Très récemment, à la 
mi-décembre, le Wai-Wou- 
Pou, cédant aux sollicitations 
de groupements de commer- 
çants chinois, ainsi qu'aux 
instances de Son Exc. Li- 
Cheng-Tao, ancien ministre 
de Chine à Bruxelles, et de 
M. Wang-Mou- l'a0, directeur 
de l'Agence de l'Extrème-Orient, 
est revenu sur sa décision et 
a résolu de participer off- 
ciellement à notre Exposition. 
Malheureusement, le temps 
restreint dont on dispose ne 
permettra pas de faire aussi 
grand que l'eût désiré le gou- 
vernement de Pékin. 


(2) La participation de la 


Chine à l'Exposition de Liége 
appartenait encore à ce ré- 


Pont du fleuve Jaune. 
Plaque commémorative de l'inauguration qui eut lieu le 12 novembre 1905, gime. 
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festation grandiose de ce que peut faire la 
Chine. Sous ce rapport, la participation du 


Vue prise du chemin de fer du Chan-Si. 


la Belgique réunit toutes les conditions voulues 
pour que le choix du gouvernement de Pékin se 
porte encore sur elle, lors- 
qu'il enverra à l'étranger 
de nouveaux contingents ; 
sa neutralité, son hospita- 
lité proverbiale, le bon 
marché de la vie maté- 
rielle, l'éducation soignée 
donnée aux jeunes gens, 
toutes ces conditions plai- 
dent en faveur de la 
Belgique, non seulement 
pour les Chinois qui se 
destinent aux carrières 
civiles, mais aussi pour 
ceux qui aspirent à l’épau- 
lette. 


Le renommée des ar- 
mées allemande et fran- 
çaise (1) avait engagé le 
gouvernement de Pékin à 
envoyer en Allemagne 
et en France la majorité 


Céleste Empire à l'Exposition de Liége a été des futurs officiers, destinés à faire leurs 


L #” . . L . 
d'une médiocrité navrante, et on n’a pu y voir 


que des articles de bazar 
d'une valeur généralement 
si minime que les expo- 
sants n'ont pas couvert 
leurs frais. Actuellement, 
des chambres de com- 
merce se créent un peu 
partout; ce seront elles 
qui pourront disposer des 
capitaux voulus pour orga- 
niser largement une section 
digne de l'empire chinois 
et donnant une image 
fidèle de ce qu'il peut 
produire : les soieries, les 
cloisonnés de Pékin, les 
ivoires sculptés, les porce- 
laines,.… de tout cela, il 
n'y avait à Liége que de 
remarquables mais rares 
spécimens exposés dans 
les vitrines officielles par 
certains vice-rois et qui 


ne constituaient pas des articles de vente. 
Quant à l'éducation de la jeunesse chinoise, 


études en Europe; mais les espérances furent 


La grande murailie, bâtie par Che-Hoangti (246-209 avant J.-C.). 
Elle à 2,000 kilomètres d'une extrémité à l'autre, en y comprenant les parties qui la doublent parfois ; 
elle passe sur des montagnes de 1,200 mètres d'altitude et plus ; sa hauteur varie entre 5 et 10 mètres ; 
son épaisseur est de 7 mètres à la base et de 4 mètres au sommet. 


(1) Ces considérations n'ont pas été émises par S.Exc. 
Yang-Chu, mais par une autre personnalité chinoise que 
nous ne croyons pas devoir citer. 
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déçues, car les Chinois n'ont pu, dans ces pays, récents, relatifs aux concessions des chemins 
assister à plusieurs cours considérés comme conf- de fer de Canton à Hankow et de Hankow 
au Setchouan, prouvent que l'Empire du Milieu 
a renoncé à l'ostracisme dont il voulait frapper les 
étrangers dans les grandes entreprises projetées. 

Dans ces conditions, la Belgique peut certes 
avoir sa part dans les commandes que fera, dans 
un avenir rapproché, cette nation de 438 millions 
d'individus. Mais, pour cela, nous ne devons pas 
rester inactifs; dans tous les domaines, attachons 
un grand prix à nos représentations ofhcielles ou 
privées en Chine : s'il est vrai qu'aujourd'hui les 
diplomates doivent être hommes d'affaires, il faut 
que nos hommes d'affaires, à leur tour, soient de 
vrais diplomates. 


Enterrement chinois à Tientsin, Le catafalque C'est à ce prix que nous obtiendrons en 
Chine la place qui nous revient et 


dentiels, ce qui mutilait, en réalité et d’une façon que nos industries, dont nous avons 


regrettable, le programme des études. C'est ainsi 
que plusieurs officiers qui avaient commencé leurs 
études en France sont venus les achever en 
Belgique, et que S. A. I. le duc Sien-Tchang, 
qui comptait, à son arrivée en Europe, se fixer à 
Paris, a renoncé à ce projet et 
fera toutes ses études à Bruxelles. 
On sait que Son Altesse Impé- 
riale est entrée récemmment à 
notre école militaire. 


“ 
* + 


La Chine évolue; c'est incontes- 
table. Ranimée par un souffle 


patriotique, elle a pris momentané- Aux tombeaux des Mings. 

ment pour devise " La Chine aux 

Chinois "; mais les plus intelligents d'entre les raison d'être fiers, connaîtront encore les beaux 

Célestes reconnaissent aujourd'hui qu'il serait jours qu’elles ont vécus il y a quelque dix ans. 
rématuré d'appliquer, en ce moment, à la 

, 2 Commandant Raoul PONTUS, 


Chine le principe de Monroë, et les pourparlers 


directeur de la revue Chine et Beloique. 


Histoire de la littérature belge 


d’expression française (1) 


Sous ce titre, Henri Liebrecht vient de publier un fort intéressant volume qui sera lu 
avec plaisir non seulement par ceux qui suivent avec attention les diverses manifestations 
de notre mouvement littéraire, mais aussi par le grand public. Nous publions ci-dessous 
quelques extraits de l’œuvre de Henri Liebrecht, qui — comme le dit Edmond Picard dans 


1) Librairie Vanderlinden, rue de Ruysbroeck, 15, Bruxelles. 
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sa préface — « aide à invigorer le sentiment de ce que nous valons dans l’art d'écrire, 
dans ce grand art qui (avec celui de parler) réalise le besoin fraternel incompressible qui 
fait de l'Homme l'être communicatif par excellence. » Pourquoi l’œuvre de Liebrecht a-t-elle 
cette portée, cette beauté? « C’est que mettant en relief le passé littéraire belge longtemps 
méconnu, faisant la généalogie de cette ancestralité, elle contribue à détruire le préjugé 
débilitant qui nous représentait comme voués à rester irrémédiablement des parvenus 


et des pasticheurs... >» 


OUS avons suivi l’évolution des idées 

au point de vue littéraire depuis 

1815 jusqu’en 1880. Le rationalisme 

utilitaire du caractère belge fut 

hostile durant toute cette période à l’évolution 

de notre littérature et empêcha la formation d’un 
milieu favorable à nos écrivains. 

En 1880 une petite révolution éclata et, en 
moins de deux ans, cette guerre civile va rem- 
placer le règne de la littérature académique et 
professorale par celui d’une 
littérature vivante, nouvelle 
et artiste. Selon le mot de 
Chateaubriand, quand cette 
révolution éclata, elle était 
déjà finie ; elle se fit brus- 
quement, par la force des 
choses et par celle de la 
nouvelle génération, dont les 
jeunes esprits furent rassem- 
blés, exhortés et guidés par 
un chef unique, MaxWaller. 

Toute l’œuvre, toute la 
vie de Max Waller est dans 
la revue qu'il créa, qu'il 
soutint et qu’il conduisit à la 
victoire. C’est, en effet, par 
les revues que se fit cette 
révolution. Le mouvement 
se dessina après la guerre 
franco-allemande qui eut sur 
les aspects de notre nation 
une influence salutaire. En 
1875, l’Artiste se fonde à 
Bruxelles. Déjà il y avait 
du côté académique, et 
avec une tendance d'esprit souvent politique, 
la Revue de Belgique et la Revue Générale. 
À Anvèrs, paraît la Revue Artistique (1878), 
puis successivement se créent les trois princi- 
pales revues qui vont mener le bon combat : 
L'Art Moderne (1881), qui deviendra surtout 
un organe de critique artistique, la Société 
Nouvelle (1884), dont les tendances sociales 
s’accuseront dès le début, et enfin la /eune 
Belgique (1881) qui sera la principale bannière 
du groupe littéraire auquel le nom de la revue 


Henri Liebrecht. 
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finira par rester comme nom de guerre (1). 
Ces groupements d'écrivains sont symptoma- 
tiques d’un nouvel état de choses. Jadis les 
écrivains travaillaient isolément ; désormais ils 
dépenseront une partie de leurs efforts en luttes 
quotidiennes pour le triomphe de leurs idées 
esthétiques ; dans ces revues et avec la presse 
quotidienne s’engageront de longues et fécondes 
polémiques qui presque toutes seront dirigées 
par Max Waller. Maurice Warlomont, qui prit 
en littérature le nom de Max 
Wailler, a été le véritable 
chef du groupe des « Jeunes 
Belgique », comme il a été 
le créateur et l’âme de Ia 
revue. C’est lui qui rassem- 
bla les énergies éparses, qui, 
dans la bataille, dirigea les 
coups et reçut ceux des ad- 
versaires. La vie de Max 
Waller fut en vérité très 
courte; comme l’a dit Albert 
Giraud, sil disparut en pleine 
jeunesse, en pleine ardeur, 
au milieu d’une bataille litté- 
raire, qu'il ne savait pas 
être une victoire, à vingt- 
neuf ans (2) ». 

Max VWaller naquit le 
24 février 1860. Nature fine 
et nerveuse, caractère prime- 
sautier et volontaire, il se 
2 prépara sans beaucoup de 
| Phot. Ferd. Buvte. Suite à la carrière des lettres. 
Toute contrainte lui pesait 
et il acheva son éducation 


(1) La genèse de ce mouvement et la création de la 
Feune Belgique ont été longuement racontées par 
F. NAUTET : Histoire des Leltres Belges d’exfression fran- 
çaise, t. I, p. 59-03. 


(2) Le Thyrse (Brux., 1° janvier 1404). Cette belle 
étude d'ÂLBERT GIRAUD est la meilleure qui ait cté 
écrite sur Waller. L'histoire détaillée de sa vie et ses 
œuvres a été faite par PAUL ANDRE : Max Waller el lu 
Feune Belgique (Brux. 1905). Voir aussi H. LIEBRECHT ; 
«Max Waller» (Messager de Bruxelles, 20 décem- 
bre 1903). 
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universitaire à Louvain puis à Bruxelles. En 
1876, il était allé à Bonn où il resta deux ans. 


Son esprit, qui était au fond très tendre 
et d’une mélancolie rêveuse, retrouva dans 
la vieille cité rhénane cette douceur qui lui 
plaisait. Il rapporta de ce séjour en Allemagne 
une romanesque et Caressante vision de la vie 
dont il devait envelopper toute son œuvre 
de poëête, dont le ton est si triste sous 
l'ironie enjouée des mots. À Bruxelles, il 
collabore à la /eune Revue, dirigée par Albert 
Bauwens, jusqu'au jour où il acquerra les titres 
de propriété de la revue dont il fera la /eune 
Belgique. « Dès que Waller fut maître de la 
maison, raconte Albert Giraud, il la transforma, 
chassa les jeunes amateurs 
et les vieux professeurs qui 
l’encombraient, l’ouvrittoute 
large aux jeunes écrivains 
et l’arma pour la guerre. 

» D'un chaland paisible, 
habitué à transporter de la 
copie peu méchante sur un 
canal ignoré des orages, il 
fit un navire de guerre des- 
tiné à la haute mer, un 
corsaire prêt à toutes les 
aventures. » Îl conduisit 
ce fier navire à tous les 
combats pour la cause de 
l'Art, il le mena à toutes 
les victoires. Et le jour où il 
mourut, en 1889, ilen confia 
la garde à ses lieutenants, 
à ses amis; pendant près 
de dix ans encore, la /eune 
Belgique continua de pa- 
raître. dirigée par Albert 
Giraud, Henri Maubel, Iwan 
Gilkin, Valère Gille... C'est 
elle qui fit triompher la littérature en Belgique, 
qui lutta contre l'indifférence et l’inertie du 
public belge et qui prépara la victoire prochaine. 

L'œuvre personnelle de Max Waller est forcé- 
ment restreinte. Sa vie fut trop courte et elle 
fut toute remplie par la direction de sa chère 
revue. Îl n’a pu donner la véritable mesure de 
son talent qui était délicat et d’un esprit très fin. 
Tour à tour critique, poète et conteur, il a laissé 
des pages qui sont d’une grâce achevée. Le 
poète et le conteur sont en lui ce qu’il y avait 
de meilleur. Ses vers, réunis en un petit volume: 
La Flûte à Siebel. sont pleins de grâce à la fois 
ironique et rêveuse, ils évoquent très vivement 
ces exquis poèmes de l’/ntermezzo de Henri 
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Heine à qui Waller poète s'apparente exacte- 


ment. 
On sourit éternellement 


Et c'est au dedans que l’on pleure. 


Il y a une élégance discrète et pourtant imper- 
tinente, une observation pleine d'humour et de 
tact. Ces qualités apparaissent aussi, car elles 
sont celles de toute l’œuvre comme de la person- 
nalité même de Waller, dans les nouvelles dont 
il eut le tort parfois de vouloir faire des romans. 
Lorsqu'il fit la critique de Greta Friedmann (1), 
Albert Giraud écrivit une page délicieuse sur 
l’art du conteur dont Waller est un des meilleurs 
représentants. Il a d’abord un style qui est fait 
pour le genre, un style léger, souple, rapide, 
simple aussi, où nulle 
recherche n’encombre la 
phrase. L'action de ces nou- 
velles très ténues est toute 
dans le sentiment et dans 
le mouvement intérieur des 
âmes. Tout cela est d’un 
art achevé, et Lysiane de 
Lysias, La Vie bête, L’A- 
mour fantasque et Daisy 
contiennent des pages ex- 
quises, des fantaisies char- 
mantes, d’une note neuve et 
personnelle. 

Le grand effort de Waller 
fut sa tentative de créer une 
vie littéraire en Belgique. 
Cette vie-là n'existait pas 
chez nous (2). Durant quel- 
ques années l’effervescence 
des esprits témoigna de leur 
réveil et de la pression que 
les écrivains groupés par 
Waller exerçaient sur le 
public. On donna des con- 
férences; les écrivains français venaient en 
tournée chez nous, et on les escortait triom- 
phalement ; on offrit en 1883 un banquet 
à Camille Lemonnier, à l’aîné, et ce fut la fête 
des lettres belges. Quand on recevait la visite 
d'un maître de France, de Léon Cladel par 
exemple, on prenait texte de sa parole pour 
attirer l’attention sur les lettres et sur notre 
littérature. Une moisson nouvelle se leva sur la 
terre belge et un jour le pays s’aperçut avec sur- 
prise que la patrie classique des peintres était 


(1) La Ÿeune Belgique, décembre 1885. 
(2) Voir à ce sujet le livre de CAMILLE LEMONNIER : 
La Vie belge. 


aussi celle d’une génération de poètes et de 
romanciers qui chantaient d’une voix unanime 
et émue les beautés de la plaine de Flandre et 
des cieux de Wallonie. Ce fut une révélation 
dont le pays d’abord garda une défiance dont 
souffrirent tous ceux qui travaillèrent en ces 
heures difficiles : certains moururent à la peine, 
tel Waller, d’autres s’exilèrent à Paris, comme 
Rodenbach, les autres enfin luttèrent sans répit, 
sans espoir de récompense, courageusement… 


+" + 

Ecrire l’histoire de la poésie belge durant 
ce dernier quart de siècle, ce serait écrire celle 
de toutes les idées poétiques qui ont sollicité les 
poètes de langue française. Triomphe du Par- 
nasse puis du Symbolisme, querelle du vers 
libre et du vers classique, influence de Baude- 
laire puis des poètes de la décadence, tout a passé 
chez nous et les per- 
sonnalités les plus mar- 
quantes du groupe im- 
posant de nos poètes ont 
subi et défendu ces ten- 
dances diverses. 

Quelques-uns de ces 
poètes se sont imposés 
à l’admiration.Leur talent 
domine. D’autres ont 
travaillé modestement et 
leurs efforts ne connais- 
sent pas encore la consé- 
cration de la gloire. C’est 
bien parmi Ceux-ci que se 
cache Fernand Séverin. 
Un jour on reconnaîtra 
que son génie poétique 
est un des plus purs de 
la poésie contemporaine d'expression française. 
Aucune compromission ne l’entache ; il est le 
Poète nimbé d’idéal, dont le front taciturne 
attend la gloire prochaine de l’immortel laurier. 
Il est enfermé dans un royaume d’exil dont il 
est le prince silencieux. Cette patrie de son âme 
est peuplée de blanches figures, songeuses et 
calmes, toutes pareilles à ces femmes aux yeux 
profonds et au corps diaphane vêtu de longs vête- 
ments blancs qui animent les jardins illusoires 
de Burne-Jones et de Dante-Gabriel Rosetti. 
La vie de Séverin est une perpétuelle féerie 
intérieure. « Les mots qui la traduisent, a dit 
Georges Marlow, sont les reflets sonores d’un 
beau rêve et l’on perçoit à travers eux Île sens 
angélique des choses (1) ». Mais ce contem- 
plateur n’est pas un poète détaché de la vie 
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active et nécessaire. Sa crainte orgueilleuse 
et noble ne l’a pas empêché de connaître les 
tourments enfiévrés de la tristesse contempo- 
raine. Son âme s’est endeuillée au contact de 
l'âme des villes ; aussi s’est-il éloigné de la cité 
méchante, répétant la parole prophétique de 
Mallarmé : « La vie est triste, hélas, et j'ai lu 
tous les livres ». Séverin, qui a toujours gardé 
son âme grave d’adolescent inquiet et trop 
pensif, est revenu alors vers la bonne nature. 

… Un autre grand poète, Albert Giraud, 
chercha un refuge similaire dans l’histoire et 
dans le passé. Il a clamé sa haine et son dégoût 
pour notre vie sans grandeur et notre âme sans 
idéal : 


Je m'exile à jamais dans ces vers nostalgiques 
Etmon cœur n'attend rien des hommesd'aujourd'hui. 


La multitude abjecte est par moi détestée. 
Pas un cri de ce temps ne franchira mon seuil... 


Cette hautaine procla- 
mation, dont l’expression 
la plus tragique et la plus 
belle éclate dans la pièce 
liminaire de Hors du 
Siècle, s'accompagne en 
apparence d’une impassi- 
bilité toute parnassienne : 
mais l’âme vibrante du 
poête transparaît et chu- 
chote des paroles de pas- 
sion, qui subjugueront 
tous ceux qui savent écou- 
ter. Ces siècles abolis 
et leurs décors fastueux 
solliciteront les qualités 
plastiques du poète et 
il trouvera des mots de 
feu et d’or, des vers de 
pourpre et de lumière pour invoquer ces splen- 
deurs défuntes. Son œuvre épique et glorieuse, 
Hors du Siècle, c'est toute une épopée. Du fond 
du passé, dans un cortège écarlate de soldats, 
dans la fanfare triomphale des buccins et des 
oliphants, les ancêtres dressent leurs hautaines 
statures : tribuns qui clament dans la tempête 
des révoltes les revendications des opprimés ; 
conquérants qui, lassés du vain combat contre 
la destinée, partent vers d’autres soleils et vers 
d’autres aventures ; princes et rois de l'Italie 
sanguinaire qui apparaissent dansleurs fauteuils 
triomphants et cachent la hantise de leurs désirs 
dans l’ombre des salles désertes ; les reîtres 


(1) GEORGES MARLOW : « Fernand Séverin » (La 
Belgique art. et litt., décembre1go8). 


s’appuient sur leurs dagues en rêvant le partage 
des empires conquis et le noir de leurs buffle- 
teries tranche sur le fond du décor où les cuirs 
de Cordoue flamboient couleur de feu,d’automne 
et de victoire. 

Mais le passé nostalgique est mort tandis 
qu’une énigme est vivante : le Sphynx, avec 
l'interrogation sereine de ses yeux de pierre, se 
dresse au seuil du temple. Le poète y pénètre, 
cherchant la vérité suprême et la souveraine 
puissance. Rien n’a répondu à son appel : il a 
crié ses aspirations, mais le Maître a passé ; il 
a connu que l’adoration des mages n'avait pas 
été le signal d’une rédemption infinie ni la fin 
des crimes et des haines, que la tentation du 
mal assaillait même les grands esprits. que rien 
n’était vrai, Si- 
non la douleur 
qui nous fleurit 
l’âme comme une 
fleur d’éternité ; 
il a vu que si 
la vie est belle, 
elle est triste 
aussi, sombre 
parfois, étrange 
souvent. 


La crédulité est 
dangereuse dans 
notre siècle hy- 
pocrite et men- 
teur. Quand le 
poète eut assisté 
aux Dernières 
Fêtes, il comprit 
irrémédiable- 
ment que l'a- 
mour est un leur- 
re, que ses désirs 
ne pouvaient pas 
fleurir dans ces jardins de mensonge, que 
le bonheur est cruel et que la vie est vide 
comme celle de Monseigneur de Paphos, dont 
la cruauté et la luxure n’ont pu assouvir la 
soif de sensations. Aussi le poète, dont les 
yeux se sont vainement brûlés à la splen- 
deur des choses, garde au cœur sa haine 
pour ce siècle vil et s’enferme dans l’amour 
égoïste de l’art, consolation suprême de ce 
cœur ulcéré.… 

Valère Gille aussi appartient à notre école 
classique. Il apparaît comme un artiste synthé- 
tique, résumant les tendances et les aspirations 
de toute une école dans la poésie moderne. Sa 
haute qualité est d’être un poète de moyenne 
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mesure, et d'être tel par la vertu d’un lyrisme 
clair et d’un style irréprochable. Remarquable 
ouvrier du vers, il fait preuve d’un constant 
éclectisme dans son métier et dans la recherche 
de sa pensée. Le pessimisme baudelairien l’a 
aussi effleuré ; certains poèmes du Coffret 
d’Ebène en sont baignés. Mais bientôt une vision 
plus souriante de la vie transfigura sa pensée. 
Le Collier d'Opale et le Joli Mai témoignent 
d’une conception épicurienne de l'existence. 
Un amour jeune et ardent y chante en strophes 
harmonieuses la joie de vivre et s’encadre dans 
des paysages élyséens. Le chef-d'œuvre de 
Valère Gille, ce très pur poème de La Corbeille 
d'Octobre, est l'expression la plus profonde de 
sa sensibilité et de son tempérament lyrique. 
De pareils | poè- 
mes, d’un souffle 
aussi large et 
d’un sentiment 
passionné aussi 
soutenu, sont 
rares dans la poé- 
sie contempo- 
raine qui a réduit 
le poème lyrique 
à la notation ra- 
pide et semble 
négligerles longs 
développements. 
La personnalité 
du poète se dé- 
voile ici tout 
entière : « C'est 
un rêveur senti- 
mental et tendre, 
a dit de lui Vic- 
tor Kinon (1), à 
l'imagination un 
peu passive, aux 
nerfs féminins plus sensibles aux impressions 
de la beauté, et surtout de la beauté écrite, 
qu’à celles de Ia vérité » Ce caractère 
plastique de son talent apparaît surtout dans 
La Cithare, œuvre qui fut couronnée par l’Aca- 
démie Française et dont Gaston Boissier a dit 
que <« c’est un recueil remarquable de poésies 
antiques où se retrouve l'inspiration d'André 
Chénier et de Leconte de Lisle ». C’est une 
évocation des paysages de la Grèce, de la vie 


neuve de la jeune Hellas. Lentement, du fond 


(1) Article de Vicror KINON à propos du Yoli Mai, 
cité en grande partie dans HENRI LIEBRECHT : « Valère 
Gille » (Collection Rerue Moderne, Paris, 1906), 


de son passé d’héroïsme et de beauté, la terre 
des Dieux surgit avec ses monts couronnés de 
bois de pâles oliviers, avec ses temples aux 
propylées de marbre vers lesquels de jeunes 
vierges, le front ceint de violettes, vont porter 
l’offrande pour Pallas ou Aphrodite. Ce livre 
est d’une absolue beauté de forme et d’inspi- 
ration, c’est une des œuvres les plus classiques 
de notre poésie d’expression française et c’est 
elle qui autorise surtout la qualification de 
de synthétique qu’on a attribuée à l’œuvre de ce 
poète qui représente chez nous la claire tradition. 

On commence à discerner dans l’histoire de 
la poésie française combien fut despotique 
l'influence de Baudelaire. « Toutes les produc- 
tions de cette génération, écrivait un jour 
Dumont-Wilden (1), portent cette même 
empreinte .. Tous avaient subi ce pessimisme, 
cette lassitude, cette atmosphère de nervosité, 
ce parfum de décadence si subtil et si puissant 
qui se dégage de l’extrême romantisme. Quel- 
ques-uns, depuis lors, sont revenus vers d’autres 
lois, mais leur âme n’en fut pas moins profon- 
dément imprégnée du parfum séducteur et 
charmant. » 

Ce parfum se respire, grisant et voluptueux, 
dans ces étranges et sonores Rimes de Joie de 
Théo Hannon, manifestation unique et singu- 
lièrement attachante d’un talent poétique trop 
éphémère. 

Il se retrouve dans les premières œuvres 
d’Iwan Gilkin et c'est sans doute à lui que 
Dumont-Wilden pensait en parlant du retour 
de certains poètes, attirés d’abord vers cette 
décadence, à une conception plus saine de la 
la vie et de la poésie. Avec Iwan Gilkin la pen- 
sée germanique intervient pour caractériser sa 
sensibilité. Ce penseur, volontiers attardé aux 
analyses cruelles des corruptions et des détresses 
de notre âme pourrie par tant de siècles d’une 
civilisation où le byzantinisme apparaît, est un 
spiritualiste subtilqu’attira « la nostalgie mélan- 
colique du péché ». 

Je suis un médecin qui dissèque les âmes, 
Penchant mon front fiévreux sur les corruptions, 


Les vices, les péchés et les perversions 
De l'instinct primitif en appétits infâmes (2). 


Ces vers de La Nuit en indiquent la pensée. 
Ce livre effrayant, c’est la clinique où le scalpel 
d’un praticien a ouvert nos cerveaux fangeux 
et mis à nu nos plaies morales. La perversité et 


(1) La Grande Revue, 1% septembre 1901. 
(2) « Psychologie » (La Nuif, p. 10). Lire aussi le 
sonnet synthétique du « Pénitent » (La Nuit, p. 55). 
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la douleur s’étalent dans ces vers qui sont 
pareils à des eaux-fortes lourdes et sombres. 
Des parfums d’hôpital se mêlent dans l’air pesti- 
lentiel que ne vient rafraîchir aucune brise 
douce ni éclairer aucun rayon de soleil. Poème 
qui est un glas, il sonne la venue du fossoyeur 
et la prochaine disparition dans la mort de nos 
corps et de nos esprits. Mais pour qui écoute 
attentivement les phrases amères de ce psycho- 
logue désabusé, apparaît bientôt la certitude 
que le renoncement à la vie n'est ni total ni 
définitif. « La vie est l’ensemble des fonctions 
qui résistent à la mort » a dit Bichat ; or cette 
résistance n'est point vaine, l'instinct pervers 
ne triomphe pas toujours et le triomphe est 
prochain de l'idéalité, en qui est la résurrection. 


Prométhée sera donc le poème de cette résur- 


rection de l’esprit. L'homme attaché à la terre 
par les liens de sa chaïr viendra lentement mais 
sûrement à la vie supérieure et éternelle de 
l'âme. L'éveil de l'intelligence et de l’esprit 
créateur magnifiera la vie, et les chants déses- 
pérés que le poète avait commencé par entendre 
dans la Nuït, s'achèveront en un hymne à la 
gloire de la lumière et du ciel rédempteur. Dans 
l'œuvre de ce poète remarquable, Le Cerisier 
Fleuri, recueil d'odelettes familières, apparaît 
comme un reposoir du labeur poétique, une 
halte dans cette anxieuse recherche de la vérité 
et de la loi suprême qui dirige l’évolution de 
notre existence. Il y manifeste une sérénité 
attendrie et souriante, et un moindre souci de 
ciseler ses strophes dans le marbre dur et le 
bronze sombre de son style. Sa langue est par- 
fois corrosive au point d'imprimer au vers une 
sensation plastique et tangible. La valeur 
poétique et philosophique de son œuvre confère 
à lwan Gilkin une place prépondérante dans 
l’école littéraire actuelle. 

Un groupe important parmi les poètes belges 
accepta, au début de la renaissance de notre 
littérature, les théories de l’école symboliste 
dont Stéphane Mallarmé était le maître tout 
puisant. De ce groupe, Emile Verhaeren, né en 
1855, est la personnalité dominante et univer- 
sellement admirée. Son œuvre est énorme, 
diverse et remarquable à plus d’un titre. Il a été 
sollicité par tous les sujets et plusieurs l’ont 
puissamment inspiré. Il a senti et répercuté dans 
ses poèmes toutes les idées modernes, sociales, 
littéraires et philosophiques. C’est l'écho lyrique 
de tous les cris de notre âme. Son pessimisme 
a atteint les derniers degrés de la détresse 
comme sa joie, dans ses dernières œuvres, 
s’est faite tendre et vive. Lyrique, il l’est avec 
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une incroyable fougue, mais son expression est 
parfois si passionnée qu'elle dépasse, con- 
sciemment ou non, les dernières limites de Îla 
mesure. La mesure de l'harmonie classique lui 
manque. C’est un conquérant sauvage, rué de 
toute la violence de son tempérament et brisant 
les moules de la pensée, les dogmes littéraires 
et les formules admises. Rien ne lui résiste et il 
ne respecte rien. La langue, il la saccage : «il 
mène la danse du scalpel autour de la syntaxe », 
a dit de lui Albert Giraud. C’est un barbare 
entré dans Byzance et qui ne conçoit pas les 
subtilités de langage des amoureux d’hellé- 
nisme. « Dans le cirque. proclame Camille 
Lemonnier, en proie aux mimes et aux histrions, 
parmi nos mièvres langues de rhéteurs, 


Camille ELemonnier, 


Verhaeren est le barbare plein de mépris pour 
les esthétiques byzantines et qui pousse une 
clameur d'art sauvage... [nstinctif, spontané, 
touffu, tourmenté, irréductible, le poète se 
propose le violateur du temple, le briseur des 
vases sacrés. Il apparaît, dans le tourbillon de 
ses images, un grand ingénu violent (1) ». 

.… Emile Verhaeren subit pourtant à ses débuts 
l'influence de la forme romantique : Les Fla- 
mandes et surtout Les Moines, c’est, dans un 
style tourmenté mais dans un vers régulier, un 
fragment de l'épopée que Verhaeren devait 
élever à la gloire de la terre natale. Aucun poète 
en effet ne fut autant de chez nous. La patrie 
lui insuffla les vertus fortes de sa race : lourdeur 
têtue, puissance plastique, richesse de coloris. 
Le tempérament person- 
nel du poète y ajouta 
une aptitude particulière 
à développer les idées 
générales. L’équation de 
son œuvre est sortie de 
ces deux totaux... 

Combien différent 
de l’art, souvent pessi- 
miste et qui exalte sans 
cesse la force, d'Emile 
Verhaeren est celui du 
doux élégiaque, Charles 
Van Lerberghe. L'œuvre 
claire de ce clair poète, 
qu'Albert Giraud un jour 
nomma si joliment « le 
poète au crayon d'or », 
est faite toute de joie, 
de bonté et de tendresse. 

Il aime la vie qu'il 
entrevoit calme et grave 
comme un beau paysage 
baigné de soleil et de 
silence. Il ignore la maté- 
rialité des choses, il n’y 
a point touché. Il chante 
amoureusement, avec des 
mots qui sont subtile- 
ment cadencés par une 
musique intérieure, le 
bonheur ineffable de 
vivre. «< Nulle part, dit 
son fidèle ami Grégoire 
Le Roy, dans aucune 
œuvre de poète, depuis 


1) CAMILLE LEMONNIER, 
La Vie Belge (Paris 1a05). 


les païens la tristesse n’est ainsi bannie, presque 
avec rigueur, comme une chose laide, un 
sentiment indigne de la poésie (1) ». Jamais 
en effet un poète ne célébra 
les beautés de la nature et les 
grâces de la femme sur un 
mode plus lyriquement pan- 
théiste. 

Fortement impressionné à ses 
débuts par les vieux maîtres 
flamands et par les préraphaé- 
lites anglais, il créa autour 
de sa pensée un royaume mer- 
veilleux, un beau pays légen- 
daire, aux paysages bleutés 
et vaporeux, peuplés de figures 
mystérieuses et à peine entre- 
vues; ce sont de blanches 
images de pures jeunes filles, 
aux mains fleuries de grands 
lys, aux yeux perdus dans l’in- 
fini d'un rêve dont la beauté 
met sur leurs lèvres le sourire 
des femmes du Vinci. Ces 
figures devinées plus encore 
que contemplées, il les évoqua 
dans Les Entrevisions. Livre 
d'une poésie au charme indé- 
finissable, tant les sentiments y 
sont suggérés plus que définis 
et les gestes esquissés plutôt 
que dessinés d’un trait net. Art 
sobre et transparent. pareil à celui des peintres 
japonais, dont les douces mousmés, par un 
jour de printemps tout parfumé par les pêchers 
en fleurs, se promènent dans de beaux jardins 
aux teintes claires. . 

Le mystère de l'ombre et du silence que 
Fontainas évoqua dans plusieurs poèmes fut 
par dessus tout autre le thème favori de Georges 
Rodenbach. Le poète qui chanta sur tous les 
modes le charme ensorceleur de Bruges occupe 
dans la poésie belge une place à part, où son 
œuvre s’enveloppe d’un caractère mystérieux. 
Il sut percevoir et rendre un petit nombre de 


sensations et ce lot restreint lui appartient en 


propre. Îl est le poète du Silence et des cités 
flamandes, si mélancoliques, « dont il semble 
avoir pénétré l’âme, tant il en a merveilleuse- 
ment noté la paix et la tristesse d’agonie. » 
Dans Le Règne du Silence et dans Le Miroir 
du Ciel natal, il éveille, avec des mots à lui, 


1) CrRÉGOIRE LE ROY : « Charles Van Lerberghe ». 
(La Belgique Ar. et Lilt. décembre 1907). 
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l'écho de voix que nul autre n’a su percevoir. 
Malheureusement la poésie de Rodenbach 
n’échappa ni à la recherche très affectée des 


Eugène Demolder. 


images et des symboles, ni à une sensation de 
décadence et de factice qui à la longue devient 
pénible. Avec une sévérité dont la rigueur con- 
tient cependant beaucoup de justice, Georges 
Pellissier a jugé ainsi le poète, auteur un jour 
célèbre de Bruges la Morte : « La note de 
Rodenbach est toujours la même. Affecté dès 
le début, il finit par s'évertuer sans grâce à 
des mièvreries non moins fades qu’alambiquées, 
confites en je ne sais quelle religiosité douceâtre 
et blafarde.Mais ce qui le protègera sans doute 
contre l'oubli, c’est que, si sa note ne varie pas, 
elle lui appartient bien en propre. Ame lasse et 
valétudinaire, il fut le poète du silence, des 
demi-teintes et de la pénombre, le poète de tout 
ce qui se fâne, passe, tombe en désuétude. I] 
nous donne l'impression très pénétrante des 
choses natales qui avaient modelé son être, 
paysages décolorés et dolents,brumeux horizons, 
mornes canaux, cloches discrètes des bégui- 
nages, cités assoupies qu’enveloppe une atmo- 
sphère de tristesse lénitive... » 


HENRI LIEBRECHT. 


Les Pêcheries et les Poissons du Congo 


M. Alfred Goffin, ancien officier de la Force publique de l’Etat indépendant du Congo, sous- 
chef de bureau au ministère des colonies, vient de publier une étude de haute valeur écono- 
mique sur les Pêcheries et les Poissons du Congo. M. Goffin examine d’abord avec 
simplicité, précision, et en donnant cependant à son exposé un caractère scientifique, les 
méthodes de pêche en usage chez les Congolais indigènes du Bas et du Haut-Congo. Sa 
documentation est complète et témoigne d’un remarquable esprit d'observation. La deuxième 
partie de son ouvrage est consacrée à la description de la faune ichtyologique des rivières 
et lacs de notre colonie. L'auteur a Su imposer à sa classification, complétée par des notes 
personnelles, un sens pratique très entendu. M. Goffin s'attache enfin à la réalisation 
matérielle et économique de l’industrie de la pêche au Congo. Désireux de donner à nos 
lecteurs une idée de cet intéressant livre, nous en reproduisons ci-après quelques pages 
caractéristiques, illustrées des clichés de l’auteur. 


L est une observation qu'ont faite tous Les relations de voyage des nombreux et 

I les premiers explorateurs du continent dévoués pionniers de l’œuvre africaine per- 
africain, et qu'ont pu continuer à faire, mettent de se rendre compte de la valeur que 
malgré les noirs at- 

les progrès tachent aux 
successifs de produits de 


la civilisation 
dans l'Afrique 
mystérieuse, 
ceux qui y sont 
allés depuis : 


cest que dans LES FÊCHERIES 


la pêche, soit 
comme pro- 
duits alimen- 
taires directs, 
soit comme 
matière com- 
{/! merçable. 

4 - 
er Les (OISSONS k cp 


dérable du ré- 
carnées de la 


G | | | seau fluvial 
nourriture in- | ‘he du bassin du 
digène est le DU (ONG | Congo et sa 
poisson, soit | richesse im- 


ALFRED GOFFIN 


toute l’éten- 
due de notre 
vaste colonie, 
une des bases 


séché, soit mense en es- 
fumé. Cette pèces piscico- 
constatation les ont certes 


n'offre riend'é- contribué au 


tonnant, d’ail- développe- 
leurs, puisque ment de la 
l’histoire nous pêche, plus 


facile en géné- 
ral et moins 


montre que 
tous les peu- 


ples primitifs dangereuse 
ont cherché que la chasse. 
dans les pro- L’indigène 


ductions de la a GE se ET HT? qui vit à pro- 


nature la base ximité d’un 


de leur ali- Ho OI | fleuve, d’un 
mentation. lac, d’une 

Nos pères, il y a de longs siècles, n’avaient-ils rivière, d'un ruisseau, est pêcheur et ichthyo- 
pas aussi comme seuies ressources alimentaires phage. Des villages lacustres, dont la pêche 
celles que leur donnaient la chasse, la pêche et est l'unique occupation, se sont créés en 
la cueillette des fruits sauvages ? des endroits favorables aux pêcheries. Ces 
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pêcheurs échangent leurs poissons, après 
séchage et fumage, contre le manioc, les 
bananes et les arachides que cultivent et 
récoltent leurs frères de l’intérieur, ou contre 
des articles d'échange divers. 


Le poisson est si bien une nécessité pour le 
noir que la ration du personnel travailleur en 
comporte, concurremment avec la chickwangue, 
le riz, la banane et l'huile de palme. L’indigène 
peut même payer ses impôts en fournissant du 
poisson, lequel sert à la nour- 

‘iture du personnel 


Armement de l'épervier, 


administratif de cou- 
leur. C’est assez mon- 
trer le rôle primordial 
qu'il joue dans lali- 
mentation du nègre... 
Lorsque l’on songe à 
l'étendue immense du 
bassin du Congo, qui 
comprend des contrées 
si différentes topogra- 
phiquement, et dont 
les habitants, dans leurs mœurs, leur langage, 
leur genre de vie, offrent tant de contrastes, on 
croirait que les genres de pêche pratiqués par 
ces peuplades primitives offrent de grandes 
différences. Bien que les systèmes de pêche 
varient suivant les peuplades — les diffé- 
rences provenant surtout du régime des eaux 
— une certaine similitude existe cependant 
entre leurs principaux engins de pêche, qui 
sont d’ailleurs confectionnés suivant les mêmes 
principes que les nôtres. Ce sont les pièges, les 
filets et les lignes à main. A part évidemment 
le perfectionnement de nos engins, que les 
progrès de nos industries nous permettent de 


Un bon lancer. 
A la côte de Banana. 
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construire d’une façon toute spéciale (filets, 
nasses, cannes à pêche, lignes, hameçons et 
accessoires), ce qui différencie spécialement nos 
méthodes de pêche d’avec celles employées par 
les indigènes congolais, c’est l'emploi, pour la 
pêche à la ligne, des appâts artificiels, ce qui 
leur est totalement inconnu. 


.. Une différence radicale est à faire avant 
tout : celle entre la pêche maritime côtière, 
les bords de l'Océan par des 
peuplades plus avancées dans 
Le le stade de 


pratiquée sur 


EC RZ. 
un 


la 


Un mauvais lancer. 


civilisation que 
leurs congénères 
de l’intérieur, et 
la pêche nette- 
ment fluviale, 
pratiquée dans 
le fleuve Congo 
et ses affluents, 
en amont des ra- 
pides que forme 
le fleuve géant 
entre l'Océan et le Stanley-Pool, ainsi que 
dans les grands lacs du centre de l’Afrique. 


* 
* * 


Il faut remonter vers les îles qui divisent le 
fleuve en plusieurs bras pour rencontrer les 
endroits où les indigènes se livrent vraiment à 
la grande pêche, pendant la période de séche- 
resse, au moment où les eaux se retirent et 
mettent par conséquent les bancs de sable à nu. 
Ils choisissent, de préférence, les rives escarpées 
où les hippopotames ont de la peine à accoster. 
Les pirogues sont mises à l’abri dans les criques. 


Ce sont surtout les Musseronghos de la rive 
portugaise qui viennent pêcher dans les îles du 
bas fleuve, bien qu'il en vienne aussi des envi- 
rons de Zambi, de Malela et de Tiongo. Ces 
derniers, habitant la colonie, ne fréquentent 
pas les étrangers ; il existe même souvent entre 
eux une certaine animosité, due surtout à leurs 
efforts mutuels de copier les méthodes de pêche 
spéciales à chacun pour arriver à capturer le 
plus de poissons. J'ai vu agir les uns et les 
autres, et ma foi, ils se valent en ingéniosité, 
comme aussi en roublardise. 

On voit parfois des familles entières se dépla- 
cer et venir se réfugier sur des îles ordinaire- 
ment désertes. sauf pour les hippopotames, les 
crocodiles et le gibier à plumes. Dans ces 
déplacements, les indigènesemmènentune partie 
de leur maison de chaume. Dès le point du jour, 
les pêcheurs accou- 
plent des pirogues 
au moyen de lianes 
et de perches, puis 
ils y placent, de- 
bout, leur toit de 
chimbèque, appelée 
« sombre ». Des 
loangos, sortes de 
tapis épais en fils 
de papyrus sur les- 
quels reposent des 
baguettes, des lan- 
guettes, des bam- 
bous, des nattes, 
des tissus, des us- 
tensiles de ménage, 
tout enfin est entassé dans le fond des embar- 
cations, où se tiennent assis les femmes et les 
enfants. À un signal donné, les pagayeurs 
placés en tête et en queue des pirogues assem- 
blées mettent avec ensemble et prudence 
l'espèce de radeau en mouvement, car il faut 
craindre, en effet, que le tout chavire. Ils s’en 
vont en chantant leurs mélopées, accompa- 
gnées au refrain par les clameurs des femmes 
et des enfants. 

On ne peut s'empêcher de songer aux dan- 
gers et aux fatigues de semblable existence. 
L'indigène est cependant gai lorsqu'il s'éloigne 
de son village natal, où il constatera peut-être, 
à son retour, quelque triste vide. 

Les peuplades du Bas-Congo n’employent 
pas généralement les filets qu’on voit en usage 
à la côte de Banana ou dans le Haut-Congo. 
Par contre, elles excellent dans le placement 
des nasses, qui sont aichées de noix palmistes, 


Pot. Docteur Etienne. 


Européens pèchant au filet à Banana. 
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de manioc ou de dépouilles en putréfaction. 
Rarement les indigènes s’adonnent à la pêche 
dans le grand courant ; leurs préférences vont 
aux marigots ou aux criques où fourmillent une 
infinité d'espèces piscicoles. Parmi ies papyrus 
immergés ou couchés par le passage des hippos, 
les pirogues évoluent rapidement et silencieu- 
sement. C’est sous les herbes drues que les 
pêches sont les plus fructueuses ; aussi, les 
indigènes ne craignent-ils pas de s’aventurer 
loin à l’intérieur des lagunes pour aller placer 
leurs nasses qui sont, pour la plupart, condi- 
tionnées pour la capture des silures et catfishes. 
Elles diffèrent totalement du modèle adopté 
par les indigènes du Haut-Congo et on en voit 
parfois de fort jolies, tressées artistement. Ce 
sont les femmes qui, généralement, dans le Bas- 
Congo, s'occupent des travaux de vannerie 
nécessaires aux 


pêcheurs. 
La forme de la 
nasse fait com- 


prendre de suite le 
mécanisme de la 
capture. Le poisson 
s’introduit dans la 
partie large du cône. 
Arrivé à l'extrémité 
rétrécie, il s’aper- 
çoit qu'il n’y a plus 
d’issue, et l’étroi- 
tesse de sa prison 
l'empêche de se 
retourner. Forcé de 
nageren arrière, ses 
nageoires, ses branchies, et, pour le catfish, ses 
barbillons, ainsi que ses armes défensives. le 
font s’empêtrer dans les mailles du réseau et le 
tiennent captif. 

Pour pouvoir faire de belles captures aux 
catfishes, il faut aller loin dans les endroits 
fangeux ou bien dans ceux où sont accumulées 
d’épaisses couches de papyrus, qu’il faut parfois 
franchir à force de pagaies ou de perches; 
souvent même, la pirogue ne peut plus passer. 
L'indigène alors s’aventure sur cette surface 
mouvante, au risque de s’enliser, poussant ses 
nasses devant lui avec une dextérité et une har- 
diesse sans pareilles. 

Les engins sont laissés piègés ainsi plusieurs 
jours ; jadis, pendant ce temps, les beuveries 
au gin ou au malafu ne finissaient plus au cam- 
pement provisoire, et la provision d’alcool 
épuisée, les pêcheurs allaient voir les prises . 
effectuées, sans se soucier du danger qui les 


menaçait, sur ces papy- 
rus mouvants posés sur 
la surface de l’eau. 
Actuellement que l'in- 
troduction de l'alcool au 
pays noir est enrayée, 
grâce aux mesures prises 
par l’administration, ces 
tristes scènes ont cessé 
de se produire, et il n’est 
plus resté de l’ancienne 
méthode que la dange- 
reuse promenade sur les 
îlots d’herbages flottants. 
Les pêcheurs se mu- 
nissent, pour la traversée 
des passes dangereuses, de 
ces tapis épais de papyrus, 
dont il a été parlé anté- 
rieurement, qu’ils placent sur les 
îles flottantes, et ils se meuvent 
sur cette surface avec une con- 
fiance aveugle et téméraire. Nombreuses 
sont les victimes de ce genre de pêche 
dans les marécages, car un faux mouvement 
ou une base trop faible, c’est l’enlisement, et le 
marais rend rarement l’imprudent qui y tombe. 


ss 
Dans le courant, l’indigène, seul à l'arrière 
de sa pirogue, se laisse descendre au fil de 
l'eau. De chaque côté de l’embarcation pend 
un cordeau plombé aiché de noix palmiste, de 
grosse crevette ou de « sadi», sorte de long 
ver, de forme carrée et rouge d’aspect, appât 


favori des poissons électriques et des catfishes, 
qui ne manquent pas de l’avaler gloutonnement. 


 PÉCHERIES dans 
l'ÜELE CYakoma ) 


Près du fort de Shinkakasa, dans la petite 
rivière Yolombo, on capture une quantité 
d'excellentes écrevisses. Pendant mon séjour 
en cet endroit, j’eus l’occasion de faire une 
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pêche, qui, pour ne pas être unique, eut cepen- 
dant son beau succès. Je m’attaquais, pour la 
plupart du temps, aux poissons de grande taille, 
et mes hameçons à œillet avaient ainsi des 
dimensions inconnues en Europe pour les pêches 
en rivière. Vu la grandeur des hameçons, il fai- 
lait aussi que les appâts fussent proportionnés. 
Or, il n’était pas toujours aisé de trouver à suf- 
fisance, pour garnir des centaines de lignes, les 
abatis de volaille ou de gibier nécessaires, bien 
qu'à l’occasion, les dépouilles de corbeaux tirés 
tout exprès servissent aussi d’appâts. Un jour, 
je m'avisai d’aicher mes lignes de fond avec du 
mou du mouton. Quelle ne fut pas ma stupeur, 
le lendemain, de trouver une grande tortue 
d’eau prise à un de mes engins. 

Je la fis conduire sur une brouette jusqu’au 
mess et nous nous amusâmes ensuite à nous 
faire véhiculer par ce peu banal coursier. 

La tortue d’eau douce est excellente à man- 
ger. Outre le potage renommé qu’elle procure, 
on peut tailler encore, dans sa chair rose, des 
morceaux de choix comparables aux meilleurs 
beeîsteaks. 

Je profitai dans l'avenir de l'expérience 
acquise, et à divers reprises, je capturai à la 
ligne dormante, dans le fleuve, des tortues de 
taille gigantesque, dont certaines atteignaient le 
poids de 50 à 70 kilos. 


Il convient d'attirer la très sérieuse atten- 
tion des capitalistes nationaux et des gens de 
métier intéressés sur les résultats financiers cer- 
tains que donneraient des pêcheries perfection- 
nées, avec fumeries en annexe, installées tant 
dans le Haut que dans le Bas-Congo. Tandis 
que de nombreuses sociétés belges et étrangères 
s'occupent dans notre colonie du commerce de 
l’ivoire et du caoutchouc ; de la création et de 
l'exploitation de caféiers, de cacaoyers, de 
diverses essences laticifères ; de la culture du 
tabac, de la ramie; de recherches et d’exploi- 
tations minières; d’entreprises de transport 
diverses; du commerce de détail dans les facto- 
reries, etc., pas une encore ne s’est préoccupée 
de faire fructifier ses capitaux en exploitant les 
ressources alimentaires du pays, tant agricoles 
que piscicoles. Ne voulant pas sortir du cadre 
de cet ouvrage, c’est à ce dernier point de vue 
seul que nous examinerons la question. 

Nous ne doutons nullement que si des profes- 
sionnels de nos pays, pêcheurs habitués à vivre 
sobrement, voulaient aller exercer là-bas leur 
industrie. ils pourraient, avec une mise de fonds 
modeste, mener à bien leur entreprise. La vente 
de leurs captures serait assurée, Car il y a beau- 
coup de bouches à nourrir et le ravitaillement 
devient de jour en jour plus difficile. 


PAL 
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fabrication de Nasses 


Des pêcheries à vapeur travaillant à l'embou- 
chure du fleuve, notamment avec, en annexe, 
des fumeries perfectionnées, permettant de 
fumer les poissons apportés par la petite flottille, 
auraient, à notre avis, plein succès, pourvu que 
les dirigeants fussent des gens du métier, 
pouvant mettre la main à la pâte pour sortir des 
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premières difficultés. La main-d'œuvre congo- 
laise s'obtient à bon compte ; le noir est intelli- 
gent, marin dans l’âme et il a le goût de tout ce 
qui se rapporte à la chasse et à la pêche. Point 
n’est donc nécessaire d'engager des étrangers. 

Depuis quelques années, d’ailleurs, un noir 
de Lagos, M. Samuel, s'occupe personnelle- 
ment de la pêche à Banana; il emploie des 
hommes de Lagos et d’'Accra, Ceux-ci sont une 
dizaine, placés sous la direction d’un clerc noir, 
et vont journellement pêcher sur une immense 
pirogue, soit en pleine mer, soit dansles criques ; 
les résultats obtenus sont excellents, car il 
n'est pas rare de les voir revenir avec trente 
ou quarante grands poissons de 10 kilos en 
moyenne. Les moyens employés pour la 
capture, toujours fructueuse, sont les filets, 
les lignes de fond et les nasses. 

La variété de poissons est fort grande dans 
cette partie du fleuve et il n’est pas rare de con- 
stater que les ouvriers de M Samuel, lorsque 
les prises ont été trop abondantes, rejettent à 
l’eau les poissons qui, à leurs yeux, ne méritent 
pas qu'on s’en occupe ou dont l'espèce ne 
convient pas pour la fumure. Pour cette der- 
nière opération, on se contente de quelques 
bâtonnets fichés obliquement en terre, sur les- 
quels sont fixés les poissons qu’un feu de paille 

vient lécher de temps à autre. 

M. Samuel vend couramment à 

Boma et à Matadi une grande 
quantitédecatfishes 
fumés,pour lesquels 
il obtient bon prix 
au marché qui se 
tient tous les jours 
sur la place pu- 
blique. Lorsqu'il 
fait pêcher au grand 
filet traînant, les ou- 
vriers Capturent des 
poissons-scies, des 
requins, des raies, 
etc. À leur rentrée, 
on découpe le tout 
en morceaux; le 
clerc pèse et fait 
sécher au feu. 


Les blancs qui séjournent à Banana peuvent 
se procurer du poisson frais à trois francs 
le kilo, et les noirs employés dans les facto- 
reries, où les indigènes, viennent acheter le 
poisson fumé offert en vente. Le jour où un 
steamer remonte le fleuve, le clerc expédie 
toute la marchandise à Boma, et notre pêcheur 
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intelligent la vend avantageusement à la nom- 
breuse population noire de la capitale. Le pois- 
son frais est réservé aux mess des Européens, 
qui le paient un prix relativement élevé. 

Aussi, M. Samuel a la 
partie belle, et vend très TRE 
cher et aussi facilement ETES 
qu’il le désire le pois- Hate 
son qu'il fait pêcher à 
Banana. 

Banana étant, selon 
nous, un des premiers 
endroits où une expé- 
rience de pêche indus- 
trielle puurrait être tentée 
avec SuCCèS, Vu Sa situa- 
tion à l'embouchure du 
fleuve et sa proximité des 
grands centres de Boma 
et de Léopoldville, nous 
croyons bien faire en 
donnant en annexe, des 
indications diverses rela- 
tives à la situation de ce 
poste et à sa rade. Rela- 
tivement aux conditions 
atmosphériques générales de ce port, lesquelles 
ont, Comme le sait tout pêcheur, une influence 
directe sur les captures, on pourra consulter 
avec fruit la publication de l'Etat indépen- 
dant du Congo, n° 7, où le docteur Etienne 
a concentré ses précieuses observations météo- 
rologiques faites du 1° décembre 1889 au 
16 mai 1891 ; elle parle aussi du climat observé 
à Banana en 1890. { Voir notice Banana, p. 34.) 

Une entreprise privée, s’occupant de pêche- 
rie dans l’estuaire du fleuve, pourrait ravitailler 
Banana, Boma, Matadi, les factt reries du Bas, 
le Mayumbe, où se trouvent deux camps mili- 
taires reliés à la capitale par un railway, et 
même les stations in- 
stallées sur la ligne 
des chemins de fer des 


Cataractes, jusque et y compris Léopoldville. 
Tant à Boma qu’à Léopoldville, le personnel 
blanc et noir est très nombreux ; il s’y trouve 


Poisson de la rivière Fini (Lac Léopold ID 


32 


d'importants détachements de soldats, un 
grand nombre de travailleurs, une population 
flottante indigène considérable, un lazaret et 
un hôpital. Boma possède en outre une colonie 
scolaire. Léopoldville, 
tête de ligne du service 
de navigation gouverne- 
Le mental dans le Haut- 
JR FURRE, Congo, a, au surplus, à 
- ravitailler les vapeurs en 
partance, de même qu’à 
Boma, les steamers de 
ligne régulière Anvers- 
Boma ont à se munir des 
vivres nombreux pour 
l'équipage noir et les 
passagers blancs. 
Actuellement, c'est une 
firme étrangère établie 
à la côte portugaise de 
Mossamédès, port situé 
sur l’océan Atlantique, 
F. qui fournit à l’administra- 
fra Moliu tion coloniale les pois- 
sons nécessaires au ravi- 
taillement de son person- 
nel noir du Bas-Congo et même de certains 
centres du Haut-Congo. Les poissons pêchés 
à Mossamédès sont salés et fumés de façon 
absolument rudimentaire, et sont vendus en 
bottes. Ce « stock-fish » portugais n’est guère 
appétissant; cependant les indigènes en raf- 
folent. Il est vrai que leur palais est facile à 
contenter ; même quelque peu faisandé, ce 
poisson, leur bissi na masa, tel qu'ils le 
nomment, fait leurs délices. Les Européens, 
eux, se gardent bien 
de manger cette 
espèce de 


Sinodontis Depauwi. 


poisson, répugnant d'aspect. La firme Figueredo 
Irmao et C° s’est fait une spécialité du com- 
merce de poisson pour l'exportation. Elle vend 


au gouvernement congolais, à Boma, sa peu 
appétissante marchandise 380 francs la tonne. 
Un droit d'entrée de 10 p. c. est perçu sur cet 
article, droit que n'aurait évidemment pas à 
payer une firme belge s'installant dans la 
colonie. 


Les Portugais de la région de Mossamédès 
retirent d’ailleurs grand profit de leurs eaux 
si poissonneuses. La pêche dans cette région a 
toujours été une des préoccupations des rési- 
dents. Ce sont les Algarves qui se sont établis 
dès le XV: siècle dans 
ces parages, et qui ont 
reconnu le profit qu'il 
était possible de se 
procurer en s’adon- 
nant à cette industrie. 

A Port Alexandre, 
5,000 nègres sont oc- 
cupés à la capture, au 
salage et au séchage 
du poisson. 

Quoique les procé- 
dés employés soient 
très primitifs, les pro- 
ducteurs trouvent aisé- 
ment à écouler leur 
marchandise : de 1,126 
tonnes, en 1895, l’ex- 
ploitation s’est élevée 
à 4,463 tonnes en 
1904, après avoir at- 
teint 5,680 tonnes en 
1902. 

En 1907, la valeur 
du poisson exporté a 
dépassé 950,000 fr. 

On voit donc qu'il 
serait facile de faire la 
concurrence au pois- 
son de Mossamédès 
et que les débouchés 
ne manqueraient pas 
à la nouvelle entreprise. Nul doute que les 
résultats encourageants qu’elle obtiendrait ne 
la décideraient à tourner son activité vers 
d’autres endroits favorables : le lac Léopold II 
et le lac Tumba, Coquilhatville, Nouvelle- 
Anvers, Stanleyville, les chantiers de construc- 
tion des chemins de fer des Grands Lacs et 
surtout toute la région minière du Katanga, 
où bientôt un personnel considérable sera 
occupé aux travaux des mines et des chemins 
de fer. 

Dans le Haut comme dans le Bas-Congo, 


Poissons du Nil. 
(Au fond le héros de Redjaf, le colonel Chualtin.) 
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pour assurer un rendement certain à cette nou- 
velle industrie, les moyens perfectionnés de 
pêche et de transport en usage en Europe 
devraient être employés d’emblée. Pour la 
grande pêche sur les côtes de la Norvège, de 
la Hollande et de la Grande-Bretagne, on se 
sert d’embarcations à vapeur. Ce sont aussi 
des chalutiers à vapeur qu’il faudrait au Congo, 
mais le matériel devrait être cependant con- 
struit spécialement pour permettre de procéder 
à la pêche sur les bancs de sable ou dans les 
endroits peu profonds: 
les bateaux seraient 
» donc à fond plat. Tou- 
LU tefois des bateaux à 
quille sont indispen- 
sables pour la pêche 
dans les grands lacs, 
où les tornades sont 
parfois violentes. 


Le matériel à vapeur 
a le grand avantage 
de permettre aux 
pêcheurs d'aller facile- 
ment et rapidement 
chercher le poisson au 
loin. Les indigènes 
pêcheurs du haut 
fleuve se livrent en 
général à leur indus- 
trie en restant à des 
places déterminées, 
telles les rapides, et ils 
sont obligés d'attendre 
que les poissons vien- 
nent en masse dans 
leurs environs immé- 
diats. Or ces déplace- 
ments Collectifs des 
espèces piscicoles ne 
se font pas toujours 
d'une manière et à une 
époque immuables, ce 
qui fait que le rendement est très variable. 

En disposant d’un matériel à vapeur, ces 
conditions se modifient, car avec lui, les 
pêcheurs peuvent, en effet, se rendre là où le 
poisson est amassé. 

D'autre part, pour la conservation du poisson 
frais depuis les lieux de pêche jusqu'aux lieux 
de consommation ou de mise en œuvre (salage, 
séchage), il serait heureux d'adopter le système 
pratiqué en Amérique, dans des rivières sem- 
blables à celles tributaires du Congo. Ce sys- 
tème consiste en l'emploi de pontons-réservoirs 


flottants, dans lesquels les poissons peuvent 
être transportés vivants d’un endroit à un autre. 
Ces bateaux, qui suivent les pêcheurs dans 
leurs déplacements, permettent de ravitailler 
ainsi aisément en poissons frais les populations 
riveraines, et de fournir, dans les meilleures 
conditions possibles, aux fumeries établies à 
demeure à la rive, les poissons que réclame 
cette industrie. 

De ce qui précède, nous croyons pouvoir con- 
clure, sans crainte de nous tromper, que les 
capitaux que l’on engagerait dans ce genre 
d'industrie seraient convenablement rémunérés. 

Tandis que, dans d’autres entreprises. les 
frais de première installation, les risques, les 
aléas de tous genres sont 
excessivement nombreux et 
variés (mévente des pro- 
duits, non réussite des plan- 
tations,crisesdiverses, etc.), 
et que les résultats sont 
parfois longs à attendre, au 
contraire, dans une entre- 
prise de pêcheries, le capi- 
tal à engager est peu consi- 
dérable. 

Rien n'est à préparer 
ni à ensemencer; il s’agit 
uniquement d'exploiter l’iné- 
puisable richesse des eaux, 
que la nature se charge de 
reconstituer. Les débouchés 
sont sur place, intarissables 
aussi. Qu’une audacieuse 
énergie montre le chemin, 
l'avenir est à elle ! 


ALFRED GOFFIN. 


Notice sur Banana. — Banana, chef-lieu du 
district de ce nom, à l'embouchure du Congo 
et sur Sa rive droite, est situé sous 6° 00°’ 23” 
de latitude australe et 10° 30° 40” de longi- 
tude E. (Méridien de Greenwich. 

C'est une presqu'île de sable, paraissant à 
fleur d’eau, bornée à l’ouest par la mer, et à 
l'est par une crique de 800 à 1,000 mètres de 
largeur. Cette langue de sable présente, à la 
station administrative, une largeur d’environ 
125 mètres et une altitude approximative de 
2 mètres. A l’époque des équinoxes, les 
fortes marées font déborder les lagunes qui 
limitent au nord et au sud l'emplacement primi- 
tif de la station, au point qu'en certains 
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endroits, les eaux envahissantes parviennent 
à opérer leur jonction. 

Ce n’est que dans la direction du N.-E., à 
une distance de 6 à 8 kilomètres, que s'élèvent 
des collines de près de 80 mètres d'altitude; 
partout ailleurs, les côtes et les rives avoisi- 
nantes sont basses. 

Alors que l'amplitude de la plus grande 
marée constatée à Ostende, entre une marée 
basse et la marée haute consécutive, marque 
une hauteur de 7 m. 30, celle constatée au pre- 
mier port congolais a atteint seulement 1 m. 80, 
ce, à l’équinoxe de mars. On sait que tous les 
points du globe, baignés par les mers, ne sont 
pas sujets aux mêmes amplitudes de marées ; 

ils accusent cependant des 
hauteurs supérieures à celles 
constatées à Banana. 


À quoi tient cette anoma- 
lie? Au fait que le débit 
d'eau du fleuve qui se jette 
dans la mer empêche la libre 
circulation du flux. 


Pour montrer la violence 
et la puissance des eaux 
que déverse le fleuve Congo 
par rapport à l'Escaut, 
disons qu’à Boma, située à 
moindre distance de Banana 
que l’est Anvers de Fles- 
singue, on ne constate 
qu’une marée de quelques 
centimètres, tandis qu'An- 
vers a une amplitude de 
marée de plusieurs mètres 
(dénivellation 7 m. 52) (1). 

Banana se trouve sujette 
aux coups de vent d'équinoxe, coups de vent 
accompagnant les marées de syzygies équi- 
noxiales : les ennuis pour la station se mani- 
festent alors en inondation partielle. 

Cette ville possède cependant une rade splen- 
dide permettant aux navires de fort tonnage de 
s'aventurer en toute sécurité. C’est un port de 
refuge particulièrement bien fait par la nature : 
il peut abriter une flottille telle que celle possé- 
dée par nos marins belges côtiers. Au milieu de 
la station se trouvent deux bassins naturels peu 
profonds, qui pourraient, si besoin en était, 
être aménagés comme chantier de radoub. 


1) Pendant la saison sèche, aux mois de juin, juillet 
et août, on a observé à Boma, une différence de deux à 
trois centimètres entre marée haute et marée basse, au 


temps de pleine et nouvelle lune, 


Du côté des débarcadères, le courant du 
fleuve tient constamment la profondeur voulue 
pour en faire un bon mouillage, tandis que le 
côté opposé de l'île, qui fait face à Banana, est 
en pente douce; là aussi peuvent aisément 
échouer les schooners qui ont besoin de répara- 
tions. La plage sablonneuse ne présente pas de 
danger et est exempte, pour la plus grande 
partie, du limon fangeux qui enlise les ports de 
la colonie portugaise voisine. Il n'existe dans 
ces parages aucune aspérité rocheuse. Des tra- 
vaux de protection en moellons ayant été faits 
jadis pour empêcher que les rives ne soient 
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permettant aux navires de haute mer ou aux 
bateaux de pêche de se guider pour approcher 
avec sécurité leurs points d’escale, pendant la 
nuit, ne lui est donc pas applicable. 

De la mer, le premier phare congolais qu’on 
aperçoit est celui de Moanda. Sa hauteur est 
de 118 pieds au-dessus du niveau des eaux; il 
est visible à 19 milles du large. C’est un phare 
blanc, donnant des éclats réguliers toutes les 
2 1/2 secondes. A l'entrée, sur le banc de 
Stella, existe un phare à deux couleurs, qui 
éclaire l’entrée du port de Banana. Son secteur 
rouge est visible à 5 milles, tandis que son 


Les « Stanley-Falls ». 


Vue des rapides d'aval prise aux eaux mi-hautes. Au milieu, échafaudages destinés à maintenir les nasses de pêche. 
Au premier plan, les pagayeurs hissent une pirogue vide vers l’amont. 


rongées, des mesures ont été prises pour Îles 
sauvegarder. 

Banana, qui est susceptible d’agrandisse- 
ment, est une cité saine convenant particulière- 
ment bien pour les convalescents ; c’est là que 
les Africains viennent se remettre à l’air vivi- 
fiant du large. Ils y recouvrent bientôt une 
santé florissante. 

L'entrée de la rade de Banana possède des 
phares et le reproche que les gens de mer font 
à la plupart des ports situés le long des côtes 
d'Afrique, de ne pas avoir des feux de position 
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secteur blanc s’aperçoit à 8 milles. L'île de 
Bulalemba possède un feu puissant qui projette 
vers le large et éclaire l’entrée de la rade: le 
secteur blanc est visible à 14 milles et le rouge 
à 10 milles. 

Sur la côte portugaise, à Sharkpoint, il 
existe un feu couleur blanc seulement d’une 
valeur de visibilité de 7 milles. 

La profondeur des eaux, au large de Shark- 
point, accuse 2,000 pieds, le fond remonte 
ensuite vers l’avant-port où la profondeur est 
encore de 1,400 à 500 pieds. Si un peu en 


avant du Banc de Stella, où touche la pointe 
de Banana, on constate 1,000 pieds de fond, il 
existe immédiatement en retrait un haut-fond 
dangereux pour les navires de fort tonnage, où 
la sonde n’accuse plus que 28, 23, 14 et 10 pieds. 
Cependant, il y a assez d'espace pour permettre 
sans danger l’évolution d’une flotte entière 
dans l’avant-port. Toutefois, pour l’entrée 
dans la rade même de Banana, il faut un pilote 
pour conduire les steamers de mer. On y con- 
state un fond de 18 à 26 pieds. Au débarcadère 
de la société hollandaise, on accoste par 
19 pieds d’eau. 

Pour la détermination des profondeurs indi- 
quées, on s’est basé sur des sondages obtenus 
pendant la période des eaux basses et à la plus 
basse marée. 

On sait qu’au Congo, pendant la saison des 
pluies, les eaux montent très sensiblement. Les 
différences de niveau entre les plus fortes et les 
plus basses eaux indiquées ci-après permettront 
de s’en rendre compte : 

À Matadi, 22 pieds: à Boma, 10 pieds; à 
Fetish Rock, 8 pieds; à Mateba et à Camoens 
pt., 6 pieds ; à Malela et à Kisanga, 3 pieds. 

Les navires de mer peuvent remonter le 
fleuve Congo en toute sécurité jusqu’à Matadi, 


mais toutefois sous la conduite d’un pilote 
blanc, car si, à la sortie de Banana, la profon- 
deur du thalweg accuse jusqu’en face de 
Malela plus de 100 pieds, à partir de ce point 
la profondeur diminue, le fort courant dépla- 
çant lentement les bancs de sable. 

En face de Scotchman Head, deux passes 
bifurquent pour se rejoindre à Fetish Rock; 
celle du nord a une profondeur constante 
moyenne de 25 pieds, sauf près des îles des 
Hippos, où l'intervention de la drague suceuse 
que possède le gouvernement est nécessaire. 
Jadis le haut-fond marquait seulement 14 pieds 
aux basses eaux. La passe du sud, celle ordi- 
nairement suivie par les steamers remontant le 
fleuve, est plus certaine comme régularité. 
Toutefois, non loin du point Camoens, au bord 
de l’île des Oiseaux, il est constaté 17 pieds de 
fond seulement, ainsi que dans la passe de 
Fetish Rock. Partout ailleurs, la sonde donne 
plus de 25 pieus. Au delà de Fetish Rock et 
jusqu’à Matadi, les déplacements de bancs de 
sable ne sont plus à craindre, les profondeurs 
d’eau donnent de 50 à 180 pieds. 

Le thalweg est parfaitement déterminé, des 
bouées peintes en rouge et en noir marquent 
les endroits dangereux à côtoyer. 


Nous indiquons ci-dessous la différence constatée en divers points entre la marée haute 
et la marée basse pendant la saison des : 


FORTES EAUX 


Pleine et nouvelle 


Quarts 
June 


lune 


4 à 6 pouces — 1 pied 
1 pied 6 pouces 6 pouces 
— — \ 3 pieds 


3 pieds 1 pied | 6 pouces 


Pleine et nouvelle 


BASSES EAUX 


Quarts 


6 pouces Fetish Rock 


— \ Mateba Station 
1 pied | Hyd., Camoens pt 


3 pieds Malela 


DA MiIHI BELGAS ! 


Le mot " Expansionnisme " 


n'est point encore dans le dictionnaire; peut-être n’y sera-t-il jamais 


admis. Et cependant l’idée qu'il synthétise a déjà enfanté toute une doctrine, toute une morale — 
morale et doctrine que, sous peine de demeurer en dehors du grand mouvement de progrès et de 
civilisation emportant les sociétés modernes, le peuple belge doit s’efforcer de s’assimiler. Au point 


de vue éducatif, il nous reste bien des travers à réformer, bien des qualités à acquérir; d'autre part, 
nous possédons des aptitudes dont nous-mêmes, souvent, ne nous rendons pas compte ; il convient que 


nous nous étudions. 


ONNEZ-MOI des Belges, écrivait un 
expansionniste précurseur, saint Fran- 
çois-Xavier, du fond de l'empire 
chinois où, le Labarum à la main, il 

était le champion du christianisme et de la 
civilisation. 

Il fallait alors à cet apôtre, lutteur sans crainte 
et sans défaillance, des hommes rompus aux 
fatigues, insensibles aux insuccès, habiles à 
s'assimiler les mœurs des populations évangé- 
lisées, à trouver le chemin des cœurs et des 
intelligences. Et il demandait des Belges ! 
Da mihi Belgas !.. 

L'œuvre accomplie par nos nationaux au 
Congo en si peu d'années prouve à l'évidence 
que l'ardeur et l'audace sont encore notre patri- 
moine. " [l faut, concluait au congrès de Mons 
M. Lévie Tounquet, il faut que l'étranger les 
retrouve sur tous les chemins de l’industrie et du 
commerce, partout où la lutte pour la vie nous 
force dans la mesure du possible à le supplanter." 

Les deux qualités primordiales, sans lesquelles 
les deux premières risquent aujourd'hui d'être 
inopérantes, qualités que nous ne possédons pas 
à un degré suffisamment élevé sont, je pense, 
sans contredit, l'énergie de la volonté, l'esprit 
d'entreprise. Îl y a là toute la définition de 
l'orientation nouvelle à donner à la préparation 
d'un pays à l'expansion économique. 

Or, l'esprit d'entreprise et l'énergie de la 
volonté requièrent, comme éléments essentiels, 
l'initiative intellectuelle, mais jointe à la réflexion, 
l'équilibre mental, la rectitude du jugement, la 
constance, ou, en résumé, l'habitude de l'effort 
rationel et persévérant. 

Les hautes personnalités groupées au congrès 
mondial ont étudié les moyens et les procédés 
propres à mener à bonne fin cette éducation qui, 
chez nous, sort des voies tracées depuis trop 
longtemps par ceux qui voilent sous la fallacieuse 
excuse : amour du sol natal, le souci exagéré 
d'assurer leurs aises à nos enfants. 

Il y a deux milieux où l'on forme des hommes : 
la famille et l'école. 

La famille ! Mais c'est là qu'on endort chez 
nous l'enfant, qu'on le dorlotte, qu'on le pousse 
inconsciemment vers les carrières administratives 
ou sédentaires ! 
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M. Pety de Thozée, parlant du succès qui a 
couronné nos premiers efforts pour rompre bril- 
lamment une lance dans la lice des marchés 
étrangers, dit : " Ne croyons pas que tout soit 
fait. Trop peu de nos jeunes gens vont encore 
chercher fortune par delà les mers et y faire 
connaître, en même temps, le nom et le négoce 
belges. Et qu'on veuille bien ne pas prononcer 
avec dédain ce mot négoce, car, comme l'écrit 
M. Noel dans l'Histoire du commerce du monde, 
le commerce est la manifestation la plus expres- 
sive de l’activité humaine ; il est en même temps 
l'agent le plus efficace de la transmission des 
idées et le véhicule le plus puissant de la socia- 
bilité et de la civilisation." 

L'histoire du commerce du monde se confond 
intimement, pour les nations antiques comme 
pour les continents nouveaux, notamment pour 
l'Amérique et le Japon, avec l'histoire de l'expan- 
sion civilisatrice. 

M. Ch. Pety de Thozée attribue, avec une 
puissante logique, la cause de notre attachement 
excessif au sol natal à nos habitudes sociales, à 
notre situation économique et notre législation 
successorale, à l'éducation physique et intellec- 
tuelle que nous donnons à nos fils. 

Son ouvrage en collaboration avec le major 
R. Pety de Thozée : Théorie de la colonisation 
et rôle de l’État dans le développement des colo- 
nies, renferme les plus judicieuses considérations 
à ce propos. 

À de très peu nombreuses exceptions près, 
l'influence du milieu familial belge est dépri- 
mante : le foyer paternel est trop souvent une 
fabrique de placides fonctionnaires. Or, le fonc- 
tionnaire est chez nous, probe, dévoué, métho- 
dique, mais il devient vite somnolent et il finit 
par perdre l'habitude de penser quand aucun 
imprévu ne produit un heurt dans son existence 
calme jusqu'à l'enlisement dans la paperasserie 
routinière. 

Il serait cependant souverainement injuste de 
ne pas reconnaître que des hommes actifs, bien 
vivants, se sont dégagés de cette ambiance sopo- 
rifique, ont vaillamment percé et sont, à l’heure 
actuelle, l'âme des organismes officiels. Nous 
leur devons des réformes sérieuses et des tenta- 
tives de réformes non moins louables. 


Le père de famille anglais ou américain, nous 
l'avons écrit ici-même, vante sans cesse, prêche 
par l'exemple et le discours, la lutte pour la vie 
le struggle for life, l'aptitude à se tirer d'affaire 
soi-même : se/f-help. 

C'est l’école de la volonté au foyer paternel; 
chez nous, l'enfant ne s'écarte pas du giron 
maternel sans causer de vives alarmes, sans être 
contraint d'entendre de pressantes recommanda- 
tions, de faire connaître des intentions qu'il n’a 
pas souvent eu le temps de formuler, de préciser 
l'heure de sa rentrée, que sais-je? Il ne sort 
qu'après avoir aliéné absolument sa volonté. 
Cela, c'est l'école de la passivité. 

Quels sont les sujets de conversation dans la 
plupart, hélas, de nos intérieurs bourgeois ? Les 
événements de la journée, les petits incidents de 
la vie commune, les faits divers des journaux, les 
potins du moment, etc. Tout contribue à 
encercler la pensée, à la river au seuil du foyer 
paternel. 

Quel contraste! Aventurez-vous à parler d'ex- 
pansion dans ces maisons où règne la douce 
quiétude des gens qui se reposent après le devoir 
accompli.Les pères hocheront la tête et les mères 
vous verront d'un mauvais œil. Précisez, montrez- 
vous enthousiaste, et l'on vous évitera dorénavant. 

Quand donc obtiendra-t-on des parents belges 
qu'ils se résignent à élever l'enfant pour 
lui-même, et non pour leur satisfaction immé- 
diate? (Îls ne feront jamais l'aveu de leur 
égoïsme). Ce cri d'alarme résume une partie de 
l'ouvrage : À quoi tient la supériorité des Anglo- 
Saxons, de M. Demolins. 

Il y a donc là beaucoup à faire, une métamor- 
phose à opérer. 

Le congrès mondial a émis les vœux suivants 
à ce sujet : 

"]l est désirable que les mères de famille pré- 
parent l'éducation physique des enfants avant 
l'école. 

" Il est urgent d'associer, par l’école, le peuple 
tout entier à l'œuvre de notre expansion, en 
l'initiant prudemment et résolument à la réalité 
contemporaine, la lutte économique. 

" Un objet très intéressant et très suggestif, 
c'est une carte du globe indiquant les endroits 
où les Belges sont établis dans les diverses par- 
ties du monde. 

" Un bon moyen serait la création d'une vaste 
et puissante association nationale pour l'expan- 
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sion, analogue à la ligue contre l'alcoolisme, etc. 
dont le but serait d'encourager par tous les 
moyens l'œuvre naissante, de lui procurer un 
complément de ressources, et, notamment, d'orga- 
niser des bureaux de renseignements, de 
répandre des tracts, d’octroyer des bourses de 
voyage, etc. etc." 

Nous entendrons certes sous peu, sous l'inspi- 
ration du comte van der Burch et de ses collabo- 
rateurs, un chaleureux appel à toutes les intelli- 
gences, à toutes les éloquences, à toutes les 
plumes ardentes à vulgariser les idées bienfai- 
santes, à tous les talents philanthropiques et 
patriotiques. La flamme des beaux enthousiasmes 
est loin de s’éteindre en Belgique! 

Le congrès estimait qu'une puissante organi- 
sation de conférences populaires constituerait un 
excellent moyen de faire pénétrer, parmi les 
peuples, l'intelligence des avantages et des condi- 
tions, tant d'ordre matériel que d'ordre moral, de 
la concurrence, de la solidarité, de l'entente 
internationale au profit de l'expansion écono- 
mique et de la paix publique pour le monde 
entier ; il suggérait également que pareille propa- 
gande serait très efficace pour faire germer, par 
voie de suggestion, la variété des vocations 
spéciales que réclame, dans tous les milieux, le 
commerce international. 

En conséquence, il exprimait le désir que cette 
œuvre de propagande fût créée et fortement orga- 
nisée par l'initiative privée, avec la protection et 
l'aide des pouvoirs publics. 

Le comte van der Burch a jeté les bases de 
cette œuvre en prenant l'initiative d'une concen- 
tration des organismes d'expansion. La pre- 
mière pierre d'un vaste local, destiné aux services 
connexes de cette propagande et aux assemblées 
de cette fédération future, a été solennellement 
posée en octobre dernier. 

Le congrès revint encore sur cette proposition 
et insista sur l'intervention privée, tant indivi- 
duelle que collective. 

Quelles étendues n'offre pas le champ ouvert 
ainsi à notre activité, à l’activité de tous ceux qui 
ont reçu l'inappréciable bienfait de voir de haut 
la situation économique d'un pays, tout en ayant 
pu l'étudier par le détail ! 

Nous ne nous dissimulons pas l'importance et 
la multiplicité des difhcultés à vaincre. 

Les mères de famille préparant l'éducation 
physique des enfants! Oui, certes, oui. Nous y 
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arriverons; mais il est dangereux de les pousser 
trop brusquement dans cette voie. Îl existe une 
société, la Ligue de l’éducation familiale et une 
publication qui ont pour but d'initier les familles 
à l'accomplissement raisonné de leurs devoirs. 
L'extension de cette action éminemment mora- 
lisatrice devrait être l'objet de toute notre sollici- 
tude; l'appui de hautes personnalités compétentes 
permettrait assurément de l'orienter vers cette 
éducation virile dont dépend la force d'expan- 
sion d'un peuple. 

Malheureusement, ces organes, encore en 
voie de formation, du reste, ne sufhront jamais au 
rôle qui leur est dévolu. La presse a devant elle 
une tâche nouvelle, grande et noble. Quelqu'un 
a défini la presse : le canon de la pensée. Une 
expression moins relevée me semble lui convenir. 
La presse quotidienne et périodique est à l’exis- 
tence de nos populations, elle est surtout aux 
agissements des éducateurs, qu'ils soient membres 
des corps enseignants ou chefs de famille, ce que 
sont, la nuit, à notre circulation dans les artères 
d'une cité, les réverbères élevés le long des voies, 
aux carrefours, partout où 1l importe d'y voir clair. 
Leur nombre, l'intensité de leur lumière, le choix 
de leur emplacement, leur opportunité à tel ou tel 
endroit sont en rapport direct avec les nécessités 
ou les besoins de la vie économique. 


Personnellement, je suis adversaire des publi- 
cations exclusivement consacrées à l'étude ou au 
développement d'idées d’un seul et même ordre. 


Les spécialistes en la matière les consultent 
seuls; elles sont ignorées de ceux dont l'attention 
na pas été attirée dans un tel sens et, en 
général, peu lues. Je ne songe pas à les com- 
battre, loin de là. Je voudrais uniquement voir un 
expansionniste convaincu et expert figurer dans 
toutes les rédactions ou, ce qui aboutirait au 
même résultat, tous les quotidiens et tous les 
périodiques ouvrir l'accès de leurs colonnes, 
sous le contrôle éclairé des comités, bien entendu, 
aux écrivains, même modestes, qui se sont imposé 
comme tâche de lutter sans répit pour vaincre 
la funeste inertie de tous les éléments de la 
société belge. 

Rendons hommages à nos journaux de tous les 
jours et hebdomadaires. Je ne veux citer aucun 
pseudonyme de crainte d'en oublier et des meil- 
leurs; la presse a pris à cœur l'œuvre régéné- 
ratrice; des articles nombreux et intéressants 
ont paru ; il en faut encore. 
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Ah! si nous pouvions avoir quelques apôtres 
dans le monde féminin! Nous n'avons pas à espérer 
en Belgique beaucoup de " mères des Gracques", 
mais nous ne pouvons non plus renoncer à 
rencontrer quelques femmes se souvenant de 
leurs ancêtres gauloises, qui partageaient l'exis- 
tence aventureuse de leurs époux, soutenaient 
leur vaillance, pansaient leurs blessures, combat- 
taient avec eux à la dernière phase de la 
bataille et. ceci, c'est trop demander... mouraient 


en "héros" au pied des chars qu'elles avaient 
défendus. 


De nos jours, la lutte pour la vie redouble 
d'intensité, et cela, sans solution de continuité: 
la mission de la femme, de la mère, de l'épouse 
au foyer n'a pas changé; elle est même plus 
belle, car le combat est sans trêve. Voilà ce que 
nous ferons comprendre aux femmes belges. Si 
nous y parvenons, nos fils, nos neveux seront des 
hommes dans toute la force du terme. Da nobis 
Belgas ! 

"Il est urgent, déclarait le congrès de Mons, 
d'associer, par l'école, le peuple tout entier à 
l'œuvre de notre expansion..." 


Par l'école, mais aussi par tous les moyens 
La ” . pe . 
extérieurs aux établissements d'instruction. 


Ne riez pas, cher lecteur, de ma pensée un 
peu bizarre. On lit beaucoup; le roman trône à 
cette heure, et lequel, grand Dieu! bien souvent! 
On vulgarise à outrance par l'ouvrage à | franc, 
à 60 centimes, par le feuilleton, le numéro hebdo- 
madaire à 5 centimes. Eh bien! je rêve le roman 
expansionniste, le roman d'aventures, vécues ou 
non mais très possibles, dans un cadre réel, 
absolument réel, un Fenimore Cooper contem- 
porain, une école de Jules Verne, un roman 
attrayant en un style mâle et noble, avec péripéties 
comme on en lit dans les récits des voyageurs de 
marque. Quelles belles leçons ! 


Les conférences, les lectures populaires, les 
universités populaires, les extensions universitaires 
sont entrées dans la carrière, les femmes et les 
enfants en sont l'auditoire assidu ; les hommes et 
les jeunes gens s y font plus nombreux d'année 
en année. J'ai souvent regretté le caractère trop 
scientifique de ces réunions intellectuelles. Faites 
de la littérature, développez des thèses philoso- 
phiques, initiez votre public aux choses de l'art ; 
cependant, n'oubliez pas l'histoire, non avec ses 
révélations alléchantes, mais avec ses solides 
enseignements; intéressez donc aussi tout le 


monde aux industries étrangères, promenez-nous 
dans les centres où le commerce et le travail font 
régner la richesse; un beau panorama, c'est 
très bien, cela élève l'âme ; toutefois rien ne 
produit une impression aussi profonde que le 
tableau de l'homme se livrant au labeur à l'usine 
gigantesque de l'Amérique, aux vastes plantations 
des divers continents. 

Les plaisirs ! Le Belge aime à s amuser après 
le travail, mais il s'amuse généralement très mal. 
Nos enfants ne savent pas jouer. Quoi d'étonnant» 
On le gronde s'il fait du bruit au logis, on lui 
défend les courses libres au grand air, on l’astreint 
aux déambulations monotones sous l'œil sévère 
des parents. Dans certaines contrées, on donne 
aux bébés au berceau des infusions de pavot 
pour qu'ils dorment. Phsychologiquement parlant, 
innombrables sont les pères et les mères qui, pour 
se libérer de toute inquiétude, endorment leurs 
enfants. La jeunesse est avide de plaisirs ! Ne 
parlons pas des sports. L'élan est donné ; il est 
bon de le diriger, de le faire concourir à 
l'éducation toute entière. Abordons une autre 
récréation salutaire : l'excursion, le voyage. 

L'excursion hebdomadaire, l'excursion des 
vacances sont au programme de l'enseignement 
officiel. On en parlera sans doute en temps et 
lieu dans la revue L’Expansion Belge. 

Les agences de voyage ont, jusqu'à un certain 
point, exercé une heureuse influence. Leur grand 
défaut réside dans la disparition des difhcultés 
inhérentes au séjour, 
l'étranger. Le voyageur n'a plus rien à régler, 
rien à prévoir, tout est prévu. C'est parfait pour 
un voyage de noces, c'est mauvais dans tous les 
autres cas. L'automobile, voilà la plaie! On 
nous habitue à courir sans voir, sans regarder. 

Je fréquente plusieurs familles bourgeoises, 
presque de la petite bourgeoisie, où, chaque 
semaine, le chef projette une excursion, parfois 
lointaine, en fixe le but, laissant à sa femme et à 
ses enfants le soin d'en tracer un itinéraire très 
sommaire, d'en déterminer les détails, le coût, etc. 
et le dimanche... en avant! : le train jusque tel 
point... puis à pied! 

Cette habitude salutaire ne permet pas la 
promenade sans but, la fânerie si funeste car elle 


aux déplacements à 


autorise une paresse de toutes les facultés men- 
tales et physiques. 
Aux grandes vacances, le père ou la mère reste 
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au logis pour vaquer aux occupations courantes, 
le restant de la maisonnée s'envole, pour un 
voyage de huit, quinze jours. Le programme a été 
bien étudié, chacun possède une forte dose de 
données sur la région qui sera visitée, mais on 
décide de bien voir, de beaucoup voir, de n'utili- 
ser trains et voitures qu'en cas d'absolue nécessité. 

Je connais les enfants de ces familles : ils sont 
robustes, énergiques, dégourdis, sains de corps 
et d'esprit, ils sont premiers dans tous leurs cours; 
ils sont heureux, s'amusent à ravir et cependant, 
croyez-le, ils ne vont pas à la Scala! 

Chacun peut agir de même, selon ses moyens 
et ses loisirs; la plus petite promenade est féconde 
en enseignements, précieuse pour la culture 
physique et intellectuelle. 

Le Touring Club, avec sa belle es 
ses illustrations, les avantages et les facilités qu'il 
procure, mérite chaque jour beaucoup dela patrie! 

Les premiers pas vers l'enceinte des villes sont 
les premiers pas vers l'expansion. 

Il y a un abîme de nos jours entre la maman 
pot-au-feu et la jeune fille champion de football. 
En faisant acquérir à la première un peu de ce 
qu'il y a de trop chez la seconde, il y aura un 
pont sur l'abîme et le vœu du congrès serait 
près d'être réalisé. 

Dans les intérieurs familiaux, où les femmes 
sont vaillantes, alertes, toujours occupées, sou- 
cieuses de préparer leurs enfants à conquérir 
leurs place dans la société, où les pères engagent 
leur fils et leurs filles à mener une existence 
active et utile, à pratiquer les sports avec sagesse 
avec méthode, où le goût des excursions pédestres 
prédomine, où l'on aime les voyages, où l'on 
connaît les côtés pratiques de la vie, on se lève 
tôt, on se couche tôt, on se lave à grande eau, 
on mange à des heures régulières et de bon 
appétit, on veut le grand air, on songe peu aux 
maladies qui passent la porte. 

C'est aux Journalistes, c'est aux écrivains, aux 
conférenciers, aux pédagogues, aux médecins, 
aux conseillers de tout rang social de prôner 
bien haut ce genre d'existence si propre à iden- 
tifier l’axiome : Mens sana in corpore sano, avec 
les résultats atteints. 

Que tous en soient persuadés : À ces gens là, 
on peut dire :" Da mihi Belgas ! Donnez-moi des 
Belges, des vrais! " On en aura. 


O'BRIEL. 


7 ge 


Une rivicre en Floride, 


Le fond d'un grand nombre de rivières à cours lent est composé, en Finride, de matières organiques et de végétations aquatiques; 
cette particularité provoque une réflexion très vive ct l'on pourrait, 
presque indifléremment, regarder de haut en bas ou de bas en haut la photographie ci-dessus. 
On ne découvrirait plus toutefois qu'indistinctement, 
en ce dernier cas, le cheval que mène l'homme aurrèté derrière les trois personnages qui se trouvent au bord de la rivière, 


Monographies Industrielles 


LA FLORIDIENNE J. BUTIGENBACH & C' 


N sait quelle importance a pris l’em- 
ploi du superphosphate en agricul- 
ture depuis bientôt cinquante ans. 
La demande de ce produit est sur- 

tout considérable dans les pays de la vieille 
Europe où les terres, sans cesse épuisées par 
une culture intensive, exigent des engrais puis- 
sants pour le rendement qu’on leur demande — 
rendement qui se trouve tout particulièrement 
favorisé par le superphosphate 

Précisément à l’époque où les gisements de 
phosphate du département de la Somme étaient 
à peu près épuisés — en 1890 —, on découvrit 
aux environs de Liége, à Rocour, Vottem et 
Momalle, des gisements dont l’exploitation 
s’annonçait fructueuse, tant à cause de la rareté 
des dépôts de phosphate en Europe que de 
l'élévation du prix des phosphates bruts, résul- 
tant d’un marché chaque jour plus considé- 
rable. | 


La Société J. Buttgenbach et Cie 


Parmi les industriels et capitalistes qui s’in- 
téressèrent aussitôt à l’achat des terrains phos- 
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phatifères et à leur exploitation se forma, en 
1890, une société en commandite, sous la 
dénomination de J. Buttgenbach et Cie et dont 
les intéressés étaient MM. J. Rolin, G. Van der 
Rest, E. Todros et J. Buttgenbach. 


Ces deux derniers s’occupaient surtout de 
l'exploitation des gisements et de la transfor- 
mation des produits par la mouture, et leur 
activité intelligente rendit bientôt l'association 
formée prospère, d'autant plus qu’ils avaient su 
tirer profit des hauts prix de vente pour conclure 
des contrats avantageux et s'assurer ainsi un 
travail rémunérateur pour plusieurs années. 


Hâtons-nous de dire ici qu’ils furent habile- 
ment et sagement aidés par MM. Rolin et Van 
der Rest— quiavaient fourni les capitaux néces- 
saires aux besoins de l'affaire. 


En même temps que se fondait la Société 
J. Buttgenbach et Cie arrivèrent en Europe les 
premières expéditions des fameux phosphates 
de la Floride, d’une très riche teneur et qui 
allaient jeter la perturbation sur le marché. En 
effet, le nouveau produit qui servait à faire des 
superphosphates plus riches que ceux connus à 


ce jour fut immédiatement accueilli avec une 
grande faveur en Allemagne. 

L'Europe n'avait consommé jusqu'alors que 
des phosphates provenant de la Somme, du 
pays de Mons et de la Caroline du Sud. Les 
principaux acheteurs des phosphates de Liége 
étaient des industriels allemands; aussi, quand 
les phosphates de la Floride apparurent, en 
arrivages considérables, sur le marché et que 
les gisements nouveaux parurent promettre un 
fort rendement régulier, les acheteurs aban- 
donnèrent-ils peu à peu les phosphates liégeois 
ne livrant à cette époque que du 50 à 60 °/o 
pour ne plus employer que les riches phosphates 
floridiens. Il en résulta pour les phosphates 
belges une baisse de prix si considérable que 
beaucoup de firmes, qui, par manque de 
prévoyance ou par suite d’autres circonstances, 
n'avaient pu conclure des contrats à long terme, 
durent cesser 
leurs exploita- 
tions et fermer 
leurs usines. 

Parmi les 
entreprises fa- 
vorisées se 
trouvait la 
firme J. Butt- 
genbach &Cie; 
aussi put-elle 
traverser les 


années de 

Î M. J. Rolin, 
crise tout en administrateur délégué de la Société anonyme 
prosp érant « La Floridienne » J. Buttyenbach & Cie, 


continuelle- 

ment jusqu'en 1894, année durant laquelle se 
produisit un événement capital dans la vie 
de cette société. M. Rolin et les directeurs 
d'une banque belge proposèrent à la firme 
de déterminer une étude d’exploration aux 
Antilles et plus particulièrement dans l’île de 
Porto-Rico, où, prétendait-on, se trouvaient 
des gisements considérables de phosphate de 
chaux que l’on se promettait d'exploiter, soit 
sous les auspices de la firme J. Buttgenbach 
et Cie, soit par les moyens d’une société parti- 
culière — selon l'importance des dépôts. 


Une mission à Porto-Rico 


L'un des associés, M. J. Buttgenbach, partit 
pendant l'été de 1894, mais,arrivé à Porto-Rico, 
il dut reconnaître que les gisements étaient loin 
d’avoir l’importance qu'on leur avait attribuée 
et qu'ils se présentaient sous forme de couches 
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de quelques centimètres sur le sol calcaire de 
grottes immenses. 

Ces grottes très longues et parcourant en tous 
sens le sous-sol de l’île servent de refuge durant 
le jour à une quantité innombrable de chauve- 
souris auxquelles on attribue du reste la forma- 
tion de ces gisements. 

Le sol des grottes est complètement recouvert 
d’excréments ou de guanos provenant de ces 
animaux. Ces amas millénaires ont une épais- 
seur de 50 centimètres à 1 mètre et contiennent 
à l’état sec, c’est-à-dire lorsqu'ils n’ont pas été 
lavés par les eaux, de l’azote, un peu de 
potasse et du phosphate de chaux. 

Ce guano serait parfaitement utilisable et 
très avantageux comme engrais au moment de 
son dépôt; malheureusement ces cavernes sont 
humides, les parois et les plafonds laissant 
suinter par leurs fissures des eaux venant de 
la surface et 
qui contien- 
nent une cer- 
taine propor- 
tion d’acide 
carbonique. 

Ces eaux, 
en traversant 
les dépôts ac- 
cumulés, dis- 
solvent l’acide 
phosphorique 
du guano, 
sous quelque 
forme qu’il se 
présente, mais 
au contact du calcaire, l’acide carbonique se 
dégage et l’acide phosphorique, se Combinant 
avec le calcaire, produit un phosphate de 
chaux tribasique, très riche, de 80 à 85 p. c., 
inexploitable cependant, à cause de l'épaisseur 
insuffisante des couches. 

La plus grande partie du sous-sol des An- 
tilles — Porto-Rico, Cuba, Saint-Domingue — 
contient de pareils dépôts, et la petite île de 
Mona, près de Porto-Rico, a été exploitée pour 
cet objet par un groupe d’industriels allemands 
qui ont bientôt reconnu que ces gisements ne 
pouvaient donner de résultats rémunérateurs 
que lors des périodes durant lesquelles les prix 
des phosphates sont très élevés. 

Pendant que M. Buttgenbach reconnaissait 
ainsi l’inexploitabilité industrielle des gisements 
qui lui avaient été signalés, la fièvre jaune 
éclata d’une manière intense à Porto-Rico. Les 
navires en partance pour l’Europe ne prenaient 


G. Van der Rest, 
administrateur délégué de la Société anonyme 
La Floridienne J. Buttgenbach & Cie, 


aucun passager et il ne restait plus à notre 
compatriote qu’à attendre la fin de l'épidémie 
pour rentrer en Belgique... ou à partir dans une 
autre direction. 


Après plusieurs semaines de patience et 
d’inaction, la fièvre sévissant toujours, il put, 
grâce à un Stratagème, attein- 
dre La Havane, d’où il avait 
l’intention de gagner New- 
York en traversant la Floride, 
ce qui devait lui fournir l’occa- 
sion d'y étudier les gisements 
de phosphate dont la mise en 
exploitation avait si profon- 
dément bouleversé le marché 
des phosphates européens et 
fait péricliter en Belgique de 
nombreux établissements. De 
La Havane, il s’'embarqua pour 
Tampa, pointterminus de deux 
grandes lignes de chemin de 
fer qui desservent la Floride 
dans presque toute sa longueur, côtoient les 
dépôts de phosphates et continuent leur route 
vers le nord en touchant les ports de Jackson- 
ville et de Fernandina pour remonter par la 
Georgie, la Caroline, la Virginie, la Pensyl- 
vanie jusqu'à New-York, soit une distance 
de 1,700 kilomètres, à vol d'oiseau, et qu’on peut 
franchir, de Tampa à New- 

York. sans sortir du Pulmann- 
car. 


Un voyage en Floride 


La Floride, considérée dans 
son ensemble, peut être divisée 
en deux parties bien distinctes 
dont l’une, au nord-ouest, ne 
dépasse pas de 50 milles la 
limite septentrionale de l'Etat. 


Le sud se caractérise par de 
nombreux Coraux quientourent 
la péninsule, protègent les 
côtes contre l’envahissement 
des mers et retiennent dans le 
pays d’innombrables nappes 
d'eau. Cette configuration géologique explique 
la grande quantité de marécages, marais, étangs 
et lacs dont la superficie s’accroît ou diminue 
suivant les alternatives de pluie ou de séche- 
resse. Les fameux marais connus sous le nom 
d'Everglades ne sont que la continuation des 
grands lacs dont le plus important, l’Okee- 
chobee, s'étend sur une superficie de 3,000 


M. J. Buttgenbach, 
administrateur-directeur de la Société anonyme 
[a Floridienne J, Buttgenbach & Cie. 


M. E. Todros, 
administrateur-directeur de la Société anonyme 
4 la Floridienne J. Buttgenbach & Ci. 
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kilomètres carrés « sans dépasser nulle part, dit 
Elisée Reclus, une profondeur de 4 mètres ». 
Les terrains qui séparent entre elles les nappes 
d’eau sont couverts de forêts et dans la vase 
une variété incroyable de grands 


pousse 
roseaux. 


C'est dans cette nature et ce 
milieu que sont installées les 
exploitations de phosphate de 
la Peace River et du Pebble, 
où l’on extrait, Au moyen de 
dragues et de pompes hydrau- 
liques, un phosphate qui, à 
l’époque du premier voyage de 
M. Buttgerbach, n'offrait au- 
cun intérêt pour sa firme, la 
teneur en étant beaucoup 
moins riche que celle du 
hard-rock. 


Située entre le 24° et le 30° 
de latitude parallèle, la Floride 
a une superficie de 35 mil- 
lions d’acres, soit 151,975 kilomètres carrés, 
c’est-à-dire cinq fois supérieure à l'étendue de la 
Belgique. Les parties les plus élevées de ce 
pays plat varient entre une altitude de 25 à 
60 mètres au-dessus du niveau de la mer ; le 
sol est recouvert, depuis le nord jusqu’à peu 
près l'extrême sud, de forêts de pins qui se trans- 
forment, dans certaines parties 
plus ou moins humides, et 
notamment aux alentours des 
lacs, en une végétation tropi- 
cale luxuriante. 

Parmi les cours d’eau de la 
Floride, on doit citer spéciale- 
ment, à cause de leur impor- 
tance, la Sint-John River, la 
Kissimi River sur la côte est, 
la Withlacoochee, l'Oclawaha, 
la Santa Fee, la Siwadi River 
et la Peace River sur la côte 
ouest. 

Le caractère spécial de la 
plupart de ces cours d’eau est 
leur sortie subite de terre, et, 
dans beaucoup de cas, la 
quantité d’eau qui jaillit est tellement grande 
que la rivière est créée dans toute sa puis- 
sance dès son origine, telles la Silver Spring, 
la Blue River, etc. 

Lorsque, à cause de la déclivité du sol, le 
courant est un peu rapide, le fond calcaire 
apparaît nettement, et les eaux étant là-bas 
d’une limpidité et d’une transparence réelle- 


ment extraordinaires, elles permettent d’ob- donnent lieu à une réflexion très caractéristique 


server la faune la plus variée que l’on puisse et très nette de tous les objets existant sur les 
imaginer. rives. 

D'autres fois, quand les rivières ont dans Cet aperçu du pays serait incomplet si nous 
certaines parties de leur parcours une marche ne résumions ici l’histoire de la Floride. 
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alentie, le fond est recouvert des débris de Histoire de la Floride 
l'inextricable végétation croissant sur les bords 
et présente une couche de matières organiques En 1512, Ponce de Léon, grand d’Espagne, 
noirâtres, mêlées de plantes aquatiques, qui partit de Saint Domingue et aborda la Floride 
abolissent la transparence des eaux, mais qui dont il prit possession au nom de la Couronne 
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d'Espagne. Le jour de son débarquement étant 
un dimanche des Rameaux « Pascua Florida », 
il baptisa de ce dernier nom la région qu'il 
venait de découvrir. 

En 1526, Charles-Quint donna à Pamphile 
de Narvaez un acte de pouvoir pour tout le 
pays S'étendant du cap de Floride au Rio de 
Palmas, sur le golfe du Mexique. De Narvaez 
débarqua en 1528, mais il fut battu par les 
Indiens qui infligèrent de grandes pertes à ses 
troupes. Dix ans plus tard, une expédition 
conduite par Hermandez de Soto ne parvint qu’à 
soumettre quelques races d’Indiens sans pou- 
voir conquérir le pays. 

En 1562, des protestants français, fuyant la 
persécution dont ils étaient l'objet dans leur 
pays, vinrent s'établir sur la côte orientale, 
mais Philippe IT y fonda à son tour une colonie 
espagnole dans le dessein d’écarter les hugue- 
nots. Huit à neuf cents de ceux-ci furent un 
jour mis à mort par les Espagnols qui mirent 
cette inscription sur les gibets : « Pendus non 
comme Français, mais comme hérétiques». [ls 
furent vengés en 1567 par un gentilhomme 
gascon, Dominique de Gourges, qui équipa 
à ses frais en France quelques bâtiments, sur- 
prit les meurtriers et les pendit à son tour avec 
cette inscription : « Non comme Espagnols, mais 
comme assassins ». 

Francis Drake anéantit en 1586 l’établisse- 
ment des Espagnols qui fondèrent bientôt une 
colonie nouvelle dont la ville de Saint- 
Augustine devint le chef-lieu. 

En 1696, les Français établirent de leur côté 
à Pensacola une colonie qu'ils cédèrent au 
commencement du XVIIIe siècle aux Espagnols. 

Après de longues dissensions, la Floride 
tomba, en 1763, par la paix de Fontainebleau, 
aux mains des Anglais; mais elle ne connut pas 
la prospérité sous cette nouvelle domination. 

La Floride occidentale, c’est-à-dire la partie 
à l’ouest de la rivière Apalachicola, fut recon- 
quise par les Espagnols, qui obtinrent également 
la partie de l’est par la paix de Versailles 
de 1783. 

Le pays ne se développa qu’à partir de 1820, 
quand l'Espagne céda sa possession, pour 
25 millions de dollars, à l’Union nord-améri- 
caine dont la Floride devint un des territoires 
en 1822. 

La population était à peine à cette époque de 
10,000 habitants; la plupart résidaient à Pensa- 
cola et à Saint-Augustine; bien peu habitaient 
l'intérieur du pays où l’on comptait environ 
4,0C0 Indiens. 
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Les commissaires de l'Union choisirent, 
comme siège du gouvernement, Tallahassee ; 
des commissions furent établies, des lois et des 
règlements élaborés pour régler les réclama- 
tions et les contestations foncières, de vastes 
domaines ayant été concédés sous la domination 
espagnole. L'immigration accrût rapidement le 
chiffre de la population qui, d’après le recense- 
ment de 1831, était de 34,725 habitants dont 
18,385 blancs, 840 hommes de couleur libres et 
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Un coude de l'Oclawaha River. 
Le fouillis de la flore tropicale se mire dans la transparence 


des eaux. 


15,500 esclaves. Un soulèvement des Indiens 
Séminoles contre les immigrants fut sévère- 
ment réprimé en 1842 

En 1845 enîin, la Floride devint un Etat indé- 
pendant de l’Union nord-américaine 

Actuellement la population est de 400,000 à 
450,000 âmes, soit environ trois habitants par 
kilomètre carré. La moitié, voire les deux tiers, 
sont des nègres africains, descendants des 
anciens esclaves qui travaillaient dans les plan- 
tations de cannes à sucre, de café, de riz, de 
coton du nord du pays. Par la libération des 


esclaves, ces plantations ont pour la plupart 
disparu, le plus grand nombre des propriétaires 
ayant été ruinés par suite de la guerre de 


Plantation d'ananas. 
La cuiture des ananas donne lieu à des exportations considérables de Floride. 
La plante de droite montre 
son inflorescence et la couronne de petites feuilles dominant le fruit charnu. 


Sécession qui fit donner un nouveau statut à 


la Floride, en 1868. 


Les Indiens Séminoles, évalués à 10,500 indi- 
vidus, vivent dans une réserve constituée dans 


le sud. 


Aperçu géographique et économique 


Le climat de la Floride 
n’est pas des plus salu- 
bres à l’intérieur des 
terres, par le fait du 
grand nombre de lacs, 
marécages et eaux sta- 
gnantes qui favorisent 
l’'éclosion des moustiques 
dont les piqûres inoculent 
les différentes fièvres des 
pays chauds : la malaria, 
la fièvre intermittente et 
même la fièvre jaune. 

La température y est 
assez variable; en géné- 
ral très chaude, mais sou- 
tenable à cause du voi- 
sinage des deux mers : 
d'un côté le golfe du 
Mexique, de l’autre l’At- 
lantique, d’où soufflent 
chaque jour, à partir de 


9 heures du matin, des brises qui permettent 
de supporter la température de 34 degrés 


et plus. 


Ce qui contribue à rendre le climat un peu 
désagréable et déprimant, c’est l’humidité de 
l'air. Cependant, un Européen peut parfaitement 
y résider, pourvu qu'il ne soit pas 
réduit à vivre à la manière des nègres 
et des indigènes de la Floride et qu'il 
puisse, au contraire, s'installer confor- 
tablement et se nourrir à l’européenne. 

La faune de la Floride est fort variée, 
principalement en reptiles, tels que le 
serpent à sonnettes et le mocassin, 
deux sortes de serpents très dangereux, 
ensuite les alligators et crocodiles, qui 
y pullulaient il y a quelques années. Si 
l'on continue à poursuivre ces animaux 
comme on l’a fait jusqu’à présent, dans 
le but de s’en procurer les peaux pour 
la confection de valises, portefeuilles 
et porte-monnaie, ils auront bientôt 
disparu. 

D’après une récente statistique, on 
aurait tué en Floride, de 1890 à 1900, 
trois millions de ces hydrosauriens, et 
M. Buttgenbach nous a dit avoir vu, en 1895, 
dans un journal d’une petite localité, une 
annonce d’une maison de commerce de Jack- 
sonville demandant 50,000 peaux d’alligators! 

Dans les forêts, et surtout dans les parties 
presque iinpénétrables, dénommées hamocs, 
vivent le cerf, le renard, la panthère, l’ours 


Retour de chasse, 


Un des 3 millions d'alligators qui furent abattus en Floride de 1890 à 1900, Le jeune Nemrod, 
qui tient précieusement en mains un vieux Lefaucheux, semble très fier de son exploit. 


noir, les sarigues de diverses espèces, notam- 
ment celle dite opossum. 
Quant à la flore, le pays possède les différents 


palmiers des tropiques, le cyprès, le cèdre, 
dont le bois est spécialement utilisé pour la fabri- 
cation des crayons, les chênes d'Amérique et 
les grands pins dont les immenses peuple- 
ments recouvrent presque toute la Floride. 
Malheureusement, ceux-ci ont été 
exploités à outrance par certains 
industriels et compagnies améri- 
caines pour l’extraction de la résine 
et de la térébenthine et, le mode 
de travail n'étant pas réglé par des 
lois, les arbres, au lieu d’être soignés 
d’une façon rationnelle, de manière 
à conserver leur vie et leur force, 
périssent au bout de trois à cinq ans 
et ne sont plus utilisés que comme 
bois de chauffage. 

La quantité de térébenthine expor- 
tée de Floride en 1903, par exemple, 
a été de 39,815,055 litres repré- 
sentant une valeur de 26 millions 
426,260 francs. 

Une des cultures les plus en vogue 
actuellement est celle des oranges 
que l’on exporte en quantités consi- 
dérables dans le nord et la réputa- 
tion de ces fruits de la Floride est 
parfaitement justifiée; ils sont suc- 
culents et savoureux. La plupart 
des plantations sont situées vers le 
centre, à Tampa et même davantage 
au sud. 

Des orangeries de 50 acres sont 
assez communes, et une plantation 
de cette étendue comprend environ 
3,000 arbres, à raison de 60 sujets 
par acre. Chaque arbre peut produire 
en moyenne 2,850 oranges, soit au 
total 8,550,000 oranges qui sont emballées par 
lots de 190 dans des caisses en bois. 

On cultive aussi en Floride l'ananas. la 
banane, certains légumes des régions tempérées 
qui y croissent aisément et rapidement, mais sans 
la saveur spéciale qu'ils ont sous nos climats. 

La culture du coton donne une production 
annuelle de 50,000 à 60,000 balles environ. 

En fait d'industries proprement dites, il y a 
de grandes scieries de bois éparpillées à travers 
le pays ; à Tampa, Brooksville, Jacksonville, 
Cedarkey, le minage et la préparation du 
kaolin et enfin l'exploitation des phosphates. 


L'industrie des phosphates 


Ce fut en 1879 que le docteur Simmons de 
Hawthorn découvrit que les principales car- 
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rières de pierres à bâtir de la Floride centrale 
contenaient une proportion très forte d’acide 
phosphorique et, en 1887, David Day fit 
pressentir l'importance et la continuité des 
gîtes phosphatifères. Enfin, en 1889, M. Albertus 


Un chemin carrossable en forèt. 
Les abords de la route montrent la luxuriance de la végétation en Floride. 


Vogt découvrit le phosphate en roche, le hard- 
rock, en creusant un puits pour eau potable dans 
les environs S.-0. d’Ocala, petite ville située 
au centre de la Floride, et sur l'initiative de 
M. john P. Dunn, d'Ocala, une société, la 
Dunnellon Phosphate Ce, fut créée pour acheter 
et mettre en valeur plusieurs milliers d’acres 
situées dans l’aire de dispersion des hard-rock- 
phosphates. 


À partir de ce moment, ce fut une course au 
clocher, un rush parmi les spéculateurs, et 
un grand nombre d’industriels et de financiers 
se mirent à prospecter dans toute la région. 
Des compagnies américaines et étrangères, 
surtout européennes, surgirent de toutes parts, 
d'autant plus que l'exploitation semblait, de 
prime abord, facile et qu’on se précipitaitsurtout 


sur les dépôts qui se présentaient en affleure- 
ments pour en extraire seulement les boulders, 
c’est-à-dire les gros blocs que l’on expédiait, en 
lots de 2,000 à 3,000 tonnes, par les ports de 
Fernandina, Port-Tampa et Savannah, en 
Europe, l'Amérique ne commandant pour les 
besoins de ses fabriques de superphosphates 
que peu ou pas de phosphates riches. 

Le prix énorme auquel se vendait à cette 
époque le phosphate haut titre. soit 75 francs 
ou 100 francs la tonne F. O. B. Fernandina ou 
Savannah, rendait l’exploitation particulière- 
ment attrayante. Aussi, la plupart de ceux 
qui s'occupaient à ces entreprises n’avaient-ils 
aucune expérience du commerce dans lequel 
ils s'étaient jetés à l'aventure; ils ne se doutaient 
guère des surprises qui leur étaient réservées 
et croyaient, au contraire, les dépôts inépui- 
sables, d'autant plus que certains ingénieurs 
américains envoyés sur les lieux avaient affirmé 
que l'aire des gisements contenait plus de 
cent millions de tonnes. 

Bientôt cependant, la région de ces phosphates 
fut exactement déterminée et la limite en fut 
établie conformément à la surface ombrée 
reproduite sur la carte page 44. 

On reconnut aussi, peu à peu, qu'on se 
trouvait en présence, non de gisements inépui- 
sables, mais de dépôts irréguliers plus ou 
moins grands, les uns exploitables, les autres 
inexploitables en partie à cause de la quantité 
insuffisante de phosphate, en partie à cause 


Récolte du coton en Floride. 


Ces travaux, assurés avant la guerre de Sécession par des esclaves, 
sont aujourd'hui effectués par la main-d'œuvre libre. 


de la qualité trop médiocre, car les acheteurs, 
principalement les Allemands, eurent bientôt 


réglé les conditions de vente. Celles-ci obli- 
gèrent les mineurs ou vendeurs à garantir une 
marchandise titrant 75 p. c. minimum en phos- 


Divers palmiers de la Floride. 
Leurs racines, bizarrement contournées, ont d'étranges 
enchevétrements. 


phate et 3 p. c. maximum 
en fer et alumine. Ces 
garanties s’aggravèrent 
même dans la suite, lors- 
qu'un minimum de 77p.c. 
de teneur en phosphate 
fut exigé. 

Ces conditions provo- 
quèrent la disparition 
d'une partie des sociétés 
nouvellement créées, la 
nature des gisements de 
hard-rock qu'elles exploi- 
taient ne leur permettant 
pas de satisfaire aux 
exigences du commerce. 


C'est dans la région 
préindiquée que la plu- 
part des compagnies ac- 
quirent leurs terrains, et 
certaines d’entre elles achetèrent des lots de 
5,000, 8,000 et 10,000 hectares et même davan- 


tage, croyant s'assurer, sur un vaste espace, de 
nombreux dépôts exploitables, alors que les 
gisements sont très éparpillés et souvent inuti- 
lisables. 


Une des surprises réservées aux exploitants 
fut l'augmentation du prix de revient au fur et 
à mesure de l'épuisement des terrains, exigeant 
un minage plus approfondi; une autre surprise 
fut la baisse rapide du prix de vente parallèle 
à l’accroissement du nombre des sociétés et à 
l'élévation de la production. 

On s’aperçut aussi rapidement que l'exploi- 
tation exclusive des boulders était irration- 
nelle et qu'à toute mine il fallait adjoindre une 
coûteuse laverie avec hangar pour le séchage ; 
de nombreuses sociétés, hâtivement constituées, 
reculèrent devant ces immobilisations pourtant 
indispensables. 

Les compagnies qui les réalisèrent augmen- 
tèrent considérablement leur production et les 
expéditions de la Floride suivirent une marche 
rapidement ascendante comme le montre le 
tableau ci-après : 


1890 11,206 tonnes 
1891 71,682 » 
1892 188,013 » 
1893 220,216 » 
1894 304,079 » 
1895 306,046  » 
1896 322,871 >» 
1897 350,277 » 
1898 360,505  » 
1899 444,675 » 
1900 348,556 » 
1901 424,130 » 
1902 492,610 » 
1903 462,903 >» 
1904 494,044 » 
1905 585,491  » 
1906 565,953  » 
1907 597,963 > 
1908 630,737 » 
Total 7.181,957 tonnes 


Les divers sols de la Floride peuvent être rame- 
nés à deux espèces: 1° celle composée de sable 
gris-blanchâtre, recouvrant les calcaires éocènes 
et miocènes et les autres formations tertiaires: 
2° la terre noire, contenant beaucoup d’humus, 
surnommée « terre des hamocs », les hamocs 
étant,comme nous l’avons dit, des parties impé- 
nétrables de forêt, très humides où la végétation 
s’est lentement décomposée et qui sont renom- 
mées pour leur étonnante fertilité. 
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C'est sur le calcaire tertiaire que se trouvent 
les gisements de phosphate de chaux hard-rock, 
surplombés de couches plus ou moins épaisses 
de sable gris-blanchâtre. Parfois, les dépôts de 
phosphate affleurent ; d’autres fois — et surtout 
dans les dernières années — il a fallu, pour le 
découvrir, faire des recherches à des profon- 
deurs de 20, 25 ou 30 pieds. 

Quand M. Buttgenbach arriva en Floride, en 
1894, les industriels qui s'étaient lancés dans 
les entreprises de phosphate étaient fort décou- 
ragés à cause des bas prix de vente auxquels 
ce produit était tombé. On ne parlait, en effet, 
rien moins que de 6, 6 1/4, 6 1/2 pence l'unité, 
c'est-à-dire fr. 23.40, 25.22, 27.04 parité F. O. 
B. port Fernandira ou port Tampa. Beaucoup 
de sociétés avaient disparu et, pour un obser- 
vateur sagace, il apparaissait clairement que la 
raison de cette débâcle était l’inexpérience 
des intéressés, inexpérience du commerce, des 


Une habitation dans la forèt, 
Cette maison en bois, qui offre tous ies aspects d'une demeure 
coloniale, servit à 
M. Buttzenhach aux premiers temps de son séjour, 


gisements acquis et surtout d'une exploitation 
rationnelle et économique. 

Nombre de dépôts restaient à ce moment 
abandonnés, intacts ou à peine mis en valeur 
et maints propriétaires cherchaient à rétrocéder 
leurs acquisitions. 


On traitait à cette époque la reprise des 
terrains, soit moyennant une redevance de 
fr. 3.90 à fr. 6.50 la tonne de produit fini, soit 
par achat ferme, les sociétés faisant elles-mêmes 
un prix selon les quantités de phosphate qu’on 
supposait aux terrains, après une prospection 
rudimentaire. 


M. Buttgenbach visita la plus grande partie 
de la région au sud et au nord d’Ocala, petite 
ville du centre de la Floride, étudia spéciale- 
ment les gisements de hard-rock de Floral City, 
de Dunnellon et aussi ceux de plat-rock, qui est 
une sorte de hard-rock, qu’on rencontre égale- 


ment au nord d’Ocala, près d’une petite localité 
dénommée Anthony, gisements qui n’ont pas 
encore acquis jusqu’à présent une grande 


Un gisement de phosphate abandonné. 
On aperçoit dans ie fond les anciens bätiments de l'exploitation, 


importance au point de vue de l’exploitation en 
général. 

La région où se trouvent les amas de phos- 
phates les plus riches et les plus considérables 
en hard-rock s'étend entre Dade City et Fort 
White, sur une longueur d’environ 175 kilo- 
mètres et une largeur moyenne de 4 kilomètres. 

Après un séjour de trois semaines dans ces 
parages, M. Buttgenbach revint en Belgique et 
rapporta à ses associés le résultat de ses études. 
Il fut alors décidé qu’il retournerait en Floride 
aux fins de s’y assurer une affaire n’exigeant 
pas des capitaux trop considérables. 


Installation en Fioride 


Il reparcourut pendant plu- 
sieurs mois en prospecteur 
toute la région des phos- 
phates hard-rock avant de faire 
définitivement choix d’une 
mine. [1 prit enfin un petit 
terrain à Fritzgerald, non loin 
de Dade City, à l’extrême sud 
des gîtes de hard-rock; des 
spéculateurs y avaient déjà 
installé un plant ou laverie. 


M. Buttgenbach avait été 
déterminé dans sa décision - 
par le fait que le dépôt en 2224 


en 


idées at 


question se distinguait par un 
phosphate très riche et très pur 
dont la haute qualité devait 
être immédiatement appréciée 
par les clients de ja firme J. Buttgenbach et Ci. 

L'exploitation fut commencée à la fin de 
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l’année, avec grande prudence, de manière 
à acquérir une expérience progressive des 
hommes et des choses du pays. Peu à peu la 
production fut augmentée; de 11,979 tonnes en 
1896, elle passa à 31,051 tonnes en 1897, pour 
croître dans les proportions qu’indique le 
tableau ci-dessous : 


1896 . ; : 11,979 tonnes 
1897 . 31,051 » 
1898 . ; 49,079 » 
1899 . , 74,791 » 
1900 . | 114,799 » 
1901 . 95,195 » 
1902 . ; 92,996  » 
1903 . o | 83,860  » 
1904 . 119,731 » 
1905 . 110,286 » 
1906 . | 84,874 » 
1907 . ; 116,100 » 
1908 . 157,500  » 
Total . .. 1,142,241 tonnes 


Pour atteindre des productions de plus en 
plus fortes, M. Buttgenbach dut s'assurer de 
nouveaux terrains qu’il achetait ou prenait en 
location après les avoir prospectés pour déter- 
miner l'allure des gîtes et la quantité approxi- 
mative de phosphate qu’ils renfermaient. Il 
traita de la sorte avec plus de trente proprié- 
taires pour l’exploitation de terrains situés tant 
dans le nord que dans le centre ou le sud de Ia 
région phosphatière. 

Actuellement, les principales exploitations 
de La Floridienne J. Buttgenbach et Cie, se 
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Enlèvement du stérile au moyen de la force hydraulique. 
On sait quelie puissance peut atteindre l'eau sous pression : la voici employée à déblayer 
la couche de terre surplombant le phosphate. 


trouvent au centre de la région, mais l’exploita- 
tion commencée en 1895 près de Fitzgerald est 


toujours en activité. Abandonnée en 1899, qu’elles puissent être. Tels terrains, dont on 


elle fut reprise en 1902 lorsque, sous l’em- taxait la contenance en phosphate à 150,000 t., 
pire des circonstances, on acquit une expé- en ont donné près de 500,000, et d’autres, dont 
rience suffisante pour pouvoir attaquer au le tonnage était évalué à 25,000 tonnes, n’en 
moyen d’une drague les gisements Sous eau. ont produit que 7,000 à 8,000. 


Jusque 1901 et 1902, on exploitait en effet 


les mines à sec jusqu'au niveau de l’eau et on L'exploitation des phosphates 


essayait, pour le surplus, d’épuiser les eaux au L'exploitation des mines suit diverses phases 
moyen de pompes centrifuges de 4 ou 5 pouces, que nous nous efforcerons de décrire succinc- 
quelquefois plus fortes même chez certains tement. 
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Une autre mine de La Floridienne J. Buttgenbach & Cie, 
On voit quelle activité règne sur ces chantiers, surveillés par des contremaitres debout près des wagons, 
Le phosphate exploité ici est du #/at-rock. 
exploitants qui n’ont pas toujours eu à se Le dépôt, recouvert d’une couche plus ou 
louer de leur emploi. moins épaisse de stérile composé de sables 
De 1896 à fin 1909, la direction de l’entre- divers est d’abord mis à jour par différents 
prise réussit à produire 1,200,000 tonnes de moyens : ou bien à l’aide de scrapers — sorte 
phosphate fini, quantité énorme si l’on consi- d'instruments ressemblant à de grandes bêches 
dère la nature de ces gisements où la quantité — traînés par un attelage de mules, ou bien au 
du produit est difficilement appréciable, le tout- moyen d’un plan incliné et d’un treuil à vapeur. 
venant, c’est-à-dire la matière qui sort de la La photographie ci-après montre une mine 
mine, perdant au lavage de 60 à 90 et même en pleine activité; cette exploitation, située à 
92 p. c. de corps étrangers! Holder, fut non seulement une des plus impor- 
On peut déduire de ces renseignements tantes de la société qui nous occupe, mais 
quelle marge est réservée à l'inconnu dans les aussi de toute la Floride. Les mules attelées 
estimations de prospecteurs, si autorisées aux scrapers sont occupées à enlever le stérile ; 
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le plant ou laverie est établi à côté du dépôt, indemnité pour ne pas devoir miner à cet 


en un endroit où le sol ne contient pas de endroit. 
phosphate. Dans sa partie la plus élevée, la laverie est 
Malgré tous les soins pris pour éviter d’édi- reliée au fond de la mine par un plan incliné; 
fier ces installations au-dessus d’un gisement, un treuil à vapeur, placé au sommet, commande 
des erreurs étaient quelquefois commises et les wagonnets qui descendent à la mine et 
des laveries construites sur des bancs exploi- ramènent ensuite à la laverie la matière phos- 
tables. Ces mécomptes s'expliquent par les phatée, telle qu’elle est extraite. 
diverses époques et les différentes profondeurs Ce « tout-venant » est composé de divers élé- 
auxquelles les sondages étaient effectués. Au ments : le phosphate en rochers et en grains, 
début des exploitations, on sondait à 5, 8, le silex sous toutes les formes, le sable, le cal- 
12 pieds et l’on craignait de descendre plus caire en gros et petits morceaux, l'argile sou- 
avant, estimant que des gisements exploités à vent en notable quantité, le toit des dépôts, 
une profondeur plus grande c'est-à-dire la couche sépa- 
n'auraient pas donné rant le stérile de la 
des résultats matière phospha- 
avantageux : t)28 | tée, consis- 


Une des mines de La Floridienne en pleine exploitation à Holder. 
Dans la partie supérieure du gisement, encore environné de bois de pins, on voit les mules attelées aux scrapers enlever le stérile; 
au fond de la mine les ouvriers abattent le phosphate pour en remplir les wagonnets allant à la laverie. 


Cette mine est une des plus importantes de la Floride. 


Actuellement, on extrait même le phosphate tant en une argile verte glauconifère épaisse 
recouvert d’une couche stérile allant jusque de 50 centimètres. 
30 et 31 pieds d’épaisseur. L'expérience et Arrivé au faîte de la laverie, le wagonnet 
l'emploi de machines perfectionnées ont eu culbute et la matière tombe sur une grille dont 
raison de ces craintes et de ces difficultés. les barreaux sont espacés d’environ dix centi- 
Quand un mineur s’aperçoit qu’une laverie mètres. La matière qui passe à travers la grille 
domine des couches exploitables et qu’il se va au débourbeur à ailettes et le refus tombe 
trouve en présence d’un propriétaire exigeant, dans un concasseur ; le produit du concassage 
intéressé à une production intensive, il ne lui va rejoindre les premières matières au débour- 
reste qu’à la réédifier ailleurs pour exploiter le beur. 
dépôt nouvellement répéré.. ou à payer une Après le débourbage, c’est-à-dire quand il ne 
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reste plus de la matière que les substances frais généraux rendent l'opération désavan- 


pierreuses, celles-ci sont amenées directement tageuse. 
à un tambour à environ 10 m/" de maille; Une usine marchant dans des conditions 
elles y sont criblées et le refus du trommel moyennes emploie une force motrice de 80 à 
passe sur une table entourée d’un certain 120 chevaux-vapeur et consomme de 12 à 16 
nombre d’ouvriers qui enlèvent à la main, le cordes de bois par jour, la corde représentant 
plus soigneusement possible, les pierres cal- un cube de 8 X 4 X 4 pieds. 
caires ou silicieuses et les autres corps étran- La main-d'œuvre est assurée par des nègres 
gers au phosphate qui pourraient altérer la et nécessite, pour l'extraction et l’usinage d’une 
qualité. mine travaillant à sec, une cinquantaine 
En dessous de la table de triage se trouve un d'hommes. D'ordinaire, le nègre est paresseux, 
wagonnet qui recueille le phosphate lavé; un nonchalant et irrégulier; plus il gagne, moins 
ouvrier conduit ce wagonnet au-dessus d’un il travaille. Dans les dernières années, lors de 
vaste hangar construit le long du chemin de la grande prospérité des Etats-Unis et de la 
fer où le phosphate est déversé en tas sur une hausse des salaires, atteignant 2 1/2 et 3 dollars 
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Une des mines de Ta Floridienne à Holder, 
La photographie donne l'aspect d'un #/anf ou laverie. 

couche de bois de sapin haute de 80 centi- par jour, le nègre se contentait de peiner 2 ou 3 
mètres à 1 mètre. jours par semaine, ce qui lui permettait de 

Quand le moment des expéditions approche, subvenir à ses besoins hebdomadaires. 
on allume le bois et sa combustion lente Les paiements se faisant par quinzaine, 
assèche le phosphate qui, au bout de huit à lorsque le nègre touche sa paie, il lui arrive 
quinze jours, ne contient plus que 1 à 3 p. c. souvent de s'acheter un nouveau costume, 
d’eau. du linge, des souliers vernis qu’il exhibe, 

Une laverie ainsi installée peut produire de faraud et puéril, le dimanche, et qu’il garde le 
800 à 1,500 tonnes de phosphate et même lundi pour le travail dans la mine ; on peut 
davantage par mois, la production étant évi- s'imaginer ce que vaut encore le mardi le cos- 
demment subordonnée au rendement de la tume dont il était si fier l’avant-veille. 
matière phosphatée qui peut varier, comme Le travail des nègres est plus ou moins 
nous l’avons dit plus haut, de 8 à 25 p. c. et efficace selon les contremaîtres, foremen ou 
parfois plus. Quand le rendement est inférieur managers blancs qui les surveillent. Les uns 
à 8p. c., le coût du minage, du lavage et les savent les conduire et s’en faire obéir, d’autres 
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n’en obtiennent guère ou rien. On a essayé périodiques et les recèdent ensuite, par lots et 


d'employer à ces travaux des Italiens, mais à des prix majorés, aux industriels et aux 
l'expérience a été fâcheuse, surtout quand, mineurs. 

pendant l'été, le soleil au zénith darde à pic Dès la fin de 1896, M. Buttgenbach prit 
sur ces mines à fond blanc et rend le travail en location 75 forçats, en 1908, 125 et, en 1900, 
quasi impossible à tous autres travailleurs 205. Bien qu’à l'heure actuelle l'entretien de 
que les noirs. Ensuite une animosité instinctive ces forçats revienne plus cher que la main- 
s'était rapidement allumée entre les deux races, d’œuvre libre, il est utile d’en garder un certain 
dégénérant en rixes fréquentes qui souvent se nombre pour suppléer à l'insuffisance des 
terminaient très mal. travailleurs ordinaires dont la pénurie se fait 

En 1895, quand M. Buttgenbach installa les sentir de temps à autre en Floride. 

exploitations de sa firme, le salaire du nègre L'exploitant qui a pris des convicts à sa 
était de 80 cents soit environ charge en étant responsable, il 
4 francs; en 1900 il était d’un doit les nourrir et les em- 
dollar, en 1902 et 1904 pêcher de s'évader; à cette 
d'un dollar 25 cents à fin, chaque escouade de 
1 dollar 50 cents et 10 à 20 hommes est 
en 1905 - 1906 de =”. accompagnée d’un 
2 dollars à deux LE, ou deux gardes 


1 Lé 


ÿ- 7 
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Une mine à Floral City. 


Cette photographie — admirablement réussie — donne une idée parfaite de l’ensemble de l'exploitation d'une mine de phosphate en Floride. 
Depuis lors, la courbe ascendante des salaires quelques années, les convicts portaient encore, 
a fléchi sans toutefois qu'ils soient revenus à comme jadis, fixée au pied et à la ceinture, 
l’ancien taux. une attache terminée par un anneau dans 
Un des avantages, au point de vue de l’exploi- lequel on passait une chaîne cadenassée pour 
tation, dont M. Buttgenbach a su profiter, a été les garder aisément, mais le gouvernement a 
l'emploi des convicts ou forçats. L'Etat de Flo- interdit cette pratique cruelle. 
ride et divers Etats du sud des Etats-Unis Les fluctuations dans le prix d’entretien des 
donnent leurs forçats en location; certains convicts ont été occasionnées en partie par 
spéculateurs — qui se sont fait une spécialité l'augmentation de la location payable à l'Etat 
de ce genre d'opérations très lucratives, paraît-il et en partie par le coût des vivres, nourriture, 
— les obtiennent en masse lors d’adjudications habillement, qui s’est élevé excessivement aux 
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Etats-Unis pendant les années 1902, 1903 
et 1904. 
Le petit tableau ci-dessous donne en dollars 


grand rôle dans les prix de revient et consé- 
quemment dans les résultats acquis par la 
société. 

Un autre facteur très impor- 
tant de l’exploitation était et 
est encore jl’utilisation des 
mules : la Floridienne en a 
possédé jusque 90. Ces ani- 
maux servent d'ordinaire au 
déblaiement du stérile et au 
transport du combustible; au- 
jourd’hui la première de ces 
opérations est assurée par des 
contrats forfaitaires passés 
avec des spécialistes. Le ren- 
chérissement général a égale- 
ment exercé Sa répercussion 
sur ces auxiliaires de l’industrie 
phosphatière, leur prix actuel 
étant de 150 à 200 dollars, 


Convicts se rendant au travail. tandis qu’en 1895 elles se ven- 
Les condamnés de droit commun sont, dans l'Etat de Floride, loués aux particuliers ° 3 
pour l'exploitation de leurs entreprises. daient de 60 à 75 dollars. 


le coût des convicts par jour et par homme : 
1898 1904 1906 1907 


Entretien . . 0.24 0.29 0.44 0.42 
Location . . 0.21 0.64 1.19 1.15 
Cardes à: : - à 0:13 OQt4 027 ‘0.19 

Total . . 0.58 1.07 1.90 1.76 


En 1898, les convicts revenaient donc à 
fr. 2.90, par jour et par tête, et depuis lors le 
prix en a augmenté annuellement jusqu'en 1906 
où il atteignait fr. 9.50, prix unitaire inférieur 


Une autre question — et des 
plus épineuse — fut et reste toujours celle 
du combustible. 


Quand on a commencé les exploitations de 
hard-rock et que d'épaisses forêts de sapins 
recouvraient le stérile des dépôts de phosphate, 
le combustible se trouvait pour ainsi dire sur 
place et à portée de la main. La prise de 
possession d’un terrain débutait par l’abatage 
des arbres, qui étaient sciés et mis en tas pour 
être utilisés au fur et à mesure des besoins. 
La quantité moyenne de bois employée par 


Equipe de convicts aubattant des arbres — opération préliminaire de toute exploitation, 
Les forçats sont surveillés par un foreman qu'on aperçoit au fond, à droite. 


cependant au salaire quotidien des travailleurs 
libres. L’emploi des forçats a ainsi joué un 


100 tonnes de phosphate est de 30 cordes, et 


comme il a été extrait et expédié de Floride, 


depuis 1890, 7,181,957 tonnes de phosphate, il 
a été brûlé par conséquent environ 2 millions 
154,587 cordes. | 

Une acre de terrain — quarante ares — 
donne ordinairement 10 cordes de bois, de 
sorte que, depuis 19 ans, on a déboisé dans Ia 
région phosphatière 215,458 acres ou environ 
90,000 hectares, sans compter ce qui a été 
abattu pour alimenter de combustible les loco- 
motives des chemins de fer. 

A mesure que l’on extrayait le phosphate, on 
dérodait les bois environnants,et plus la produc- 
tion devenait intense, 
plus s’agrandissait le 
rayon dans lequel les 
mules devaient aller 
chercher le combus- 
tible que cet éloigne- 
ment progressif ren- 
chérissait. La corde de 
bois, qui se payaïit en 
1894 - 1895 environ 
fr. 3.75 à 5 fr., se 
vend maintenant à 
fr. 11.75 et même, 
dans certains endroits, 
à fr. 12.50. 

La difficulté de se 
procurer des forêts 
pour l’abatage deve- 
nant de plus en plus 
grande, nombre de 
sociétés ont dû se ré- 
soudre à l’emploi du 
charbon qu'elles font 
venir du Nord des 
Etats-Unis et qu'elles 
destinent aux chau- 
dières produisant la 
force motrice. 

On voit par l’exposé 
de ces faits que les 
difficultés à vaincre, 
pour être de diverses natures, concouraient 
toutes à augmenter le prix de revient du phos- 
phate fini. Celui-ci, que l’on produisait naguère 
à fr. 7.50 la tonne F. O.B., mise sur wagon 
à la mine, revient maintenant à fr. 15.75 et 
fr. 16.50 et même davantage, selon le plus ou 
moins de perte que la matière phosphatée 
subit au lavage. 

La firme J. Buttgenbach et Cie, qui avait 
commencé ses opérations en Floride avec une 
mine et une laverie, s'était peu à peu développée, 
tant par la conclusion de nombreux contrats à 


M. Edmond Nerincex, 
président du conseil d'administration de la Société anonyme 
La Floridicnne J. Buttgenbach & Cie, 
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la redevance que par des achats de terrains 
ayant pour but de lui réserver pour l’avenir un 
tonnage suffisant de phosphate en mine. 

En 1898, la somme des capitaux nécessaires 
au développement progressif de l’entreprise 
dépassait un peu les limites que les quatre 
associés s'étaient fixées, et en novembre de 
cette année fut fondée une société anonyme 
sous la dénomination La Floridienne J. Butt- 
genbach et Cie, au capital de 2,500,000 francs, 
divisé en 5,000 actions de capital avec 5,000 
parts de fondateur, sans désignation de valeur. 

Le conseil de cette 
société, présidé par 
M. Edmond Nerincx, 
est actuellement com- 
posé de MM. Jules 
Rolin et Gust. Van 
der Rest, administra- 
teurs délégués; Henri 
Bertrand et Charles 
Dietrich, administra- 
teurs ; Jos. Buttgen- 
bach et Ern. Todros, 
directeurs; Emile 
Braun, Alb. Van der 
Rest, comte G. Sanzac 
de la Vauzelle, À. Be- 
gerem et À. Wasseige, 
commissaires. 

Au lieu d’une ou 
deux mines, la société 
en eut bientôt cinq, 
puis six, sept et, en 
1908, onze mines en 
pleine activité, produi- 
sant 157,000 tonnes 
par an et occupant 
550 à 600 hommes, 
personnel et convicts 
compris. 

Vers 1901 et 1902, 
une profonde modifica- 
tion se produisit dans beaucoup d'exploitations 
par l'emploi de dragues pour les parties de 
dépôts sous eau, car si certains gisements ont 
leur base au-dessus du niveau d’eau, plus nom- 
breux sont ceux qui l’ont en tout ou en partie 
sous ce niveau, et il est trop onéreux d’épuiser 
l’eau au moyen de pompes exigeant beaucoup 
de combustible. 

On eut alors recours aux dragues malgré 
leur prix élevé, l'appareil coûtant 75,000 ou 
125,000 francs, selon qu'on construit le ponton 
en bois ou en fer. 


Les photographies que nous publions ci-après 
montrent plusieurs aspects de la drague en 
plein travail. 


Forçats travaillant dans les mines, en pleine 4ard-rock. 
La partie supérieure du gisement est fuite de sable ou stérile ; l1 roche très visible 


est presque toute entière de phosphate. 


M. Buttgenbach ne tarda pas à étudier ce 
nouveau mode d'extraction qui permettait 
d’épuiser plus complètement les mines que l’on 
avait en exploitation, et en 1908, la Flori- 
dienne occupait trois dragues et, sous peu, elle 
en aura quatre, voire cinq, en activité. 

Vers cette même année 1902, de la plupart 
des sociétés créées en 1890 et pendant les 
premières années de la 
découverte des phosp- 
hates de Floride, il ne 
subsistait plus que cinq 
ou six grosses firmes et 
quelques mineurs ayant 
chacun une usine. Ces 
sociétés suffirent cepen- 
dant à produire les énor- 
mes quantités de phos- 
phates que nous avons 
indiquées plus haut, et 
elles se firent une con- 
currence acharnée sur le 
marché européen. 

A plusieurs reprises 
elles essayèrent vaine- 
ment de former des syn- 
dicats et des trusts dans 
le but d’enrayer la baisse 
constante des prix de 
vente et de relever les 
Cours. 

Comme d’autres industries similaires, l’in- 
dustrie des phosphates connaît des périodes 
de hausse et quelques périodes de dépression 


qui se prolongent parfois pendant deux ou 
trois ans. L’incertitude du marché désoriente 
alors les acheteurs qui ne savent s'ils doivent 
se couvrir pour les années ulté- 
rieures Dans les années de bas prix 
de vente, tout l’objectif des mineurs 
est de réduire au strict minimum Île 
coût du revient, et c’est en pour- 
suivant cet objectif que deux firmes 
américaines : la Dutton Phosphate 
C° et la Dunnellon Phosphate C», 
mirent à exécution des projets qui, 
à un certain moment, rendirent peu 
aisée la situation des autres com- 
pagnies. Elles avaient trouvé le 
moyen de réduire fortement le prix 
de transport du phosphate de la 
mine aux ports d’exportation de la 
Floride. 

Ces prix avaient toujours été 
fort onéreux et, depuis de longues 
années, on sollicitait de l’État une réduction 
des tarifs de chemins de fer. Ces réclamations 
restant sans résultat, une compagnie, la Dutton 
Phosphate C°, se transforma en société par 
actions et eut l’habileté d’associer à son indus- 
trie une des grandes compagnies de chemins de 
fer qui prit la plus grande partie des obliga- 
tions que la nouvelle société avait émises. 


Une drague, 


Le cliché représente l'appareil ayant son 4/#per — nous traduirons creuseur — soulevé et hors de l'eau. 
Le dipper enlève à peu près un mètre cube de matière phosphatée à chaque descente, 


On devine naturellement quels résultats avan- 
tageux cette combinaison eut pour la Dutton 
Phosphate Ce. 


| 


Une autre société, la Dunnellon Phosphate 
C°, a tout simplement rendu navigable une 
rivière, la Withlacochee River, qui se jette dans 


Une drague, 


Aspect de l'appareil, en plein travail, au moment ou le 4ipper se trouve à tond 


pour enlever le phosphate, 


le golfe du Mexique. Elle a installé un nouveau 
port à l'embouchure de cette rivière, et les 
navires qui viennent prendrele phosphate pour 
le transporter en Europe ancrent à des endroits 
déterminés, à environ huit milles de la côte, 
où la cargaison leur est amenée au moyen d’al- 
lèges remorquées par de petits vapeurs. La 
Dunnellon Phosphate C° a aussi construit un 
chemin de fer de 9 milles, reliant son quartier 
général à l'endroit où les allèges sont char- 
gées, mais, dans ce cas, elle devait se servir, 
pour le transport du phosphate 
des mines à son quartier géné- 
ral, d'une des grandes lignes 
du chemin de fer qui, naguère, 
convoyait ses produits aux 
ports de Fernandina ou de 
Tampa. 


Par suite de ces combinai- 
sons, le prix du transport des 
phosphates de la Dunnellon C° 
avaitconsidérablement diminué 
et le danger était menaçant 
pour les autres sociétés qui 
n'avaient pu recourir à de 
semblables arrangements. 


Mis en présence de cette 
situation, M  Buttgenbach 
conçut le projet de construire 
un chemin de fer reliant les 
mines de la Floridienne au point terminus 
d’une grande ligne de chemin de fer, par laquelle 
les phosphates de la société belge auraient été 


TV 
ue 


PSS ; 
Me {: 


expédiés directement aux ports d’embarque- 
ment de l'Atlantique. La réalisation de ce 
projet aurait exigé une immobilisation de 
600,000 à 700,000 francs, mais 
pareil sacrifice s’imposait. 

Quandles sociétés concurrentes 
s'aperçurent que ce projet allait 
entrer en voie d’exécution, l’une 
d’elles,la Dunnellon PhosphateC, 
dont les mines sont éparpillées 
dans les mêmes localités que 
celles de la Floridienne, proposa 
à M. Buttgenbach de renoncer à 
son projet et d'adopter un autre 
plan en établissant, de commun 
accord, un chemin de fer qui, 
longeant les mines de la Dunnel- 
lon Phosphate C° et de la Flori- 
dienne, pourrait desservir celles-ci 
et transporter le phosphate des 
deux sociétés aux embarcadères 
de Port-Ingliss, le nouveau port 
créé par la Dunnellon Phosphate C° sur le 
golfe du Mexique. à l'embouchure de la With- 
lacoochee River. 

Ce tracé fut immédiatement réalisé; la ligne 
fut construite au cours de l’été 1904, mais ne fut 
mise en exploitation qu’en 1905, par suite des 
retards apportés par certains fournisseurs dans 
la livraison du matériel. 

L'arrangement intervenu entre les deux 
sociétés concurrentes eut, outre leur alliance 
pour le transport de leurs produits par le même 
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Un plant. 


Les constructions sur échafaudages amènent les wagonnets à la laverie. 


chemin de fer au même port, la conséquence 
avantageuse de les unir pour la vente en com- 
mun de leurs phosphates en Europe. A cet effet, 


le bureau commercial de la Floridienne à Bru- 
xelles obtint l'agence générale de vente de la 
Dunnellon Ce. Cette combinaison, qui avait 
l'avantage de confier à un seul organisme la 
vente de plus de la moitié des expéditions de 
phosphate de Floride, permettait une surveil- 
lance plus aisée du marché et la recherche plus 
facile des moments propices à la vente. 


Dans ces dernières années, M. Buttgenbach 
eut à surmonter bien d’autres difficultés qu’il 
serait oiseux de décrire. Qu'il nous suffise de 
mentionner la situation très grave et très diffi- 
cile qui se présenta en 1905-1906. Les ouvriers 
nègres étaient devenus très rares en Floride par 
suite de la grande prospérité industrielle et 
financière des Etats-Unis qui causa dans la 
région une perturbation profonde, car on ne 
pouvait obtenir de main-d'œuvre suffisante pour 
l'extraction et la préparation du phosphate à 
livrer ou qu’on aurait pu vendre, etles adminis- 
tions des chemins de fer ne pouvaient mettre à la 
disposition des intéressés qu’un matériel insuf- 
fisant pour le transport des produits. De là un 
bouleversement général : les navires qui venaient 
prendre leur chargement habituel de3,000tonnes 
devaient attendre 20 à 25 jours en rade pour 
compléter leur cargaison, alors que, habituelle- 
ment, 4 à 6 jours suffisent pour cette opération. 
D'où de fortes surestaries à payer par les 
sociétés aux armateurs. 


Pendant que M. Buttgenbach dirigeait ainsi 
lesexploitations si difficiles, siirrégulières, mais 
si importantes de Floride, son collègue, M. E. 
Todros, non seulement présidait à la mise à fruit 


A Tampa-Inn. 
Ces constructions sur pilutis sont reliées à la terre 
par un pont qui se prolonge à droite sur la photo ci-dessus. 


Elies font à la fois office d'hôtels et 
d’elévateurs pour le chargement des phosphates, 


des gisements de Rocour-lez-Liége, mais s’occu- 
pait activement de la vente des phosphates flo- 
ridiens en Europe et des affrètements pour leur 
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transport, principalement en Allemagne, en 
Belgique et en Angleterre. 

Le département que dirige M. Todros est 
naturellement très important et sa gestion com- 
porte maintes difficultés, résultant tant des 
sévères garanties exigées à la livraison par les 


Un navire en chargement à Tampa, 


acheteurs que de la nécessité de pouvoir tou- 
jours disposer d’un grand nombre de bons 
échantillonneurs pour les envoyer aux différents 
ports, où l’échantillon est pris de commun accord 
entre l’acheteur et le vendeur. 


Dans cetravail, M. Todros s’est affirmé d’une 
activité extraordinaire d'autant plus qu'il faisait 
conjointement de fréquents voyages en Tunisie 
aux fins d'assurer à la Floridienne des gise- 
ments de phosphate dans ce pays. 


Au cours d’une de ses explorations, il trouva 
le gisement d’Aïn Moularès, estimé l’un des plus 
riches en quantité et qualité de la Tunisie. Par 
une circonstance malheureuse, le gouvernement 
de la Régence réclama l’adjudication publique 
de ce dépôt ainsi qu’une préférence à donner à 
une grande compagnie déjà établie près de ces 
lieux. 


Dans ces dernières années, il réussit à trouver 
un autre gisement en Tunisie, dans le contrôle 
civil du Kef, celui de Salsalla, qui, après des 
recherches et des préparations assez longues, 
fut mis en exploitation en 1909. 


Notons encore que la firme J. Buttgenbach 
et Cie, avant sa constitution en société anonyme, 
avait établi à Gand une usine de broyage et de 
mouture de phosphate brut, afin de pouvoir 
expédier le phosphate préparé en sacs aux diffé- 
rents industriels belges et allemands n'ayant pas 
d'installation de concassage et de mouture 
annexée à leurs établissements. Cette usine tra- 
vaille toujours pour la transformation des 
produits bruts de Tunisie et de Floride en phos- 
phates moulus. 


Après avoir esquissé l’histoire de cette entre- 
prise, donnons les résultats financiers acquis par 


Années Bénéfices bruts 


2809 & -< € < 836,193.66 


DOM. 6. 2 1,565,269.39 
SON. oc 1,239,752.96 
160 7.4 732,508.05 
OO" Le 44 257,250.54 
TOO. 4: 6-2 Éu% 501,728.49 
LOS e 5 5, 14" 827,410.19 
EN de ie Con ed 424,087.88 
LOT 0 Se O4 712,864.72 


IQ ue à € 1,376,380 97 


Fr. 8,474,046.85 


Il ressort de ce tableau que si les bénéfices 
enregistrés par la société sont considérables, 
le montant des amortissements atteint un chiffre 
très élevé et témoigne de la gestion prudente 
des dirigeants de la Floridienne. 

Cette entreprise est au surplus une de celles 


elle depuis sa constitution en société anonyme. 
On les trouvera au tableau ci-dessous : 


Amortissements Dividendes 
Frais généraux Bénéfices nets Réserve légale et prévisions et tantièmes 
170,386.81 665,806.85 27,226.85 131,646,95 506,933,05 
110,264.72 1,455,004.67 59,619.10 794,665.97 600,719.60 
197,643.80 1,042,109.16 48,717.75 423,515.75 569,875.66 
113,483.56 619,024.49 24,991.45 293,683.58 300,349.46 
151,651.64 105,598.00 5,279.90 100,319.— _ 
197,083.52 304,644.97 — 304,644.97 — 
205,173.63 622,236.56 SISITIS3 270,544.73 320,580.— 
222,538.37 202,149.51 — 202,149.51 — 
300,704.52 412,070,20 20,603,50 153,737.55 237,720.15 
323,009,42 1,053,371.55 32,440.62 578,381.83 442,540.10 
1,092,020,99 6,482,016,86 250,000.— 3,253,289.84 2,978,727.02 


qui font le plus d'honneur à l’esprit d’initiative 
de nos compatriotes qui sont parvenus, par 


leur persévérance et leur opiniâtreté, à créer 
sur le sol du Nouveau Monde une exploitation 


rivalisant avec les plus prospères entreprises 


DE-CI, DE-LA : 


nord-américaines. 


Pauz MUSSCHE. 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


L'AVICULTURE BELGE 


L'élevage des poules, des canards, des dindons, des oies, des pigeons rapporte plus 
à la Belgique que l’élève du gros bétail 


La régénérescence de nos races nationales 


Des groupements provinciaux se sont formés depuis 
quelques années dans le but de reconstituer dans toute 


leur pureté les anciennes races 
belges, et nous ne saurions trop 
encourager les pouvoirs publics à 
aider de tous les moyens puissants 
dont ils disposent, les hommes de 
bonne volonté qui sacrifient leur 
temps et souvent leur argent à cette 
tâche patriotique. 

Nous l'avons dit souvent, l'avi- 
culture est, pour une nation,une des 
sources de richesse les plus impor- 
tantes, 


Les profits énormes que le Dane- 
mark et la France retirent des ex- 
ploitations avicoles ne sont iwnorés 
de personne, et, en Belgique même, 
l'aviculture rapporte plus au pays 
que l'élève du gros bétail. 


Coucons d’'Iseghem. 


Une volaille succulente et une bonne pondeuse. 
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L'aviculture se divise en deux branches: l'aviculture 
de luxe et l'aviculture pratique. Un malentendu, qui 


tend à cesser, a mis souvent en 
conflit les amateurs et les avicul. 
teurs pratiques, 

Il y a depuis quelque temps une 
détente,et la bonne harmonie règnera 
complètement le jour où les organi- 
sateurs d'expositions prendront la 
résolution de ne pas confondre ces 
deux branches de l'aviculture. 


Les amateurs cherchent à pro- 
duire des sujets aux apparences 
bien marquées et n'ont qu’un but : 
la réalisation du Sfandard de la race 
qu'ils élèvent. Tout autre est le 
dessein des éleveurs pratiques : ce 
qu'ils veulent, ce sont des sujets qui, 
avec un minimum de frais, leur 
donnent des volailles à la chair 


savoureuse ou des pondeuses exceptionnelles. Mais il 
arrive fréquemment que l'amateur retire beaucoup plus 


de bénéfices de sa basse-cour 
que l'éleveur dit pratique, car, 
depuis quelques années, les lau- 
réats d'exposition atteignent des 
prix excessivement élevés. 

Des Orpinston se sont vendues 
12,500 francs pièce; des combat- 
tants nains, 1l y a deux mois, 
ont été cédés à 15,000 francs le 
couple à Londres! 

Le terme amateur a donc été 
détourné de son sens primitif, et 
on l'applique maintenant à beau- 
coup d'aviculteurs qui élèvent 
des races pures, dites de luxe, 
dans un but souvent purement 


monde entier. Un engoûment exagéré pour les variétés 
étrangères a malheureusement, pendant une longue 


période, entrainé les aviculteurs 
de Belgique à délaisser les races 
nationales et la dégénérescence 
est venue. Îl a fallu un travail 
acharné et la connaissance des 
dont Vander 
Snickt a été le grand propaga- 
teur, 


lois de Mendel, 
pour que l'œuvre de la 
reconstitution de nos vrandes 
races nationales dans leur pureté 
d'origine soit menée à bien. Dès 
maintenant le succès est assuré. 

Je ne donnerai pas ici la des- 
cription des différentes races de 
nos provinces et ne ferai pas un 
parallèle entre elles et les races 


commercial. qui font l'orgueil de nos voisins 


Les Anglais nous ont, avec leur français et anglais; nous n'avons 


sens pratique, donné l'exemple rien à envier aviculteurs 


dans cette nouvelle voie. Ils con- 


allx 


Primu Donna de Zee-Crabbe, liarbu Nuin d'Uccie, 
appartenant à M. Van Gelder. 
Les deux races naines d'Anvers et d'Uccie, dont il existe 
environ quinze variétés, 
sont l'honneur de l'élevage de luxe belge. 


étrangers. 
sidèrent qu'il est plus intéressant Je citerai trois exemples des 
de produire quelques sujets d’ex- 
position, qui seront vendus à des 
prix très élevés, que d'élever un grand nombre de 
poules ordinaires dont la vente remboursera à peine 
les frais d'entretien. Ils préfèrent 


acheter les œufs et les volailles 


succès obtenus par nos éleveurs, 
et où leur science a vaincu des 
difficultés qui semblaient insurmontables; 
ces trois exemples, parce que la reussite est due à 


je choisis 


un effort de volonté prolongé, 


et que rien, dans les méthodes 


LE COMBATIANT 
DE BRUGES. 
Caquelet brabançon, 
champion 
de plusieurs concours. 
Les Brabançonnes 
sont les meilleures pon- 
deuses ronnues, 
d'après 


M. Vander Snickt. 


—_—— Une des plus vieilles races européennes 


reconstituée avec ses « caractères » 
complets, grâce aux efforts d'un groupe 


pour leur consommation en 
d'éleveurs belges. Le combattant de 


Belgique, au Danemark ou 
en France. 

Est-ce à dire que 
culture pratique ne peut pas 
rapporter de bénéfices ? Loin 
de là Et la Belgique se 
trouve dans des conditions 
particulièrement favorables 
pour l'élevage des poules et 
des pigeons : son climat, la 
richesse de son sol, la science 
de ses éleveurs, et, enfin, les 


Bruges est le roi des habitants de nos 


basses-cours, tant pur sa taille que 


l'avi- par son poids. 
employées, n'a eté laissé au 
hasard 

Je vous parlerai donc du 
Grand Combattant de Bruges, 


du Barbu Nain et du Pigeon 
Speelderke. 


Je considère que le com- 


[a Malines! 


races indigènes qu'elle pos- battant de Bruges joue le 
sède et qui peuvent lutter 
tant pour les volailles de 
chair que pour les pondeuses 


avec les plus fameuses du 


Ta gloire de l'aviculture belge. La plus succulente volaille du 


monde entier. [a Malines a toutes les qualités : robuste, même role pour l'aviculteur 
bonne pondeuse, excellente mere, Le dessin du maitre ani- belge que le pur sang anglais 
mulier Van den Kerckhoven représente la Malines avec tous has : fa ch ; 
F Re . é Ë ! nez sS éleveurs € vaux. 
les «points» exigés par le « Standard», établi par les plus cnez les ÉlEVEUTS de Che 
notables aviculteurs. Le combattant de Bruges 


6] 


LA à 


atteint le poids extraordinaire de 12 livres! Au point de 
vue de la chair, les experts les plus célèbres déclarent 
qu'aucune autre race ne peut lui être comparée. Bonnes 


pondeuses, bonnes couveuses, les 
poules donnent des œufs qui pèsent 
souvent 75 grammes et ont un goût 
délicieux. Comme régénérateur, il a 
infusé à la Malines un sang nou- 
veau, qui a doublé la qualité de 
notre fameuse volaille. 


Il y a quatre siècles, des concours de pigeons tour- 
nants étaient organisés chaque dimanche dans les 
villages. Le vainqueur était celui qui. dans un laps de 


temps donné, avait effectué le plus 
de tours. Les concurrents y met- 
taient tant d'’ardeur, disent les 
vieilles chroniques, que souvent 
leurs ailes en battant s'usaient de 
plus de deux centimètres. Le fait a 
été, du reste, observé plusieurs fois 


à Rymenam. 

Le speelderke est un petit pacha 
qui, non content de produire régu: 
lièrement chez lui son compte de 
pigeonneaux tous les trente et un 
jours. profite de ses moments perdus 
pour peupler les colombiers des 
alentours. 

Je terminerai en vous disant que 
le fameux Club du Barbu Nain, 
dont l'Expansion Belge avait signalé 
les travaux, ilyaun an, a parfaite- 
ment atteint le but qu'il s'était pro- 
posé. Notre race naine est actuelle- 
ment fixée. Ses différentes variétés 
ont été reconstituées par des groupes 


Dernièrement, l'homme le plus 
compétent d'Angleterre, M. Edward 
Brown, fut conduit par Vander 
Snickt au château de Wayenesse, 
chez Vanden Kerckhoven.M. Brown 
déclara que ce qu'il voyait le stupé- 
fiait et, réellement, l'œuvre accom- 
plie par le jeune éleveur de Ryme- 
nam témoigne d'une science absolue 
de l'aviculture; en peu d'années, il 
a su doter ses splendides sujets de 
tous les caractères des ancêtres. 

Chez le même éleveur se trouve le centre de 
l'élevage du speelderke. Cette race de pigeons est 
d'origine alostoise. et pour diriger ses efforts dans 
la reconstitution fidèle du type, Vanden Kerck- 
hoven a pris dans les musées des copies des tableaux 
peints par Otto Vénius, le maître de P. Rubens. 
Le vieux maître flamand représenta fréquemment 
des drayers sur ses toiles. 


qui ont à leur tête un homme d'una 
science sûre : M, Van Gelder, dont 
le parc d'élevage établi à 
Uccle, au château de 
Le speelderke forme une des plus jolies variétés Zee-Crabbe, est un 
de pigeons. Il donne par ses allures une sensation des établisse- 
de joie et de vie, Lorsqu'il fait 
la cour à sa compagne il se lève 


au - dessus d'elle, tourne 


ments leg 


LE | k 
(Vi trois ou quatre fois en \ 
pe * 
battant des ailes, et, pre- 
nant la direction opposée, > hi 
, . | à 7 
décrit alors autant ia 
Speelderkes, \ : 
de cercles dans Le pigeon speelderke se lève au-dessus de \'u \ .. 
l’autre sens. sa femelle, tourne trois ou quatre fois en V nca 
\ \ Dec 


frappant ses ailes et s'éloigne en décri- 


vant dans l'autre sens autant de cercles. 


- C nd LE cs pd 
{ nr 
/ > ot fc d 
Il y a deux ou trois siècles, de grands N l'ex "hi Fachhrdeg, 


, PORT ONE "| ONE" CR 
4 PR : ù concours de pigeons tournants étaient L 

Par AIR \! NN te A organisés dans les Flandres, a) la Qu. ju. 
plus notables du monde, Le barbu nain est la race da 
luxe par excellence. 

Je vous entretiendrai dans une autre chronique des 
vaillants efforts du Malines Club, du Brabançonne 
Club, du Carneau Club et de quantités d'autres sociétés 
qui, avec une émulation des plus patrio” 
tique, poursuivent modestement cette 
tâche ingrate de lutter, souvent pendant 
plusieurs années, pour ramener dans une 
race un « caractère » qui avait disparu. 

Uneinstitution a puissamment contribué, 
par ses travaux, à découvrir les méthodes 
les flus rapides pour améliorer nos races : 
je veux parler du Groupe d'Etudes de 
l'Union Avicole de Liége. Le gouverne- 
ment devrait déclarer d'utilité publique 
cette société. MM. Wodon, Emka, Hornu, 
Vent, Ivan Braconier (le fameux créateur 
des Modaves) font, avec un désintéresse- 
ment complet, une série d’études dont les 


Speelderke 


Une de nos plus anciennes races flamandes, d'origine alostoise. Otto Vénius, maître 
de P. Rubens, peignit plusieurs « drayers » dans ses tableaux. 
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résultats sont communiqués aux éleveurs pour le plus 
grand profit de l'aviculture en général. 

Je suis certain que la Grande Exposition des Avicul- 
teurs belges, qui aura lieu du 19 au 22 février, 


Nos Africains. Le commandant Georges 
Hennebert. — Le commandant Georges Henne- 
bert, du 2° régiment de guides, quitte l’armée et prend 
la direction en Afrique de la Com- 
pagnie du Lomami. Les états de 
service de ce bnllant et sympa- 
thique officier sont particulièrement 
remarquables. 

Durant son premier terme de 
service au Congo (1891-1894), 1 
exerça avec brio le commandement 
du poste de Zongo, puis de la 
zone de Yakoma. Il y effectua de 
multiples reconnaissances, paci- 
fiques et fécondes, qui nous atta- 
chérent définitivement les popula- 
hons puissantes des deux rives de 
l'Ubang. Des revendications rela- 
tives à notre frontière du nord- 
ouest ayant provoqué une vive 
tension dans les relations franco- 
belges, grâce à l'énergie, au tact, 
à la correction de nos officiers, au 
premier rang desquels se trouvaient 
l'inspecteur d'Etat Georges Le 
Marinel et ses adjoints princi- 
paux, les capitaines Hennebert et 
Mathieu, la crise put se dénouer 
normalement par la voie diploma- 
tique. 

De 1898 à 1901, le comman- 
dant Hennebert eut l'occasion de mettre en relief ses 
apttudes militaires et organisatrices dans une région 
tout opposée de la colonie, la zone du Tanganyka. 

C'était à l'époque où les Batetela révoltés tenaient 
nos troupes en échec dans le Manyema. Le 20 juillet 
1899, à Sungula, la colonne Hennebert leur livra 
un combat décisif à la suite duquel les Batetela se 
retirerent en désordre vers la rive nord-ouest du lac 
Tanganyka : Hennebert les y poursuivit et acheva 
leur défaite le 8 et le 1 1 octobre à Baraka et à Kaboge. 
Ces combats marquérent la fin de la révolte, ils 
terminaient une série d'opérations menées avec 
entrain et vigueur contre des forces aguerries, munies 
d'armes perfectionnées et jouissant d'un réel prestige. 

Depuis sa rentrée en Belgique, le commandant 
Hennebert s'est consacré avec un zéle inlassable à 
l'œuvre patriotique de la vulgarisation coloniale. Il 
est l'un des conférenciers les plus actifs et les plus 
applaudis du Cercle Africain ; nos lecteurs se souvien- 


Le commandant G. Hennebert, 
un de nos plus brillants et plus sympathiques 
Africains. 
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au Cinquantenaire, sera l'occasion d'un magnifique 
triomphe pour nos clubs de la capitale et des provinces, 
et que les étrangers qui la visiteront seront surpris des 
progrès accomplis, 


ALFRED-W. GASPART. 


nent de l'article charmant et si pittoresque que le 
commandant Hennebert consacra, naguëre, dans nos 
colonnes, à « La paresse des negres du Congo :. 
L’Expansion Belge adresse au 
commandant Hennebert ses vœux 
chaleureux de santé et de succés. 


Distinctions honorifiques. 
— Nous avons consacré, dans 
notre numéro de novembre, une 
note biographique à M. Maunce 
Van Damme, secrétaire général de 
l'administration locale congolaise, 
qui appartient à l'administration 
depuis pres de vingt ans et qui 
compte dix ans d'Afrique. Apres 
avoir signalé les beaux états de 
services de M. Van Damme, nous 
concluions en disant : < Nous 
verrons sans doute sa poitrine 
s'auréoler bientôt du ruban rouge 
de l'Ordre national». 


Voici que notre vœu vient d'être 
exaucé : M. Van Damme a ete 
nommé récemment chevalier de 


l'Ordre de Léopold. 


Un autre expansionniste que 
nous avons aussi eu plaisir à citer 
naguère (voir notre n° d'octobre 
1909), M. Fritz Van der Linden, 
le publiciste distingué dont le 
voyage au Congo, en compagnie de M. Van- 
dervelde, a suscité d'intéressantes études documen- 
taires très appréciées, a été créé chevalier de l'Ordre 


de Léopold. 


Nos plus chaleureuses félicitations à tous deux. 


Pot, Poute. 


Justes réflexions. — Nous les extrayons d'une 
lettre de M. Eugène Slosse, ingénieur, dirigeant 
actuellement la construction, au Katanga, de la ligne 
de chemin de fer qui reliera notre frontière sud à 
Elisabethville. M. Slosse est un expansionniste de 
vieille date : il a construit des chemins de fer dans la 
République Argentine, en Espagne, en Chine où il a 
séjourné sept ans, en Egypte, au Congo. 

Il écnt : «.…. Je reçois maintenant, assez régulière- 
ment, L'’Expansion Belge ; c'est une publication 
bien intéressante. C'est dommage que je ne puisse 
trouver le temps de coucher sur le papier mon senti- 
ment à l'égard de l'apathie du Belge, qui ne veut rien 


faire par lui-mème. Il n’y a pas un seul individu chez 
nous, qui, comme les Anglais, viendrait risquer une 
entreprise ici, où 1l y a pourtant énormément d'argent 
à gagner ; il n'y a pas un commerçant belge, pas un 
seul entrepreneur, pas un jardinier, pas un cultivateur. 
Cependant il y a des Anglais qui font fortune ; cela 
prouve que le Belge ne sait pas encore risquer quelque 
chose et qu'il n'a pas l'esprit d'entreprise. 

» [| ne vient ici que si une compagnie lui assure 
une situation, des appointements ; mais si c'est sur 
son travail personnel qu'il doit compter pour réussir, 
il préfère ne rien faire. 

» Et voila... c'est tniste ! » 


A la Société d'Études Belgo-Russe. — 
La Société d'Etudes Belgo-Russe a tenu, dernière- 
ment, son assemblée générale, sous la présidence de 
M. Francotte, ancien ministre de l'industrie et du 
travail, et en la présence de MM. de Gers, ministre 
de Russie, et du comte de Grelle-Rogier, ministre de 
Belgique à St-Pétersbourg. M. Francotte a témoigné 
sa satisfaction de voir l'œuvre de la société couronnée 
de succes, grâce aux efforts de M. Lauwick, secré- 
taire général et cheville ouvrière de l'association. 

M. de Giers a exprimé les vœux qu'il forme pour 
le développement d'une institution si utile aux indus- 
triels et aux commerçants des deux pays. 

Le rapport sur les travaux de la Société d'Etudes 
pendant l'année écoulée, qu'à présenté M. Lauwick 
et qui sera publié incessamment, nous apprend que 
cette institution compte plus de deux cents membres 
effectifs, que sa revue mensuelle Russie et Belgique, 


devenue l'organe périodique de la Chambre de Com- 
merce Russo-Belge, compte quantité d'abonnés en 
Russie et jusqu'en Extrême-Orient. Le bureau de 
renseignements organisé par la société a fourni cette 
année plus de cent communications écrites, compor- 
tant des renseignements d'ordre commercial, douanier 
ou juridique, concernant la Russie. 


Les membres de la société ont reçu un manuel de 
la Fropriété industrielle en Russie, dont M. Lauwick 
est l'auteur. Cet ouvrage, qui traite des questions de 
brevets, de marques de fabrique, de dessins et de 
modeles industriels, en Russie, et de la situation des 
étrangers sous ce rapport, comble une véritable 
lacune, parce que ces questions n'avaient été jusqu'ici 
traitées qu'en langue russe. Il sera particulièrement 
utile aux hommes d’affaires en relations avec la Russie. 


M. Lauwick fait connaitre dans son rapport qu'il 
publiera prochainement un ouvrage sur la Législation 
fiscale russe, en matière de sociétés, qu sera plus 
particulièrement utile aux sociétés belges fonction- 
nant en Russie. 


L'assemblée a unanimement approuvé cette partie 
du programme de la société pour l’année prochaine. 
Celui-ci comporte encore l'amélioration de la revue 
Russie et Belgique par la publication d'articles en 
langue russe destinés à faire connaitre aux lecteurs 
russes notre pays et ses institutions scientifiques, 
économiques, etc... 

La Société d'Etudes participera à l'Exposition de 
Bruxelles avec sa sœur jumelle la Chambre de Com- 
merce Russo-Belge. 


CHRONIQUE COLONIALE 


Les possessions italiennes de la mer Rouge forment, 
comme on le sait, la colonie Erythrée, qui possède 
l’autonomic administrative et ère elle-même ses propres 
finances, 


Les recettes cet dépenses de l'Erythrée ont été établics, 
en prévisions, comme suit, pour l'exercice 1908-09 : 
Recettes coloniales : : | L. 2,547,000 


Subvention de l'Etat ù » _5,622,960 


Recettestotales , ë : : L. 8,169,960 


Dépenses pour l'administration 


civile . ; : . $ | L. 3,962,460 
Dépenses militaires : : D» _4,207,500 
Dépenses totales . ; 2 ‘ L. 8,169,960 


Les pâturages sont abondants dans le pays, mais la 
population pastorale y est essenticllement nomade, 


Les troupeaux de chameaux, de bovidés, de moutons 
et de chèvres fournissent au commerce local les produits 
qui l'alimentent : principalement la viande, les peaux 
et le beurre. 
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La pêche des perles, qui s'exerce à Massouah et à 
l'archipel des Dahlak donne, bon an mal an, 250,000 
lires de perles et 800,000 lires de nacre, 

Rappelons, à cette occasion, qu'en 1898 la Com- 
pagnie Italienne pour la Pèche des perles a cenclu une 
convention avec le “ouvernement de Massouah concer- 
nant ce genre d'opérations. 

Ajoutons que l'exploitation des mines d'or qui se 
trouvent à 6 milles environ de Massouah autorise des 
espérances. 

Les chiffres ci-après permettront de se faire une idée 
du mouvement des transactions à Massouah (en lires): 


IMPORTATION EX PORTATION 
parterre et par mer par terre et par mer 
1900 9,376,543 2,745,470 
1905 9,152,105 3,015.364 


1907 10,605,877 2,188,205 


À l'effct d'achever le développement de leur fépen- 
dance, les Italiens ont construit une voie ferrée qui, sur 
une distance de 48 milles, court entre Massouah et 
Ghinda et doit être prolongée jusqu'à Asmara. 


# 
+ + 


Il s'en faut que l'aspect économique de la colonisation 
italienne en soit le côté le plus séduisant. Ce qui carac- 
térise plus heureusement celle--ci, c'est l'influence civili- 
satrice qu'elle exerce en Afrique. Tout ce qui touche la 
protection des indivènes, la lutte contre l'esclavagisme, 
par exemple, tient particulièrement à cœur aux autorités 
érythréennes. 

Pour s'en convaincre,il suffit de parcourir les rapports 
spéciaux adressés annuellement au Bureau interna- 
tional pour la Répression de la Traite, rattaché à notre 
département des affaires étrangères par l'acte général de 
la conférence qui a tenu ses assises en 1899-1900 à 
Bruxelles. 

Les résidents, commissaires régionaux et autres fonc- 
tionnaires coloniaux, libèrent, chaque année, un certain 
nombre de malheureux qui, une fois munis de leur 
certificat d'affranchissement, bénéficient dorénavant de 
la protection de l'homme blanc, 

Les procès-verbaux d'affranchissement sont curieux à 
lire. [ls jettent de la lumière sur les vicissitudes de ces 
existences déshéritées. 

Parmi les esclaves interrogés, d'aucuns déclarent 
qu'ils ont été enlevés, dans leur enfance, soit par des 
individus au hasard d’une rencontre et sous la menace 
du couteau, soit au cours de razzias. D'autres ont été 
vendus tout jeunes et ont passé de mains en mains. Il 
en est qui n'ont plus souvenance de leurs parents. 

Autant les autorités érythréennes sont promptes à 
rompre les liens de servitude, autant elles mettent 
d'ardeur à poursuivre les coupables, ravisseurs ou 
maitres cruels. Leur vigilance à cet égard est réelle- 
ment inlassable. Elles n'hésitent pas, quand il s'agit de 
latitants, à recourir à la coopération du gouvernement 
ansrlo-soudanais. Au surplus, elles trouvent un précieux 
auxiliaire dans le corps de méharistes chargé de sur- 
veiller les réions suspectes. On conçoit que l'action des 
fonctionnaires érythréens ne soit que réflexe ou secon- 
daire, car elle ne se fait pas sentir aux sources mèmes 
où s'alimente le commerce d'hommes, 

Mais quelque limité que soit leur rayon, les opéra- 
tions antiesclavagistes tendent à adoucir la condition 
des esclaves dans les régions où l'institution barbare 
existe encore. 

En général, comme le constate un des rapports men- 
tionnés plus haut, les esclaves ne se plaignent plus tant 
des mauvais traitements qu'ils ont à subir de la part de 
leurs maitres et 1] semble être intervenu entre eux un 
modus vivend. 

C'est là, croit-on, le début de la période de transition 
entre le régime exclusif du labeur servile et son rempla- 
cement par le travail libre. 

Bien des esclaves de pays contigus à la possession 
italienne, sachant qu'en Erythrée ils peuvent obtenir 
la liberté, se résolvent à se soustraire par la fuite à leur 
pitoyable sort, passent la frontière, souvent au prix des 
pires souffrances, et viennent se confier aux adminis- 
trateurs de la colonie. 

Pourvu de ses lettres d'affranchissement, l'ancien 
esclave est parfois, s'il exprime le désir de se fixer dans 
le territoire, placé dans une famille qui offre toutes 
garanties à l'administration. La colonie italienne est 
donc devenue une sorte de terre promise pour les 
victimes de la traite. 

Il résulte des statistiques des affranchissements effec- 
tués en 1907 que 58 esclaves ont été libérés au cours de 
cette année. Ce sont les bureaux régionaux de frontière 
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qui ont eu, et cela va de soi, le plus grand nombre de 
personnes à libérer ; leur activité est en raison directe 
de la facilité des communications et de la proximité des 
centres d'esclavagisme. 

En regard du nombre des esclaves qui ont sollicité 
leur libération, on remarque que le mois de janvier 
accuse un maximum (21), et le mois de septembre un 
minimum (0). Ces constatations appellent les considé- 
rations suivantes : 

19 Les maitres se montrent moins inhumains à 
l'époque où le travail des champs abonde et font plus 
de cas des facteurs de la richesse ; 

2° Ce n'est pas l'excès de travail qui contraint l’esclave 
à fuir, mais plutôt les mauvais traitements, tels que la 
bastonnade, la privation d'aliments et de ces quelques 
facilités de la vie primitive qui lui sont refusées au 
moment même où l'existence lui est rendue la plus dure. 

Si,enfin,on envisage l'origine des esclaves, on constate 
la persistance des chiffres élevés fournis par les éléments 
gallas et soudanais, c'est-à-dire par les populations des 
deux provinces qui furent de tout temps les grands 
centres d’approvisionnement de l'esclavagisme, et où le 
sentiment de la personnalité humaine ne s'est affirmé et 
développé que tout récemment. 

La part de ces provinces représente 60 p. c. environ 
de la totalité des esclaves qui se sont présentés en 
Erythrée pour être libérés. 

L'examen des différents cas d’affranchissement, 
exposés dans le rapport pour l'exercice 1908, confirme 
les observations ci-dessus. 

En fait, la majorité des esclaves libérés provient du 
territoire éthiopien, où le fléau de l'esclavage sévit 
encore, quoique avec moins d'intensité qu'autrefois. 

Ces esclaves sont, pour la plupart, du sexe masculin 
et âgés de 20 à 30 ans. 

Presque tous les affranchissements ont été prononcés 
par le bureau régional de l'Acchelé Guxai, district 
confinant à la partie la plus turbulente du Tigréet restée 
la plus attachée aux anciennes institutions esclavagistes. 
Le nombre des esclaves affranchis au cours de l'exercice 
est inférieur de beaucoup à la moyenne enregistrée pour 
1907 (11 contre 50 à 60) ; un seul d'entre eux s'est plaint 
de mauvais traitements. 

En Ethiopie, ainsi que dans le voisinage des fron- 
tières de l'Erythrée et du Soudan, il existe des groupe- 
ments d'esclaves qui cultivent la terre pour compte de 
leurs maitres : ils sont libres de leurs mouvements et 
vivent en communauté sous des chefs, esclaves comme 
eux. Or, nulle part on ne remarque que ces esclaves 
aient cherché à recouvrer, par la fuite, leur liberté 
perdue. À n'en pas douter, les circonstances y ont créé, 
entre maîtres et serviteurs, des rapports d'une douceur 
relative. 

Si sommaire que soit l'exposé des faits ci-dessus, il 
permettra à nos lecteurs de se faire une idée du rôle 
bicnfaisant que joue l'Italie en Afrique. 

Bien que l'action de cette puissance soit secondée par 
l'effort persévérant des nations voisines qui poursuivent, 
en ces parages, leur œuvre humanitaire, elle n'en com- 
mande pas moins notre sympathie, voire même notre 


admiration. 


* 
+ * 


Ï s'est constitué à Ceylan,au mois de novembre 1904, 
une association (Ceylan agricultural Society) dont 
l'objet était de perfectionner et promouvoir les indus- 


tries locales, et d'assurer la dissémination de nouveaux 
produits. . 

Par l'organisation de jardins d'essai et d'expositions 
agricoles dans les différentes parties de l'île, grâce aussi 
aux expériences méthodiques qu'elle a poursuivies, cette 
société a activé le développement économique de la 
colonie. 

Parmi les articles que l'étranger achète à Ceylan, les 
produits du cocotier représentent 23.3 p. c. et le thé 
57.9 p. c. du total. Les exportations de thé ont pris un 
essor extraordinaire, En 1880, on comptait dans l'ile 
10,000 acres de terres cultivées en thé et l'exportation se 
chiffrait par 114,000 livres (poids). 

En 1908, Ceylan a vendu au Royaume-Uni pour 
44,811,900 roupies de ce produit, aux possessions britan- 
niques pour 14,178.700 roupies et à ses autres clients 
pour 14,962,700 roupies. 

Le tableau ci-après indique les principaux marchés 
du thé de Ceylan: 


1907 1908 
livres (poids) livres (poids) 

I. Royaume-Uni 111,485,802 109,297,386 

IL. Possessions britanniques: 
Inde anglaise 1,214,950 1.912.357 
Canada 6.161,602 8,047,730 
Lolonie du Cap 281,937 383,309 
Hong-Kong 294,885 273.009 
Natal 534,894 612,958 
Nouvelle-Galles du Sud 9,618,560 8,803,775 
Nouvelle-Zélande 4,313,696 4,493,202 
Queensland 866,376 821,510 
Australie méridionale 1,018.795 1,144,936 
Etablissements des Détroits 455,233 471,976 
Victoria 7,187,238 6,140,989 
Australie occidentale 730,825 567,983 
TOTAL pour les possessions 

britanniques 32,685,091 33,733,014 

IT, Pays autres : 
Autriche 201,060 157,013 
Chine {sauf Hong-Kong) 7,600,129 #,344,623 
Egypte 217,151 488,336 
France 461,845 609,829 
Allemagne 578.881 504,448 
Russie 19,670,490 19,612,592 
Turquie 62,718 314,583 
Etats-Unis 5,528,297 5,888,238 


ToTAL pour les pays autres 34,410,571 34,910,662 


TOTAL GÉNÉRAL 178,590,464 177,950,962 


La qualité des thés s'est généralement maintenue, 
mais le prix moyen a subi une lévère diminution : de 
41 1/2 cents la livre en 1907, il est descendu à 41 cents 
en 1908 ({*). 

D'après le rapport annuel de l'Association des Plan- 
teurs de Ceylan, l'exercice 1908 s'est clôturé d'une 
manière favorable, en laissant espérer une amélioration 
de la situation du marché en 1909. 

Bien que la consommation ne cesse d'augmenter et 
que la demande dévasse l'offre, le déveioppement de la 


(*) La roupie = 1 schelling 4 deniers. Sa subdivision est décimale 
(cents). 


culture des lianes caoutchoutifères tend à circonscrire 
l'aire affectée à la culture du thé. 

Le caoutchouc retient, en effet, de plus en plus l’at- 
tention du planteur à Ceylan, 

En 1901, l'exportation de la gomme ne représentait 
que 66 cwt (le cwt — hundredweight — 100 livres). Or, 
au cours de 1908, les expéditions faites à l'étranger 
accusaient un poids total de 912,125,contre 556,080 livres 
en 1907. 

Le Royaume-Uni et l'Amérique prennent à l'ile la 
moyenne partie de son caoutchouc, l'Allemagne et 
l'Australie viennent ensuite, par ordre d'importance. 


Les résultats enregistrés dans la colonie de Ceylan 
attestent, plus nettement que ne pourrait le faire la 
meilleure dissertation, tout le bien que l'on peut attendre 
d'une habile coordination des efforts. Les agriculteurs 
brito-cingalais, en s'aidant mutuellement, ont non seu- 
lement réussi à faire rendre le plus aux terres dont ils 
disposent, mais encore ils ont pu, par le moyen d'une 
publicité bien organisée, assurer à leurs produits un 
écoulement constant. 


Pau DORI. 


Londres acclame « L’Oiseau Bleu >» de 
Maeterlinck. — Notre illustre compatriote Mae- 
terlinck vient de triompher à Londres, au théâtre de 
Haymarket, avec L'Oiseau Bleu. 


C'est là une sorte de féerie d'une déroutante philo- 
sophie que la grande ombre de Shakespeare semble 
lui avoir inspirée. La presse anglaise a été unanime 
à constater l'originalité tout à fait exceptionnelle de 
cette œuvre, nouvelle à tous les points de vue, écrite 
dans un style nerveux, puissant, que la traduction a 
admirablement respecté. Elle est incroyablement 
féconde en idées inédites ou humoristiques, d'une 
réflexion énorme et souvent déconcertante. 


Certes, notre amour-propre national peut être legi- 
timement flatté de constater que la pièce de Maeter- 
linck a gagné superbement sa cause sur une des plus 
grandes scènes du monde, dans un pays qui accueille 
avec défiance, en matiere de littérature, les concep- 
tions hardies et audacieuses | 


L'Oiseau Bleu aura préparé le public à entendre 
le Chantecler de Rostand et à se familiariser avec 
l'idée de voir, pendant toute la durée d'un spectacle, 
des acteurs travestis en animaux. Ça aura été aussi 
une véritable innovation dans le domaine plus maté- 
riel, mais non moins important, des trucs de machi- 
nistes, jeux de lumières et manœuvres de décors. Car 
le génie de Maeterlinck ne connait pas d'obstacles et 
surmonte toutes les difficultés : il a réalisé à la scène 
des choses qui semblaient ètre, à premiere vue, chi- 
mériques et totalement irréalisables! 


Espérons que L'Oiseau Bleu verra les feux de la 
rampe à Bruxelles, et que, nous aussi, nous pourrons 
applaudir le chef-d'œuvre de Maeterlinck, l'une des 
plus pures gloires de la littérature belge! 


L'INFLUENCE FRANÇAISE EN ALLEMAGNE 


Il n'est pas trop tard, sans doute, pour dire quelques 
mots d’une des plus brillantes conférences que nous 
ayons entendues cet hiver à Bruxelles : la causerie du 
comte Kessler, au Cercle Artistique, sur l'influence 
française en Allemagne. 

Fils d'un Allemand et d'une Anglaise, le comte 
Kessler est né en 1868; il a fait une partie de ses 
études en Angleterre et à Paris et conquit à Leipzig 
le grade de docteur en droit. Apres quoi il se consa- 
cra tout entier à l’art. Il fonda une revue, Pan, qui 
eut un grand retentissement ; réorganisa, à la demande 
du grand-duc de Saxe-Weimar, le Musée de Weimar 
et fonda la Fédération des 
peintres sécessionnistes 
d'Allemagne. Epris de la 
peinture impressionniste, 1l 
s'occupa de toutes les expo- 
sitions que les artistes de 
son pays organiserent en 
Angleterre et en France. 

Meunier lui fit connaitre 
les artistes belges. 

Le comte Kessler, qui 
a collaboré activement au 
rapprochement franco-alle- 
mand, aime la France et 
l'admire. 

Grand seigneur, artiste, 
écrivain, le comte Kessler, 
ami de l’empereur Guil- 
laume, s'exprime en français 
avec une justesse d'expres- 
sion, une élégance de parole, 
une pureté d'accent vrai- 
ment remarquables. 

Son succes fut grand et 
sa conférence, d'une forme 
élégante et littéraire, a été 
longuement applaudie. 

Il a développé cette thèse 
que l’art français, l’art très moderne, a, dans son 
pays, une influence prépondérante en peinture et en 
littérature.Cette influence en peinture s'est manifestée 
surtout depuis Corot, et, plus qu'un autre, Menzel 
la subit. Puis les symbolistes français créerent une 
action décisive. 

L'art de Van de Velde a rénové l'architecture alle- 
mande, et Maeterlinck et Verhaeren ont exercé leur 
ascendant sur la littérature de son pays, comme l'avait 
exercé jadis l'école de Baudelaire. 

Influences excellentes, qui n'ont pas déterminé une 
imitation servile, par conséquent mauvaise, mais qui 
ont élargi les esprits préparés à cette transformation, 
à cette adaptation. 


Le comte Kessler, 
qui donna cet hiver au Cercle Artistique une conférence sur 
« l'Influence française en Allemagne ». 
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L'orateur a rendu un éclatant hommage à la 
France, initiatrice de tous les mouvements intellec- 
tuels et artistiques. 

« C'est parce que la nation allemande, at-il dit, 
est forte aujourd'hui, non seulement matériellement, 
mais par deux cents ans d’une production intellectuelle 
ininterrompue, que nous pouvons contempler sans 
crainte, et même en la désirant, l'extension de 
l'influence française dans notre pays. » 

Il nous est particulièrement agreable de pouvoir 
reproduire ici, grâce à l'amabilité du comte Kessler, 
les passages de sa conférence relatifs à trois de nos 
compatriotes : Maeterlinck, 
Verhaeren et Henri Van 
de Velde, le rénovateur 
de l'art décoratif moderne 
en Allemagne à qui nous 
avons consacré un article 
illustré de reproductions de 
ses œuvres (1). 

« Je parlerai de l'in- 
fluence symboliste tout à 
l'heure. Mais je commence 
par mettre à part, dans ce 
mouvement, Maurice Mae- 
terlinck, dont je ne dirai 
que ceci, qu'il est tellement 
répandu chez nous, que 
nous le considérons presque 
comme un des nôtres. Son 
œuvre n'est pour ainsi dire 
plus une œuvre étrangere, 
elle a reçu ses lettres de 
grande naturalisation, comme 
celle de Shakespeare et celle 
d'Ibsen. Je ne crois pas 
tropm'avancerendisant,que, 
pour une personne qui con- 
naît Maeterlinck en France, 
il y a au moins dix qui le 
connaissent et l'apprécient en Allemagne. Je n'en 
veux pour preuve que le nombre de représentations 
de ses pièces, qui sont bien jouées cent fois chez 
nous pour une fois qu'elles paraissent sur l'affiche 
d'un théâtre parisien. C'est du reste à peu près le 
seul auteur dramatique français qui ait un succes 
et une influence littéraire en Allemagne... » 


« Richard Dehmel, le lyrique allemand le plus 
puissant et le plus profond depuis Gœthe, est tout 
imprégné de Baudelaire, à l'influence duquel est venu 
s'ajouter, plus tard, celle de Verhaeren. C'est dans 
Baudelaire que Dehmel a puisé l'audace de ses 


(1) Première année, n° 6, p. 235 à 240. 


_ symboles, la richesse rare de sa couleur, l'étrangeté 
de son clair obscur, son sens du mystère, et c'est à 
Verhaeren que s'apparentent ses visions de guerre 
sociale, dont les rythmes sont d'une force inconnue, 
jusqu'à ce jour dans la langue allemande... » 

« Je ne vous parlerai plus que d’une seule tenta- 
tive, parce qu'elle intéresse spécialement un artiste 
de votre pays, Henry Van de Velde. Je ne sais pas 
si l'on se doute, en Belgique, du rôle que cet artiste a 
joué dans la rénovation des arts industriels allemands. 
Mais certainement personne chez nous ne me contre- 
dirait si je disais que c'est lui qui a été le facteur 
personnel le plus puissant de cette rénovation — 
épanouissement aujourd'hui — quicommence à inté- 
resser et même à inquiéter la France, comme en font 
foi certains articles parus, un peu partout depuis quel- 
que temps, dans les revues et journaux français, sur 
la nécessité de rénover “l'art social” comme on dit, 
articles signés par des écrivains comme Roger Marx, 
André Fontainas, Camille Mauclair. C'est vers 1890 
qu on commença chez nous à se fatiguer des styles 
dits historiques, du faux gothique, du faux style 
renaissance, du faux Louis XV, de toute la masca- 
rade romantique, dans laquelle s'étaient complus nos 
pères ; c'est à partir de cette date environ que la 
nécessité d'un style nouveau, en accord avec nos 
mœurs et nos besoins modernes, s'imposa. C'est en 
Angleterre, chez Morris et Walter Crane, qu'on 
alla chercher les premiers exemples, bien timides, de 
rénovation. Rien de personnel dans ces premiers 
essais. C'est alors, ou pour préciser les dates, c'est en 
1897, que Van de Velde vint chez nous exposer une 
suite d'ameublements à une exposition d'art industriel 
à Dresde. On peut dire que ces ameublements de 


Nos jurisconsultes à l’étranger. — La 
faveur avec laquelle le public judiciaire belge et 
étranger avait accueilh, il y a deux ans, la création de 
l'Institut de droit comparé, s'afhrme.Déja l'an dernier, 
la Fédération des avocats des Etats-Unis, réunie à 
Seattle, avait nommé membre d'honneur le président 
de notre nouvelle société juridique, M. Emile 
Stocquart.Cette distinction était d'autant plus flatteuse 
qu'elle lui fut conférée en même temps qu'au très 
honorable James Bryce, ancien ministre et l'auteur si 
connu de l'American Commonwealth. 


Au mois de novembre dernier, sur la proposition 
de son secrétaire, M. Prudente de Moreas Filho, 
avocat au barreau de Rio de Janeiro, fils de l'ancien 
président de la république, l'Institut des avocats du 
Brésil a proclamé également membre d'honneur, 
M. Emile Stocquart. C'est un double hommage rendu 
à notre pays et aux jurisconsultes qui essaient d'hono- 
rer le nom belge en pays étranger. 


Van de Velde firent sensation et que, de là, date 
vraiment le renouveau de l'art industriel allemand. 
Car ce qu'il nous apportait était mieux qu'un style : 
c'était toute une atmosphère, l'atmosphère moderne, 
et, répondant à cet atmosphère, un enseignement où 
chacun des lors a puisé. 


» Je ne vois de comparable à l'influence de Van de 
Velde sur l'art industriel allemand que celle de 
Courbet sur la peinture de son époque ; ou pour nous 
en tenir à l'art industriel, que celle de Morris en 
Angleterre, avec cette différence que Van de Velde 
a su s'adapter completement à la vie moderne, tandis 
que dans Morris il y a toujours une tendance à des 
conceptions malgré tout moyennägeuses. D'abord 
simple étranger venant en Allemagne y exposer ses 
œuvres ou faire des conférences, Van de Velde, 
voyant le champ qui s'ouvrait à son activité, finit par 
s'y fixer; et bientôt le grand-duc de Saxe-Weimar 
lui offrit de l’attacher à sa personne. Depuis lors, il a 
créé de toutes pièces, à Weimar, une école d'art 
industriel qui, travaillant avec des moyens plus que 
modestes, s'impose malgré tout, de plus en plus, 
comme la plus complete et la plus vivante de l’Alle- 
magne. À une exposition récente de toutes les écoles 
d'art social allemandes à Berlin, c'est elle qui, par les 
travaux de ses élèves, réunit tous les suffrages ; beau 
résultat, quand on pense que cette école ne fonc- 
tionne que depuis peu. » 


L'Expansion Belge est heureuse d'enregistrer ces 
témoignages et de voir confirmer par une bouche 
autorisée le jugement qu'elle porta sur Henry Van 
de Velde — un noble artiste qu'on ignore trop en 
Belgique. 


La question dentellière. — De multiples 
initiatives se manifestent dans notre pays pour 
résoudre l'importante question dentellière. A la suite 


d'un article très documenté de M. Adolphe Piron, 
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qui est un des champions de cette cause intéressante, 
article paru dans le Bulletin de l'Office des métiers 
et négoces, il est question de grouper tous les efforts 
isolés qui se produisent actuellement dans diverses 
régions du pays. On projette de réunir à Bruges — le 
plus important centre dentellier de Belgique — ceux 
qui s'intéressent à la rénovation de l'art de la dentelle, 
afin de prendre au plus tôt les mesures que comporte 
la situation et aussi pour arrêter un programme 
d'ensemble. Le département de l'industrie et du 
travail encourage beaucoup les promoteurs de cette 
heureuse initiative. 

Nous reviendrons prochainement sur ce sujet qui 
mérite d'attirer l'attention et qui a tous les attraits 
de l'actualité. 


Un mariage de blancs 
à Boma. — Sous ce titre, 
nous avons signalé dans 
notre numéro de décembre, 
l'union, célébrée dans la 
capitale de notre colonie, de 
M. Maurice Stubbe, lieute- 
nant de la force publique, 
aide de camp du général 
Lantonnois, vice-gouverneur, 
avec Mlle Germaine Schep- 
pers, de Bruxelles, laquelle 
avait fait le voyage d'An- 
vers à Boma pour rejoindre 
son flancé. 

Nous avons donné quelques 


détails sur cette 
cérémonie. 

Nous sommes 
heureux de pou- 
voir aujourd hui 
reproduire trois 
photographies, au 
caractère bien 
local, relatives à 
cet evenement 
mondain. 


La question 
de l’enclave du 
Lado. — On 
annonce que par 
suite de la mort de 


Léopold II, souve- 


Un mariage de blancs à Boma, 
L'arrivée à l’église, 
Le vice-gouverneur, général Lantonnois, donne le bras à lu fiancée. 


. 


La sortie de l'église, 


69 


rain du Congo, l'enclave du 
Lado, qui avait été cédée 
à bail par l'Angleterre à 
l'Etat indépendant du Con- 
go, Va < retourner » à 
l'Angleterre. Le bail devait 
cesser ses effets le jour du 
décès du Souverain, mais 
en vertu de la convention 
de 1906, ce n'est que dans 
six mois que cette rétroces- 
sion devra être faite. 

Le gouvernement belge 
désignera sous peu des com- 
missaires chargés d'estimer, 
d'accord avec les commis- 


saires du gouver- 
nement soudanais, 
la valeur des con- 
structions (bäti- 
ments des postes, 
établissements mili- 
taires, etc.) édiñées 
dans le territoire 
de l’enclave par 
l'Etat indépendant. 
L'estimation devra 
être soldée par le 
gouvernement sou- 
danais. 

Il est probable 
que les négocia- 
tions coincideront 
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avec une rectification de frontières anglo-congolaises. 

L'enclave du Lado fut, pendant quelque temps, 
envisagée comme un territoire dont la possession 
pouvait être d'une réelle importance. 

Elle fut, à un moment donné, occupée par des 
forces militaires importantes et il fut même question 
de la fortifier. Aujourd'hui, on estime que la perte 
de l’enclave, au point de vue du développement de 
la colonie, sera sans effet. 


Le commandant Harfeld. — Le comman- 
dant d'artillerie adjoint d'état-major F.-J. Harfeld, 
qui était attaché au cabinet du feu roi, vient d'être 
chargé par le gouvernement d'une importante 
mission au Katanga. Le jeune et distingué officier est 
tres connu par ses travaux sur la Chine, où il fut 
également envoyé en mission et où 1l séjourna cinq ans. 
À son retour, le roi décida de l’attacher à son cabinet 
civil. Il y resta pendant deux ans et demi. 


Une artiste belge acclamée à New-York. 
— Une ex-pensionnaire de la Monnaie, M'e Jane 
Maubourg, est actuellement au Metropolitan Opera 
de New-York. 
Les directeurs 
l'ont engagée 
pour trois ans 
à des conditions 
superbes : mille 
francs par soi- 
rée! Le succes 
de notre com- 
patriote est com- 
plet et la presse 
américaine ne 
tanit pas d'éloges 
sur le talent de 
l'artiste.Pourses 
débuts, M': ]J. 
Maubourg  ac- 
complit un véri- 
table tour de 
force en inter- 
prétant le rôle 


de M'': Lange, 

dans La Fille 72. 
de Madame Phot, Xlary. 
Angot Mile Jane Maubourg. 


La comédienne égala la chanteuse et, d'après les 
critiques yankees, < jamais on ne vit une interpré- 
tation semblable à New-York ». 

Me Maubourg est la fille du sympathique chef 
d'orchestre des Galeries, auquel elle doit la majeure 
partie de son éducation musicale. 

Voici ce que ditle New-York Herald qui n'est 
généralement pas prodigue de louanges pour les 
artistes belges ou français : 
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« Une nouvelle venue dans la troupe était M! Mau- 
bourg, une chanteuse des plus agréable, possédant 
une prestance pleine d'attrait. Elle a chanté le rôle 
de M': Lange d'une façon magistrale et l'a joué 
délicieusement, faisant sur le public de New-York 
une impression des plus favorable ». 


Notre personnel colonial. — Les demandes 
d'engagement pour le Congo sont-elles plus nom- 
breuses depuis la reprise de la colonie qu'avant? 

Cette question a été posée par un confrère à une 
personnalité du ministère des colonies : 

« Les demandes, a-t-il été répondu, sont plus 
nombreuses assurément ; tous les jours, le nombre des 
jeunes gens et des officiers qui désirent se consacrer à 
l'œuvre coloniale s'accroît. La quantité des candidats 
augmente, cela est incontestable : mais ce qui est plus 
intéressant et plus appréciable, c'est que la valeur 
morale et intellectuelle de ceux qui veulent partir pour 
le Congo semble s'accroitre, elle aussi. Nous dispo- 
sons actuellement de soixante magistrats, mais beau- 
coup sont étrangers. Le nombre des magistrats n'est 
pas sufhisant encore, mais nous avons eu, tout récem- 
ment, la bonne fortune de voir deux jeunes avocats, 
sortis de l'université avec la plus grande distinction, 
fortunés, certains de se faire une carrière en Belgique, 
solliciter des postes dans notre jeune colonie. C'est 
un indice; il tend à prouver que les Belges, suivant 
l'exemple des étrangers, ne reculent plus devant 
l'expatriation. » 


Les patineurs belges tiennent tête aux 
champions d’Europe. — La toute petite Bel- 
gique vient à nouveau de se signaler par une perfor- 
mance sportive remarquable, qui aura inévitablement 
une répercussion énorme en Europe. Notre équipe 
nationale de patineurs, composée d'éléments de la 
Fédération des Patineurs de Belgique et du Brussels 
Hockey Club, a pris part au championnat du monde 
de hockey qui vient de se disputer < Aux Avants » 
(Suisse), et, le formidable team des Îles britanniques 
qui, tour à tour, faisait baisser pavillon à tous ses con- 
currents, se trouvait être tenu en échec par nos 
nationaux. Un dramwn était la conclusion du match! 


La Belgique battait également la Suisse, et, dans 
une rencontre intime, triomphait par 6 goals à | du 
Sporting Club Leysen. 


Nos félicitations ne vont pas seulement aux coura- 
geux patineurs bruxellois, mais à tous ceux qui ont 
contribué à leur succès. Et, en première place, il 
convient de citer l'aimable direction du Pôle Nord 
qui a accordé, à nos cercles d'ice-hockey, de telles 
facilités d'entrainement, que la forme de leurs cham- 
pions pouvait avantageusement lutter avec celle des 
représentants des pays du Nord. 


Dureste, la superbe et régulière piste du Pôle Nora 
de Bruxelles convient admirablement au jeu de hockey: 


les étrangers l'ont si bien compris, qu'ils n'ont pas 
craint d'accepter de venir matcher les nôtres chez 
eux, et sans risquer d'être trop indiscret des mainte- 
nant, nous pouvons annoncer quelques rencontres 
internationales sensationnelles, d'ici à la date de 
cloture du Skating de la rue Grétry. 

Tous les amateurs de beau sport s'en réjouiront. 


La première équipe belge 
qui prit part au championnat d'Europe d'ice-kockey (1909). 


L'équipe belge qui a pris part au championnat 
d'Europe de hockey était composée de : MM. Cou- 
pez (cap), Loicq et Maurice Deprez (avants); 
Goemine (half); L. et F. Desmetz (arrières), Grimart 
(goal-keeper). 

Pour ne pas en perdre l'habitude, et craignant plus 
que probablement une compétition dangereuse pour 
son prestige sportif, la France, ergotant sur un article 
du reglement, avait déclaré forfait, alors que l'Angle- 
terre, le Canada, la Suisse, l'Allemagne et la Belgique 
étaient d'accord. Concluez! 


Football. — Les Sports de Paris avouent le 
marasme lamentable dans lequel est tombe le foot- 
ball en France. À titre documentaire nous extrayons 
ces lignes d'un article de Paul Champ, une compé- 
tence en la matiere : 

« À Paris, nous n'avons pas en association de 
recettes sérieuses. Lorsqu'un match interclubs comp- 
tant pour un championnat fait 300 fr., on se déclare 
enchanté, et encore notons que c'est rare. C’est pour- 
quoi le Comité de Paris de l'U.S.F.S. A. a le devoir 
étroit de favoriser tout ce qui peut donner à ses clubs 
le moyen de faire les frais de la location d'un terrain. 
Il n'y a ni petits ni grands clubs, mais des clubs prati- 
quant l'association, qui doivent être mis sur le même 
pied. En Belgique, où le rugby est inconnu, les 
matches d'association font de sérieuses recettes. » 

Trois cents francs de recettes pour un match de 
championnat! Qu'en pensent les dirigeants du Léo, 
du Racing et de l'Union? 

Décidément, l'éducation sportive du public n'est 
pas, en Belgique, aussi arriérée que le pensent nos 
Voisins. 
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Un travail de haute utilité. On a beaucoup 
écrit chez nous et ailleurs sur la question palpitante à 
l'heure actuelle, brülante même, de l'administration des 
colonies et spécialement sur celle du Congo. 

J'ai beaucoup, oh ! mais beaucoup lu à ce propos. J'ai 
bien rarement rencontré dans ce domaine une étude 
méthodique, lumineuse, féconde en aperçus démon- 
stratifs, personnelle autant que modeste, comme celle de 
la genèse de la loi de gouvernement du Congo belge et de 
ses dispositions, à première lecture si enchevêtrées et 
si touffues, publiée sous forme de commentaire par 
M. Halot-Gevaert. 

Le commun des mortels, impuissant à trouver son 
chemin dans le fouillis des considérations émises au sein 
du parlement et de la Commission des XVII, au sujet 
de la charte constitutive de notre empire africain, est 
tenté de renoncer à y voir clair et d'en parler (parbleu, 
c'est la mode !) en « discoureur de taverne », comme 
l'écrit, avec son mordant humour, Edmond Picard, 

Or, voici que M.Halot a groupé, sérié, étiqueté toutes 
les discussions préparatoires. Si nous nous aventurons, 
à sa suite, dans les sentiers qu'il nous trace, sentiers 
encore étroits malgré ses fructueux efforts, nous avan- 
çons d’un pas assuré, car 1l nous indique des repères 
nettement relevés et nous ne marchons plus à l’aveu- 
glette. 

L'auteur du Commentaire de la loi de gouvernement du 
Congo belge nous éclaire et nous guide sans nous 
imposer en aucune façon une communauté de vision et 
d'analyse avec lui. 

M. Picard, dans une préface riche en observations 
profondes présentées avec cette piquante originalité 
dont il a le secret, félicite M. Halot d'avoir abordé le 
commentaire législatif en suivant une méthode pru- 
dente qui consiste à laisser le dernier mot aux événe- 
ments « en s'effaçant presque constamment avec une 
modestie qui mérite d'étre nommée scientifique ». 

L'utilité et l'intérêt immédiats de son œuvre résident 
surtout dans le parallélisme ingénieux de l'examen de 
chacun des articles de la loi mis en regard des textes 
correspondants des législations coloniales étrangères. 

Cette comparaison sobre et précise est singulièrement 
concluante aux yeux de tous et particulièrement 
élogieuse pour nos hommes politiques. Elle démontre, 
à l'évidence, que « notre appareil législatif a profité de 
l'expérience d'autrui, sachant imiter mais faisant aussi 
des corrections ingénieuses ». 

Un tableau synoptique du travail de dissection et des 
manipulations dont chaque texte actuel a fait l'objet 
avant d'être définitivement arrêté complète cette docu- 
mentation déjà si suggestive. 

Tout cela appartient à notre histoire nationale et 
coloniale et prend d'emblée un caractère extraordinaire- 
ment instructif pour qui s'intéresse à l’évolution et à la 
stratification des conceptions politiques sous le régime 
parlementaire. 

Pour l'intelligence de ces pages où les judicieuses 
paraphrases serrent de près les termes officiellement 
adoptés et les éclaircissements se pressent sans jamais 
perdre de leur netteté et de leur précision, le lecteur 
de cet ouvrage de large portée n'a rien à chercher au 
dehors, il trouve, in extenso, en annexes, les divers docu- 
ments qu'il pourrait désirer consulter. 


L'œuvre entière décèle une connaissance approfondie 
des débats tant aux Chambres qu'à l'extérieur, des 
écrits et des opinions qui en ont hâté, retardé ou facilité 
la marche, mise au service d’un jugement froidement 
sûr, d’un esprit de déduction, d'adaptation et de contro- 
verse remarquablement développé. 

Je voudrais apporter ici mon humble hommage, 
exprimer avec enthousiasme mon admiration et ma gra- 
titude de vieil expansionniste, mais je ne crois pouvoir 
me rapprocher davantage de la vérité qu'en citant 
l'auteur lui-même et ensuite M. Picard, 

x Le but de notre étude, écrit M. Halot dans son 
avant-propos, est de permettre à tous ceux qui doivent 
consulter la loi coloniale, d'être renscignés rapidement 
sur les motifs de chacune de ses dispositions. » Or, 
ce but est victorieusement atteint. 

M. Picard termine ainsi la préface à laquelle l’auto- 
rité de sa haute science juridique et son brillant 
enthousiasme pour notre colonie donnent tant de poids : 

« Dernièrement, je recommandais à quiconque veut 
parler du Congo. de lire l'excellente encyclopédie 
de Fernand Goffart et Georges Morissens, admirable- 
ment fournie de renseigements et de vues intelligentes. 

» On peut y ajouter les admirables, minutieux et 
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ingénieux travaux de groupement par lesquels Cyrille 
Van Overbergh a, sur les points essentiels du Congo, 
classé les détails recueillis par ceux qui y ont voyagé 
ou séjourné. 

» Le livre que je viens de résumer en est un complé- 
ment que les consciencieux feront bien de se procurer. » 

Or, en Belgique, on est en général très consciencieux. 
Les œuvres de MM. Goffart et Morissens, de M. Cyrille 
V'an Overbergh et celle de M Halot-Gevacrt, à un autre 
titre encore, et surtout en raison du grand fruit que l'on 
retire si aisément de sa lecture, se rangent parmi Îles 
éléments les plus précieux de notre bibliographie colo- 
niale. 

Le Commentaire de la loi de gouvernement du Congo 
bel : (1)est, lui aussi, un monument d'histoire sur lequel 
la losique, la justesse d'appréciation et le savoir juri- 
dique jettent des flots de lumière. 


O'BRIIL. 


(1) Commentaire de la loi de gouvernement du Congo belye par 
ALEXANDRE Haror-GRVAERT, avocat prés la cour d'appel de 
Bruxeiles, secrétaire du conseil supérieur du Congo belge. (l’rétace 
par Enmoxp Picarn !: Editeur Van Fietteren, rue Berckmans. 108, 
Bruxelles. 
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NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


E baron Léon Janssen est certes une 
des personnalités les plus marquantes 
du monde industriel belge ; il a ac- 

quis, notamment, une notoriété toute spéciale 
dans l’industrie des moyens de transports, 
laquelle a tant confri- 
bué à notre renommée 
à l'étranger. 

Doué des plus solides 
facultés, M. Léon Jans- 
sen, abandonnant la 
carrière militaire en 
dépit des promesses 
d'avenir qu'elle lui ré- 
servait, résolut de se 
consacrer entièrement à 
l’industrie. Au cours 
de longs voyages,qui le 
menèrent même en Amé- 
rique, il étudia à loisir 
le terrain sur lequel 
devait bientôt s'exercer 
son activité. 

Comme ingénieur, le 
baron Léon Janssen 
participa aux grands 
travaux exécutés à Bru- 
xelles à partir de 1873, 
notamment à [2 con- 
struction du Palais du 
Midi, des Halles de 
Saint-Josse, etc., ainsi 
qu’à la transformation 
d’Ostende après la dé- 
molition des fortifica- 
tions. Ses éminentes 
qualités d’administra- 
teur ont trouvé à S’exer- 
cer tout particulière- 
ment dans la direction 
des Tramways Bruxel- 
lois qu’il a assumée 
voici plus de vingt ans. 
Grâce à une gestion habile, à une initiative 
toujours en éveil, à une volonté énergique et 
perSévérante, le baron Léon Janssen a fait des 
Tramways Bruxellois la puissante entreprise 
que nous connaissons,dont le réseau, s'étendant 


Le baron LÉON JANSSEN 
Directeur à la Société Générale de Belgique, 
Administrateur-directeur géaéra des Tramwiys Bruxellois, 
Président du conseil d'ad ninistration des Chemins de fer du Tessin, 
Administrateur du Chemin de ter du Congo, 
du Chemin de fer du Congo Supérieur aux Grands Lacs Africains, 
de la Cie Géaérale l'rinçaise de Tramways, 
de la Société Générale de Chemins de fer Économiques, 
et de nombreuses autres entreprises belges et étrangères, 

Le baron Léon Junssen est Officier de l'Ordre de Léopold, 
Grand-Officier de la Couronne de Prusse, 
Commandeur de la Léyion d'Honneur, 
de la Couronne d'Italie, du Danebrog de Danemark, 
de Sunt-Michel de Bavière et de Charles IL[ d’Espagne, 
de Saint-Jacques, de l'Épée de Portugal, etc. 
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sur une longueur de 140 kilomètres, a contribué 
au prodigieux développement de la capitale. 

La réelle compétence et la grande expérience 
du baron Léon Janssen en matière de moyens 
de transports sont universellement appréciées 
et lui ont valu l'honneur 
d’être appelé à la prési- 
dence de l’Union Inter- 
nationale des Tram- 
ways et Chemins de fer 
Secondaires et d'Intérêt 
local, titre qui l’a dé- 
signé à présider les 
assises de ce puissant 
organisme tenues à Mu- 
nich, à Milan, à Vienne, 
à Paris, etc. 

De nombreuses entre- 
prises belges et étran- 
gères comptent le baron 
Léon Janssen au sein de 
leur conseil d'adminis- 
tration ; nous citerons : 
la Compagnie du Che- 
min de fer du Congo, 
la Compagnie du Che- 
min de fer du Congo 
Supérieur aux Grands 
Lacs Africains, les Che- 
mins de fer du Tessin, 
la Société Belge de Che- 
mins de fer en Chine, 
lu Société Générale de 
Chemins de fer Écono- 
miques, la Turinaise 
de Tramways, la Com- 
pagnie Générale Fran- 
çaise de Tramways, les 
Omnibus et Tramways 
de Lyon, la Société 
Générale de Tramways 
Électriques en Espagne, 
la Compagnie Générale 
de Tramways de Buenos-Ayres, les Tramways 
de Turin, de Damas, de Bilbao, etc. 

Enfin, la haute industrie belge a voulu cou- 
ronner le brillant passé du baron Léon Janssen 
et acquérir son concours éclairé en lui confiant 


les importantes fonctions de membre du Comité 
des Directeurs de la Société Générale de 
Belgique. 

Point n’est besoin de s’étendre sur les 
diverses phases d’une carrière aussi bien 
remplie, pour admirer la part considérable 
que le baron Léon Janssen a prise à l'extension 
du mouvement expansionniste, dont ‘l a tou- 
jours été un des plus chaleureux défenseurs, 


REVUE 


Bruxelles, le 15 janvier 1910. 


Le malaise général que nous signalions dans une 
précédente revue s'est dissipé, et les meilleures dis- 
positions du marché mont'rire se sont récemment 
traduites par la réduction du taux de l'escompte de 
la Banque d'Angl-terre de 5 p. c. à 4 1/2 p. c., et 
puis à 4 p.c. La situgtion politique et économique 
mondiale ne parait pas, à l'heure actuelle, motiver un 
changement à bref délai de cet état de choses 
favorable. 

Époque des inventaires, la fin de l’année et les 
premières semaines de janvier sont généralement un 
temps d'arrêt dans le mouvement des affaires. Il n'en 
est rien cette année; de toutes parts, on signale un 
relèvement dans toutes les industries, et les pronos- 
tiqueurs nous disent que 1910 promet d'etre plus 
propice pour l'industrie que l'an précédent. 

La situation du marché sidérurgique dénote une 
amélioration considérable, d'où une augmentation 
effective des prix pour plusieurs catégories de produits, 
et une tendance à la hausse pour les autres, ainsi 
que le montrent les statistiques. En maintes occasions, 
nos producteurs refusent de coter, et les propositions 
de contrats à long terme restent sans suite. | 

Les fontes sont tres fermes et sont rares, les 
demi-produits marquent une avance de 3 à 13 francs. 
On relève d'importantes demandes en tôles : en 
barres, en rods : tandis que le Brésil, la République 
Argentine, les Indes néerlandaises, la Turquie, etc., 
font naître une réelle activité au marché des rails en 
lui passant de nombreux ordres. 

Les ateliers de construction, plus calmes, obtiennent 
quelques grosses commandes de l'étranger. 

En Allemagne, la situation de la sidérurgie se 
raffermit peu à peu; en France, l’état des choses est 
satisfaisant, tandis qu'en Grande-Bretagne on espère 
que les élections générales de ce mois seront suivies 
d'une sérieuse reprise des affaires. Aux Etats-Unis, le 
marché des produits finis et des demi-produits fait 
montre d'une activité toujours croissante, pendant 
que les fontes font preuve de moins d'animation, le 
niveau normal de la production semblant être atteint. 

L'attitude du marché charbonnier est excellente et 
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tant par l'exemple que par l'action. On sera 
unanimement d'accord pour reconnaître que le 
Comité exécutif de notre World's Fair de 1910 
ne pouvait faire meilleur choix en élisant 
comme président le baron Léon Janssen, qui, 
d’ailleurs, participa activement à l’organisa- 
tion de diverses expositions internationales en 
Belgique. 


MOIS 


parait devoir se maintenir telle pendant l’année qui 
commence. La reprise de la sidérurgie et les consé- 
quences de la limitation du travail dans les mines en 
Angleterre permettent d'escompter une annee com- 
merciale des plus favorable. Aussi, le vent est à 
la hausse, qui, selon certains, se produira à la pro- 
chaine adjudication. Si l'on enregistre une grande 
fermeté au compartiment des combustibles industriels, 
celui des charbons domestiques est un peu affecté 
par la clémence de la température. Notons la 
recherche dont sont l'objet les fines maigres, ainsi 
que les briquettes, celles-ci cependant sans augmen- 
tation de prix. 

Le Comptoir de ventes de nos verreries pour les 
Indes et la Chine n'a pas été renouvelé à l'échéance 
du 30 novembre dernier. Une entente préalable 
entre producteurs n'ayant pas ete conclue, ceux-ci 
reprennent leur hberté d'action ; aussi craint-on que 
cette circonstance n'exerce une influence défavorable 
sur la tenue du marché. Entretemps, les commandes 
sont toujours abondantes. 

Les dispositions du marché des glaces restent 
toujours bonnes et les prix tres fermes. 

L'indécision de la place de New-York contrane 
la meilleure tenue du marché du cuivre, résultant de 
la publication de statistiques satisfaisantes. La créa- 
tion du trust, dont il est question depuis quelque 
temps, ne s’est pas encore réalisée, mais il paraïtrait 
que les négociations ne sont pas rompues. 

A la vente de décembre, la baisse continue du 
Para s'est répercutée sur les cours des espèces des 
plantations, et ce dans une certaine proportion beau- 
coup moindre, cependant, sur les prix des espèces 
congolaises. 

Pour la gomme copal, l'adjudication de janvier a 
été marquée par une bonne demande et une hausse 
moyenne de 10 à 15 francs pour les lots des produits 
de belle qualité. 

À Anvers, la première série d'enchères de laines 
de l’année a eu lieu les |! et 12 janvier 1910 et a 
attiré de nombreux acheteurs. Les transactions, tres 
animées, ont réalisé une hausse de 5 centimes pour 
les mérinos et de 15 à 20 centimes pour les croisés. 


Il a été offert 5,800 balles et vendu 3,639 balles. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au : 


10 décembre | 18 novembre | 10 dévcemb. 


ESPÈCES | eu ee io 
| 
Kasai rouge 1 . . 14 "5-14.%%14.25-14.75| 12.35. 12 85 


Kasai rouge, genre Lo- 


anda II inois.). .[11.00-11.50{11,75-12.25|8.75-0.25 
Kasai noir] . . . [14.514.395] 14 25.14.55] 12.38 12.45 
Lopori, Yengu, Ike- 

lemba, Lulonwa, etc.|14.00-15.00|14.50-15.00| 1 >,35-12.85 
Lopori II . . … | 8.75- 9 00! 9.00- 9.25/6.75-7.25 
Lopori (Maringa) 8.25- 8.75] 7.50- 8.50|5.55-5.75 
Haut-Congo ord. San- | 

kuru, Lomami .[13.00-13.50! 14.00-14.37%| 11.00. 11.50 


.113.05-13.50 
13.00-13.50 


Mongala lanières 


14 00-1495? 
Aruwimi . 


14.00-14 3°? 


11.00- 1.50 
11,00 11,90 


Uelé. . . + . .]13 00-13 50|14.00-14 3% |rr.on- 11,50 
Bas-Congo thimbles 7.00- 8.00] 7.25- 8.2514.2%-4 75 
Straits Crépe I .[19.45-19.65123.00-23.35|  — 
Guayule ,. . 6.25- 7.00! 5.00- 5.25] — 
Maniçoba II . .|t1.75-12.05[11.00-11.25 — 
— III. 9.50- 9.90|10 00-10.25 —- 
— IV. 7.75- 8.01 8.50- 9.00 ES 
Espèces congolaises 
exposées . . kgs] 423,269 192,632 | 447,709 
Espèces congolaises 
vendues . kgs| 408,868 156,267 | 447,700 
Espèces diverses 
exposées . . kgs| 106,607 60,865 85,505 
Espèces diverses 
vendues . kgs 56,747 52,442 51,893 


Ventes de gomme copal. — Prix au : 


OR ne Ce met eu ee ee 


* 13 janv. a déc, | 7janv. 
ESPÈCES | 1910 101.) | 1% 

Gommetriée,blanche, belle qual.[315-340|315-340[310-330 
— claire, transparente.  |225-255/225-255/210-235 
— assez claire [150 195/135-180|150-185 
— assez claire, opaque. 135-170|/130-16:|135-18 » 
—  nontriée,qual. courante|105-130|105-130[12%-145 
jantités exposées. kys| 80,361 |135,281| 266 026 
Quantités vendues. . . . .[66,793| 56,084! 82,212 


Situation des principales banques d'émission 
(En millions de francs) 


Enraisse Eo |[<u |. 
métallique 23 3 alt 
DATES — —| 59 [ESS = 
; Ar- | ÈS | 53% [24% 
VE gent Ss nv | 3e 
FRANCE — Banque de France 
1909 :4 janvier 3,535 | 88o| 5,112! 873| 531 
1909 35 décembre 3,495 | 876 | 5,324 |1,101| 52 
1910 6 janvier 3,488 | 874 | 5,470 |1,146| 555 
1910 :3 janvier 3,480 | 872 | 5,385 |1,030| 534 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 > janvier 1914 | 276 | 2,215 |1,229| 119 
1909 23 décembre. 933 | 296 | 2,050 |1,223| 108 
1909 31 décembre 851 | 293 | 2,589 |1.547| 365 
1910 7 janvier 913 | 302| 2,282 |1,262| 149 
ANGLETERRE -— Banque d'Angleterre 
1909 1:14 janvier 791 ” 727 | 7541 » 
1909 30 décembre 816 | » 721 |1,044| » 
1910 6 janvier 843 » 722 | 95| » 
1910 1:13 janvier 869 | » 707 | 768| » 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 > janvier 129 | 32 | 767 | 6431 48 
1909 22 décembre 113 | 45 | 778 | 666| 49 
1909 29 décembre 113 | 46 | 807 | 680 | : 49 
1910 6 janvier 115 | 47 | 803 | 677| 49 
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Métaux. — Prix au: 


20 avril 


1CO9 


13 déc, 
1009 


13janv, | 


DESIGNATION | 1010 


Cuivre : 


Londres: comptant part. £ | 60 17 6| 60 5 0] 57 5 0 


—  3mois part. £ | 61 16 3] 61 5 0] 58 00 
Etats-Unis : Lake Copper 

par livrecents | 135/16| 131/2 |12 15/16 

>* 

Etain : 
Londres: comptant part. £ 149 5 0|148 15 0134 5 0 
_ 3 mois  part.# [150 0 o|[150 5 0[135 7 6 
Etats-Unis: par livrecents |32.62 1/2|32.82 1/2/20.62 1/2 


l'er : 


Middlesbrough : comptant 


part sh. | 519 50 2 47 9 

— imoispart.sh | 521 So 6  |47.11 1/2 
_— 3 mois part. sh. | 529 51 2 48 4 
Plomb : 

Londres: comptant part £ | 13 7.0 13 26113 39 
— mois part. £| 13 18 9 13 30|[ 13 63 
= 2moispart. £|1, 13113 63|13 89 
Zinc : 

Londres: comptant part.£ | 23 7 6| 23 26| 21 126 
— mois part.£ | 23 10 0[ 23 5 o| 2115 0 
= 2mus part.£ | 23 12 6| 23 7 €6| 21 17 6 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au : 


15 janvier [18 decembre] 23 janvier 


PRODUITS 


1010 1909 19Q 

L'ontes : 
Affinage  p. tonne 63.— 63.— 59.— 
Thomas o 70 — F0. — 64.— 
Moulage » 69.— 69.— 68.50 

Demi-produits : 
Lingots p.100 kys 9.8) 9.80 9.50 
Blooms » 10.30 10.30 10.— 
Billettes » 11.05 11.05 10.75 
Laryets n 11.30 11.30 11.— 
Fersébauchés » 9-50 .50 9 — 
Mitrailles » 6.75-7.—| 6.60-6 ;5 (ER 

Produits fus : 

luberieur : 

Rails p. 100 kus D — 14.—|13.90-14.50 
Poutrelles  » 14.7 14.75|12.—-14.— 
Fers U ” 15.50 15.50 — 
Petites pou- 

trelles ” 13.—-13.25|13.—-13.25 _— 
Tôlesacier » 13.75-14.50/13.75.14.5|13.25-14.25 
Barres acier » 13.50-14.75113.50-14.75/12.50-13.50 
Barres fer » 13.25-15.—113.25-15.-—|12.75-14.25 
Rods 13.50-15.—|13.50-15.—113.25-13.75 

Ervportalion : 
Rails p.t. angl. |£5.2.0-5 4 0/£5.2,0-5.4.0|  5.10.0 
PoutrellesetU 5.4.0 nom| 5.4.0 nom| 5.4.0 nom 
Tôles acier » 5.6.0-5.8.0| 5,5.0-5.6.0! 5.3.0-5.5.0 
Barres acier » 3. 2.0 418.03, 6.0!  4.13.0-4,15,0 
Barres fer 6.0.0-5.2.0| 4.17.0-$, 0.0!  4.14.0-4.10,0 
Rods ” S.80-5.9.0|  S0.œ5.8.0|  5.3.0-£.5.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


| décemil re 1°" janvier au 51 décembre 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS | 
| kim. | 1909 | kim. | 1908 1909 | 1908 
Cie gle des Tramways de Buenos-Avres. | 529.3 | 4,935,814.— | 523.2 | 4,684,873.— | 53,355,919.— | 50,288,990.— 


AAA EE A nu 274 58,709.33 | 27.4 50,573.57 | 1,378,4409.17 | 1.185,960.96 
Napolitains. ‘. . . . . . . . . 78.3 529,710.25 | 78.3 505,774.23 | 7,661,614.77 | 7,324,139.40 
Cracovie. . . . . A En 9.8 61,477.50 9.8 55,020.50 633,853.55 593,058.60 
Tramways à vapeur des Romagnes. . 47. 22,513.23 | 47. 17,098.43 278,968.24 255,505.24 
Odessa . . . … , à nn... 73.5 214,384.— | 71.7 191,680.— | 3,289,N23.— | 3,211,541.— 


Métropolitain de Paris . . . . . . 57 4:337,939.— | 50.06 | 4,134 608.— | 44,125,228.— | 39,939,846.— 
| 


LES INVENTIONS DU CAPITAINE DINO SAMAIA 


L'un des plus précieux revenants-bons de la force 
d'expansion industrielle d'un pays provient de ce qu'en 
affirmant sa supériorité dans l'industrie qu'il exporte, ce 
pays voit arriver à lui, de l'étranger, les inventeurs 
qui se consacrent à la perfectionner. 

Ce serait pratiquer une des plus courantes variétés de 
l'hypocrisie : la fausse modestie, que de ne point s'enor- 
gucillir de la notoriété que la Belgique a acquise dans 
l'industrie des transports en commun, en général,et dans 
celle des tramways, en particulier. Nos industriels et nos 
financiers n'y ont-ils pas, depuis longtemps, trouvé une 
vaste sphère pour l'essor de leur csprit d'initiative et de 
leurs brillantes qualités administratives, ainsi qu'un 
fécond champ d'activité pour leurs rares facultés 
de compréhension des besoins et des coutumes des 
populations qu'ils dotèrent, un peu partout, de ces 
réseaux de communication intense, rapide et écono 
mique, actifs auxiliaires du développement des villes? 
Enfin, nos ingénieurs n'y ont-ils pas trouvé un nou- 
veau terrain pour afhrmer leurs très réels mérites ? 

Ces résultats seraient suffisants pour satisfaire les 
ambitions les plus avides: mais ce qui comble celles-ci, 
c'est de voir que cette renommée projette des rayons 
dont l'aimantation attire, vers notre pays, les inventeurs 
étransers, qui se sont attachés à apporter à l'exploita- 
tion des chemins de fer et tramways de précieux 
perfectionnements. 

C'est un succès de cette catégorie que nous enregis- 
trons avec empressement ici, en signalant l'initiative 
prise par un brillant capitaine de cavalerie de l'armée 
italienne, M.Dino Samaia, l'inventeur d'ungrandnombre 
d'appareils mécaniques destinés à rendre plus écono- 
mique, plus moderne, la circulation des chemins de 
fer et des tramways, en confiant à un groupe belge 
l'exploitation de ses brevets. 

Pour parler tout d'abord de celle de ses inventions 
dont la mice en société anonyme vient de se faire sous 
pavillon belge, disons quelques mots de son aiguillage 
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mécanique automatique qui, au dire des spécialistes les 
plus autorisés, doit être considéré comme apportant la 
solution définitive d'un problème qu'on cherchait en 
vain à résoudre depuis plus de vingt ans. 


ÏIl n'est personne qui n'ait été choqué de la € gau- 
cherie > qui caractérise encore, de nos jours, Îles 
manwæuvres des aiguillages. En effet, dans cette indus- 
trie de transport, où le génie humain est arrivé, au 
moyen des rails, à aplanir tous les heurts de la circula- 
lation sur les routes, où, grâce à l'énergie électrique. les 
voitures paraissent aujourd'hui mues comme par enchan- 
tement et éclairées commeàmiracle,onest surpris de voir 
que chaque fois qu'un véhicule doit changer de voie, :l 
ne peut y parvenir sans que sa course soit paralysée par 
des manœuvres dont la maladroite rusticité contraste 
étrangement avec l'allure si moderne de tous les autres 
mouvements du trafic. 


Ici, ce sont des aiguilleurs à demeure, vigilants mais 
dispendieux serviteurs, bravant les dangers inhérents à 
un service de toute heure du jour et de la nuit, postés 
au milieu de la voie publique, pour y accomplir un 
travail de force — conséquence : arrêt du tramway, 
encombrement de la voie publique, dangers et gros frais. 
Là, ce sont, au contraire, des aiguillages à pédales, 
contraignant le receveur — d'ordinaire celui de la voiture 
remorque — à actionner le mouvement des aiguilles, 
travail qui l'oblige, d'abord, à se préoccuper constam- 
ment de l'endroit du réseau où sa voiture se trouve, à 
abandonner, ensuite. sa recette pour descendre, par tous 
les temps sur la voie publique, afin de dépasser, au pas 
de course, et la sacoche béante, la voiture motrice au- 
devant de laquelle il doit maintenir,du talon, l'aiguillage, 
pendant toute la manœuvre; enfin, qui l'astreint à courir 
après sa voiture aussitôt que celle-ci a franchi l'aiguille: 
conséquence : arrêt du tramway, distractions dans la 
perception du prix des billets, dérangement des voya- 
geurs, travail de force exiswé du préposé à la recette, 
dangers pour le receveur, exposé par tous les temps, à 


courir dans Ja boue, sur la voie publique, à proximité 
d'un tramway que frôlent tousles véhicules; enfin. inci- 
dents ou accidents provenant de ce que ce receveur, 
bousculé par un voyageur montant dans le tramway ou 
en descendant, lâche pied, ce qui a pour effet d'engager 
le second train de roue de la motrice ou la voiture 
remorque sur la voie äbandonnée. Ceci, sans énumérer 
plus amplement tous les inconvénients résultant d'autres 
procédés d'aiguillage, tels que ceux pratiqués. dans cer- 
taines villes de l'étranger où le wattman, armé d'une 
manière de lance, lâchant ses manivelles. actionne, par 
un mouvement de tors:on, les aiguilles. 

Grâce à l'aiguillage Samaia, appareil purement méca- 
nique, d'une s.mplicité et d'une robustesse exemplaires, 
tout ces inconvénients graves sont appelés à disparaître. 

Comme nous écrivons 
pour les profanes, classe 
à laquelle nous avons l'in- 
firmité d'appartenir, nous 
allons essayer, en n'em- 
ployant que des termes 
usuels au commun des 
mortels,d'expliquer le fonc- 
tionnement de l'app.reil 
inventé par le capitaine 
Samaia, construit dans les 
ateliers de M. l'ingénieur 
Joseph Legrand, et récem- 
ment expérimenté sur le 
réseau des l'ramways Bru- 
xellois, en présence d'un 
état-major de techniciens 
épruuvés, parmi lesquels 
nous citerons le haut per- 
sonnel technique desTram- 
ways Bruxellois, de la 
Société des Chemins de 
fer V'icinaux, de la Société 
des Chemins de fer Eco- 
nomiques, de Ja Société 
Financiére deTransportset 
Entreprises Industrielles, 
de la Société Générale 
d'Entreprises Electriques, 
de la Maison Empuin, etc. 


Sur la motrice : si peu 
de chose qu'une attention 
experte peut seule faire 
reconnaître les voitures 
équipées du système Sa- 
maia. À gauche de Ja 
manivelle usuelle se trouve 
verticalement placé un petit levier, haut de 20 cen- 
timètres, que le wattman abaisse avant d'arriver à 
l'arruille, dans le sens de la direction qu'il doit prendre. 
Ce mouvement est transmis, au moyen d'un câble 
métallique, à deux crochets en forme de soc de herse 
obl:quement suspendus au-dessus du rail, devant les 
roues d'avant. La manœuvre a pour effet d'abaisser, soit 
le crochet de droite, soit le crochet de gauche. Ces cro- 
chets sont très robustes. Le crochet abaissé s'engage 
dans la gorge du rail et y demeure aussi longtemps 
que le wattman exerce une légère pressionsur la manette. 
Voilà pour ce qui concerne l'équipement de la voiture 
et la marœuvre exigée du wattman. 

Passons à l'appareil sur la voie. 11 est également des 


M. Dino Samaiu, 
capitaine au régiment des dragons du Roi, 
uide de camp du général commandant de cavaierie de Milan 
inventeur de nombreux appareiis mécaniques. 
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plus simple. À une distance quelconque de l'aiguillage, 
le rail est creusé sur une longueur d'environ 50 centi- 
mètres, ce qui n'a aucune importance, puisque, comme 
chacun sait, le poids du tramway pvurte sur le bourrelet 
du rail. En face de cette cuverture s'encastre, dans la 
voie, reposant sur la traverse, une petite boite métal- 
lique de 20 centimètres sur 40. Dans cette boite se 
trouvent superposés deux petits leviers qui se com- 
mandent, l'extrémité du levier supérieur occupant le 
centre de l'ouverture pratiquée dans la gorge du rail. Le 
levier inférienr se trouve relié, par une chaïne souter- 
raine et inapparente, agissant par traction le long de la 
tranche du rail, à un levier coudé appuyé dans la boite 
métallique ordinaire de la traverse, sur un galet rivé à 
cette traverse elle-même. 

Que se produit-il du côté 
où le crochet est abaiïssé ? 
Ce crochet tombe naturel- 
lement dans la cavité creu- 
sée dans Île rail, rencontre 
l'extrémité du petit levier 
supérieur qu'il entraine 
dans sa course. Celui-ci 
fait pivoter le levier infé- 
rieur de façon à en faire 
reculer l'extrémité reliée à 
la chaine, celle ci se tend 
et fait, à son tour, pivoter 
le levier coudé agissant 
sur la traverse, qui, par 


le fait, se trouve, elle, 
poussée, soit à droite, soit 
à gauche, exactement 


comme elle l'est aujour- 
d'hui sous la pression de 
la pédale... et l'aiguillage 
est fait ! 

Ajoutons que si, par 
suite d'une circonstance 
absolument exceptionnelle 
et anormale, comme par 
exemple une pierre calant 
l'aiguillage, les aiguilles 
n'obéissent pas, pour éviter 
que la chaine, impuissante 
à obéir, ne se brise, un 
compensateur est disposé 
au po nt d'attache de cette 
chaine, de façon à pou- 
voir en absorber le vain 
cffort, sans danger de 
rupture. 

L'appareil se réduit donc à un équipement des plus 
simple sur la voiture, et dans la voie, à l'adjonction d’un 
petit levier dans la boite renfermant la traverse, d'une 
chaine glissant dans un tuyau souterrain ou au fond 
d'une gorge formée par un contre-rail, enfin, par 
l'encastrement, contre le rail, d'une minuscule boîte 
métallique, moyennant quoi le wattman, sans savoir 
comment se trouve placé l'aiguillage — car, s'il est déjà 
orienté dans le sens que le tramway doit prendre, la 
manœuvre se fait à vide, sans autre inconvénient — peut, 
sans devoir arrêter sa voiture ni déranger les receveurs, 
sans aiguilleur, ni pédale, prendre la direction voulue. 

Ajoutons que toutes les pièces actionnant cet aiguil- 
lage, y compris la chaine, peuvent être faites aussi 


robustes qu'on le veut et que l'apparcilest étudiéde façon 
à ce qu'iln'y ait aucun encrassement possible. 

En réalité, l'invention est si simple que sa découverte 
fait penser à l’histoire de l'œuf de Christophe Colomb! 

Il nous a paru intéressant de nous documenter dans 
les revues italiennes sur la personnalité de l'inventeur. 
qui a si heureusement choisi notre pays comme champ 
de démonstration de sa découverte. C'est ainsi que nous 
avons pu lire dans l'{lustration Italienie, et la revue 
illustrée Gran Nondo, que le capitaine Dino Samaia, 
attaché au régiment des dragons du Roi, avant de consa- 
crer ses loisirs aux inventions mécaniques, s'était d'abord 
distingué dans la guerre abyss'n'enne. au cours de 


laquelle il fut plusieurs fois cité à l'ordre du jour et dont 


il revint décoré de la médaille militaire; qu'ensuite, après 
sa sortie de l'école de guerre, il fut nommé lieutenant 
sous-instructeur de la fameuse école de cavalerie de 
Pinerolo, dont il soutint la brillante réputation en 
emportant les prix les plus disputés à de nombreux con- 
cours hippiques. C'est ainsi que nous avons pu lire aussi 
que ce n'est que tout dernièrement que le capitaine 
Dino Samaia, grandementencouragé par la bienveillance 
du roi V'ictor-Emmanuel IT, dont la haute intellisence ct 
l’ardente sollicitude sont constamment orientées verk 
toutes les opportunités pouvant mettre en évidence la 
valeur de ses sujets, s'adonna tout entier, sans cependant 
abandonner la carrière militaire, à la solution des pro- 
blèmes mécaniquesqui le passionnaientdepuisl’enfance. 

Deux années de travail lui suffirent pour mettre au 
point toute une série d'inventions purement mécaniques, 
notamment l'aiguillage que nous avons décrit; un bloc- 
système d'une süretéet d'unesimplicité surprenantes; une 
marquise sans support d'une déconcertante hardiesse; 
un système d'arrêt automatique empêchant les ren- 
contres de trains ; une échelle de secours sc dressant avec 
une prodigieuse rapidité, un appareil automatique per- 
mettant au wattman des tramways circulant sur cani- 
veau axial, de faire. sans quitter sa plate-forme, toute la 
manœuvre nécessaire à l’actionnement des trappes de 
sortie et de la charrue; un frein d'un principe tout nou- 
veau, ctc., bref, de réaliser une série d’inventions dont 
les appareils en miniature figureront, espérons-le, dans 
la section italienne de notre procha’ne Fxposition inter- 
nationale, 

Ce qui nous autorise à formuler ce vœu, c'est que ce 
sont nos compatriotes, parmi lesquels nous citerons 
MM.Léon Cassel,consul général d'Italie, Eugène Baelde. 
Josse Allard, Henri Samuel, Jules Kessels, directeur 
général des Chemins de fer Economiques,Oswald Allard, 
Paul Hamelrath, etc. auxquels se sont joints nos plus 
grands trusts de tramways tels que la l‘inancière de 


Transports, les Entreprises Electriques, qui, les pre- 
miers, ont formé le groupe auquel on doit la création de 
la première société ancnyme fondée pour exploiter un 
des brevets du capitaine Samaia et que, par ce fait, ce 
dernier a, nous semble-t-il, contracté vis-à-vis de notre 
pays une dette de reconnaissance dont il ne pourrait 
mieux s'acquitter qu'en exposant à Bruxelles, non point 
seulement les appareils d'aiguillage, dont tous les bre- 
vets, sauf le brevet italien, ont été apportés à la société 
belge, mais aussi les maquettes de toutes ses autres 
mventions. 


Les inventions purement mécaniques ont un irrésis- 
tible attrait, étant d'une compréhension relativement 


facile et apportant, par leur robustesse et leur simplicité, 


une sensation de sécurité mettant une sourdine aux 
appréhensions du public, spectateur, souvent angoissé, 
de la vertig.neuse allure de l'outillage de l'activité 
moderne. 


C'est ainsi notamment qu'il sera grandement intéressé 
par cet aiguillage automatique, qui semble appelé à 
opérer une petite révolution non pas seulement dans le 
trafic des tramways circulant actuellement, mais aussi 
dans l'établissement des réseaux futurs.Il paraît, en effet, 
indubitable qu'à partir du moment où, à chaque croise- 
ment des voies, le wattman pourra, sans qu'on doive 
recourir aux manœuvres pratiquées actuellement, pren- 
dre la direction qui lui sera commandée, l'exploitation 
d'un réseau urbain présentera une élasticité qui lui fait 
actuellement complètement défaut et, que, d'autre part, 
les trajets combinés ou momentanément appropriés à 
l'orientation de la foule deviendront aussi faciles qu'ils 
comportent aujourd'hui de difficultés. 


Ajoutons, enfin, que l'aiguillage Samaia, judicieuse- 
ment adapté aux chemins de fer à grande section, est 
notamment appelé à simplifier, dans des proportions 
surprenantes, le morcellement des trains de marchan:- 
dises en en permettant la décomposition par une seule 
et unique manœuvre, chaque wagon prenant automati- 
quement la voie qui lui est destinée, selon qu'on aura 
préalablement abaissé à droite ou à gauche une tige 
actionnant l'aiguillage. 


Bref, tout cela, c'est le progrès; ce progrès sans cesse 
en marche et qui, chaque jour, ajoute une richesse nou- 
velle au bagage de l'humanité. Cctte fois, nous sommes 
doublement heurcux de pouvoir le saluer, parce qu'il 
nous vient de ce beau pays d'Italie, qui fut le foyer 
intellectuel du monde et dont le vibrant renouveau de 
force et de jeunesse provoque partout un si puissant 
intérêt et, parce que ce progrès, c'est de chez nous qu'il 
va prendre son essor. 


Caisse Générale de Reports et de Dépôts. — 
Ïl y a trente-cinq ans — le 24 octobre 1874 — lorsque 
les fondateurs de cet établissement se réunirent pour 
consacrer en la forme authentique sa constitution en 
société anonyme, aucun d'eux ne prévoyait le splen- 
dide essor que prendraient les opérations de l'organisme 
qu'ils créaient et la situation prépondérante qu'occu- 
perait, dans l'avenir, la Caisse Générale de Reports et 
de Dépôts. 

Quelques chiffres mettront en relirf les progrès consi- 
dérables faits par les opérations de cette sucicté sous 
l'habile ct énergique gestion de son président ct direc- 
teur géncral, M. Paul Dansette. 
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Le montant des prêts sur titres, qui atteignait seule- 
ment 464 millions en 1875, s'est chiffré par 1 milliard 
594 millions de francs en 1909, après avoir même accusé 
2 12 milliards en 19066, avant la crise économique 
mondiale ; les opérations de portefeuille, effets de com- 
merce, rentes et bons de trésors accusaient à l'origine de 
la société 17,700,000 francs, et sont passées à plus d'un 
milliard en 1909 ; le total des achats et ventes de fonds 
publics a été de 61,900,000 francs cuntre 6,800,000 en 
1875, tandis que le service des coupons figure dans le 
chiffre d'affaires de ce grand établissement pour plus 
de 77 millions de francs au lieu de 280,000 francs il y 
a trente-cinq ans. 


Ces brillants résultats se sont traduits par la répar- 
tition, pour l'année 1909, d'un dividende de 14 p. c. ou 
70 francs à chacune des 20,000 actions de 500 francs 
formant le capital social. Les dividendes distribués 
depuis 1874 s'élèvent au total de 27,860,000 francs, repré- 
sentant une moyenne annuelle de fr. 39.80 par action, 
soit 7.96 p. c. 

Îl est particulièrement intéressant à signaler que les 
réserves, qui s'inscritaient très modestement, en 1875, 
pour cent mille francs, se sont élevées progressivement 
jusqu'à 7 millions de francs en 1909... 

Dans le but d'usscoir encore plus solidement la situa- 
tion financière de la Caisse Générale de Reports et de 
Dépôts et d'accroître encore son crédit, la société a 
porté, récemment, son capital de 10 à 20 millions de 
francs, par l'émission de 20,000 actions nouvelles à 
1,200 francs. La prime de 700 francs perçue par action, 
soit un total de 14,000,v00 de francs, cst portée aux 
réserves qui sont ainsi fixées à l'importante somme. de 
21,000,000 de francs. 

L'extensiun considérable prise par les multiples 
services de la Caisse Générale de Reports et de Dépôts a 
fait naître la nécessité d'un agrandissement parallèle de 
ses locaux. À cet effet, la société a acquis un grand 
terrain sis entre la rue des Culonies, la rue de la Chati- 
cellerie et la rue du Parchemin, sur lequel seront 
érigées de vastes installations nouvelles en rapport avec 
l'importance, toujours croissante, de cet établissement 
financier. 

Les personnalités qui président aux destinées de la 
Caisse Générale de Reports et de Dépôts sont: MM. 
Paul Dansette, président, directeur général, Michel 
Mourlon, Astère V'ercruysse, À. Mesdagh de Ter Kiele, 
M von Mallinckrodt. Le collège des commissaires est 
formé par MM. le ministre d'Etat Aug. Beernaert, 
E.Van Nuffel d'Heynsbroeck et Edm.Carton de Wiart. 


Compagnie du Chemin de fer du Congo. — La 
construction du chemin de fer reliant Matadi au Stanley- 
Pool est l'entreprise la plus importante et la plus hardie, 
due à l'initiative du groupe de la Compagnie du Congo 
pour le Commerce et l'Industrie. 

Les excellents résultats enregistrés par l'exploitation 
du railway nous disent qu'elles ne furent pas vaines 
l'énergie persévérante et l’héroïque endurance dont 
firent preuve ceux de nos compatriotes qui, au prix des 
plus grandes difficultés, créèrent, surle sol africain, cette 
grande voie de communication entre le Congo-Maritime 
et le Haut-Congo, et particulièrement le colonel Albert 
Thys, président-directeur général du Chemin de fer du 
Congo. 

Pendant l'exercice 1908-1909, la Compagnie, a délivré 
à la montée, 1,437 tickets de voyageurs de 1r° classe 
pour fr. 195,706.25 ; 13,666 tickets de 2"€ classe pour 
fr. 79,731.99; la recette pour le transport de bagages a 
été de fr. 184,787.54 : le mouvement de marchandises a 
atteint 26,790,600 kilogrammes donnant une recette de 
fr. 6,368,314.22. Ÿ compris les produits divers de 
fr. 333,406.04, la recette totale à la montée s'est chiffrée 
par fr. 7,161,946.04. 

À la descente : 1,283 tickets de voyageurs de 1"° classe 
pour fr. 176,675.95; 12,482 tickets de 2"° classe, 
fr. 87,741.51; bagages, fr. 97,374.97; mouvement des 
marchandises, 8,412,668 kilogr. pour fr. 2,902,047.96; 
produits divers, fr, 149,707.50; recette totale à la 
descente fr. 3,413,547.89. 
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Les recettes d'exploitation proprement dite ont donc 
atteint un total de fr. 10,575,493.93, en diminution sur 
celles de l'année sociale précédente de fr. 409,836. 18. 
Cette légère diminution s'explique par les faits que les 
résultats de l'exercice 1908-1909 ont encore été affectés 
par la crise qu'a subie le commerce du caoutchouc et 
par la situation de transition résultant de la reprise du 
Congo par la Belgique. Cette période provisoire n'a pas 
encore pris fin, attendu qu'on ne mettra en vigueur qu'à 
partir du 1er juillet prochain, les réformes dont le pro- 
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Chemin de fer du Congo. — Le pont sur l'Inkisi. 


gramme a été joint par M. le ministre des colonies à 
l'exposé des motifs du projet de budget de 1910. Les 
recettes des six premiers mois de l'année sociale en cours 
sont cependant en légère augmentation par rapport à 
celles de l'exercice écoulé. 

Le bénéfice net de 1908-1909 s'élève à plus de 
5 1/2 millions de francs et permet de répartir fr. 17.50 
à l'action de capital, fr. 87.50 à l’action ordinaire, fr. 315 
par part de fondateur et fr. 52.50 par action de 
jouissance. 


Compagnie Internationale de Tramways. — 
Cette société s'est intéressée dans plusieurs entreprises 
belges de transport à l'étranger et principalement en 
Espagne. 

La Compagnie Internationale de Tramways patronne 
notamment : la Societé des Chemins de fer de Valence 
et Aragon, dont les recettes ont atteint pes. 334,473.21, 
en 1908, au lieu de pes. 315,583.32 en 1907, et Île 
bénéfice net d'exploitation, s'élevant à pes. 82,961.09, 
a permis de distribuer, comme l'année précédente, un 
revenu de pes 2.50 aux titres à intérêt variable; les 
Tramways de Valladolid, qui ont été cédés 4 un autre 
groupe, dans des conditions favorables ; les Chemins 
de fer Econumiques en Catalogne, qui ont réalisé, en 
1908, un bénéfice d'exploitation de pes. 61,161.07, et 
réparti, comme précédemment, un dividende de 4 francs 
par action ; le Chemin de fer de Madrid-Prado-Almo- 
rox, dont la situation continue à être satisfaisante, bien 
que les recettes de 1909, soient, pour des causes acci- 
dentelles, en légère diminution sur celles de 1908, mais 
on espère des bénéfices au moins équivalents et un 
dividende égal à celui de l'année dernière ; les Tram- 
ways de Livourne, dont la situation est toujours prospère 
etles Tramways et Eclairage Electriques de Catane, 
dont les résultats répondent aux espérances les plus 
optimistes : les recettes des onze premiers mois de 1909 
se sont élevées à fr. 802,788.17 contre fr. 635,039.32 
pour la périvde correspondante de 1908. 


Ces participations ont donné à la Ccmpagnie inter- 
nationale de Tramways, en 1908-09, un revenu de 
fr. 78,010.05, consistant en dividendes, intérêts et 
bénéfices divers, et autorisant la distribution d'un 
dividende de fr. 3.50 par titre de capital. 


Federated Malay States Rubber Cy, Ltd. — Une 
vive attention a été portée, en ces dernières années, sur 
les plantations d'arbres à caoutchouc de la Malaisie et 
des Straits Settlements. L'activité de nos industriels 
s'est tournée vers ce nouveau champ d'action et ils 
ont pris d'importants intérêts dans ces exploitations 
orientales, 

En 1905, un groupe, comportant les somimités du com- 
merce des produits coloniaux de la métropole anver- 
soise, tels que les Bunge, les Grisar, a créé la Federated 
Malay States Rubber Cy, Ltd, société anonyme belge, 
dont le siège social est à Anvers. 

Les exploitations de Belmont, de West-Country, 
d'Ayer Hitam, appartenant à la société, ont joui bientôt 
d'une grande prospérité, sous la direction expérimentée 
de son conseil d'administration et de M. Edmund-B. 
Skinner, directeur général de la société. 

Disons tout d'abord que le domaine de la compagnie 
comporte une superficie totale de 5,114 acres, dont 
2,628 1/4 acres plantés, 40 acres bâtis et 2.445 3/4 acres 
de terrain de réserve au 31 mai 1900. 

Les prévisions les plus optimistes émises par les diri- 
geants au sujet des récoltes de caoutchouc ont été consi- 
dérablement dépassées par les chiffres de la production 
obtenue depuis l'origine de la société et qui sont . 


En 1905-06 . . . . Ibs. 13,322 1/2 
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L'arrivée successive de nouveaux arbres à l'époque de 
la maturité permet de prévoir que cette progression ne 
restera pas stationnaire.et l'onescomptedéjà,pour l'année 
1909-1910, une production totale de 228,000 livres pour 


Vue intérieure d'usine, 
Salle des machines de préparation du caoutchouc, Pompe et jarres, 


108,836 arbres, Suivant les prévisions, les plantations 
sur 2,628 acres seront en plein rendement en 1913. Le 
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nombre d'arbres saignés l'an dernier a été de 63,886, 
par un personnel de 354 coohies. 


Saiynage d'arbres de 10 ans. 


En plus de sa récolte de 126,512 livres (57,310 klg.), 
la Federated Malay States Rubber Cy, Ltd, a prêté ses 
machines pour la préparation de 102,671 livres de 
caoutchouc provenant des Estates étrangers. 

Nous enregistrons avec plaisir que les produits de la 
société sont très appréciés par les consommateurs et 
qu'ils recueillent de plus en plus la faveur de l'industrie. 

L'augmentation incessante du nombre d'acheteurs 
des lots exposés par la compagnie à chaque vente par 
inscription en fait foi. 

Voici le tableau des réalisations effectuées depuis la 
création de l'entreprise : 


En 1905-06: + « + bé, 143,322 x/2 
— 100607 os où à + à « %  S,700 
en TOO 5. 2. om. Ù. JE 
- 400808 « < 3 6. + % 84640 


Depuis le 31 mai 1909, les quantités non 
vendues à cette date ont été réalisées, 

Au cours de l'exercice 1908-09, la tenue 
du marché a été caractérisée par une 
reprise vigoureuse des cours du caout- 
chouc : comme exemple, signalons que le 
crèépe s'est vendu à fr, 24.50, à la vente 
de septembre 1908, au lieu de fr 12.50 en 
juin 1908. 

Les dirigeants pensent que la rareté de 
la matière brute et la forte demande de 
l'industrie permettent d'augurer la conti- 
nuation des prix élevés pendant quelque 
temps encore. 

Nous dirons quelques mots des brillants 
résultats laissés par l’entreprise. 

Les produits de l'exploitation ont 
atteint en 1908-09, fr. 1,047,198.66, contre 
fr. 410,366.32 en 1907-08. 

Après déduction des charges sociales, le 
bénéfice net s'est élevé à fr. 645,341.22, au 
lieu de fr. 180,061.15 en ro08, fr, 173,980 35 
en 1907 et fr. 74,003.16 en 1906. Les capi- 
taux engagés dans cette compagnie ont 
été rémunérés à raison de 24 p.c. en 1909, 
contre 8 1/2 p. c., 8 p.c.et 5 p. c. respectivement en 
1908, 1907 et 1906, 


Le conseil d'administration de la Federated Malsy 
States Rubber Cy, Ltd, est formé de : MM. Ed. Bunge, 
président; Arthur Acland Allen, Ernesto À. Bunge. 
chevalier de Wouters d'Oplinter, tte Hen. Exerard 
Feilding, Alfred Grisar, Emile Grisar et Théodore 
Kreglinger. 

Le collège des commissaires se compose de 
MM. Fernand De Jardin, Prosper Creutz, W. Friling 
et M, Sidney Parry. 


Société Métallurgique Russo-Belge. — Cette 
société, une des plus importantes de l'empire moscovite, 
est patronnée par la Sucié'é Générale de Belgiqne. 

Cette entreprise fut surtout constituée pour produire 


les rails de chemin de fer, dont l'empire avait un grand 


besoin. 

Par suite de la diminution des commandes du souver- 
nement et la concurrence de nouvelles usines, la société 
f:t vblivée de s'adjoindre successivement de nouvelles 
fabrications pour obtenir une utilisation rationnelle de 
secs matières premitres et de ses installations. 

Après le laminage des poutrelles et des longerons, la 
Métallurgique Russo-Belge a entrepris la fabrication 
d'aciers marchands divers et de fils, et elle a dû recher- 
cher dans l'exportation la vente d'une partie de son 
excédent de rails. 

Mais le point faible de la souiété consiste toujours dans 
le peu de variétés de ses fabricats. Afin de renforcer sa 
situation incustrielle de ce côté, elle a décidé, il y a un 
an, de compléter ses installations par l'adjonction d'un 
laminoir à petits fers, pouvant produire tousles profils 
qui lui manquent, et d'une tôlerie importante, capable 
de répondre à tous les besoins actuels, tout en pré- 
voyant suffisamment l'avenir. 

D'autre part, en vue de mettre en valeur sun terrain 
charbonnier, situé dans le territoire des Cosaques du 
Den, d'une superficie de 1,200 hectares environ, ainsi 
qu'un terrain contigu de 8oo hectares pris en fermage 
dans de bonnes conditions, la société a décidé d'y creer 
un charbonnage d'une puissance d'extraction annuelle 
de 506,000 tonnes et d'y adjoindre une importante usine 
a briquettes. 

Fous les travaux relatifs à l'installation du charbon- 
naue et des laminoirs à tôles et à peti!s fers seront acti- 
vement poursuivis et les dirigeants espèrent qu'ils seront 
terminés vers le commencement de 1912. 

Le conseil d'administration de la Socicté Métallur- 
rique Russo-Belge estime qu'elle pourra alors envisager 
l'avenir avec toute confiance, et que l’ensemble de ses 
installations lui permettra de profiter largement d'un 
relèvement de l'industrie russe. 

Jusqu'à cette époque, la compagnie a assuré la vente 
de ses principaux produits, par son entrée dans difie- 
rents syndicats. 

La production en 1908-09 des différentes divisions de 
la société a eté de : 


Charbonnages : 

Vérofka . . . . . . . . . tonnes 437,358 

Sophievka. . . . . . . . . » 407,599 
Fours à coke . . . . . . , . » 344.381 
Minières. . . . . . . . . pouds 17,987,360 
Hauts-fourneaux . . . . . . tonnes 237,330 
AAGIÉTIESs 2 os 7 da, À x & » 196,268 
Laminoirs . . . . . . . . . » 166,316 


Les bénéfices des usines métallurgiques et des char- 
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bonnages, après déduction des frais généraux relatifs à 
la production et à la vente, des impôts locaux et des 
créances douteuses, se sont élevés à rbs. :,643,004.01 en 
1908-1909, permettant la distribution d'un dividende de 
20 roubles ou fr. 53.50. 


Ce resultat est d'autant plus satisfaisant, que le cuef- 
hcient d'utilisation de la plupart des installations a été 
relativement faible, par suite de la continuation de la 
crise économique intense que traverse la Russie depuis 
de nombreuses années. 


Brazil Railway C' — [Le mouvement expansion- 
niste revêt les formes les plus diverses. Au point de vue 
industriel, le seul qui nous intéresse.ici nous relèverons 
notamment l'introduction et la réalisation des produits 
et des fabricats des usines belces sur les marchés 
mondiaux, la création d'entreprises avant leur siève 
d'exploitation horsfrontières, la participation d'éléments 
belges à la direction et à l'administration de sociétés de 
nationalité étransère, Les appels faits aux capitaux de 
notre pays par des États, des institutions publiques ou 
encore des entreprises étrangères, nous donnent l'occa- 
sion d'en sivnaler un autre aspect. Si ce moyen d'expan- 
sion est moins direct que ceux cités plus haut, il nous 
permet de constater une fois de pluscombien la puissance 
financière de la Belgique est reconnue au delà de ses 
frontières et combien son crédit y est hautement prisé. 


Dans cet ordre d'idées, nos capitalistes ont été récem- 
ment appelés à prêter leur concours financier à la 
Brazil Railway Company, par la souscription d'obli- 
ations 4 1/2 "y, vr. Cette société est patronnée par un 
groupe industriel puissant, auquel on doit notamment 
les entreprises de tramways, d'éclairage et de transport 
de force motrice de Rio de Janeiro, de Saô Paulo et de 
Mexico. 

La Brazil Railway C°, qui construit ,exploiteou afferme 
différentes lignes de chemins de fer au Brésil, a pour 
vbjet principal la construction, au sud du Brésil, par la 
jonction, le développement et l'unification des lignes 
actuellement existantes, d'un vaste réseau de chemins 
de fer destiné à mettre en communication directe Îles 
Etats de Sao Paulo, Parana, Santa-Catherina et Rio 
(rrande do Sul. 

Ces Etats, qui comptent parmi les plus riches du 
Brésil, ont ensemble une superticie de 820,000 kilo- 
mètres carrés environ; leur population totale, qui n'était 
que de 2,8600,000 habitants en 1890, atteint aujourd'hui 
5,000,000 d'habitants environ, et ce chiffre semble être 
appelé à s'accroitre encore considérablement, car un 
très grand nombre d'immigrants y sont attirés chaque 
année par la fertilité exceptionnelle du sol, les avantages 
d'un climat sain et tempéré et par le développement 
rapide des voies de communication. 

En sus des contrats d'affermage de la Sorocabana 
Railway Cet de la Compagnie du Chemin de fer de 
Sao Paulo Rio CGirande, ainsi qu'un intérêt très impor- 
tant dans le capital de ces deux socictés et d'autres 
entreprises similaires, la Brazil Railway CC" possède 
un vaste domaine forestier situé le long des voies du 
Chemin de fer de Saû Paulo Rio Grande, et qui doit 
s'étendre sur six millions d'acres, soit environ deux 
millions quatre cent mille hectares. Ce vaste ensemble 
de terrains est recouvert en grande partie de forêts de 
pins et de buis dur, dont l'exploitation parait également 
devoir être rémunératrice. 
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L'ÉDITION DU VOLUME 


À travers le Congo Belge 


PAR 


le Commandant A. d’'E.-M. DUBREUCQ 


publié sous le patronage de notre Revue obtient le plus vif succès. 


UF 5,000 EXEMPLAIRES —— 4] 


DE CET OUVRAGE ONT ÉTÉ VENDUS A CE JOUR 
On sait que le volume contient environ 100 pages de texte, ornées de 12 cartes, | 
200 illustrations, et, hors texte : une carte du Congo belge à l'échelle de sv, une repro- 
duction photographique du relief de la colonie et une vue panoramique du port de Matadi. 
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Spécimen d'une des 200 illustrations d'« A1 Travers le Congo Belgc * 


Ce modique prix de vente a éte établi en escomptant une large diffusion de l'ouvrage, qui — au 
témoignage de diverses personnalités coloniales et de la presse — est le meilleur volume de vulgarisation 
de l'Œuvre congolaise ayant paru jusqu'ici. Si l'on estime que pour aimer une œuvre, il faut la connaître, 
À Travers le Couvo Belge fait apprécier. sous l'attrayante forme d'un récit de voyage, les efforts réalisés 
par nos compatriotes en Afrique et les ressources de notre colonie. 


Nous demandons à nos abonnés de bien vouloir nous aider dans notre campagne de propagande. 
Nombre d'entre eux occupent des situations qui leur permettent d'aider à répandre ce livre qui devrait 
étre populaire parmi la jeunesse et larwement remis en récompense pour les dis'ributions de prix. 


L'ouvrage est expédié franco, en Belgique. Pour l'exemplaire, broché . . . . fr. 2.25 
contre mandat (où timbres: de. . . . . . . ) ” » relié . . . . . fr 2.75 


Imprimerie de ‘ L’'Expansion Belge ,, 4, rue de Berlaimont, Bruxelles. 
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SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 
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COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Président: M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles; Adminisyateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan. 
à Bruxelles ; Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles: Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles: le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles; Commissaires: MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles ; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbery, à Woluwe-Saint-Pierre ; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles; Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles; Bernard COOLS, aüministrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DEMOULIN, ingénieur, à Montignies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles: Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers: Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont; Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles : 
: Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles; Edouard THYS, 
président de la Société Générale Egyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers; Frans VAN OPHEM, 
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: UNDERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écfiture cachée seraient abandonnees par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait applique le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulierement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales 2 — 
à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut ètre de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il fa donne 
comme devise à son organe de propagande. | 4 | 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énerge en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant: de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidee à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquéte pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. | 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans' leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes < L'Union fait la force »… 


(1) Le Roi Léopold IT aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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L'Afrique équatoriale francaise 
L'éveil du Congo français 


L est dans l'essence même de l’expansio- nous incile à éludier les colonies similaires étran- 
nisme d’être opportuniste : observer, com- gères : à nos frontières nord de là-bas s’étenden/ 
parer, adopter de vastes possessions 


a — — ——— — ——————_—— — ——— —— — = — ———— ——_—_— —— _—_ — 


françaises. Que sont- 
elles? À quel degré 


d'avancement sont- 


ou repousser les doc- Eee 


trines d'autrui selon 
les exigences de l'ef- 
fort poursuivi, con- 
stituent la base de sa |! 


es elles parvenues 


, s 
Qu'en espère la 


2352 
À 


méthode. Au point de grande nation amie à 
vue subjectif, les faits | = C'est ce que nous 
et gestes du voisinsont = dit ci-dessous, avec 
presque aussiintéres- | 3 toute l'autorité d'une 
sants que les siens L- | compélence très pri- 
propres: ceux-ci,sou- | = sée, M. Messimy, 
vent, ne réussissent, | 3 È député de la Seine, 
queparcequeceux-là | = £= rapporteur du budget 


les favorisent ou au des colonies... On 
moins ne les contre- 
carrent.… Le souci 
des destinées de notre 


colonie d’Afrique, 
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remarquera combien 


. 


le brillant auteur est 


AL 
lis 


ji 
jfuts 


aimable à l'égard 


TUTR 


de notre Congo. 
Après avoir long- | a — 1| mer, le Congo fran- 
temps fait pauvre = > | çais — ou plutôt 
figure dans l'ensem- | U_— —— —— 
ble des possessions 
françaises d'outre - Phot. E, Piron, Paris. comme on l'appelle 


S. Exc. M. Georges Trouillot, 
sénateur, ministre des colonies de France. Député depuis 1889, il s'est toujours fait remarquer par son activité et sa puissance de travail, 
Fit partie du ministère Brisson (juin-octobre 1808), fut nommé vice-président de la Chambre des députés en juin 1002, 


l'Afrique équato- 
riale française, 


ministre du commerce (juin 1902-murs 1906), élu sénateur en janvier 1006, 
En juillet dernier, est entré dans le cabinet Briand comme ministre des colonies. 
L'opinion, en France, est convaincue que M. Trouillot ax toutes les quuiités pour faire de bonne et utile besogne, pour « agir et persévérer » 
l ] | £ 
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depuis quelques jours officiellement — entre en 
ce moment dans une phase nouvelle et peut-être 
décisive de son évolution. C'est là, à coup sûr, 
un des événements les plus intéressants du 
mouvement colonial contemporain. 


A la différence de l'Afrique occidentale fran- 
çaise, qui a pris, dès que nous y avons été 
installés, un essor prodigieux, à la différence aussi 
de son voisin, le Congo belge, le Congo français 
est resté jusqu à ces derniers temps, plongé dans 
une profonde torpeur. 


Les raisons de cette situation fâcheuse ont été 
maintes fois indiquées. L'inertie et la parcimonie 
de la métropole vis-à-vis de cette colonie sont 
les principales causes de cet état de choses qui 
aurait pu devenir néfaste s'il s'était perpétué plus 
longtemps. La France, qui a acquis pacifiquement 
cet immense et très riche empire, lui a toujours 
marchandé les moyens financiers indispensables à 
son développement. Alors que toutes ses autres 
possessions d'Indo-Chine, de Madagascar, 
d'Afrique occidentale étaient mises à même de 
se procurer toutes les ressources que réclamaient 
leurs besoins, le Congo végétait misérablement 
dans l'indifférence générale. Mère marâtre qui 
avait pour le dernier de ses rejetons ignoré le 
douloureux travail de l’enfantement, la France 
lui refusait les sacrifices nécessaires pour faciliter 
ses premiers pas. 


Pour effectuer une œuvre réellement féconde 
au Congo français, il aurait fallu là, comme en 
Afrique occidentale, ne pas hésiter à y employer 
les capitaux nécessaires, puis procéder à l’inven- 
taire méthodique des richesses du pays en pro- 
duits et en hommes, grouper, par une organisa- 
tion politique appropriée, des populations qui en 
étaient complètement dépourvues. Il aurait fallu 
instituer à leur usage un régime foncier simple et 
pratique, construire des voies de communication, 
autrement dit aménager le pays et mettre l’indi- 
gène à même d'en poursuivre, d'accord avec 
l'administration et les colons, le développement 
économique. 


Pour exécuter ce programme, qui est d’ailleurs 
celui de toutes les grandes nations colonisatrices, 
la France aurait dû consentir, dès le début, à 
prendre à sa charge les frais occasionnés par les 
dépenses de premier établissement. Elle a eu le 
grand tort de penser que des compagnies conces- 
sionnaires sufhraient à assumer, à ses lieu et 
place, l'effort pécuniaire qui, logiquement, lui 
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incombait. Le système des concessions, qui a 
donné d'excellents résultats chez nos voisins, les 
Belges, n'était pas pourtant exactement trans- 
portable chez nous. 


On eut le grand tort, en F rance, au moment 
où l'on distribua les concessions, de ne pas suff- 
samment se rendre compte que les mêmes pro- 
cédés de colonisation ne convenaient pas égale- 
ment aux deux Congo. Les deux colonies étaient, 
fondées sur des principes différents. 


Le Congo belge — ou plus exactement l'Etat 
indépendant du Congo — fut, dès le début, en 
effet, beaucoup plus une affaire commerciale 
qu'une colonie. Cette conception a eu, au point 
de vue pratique, les résultats excellents que 
l'on sait: en peu d'années, elle a réussi à faire 
sortir, pour ainsi dire, du néant, un Etat puissam- 


ment organisé et déjà remarquablement outillé. 


Le roi Léopold Il, qui, pendant une vingtaine 
d'années, en a dirigé les destinées avec une 
science consommée des affaires et une énergie 
indomptable, eut la très grande habilité de 
savoir intimement mélanger au Congo l'intérêt de 
l'Etat et celui des grandes compagnies conces- 
sionnaires dont il inspirait les décisions, et cela — 
on doit hautement le reconnaître — pour le plus 


grand bien de la Belgique. 


L'appropriation du Congo était une œuvre 
immense. Le roi Léopold, ses proches, ses amis 
y consacrèrent des sommes énormes ; mais si con- 
sidérables que furent les apports des uns et des 
autres, ils étaient encore insuffisants. Les com- 
pagnies commerciales apparurent alors comme le 
meilleur moyen de fournir à la colonisation du 
Congo les ressources complémentaires néces- 
saires. 

Le système de colonisation d'Etat, soutenu 
par des compagnies concessionnaires, qui fut 
ainsi inauguré au Congo, devait y donner des 
résultats dont les Belges sont fiers à juste titre. 


Il ne devait pas en être de même au Congo 
français. Les compagnies concessionnaires qu'on 
y installa vers 1898 étaient loin d’être aussi inti- 
mement intéressées à la fortune de la colonie que 
les compagnies belges l'étaient à celle de l'Etat 
indépendant. 


Au lieu de collaborer activement à l’œuvre de 
colonisation, comme on s'y attendait, les sociétés 
françaises cherchèrent avant tout à retirer, d’une 
exploitation intensive et hôtive du pays, le plus 
de bénéfices possible. Tandis que la France, 


dans un but d'économie et pour s épargner toute 
initiative et toute dépense, comptait uniquement 
sur leur intervention pour développer les débou- 
chés économiques de la colonie et mettre celle-ci 
en valeur, les compagnies concessionnaires comp- 
taient, au contraire, sur la métropole pour 
assumer cette charge qui ne promettait pas de 
revenus immédiats. Le système des compagnies 
concessionnaires, transporté du Congo belge au 
Congo français, ne trouvant pas ici les mêmes 
conditions de développement et de vie que 
là, ne pouvait pas s’y fixer et y prospérer. Le 
régime concessionnaire fut un véritable non-sens 
économique au Congo français, tandis qu'il fut — 
en dépit des défauts inhé- 
rents au système lui-même 
— un moyen remarquable de 
colonisation pour donner un 
essor immédiat et très bril- 
lant à l'Etat indépendant. 

Depuis deux ans on a 
enfin réagi, en France, contre 
les anciens errements, et le 
parlement a fini par consentir, 
l'an dernier, à faire en faveur 
de l'Afrique équatoriale un 
premier effort pécuniaire. Le 
12 juillet dernier, une loi a 
autorisé le Congo à contrac- 
ter un emprunt de 2] mil- 
lions. 

À l'aide de cette somme, 
on compte établir des lignes 
télégraphiques nouvelles, des 
routes et des pistes, aména- 
ger des postes et des forma- 
tions sanitaires, construire des écoles, procéder 
à des travaux hydrographiques et à des études 
destinées à résoudre définitivement la question 
du chemin de fer projeté à travers le Gabon. 

On a reproché à cet emprunt — légitimement à 
mon sens — d'être insufhsant en raison de l'énor- 
mité de la tâche à accomplir au Congo, où tout 
est à faire. Etant donnés les besoins considé- 
rables et croissants de la colonie, j'estime qu'il 


M. Messim\, député de la Seine, 
rapporteur du budget des colonies, qui a bien voulu écrire, 
à l'intention de notre revue, 
le très intéressant article ci-contre. 


aurait été sans doute préférable d'autoriser le . 


Congo français à contracter, dès maintenant, un 
emprunt beaucoup plus important — de 80 ou 
100 millions par exemple. En surveillant de 
près l'utilisation de ces crédits, on aurait pu 


aller plus vite en besogne et peut-être rattraper 


un peu du temps qui a été précédemment perdu. 
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Tel qu'il est, pourtant, l'emprunt actuel est 
intéressant et marquera une date essentielle dans 
le développement économique de la colonie. Dès 
maintenant, on est en droit d'espérer que notre 
grand empire d'Afrique équatoriale va enfin 
sortir de la pénible période de longue stagnation 
qu'il vient de traverser. 

Il est d'ailleurs entre les mains d’un colonial 
expérimenté qui a déjà fait ses preuves en 
Afrique. Ancien collaborateur de M. Rouma, à 
Dakar, le nouveau gouverneur général, M. Merlin, 
a un programme qu'il commence seulement à 
réaliser. On peut lui faire crédit et attendre avec 
confiance le résultat de ses efforts. 

L'occupation administra- 
tive et militaire du pays est 
actuellement l’un des points 
essentiels vers lesquels il 
dirige son action. Il consi- 
dère — avec raison d’ailleurs 
— que c'est là le moyen le 
plus sûr pour nous d’avoir 
prise sur les populations très 
primitives qui habitent notre 
colonie et qui sont cependant 
les éléments essentiels du 
développement futur de notre 
Afrique équatoriale. Sans 
doute, la tâche est malaisée : 
elle n'est pourtant pas in- 
digne de nos efforts. "Il faut, 

_a dit M. Merlin, aller au- 
devant des populations qui 
vivent dans une condition 
misérable, sans protection 
contre les éléments et contre 

les abus, sans guide vers le progrès et presque 
sans conscience de celui-ci. 

" [| faut inviter et parfois contraindre ces 
malheureux à se confier à nous, leur promettre 
la sécurité et le bien-être et les leur garantir. Il 
faudra plus tard éveiller ces âmes endormies, en 
faire jouer les ressorts lourds d’une inaction de 


plusieurs siècles et transformer ces êtres qui 


végétent en hommes qui sentent, comprennent, 
agissent. " 

Il nous faut donc entrer en contact direct et 
permanent avec l'indigèñe; pour y parvenir, le 
moyen le meilleur qui s'offre à nous consiste à 
occuper sérieusement et effectivement le pays. 
Dans cet ordre d'idées il reste énormément à 
faire. D'une étude, faite à ce sujet par le gou- 


verneur général, il ressort qu'actuellement 27 p.c. 
seulement du Congo peuvent être considérés 
comme administrés, 15 p. c. comme subissant 
notre influence administrative, mais que 55 p. c. 
du pays nous ignorent entièrement. Pour que le 
Congo se développe, il est indispensable que la 
sécurité y règne partout et complètement. 


À ce dernier point de vue, les Belges ont une 
avance très sérieuse sur nous. [ls occupent réelle- 
ment leur colonie. Leur force armée — beaucoup 
plus considérable d'ailleurs que la nôtre — les y 
a puissamment aidés. Le recrutement, l'instruc- 
tion, la discipline, les installations de leurs gardes 
indigènes ont été maintes fois signalés. Grâce à 
ces troupes très remarquables, ils tiennent bien 
en main les populations indigènes de leur empire 
congolais. Au Congo français, au contraire, 
l'insuffisance de l'occupation est l'un des pro- 
blèmes les plus graves posés à notre action en 
Afrique équatoriale. 


Il'est en même temps non moins nécessaire de 
pourvoir le pays d'un outillage économique 
adapté à ses besoins. M. Merlin s’y applique en 
ce moment dans la limite des crédits mis à sa 
disposition par le dernier emprunt. 


Dès que seront effectués les installations télé- 
graphiques et les travaux d'aménagement des 
rivières actuellement projetés, la question du 
chemin de fer se posera. Il faudra la résoudre 
sans retard. 


L'établissement d'une voie ferrée à travers le 
Gabon, soit au nord, soit au sud, apparaît en effet, 
dès maintenant, comme une nécessité absolue 
pour assurer la mise en valeur du Congo français. 
Le commerce dans le bassin du Congo a pris 
depuis quelques années une telle extension que 
la ligne belge de Matadi à Kinshasa appa- 
raît comme devant être insufhsante dans un délai 
rapproché. 


La construction du chemin de fer de Matadi 
fut, pour la colonie belge, une question de vie ou 
de mort. Les rapides du Bas-Congo empêchaient 
toute utilisation du fleuve pour le transport des 
marchandises entre la mer et Léopoldville; 1l 
fallait un monte-charge pour gravir l'escalier trop 
raide que descend le fleuve en aval de cette 
ville. Il fallait, coûte que coûte, que l'entreprise 
réussit. On mit trois ans pour la construire, on 
perdit des milliers d'hommes au cours des travaux, 
on jeta des millions, tout le monde crut l'œuvre 
impossible. On avait estimé que la ligne revien- 
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drait à 25 millions, elle en coûta 65. Mais à force 
d'obstination et d'opiniâtreté, on parvint au but. 


La voie belge de Matadi — dont le major 
Thys avait prévu l’absolue utilité et voulu la 
réalisation avec une énergie farouche — a été 
depuis sa mise en exploitation l'un des éléments 
essentiels du succès de nos voisins au Congo. 
Sans qu'une entreprise du même genre à travers 
le Gabon puisse aspirer peut-être à une fortune 
aussi rapide que celle du chemin de fer belge, 
il ne saurait être douteux, pourtant, qu'une ligne 
nouvelle, unissant un point de la côte à Brazza- 
ville ou à l'un des affluents du Congo ou de 
l'Ubangi, ne rende au Congo français les plus 
grands services. Elle doit fatalement bénéficier 
d'un trafic local et du commerce de transit du 
haut pays. 

L'ouverture d'une voie nouvelle au Congo, en 
territoire français, ne saurait d'ailleurs nuire même 
au chemin de fer belge actuel, car elle augmentera 
forcément les transactions et les échanges. En 
doublant la ligne belge, elle permettra aux mar- 
chandises du Kasai et du Haut-Congo de se 
rendre à la mer, et de là en Europe, dans des 
conditions de rapidité plus grande. Le commerce 
belge en ressentira les plus heureux effets et les 
recettes du chemin de fer de Matadi n’en seront 
pas sensiblement diminuées. La limite d'activité 
économique des deux colonies est d'ailleurs 
encore, à l'heure actuelle, bien éloignée d'être 
atteinte, et il ne saurait être question de con- 
currence commerciale entre les deux Congo. 


Le Congo français, je viens de le montrer, est 
à la veille d’une rénovation économique profonde. 
Le Congo belge, grâce aux réformes préconisées 
par son très distingué ministre des colonies, 
M. Renkin, va probablement se transformer aussi 
dans le sens d’une plus grande liberté commer- 
ciale. Le roi Albert [:r, qui en connaît les besoins 
pour avoir été l'an dernier les étudier sur place, 
le sait mieux que quiconque, et les déclarations 
qu'il a faites à ce sujet permettent de penser que 
la politique coloniale du nouveau règne sera 
dirigée dans ce sens. 


La France et la Belgique ont toujours entre- 
tenu, en Afrique équatoriale comme en Europe, 
les relations les plus franchement cordiales. 
Aujourd'hui, chacun des deux pays a sa sphère 
d'action et d'influence nettement définie; les 
dernières délimitations de frontières, réglées l'an 
dernier, ont enlevé toute raison au plus mince 


froissement : il n'y a aucune espèce de motif 
pour que cet heureux état de choses vienne se 
modifier. 

Les gouvernements de Bruxelles et de Paris 
ont le plus grand intérêt à s'entendre et à pour- 
suivre ensemble, au Congo, une politique de 
progrès et de civilisation. L'avenir du Congo 
belge, aussi bien que celui de l'Afrique équato- 


Quoi qu'il paraisse parfois, l'expansionisme et 
l'internationalisme intellectuel et économique ont 
des points de contact nombreux — nous l'avons 
prouvé à différentes reprises et nous sommes 
heureux d'avoir pu le montrer une fois de plus 
en publiant l'intéressant article ci-dessus. 

L'aimable et compétente collaboration que 
M. Messimy a bien voulu accorder à nos efforts 
nous fait donc un devoir de reconnaissance de 
mettre en relief la forte personnalité du brillant 
député français. 

Deux fois rapporteur du budget des colonies, 
M. Messimy occupe une des premières places au 
sein du groupe colonial du parlement de Paris ; 
ses multiples études, dans lesquelles se retrouvent 
son originalité puissante et sa remarquable net- 
teté de vues habituelles, forment un ensemble 
qui révèle un esprit ouvert à toutes les questions 
préoccupantes dont nos voisins du sud ont fait le 
programme de leur activité économique et sociale. 

Il convient de dire que, par son passé très 
laborieux, M. Messimy est parfaitement préparé 
au rôle qu'il joue actuellement dans le monde 
politique français. 

Né le 31 janvier 1869, M. Messimy entrait à 
18 ans à l'école de St-Cyr, dont il sortit, 
deux ans plus tard, l'un des premiers de sa pro- 
motion. Sa carrière militaire, aux débuts émou- 
vants dans les bataillons alpins, en fit l'homme 
d'énergie et de volonté qu'il n’a pas cessé d'être 
depuis lors. | 

À 28 ans il était capitaine breveté d'état- 
major; son passage à l'école supérieure de 
guerre — fait symptomatique — ne l'avait pas 
empêché de mener de front sa préparation mili- 
taire avec des études de droit aux facultés de 
Lyon et de Paris. 
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riale française, n'est point dans des guerres de 
tarifs mesquines ni dans des actes de concurrence 
commerciale, mais, au contraire, dans une poli- 
tique largement comprise de sincère et étroite 
collaboration économique. 


A. MESSIMY, 


député de la Seine, 
rapporteur du budyet des colonies. 


Rentré dans la vie civile, M. Messimy colla- 
bore aux grandes revues françaises et ses talents 
s'afhrment tout de suite. 

Elu député de Paris en 1902, il prend immé- 
diatemert à la Chambre une place remarquée : 
c'est un travailleur qui sait oser et dont les 
suggestions font sensation; il participe d'emblée 
à la refonte des lois militaires et à leur orientation 
actuelle. 

Dans cette première législature (1902-1906), 
l'activité de M. Messimy s'applique, en même 
temps qu'aux choses de l’armée, à de multiples 
questions fiscales, coloniales, maritimes. 

En 1904, il est rapporteur du budget de la 
marine; en 1905, rapporteur de la commission 
extraparlementaire de la marine; en cette der- 


nière qualité, il rédige un rapport très apprécié 


sur les points d'appui de la flotte. 

Réélu en 1906, M. Messimy continue à 
s'occuper activement des questions débattues au 
parlement. 

Il étend le rayon de ses investigations et de 
ses travaux vers le terrain colonial, sur lequel, 
bientôt aussi, il trouve à déployer les brillantes 
qualités dont précédemment il avait donné la 
mesure. 

Durant sa carrière, déjà si bien remplie, 
M. Messimy, comme nous le disions en débu- 
tant, n'a pas cessé d'affirmer une hauteur de 
vues, qui défie l'esprit d'intrigue, et une énergie 
féconde que tenaille le besoin de servir sans 
répit l'intérêt général. 

Une intéressante figure d'homme politique; 
une belle intelligence ; un cœur chaud de 
patriote. 


Georges POURVEUR. 


LES MISSIONS CATHOLIQUES 


AU CONGO BELGE 


L'espèce de monument qu’un organe comme le nôtre se doit d'élever à l’œuvre civilisatrice 
de nos compatriotes en Afrique serait incomplet S’il ne rappelait les efforts des Missions 
belges au Congo. L’abnégation tranquille des courageux apôtres dont, ci-dessous, M. Dubois, le 
distingué directeur de l’Institut supérieur de Commerce d’Anvers évoque le souvenir, mérite d’être 
saluée d’un geste de mâle fierté par l’expansionisme qui a le respect de ses champions. 


ES Belges ont de tout temps fourni de 
nombreuses recrues à l’œuvre des 
missions catholiques. Ils furent, selon 
la remarque du père Lallemand (1), 


« missionnaires au 
moyen âge; ils le 
furent durant l'ère des 
conquêtes lointaines 
qu'inaugura la route 
maritime des Indes et 
la découverte des nou- 
veaux continents; ils 
le furent surtout au 
XIX: siècle. » 

C'est l'Amérique du 
Nord, qui, depuis 1804 
sollicita constamment 
le zèle religieux de 
nos compatriotes qui 
y ont établi de floris- 
santes missions, COm- 
prenant actuellement 
deux archevêchés et 
huit évêchés. 

C'est l'Asie, où se 
rencontrent en grand 
nombre les mission- 
naires belges :en Chine 
en Monsolie, dans les 
Indes anglaises. Ils 
s'établissent encore 
dans les îles lointaines 
du Pacifique et dans 
de nombreuses régions 
du continent africain, 
sans Oublier, en Eu- 
rope, l'Angleterre et la 
Russie. 

Aucune nation n’a, 


au fémoignage de M. P. De Decker, fourni un 
nombre relativement aussi considérable de col- 


Le R. P. P. J. 


Statue de Fraikin, à Termonde. 


(1) « Les missions belges au commencement du XIXe 
siècle. » Extrait des Missions belges de la Compagnie de 
Fesus, novembre 1904, p. 1. 
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De Smet, S, J. (1801-1873). 


(1) P. DE DECKkER : 


laborateurs à l’œuvre des missions. Et l’histo- 
rien des missions catholiques ajoute : « Les 
Belges se sont distingués par leur hardiesse 
à fonder des missions dans toutes les parties 


du monde et par leur : 
sagesse à les diriger; 
partout ils ont brillé 
par leur zèle évangé- 
lique autant que par 
leurs aptitudes admi- 
nistratives (1) ». 

Du milieu de ces 
missionnaires, qui se 
répandent généreuse- 
ment dans les contrées 
les plus diverses et 
souvent les plus inhos- 
pitalières, pour y exer- 
cer leur apostolat et 
y faire aimer le nom 
belge, se détachent en 
grand nombre des 
hommes de premier 
ordre par leur intelli- 
gence, leur caractère et 
leurs connaissances, 
que la poursuite de leur 
idéal religieux n’a pas 
empêchés de rendre 
des services signalés 
à la science et au pro- 
grès matériel des popu- 
lations qu'ils évangé- 
lisaient. Nous ne vou- 
lons retenir ici que trois 
noms, qui s'imposent 
à notre attention à 
cause des honneurs 
particuliers qui leur 


furent décernés en Belgique où des monuments 
perpétuent le souvenir deleurs vertus héroïques. 


« Les missions catholiques ». 
Introduction à L'histoire des missionnaires belges. Bru- 
xelles, 1879, pp. 105, 107. 


Le père P. J. De Smet, S. J. (1801-1873) 
débarqua en 1821 dans l'Amérique du Nord où 
il évangélisa, pendant plus de cinquante ans, 
avec un succès remarquable, les Indiens des 
Montagnes Rocheuses et de l’Orégon. Son 
caractère éminent, sa charité et son abnégation, 
sa science et sa longue expérience lui avaient 
valu une popularité extraordinaire aux Etats- 
Unis, dont les gouvernants lui donnèrent, en 
diverses occasions, des marques de respect et 
de reconnaissance. Lorsqu'il mourut à Saint- 
Louis (Missouri) le 23 mai 1873,tout un peuple 
se leva pour escorter, en des funérailles solen- 
nelles, la dépouille du grand apôtre des 
Indiens. Termonde, où 
il était né le 30 janvier 
1S01, lui a élevé, sur 
le petit square qui en- 
toure la collégiale, une 
statue, œuvre de Frai- 
kin,qui futinauguréele 
23 septembre 1878 (1). 


Les malheureux lé- 
preux des îles Hawaï, 
les derniers des misé- 
rables et les plus 
tristes déchets de l’hu- 
manité souffrante trou- 
vèrent, en l’un de nos 
compatriotes, un ami, 
un confident et un 
consolateur, qui leur 
resta fidèle pendant 
près d’un quart de 
siècle. identifiant sa 
vie avec la leur et 
mourant finalement du 
terrible mal. 

Né à Tremeloo, 
dans l’arrondissement 
de Louvain, le 3 juin 
1840, Joseph De Veuster, entra dans la Congré- 
gation des pères des Sacrés-Cœurs où il prit le 


L'apôtre des lépreux : 


(1) Une notice biographique sur «le Révérend Père 
P. J. De Smet, missionnaire belge aux Etats-Unis », par 
le père F, DEYNOODT, S. J. a été publiée dans la Revue 
générale, août 1873, pp. 176 à 196. —— Cf. aussi un article 
de (5, KüRTH : Revue générale, octobre 1878. 

Parmi les écrits du père De Smet, il faut citer : 
l'uvages aux montagnes Rocheuses el séjour chez les tribus 
indiennes de l'Orégon, par le R. P. DE SMET,S. J, Nou- 
velle édition revue et considérablement augmentée. 
Bruxelles, Devaux et Cie,1873, in-8° XXXV 408 pages. 
— Lettres choisies : 4 séries. Bruxelles, Closson : 1875 
à 1878; publiées par les soins du R. P. DEYNOoDT, S. J. 


le R. P, Damien (1S40-188&u). 
Statue de C. Meunier, à Louvain. 


nom de père Damien qu’il devait immortaliser. 
Arrivé à Honolulu, le 19 mai 1864, il mourut 
à Molokaï, le 15 avril 1889. 

La mort de ce « pauvre prêtre, qui accom- 
plit un simple devoir » ainsi qu’il s’appe- 
lait lui-même, fut saluée avec respect par le 
monde entier. La presse anglaise, sans distinc- 
tion d'opinion ou de confession religieuse, se 
fit remarquer par les hommages rendus à « ce 
prêtre catholique devenu pour toute l'humanité 
un ami», selon l'expression du Daily Tele- 
graph. 

« La vérité a dépassé la fiction, ajoutait le 
Morning Post, et le plus simple des hommes 
s'est trouvé être un 
héros. Le père Damien 
repose aujourd’hui 
dans sa tombe de 
lépreux et le monde 
apprend, une fois de 
plus, combien peu il 
sait reconnaître ceux 
qui, au milieu de lui, 
sont les plus grands.» 

L'Angleterre ne de- 
vait pas s’en tenir là, 
car dans une grande 
assemblée publique, 
où se rencontrèrent à 
Marlborough - House, 
le 17 juin 1889, sous la 
présidence du prince 
de Galles, toutes les 
illustrations de l’An- 
gleterre, on entendit 
l'héritier du trône célé- 
brer en terines élevés 
et chaleureux le héros 
belge (1). 

Un hommage natio- 
nal devait d’ailleurs 
être rendu bientôt à 
cet apôtre sublime qui, selon ses propres 
paroles, «s'était fait lépreux avec les lépreux 
pour les gagner tous à Jésus-Christ ». 

En 1894, la statue du père Damien s’érigea à 
Louvain au parc Saint-Donat d’où elle fut trans- 
portée ensuite près de l’église Saint-Jacques. 
Elle est l’œuvre de Constantin Meunier. 


(1) Cf. Discours de M. le sénateur Descamps-David, 
prononcé à Louvain, à l'occasion de l'érection de la 
statue du héros de Molokaï. 

Oraison funébre du père Damien, par le P. Devos, S. J. 

Vie du père Damien, par le P. TAUVEL, S. J. 


Missionnaire et explorateur, tel fut le père 
Constant De Deken, de la congrégation du 
Cœur Immaculé de Marie, de Scheutveld. Né à 
Wilrijk (Anvers) le 7 mars 1852,le père De Deken 
exerça d’abord son apostolat en Chine (1881- 
1889). De résidence à Kouldja, dans le Turkes- 
tan chinois, aux confins de la Sibérie, il céda, 
sur l’ordre télégraphique de ses supérieurs, aux 
pressantes sollicitations du célèbre explorateur 
français Gabriel Bonvalot et du prince Henri 
d'Orléans,son compagnon,et entreprit avec eux 
« l’un des plus grands 
voyages qui puissent 
s’accomplir par terre : 
la traversée du conti- 
nent asiatique du nord- 
ouest au sud-est », de 
la Sibérie, à travers le 
Thibet jusqu’au Ton- 
kin. On peut dire, sans 
exagération, que cette 
expédition,mémorable 
à bien des titres, dut 
sa réussite en très 
grande partie au mis- 
sionnaire belge, à son 
sang -froid et à sa 
bonne humeur, à sa 
diplomatie, à son ex- 
périence consommée 
des coutumes et des 
usages des contrées 
traversées comme à sa 
connaissance parfaite 
des langues chinoise, 
mongole et même thi- 
bétaine (1). 

Rentré en Europe à 
la fin de 1890, le père 
De Deken était à peine 
remis des souffrances 
endurées dans les montagnes et les neiges du 
Thibet que ses supérieurs l’envoyèrent affronter 
le climat tout opposé du Congo. 
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(1) On lira avec intérêt le récit de ce voyage dans : 
A travers l'Asie, par CONSTANT DE DEKEN, adjoint à 
l'expédition Bonvalot et Henri d'Orléans, de Paris au 
Tonkin. Avant-propos de JULES LECLERCQ, Bruxelles, 
Polleunis et Ceuterick, 1804. 

En 1802, avait paru la relation complète du voyage 
par G, BONVALOT, sous le titre: De Paris au Tonkin à 
travers le Thibet inconnu. 

La Revue des Deux Mondes du 1°" février 1801 avait 
publié un article du prince HENRI D'ORLÉANS : « De 
Paris au l'onkin par terre ». 


Le R. P. Constant De Deken (1852-1806). 
à Wilrijck (Anvers). 


Statue de Jean Herrain, 
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Il s’'embarqua le 6 juin 1892, en destination 
de Luluabourg, où la congrégation de Scheut 
venait de fonder la mission du Kasaïi, et rentra 
de ce premier voyage, en compagnie du baron 
Dhanis, vainqueur des Arabes (1894) (1). C’est 
en sa société aussi qu'il retourna au Congo le 
6 novembre 1895, pour la dernière fois, hélas, 
car la fièvre devait l’emporter à Boma le 
3 mars 1896. 

Cette mort jeta dans une véritable conster- 
nation tous ceux qui avaient été les collabora- 
teurs du père DeDeken 
tous ceux qui furent 
les témoins de ses 
travaux et de sa vie 
d’apostolat. Ceux qui 
l’approchaient étaient 
gagnés par la simpli- 
cité et la cordialité de 
son accueil, et le père 
ne comptait que des 
amis parmi les vail- 
lants quise dévouèrent 
comme lui à l'œuvre 
coloniale naissante du 


QC "4 à pet, roi Léopold. 


Aussi,lorsqu’en 1900 
fut lancée l’idée d’une 
souscription nationale 
en vue d’un monument 
à élever au père De 
Deken, vit-on des 
hommes de toute opi- 
nion se grouper pour 
rendre un hommage 
unanime à la mémoire 
de l’énergique explo- 
rateur du Thibet, du 
sympathique mission- 
naire du Congo belge. 

La statue du père 
De Deken,due au statuaire Jean Herrain et 
inaugurée le 4 septembre 1904, s'élève aujour- 
d’hui sur le « Bist », la grand’place de Wilrijck, 
son village natal. 

La vie apostolique du père De Deken, com- 
mencée en Chine et terminée au Congo, symbo- 
lise le changement d’orientation qui s’est opéré 
dans l’activité des missions belges pendant les 


(1) LE P. DE DEKEN a décrit son premier séjour au 
Congo, sous letitre Deux ans au Congo. Cet ouvrage, 
d'une lecture très attachante, renferme d'intéressantes 
impressions sur les débuts de la colonisation belge en 


Afrique. 


dernières années du XIX°: siècle. 
Sans négliger leurs anciens } 
champs d'action, nos mission- 
naires s'organisent en vue des 
nécessités nouvelles que crée 
l’entreprise du roi en Afrique. 
C'est vers le Congo qu’à partir 
de 1888 se dirigent, d’abord 
isolément, puis en groupes de 
plus en plus compacts, ces pha- 
langes d’élite dont la collabo- 
ration est un élément indispen- 
sable à l’œuvre de civilisation 
que nous ambitionnons de réa- 
liser dans notre colonie. 


+ 


À l’époque de la signature de 
l'acte de Berlin, les vastes terri- 
toires de l’Afrique centrale, aujourd’hui occupés 
en grande partie par la colonie du Congo belge, 
étaient, au point de vue religieux, soumis au 
régime suivant. 

D'une part, ils étaient divisés en six circon- 
scriptions ecclésiastiques : les vicariats aposto- 
liques du Victoria-Nyanza, du Tanganika, du 
Haut-Congo septentrional et du Haut-Congo 
méridional, desservis par la congrégation des 
Pères blancs d'Alger, fondée en 1868 par 
MgrLavigerie; la préfecture du Zambèze,établie 
en 1879 par des Jésuites appartenant à diverses 
nationalités, sous la conduite d’un Belge, le 
père Henri Depelchin; enfin, la préfecture du 
Bas-Congo, entre le Kasai et l'océan Atlan- 
tique, qui rentrait dans la sphère d’action des 
pères français du Saint-Esprit, de même que le 
Congo français et le Congo portugais (1). 

D'autre part, le Portugal, malgré la conven- 
tion du 14 février 1885, qui réglait définitive- 
ment entre cette puissance et l'Etat indépendant 
du Congo les différends relatifs à la possession 
de l'estuaire du Congo, manifestait la prétention 
d'exercer sur les territoires de l'Etat le patronat 
religieux qui lui avait été accordé naguère par 
les souverains pontifes (2). 

Il était donc nécessaire d'ouvrir des négocia- 
tions sur ces deux points afin de réserver à des 
missionnaires de nationalité belge l’exercice de 
l'autorité religieuse dans les territoires de l'Etat 
et d'empêcher qu’un pouvoir étranger, comme 


(1) À consulter : baron LÉON BÉTHUXE : Les mis- 
sions catholiques d'Afrique. Société de Saint-Augustin. 
Desclée, De Brouwer et Cie. 1889. 

(2) BÉTHUXE : loc. cit., p. 283. 


) LES MISSIONS 


Missions catholiques à 
Missions protestantes & 
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le Portugal, pût s'immiscer, sous prétexte de 


‘patronat religieux, dans l’administration de la 


colonie naissante. 

Les négociations avec le Saint-Siège abou- 
tirent assez rapidement quant au second point, 
et l'érection du vicariat apostolique du Congo 
belge, décidée, en principe, dès 1886 et réalisée 
le 11 mai 1888, emporte abrogation du patronat 
portugais sur les territoires de l’Etat (1). 

L'initiative spontanée du cardinal Lavigerie, 
qui, dès 1886, offrit au Saint-Siège de retirer 
ses pères blancs des territoires congolais, afin 
de laisser le champ libre aux missionnaires 
belges, facilita singulièrement les pourparlers 
relativement au premier point. Le Saint-Siège 
décida, en principe, que les missionnaires étran- 
gers seraient invités à abandonner le Congo 
aussitôt que des prêtres belges seraient en 
mesure de leur succéder (2). 

Cependant, une décision pontificale du 30 
décembre 1886 reconstitua, au profit des Pères 
blancs d’Alger, un vicariat apostolique du Haut- 
Congo ou du Tanganika occidental, compre- 
nant toute la partie orientale de l’Etat, bornée 
par la frontière sud, le Lomami à l’ouest et au 
nord une ligne allant de Nyangwe au lac Albert. 

Mais afin de desservir ce vicariat, le cardinal 
Lavigerie établit une branche belge de son 


(1) BÉTHUNE : loc. c., p. 285. 
(2) IDE, p. 286. 


institut, dont le siège est à Anvers. rue de I. — Vicariat apostolique du Congo belge. 


l'Empereur. Comprend tout le territoire de la colonie, à 
De leur côté, les pères du Saint-Esprit furent l'exception des missions détachées du Kasaï, 
autorisés, provisoirement et du Kwango, de l’Uelé, des 


Stanley-Falls et du Tanganika. 
Congrégation de Scheut. Mis- 
sion fondée en 1888. 

Vicaire apostolique : S. G. 
Mgr Van Ronslé, évêque titu- 
laire de Thymbrium (2). 

Postes principaux : LÉOPOLD- 
VILLE (résidence habituelle du 
supérieur) ; Boma (paroisse et 
colonie scolaire); Moanda ; 
Kangu ou Moll-Sainte-Marie; 
Nouvelle-Anvers (mission et 
colonie scolaire); Bokumbi; 
Umangi ou Cottignies-Saint- 
Pierre ; Inongo (lac Léopold Il). 
1888, étiblies dans les terri- Postes secondaires : 23 
toires du Congo. (fermes - chapelles, écoles, 

Dans la suite, d’autres S. G, Mgr Van Ronslé, lazarets.….). 
missions vinrent s'ajouter à AR PADR AU Me, PARIS, Personnel : 78, dont 36 mis- 

| vicaire apostolique du Congo belge. \ 6 
celles-ci et d’autres congréga- sionnaires prêtres, 8 frères 
tions s’établirent sur toute la surface de l'Etat. coadjuteurs, 34 religieuses auxiliaires [Sœurs de 

Ce sont : en 1893, les prêtres de la compagnie la Charité de Gand (8) et Sœurs franciscaines, 
de Jésus, dans le Kwango, et les trappistes de missionnaires de Marie, de Gooreind (26)]. 
Westmalle, à l’'Equateur; en 1897, la 
congrégation des prêtres du Cœur 
de Jésus aux Stanley-Falls ; en 4 
1898, les chanoines prémon- ù Mission fondée en 1893, dé- 
trés de Tongerloo, dans tachée de la précédente en 
l'Uelé; en 1899, les pères 1901, érigée en préfecture 
rédemptoristes  repren- apostolique en avril 1904. 
nent la mission fondée, 
en 1891, à Matadi, par 
les prêtres du diocèse 
de Gand (aumônerie du 
chemin de fer); en 1907, 
les pères du Saint-Esprit 
s'installent à Kindu, 
sur la ligne du chemin 
de fer des Grands Lacs. 
On lira sur la carte an- 
nexée à cet article la dis- 
tribution géographique de 
ces missions, dont nous 
voudrions esquisser mainte- 
nant l’organisation, l’activité et 
les résultats (1). 


sous la juridiction de l'autorité 
ecclésiastique belge, à con- 
server dans leur préfecture du 
Bas-Congo les missions de 
Banana et de Boma. Le reste 
de leurs territoires fut constitué 
par bref pontifical du 11 mai 
1888 en vicariat apostolique du 
Congo. belge et confié à la 
congrégation du Cœur Imma- 
culé de Marie de Scheutveld- 
lez-Bruxelles, fondée en 1862, 
par M. l’abbé Verbist. 

Deux missions de prêtres 
belges se trouvaient donc, dès 


IL — Préfecture apostolique 
du Haut-Kasai. 


brochure du P.LALLEMAND, 
S.J. citée plushaut. La carte 

a été mise gracieusement 

à notre disposition par MM. 
Misch et Thron, Bruxelles, 
éditeurs de l'excellent ou- 
vrage: Le Congo. Geographie 
fhysique, politique et econo- 
mique, par F. GOFFART et 
G. MORISSENS, 2° édit., 1908. 
(2) « Avant de constituer un 
ou plusieurs diocèses, les pays 

où s'implante la foi catholique 
sont confiés soit à des vicaires, 
soit à des préfets apostoliques. A la 
différence du préfet, le vicaire apos- 
tolique possède ordinairement le caractère 
épiscopal ». P. VERMEERSCH, S. J. « Les 


Le T. R. P. Cambier, 
préfet apostolique du Haut-Kasai. 


(1) Ces renseiwnements et les chiffres que 


nous citons ensuite sont extraits de l'« Etat missions catholiques au Congo belge. — 
des missions catholiques belges au Congo (1€ mars Etude critique de leur action ». — Publication de la 
1909) » publié dans le Mouvement des missions catholiques Societé belge d'études coloniales. — Bruxelles 1909, — p. 6 
au Congo — mars 1909 — pp. 44 et 45 et aussi de la note 3. 
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Préfet apostolique : Le T. R. P. Cambier. 


Postes principaux: LULUABOURG-SAINT-JOSEPH 
(résidence habituelle du supérieur); St-Trudon; 
Hemptinne-Saint-Benoit ; Mérode-Salvator ; 

RE Thielen - Saint - 
Er ee Jacques ; Bena - 
Makima (Luebo) 
St - Antoine (Lu- 
sambo); Mpan- 
gu ; Dembo. 


Postes secon- 
daires : 16. 


| Personnel:67, 
dont 34 mission- 
naires prêtres, 
13 frères coad- 
juteurs, 20 reli- 
Mr gieuses auxi- 
RE: dd liaires. (Sœu rs 
S. G. Mgr Roelens, de la Charité de 


évèeque titulaire de Djerba, vicaire apostolique Gand.) 
du Haut-Congo, 


III. —_ Vicariat apostolique du Haut-Congo. 


Mission fondée en 1880, érigée en provicariat 
en 1885, en vicariat en 1895. Missionnaires 
d'Afrique ou Pères blancs du cardinal Lavigerie. 
Maison belge à Anvers, rue de l'Empereur. 


Vicaire apostolique : S. G. Mgr Roelens, 
évêque titulaire de Djerba. 

Coadjuteur : S. G. Mgr Huys. 

Postes principaux : BAUDOUINVILLE (Tanga- 
nika, résidence du supérieur) ; M’Pala-Notre- 
Dame; Lusaka-Saint-Jacques ; Lukulu-Sacré- 
Cœur; Vieux-Kasongo -Saint- 
Charles ; Bruges Saint-Donat ; 
Thielt-Saint-Pierre. 


Postes Secondaires : 34. 


Personnel : 53, dont 28 mis- 
sionnaires prêtres, 11 frères 
coadjuteurs, 14 religieuses au- 
xiliaires (Sœurs blanches de 
Notre-Dame d’Afrique). 


IV. — Préfecture apostolique 
du Kwango. 


Comprend le district du 
Kwango et la presque totalité 
du district du Stanley - Pool. 
Mission fondée en 1893, érigée en préfecture 
apostolique en janvier 1903. Compagnie de 
Jésus (province belge). 


Préfet apostolique : T. R. P. Branckaert, S.]J. 


S. G. Mgr Huys, 
coadjuteur de S. G, Mgr Roelens, 
vicaire apostolique du Haut-Congo. 


Postes principaux : BERGEYCKk-SAINT-IGNACE 
(Ki Santu, résidence du supérieur); Brugelette- 
Saint-Charles (Nlemfu\; Geeraertsdorp (Kim- 
pako); Saint - Antoine (Sanda); Casier - Saint- 
Jean (Wombali); 
Mpese. 

Postes secon- 
daires: 400 en- 
viron. 


Personnel : 51, 
dont 23 mission- 
naires prêtres, 8 
coadjuteurs, 20 
religieuses auxi- M 
liaires (Sœurs de ! 
Notre-Dame, de 
Namur). 


V. Mission des 
trappistes 
de Westmalle. 


Fondéeen 1893, 
dans le district 
de l’Equateur, 
dépend du vicariat apostolique du Congo belge. 


Supérieur : le R. P. Grégoire Kaptein. 

Postes principaux : BAMANIA-SAINT-JOSEPH 
(résidence du supérieur); M'Paku-Saint-Bernard; 
Bolokowa N’Simba-Saint-Eugène (Coquilhat- 
ville) ; Bombimba-Anvers-Notre-Dame. 


Postes secondaires : 16. 


Personnel : 32, dont 13 missionnaires prêtres, 
7 frères coadjuteurs, 12 religieuses auxiliaires. 
(Sœurs trappistines d’Aarle-Rixtel, Brabant 
septentr.) 


Le T. KR. P. Branckaert, S, ]. 
préfet apostolique du Kwango. 


VI. — Vicariat apostolique 
des Stanley-Falls. 


Mission fondée en 1897, 
érigée en préfecture en 1904, 
puis en vicariat apostolique. 
Congrégation des pères du 
Cœur de Jésus. 


Vicaire apostolique : S. G. 
Mgr Gabriel Grison, évêque 
titulaire de Sagallassus. 


Poste principaux : SAINT- 
GABRIEL-DES-FALLS (résidence 
| du supérieur) ; Stanleyville ; 
Roméo-Saint-Léopold ; Basoko-Sainte-Marie ; 
Banalya-Sainte-Elisabeth ; Avakubi ; Chemins 
de fer des Grands Lacs; Beni; Lokandu. 


Postes secondaires : 40. 


Personnel : 41, dont 24 missionnaires 
prêtres, 6 frères coadijuteurs, 11 religieuses 
auxiliaires. (Sœurs franciscaines, missionnaires 
de Marie, de Gooreind.) 


VII. —_ Préfecture 
apostolique de l’Uelé. 


Mission fondée en 1898. 
Chanoines prémontrés de l’ab- 
bäye de Tongerloo. 


Préfet apostolique : Le très 
R.P. Léon Derikx. 


Postes principaux : TONGER- 
LOO-SAINT-NORBERT (Ibembo) : 
Postel-Saint-Herman : Amadi) ; 
Berlaer - Sainte - Marie (Gum- 
bari). 

Postes secondaires : 41. 


Personnel : 28, dont 11 mis- 
sionnaires prêtres, 9 frères 
coadjuteurs, 8 religieuses auxi- 
liaires. (Sœurs du S. C. de 
Marie, de Berlaer.) 


VIII. — Mission des pères rédemptoristes. 


Fondée en 1891, par les prêtres du diocèse 
de Gand, reprise en 1899 par les pères rédemp- 
toristes (province belge). 

Dépend du vicariat apostolique du Congo 
belge. 

Supérieur : Le T. R. P. Heintz. 

_ Postes principaux : MATADI 
(résidence du supérieur) ; Kin- 
kanda (hôpital); Tumba (Saint- 
Jean - l’Evangéliste) ; Kionzo 
(Brichart-Sainte-Marie) ; Kim- 
pese (Sainte-Marie); Thysville 
(Sacré-Cœur). 
Postes secondaires : 98. 


Personnel : 37, dont 18 mis- 
sionnaires prêtres, 13 frères 
coadjuteurs ; 6 religieuses auxi- 
liaires. (Sœurs de la Charité 
de Gand). 


IX. — Mission des pères 
du Saint-Esprit. 


Fondée en 1907. 


Per Le T. R. P. Heintz, x ‘ 
Supérieur : Le T. R. Ps Cal- supérieur de la mission des pères rédemptoristes, 1,594 mariages ont été bénis. 


lewaert. 

Postes principaux : Kinpu (tête de ligne du 
2° tronçon du Chemin de fer des Grands Lacs) ; 
Kongolo. 


S. G. Mgr Gabriel Grison, 
évèque tituluire de Sagallassus, 
vicuire apostolique des Stanley-Falls, 


Postes secondaires : 4. 
Personnel : 6, dont 4 missionnaires prêtres et 
2 frères coadjuteurs. 


Nous signalerons enfin l’in- 
stallation depuis 1906 à Lulon- 
ga et Bokakata d’une congré- 
gation catholique étrangère : 
les pères de Mill-Hill et le 
départ, en 1909, de 8 frères 
de la doctrine chrétienne allant 
fonder des écoles au Congo. 

Le personnel des missions 
comprenait donc, au 1 mars 
1909, un total de 393 personnes, 
dont 191 missionnaires prêtres, 
77 frères coadjuteurs et 125 
religieuses auxiliaires. Car aux 
congrégations d'hommes sont 
venues s’adjoindre successive- 
ment plusieurs congrégations 
de religieuses qui se chargent 
dans les missions, avec un 
dévouement incomparable, des 
travaux et des soins qui 
relèvent plus particulièrement de la femme. 


L'évangélisation des indigènes est évidem- 


ment l’œuvre essentielle et capitale des mis- 


sionnaires, celle sans laquelle ils n'auraient 
plus de raison d’être. Il ne faudrait pas croire 
cependant que, pris d’un zèle peu éclairé, ils 
ambitionnent d'opérer, comme cela se faisait 
anciennement dans certaines 
colonies, la conversion en 
masse des païens ; ils pro- 
cèdent, au contraire, avec une 
extrême prudence et les règles 
données à cet égard par les 
supérieurs des missions sont 
très strictes et très sages. 

Au 1e mars 1909, on avait 
recensé dans les différentes 
missions : 34,475 chrétiens et 
86,650 catéchumènes. Le total 
des enfants indigènes se trou- 
vant dans les écoles, les 
orphelinats et les ateliers était 
de 9,280. 

En 1907 et 1908, 16,042 
baptêmes ont été conférés et 


L'évangélisation n’est pas 


leur œuvre exclusive. Tant s’en faut. Ils pour- 
suivent de tout leur effort, conformément aux 
principes chrétiens, la régénération de l’homme 


par le travail et par la charité. Ils créent des 
écoles, ils dirigent les colonies scolaires, ils 
fondent des ateliers, des hôpitaux, des lazarets, 


des dispensaires, des orpheli- 
nats et des refuges pour 
veuves. 

Au 1e mars 1909, on comp- 
tait 65 écoles de toute espèce, 
23 ateliers et colonies sco- 
laires, 36 orphelinats et refuges 
pour veuves, 49 lazarets, hôpi- 
taux et dispensaires. 

Autour des stations, la forêt 
est défrichée, la terre est tra- 
vaillée, les cultures se déve- 
loppent avec les plantations, 
les champs d'expérience et le 
bétail, dont profitent les indi- 
gènes. 

C'est aux missionnaires que 
nous devons aussi, pour une 
large part. le progrès des 
connaissances. géographiques, 
ethnographiques et linguis- 


tiques et de précieuses recherches scientifiques 


dans tous les domaines. 


* 
La + 


Un ordre nouveau s'élabore 
ainsi progressivement parmi 
les populations nègres livrées 
sans défense et sans espoir, jus- 
qu’à notre arrivée en Afrique, 
aux pires misères de la sauva- 
gerie primitive. 

L'œuvre de nos mission- 
naires se superpose à celle 
de nos officiers et de nos admi- 
nistrateurs ; elle la perfectionne 
et l’achève, elle tend à faire 
pénétrer patiemment dans les 
esprits et dans les cœurs des 
nègres des idées et des senti- 
ments qui les initieront pro- 
gressivement à une existence 
plus digne de l’homme. 


« Aucune société barbare, remarque Brune- 
tière, n’a pu, depuis vingt siècles, s'élever 
d'elle-même, sans le secours du christianisme, 


à la civilisation. » 


Le T. R. P. Léon Derikx, 
chanoine prémontré de Tongerloo, 


prélet apostolique de l'Uelé. 


Le T. R. P. Callewuert, 
supérieur de la mission des pères du St-Esprit, 
Le premier missionnaire du Congo belge, 


1909, n° 1. 
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Émile Banning proclame le même fait. 
« L'histoire démontre, écrit-il, que le christia- 
nisme possède une vertu particulière pour 


retirer de la barbarie les races 
incultes et leur faire franchir 
rapidementles premièresétapes 
de la civilisation (1) ». 

C'est pourquoi les puis- 
sances signataires de l’acte de 
Berlin (art. 6) se sont enga- 
gées à protéger et à favoriser, 
sans distinction de nationalité 
ni de culte, toutes les institu- 
tions et entreprises religieuses, 
scientifiques ou charitables 
créées en vue d'améliorer la 
condition des populations in- 
digènes ou tendant à les 
instruire et à leur faire com- 
prendre et apprécier les avan- 
tages de la civilisation. 

La Belgique a largement 
rempli toutes ses obligations 
à cet égard ; elle s’est montrée 


particulièrement accueillante pour les missions 
protestantes qui 


se sont installées, nom- 
breuses, sur le territoire de 
sa colonie. Mais nul ne s’éton- 
nera, en dépit des critiques 
injustes, exagérées ou tendan- 
cieuses qu’on leur a adres- 
sées (2), que nous souhaitions 
voir se développer, s’affermir 
et prospérer nos missions 
catholiques qui, dirigées par 
des nationaux, comptent parmi 
les meilleurs agents de notre 
expansion belge en Afrique. 


E. DUBOIS. 


(1) EMILE BANNING : L'Afrique 
et la conference géographique de Bru- 


xelles, Bruxelles, 1877, page 03. 


(2) Le R. P Vermeersch, S. J., a rencontré victo- 
rieusement ces critiques dans son étude déjà citée, 
publiée par le Bulletin de la Societe belge d'etudes coloniales. 


Exportons! Où ? 


Sous ce titre, concis mais cependant explicite à souhait, M. Guffens, docteur en science 
économique, livre aux méditations de nos industriels et commerçants quelques réflexions dont 
la justesse frappera tous ceux que préoccupe avec raison notre expansion économique. 


N s’est demandé, dans ces derniers 
jours, si la question de l’expansion 
belge, qui, depuis quelques années, 
était dans les préoccupations de 

tous, allait maintenir, particulièrement aux 
yeux du monde commerçant et industriel, l’im- 
portance qu’elle avait acquise ? 

A premier examen, un doute à ce sujet 
paraissait assez naturel, puisque, chacun le 
sait, l’idée de systématiser le mouvement 
expansioniste belge était née sous le règne 
du roi que la nation vient de perdre. 

Nous disons l’idée de systématiser le travail 
d'extension de notre activité hors frontières et 


non pas l’idée d’extension seulement, car. 


l’origine de celle-ci remonte beaucoup plus 
loin dans les annales de notre histoire. La 
systématisation, au contraire, n’a réellement 
pris corps qu'avec le congrès international 
d'expansion économique mondiale, tenu à Mons 
en septembre 1905, sous le haut patronage de 
S. M. Léopold II et du gouvernement belge. 
Ces assises eurent, en effet, pour but, en 
ordre principal, de combiner judicieusement les 
efforts de tous, en vue de rechercher les moyens 
les plus efficaces pour former les jeunes géné- 
rations aux carrières d'expansion, et pour 
montrer,aux générations en pleine productivité, 
grâce aux enseignements pratiques tirés de 
toute la documentation qu’une aussi importante 
réunion pouvait accumuler, les voies à suivre 
pour réaliser cet optimum merveilleux : la 
plus grande Belgique. Depuis, l’auguste pro- 
moteur de cette grande œuvre a fermé les 
yeux ; mais l’idée n’est pas morte avec lui. 
Reprenant fièrement et hardiment le drapeau 
de l'expansion des mains qui avaient dû 
l’abandonner, le nouveau souverain a proclamé, 
dans son discours inaugural, que le devoir des 
princes est de veiller au maintien des forces 
vives de la nation, et qu'il serait toujours prêt 
à seconder les efforts de ceux qui travaillent à 
assurer à la masse un plus grand bien-être. 
Développant ces idées du point de vue com- 
mercial, Sa Majesté, en réponse au discours du 
gouverneur de la Société Générale pour favo- 
riser le Commerce et l'Industrie, a dit, notam- 
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ment, que « les institutions de crédit, les voies 
de communications intérieures et d'outre-mer, 
les comptoirs, sont les chaînons naturels et 
indispensables qui doivent unir la production 
nationale à la consommation étrangère. Je sais 
que ces importantes questions captivent toute 
votre attention et je puis vous assurer que, 
dans cette direction, vos intelligents efforts 
seront toujours assurés de ma sympathie la 
plus sincère, de mon concours le plus dévoué. 

» M'inspirant du grand exemple donné par 
le roi Léopold, je favoriserai de tous mes 
efforts l'expansion commerciale et industrielle 
de la nation, à laquelle la Société Générale a 
contribué pour une si large part ». 

D'ailleurs, pouvait-il en être autrement, avec 
cette haute clairvoyance qu'on se plaît à 
reconnaître au roi qui vient de monter sur Île 
trône ? 

Évidemment non, car, aujourd’hui autant 
que jamais et peut-être même plus que jamais, 
la Belgique doit chercher, au delà de ses 
étroites limites, les débouchés nécessaires à 
son industrie. 

Ce bloc de houille sur lequel grouille la 
population la plus dense de l’univers, a une 
production qui dépasse, et de beaucoup, sa 
capacité d'absorption. Cette production étonne, 
en eftet, quand on parcourt les chiffres qui en 
peignent toute l’importance. Jugez-en : 

En 1907, les principales denrées agricoles 
(froment, épeautre, seigle, orge, avoine, plantes 
industrielles, betteraves à sucre, betteraves 
fourragères, pommes de terre, fourrages) ont 
donné un rendement de 127 millions de quin- 
taux. 

Dans l’industrie, l’ampleur de la production 
est plus grande encore : 

Les 1,630 carrières existant en 1906 ont 
fourni pour 65 millions de francs de matériaux. 

Les mines de houille, exploitées au nombre 
de 125, donnaient pour 399 millions de com- 
bustibles. 

Les usines sidérurgiques — le pays en 
compte, y compris les établissements mettant 
en œuvre le zinc et le plomb, près de 1000 en 
pleine activité — lançaient sur le marché pour 


plus de 582 millions de francs de fonte, de 
fer ouvré ou mi-ouvré et d’acier de diverses 
qualités, pendant que le zinc et le plomb 
étaient produits pour 103 millions. 

Toutes ces matières, travaillées sur les 
29,455 kilomètres carrés de la Belgique, pro- 
viennent, en partie, des mines métallurgiques 
que le pays possède et dont on extrait pour 
2 millions de francs de minerais. 

Bornons-nous à ces chiffres, bien qu'ils 
soient incomplets, car ils laissent suffisamment 
entrevoir combien la Belgique, qui ne possède 
que sept millions d’habitants, doit être tribu- 
taire de son exportation.D'’après des évaluations 
dignes de foi, il faut que celle-ci utilise les deux 
tiers de la production nationale. 

Le commerce d’exportation est donc impé- 
rieusement nécessaire au pays. Sa nécessité ne 
cessera de croître, particulièrement dans les 
années qui vont suivre, Car la reprise 


N'est-ce pas d’ailleurs en vue de promouvoir 
le commerce avec l’étranger que la Belgique a 
édifié et acquis le vaste empire colonial de 
l'Afrique; n'est-ce pas en vue de trouver, pour 
ses produits, un placement important et avan- 
tageux, que des missions quasiment  offi- 
cielles ont été envoyées en Extrême-Orient et 
dans les républiques sud-américaines; n'est-ce 
pas en vue d'étendre ses relations d’affaires, 
par-delà ses frontières, qu’elle a créé ces orga- 
nismes nouveaux : officieux comme les Sociétés 
d'Etudes Belgo-Japonaise, Sino-Belge, Belgo- 
Russe ; comme la Société d'Expansion Belge 
vers l'Espagne et l’Amérique latine et la 
Chambre de Commerce Belgo-Argentine; offi- 
ciels comme les expositions récentes au musée 
commercial ? 


….Notre pays compte près de 1,000 usines sidérurgiques, lançant annuellement sur les marchés pour près de sept cent millions de fonte, 
de fer, d'acier, de zinc et de plomb... 


des affaires va puissamment stimuler l’activité 
industrieuse des Belges et les amener, tout 
naturellement, à produire plus que jamais. 
On peut même affirmer, quoi qu’en 
pensent certains industriels, qu’il est beaucoup 
plus urgent d'organiser et de développer nos 
exportations plutôt que de consacrer son atten- 
tion à l'affinement de la production. Celui-ci, 
certes, joue un rôle dans le développement de 
la richesse d’un peuple et même dans sa possi- 
bilité d’exporter ; mais, à l’heure présente, 
étant donné l’état même de la production, l’ex- 
portation est la véritable question vitale. 


# 
æ # 
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Sans aucun doute, n'est-ce pas? Seulement, 
on peut se demander si toutes ces institutions 
et tous ces labeurs, qui, intrinsèquement, sont 
très méritoires, ne pourraient mener plus rapi- 
dement et plus sûrement au but, si leur orga- 
nisation était mieux coordonnée, procédait 
d’une plus grande unité de vues et donnait à 
chaque objet de leurs investigations la juste 
part qui lui revient. Ainsi, on pourrait désirer 
que leur action n'ait pas pour objectif unique, 
ou peu s’en faut, les pays d'outre-mer ou les 
contrées tropicales nées d’hier au commerce 
européen. 

N'existe-t-il pas, en effet, sur notre vieux 
continent européen, des marchés ouverts, où 


des besoins nombreux sont à satisfaire, où, 
au surplus, les besoins latents qui y existent 
en bon nombre seraient beaucoup plus faciles 
à éveiller que ceux des peuplades primitives, 
et où, en vérité, la Belgique n'occupe pas le 
rang qui pourrait lui revenir dans le commerce 
international. D'ailleurs, qu’on veuille bien y 
songer, incessamment, par suite du vent protec- 
tionniste qui souffle sur certains pays, même 
les contrées d'outre-mer ne suffiront pas pour 
absorber le trop-plein de notre production. 
Ainsi, et pour ne citer que l’exemple le plus 
récent, est-ce en Afrique que nous pourrions 
placer tous les produits auxquels le chemin de 
la France sera peut-être interdit par les tarifs 
nouveaux ? 

Que pourraient y faire, en effet, nos fabri- 
cants de meubles de Malines, pour lesquels la 
frontière française sera une barrière infranchis- 
sable si les droits très élevés — on parle de 
taxer les chaises de luxe 75 à 163 p. c. ad 
valorem, au lieu de 9 à 20 p. c. — venaient à 
être sanctionnés par la législature française ? 

Sans doute, ces industriels pourront trouver, 
dans les pays exotiques, certains débouchés. 
Encore faudra-t-il qu'ils adaptent leur fabrica- 
tion au nouveau marché, et, nonobstant, ils 
seront quand même réduits à la portion congrue. 
Que serait-ce, si, en Angleterre, comme on peut 
le craindre, de nouvelles barrières venaient à 
surgir ? 

Au surplus,ce ne sont pas là les seuls dangers 
qui menacent l’industrie belge. Non seulement 
certaines nations lui ferment leurs portes; mais 
de nouveaux pays entrent de plus en plus 
dans la compétition mondiale. L’italie, l’Au- 
triche-Hongrie, les Etats-Unis d'Amérique, le 
Japon s’outillent en recourant directement aux 
derniers perfectionnements, puisqu'ils n’ont pas 
à supporter le poids mort d’un vieux matériel, 
de vieilles installations. 

Nouveaux venus dans la concurrence interna- 
tionale, ils s’y lancent avec la fougue de la jeu- 
nesse, avec cette fougue que, semble-t-il, la 
Belgique ne possède plus suffisamment. 

Certes, il faut organiser ces marchés tropi- 
caux où une auguste volonté nous a permis de 
prendre pied; certes, il ne faut rien négliger 
pour obtenir une place honorable dans les pays 
d'outre-mer propices à nos exportations; mais 
il faut également regarder plus près de soi et ne 
pas négliger, systématiquement, Îles pays, 
proches de nous, où nos fabricants peuvent 
aller lutter aisément et avec grande chance de 
succès. On pourrait presque dire que les pays 
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entrés d'hier dans la consommation mondiale 
doivent constituer la puissante réserve où nous 
déverserons, chaque fois qu’il sera nécessaire, 
ce que nous n'avons pu faire absorber par les 
pays civilisés. Mais ceux-ci doivent être saturés 
à merci et nous ne devons rien négliger pour 
atteindre ce résultat. 


* 
+ + 


Îl n'entre évidemment pas dans notre intention 
d'analyser, pays par pays, les marchés où le 
commerce belge pourrait réaliser des bénéfices : 
c'est un volume qu’il faudrait faire et non une 
simple étude. 

Nous nous proposons, uniquement, de mon- 
trer, par quelques exemples vécus, la possibilité 
d’abord, et la grande utilité ensuite, pour la 
Belgique, de s’atteler, en toute confiance, à 
l'extension de son négoce avec certains pays 
européens. Nous signalerons spécialement, à 
cet effet, la presqu'île balkanique, où une ample 
moisson pourrait être recueillie. 

Pourquoi, nous demandera-t-on, cette pénin- 
sule plutôt que toute autre contrée, la Russie 
par exemple ? 

Pour des raisons psychologiques et écono- 
miques à la fois. 

Pour des raisons psychologiques d’abord: les 
événements politiques survenus, ces derniers 
mois, dans les Balkans, ont fixé l'attention de 
tous sur le fief ottoman en Europe. 

Pour des raisons économiques ensuite: l'éveil 
de la Turquie et des peuples qui l’avoisinent 
aux idées occidentales devant, tout naturelle- 
ment, amener une transformation importante 
dans leur manière de vivre et provoquer l’efflo- 
rescence de besoins incomplètement satisfaits 
à l'heure actuelle et l’éclosion des besoins 
encore inconnus et adéquats à leur nouveau 
Standard of live. 

Ce ne sont pas des hypothèses sans fonde- 
ment ; c’est, si l’on veut, la réédition de ce qui 
s’est présenté en Russie, il n’y a pas longtemps. 
Un rapport consulaire américain, paru au lende- 
main de la signature de la paix de Portsmouth 
entre le Japon et la Russie, attirait, en effet, 
l'attention des négociants des Etats-Unis sur le 
regain de l'activité économique qui allait carac- 
tériser, en Russie, le retour à l’état de paix. Il 
indiquait cette situation comme une occasion 
unique pour les industriels yankees d'étendre 
leurs relations commerciales sur ce marché qui 
allait entrer en pleine expansion. Le conseil 
ne fut pas négligé et l’intervention américaine 
sur ce vaste champ d'exportation ne tarda pas 


à se manifester : divers incidents diplomatiques, 
dont nous avons recueilli les échos en Europe, 
en sont la preuve évidente. 

Mais, nous objectera-t-on peut-être, vouloir 
étendre ses marchés est bien, le pouvoir est 
beaucoup mieux. Or, qui nous dit, ajouteront 
surtout ceux pour qui les sentiers battus ont 
des délices insoupçonnées, qui nous dit que le 
commerce fructueux est possible sur les bords 
de la mer Noire ? 

Eh bien, tout nous l’affirme : les conditions 
économiques des Balkans ; les conditions 
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..Nos mines de houille, exploitées au nombre de 125, 
donnent annuellement pour 399 millions de combustibles... 


sociales nouvelles des peuples de la péninsule ; 
la grande faveur dont y jouit la langue fran- 
çaise et le large emploi qui en est fait, et, par- 
dessus tout, le commerce que, d'ores et déjà, 
nos compétiteurs y pratiquent avec un très 
beau succès. 

| . # 

Un mot donc des pays qui nous préoccupent 
en ce moment, et, plus spécialement, de la 
Turquie, de la Roumanie et de la Bulgarie, de 
la Serbie et de la Grèce. 


Voici, à titre d'indication, les importations 
de diverses nations dans ces contrées : 


Valeur des importations en millions de francs. 


Pays exportateurs. Pays importateurs. 
Grèce Serbie Bulgarie Turquie Roumanie 

Grande-Bretagne 28 5 20 251 S1 
Autriche-Hongrie 20 33 28 150 96 
France 10 I 5 64 17 
Russie 28 I 6 42 9 
Italie 6 2 6 56 15 
Allemagne 14 6 16 15 gI 
Belgique 9 3 3 23 12 
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Ce n’est donc pas une bagatelle, et cepen- 
dant, ce commerce peut encore être accrû dans 
de sérieuses proportions. En effet, en dehors 
des raisons que nous donnons ci-dessus, il faut 
bien considérer que la péninsule des Balkans, en 
comprenant les cinq États qui la composent, a 
une superficie de 385,000 kilomètres carrés 
(13 fois la Belgique) et comprend une popula- 
tion de 15 millions d’âmes. 

La civilisation de ce pays est presque exclusi- 
vement agricole, et le négoce est surtout fondé 
sur la vente des produits de l’agriculture. Mais 
n'est-ce pas là un avantage précieux pour le 
commerce de notre pays, industriel par essence ? 
La mer est lg chemin par excellence du trafic de 
ces régions, puisque la presqu'île des Balkans 
est une des plus articulées de l'Europe: Corfou, 
le Pirée, Syra, Volo, Salonique, Constantinople 
sont visités presque quotidiennement par de 
puissants paquebots. 

Les chemins de fer entament chaque année 
davantage cette masse montagneuse. Constan- 
tinople est reliée aux grandes villes d'Europe ; 
Salonique est aussi en rapport avec les réseaux 
serbes et austro-hongrois. Certes, la péninsule 
des Balkans est loin d’être un des pays les plus 
riches de l’Europe; mais ce n’en est pas moins 
une conquête commerciale qui doit tenter nos 
nationaux, comme elle a tenté nos concurrents. 


* ÿ LS 

Oui, nous devons chercher à nous implanter 
solidement dans les Balkans et suivre, en cette 
occurrence,les exemples qui nous ont été donnés 
par d’autres nations et sur lesquels nous voulons 
nous arrêter quelques instants. Ainsi, pour 
accaparer ce marché, le musée commercial de 
Buda-Pesth, institué par le gouvernement hon- 
grois, a organisé des expositions de produits 
nationaux à Belgrade, Bucharest, Constanti- 
nople et Salonique, jetant, proprio motu, un 
véritable filet commercial sur les Balkans tout 
entiers. 

D'ailleurs, si l’on examine séparément les 
divers États, on constate que nos concurrents 
apportent la même activité dans chacun d'eux. 


Voici, par exemple, pour la Turquie même : 

Un rapport consulaire autrichien signale qu’à 
Salonique la moitié des voyageurs qui visitent 
la place sont allemands. De Belges, peu ou pas. 

A Constantinople, des industriels américains, 
associés en vue de partager les frais, ont 
ouvert des magasins, de vrais bazars, dans 
lesquels ils mettent en vente les produits de 
leurs industries. 


Il paraît qu'ils réalisent ainsi 2 à 3 p. c. 
d'économie sur les frais de commission, déduc- 
tion faite des frais généraux. 

De même, le côté financier n’a pas été 
perdu de vue. L'Allemagne, l’Autriche-Hon- 
grie et la France ont établi des banques à 
Varna, à Sofia et à Belgrade, donnant ainsi à 
leurs nationaux le puissant appui d’un crédit 
systématiquement organisé. 

Enfin, si l’on doutait de la possibilité, pour 
la Belgique, de faire le commerce en Turquie, 
nous extrairions du rapport paru dans le Recueil 
Consulaire de 1905, cette perle, qui vaut plus 
que toute argumentation : 

« Les produits belges figurent parfaitement 
sur le marché de Constantinople, dit M.E. 
Masse. consul de Belgique à Rhodes, mais ils 
ils y sont présentés en seconde main et ils n’y 
sont pas connus comme belges: » 

Ce n’est déjà pas mal ; mais, ce qui est 
mieux, C'est que ces articles peuvent y être 
acquis. en seconde main, à des prix inférieurs 
à ceux exigés par les fabriques belges pour 
la fourniture directe. Inutile d’insister sur le 
succès qu’y obtiennent, dans ces conditions, 
les naïves fabriques belges qui veulent y faire 
le commerce direct, après avoir commencé par 
vendre au rabais aux intermédiaires expor- 
tateurs. 

x" 

Il n’en va d'ailleurs pas autrement en 

Bulgarie, où les maisons allemandes — ah! 


Nos 1,630 carrières fournissent, l'une année dans l'autre, 


pour 65 millions de matériaux... 


nous les trouverons souvent sur notre route 
d'expansion, ces redoutables concurrents | — 
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ont multiplié leurs voyageurs. Ceux-ci visitent 
les principales villes du pays, munis de cata- 
logues imprimés en bulgare. Ils doivent, du 
moins au début, accepter les plus petites com- 
mandes, afin de prendre pied dans la place. 


Mais non contents de lancer leurs courtiers 
sur le pays pour une nouvelle conquête germa- 
nique, ces maisons ont établi des dépôts de 
machines agricoles en Bulgarie. Dans ce pays, 
où plus de 70 p. c. de la population s'occupe 
d'agriculture, les agents allemands sont aux 
aguets des besoins et des demandes des inté- 
ressés ; ceux-ci sont immédiatement satisfaits, 
grâce aux dépôts existants. 


Cette systématisation du commerce a été 
complétée par l’organisation du crédit. Comme 
l'indique M. De Leener dans son excellent 
ouvrage Ce qui manque au commerce belge 
d’exportation,la Diskonto-Gesellschaft,l\a Nord- 
deutsche Bank et la maison ‘‘ Bleichræder ” ont 
fondé, à Sofia, en 1905, la Banque de Crédit. 
Cette expansion des banques allemandes a eu 
cette double conséquence de vulgariser le 
change sur l'Allemagne, autrefois totalement 
inconnu, et d'ouvrir à l’industrie nationale une 
voie directe pour le règlement de ses créances. 


Au surplus, tout comme en Turquie, nos 
produits ont figuré sur le marché bulgare, s'ils 
y figurent moins à présent. 


Les clouteries belges tenaient autrefois la 
première place dans l'importation, en Bulgarie, 
des pointes de Paris de fabrication belge. Elles 
ont perdu ce client direct, à la suite de l’in- 
tervention des commerçants américains et 
allemands. 


Sans doute, la perte d’un débouché n’est pas 
toujours imputable aux commerçants belges. 
Quelquefois cependant, ils sont bien les 
propres artisans de leurs malheurs. 


Ainsi, M. De Leener signale que notre sidé- 
rurgie avait abusé du marché bulgare au point 
d’y faire interdire, par des règlements d’adju- 
dication publique, l'emploi éventuel de maté- 
riaux d’origine belge. 

D'ailleurs, particulièrement en ce qui con- 
cerne le débouché des Balkans, les rapports 
consulaires contiennent des doléances à l’a- 
dresse de nos nationaux, qui n’y déploient pas 
toute l’activité dont ils sont susceptibles. 

Nos concurrents n’ont pas, non plus, négligé 
la Roumanie. Ainsi, en 189,6, la Diskonto- 
Gesellschaft, associée à la Norddeustche Bank, 
fondait, à Bucharest, la Banka Generala 
Romana. 


C’est là le signe évident d’une activité com- 
merciale sur laquelle il n’est pas nécesssaire 
d’insister. 

Il en est d’ailleurs de même en Serbie. Du 
point de vue économique actuel, la Serbie est 
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un pays neuf, où les initiatives commerciales 
peuvent se donner, et se donnent d’ailleurs, 


libre cours ; le succès, comme toujours, appar- 


tient au plus habile. 

En effet, l’industrie manufacturière n’existe 
pour ainsi dire pas. Les paysans, qui constituent 
à peu près les neuf dixièmes de la population 
du royaume, fabriquent eux-mêmes, ab antiquo, 
tous les objets qui leur sont nécessaires pour 
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le vêtement et les usages domestiques. Toute- 
fois, peu à peu, les traditions de la vie patriar- 
cale disparaissent, et l’on constate un ralentis- 
sement de l’industrie domestique au profit des 
produits manufacturés venant de l'étranger. 
Rien d'étonnant 
donc si la Serbie 


AS | est sillonnée par 
L j des agents commer- 

assy NT . 
ciaux. Ils sont sur- 
Lu N sac se tout allemands, 
S | a autrichiens et hon- 


grois ; très rarement 
belges. Fait assez 
curieux, on constate 
bien que certaines 
maisons autrichien- 
nes et hongroises 
se soient établies 
dans le pays, que 
c'est encore princi- 
palement à l’activité 
des commis - voya- 
geurs que les succès 
sont dus. 

Nous reconnais- 
sons volontiers qu’il 
est malaisé d’arra- 
Cher l’acheteur à de 
vieilles habitudes et 
d'enlever la clientèle 
aux fournisseurs in- 
troduits sur la place. 
Est-ce à dire que 
c’est impossible ? 
Personne ne l’ad- 
mettra, pas plus en 
Serbie qu’en Bel- 
gique, surtout si 
l'on considère que, 
dès à présent, 
beaucoup d'articles 
belges ne le cèdent 
ni en qualité ni en 
bon marché à ceux 
de nos rivaux, et 
que leur seule infériorité, mais elle compte, est 
de n'être point connus. 


Seulement, pour réussir, il faut que nous 
montrions, par des résultats pratiques, qu’il est 
faux que le Belge, universellement réputé comme 
industriel, est moins avantageusement connu 
comme commerçant. Dans ce but nous devons, 
tout comme nos compétiteurs d’outre-Rhin, 
non seulement organiser le commerce, mais 


également le crédit. Actuellement, pour éviter 
les mécomptes toujours possibles dans les 
paiements des livraisons en Serbie, le com- 
merçant belge est obligé de s'adresser aux 
banques étrangères qui exigent — mettez-vous 
à leur place — un ample ducroire. Les négo- 
ciants autrichiens et allemands trouvent, eux, 
dans le royaume danubien, des banques appar- 
tenant à leurs nationaux. 

« [l serait très propice à nos intérêts, disait 
récemment l’envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire de Belgique à Belgrade, qu’il 
pût en être ainsi pour les industriels belges. Il 
est presque certain que si l’une ou l’autre de 
nos grandes maisons de banque se décidait à 
fonder en Serbie, soit isolément, soit pour le 
compte de plusieurs établissements financiers 


» On peut dire qu’en Serbie cette branche 
du commerce serait une mine fructueuse pour 
qui voudrait l’exploiter, sans compter que l’éta- 
blissement d’une succursale financière belge 
serait une aide précieuse pour notre commerce 
d’exportation. » 

Pour ce qui concerne la Grèce, pays moins 
bien partagé que les États danubiens, on aurait 
cependant tort de supposer que notre commerce 
ne saurait y prendre une large extension. Le 
tout est de vouloir. 

En effet, en Grèce, le sol est plutôt d’une fer- 
tilité médiocre et les ressources minérales ne 
sont pas suffisantes pour le développement 
d’une grande industrie. Nos fabricats industriels 
pourraient donc y être les bienvenus et les 
qualités d’articulation maritime de la pénin- 


belges, ure petite succursale, elle n'aurait pas 
à s’en repentir. 

» Pouvant se procurer de l’argent en Bel- 
gique, à un taux très modéré, elle serait à 
même d’en tirer un loyer élevé sur les bords du 
Danube. Car, si le taux officiel de l'intérêt à la 
Banque Nationale de Serbie est généralement de 
7 1/2p. c. (or), il est seulement accordé aux 
administrations publiques, aux banques et aux 
grandes sociétés d’une solidité éprouvée ; mais 
le loyer à payer par les particuliers oscille entre 
8 et 10 p.c., selon les garanties offertes. Ce 
dernier taux est la limite légale ; il paraîftrait 
qu'il est cependant souvent dépassé au moyen 
d'artifices divers. 


Sofia. 
L'Autriche-Hongrie importe en Bulgarie pour 28 millions par an, la Grande-Bretagne pour 20 millions, 
l'Allemagne pour 16... la Belgique pour 3! 
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sule hellénique permettraient aisément de les 
envoyer à destination. L’antique Hellade est 
donc un marché tout indiqué pour un peuple 
aussi industriel et producteur à aussi bon 
marché que la Belgique. 

Certes, la crise économique a fortement sévi 
en Grèce; mais, à l'heure actuelle, cette situation 
tend à se dénouer, et, avant peu, le commerce 
fera largement appel aux fabricants et aux 
industriels. Seulement, pour profiter de l’efflo- 
rescence prochaine, il faudra être adroit et 
entreprenant. Ce serait se bercer d’un fol espoir 
que de s’imaginer qu’il suffit d’avoir des prix 
avantageux pour être assuré d’une clientèle en 
Grèce. Cela est vrai sur notre territoire national, 


du moins partiellement; mais, hors frontières, 
l’acheteur aime à être en contact direct avec le 
producteur ou avec ses représentants. C’est 
ainsi que, dans bien des cas, l'Allemagne et 
l'Autriche, et même l'Italie, cette Italie née 
d'hier dans le commerce mondial, ont supplanté 
des fabricants belges uniquement parce que 
leurs relations avec la clientèle étaient plus 
étroites et plus fréquentes. 


* 
_ + 


La conclusion nous paraît donc couler de 
source : la péninsule balkanique offre un large 
marché à l’expansion belge ; d’autres peuples 
s’y taillent de belles prébendes, et ce serait jeu 
de dupes que de leur abandonner, sans lutte, 
des débouchés rémunérateurs. 

Au surplus, si nous ne nous chargeons pas 
nous-mêmes de porter nos fabricats 
sur le marché À 
ottoman, nos 7 
concurrents 
s’en charge- 
ront,eux,mais 
en ayant soin, 
on le conçoit, 
de prélever 
une large com- 
mission après 
nous avoir 
acheté nos 
produits à vil 
prix. 

Ainsi qu'on 
nous l’écrivait 
dernièrement 
de Sofia, les 
produits belges y sont débités après avoir 
été changés de nationalité, et, même pour 
les commerçants étrangers qui soupçonnent ce 
maquillage, il n’existe pas de remède : ils ne 
trouvent que rarement, en Belgique, des mai- 
sons qui accepteraient leurs commandes. Quant 
à ceux qui ignorent la provenance belge de ces 
fabricats, inutile de dire qu’ils s’en tiennent à 
leur commissionnaire allemand, anglais ou 
autrichien pour les leur fournir : seulement 
c'est en seconde main. 

Qu'on nous permette, à ce sujet, une petite 
digression qui est typique. 

Un consul belge, désireux d’être utile à ses 
commettants, avait transmis, au ministère de 
l’industrie et du travail,un échantillon des boîtes 
d’allumettes importées dans son ressort par des 
négociants étrangers. IIdemandait les conditions 
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ce 


Bucharest. 


Nous arrivons, en Roumanie, au sixième rang seulement parmi les pays qui y exportent, 
après l'Autriche-Hongrie, l'Allemagne, l'Angleterre, la France et l'Italie. 
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auxquelles les fabricants belges pourraient 
fournir une qualité analogue. L'administration 
transmit la demande, accompagnée de l’échan- 
tillon, à un fabricant de X...; celui-ci reconnut 
immédiatement, dans cet échantillon, un article 
de sa propre fabrication, mais dont il ignorait 
l'exportation : les commissionnaires étrangers, 
qui se fournissaient chez lui, n’avaient eu garde, 
naturellement, de faire connaître la destination 
du produit qu'ils acquéraient. Quant au fabri- 
cant, son commerce d'exportation devait être 
assez mal organisé, puisqu'il ignorait un marché 
important pour sa production. 

Quant aux organismes financiers à créer dans 
les Balkans, nous devons faire mieux, beaucoup 
mieux, que ce qui a été réalisé jusqu’à ce jour. 

Evidemment, nous ne le contestons pas, la 
Banque Bulgaro-Belge, créée récemment à 
Bruxelles, tout comme la Banque Balkanique 
en Bulgarie et la Banque Commerciale Rou- 
maine de Bucharest, où des capitaux belges, 
etnotamment, 
le Crédit An- 
versois et le 
CréditGénéral 
Liégeois ont 
des intérêts, 
ont leur utili- 
té; mais on 
doit les con- 
sidérer comme 
la première 
étapeoumême 
les premiers 
pas faits dans 
cette voie,qui, 
comme nous 
l'avons indiqué, est extraordinairement riche 
en promesses de toute nature. Nous devons 
voler de plus en plus de nos propres ailes 
et nous engager, avec une entière confiance, 
dans cette mine qui paiera généreusement son 


exploitation. 


+ 
+ + 


Remarquons, d’ailleurs, que dans toute la 
presqu'île, nous avons un allié précieux, la 
langue française. 

La langue est souvent un obstacle, lorsque 
nous voulons entrer en relations directes avec 
des pays étrangers. Outre que l’on ne s’assimile 
pas aisément les dialectes des autres nations, 
la différence de langage crée de sérieuses diffi- 
cultés quant à la publicité et à la réclame. 

Or, en ce qui concerne la péninsule balka- 


nique, nous nous trouvons dans des conditions 
particulièrement favorables ; nous y avons, sur 
bien des concurrents, un avantage considérable; 
la langue française y est parlée couramment. 
Elle y sert de truchement général entre les nom- 
breuses races qui peuplent les Balkans. Mieux 
même, des journaux quotidiens y paraissent en 
français, journaux dans lesquels tout, depuis 
l'article de fond jusqu’à la dernière annonce, est 
rédigé dans la langue de Voltaire. 

C’est un avantage qui ne doit pas être perdu 
de vue. 

De même, il ne faut pas s’exagérer certains 
obstacles. Sans doute, jadis, c'était presque un 
axiome, que l’empire allemand était parvenu à 
imposer ses fabricats, si pas à la presqu'île tout 
entière, du moins à la Turquie. On admettait 
que l'intimité de l’empereur allemand avec le 
sultan avait puissamment agi en faveur des 
intérêts germaniques. 

Sans vouloir examiner le fondement de cette 
opinion, il est un fait évident, à l’heure actuelle, 
c'est que la révolution turque a libéré l'atmo- 
sphère de cette pression, si elle a jamais existé. 

Il est donc possible de profiter de cette nou- 
velle situation ; mais il ne faut pas espérer que 
ce sera sans effort, car nul ne se chargera de 
faire tomber, du ciel oriental, les alouettes 
toutes rôties dans les assiettes des Belges ama- 
teurs des beaux couchers de soleil sur le Bos- 
phore. Il faut aller là-bas pour travailler. Il faut 
y travailler en tenant compte de nos concurrents 
et des moyens qu'ils emploient, si l’on veut 
arriver à les supplanter. 


+ 
*+ + 


Nous y revenons donc : le marché extérieur 
belge doit être organisé mieux qu'il ne l'est à 
présent, pour plusieurs pays étrangers, et, 
notamment, pour la Bulgarie, la Roumanie, la 
Turquie, la Serbie et la Grèce ! Cela est absolu- 
ment indispensable, le péril qui menace la 
Belgique est grave. Certes, le total de ses 
exportations ne cesse de s’accroître ; mais cet 
accroissement n’est pas spécial à la Belgique, 
car il en est de même pour les pays concurrents. 
Seulement — et c’est là qu'est le danger — les 
exportations belges augmentent moins vite que 
celles des nations qui nous disputent le marché 
mondial. 
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Ainsi, tandis que, dans ces dernières années, 
les exportations allemandes doublaient, les 
nôtres ne progressaient que lentement. De 
même l’Autriche-Hongrie, jadis inférieure à 
notre pays, nous a devancés depuis 1899 : ses 
exportations dépassent de plus de 200 millions 
les exportations belges. Et cependant, l’Au- 
triche-Hongrie n’est pas, loin de là, favorisée 
comme la Belgique du point de vue de la pro- 
duction. L’antagonisme des diverses races qui 
composent la mosaïque austro-hongroise n’a 
pas permis à ce pays de développer ses richesses 
naturelles dans les mêmes conditions que les 
grands États qui l’environnent. Il est en retard 
sur la plupart des États de l’Europe occidentale ; 
mais, en ce moment, il cherche à regagner le 
temps perdu. 

Il en est de même de l'Italie, qui nous 
devancera de plus en plus si nous n’y prenons 
garde. 

Or, tous les succès des voisins ont leur 
répercussion chez nous. Dès qu'ils ont dépassé, 
dans leurs exportations, les besoins nouveaux 
qui se sont créés chez leurs clients — nos 
clients également — c'est au détriment de leurs 
concurrents qu'ils accroissent leur commerce 
extérieur. 

Le danger est manifeste et très grand, mais 
il peut être conjuré. Il dépend de nos indus- 
triels, il dépend de nos commerçants de s’im- 
planter hardiment et fortement sur bien des 
marchés qui leur ont été fermés jusqu’à 
présent, comme également de reconquérir les 
débouchés d’où ils se sont laissé évincer. C’est 
une simple question de volonté et de systéma- 
tisation, et le commerce et l’industrie belges, 
qui, dans des circonstances autrement difficiles, 
ont montré ce dont ils étaient capables, sont 
de taille à surmonter ces difficultés ! 

Au moment où une nouvelle ère de pros- 
périté s'annonce, où les prix se relèvent, où 
l'exportation va faire couler des flots d’or dans 
les coffres des industriels et des commerçants 
avisés ; mais où, également, toute négligence 
peut devenir funeste, nous sommes convaincus 
qu'aucun marché extérieur ne sera sciemment 
abandonné et que notre pays enregistrera, 
cette fois encore, de belles et fructueuses 
conquêtes. 


U. GUFFENS. 


Le “ Brussels Swimming Club ” 


Sous le haut patronage de S. M. le Roi Albert. 


La renommée d’un peuple s’étaye sur tout ce qui est succès, non selon l'importance que ce peuple 
lui-même attribue à ses prouesses, mais à la mesure qui sert d'unité d'appréciation à l'étranger : les 
vicloires de nos équipes de rameurs à Henley ont plus contribué à nous faire admirer des Anglais que 
les œuvres scientifiques de nos savants illustres... Donc, pour l'expansioniste au sens pratique, les joutes 
sportives internationales, outre leur influence virilante sur les caractères, ont tous les attraits d’une 


réclame très profitable. 


"HISTOIRE de la natation se confond en 
Belgique avec celle du Brussels Swim- 
ming Club, fondé en 1897, et qui est 
sorti d'une section de natation qu'avait 

fondée le Cercle des Régates. Celui-ci avait comme 
président M. Oscar Grégoire. Ce fut lui qui, 
aidé par V. de Behr, Upton, Olin, Faelens, et 
G. Seron, introduisit le water-polo sur le continent 
où ce Jeu était totalement inconnu. Le B. S. C. forma 
sa premiére équipe lorsque le gouvernement le 
chargea de l'organisation des concours internationaux, 
en 1897, à Ter- 
vueren, à l'occasion 
de l'Exposition de 
Bruxelles. Elle était 
composée de : V. 
de Behr, Jenatzy, 
Watkins, G. Seron, 
Upton, Faelens et 
Sonnemans. Immé- 
diatement après, 
FeyaertsetMichant 
y entrerent, et ce 
dernier, qui est 
toujours capitaine 
du B.S.C., en est 
également le goal- 
keeper depuis onze 
ans. Une carnere! 

Pour son début, 
le B. S. C. gagna 
les championnats de l'Exposition, mais fut outrageuse- 
ment battu, dans un match intime, par une superbe 
combinaison des meilleurs joueurs d’outre-Manche, 
pays d'origine d'ailleurs du water-polo. Le B. S. C. 
décida alors de faire venir le plus souvent possible les 
joueurs anglais en Belgique, et de rechercher toutes 
les occasions de lutter contre ces brillants adversaires. 

Îci une parenthese : en onze ans, le B.S.C. a 
dépensé plus de 60,000 francs en frais de voyages 
ou en frais d'organisation de rencontres internationales. 

Les fruits de cette expérience ne tardérent pas ; 
à Ostende, en 1901, le B. S. C. gagne son premier 
match international contre ses maitres, en battant le 


Le E 


à lervueren, les grands concours internationaux de natation, 
avec l'originale participation des meilieurs nageurs congolais. 
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3. S. C. organisa en r1Ko7, 


Dover Swimming Club. Le team bruxellois était formé 
par : Michant, Grégoire (fils), De Backer, Feyaerts, 
Sonnemans, De Behr et H. Cohen. 

Entre-temps, le B. S. C. avait eu quelques matches 
victorieux avec des équipes françaises auxquelles il 
avait enseigné le jeu. Et l'on peut dire que c'est de 
Bruxelles que vint le mouvement qui propagea en 
Europe le water-polo. À présent, les équipes belges 
de water-polo valent les meilleures d'Angleterre, et 
l'on se rappelle encore la défaite infligée, cet été, au 
Hyde Seal, champion du monde et de Grande- 
Bretagne, par notre 
équipe bruxelloise : 
©. Grégoire (hls), 
V. Boin, Wyn- 
gaerd, F. Feyaerts, 
M. Deprez, J. Ple- 
tincx et H. Mey- 
boom. 

La vitesse pure 
fut également l'ob- 
jet de la préoccu- 
pation des diri- 
geants du B.S.C., 
et l'on peut dire 
qu'ils y arriverent 
à une aussi grande 
maîtrise qu'en wa- 
ter-polo. C'est du 
B. S.C. que sor- 
tirent les cham- 
pions de vitesse qui ont nom: F. Jenatzy, F. Feyaerts, 
V. Boin, Nelson da Silva, Dassonville, et les cham- 
pions de longues distances, tels que : Watkins, Seron, 
O. Grégoire, G. Piot, etc. C'est beaucoup à leur 
école que se formerent les cracks de tous les autres 
clubs belges. Et pour généraliser, on peut affirmer, 
sans crainte, qu'un {eam belge qui serait formé par : 
H. Meyboom, V. Boin, ©. Grégoire, F. Feyaerts, 
J. Plétincx et Donners, pourrait matcher dans une 
course par équipe de 200 mètres par homme, 
n'importe quelle équipe européenne ! 

Nous ne parlerons pas des victoires du B.S.C. 
en Belgique, au point de vue national. Elles sont 


innombrables. Comme l'objectif de notre magazine 
est la comparaison de l'effort des sportsmen de notre 
pays vis-à-vis de 
leurs rivaux étran- 
gers, c'est donc à 
ce point de vue 
spécial que nous 
allons passer en 
revue les victoires 
des « black and 
white » : 

En 1897 : V. 
Sonnemans gagne 
à Londres le cham- 
pionnat du monde 
de plongeons ; en 


1898, le B. C.S. 
bat à Lille et à 
Bruxelles l'équipe I 
de Lille; Watkins 
et Feyaerts se clas- 
sent respective- 
ment l‘"et 2"! dans 
le championnat de 
France des 1,609 
mètres, et Sonne- 
mans se classe 2"* à Londres dans le championnat 
de plongeons; en 1899, à Valenciennes, Feyaerts 
gagne le championnat de France de 500 mètres, 
le B. S. C. bat au water-polo et en vitesse Lille 
— victoire qu'il renouvelle à Bruxelles, — et V. Place 
se classe 1‘ dans 
un concours inter- 
national de plon- 
geons; en 1900, 
à Paris, le B.S. C. 
termine 2" dans 
le championnat du 
monde de water- 
polo, battu en finale 
par l'Osborne Club 
de Manchester, et 
fait venir à Bru- 
xelles le Saint- 
JamesClub deLon- 
dres; en 1901, à 
Bruxelles, le B.S.C. 
bat l’Union Fran- 
çaise des Sociétés 
de Natation, à 
Ostende, le Dover 
Swimming Club, et 
V. Place triomphe 
dans le champion- 
nat international de plongeons classiques ; a Douvres, 
le B. S. C. domine à nouveau le club local, et 


O. Grégoire, 
après une course de grand fond (1905). 


L'une des premières équipes du B. S. C, (Ostende 1808). 
V. Sonnemans, H. Cohen, V. de Behr, 
A. Michant, F. Feyaerts, O. Grégoire, V. Debacker, 
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Feyaerts gagne une course de 100 yards; à Londres, 
V. Place termine 3° en plongeons; en 1902, le 


DB. 5, GC: bat à 
Douvres le Dover 
Swimming Club, 
Feyaerts gagne 
l'internationale de 
100 metres et ©. 
Grégoire se classe 
2e dans celui de 
240 metres; en 
1903, Feyaerts 
gagne à Gand un 
international de 
100 metres, le B. 
S. C. se fait battre 
à Londres par l’Ot- 
ter Club de Lon- 


dres, qui renou- 
velle sa victoire à 
Bruxelles; mais le 
B. S. C. bat à 
nouveau deux fois 
le Dover Swimming 
Club, tandis que 
Grégoire gagne un 
500 metres, Feyaerts un 100 metres et Massart un 
100 metres sur le dos. À Bruxelles, le B. S. C. inflige 
une sévère défaite à la Libellule de Paris, champion 
de France, et à Paris il gagne le championnat du 
monde de water-polo. 


En / 903, s'était fondée la Fédération Belge des 
Sociétés de Natation, grace à MM. Oscar Grégoire 
et Leempoels ; ce dernier était président du Cercle 
de Natation de Bruxelles, club qu est aussi une 
pépinière de sportsmen de valeur. Aussi, des cette 
époque, les concours de natation et les clubs se mul- 
tiplierent-ils en Belgique, et la cause de ce beau sport 
était-elle définitivement victorieuse chez nous. 


F. Feyaerts, Mühlen, Verhulst, Goffin, M, Cohen et V. Boin, 
Derrière : O. Grégoire, IL. Willotte, Courbet, Ley. 


Le B, S. C. se rendant aux championnats internationaux de 
l'Exposition de Tourcoing. 


1904! Cette saison-là est tout à fait glorieuse 
pour le Great Old. Elle débute par une double 
victoire sur le Leicester Swimming Club, dont le 


capitaine n'était autre que le fameux J.-A. Jarvis. 
Puis c'est a Francfort-s/Mein, où le B. S. C. gagne 


le Grand Prix de la ville ; Feyaerts se 
classe |" en vitesse et Grégoire fait un 
dead-heat dans un 400 mètres avec le 
champion d'Allemagne. À Londres, le 
B.S. C. bat en vitesse et au polo l’Ofter 
Smimming Club; triple victoire des Bru- 
xellois à Douvres : ils arrivent seconds 
à Pans dans le championnat du monde 
de water-polo, tandis que Feyaerts et 
Grégoire se classent l'° et 2° dans le 
championnat de 500 metres ; à Paris, 
également, Massart se classe 1°" dans le 
championnat de plongeons. Enfin, à Lille, 
le B. S. C. gagne le criterium interna- 
tional de water-polo, et Feyaerts se 
classe l‘" en vitesse. 

En 1905, le Dover Swimming Club 
et les Pupilles de Neptune de Lille se 
font battre au water-polo et en vitesse, 
a la fète d'inauguration du bassin de 
Saint-Gilles, dont le B. S. C. avait été 
charge. C'est dans le même bassin que 
le Polytechnic Club de Londres se fait 
battre en vitesse et fait un drawn au 
polo avec le B. S. C. Feyaerts gagne 
un handicap et Sonnemans un concours 


de flèches. À Ostende, nos champions font baisser 
pavillon au King's Lynn Swimming Club, sur 
toutes distances et au water-polo. À Anvers, V. Boin, 


La réception officielle des nageurs beiges par la municipalité de Hyde (Nord-Angleterre). 
ze rang: Feld, V. Boin, O. Grégoire, Lord Mayor et !ady Mayoresse, le Rd Drowson, G.Wilkinson; 
2% rang : Wildgorn, E. Wilkinson, Daix, Scheen, Meyboom,Willotte, Plétincx, 
M. Cohen, O. Grégoire (fils), H. Oppitz et Scott. 
J=e rang : Journalistes et membres du Comité du Æ/yde Seal S. C,. 


qui jusqu à cette époque avait nage pour le C. N. B., 
gagne une course internationale de 100 metres ainsi 


que le Grand Prix d'Anvers sur 1000 metres, où 
il bat le champion de Hollande, P.-L. Ooms. 


Photographie prise dans la cour du Bain St-Sauveur de Bruxelles, et réunissant 
quelques-uns des plus céièbres champions de natation. 
E. Forsyth (ex-champion du monde; international pour l'Angleterre); 
V. Boin du B. S, C. (champion de France); 
Smith (capitaine de l’équipe anglaise aux Jeux Olympiques de 1408); international; 
Derbyshire (champion d'Angleterre); 
Shaw (l’un des meilleurs joueurs de water-polo des Iles Britanniques); 
H, Taylor (champion d'Angleterre, recordman du monde, lauréat aux Jeux Olympiques 
d'Athènes et de Londres). 


La Coupe de la Meuse (800 mètres) est égale- 
ment gagnée par Boin. 
En 1906, une grande fête est organisée à Bruxelles 


avec la participation des nageurs 
du Wigan S. Club d'Angleterre. 
Le B.S. C. triomphe en équipe 
(vitesse) et fait un drawn au 
water-polo. V. Boin s’adjuge la 
course de 100 metres. À Anvers, 
Boin se classe 1" devant Battersby 
dans un 400 yards, et l'equpe 
nationale belge, dans laquelle se 
trouvent trois nageurs du B.S. C.: 
Grégoire, Boin et Feyaerts, fit 
aussi un drawn contre Wigan. À 
Tourcoing, V. Boin gagne les deux 
grandes épreuves de l'Exposition 
Internationale, un 100 metres et 
un 500 mètres. À Liège, Gregoire 
enlève brillamment la première 
place dans la course de grand 
fond, et Boin l'imite en vitesse. 


Au championnat du monde qui 
se dispute à Paris, V. Boin se 
classe 2° derriere Jarvis, cham- 
pion d'Angleterre, et le Brussels 


Svimming Club ne se fait battre que de 2 goals à 0 
par l'Equipe Nationale du Royaume Uni. 


À Blankenberghe, Boin arrive 1°’ dans l'interna- 
tionale de 100 metres. Le 22 septembre, à Bruxelles, 


Les nageurs bruxellois à Bradford (1907). 


O. Grégoire, Hicketick,V, Boin, F, Feyaerts, Wirtz, H. Meyboom, Daix. 


Delahaye, Plétincx. 
Derrière : l'équipe mixte de Bradford qui fut battue en vitesse 
et au water-polo. 


le B.S.C. convie le Erste Francfurter Schwim-Club, 
et le bat en vitesse et au water-polo. Dans la course 
de vitesse, le champion 
australien, recordman du 
monde, C. Healey, arrive 
l‘" de fort peu devant Boin 
et Feyaerts, dans l’ordre. 

En 1907, le B.S.C. 
fait venir a Bruxelles le 
Hyde Seal Swimming Club, 
champion du monde, qui le 
défait au water-polo, et, à 
Ostende, Boin gagne un 
50 metres vitesse, Grégoire, 
la course à la brasse et sur 
le dos, et Mühlen, le con- 
cours de plongeons. 

À Anvers se dispute la 
Coupe Feyaerts, 1200 yards 
par équipes de quatre na- 
geurs, et dans un style 
superbe, le team du B.S. C. 
(V. Boin, ©. Grégoire, Van de Poel et Courbet) 
s'adjuge le trophée. 

Du 1° au 18 juillet, la Fédération belge 
des Sociétés de Natation fait une tournée 
sportive en Angleterre. Sur les 9 nageurs de 
l'équipe nationale, quatre sont du B. S.C. 
(Oppitz, Grégoire, Feyaerts et Boin), trois 
d'Anvers (Wirtz, Hicketick et Delahaye), 
un du C. N. B. (Meyboom) et un du 
C. B. KR. (Plétincx). Cette tournée fut 
triomphale. Le feam de vitesse, Boin, 
Meyboom, Feyaerts, Grégoire, Plétincx, 
ne connut que des victoires, battant tour à 
tour le Manchester Victoria, le Hyde Seal, le 
Wigan Swimming Club, le St. Helens Swimming 


Delahaye, Plétincx, Grégoire, Boin et Feyaerts. 
Le fameux 1eam de vitesse qui fit une si triomphale tournée 
en Angleterre en 1907, et qui battit : 
le /Z/yvde Seal, le Weston Super Mare, 
le Manchester Victoria, le St-Helens S, C., le Wigan S. C. 
le Bradford Dolphin, etc. 


Club, le Bradford Dolphin et le Polytechnic. Au 
water-polo, l'équipe belge fut battue par le Hyde 
Seal, par le Manchester Victoria (team mixte formé 
par les champions du nord) et par l'équipe représen- 
tative de Londres, mais triompha de tous ses autres 
concurrents. 


Le Brussels Swimming Club (team mixte des l'° et 
2° divisions), matcha à Londres l'Ofter Swimming 
Club (équipe [) et parvint à faire un match nul, bien 
qu'il y eut trois juniores, dont le goal keeper, dans 
l'équipe bruxelloise. À Ostende, le B. S. C. se signale 
par deux superbes victoires.Îl remporte le championnat 
international par équipes, avec Feyaerts, Boin, Gré- 
goire, Courbet et Oppitz, et le criterium international 
de water-polo,dans lequel il infligea une sévère défaite 
au Cercle Athlétique de Paris. À Anvers, Grégoire 
se classe second dans le Grand Prix de la ville et Boin, 
premier, dans la course internationale de vitesse. 
À Bruxelles, le 23 septembre, une équipe, dont quatre 
nageurs sont du B. S. C. (Grégoire, Boin, Feyaerts 
et Michant), bat par 4-3 le Weston Super Mare, 
champion d'Angleterre. Au 
cours de cette réunion, 
Feyaerts battit le record de 
200 metres et Boin celui 
de 100 mètres, et le feam 
du B. S. C. (quatre nages) 
gagne la course par équipes. 

En 1908, la saison dé- 
bute par la victoire d'une 
équipe belge dont fait partie 
V. Boin, du B. S. C., et qui 
bat, en vitesse, l'équipe natio- 
nale allemande et l'équipe 
du Manchester Victoria. A 
Bruxelles, l’équipe belge, 
dont fait à nouveau partie 
Boin, rebat ces deux redou- 
tables feams, et au water- 
polo l’équipe bruxelloise 
dont trois membres sont du 


B.S. C. (Michant, Grégoire et Boin) bat le Man- 


chester Victoria. Le 13 juin est une date historique, 


Le match « Belgique - Suède » 
(Jeux Olympiques de 1908). 
Feyaerts, Meyboom, Grégoire, Michant, Plétincx, Donners, Boin. 


car elle marque la défaite du Hyde Seal (champion 
du monde) par l'équipe belge (le B. S. C. y avait 


trois représentants : Grégoire, Boin et Michant). Du 
7 au 13 juillet, une équipe fédérale, dont sont 
Grégoire et Courbet, fait une fructueuse tournée en 
Angleterre, et du 14 au 21 juillet, l'équipe nationale 
belge de water-polo, dont font partie Michant, 
Grégoire et Boin, du B.S. C., participe aux Jeux 
Olympiques, et se classe seconde, malgré une 
compétition internationale formidable. 


Quelque temps apres, le B. S. C. invite à 
Bruxelles les champions hongrois et autrichiens et leur 
dispute des courses où Grégoire et Courbet se classent 
tous deux seconds. À Ostende, le B.S.C. bat les 
Tritons Lillois ; à Roubaix, le B. S. C. gagne toutes 
les courses du programme, et à Bruxelles, il bat le 
Cercle Athlétique de Paris, champion de France ! 


Enfin nous ar- 
nvons à l'année 
1909, quin a rien 
à envier aux pré- 
cédentes saisons de 
natation. Le B.S.C. 
se rend successi- 
vement en Alle- 
magne, où F .Cour- 
bet gagne le Grand 
Pnx de Cologne 
(brasse 80 mètres) 
et O. Grégoire les 
100 metres vitesse 
et dos ; à Ham- 
bourg, où Victor 
Boin gagne les 
deux Grands Prix 


internationaux de 


gagne les courses 
par équipes de 
quatre et sept na- 
geurs, le criterium de water-polo, le 100 mètres 
international avec V. Boin et le concours de traction 
à la corde ;: à Amiens, V. Boin s'adjuge le cham- 
pionnat de France de vitesse (100 metres) et, à Vichy, 
1] gagne le grand prix de la ville (150 metres); à Paris, 
‘équipe nationale belge dans laquelle se trouvent Gré- 
goire (capitaine) et Courbet du B. S. C. écrase le 
team national français en vitesse et au water-polo. En 
Hollande, à Amsterdam, le {eam de la F. B. S. N., 
dans lequel se distinguent Grégoire et Oppitz, bat le 
team représentatif de la Hollande. Enfin, en Angle- 
terre, à Hastings d'abord, où V. Boin triomphe dans 
un {20 yards et où le B.S. C. gagne brillamment le 
trophée de la ville — merveilleux shilds en argent 
massif —: à Macclesfeld, ensuite, où Courbet se classe 


2° dans le championnat d'Angleterre à la brasse 


100 et 200 metres. Assis : H. Oppitz, A. Michant (cap.}, V. Boin et J. Verhulst, 
E F, à R Debnut : 1. Willotte, O. Grégoire et F. Courbet, 
n l'rance, a IKou- Le Brussels Srimming Club, champion de Belgique de water-polo de 1847 à 1ao, 
bax, le B. S. C. gagna deux fois les championnats du monde de ce sport, 
battit ies meilleures équipes de Belgique, de France et d'Angleterre, 
remporta en 1909 le grand trophée de Hastings, qui figure ici au milieu de l’équipe, 
et vient de battre, par 9 goals à 4, l'équipe représentative du Nord de la France. 
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(200 yards) et Grégoire 4"° des 150 yards brasse. 
J'allais oublier les victoires du B. S. C., en Belgique, 
sur les équipes de Paris, Tourcoing, Lille et surtout 
celle sur l'Ofter Swimming Club de Londres. 


La saison de 1910 est à peine commencée que 
déja le B.S. C. se signale par un réel succes à 
Tourcoing, où son {eam Ï (Michant, Grégoire, Boin, 
Oppitz, Courbet, Willotte et Verhulist) matchait 
l'équipe officielle de l'U.S. F.S. A. représentative 
du Nord de la France. Ce fut par 9 goals à 4 que 
nos compatriotes l'emporterent, écrasant littéralement 
ce {eam, qui avait fait match nul contre l'équipe 
représentative de Paris et qui possédait quatre 


nageurs de l'équipe gagnante du Championnat de 
France 1909! 


Le vieux Brus- 


sels Swimming 
Club, glorieux s'il 
en fut, éducateur 
de tous les clubs 
belges de natation, 
l’introducteur du 
water-polo sur le 
continent, ne mé- 
rite-t-1l pas son 
surnom de Great 


Old > 


Cet historique du 
Brussels Swim- 
ming Club serait 
incomplet si nous 
ne donnions pas 
quelques notes bio- 
graphiques sur son 
dévoué président 
(ici le vieux cliché 
consacre est trop 
en situation pour que nous en innovions un autre), 
M. Oscar Grégoire, qui, depuis l’année de sa fonda- 
tion, préside à ses glorieuses destinées. 

Oscar Grégoire n'appartient pas à un sport en par- 
ticulier, mais à tous les sports. Il faudrait des colonnes 
de journal, et encore des colonnes, pour décrire sa 
carrière sportive, réellement unique. Grégoire a été 
pour les sports en Belgique, non seulement un protec- 
teur généreux, mais un conseiller précieux et intel- 
gent qui a souvent même payé de sa personne. 

À ce sujet,les fervents de l'aviron ont certainement 
conservé le souvenir des brillantes victoires quil 
remporta, il y a quelque vingt-cinq ans, dans les 
équipes Leperron à 2 et à 4, les premieres qui eurent 
la gloire de battre les fameux rameurs parisiens Lein, 
Monnay et Lambert. M. Oscar Grégoire se révéla 


également épéiste de première force ; bon nageur, 
meilleur boxeur encore, remarquable conducteur 
d'automobile (il gagna en 1901 Spa-Bastogne, se 
classa 2° dans Bruxelles-Spa, et en 1902 dans une 
Germain 24 H. P. touriste, 
avec 4 places occupées, 1l 
couvrit 522 kilometres en 
10 heures, ce qui constituait 
le record du monde), et sur- 
toutadministrateur danstoute 
l'acception du terme. 


Secrétaire - fondateur de 
la Société de Gymnastique 
de Schaerbeek (1873- 
74-75), puis président - 
fondateur du Club Nautique 
Wallon (1876-77), il inter- 
rompit sa carrière sportive 
pour partir en Russie, où 
ses occupations d'ingénieur ‘ 
l'appelaient. Rentrée en Bel- 
gique, il est nommé prési- 
dent de la Salle Dupont Le 
(1889) et secrétaire du €: | 
Boxing Club (1891), postes D.“ 77 


qu’ il occupe toujours. 


M. Oscar Grégoire (père), 
président du Brussels Suimming Club. 


Appelé à la présidence 
du Cercle des Régates de 
Bruxelles, il y reste en 1893, 1894 et 1895, et 
est nommé entre-temps président de la Fédération 
Belge des Sociétés d’Aviron. En 1897 et 1898, 
il dirige la Fédération des Cercles d’Escrime, en 


qualité de secrétaire général et fonde le Brussels 
Svimming Club (1897), installant ainsi offcielle- 
ment, en Belgique, le sport de la natation. 

Continuant l'examen de sa biographie, nous le 
voyons en 1893, président 
et fondateur de la Fédéra- 
lion Belge des Sociétés de 
Natation ; en 1897, pour 
reconnaitre les immenses 
services qu'il avait rendus 
à la Fédération, l'assemblée 
générale le nommait à 
l'unanimité président - fon- 
dateur. 

Enfin, Oscar Grégoire est 
membre du Conseil d'ad- 
ministration du Royal Au- 
tomobile Club de Belgique, 
depuis 1903 trésorier de la 
Chambre syndicale de l’ Au- 
tomobile et président du 
Syndicat des Importateurs 
d'automobiles. 


Et c'est avec le même 


‘ g" a ST 
LAS" zèle, le même désintéresse- 


ment, le même tact et 
la même sollicitude, que 
M. Oscar Grégoire veille 
aux intérêts des différents clubs et fédérations, à la 
tète desquels il se trouve. La présidence de M. Gre- 
goire est toute faite de diplomatie et de fermeté; 
c'est pourquoi elle est si recherchée et si admirée! 


R. G. 


Monographies Industrielles 


Les Papeteries de Saventhem 


UEL est le Bruxellois qui n'a vu 
stationner, à l'entrée cochère de 
l’imprimerie de nos grands jour- 
naux, ou un lourd fardier attelé 

d'une couple de solides chevaux ou une puis- 
sante automobile de livraison, desquels on 
déchargeait de lourdes bobines de papier 
destiné aux machines rotatives ? Invariable- 
ment, les véhicules portent en grandes lettres 
blanches sur leurs bâches : « Papeteries de 
Saventhem », et ce vocable est connu de gens 
qui ignorent tout de l’industrie du papier. 
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Ils savent évidemment, comme tout le monde, 
que depuis l'emploi du papyrus une évolution 
profonde s’est produite dans la fabrication de 
cette matière, devenue presque aussi nécessaire 
au fonctionnement du monde moderne que Île 
pain quotidien; mais par quelles transformations 
successives cette industrie a-t-elle passé? Nous 
allons rapidement l’examiner. 

Le papyrus — d’où le nom de papier — des 
Egyptiens était fait des pellicules légères d’une 
espèce de roseau croissant au bord du Nil. 
Détachées et taillées en rubans de 20 à 30 cen- 


timètres de long sur 5 à 7 de large, les pelli- 
cules étaient collées bord à bord, de manière à 


faire une feuille. On collait à plat l’une sur 


l’autre plusieurs feuilles ainsi 
préparées, encroisant les fibres 
des pellicules successives, pour 
donner une plus grande solidité 
à l’ensemble. Quand on avait 
obtenu l'épaisseur voulue, on 
polissait le papier et on le ; 
frottait avec de l'huile de | 
cèdre destinée à le rendre in- | 
corruptible. Le papyrus hiéra- 
tique était fabriqué avec les 
pellicules intérieures de Ja 
plante, tandis que les pelli- 
cules extérieures fournissaient 
un papyrus grossier, dit lénéo- 
tique. 

Les Romains firent emploi 
du papyrus et de feuilles com- 
posées du liber de certains 
arbres, tels que l'érable, le 
platane et le tilleul. 


Mais c’est de Chine, très certainement et par 
l'intermédiaire des Arabes, qu’est venue en 
Occident la connaissance du papier. Aux 
premiers siècles de notre ère,les Chinois avaient 
remplacé les lamelles de bambou sur lesquelles 
ils avaient écrit jusqu'alors, par le papier, 
feuille souple et polie obtenue par le feutrage de 
fibres végétales. En 123 avant J.-C., Tsai Lun, 
ministre de l’agriculture, recom- 
mandait le mûrier, le bambou 
et le china-grass pour cette 
fabrication. Huit siècles plus 
tard, en 751, des prisonniers 
chinois, emmenés à Samar- 
kande — capitale actuelle du 
Turkestan russe — introdui- 
sirent leur industrie dans cette 
ville. En 794, une autre fabrique 
fut fondée à Bagdad, puis à 
Damas. Les Arabes répandirent 
les nouveaux procédés dans 
le nord de l’Afrique, puis en 
Espagne où l’on trouve une 
fabrique en 1154, à Jativa, 
aujourd’hui San Felipe, dans la 
province de Valence, qui devint 
le centre de cette industrie. 
Les plus anciens papiers arabes 
étaient fabriqués à l’aide de chiffons de lin et 
de chanvre, souvent avec de vieux cordages. 
Un système de pilons et de meules, mus par 


M. Bastin, 
président du conseil d'administration de la 


é : | 
Société anonyme des Papeteries dé Saventhem, papier sur le cours del Hé: ault. 


M. Edmond De Vylder, 
adminisrateur délégué de la Société anonyme 
des Papeteries de Saventhem, 


des machines hydrauliques, écrasait les chiffons 
et triturait la pâte au contact de l’eau. La pâte 
était coulée sur des formes et, dès la fin du 
VIII siècle, des vergeures, 
visibles sur les feuilles de 
papier, viennent témoigner de 
l'emploi des châssis. 

Les premiers papiers dont 
on se servit dans ia chrétienté, 
et notamment en Grèce, en 
| Sicile et en Italie, furent d’im- 
| portation arabe. Mais peu à 
peu des moulins à papier s’éta- 
blirent dans ces différents pays. 
En Italie, les plus anciens sont 
signalés à Fabriano, dans la 
marche d’Ancone ; d’autres 
fabriques s’établirent plus tard 
à Padoue, à Trévise, à Venise, 
à Milan. En France, en 1189, 
un évêque de Lodève autorisa 
l’établissement de moulins à 


DuLanguedoc, l’industrie pape- 
tière se propagea dans la vallée du Rhône et 
en Bourgogne. Plus tard apparaissent les 
papiers de Lille, de Liége, de Bruges, d'Anvers. 
En Allemagne, les premières papeteries furent 
établies près de Mayence, en 1320. À Nurem- 
berg fut construit, en 1390, le premier moulin 
à papier mû par l’eau. 

La fabrication du papier prit un grand déve- 
loppement en Europe avec 
l'invention de l’imprimerie. La 
Hollande, après la révocation 
de l’édit de Nantes et grâce 
à l’émigration de protestants 
français qui la dotèrent de 
cette industrie, se plaça, quant 
à la quantité des produits, au 
même rang que la France et 
fabriqua de très beaux papiers. 
Les perfectionnements appor- 
tés dans la fabrication du 
papier furent assez lents, jus- 
qu’au jour où l'invention de la 
machine à fabriquer le papier, 
par Louis Robert, en 1798, 
vint donner à la papeterie une 
extension considérable. 

L'appareil construit par 
Robert et considérablement 


transformé depuis, il est à peine besoin 
de le dire, porte, par abréviation le nom de 
continue. 


Nous avons tous vu, notamment dans les 
expositions universelles, ces installations syn- 


second appareil appelé épurateur en dessous, 
où elle accomplit un trajet en sens inverse. Elle 


Un aspect du hall central de l'usine nouvelle, 


Les « continues » au premier stade de la fabrication. 


thétiques montrant la préparation de la pâte de 
paille ou de bois en une suite de piles laveuses 


et raffineuses ; 


la pâte s’accumule alors dans 


les réservoirs spéciaux d’où elle est conduite 
automatiquement à la machine à papier con- 


tinue. Elle se déverse 
tout d’abord dans un 
appareil, le sablier, sorte 
de conduit en bois où la 
majeure partie des impu- 
retés qu’elle renferme se 
dépose. Elle s'épure com- 
plètement en traversant 
deux autres appareils, 
dits épurateurs. Le pre- 
mier, dit épurateur tour- 
nant, est un cylindre 
rotatif qui reçoit la pâte 
venant du sablier par 
une de ses extrémités. 
Le cylindre est muni de 
fentes fines, à travers 
lesquelles passe la pâte 
en suivant une direction 
de haut en bas. Les 
fentes s'opposent à l’en- 
trée des impuretés, qui 
se trouvent entraînées 


par un violent courant d’eau. 
la pâte passe dans un 


De cet épurateur, 


Les 


« continues » 


134 


s'étale alors, par l’inter- 
médiaire de courroies- 
guides, sur une toile mé- 
tallique où elle s’égoutte 
et s'égalise, pour arriver 
ensuite entre des jeux 
successifs de cylindres 
revêtus de manchons de 
feutre : ce sont les pres- 
ses humides. Devenue 
assez consistante pour 
pouvoir quitter la toile, 
elle est alors déposée sur 
un feutre qui conduit le 
papier entre de nouveaux 
cylindres qui le pressent 
fortement des deux côtés 
et lui donnent de la con- 
sistance; ces cylindres 
constituent les presses 
coucheuses. 

De là, le papier, en- 
traîné par une autre série 


de cylindres dont l’ensemble prend le nom de 


presse montante, passe 


sur des cylindres chauffés 


à l'intérieur par un courant de vapeur; il durcit, 


perd son humidité et 


rencontre de nouveaux 


cylindres appelés calandres, également chauffés, 


Un autre aspect du hall. 


livrent le papier aux derniers rouleaux c« 


)mpresseurs, 


destinés à lui donner un nouvel apprêt ou 


satinage. Arrivé alors à 


l’état de fabrication 


complète, il va s'enrouler sur des dévidoirs. 
Lorsqu'on juxtapose à cette continue une 
machine à im- 
primer rotative, 
on peut voir les 
bûches de bois 
entrées au défi- 
breur sortir sous 
forme de jour- 
naux imprimés et 
pliés. 

Les Papeteries 
de Saventhem 
se sont créé une 
spécialité de la 
fabrication du 
papier - journal. 

Leur fondation 
remonte à plus 
d’un demi-siècle; 
exploitées à cette 
époque par M.ISs. 
Van den Eynde, 
elles avaient déjà 
donné de bril- 
lants résultats à 
leur propriétaire, 
lorsque cette entreprise fut constituée, le 
12 février 1880, en société anonyme au capital 
de 1,220,000 francs, représenté par 2,440 ac- 
tions de 500 francs. 

L'usine possédait alors deux machines à 
papier de faible largeur; elle traitait principa- 
lement les chiffons et la pâte de paille ; sa 
production moyenne journalière était de 6,000 


Usine Nouvelle 


Vue d'ensemble de l'usine nouvelle, 
Cette usine est bâtie sur un terrain sensiblement égal à celui occupé par l'usine ancienne, soit plus de 2 hectares, 


kilogrammes et son chiffre d’affaires annuel 
d'environ 1,300,000 francs. 


Dès 1756, la paille a servi à la fabrication du 
papier. Après plusieurs lavages, elle est 


- « 
" 


Usine Ancienne 


Vue d’ensembie de l'usine ancienne. 


blanchie au bisulfite de calcium ou au chlorure 
de chaux et transformée en une pâte à laquelle 
on fait subir des préparations analogues à celles 
qui président à la fabrication du papier de 
chiffons. 

En 1880 — c'est presque une époque préhisto- 
rique dans l’industrie papetière, tant les trans- 
formations y furent rapides en ces dernières 
années — la con- 
currence n'étant 
pas vive comme 
aujourd’hui, le 
papier fabriqué 
à Saventhem — 
nous parlons de 
la qualité journal 
— se vendait en 
moyenne à 60 fr. 
les 100 kilos. 
Sous l’aiguillon 
de la concurrence 
ces prix, qui 
paraissent fan- 
tastiques aujour- 
d'hui, fléchirent 
rapidement et 
tombèrent de 40 p. c. en 1889. Les matières 
premières nouvelles, c’est-à-dire les pâtes 


de bois expédiées de Suède et de Norvège, 
apparues sur le marché permirent heureusement 
de réduire en temps voulu le prix de revient; 
mais le conseil d'administration décida conjoin- 
tement d'améliorer les moyens de production, 
afin d'augmenter la capacité de fabrication et 
par conséquent les bénéfices d'exploitation. 

Toutle matériel de l’usine fut modernisé et, en 
1890-1891 , les deux anciennes continues étaient 
remplacées par des machines plus larges don- 
nant une production moyenne de 10,500 kilos 
par jour et permettant de vendre avantageu- 
sement les papiers. 

En 1895, la continuité d’ordres importants 
décida le conseil à installer une troisième 
machine et la production moyenne journalière 
atteignit 14,200 kilos. 

En 1897, les ordres abondants déterminent 
l'installation et la mise en marche d’une 
quatrième machine, qui fait ainsi monter la 
production journalière moyenne à 21,500 kilos. 
En 1904, les quatre machines donnaient, grâce 
au perfectionnement du matériel auxiliaire, un 
débit journalier moyen de 26,000 kilos. La 
demande du papier était abondante et bien que 
le prix de vente fût très bas, 
les résultats obtenus étaient 
très satisfaisants. 

En présence de la prospérité 
croissante de l’entreprise, de 
l'extension ininterrompue des 
affaires, le conseil d’adminis- 
tration de la société, sur la 
proposition de M. Edmond De 
Vylder,administrateur délégué, 
qui consacre depuis 1884 aux 
usines de Saventhem le meil- 
leur de son intelligente activité, 
décida de renforcer encore Îles 
moyens de production et 
d’équiper à cette fin une nou- 
velle usine qu'il lui avait été 
donné de racheter quelques 
années auparavant dans des 
conditions très avantageuses. 

Cette usine, également située 
à Saventhem, à proximité de 


tout à fait cessé, etc. La production moyenne 
journalière, augmentée des fabricats de l’usine 
nouvelle, atteignit ainsi le chiffre respectable de 
45,000 kilos de papier fourni par six machines 
à papier dont la plus ancienne ne date pas de 
vingt ans. 

Les usines de Saventhem sont une des plus 
puissantes papeteries belges et la plus impor- 
tante du pays dans les genres dont elles se sont 
fait une spécialité: aussi continuent-elles à 
donner des résultats remarquables, malgré une 
hausse sensible du prix d'achat des matières 
premières et une baisse non interrompue du 
prix de vente, provoquée par la concurrence. 

Les Papeteries de Saventhem sont un des plus 
gros consommateurs des énormes quantités de 
pâtes de bois que nous importonsannuellement. 

Les propriétés occupées par les Papeteries de 
Saventhem ont plus de cinq hectares de super- 
ficie, l'étendue des terrains de l’usine nouvelle 
étant sensiblement égale à celle de l'usine 
ancienne. Les bâtiments sont raccordés directe- 
ment à la gare de Saventhem, par où se fait la 
majeure partie des expéditions et des réceptions. 
La proximité de la capitale — distante seule- 
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l’ancienne, fut munie de deux 
machines à papier tout à fait 
modernes et d’un matériel per- 
fectionné. Elle fabrique avec 
grand succès divers papiers spéciaux tels que les 
papiers de fond pour tentures et pour affiches, 
les papiers d'emballage glacés à l’avers, des 
couvertures, des confetti dont la vogue n’a pas 
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Graphique montrant la production annuelle de la société mise en reyard 


avec le nombre des continues. 


ment de dix kilomètres — permet d’autre part 
d’approvisionner rapidement, par camions à 
chevaux ou automobiles, la plupart des clients 
de Bruxelles et en premier lieu les journaux, 


sans que ce mode rapide de transport soit bien 
onéreux. 


Le conseil d'administration de la Société 
anonyme des Papeteries de Saventhem — actuel- 
ement composé de MM. Adolphe Bastin, 
président, Ed. De 
Vylder, adminis- 


trateur délégué, 
Alfred Bouvier, 


Dans la cour des usines, 
Un camion de livraison prêt à partir, 


qui va livrer des « bobines » aux grands journaux Pierre Annemans 
de Bruxelles, Jules Matthieu, 
administrateurs, 


François van Halen et Fernand Moréa, com- 
missaires — préoccupé d'élargir sans cesse le 
champ de son activité et d'assurer de nouveaux 
débouchés à sa production toujours croissante, 
s'oriente de plus en plus vers l'exportation, 
tout en consolidant sa situation sur le marché 
intérieur. 

Le renom des Papeteries de Saventhem est 
connu des spécialistes dans le monde entier et si, 
depuis de longues années déjà, une notable 
proportion de ses produits est exportée auloin, 
en ces dernières années, ces quantités sont 


devenues de plus en plus importantes et attei- 
gnent 5,000 tonnes en 1908 et 5,200 tonnes 
en 1909. 

Ainsi les Papeteries de Saventhem, qui sont 
une de nos plus prospères entreprises natio- 
nales, participent avec succès à ce grand mou- 
vement d'expansion qui porte nos usines à 
chercher au loin des débouchés à leurs fabricats 
et font connaître outre-mer la renommée de 
notre industrie. 

Désireuse d'étendre son rayonnement, la 
société qui nous occupe a récemment encore, 
dans le but d’augmenter son fonds de roulement 
et de s'assurer du même coup les ressources 
nécessaires au fonctionnement économique de 
ses usines, réalisé une augmentation de capital 
et a porté celui-ci à 1,700,000 francs. La société 
qui, en l'espace de 28 ans, a produit, avec un 
capital de 1,220,000 francs, 5 millions de béné- 
fices nets dont 1,752,000 francs ont été portés 
aux réserves et 3,208,000 francs répartis en 
dividendes, a devant elle le plus bel avenir, 
outillée comme elle l’est pour faire face à toute 
éventualité. 

Max de Nansouty dit, dans ses Actualités 
scientifiques, qu’une semaine de publication 
d’un des journaux actuels à fort tirage, c'est une 
forêt qui tombe quelque part. 

Que devons-nous dire alors des Papeteries 
de Saventhem qui soni un sépulcre de forêts ? 
Mais que ceci console les « Amis des Arbres »; 
elles en sortent aux temps révolus, en longue 
théorie blanche, en rouleaux souples et imma- 
culés et s’en vont de par le monde pour 
apporter aux hommes ce qui devrait toujours 
être un peu plus de science, un peu plus de 
justice, un peu plus de progrès! 

RoBERT HALLOYS. 


DE-CI, DE-LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Échos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


LE CONSEIL SUPÉRIEUR DU CONGO 


Une des tâches que L’Expansion Belge s'est données, 
est de faire connaître l'organisation de la colonie que le 
pays vient d'annexer. 

Le pouvoir législatif de la Belgique a été obligé de 
construire tout d'une pièce une charte coloniale. Il a 
accompli, en quelques mois, un travail considérable que 


137 


d'autres pays ont élaboré peu à peu sous l'empire des 
circonstances, car 1l n'est pas d'autre exemple d'une 
métropole qui ait eu la bonne fortune de devenir du jour 
au lendemain, par un simple traité, propriétaire d'une 
colonie préparée pour elle. 

Aussi le législateur a-t-il eu la prudence de vouloir 


profiter de tout ce qui existait déjà et de déclarer dans 
ce but, par l'un des articles (art. 36) de la loi de 
gouvernement du Congo belge, que: « Les décrets, 
règlements et autres actes en vigueur dans la colonie 
conservent leur force obligatoire, sauf les dispositions 
qui sont contraires à la présente loi et qui sont abrogées.» 

L'un des éléments les plus importants d'un pays 
civilisé est à coup sûr l'administration de sa justice. 

L'Etat indépendant du Congo était pourvu d'une des 
organisations Judiciaires les plus complètes qui existent 
en Afrique. Il avait des tribunaux de première instance 
siégeant à Boma, Léopoldville, Coquilhatville, Stanley- 
ville et Nyangwé, des tribunaux purement répressifs 
dans d'autres localités et un tribunal ou cour d'appel 
à Boma. 

Toute cette organisation a été maintenue et il est 
certain que le développement normal des choses la fera 
compléter, l'existence d'un seul tribunal d'appel deve- 
nant déjà manifestement insuffisante. L'Etat avait de 
plus, une cour supérieure de justice 
siégeant à Bruxelles. Celle-ci se 
décompose en deux chambres dont 
l’une remplit les fonctions de cour 
de cassation et l'autre un rôle que 
nous ne connaissons pas en Belgique, 
de cour d'appel au second degré 
pour 
merciales d'une importance supé- 
rieure à 25,000 francs. Cette cour 
supérieure de justice a été instituée 


les affaires civiles et com- 


déjà quatre ans après le traité de 
Berlin, par un décret du roi-souve- 
rain du 16 avril 1889 Un autre 
décret du 8 octobre 1800 l'organi- 
sait, et enfin un décret du 2 juil- 
let 1898 s'occupait spécialement du 
greffe du supérieur. Le 


maintien dans ses 


conseil 
de 
fonctions judiciaires résulte de l’ar- 
ticle 36 de la loi que nous avons 


ce conseil 


citée plus haut,puisque rien dans 
cette loi ne va à l'encontre de ces 
attributions. 

C'est ce que le gouvernement a for- 
mellement reconnu dans les séances 
du 12et du 14 août 1908 lors de la discussion de la loi. 

Il est probable que la loi amènera cependant, dans 
l'avenir, certaines modifications dans le fonctionnement 
du conseil supérieur. Ainsi, l'on comprendrait que ses 
attributions de cour de cassation fussent, dans un temps 
plus où moins long, dévolues à la cour de cassation de 
Belgique, afin d'assurer l'unité de l'interprétation du 
droit qui est à la base même de la notion d’une cour de 
cassation ; Maæs, par contre, il semblera sans doute 
prudent de conserver cette juridiction spéciale en 
qualité de cour d'appel, chargée des affaires coloniales 
et distincte des trois cours d'appel existant en Belgique. 

Rien, en effet, ne paraît avoir préparé les magistrats 
de la métropole, quelles que soient leur science et leur 
compétence légale, à juger en fait et en droit des litiges 
relatifs au Congo. L'ordre public, la loi et la coutume, 
c'est-à-dire tout ce qui inspire la justice, y est différent 
de ce qui existe en Belvique. 

Sous ce rapport, les pays étrangers nous donnent 
l'exemple de cours d'appel spécialement composées et 
compétentes pour les litiges des colonies. 


M. Devolder, ministre d'Etat, 
président du conseil supérieur du Congo belge, 
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C'est dire que l'expérience indiquera peut-être 
certaines mesures à prendre dans l'avenir en vue du 
recrutement des membres de cette cour d'appel colo- 
niale, les uns devant sans doute être choisis parmi les 
magistrats ayant exercé au Congo, et les autres parmi 
les jurisconsultes ayant spécialement étudié le droit 
colonial en Europe. Il y aurait moyen de combiner de 
la sorte les ressources des études pratiques et théoriques 
des uns et des autres. 

Dans le cas où la décision en cassation, des affaires 
coloniales, soit, dans l'avenir, dévolue à la cour de 
cassation de Belgique, il y aura sans doute lieu de pré- 
voir que la cour d'appel coloniale issue du conseil 
supérieur, si elle est créée, fournisse à la cour de cassa- 
tion un certain nombre de magistrats. Ce serait en effet 
le moyen d'assurer aux décisions suprêmes relatives à 
la colonie, les lumières de spécialistes ; ce serait aussi le 
moyen de procurer aux magistrats qui se seront consacrés 
au droit colonial, un couronnement de leur carrière. 

Le conseil supérieur de l'Etat 
indépendant du Congo fut investi 
dès sa fondation, d'un rôle de conseil 
d'Etat qui s'ajoutait aux fonctions 
judiciaires que nous venons de rap- 
peler sommairement. L'article 18 du 
décret du 8 octobre 1890 dit qu'il a 
«pour mission commeconseil d'Etat, 
de délibérer sur les questions dont 
le roi-souverain croyait devoir le 
saisir ». L'institution du conseil 
colonial, dont L’Expansion Belge a 
parlé dans un de ses numéros anté- 
rieurs, à Créé un rouage nouveau 
auquel la loi elle-même ordonne 
de soumettre tout nouveau décret. 
Cela n'empêcherait évidemment pas 
le roi de recourir, quand illui plaira, 
aux délibérations du conseil supé- 
rieur; la loi ne l'interdit pas puisque 
les décisions du conseil supérieur 
n'ont jamais rien eu d'obligatoire et 
Phot. J'abionius. que, sous ce rapport, la situation 
n'a pas changé pour lui. 

Il n'en n'est pas moins vrai que 
l'obligation édictée par l'article 25 
de la charte coloniale de recourir au au 
colonial diminuera forcément le nombre des occa- 
sions qu'aura le roi de s'adresser au conseil supérieur. 

Le rôle de ce dernier devra donc, sans doute, 
être réglementé comme toutes choses se réglementent 
sous le régime parlementaire devenu maintenant celui 
du Congo. 

Nous croyons pouvoir intéresser nos lecteurs en 
rappelant que le premier président du conseil supérieur 
fut M. Guillery, l'éminent président de la chambre, 
auquel succéda M. Devolder. Celui-ci est actuellement 
secondé dans ses fonctions par deux vice-présidents qui 
sont le baron Descamps,ministre des sciences et des arts, 
et M. Alfred Vauthier, le savant avocat de la cour de 
cessation. Les fonctions de secrétaire du conseil ont été 
occupée ssuccessivement par le baron Béthune, devenu 
ensuite député d'Alost, et par M Alexandre Halot, 


conseil 


encore en fonctions (1). 


(1) Nous avons eu le plaisir d'analyser, dans notre précédent numéro, 
son dernier ouvrage d’études coloniales, intitulé : Commentaire de la 
loi de gouvernement du Congo belge, (Note de la Rédaction.) 


Les membres du conseil supérieur étaient choisis par 
le roi-souverain parmi les jurisconsultes les plus 
distingués du pays et de l'étranger ; nous pouvons citer 
parmi ces derniers MM de Martens et Barclay et parmi 
les Belges MM. Rolin-Jaequemyns, Paul Hymans, 
de Lantsheere, ministre de la justice, Max, bourgmestre 
de Bruxelles, Graux, ministre d'Etat, Wiener, sénateur 
de Bruxelles, Errera, recteur de l'université, Begerem, 
ancien ministre de la justice, Coosemans, ancien bâton- 
nier de l'ordre des avocats, Mélot, député de Namur. 


Qu'on nous pardonne de ne pouvoir allonger cette 
liste par l'énumération de tout ceux qui ont fait partie 
de ce remarquable corps judiciaire. Qu'il nous soit 
permis, cependant, de rappeler encore que les deux 
avocats qui y ont rempli les fonctions de greffier, 
MM. Lycops et Louwers, se sont distingués l’un et 
l'autre par la publication successive de deux excellents 
recueils des codes et des lois de l'Etat indépendant du 
Congo. 

ALEXANDRE HALOT. 


160, CHAUSSEE D'IXELLES 


— La femme est un animal charmant qui babille, 
s'habille et. 

— C'est entendu, cher Monsieur. Nous acceptons de 
bonne grâce le verdict qui vous laisse une si belle 1llu- 
sion de supériorité. 

— Avouez que ce jugement sommaire est souvent 
bien fondé ?.. 

— Si vous voulez, Et cependant... 


— ...je pourrais vous citer un local où de nom- 
breuses femmes se réunissent journellement sans trouver 
le temps de potiner. 

— Invraisemblable ! 

— où l'on rencontre des ouvrières et des altesses, 
des artistes, des 
bourgeoises, de no- 
bles dames, et où 
toutes fraternisent 
sans distinction de 
castes et sans souci 
des distances mon- 
daines. 

— Le Paradister- 
restre alors ? 

— Pas tout à fait, 
hélas! Les misères 
subsistent, mais l’on 
travaille à lesamoin 


drir. 

— C'est donc une 
æuvre de bienfai- 
sance ? 


Pas du tout. 
Un s'entr'aide, mais 
la dignité de cha- 


cune y est sauve- 
gardée. C'est une 
coopérative  fémi- 


nine. Toute femme belge ou résidant en Belgique peut y 
exposer en vente le produit de son travail, à un prix fixé 
par elle-même, à la seule condition que ce travail ait un 
certain mérite d'art, d'invention ou d'exécution, 

— Vous n'accueillez donc que les travailleuses 
d'élite? Celles-là trouveraient toujours à vendre leur 
marchandise. 

— (C'est ici qu'interviennent les fondatrices de la 
société, cultivant les dispositions de l’une, examinant 
les capacités de l'autre, encourageant par-ci, prétant 
un livre par-là, indiquant un musée, montrant un nou- 
veau point de broderie, rapportant de voyage tel 


Une œuvre intéressante : « Les arts de la femme ». 
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bibelot de modèle, telle fanfreluche à la mode, s'eftor- 
çant de tirer parti de toutes les bonnes volontés. Beau- 
coup de nos travailleuses ont du goût et de l'originalité. 
Celles-là ne nous donnent aucun souci. Mais il y a des 
inexpérimentées à aider, Il faut leur faire comprendre 
qu'un bel ouvrage orné d'une dentelle mécanique est 
gâché. 

— Vous vous intéressez à la dentelle aussi ? 

— Passionément! Nous nousintitulons les Arts de la 
Femme. Y a-t-il rien de plus féminin et de plus artistique 
que la dentelle. Or, la dentelle est malade. La dentelle 
se meurt dans certaines régions. On ne forme plus de 
dentellières à Malines. Votre intellect masculin saisit-il 
l'énormité de cette catastrophe? 

— Îl s'y essaie, 
Madame. La Mali- 
nes est bien cette 
dentelle légère et 
mousseuse, qu'on 
dirait tissée avec du 
fil d'araiwnée ? 

— La plus fine 
et la plus belle de 
toutes, Monsieur, la 
reine des dentelles 
et l’une des gloires 
du pays. La dentel- 
lière renonce à un 
métier payé de façon 
dérisoire. I] faut que 
nous  arrivions à 
relever les salaires 
et nous nous y em- 
ployons. La 
de Bruxelles nous a 
confié une dizaine 
de fillettes de l'or- 
phelinat, choisies 


ville 


parmi les plus adroites et nous leur enseignons non 
seulement la dentelle, mais le dessin appliqué à la 
dentelle. Les écoles professionnelles ont entendu notre 
cri d'alarme et de nombreuses institutrices suivent, 
chez nous, un cours qui leur permet d'enseigner à 
leurs élèves non seulement la dentelle, mais aussi l'art 
plus difficile de combiner et de patronner des dessins 
nouveaux. Ces deux cours sont absolument gratuits. 
Un troisième cours, payant, celui-là est fréquenté par 
des amateurs. 

Le haut patronage dont veut bien nous honorer S, M. 
la Reine nous est un précieux encouragement. 


LL. AA. RR. Madame la comtesse de Flandre et 
Madame la princesse Clémentine nous ont fait plusieurs 
fois l'honneur de visiter nos expositions et ont bien 
voulu instituer des prix pour certains concours. 


S. À. R. la princesse Clémentine a daigné instituer 
pour nos petites apprenties dentellières un prix annuel 
qu'elle décerne elle-même avec les paroles les plus flat- 
teuses. Et le spectacle est joli et rare, de cette belle 
princesse, serrant gracieusement la main d’une petite 
ouvrière étranglée de joie, éperdue et, finalement, toute 
sanglotante d'émotion derrière ses compagnes boule- 
versées. 

— Dans quelle classe sociale recrutez-vous vos tra- 
vailleuses ? 

— La plupart sont des ouvrières. Nous avons aussi 
des artistes, des institutrices, des élèves Sorties des écoles 
professionnelles, des bourgeoises même, 

— Ne craignez-vous pas que ces dernières prennent 
la place des vraies nécessiteuses ? 

— ‘Toujours cette objection [Non vraiment, Monsieur. 
Certains travaux nécessitent une culture artistique et 
même une installation matérielle qu'on ne trouve guère 
dans la classe pauvre, Et puis, c'est si relatif, la pau- 
vreté, et qui osera en fixer les limites? Toute femme qui 
travaille à droit à notre respect et à notre protection. 


Les déjeuners :« coloniaux ». — C'est 
connu : si, en France, selon un mot qui a fait fortune, 
« tout finit par des chansons >», en notre pratique pays 
de Belgique — ceci est quelquefois affirmé avec ironie, 
mais qu'importe — « tout finit par des banquets » ! 

He! he! il faut voir si notre 
maniere n'est pas la bonne. 

Rien n'est opérant comme un 
banquet cordial : la sieste d’esto- 
macs robustes qu'ont satisfait 
quelques douces heures d'exercice 
normal est souvent inspiratrice 
d'idées puissantes et fraternelles. 

Quand on a mangé la soupe 
ensemble, quand on a trinqué après 
un toast vibrant, quand on s'est 
séparé sur une poignée de mains 
qu'une pointe de griserie rend 
fatalement chaleureuse, quand, 
matériellement et spirituellement, 
on a ainsi communié de tout l'être 
à la même table, il est bien difficile 
de ne pas demeurer amis, par 
la suite. 

Ah! comme elle rendrait des 
services signalés à l'union et à la 
solidarité nationales, la société qui 
se constituerait « pour contraindre au contact des 
ventres, en vue du rapprochement des esprits, les 
antagonismes de tous genres » … 

Remarquez que nous parlons tres sérieusement. 


M. Léon Hennebicq, 


avocat. 


Un des militants de nos groupes expansionistes. 
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Nous ne lui demandons même pas son nom. Nous 

l'aidons tout simplement. 
* 
#* + 

Il y a de la besogne pour tout le monde. Après l'expo- 
sition rétrospective d'éventails, qui eut, l'an passé, un 
succès si considérable, nous avons eu un 
d'éventails modernes. Puis, a été organisée une exposi- 


tion de reliures d'art, très intéressante, où de nouveaux 


ConcOouTs 


talents se sont révélés au public surpris et charmé. 
L'étonnement flatteur des bibliophiles et des gens du 
métier a été une joie pour les dames organisatrices 
comme pour les exposantes. 

— Et de quel côté se portera le prochain effort de 
votre vitalité? 

— Vers la grande Exposition du Solbosch ! Il nous 
revient que l'art appliqué aura peu d'occasions de s'y 
montrer et que l'espace lui est parcimonieusement 
mesuré. À toutes les artistes qui voudront montrer leur 


talent nous dirons : venez à nous, apportez-nous vos plus 


belles broderies, vos majoliques et vos bijoux, vos den- 
telles et vos reliures, vos éventails, vos miniatures, toutes 
les manifestations de votre goût et de votre savoir-faire. 
(Crroupons-nous, femmes de Belgique, aidons-nous les 
unes les autres et apportons notre petit effort à la gloire 
artistique de la Patrie ! 


NES LL 


La tentative a été faite — peut-être sans esprit pré- 
conçu. Elle réussit au dela de toutes les espérances, et 
mérite d'être signalée. 

C'était au lendemain de l'annexion du Congo. 

Le président du Comité de propagande coloniale, 
qui avait menée la campagne en 
faveur de la reprise — M. Léon 
Hennebicq, l'avocat expansioniste 
bien connu — posa aux membres 
du comité, réunis en un cordial 
banquet pour féter le succes de 
leurs efforts, la question de savoir 
s'il fallait dissoudre la ligue ou la 
maintenir en action pour continuer 
a servir l'idée coloniale. 

L'assemblee se refusant à se 
dissoudre, on décida d'essayer de 
réunions périodiques à des déjeu- 
ners sans apparat, au cours desquels 
les questions coloniales préoccu- 
pantes seraient successivement 
examinées et discutées. 

Au premier déjeuner «colonial », 
une douzaine de fervents se retrou- 
vaient; au suivant, ils étaient 
vingt-cinq; à la fin de l'année, 
cinquante ! 

Ils avaient discuté la question de l'émigration au 
Katanga, la colonisation de Formose, la culture du 
caoutchouc, etc ; ils avaient reçu à leur table une foule 
de coloniaux belges de marque, ainsi que de nom- 


l'hot, Couprie. 


breux étrangers, entre autres les conférenciers de 
l'école Solvay, MM. Grant et Rathgen : ils avaient 
attire dans leur milieu d'enthousiastes, des sceptiques 
et des adversaires que leurs chaleureuses convictions 
avaient ébranlés, sinon encore ralliés.… 

Bref, ces déjeuners sans prétention ont pris la phy- 
sionomie de réunions très instructives, où, dans l'inti- 
mité et le laisser-aller, les improvisations s’élevent à la 
hauteur de véritables conférences et où les causeries 
s'agrémentent d'aperçus extrémement intéressants qui 
peut-être ne seraient jamais esquissés par les initiés 
si ceux-ci, ne se sentant dans un cercle d'amis, 
devaient douter de la discrétion de leurs auditeurs. 

Une excellente chose, ces déjeuners coloniaux... 
nous les recommandons vivement à nos expansionistes. 
Le mouvement dont ils relèvent prendra vraisembla- 
blement plus d’ampleur encore quand, apres l'édifica- 
tion de l'hôtel de la Société d'Expansion Nationale, 
les adeptes de la plus grande Belgique se trouve- 
ront à l'aise chez eux. 


A la Société d’Études Sino-Belge. — Assis- 
tance très nombreuse, le samedi 29 janvier, après- 
midi, à l'assemblée générale de la Société d'Etudes 
Sino-Belge, tenue, à 3 heures, en son local, rue Royale, 
sous la présidence de M. R. Warocqué, membre de 
la Chambre des représentants. Au bureau avaient 
pris place S. Exc. Yang-Chu, ministre de Chine; 
M. Capelle, directeur général au ministère des affaires 
étrangeres ; M. Liou-Sy-Tchang, secrétaire-interprete 
de la légation : le commandant R. Pontus, secrétaire 
général de la société. Au premier rang, dans l'assis- 
tance, on remarque le duc Sien- T'chang, entouré de 
MM. Ropsy-Chaudron, Canon-Legrand, Meistreit, 
Résimont, Lhoneux, le commandant Busens, le com- 
mandant Li-Chu-Long, de l'armée chinoise, M. 
Robyns de Schneidauer, etc. 

Au début de la séance, M. Warocque a souhaité, 
en anglais, la bienvenue au ministre de Chine, le 
remerciant d'honorer de sa présence la réunion. 
Le diplomate a répondu en affirmant son désir de 
voir se resserrer davantage les relations commerciales 
et économiques entre la Chine et la Belgique. 

Ces paroles ont été applaudies, puis M. Warocqué, 
devant l'assistance debout, a salué la mémoire du 
défunt Roi dont il a souligné le rôle prépondérant 
au point de vue de l'expansion belge vers la Chine, et 
il a assuré la nouvelle dynastie du sincère attachement 
de la societe. 

MM. Francotte, le comte À. van der Burch, Grei- 
ner et Noblet ont été nommés membres du comité de 
la société en remplacement des administrateurs sortants 
et non rééhigibles. 

Puis le commandant Pontus a donne lecture de 
son rapport annuel sur les travaux de l'association. 
Ce rapport, qui présente le plus grand intérèt par les 
faits qu'il souligne, débute par un hommage ému à la 
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mémoire du lieutenant général Fivé et de l'ingénieur 
Rouffart. 

Le secrétaire général insiste sur l'activité de la 
société en Chine : grace à son bureau de Shanghaï, la 
Société d'Etudes a été à même de publier, en chinois, 
une brochure tres originale qui souligne ce que les 
Belges ont fait dans le Céleste Empire et qui donne 
un résumé de toute la production belge, en citant les 
firmes nationales les plus importantes. 

Parmi les services rendus à ses membres par la 
société, le rapporteur cite l'envoi par elle, au musée 
commercial de la vice-royauté de Kansou, de cata- 
logues et d'échantillons des membres de l'organisme. 

M. Pontus constate que le commerce belge n'est 
représente en Chine que par quelques firmes à capi- 
taux dérisoires ; il préconise la création, là-bas, d'une 
seule grande maison qui grouperait, dans diverses 
directions, toute l'industrie nationale. Le dévoué 
secrétaire s'occupe encore de la situation économique 
de la Chine nouvelle, il rappelle que la Belgique a 
fourni le tiers des rails pour les chemins de fer exclu- 
sivement chinois de Pékin-Kalgan, il voit la l'indice 
d'un avenir très favorable pour les Belges en Chine. 

La communication du secrétaire général a été 
accueillie par d'unanimes applaudissements et après 
quelques paroles de remerciement du président, la 
séance a été levée à 4 heures. 


Une heureuse initiative. — On sait que 
M. l'avocat Maroy a créé depuis un an à Bruxelles, 
une section régionale de la Ligue maritime belge. 

Cette section, qui groupe déjà près de deux cents 
membres, est présidée par M. Hervy-Cousin, avocat 
près la cour d'appel, directeur de la Belgique 
Maritime et Coloniale et auteur d'un ouvrage tres 
apprécié : Pour notre marine et pour nos marins. 

Le comité de la section bruxelloise est composé 
en outre de : 

M. le commandant comte de Borchgrave d’Altena, 
ancien lieutenant de vaisseau de la marine française, 
attache à la direction de la marine. 

M. Jules De Bruyn, directeur de la belle Revue de 
la Ligue maritime belge. 

M. Adrien de Gerlache de Gomery, commandant 
en chef de l'expédition de la Belgica ; 

S. A. le prince Albert de Ligne, premier secré- 
taire de légation, attaché au ministère des colonies ; 

M. le duc d'Ursel, commissaire général du gouver- 
nement pres l'Exposition de Bruxelles : 

M. Eugene Gillon, ingénieur des constructions 
navales ; 

M. Léon Hennebicq, secretaire de la Fédération 
de la Défense des Intérets belges à l'étranger ; 

M. Georges Lecointe, commandant en second de 
l'expédition de la Belgica, directeur scientifique à 
l'Observatoire royal d'Uccle : 


M. Charles Maroy, avocat près la cour d'appel 
de Bruxelles ; 


M. le commandant d'artillerie Raoul Pontus, 
secrétaire général des Sociétés d'Etudes Sino-Belge 
et Belgo-Japonaise : 

M. L. Schoeffter, avocat pres de la cour d'appel 
de Bruxelles ; 


M. le comte Adrien van der Burch, directeur gené- 
ral de l'Exposition de Bruxelles ; 


Ce comité a décidé de consa- 
crer, à l'avenir, une réunion tous 
les mois à l'examen des moyens 
propres à favoriser le développe- 
ment maritime de la Belgique. 


Il étudiera ainsi successivement 
les questions les plus importantes 
telles que la création d'une cour 
disciplinaire, les limites de charge, 
la création de sociétés nationales 
d'assurances, le relèvement de la 
pêche maritime, la création d'un 
musée de la mer, etc., etc. 


La première de ces discussions 
a eu lieu le 4 février. Elle a été 
excessivement intéressante et a 
roulé sur la création d'un tribunal 
maritime. 

_ Le comité a été unanimement 
d'avis que la création à bref délai 
de ce rouage judiciaire s'impose impérieusement. 

Il a émis ensuite quelques vœux concernant la 
composition et la compétence de ce tribunal. 
Il n'est pas douteux qu'il sera tenu compte en 


président de Section régionale de Bruxelles 
de la Ligue maritime belge, 


haut lieu de l'étude entreprise par des personnalités 
aussi compétentes et nous applaudissons bien vive- 
ment à l’heureuse initiative de la section bruxelloise 
de la Ligue maritime belge. 


Association des Licenciés sortis de l’uni- 
versité de Liége. — L'assemblée générale de 
cette association a eu lieu le 17 janvier dernier, au 
siege social, Hôtel Mohren, à Liege. De nombreuses 
personnalités : professeurs de l'uni- 
versité, industriels etc., ainsi que 
beaucoup demembreseffectifs assis- 
taient à la réunion. M. Béthune, 
président, a donné lecture d'un 
rapport sur les travaux de l'asso- 
ciation, pendant le huitième exer- 
cice social. 

Il résulte de ce rapport que 
la situation de cette œuvre mu- 
tuelle, scientifique et d'expansion 
belge est tres prospère. Le nombre 
des sociétaires, membres hono- 
raires et membres effectifs, qui 
était de 350 en 1907 est de plus 
de 1400 fin 1909. Les diverses 
commissions instituées au sein de 
l'Association attestent la plus 
grande vitalité. Les publications 
de l'œuvre, son bulletin trimestriel 
notamment témoignent du souci des 
membres de se tenir au courant 
du mouvement économique contemporain. Ajoutons 
que l'annuaire de 1909, actuellement sous presse, 
sera prépare par le genéral baron Wahis, gouverneur 
général du Congo belge. 


Phot. Frd Buryle,. 


M. Charies Hervy-Cousin, 


LES MEFAITS DU CHANVRE AU CONGO 


Les lignes suivantes sont extraites d'une lettre adressée à un fonctionnaire colonial par le R. P. Cambier, le sympathique 
préfet du Haut-Kasai, Elles font toucher du doigt une plaie qui sévit dans la region qu'il évangelise et dont les tristes effets 
sont comparables à ceux de l’opium en Chine et aux Indes : 


Mission Saint-Antoine de Lusambo, 28 août 10090, 


MONSIEUR LE CHEF DE SECTEUR, 


Comme tout sujet qu’on ne veut point trop mal traiter, 
rappelons les questions que vous voulez bien me poser 
avant d'en aborder les réponses. Vous me demandez, si 
je ne me trompe, de vous communiquer : 1° ce que je 
sais de l’origine de cette funeste coutume de fumer le 
ohanvre ; 2° quelques renseignements sur les effets que 
nos populations attribuent à l'usage du chanvre. 

1° Quant à l'origine : vous n'ignorez pas que la race 
des Bena-Lulua a été la première de tout le district de 


À 


l'heure actuelle encore, c'est à peine si, dans les villages 


Lualaba-Kasai à connaître l'usage du chanvre. 


des Baluba, des Bena-Banioka, des Bakuba, vous voyez 
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quelques rares spécimens de cette plante pousser près 
des huttes du chef, tandis que les villages des Bena- 
Lulua en sont littéralement remplis. Je connais tel vil- 
lage où, près des maisons, vous n'apercevez pas un épi 
de maïs, pas une plante de manioc, pas une mauvaise 
herbe ; vous n'y voyez rien, mais rien que du chanvre. 

Vous voyagez, vous sortez des tribus Baluba, Bena- 
Nsappo, vous arrivez le soir dans un village. La nuit, 
tout autour de votre tente, vous entendez tousser, tous- 
ser et retousser encore, « on se croirait dans un hôpital 
de vieux asthmatiques qui vont mourir», vous pouvez 
être certain que vous vous trouvez dans un village des 


(x) Extrait du Mouvement des missions catholiques au Congo, 
numéro de décembre 190. 


Bena-Lulua. Pourquoi cette race a-t-elle été la première 
à connaitre cette funeste drogue et est-elle encore la 
première à en abuser ? 


Voici, en toute simplicité, ce que les indigênes m'ont 
appris à cet égard : 

Le vieux Kalamba venait de passer, vers les années 
1870-1880, de la rive droite de la Lulua sur larive gauche, 
à l'emplacement actuel de la mission Saint-Joseph. I] 
avait l'intention de devenir grand chef, de régner sur 
toute la contrée. C'est vers cette époque qu'il entra en 
relations avec les Batjiokos ou Kiokos et par ceux-ci 
avec les Anglais et les Portugais. (C'est ainsi que 
Wissman fut conduit à Luluabourg par Kashaballe, 
un Anglais qui avait déjà fait précédemment le voyage 
de Malanje (Angola) jusqu'à Mukenge (alias Kalamba). 

De ce commerce avec les Kiokos, Mukenge-Kalamba 
retira les fusils à pierre, les étoffes (commerce d'ailleurs 
qui se continue encore à l'heure actuelle); Kalamba 
profita de la situation pour agrandir sa puissance et sa 
domination. Mais, comme le fin rusé (je l'ai connu per- 
sonnellement, c'était le plus grand, le plus beau, le plus 
intelligent noir que j'aie jamais vu): comme le fin rusé, 
dis-je, avait plus d’un tour dans son sac, il exploita le 
chanvre que lui apportait le Kioko, pour en faire une 
espèce de religion. Sa sœur, la Mama Nzambi, en était 
comme la prêtresse, Tous ses sujets immédiats, tous les 
sujets qu'il se créa, furent obligés de fumer le chanvre 
et de s'initier à sa religion par certaines cérémonies. 
Pour mieux les y forcer, il en arriva à donner l'ordre 
d'abattre tous les palmiers, afin que ses sujets, ne trou- 
vant plus la sensation de l'ivresse dans le vin de palme, 
fussent obligés de la chercher dans le chanvre. Et c'est 
ainsi qu'actuellement vous ne voyez pas un seul grand 
palmier dans les environs de Luluabourg, sur la rive 
gauche de la Lulua, tandis que vous en trouverez à 
volonté sur la rive droite, dans les villages qui étaient 
soumis à Tshinkenge-Ngongo, qui refusa toujours 
l'obéissance à Kalamba. Celui-ci (je l’ai toujours admi- 
rée) portait une magnifique barbe blanche descendant 
jusqu'à la ceinture. Neongo-Tshinkenge avait aussi (je 
l'ai admirée également) une belle barbe noire, pointant 
jusqu'au-dessous de la poitrine. Cette barbe noire-ci 
offusquait cette barbe blanche-là, et Kalamba envoya 
l'ordre à Ngongo de se raser. «S'il veut me couper la 
barbe, répondit Ngongo, qu'il vienne lui-même : nous 
verrons celui de nous deux qui rasera l'autre.» 


Le chanvre entra donc, sur l'ordre de Kalamba, dans 
toutes les circonstances de la vie. On fuma du chanvre 
dans toutes les cérémonies de soumission au chef, on 
le fuma Cans les palabres, dans toutes les réjouissances 
publiques, dans les danses, à la naissance d'un enfant, 
aux fiançailles, aux mariages, en un mot dans toutes 
les circonstances où on buvait du vin de palme, on se 
mit,et d'ordonnance, à fumer le chanvre. 


Une coutume, observée encore maintenant dans les 
villages qui environnent la mission, a remplacé par le 
chanvre l'épreuve du poison, du Nkaa. Les deux accu- 
sés doivent fumer le chanvre, sans discontinuer, jusqu'à 
ce que l'un des deux tombe ; et celui-ci est le coupable. 
Voyez donc l'intelligence, ou plutôt la ruse et l'astuce 
de Kalamba. Le chanvre est la base de sa religion à 
lui, — le meilleur fumeur de chanvre est son meilleur 
sujet — et, comme le meilleur fumeur résistera plus 
longtemps que l'autre, c'est toujours son meilleur sujet 
qui l'emportera dans l'épreuve. 
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En se retirant au Kasai, en 1891, chassé par les 
troupes de l'Etat, Kalamba y emporta sa Mama Nzambi 
et sa religion du chanvre. Mais le chanvre était Connu, 
il avait dévoilé ses effets : il resta, lui, et reste toujours 
ancré à la place qu'on lui avait donnée au foyer. Pour- 
quoi ?.. et j'en arrive ainsi au second point : les effets 
du chanvre et pourquoi son usage est en vogue et tend 
à se répandre davantage de jour en jour. 

Le sujet est un peu délicat à traiter; mais, outre que 
vous me le demandez, je n'hésite pas à vous répondre, 
espérant qu'ainsi le gouvernement voudra bien nous 
aider à déraciner cette funeste coutume parmi les popu- 
lations du district. 

Permettez-moi, d'abord, de vous citer un passage que 
je trouve dans le livre des Bosonge, de M. Cyr. Van 
Overbergh. Il est d'Ascenso (Boll. Soc. Geogr. t'al ,+ 
Roma, sér. IV, 1003; 113) : 

« Con no minore Cura é Coltivata la Canapa (canabis 
indica) le cui foglie dissocate servono di tabaco da pipa. 

ssa produce uno stato di ebbriezza come 


l'oppio, ecome esso € damnosa, à lungo 
andare, alla saluto, riducento i fumatori 
in uno stato di grande abbrutimento. 

E per questo che ora il governo prende 
delle misure severe por impedire l'uso 
di questa pianta. >» Vous le voyez 

donc : le chanvre fumé produit les 
mêmes effets que l'opium. Il produit 

un état d'ébriété.. comme l'opium; 
et, à la fin, il réduit le fumeur à 
un état de grand abrutissement. 
Mais, sous le rapport de nui- 
sance, le chanvre l'emporte, 

par un côté, 
l'opium ; et, c’est surtout cet 


certain sur 
effet infernal que le Mwena 
Lulua cherche et obtient. 
La décence m'empèêche de 
m'exprimer plus 
Si 
encore ce fléau 
affigeait la race 
seule des Bena - Lulua! 
Quand je suis venu en 
i8g1 dans le nul 
Moluba, nul Zappo ne fumait 


clairement. 


district, Kalamba (r), 
le chanvre. Depuis quelques 


années, ce mal se propage 
d'une manière effrayante et, si l'autorité n'y veille, vous 
aurez sous peu toutes les populations du district 
atteintes de dégénérescence cannabique. 

Depuis toujours, nous avons défendu à nos adeptes de 
fumer du chanvre, à même enseigne que nous défendons 
à nos chrétiens de Chine l'usage de l'opium, — nous 


avons fait et faisons toujours notre possible pour leur 


(1) Ce Kalamba actuel, fils de l'ancien grand chef de tous les [ena- 
Lulu:, mort il y a dix ans, et qui reçut Wissman,habite maintenant sur 
la rive gauche du Kasai, en territoire portugais En rrvelte contre 
l'Etat depuis 1801, il fut vaincu 11 v deux ans par le capitaine Bradfer, 
son fils est venu fin 1008 s'installer a l'ancien emplacement de ses père 
et grand-père près de la mission de Luluabourg-Saint- Joseph, (Note 
du KR. P, Cambier.) 

Il paraît, si nous nous en rapportons à une nouvelle récente, que 
Kalamba à fait sa soumission au comte de Grunne et est venu se fixer 
à Luluabourg. (N. d. 1, R.) 


Pot. Cambier. 


chef noir dont le père a introduit l'usage 
du chanvre chez les Bena-[ulua. 


persuader de remplacer le chanvre par le tabac; dans 
nos missions et les villages qui les entourent dans un 
rayon de 10 kilomètres, j'arrache et je fais arracher 
toute plante de chanvre que j'y rencontre, en punis- 
sant le chef, en cas de récidive, de la faible punition que 
je puis lui infliger; mais ce ne sont là que des moyens 
locaux et particuliers. Aux grands maux, les grands 
remèdes : à un mal violent, il faudrait un remède radi- 


cal, une défense formelle sanctionnée par les peines de 
la loi. Sur cette plaie gangrenée, il faudrait appliquer le 
fer rouge, remède qui fait souffrir sans doute, mais qui 
est le plus apte à guérir la plaie; et je finis par ces mots 
d'Ascenso, que je voudrais voir se réaliser : 

< E per questo che ora il governo prende delle misure 
severe per impodire l'uso di questa pianta ». 


Père CAMBIER. 


CHRONIQUE COLONIALE 


On sait la place qu'a prise, dans les préoccupations : 


des nations colonisatrices, la question de la maladie du 
sommeil. 

En effet, cette redoutable faûcheuse d'hommes est 
venue compliquer virtuellement le problème, déjà si 
ardu, de la main-d'œuvre dans l'Afrique tropicale. 

Nos lecteurs liront, croyons-nous, avec intérêt les 
constatations auxquelles a donné licu la lutte entreprise 
contre le fléau dans une de ses forteresses : l'Uganda. 

On n'est pas encore fixé sur le point de savoir par où 
la maladie du sommeil a pénétré dans cette possession 
britannique, mais l'on suppose, générÆement, qu'elle 
s'est propagée du bassin du‘Congo jusqu'aüx rives occi- 
dentale et septentrionale du Victoria Nyanza. 

En juillet 1907, le Dr Albert Cook, attaché à l'hôpital 
de la Church Missionary Society, à Kampala, diagnos- 
tiqua huit cas d'une maladie mystérieuse. 

Six mois plus tard, il attribuait à cette maladie la mort 
de 200 indigènes à Buvuma, une des îles voisines du 
Busoga, et portait à plusieurs milliers le nombre de 
noirs qui en paraissaient atteints. 

Bientôt la mortalité atteignit un degré effrayant. Dès 
lors, la maladie du sommeil requit impérieusement 
l'attention des autorités anglaises qui s'appliquèrent 
à discerner ses causes et s'efforcèrent d'enrayer ses 
progrès. 

Le 28 février 1903, ainsi que le rappelle un rapport 
officiel présenté dernièrement au parlement de Londres, 
le colonel Bruce, qui avait été chargé, en compagnie de 
M. Nabarro, d’une mission spéciale à cet effect, annon- 
çait que la maladie était due, selon lui, à une sorte de 
trypanosome véhiculé par la glossina falpalis où mouche 
tsé-tsé. 

En novembre 1908, le colonel, chargé d’une nouvelle 
mission par la Royal Society, regagnait l'Uganda pour 
y continuer ses recherches. 

Sur ces entrefaites, il avait fallu modifier les théories 
qui, jusqu'alors, avaient été généralement admises rela- 
tivement au rôle joué par la glossina falfalis dans la 
transmission de la maladie. 

Au mois de février 1908, le D' Kleine, qui avait tra- 
vaillé avec le D' Koch, à Sessé,et qui commandait un 
camp de malades dans l'Ést-Afrique allemande, affir- 
mait, en se fondant sur les résultats de ses propres expé- 
riences, que cette transmission n'était pas un simple acte 
mécanique mais que, bien au contraire, il était indispen- 
sable que le trypanosome accomplit un cycle dans 
l'organisme de la mouche. 

Ce processus durait au moins 17 jours et l'insecte ne 
pouvait communiquer l'infection qu'après l'expiration 
de cette période. 

Le Dr Kicine ajoutait que la mouche conserve son 
pouvoir malfaisant jusqu’au 75° jour. 
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Postérieurement à cette importante découverte, le 
colonel Bruce exprima l'opinion que l'état d'infection de 
la glossine pouvait se prolonger pendant deux ans. 

Pour combattre le fléau, le gouvernement de l'Uganda 
arrêta une série de mesures, les unes d'ordre admini- 
stratif, les autres d'ordre médical. 

D s'agissait, tout d'abord, de faire évacuer par les 
indigènes Îles zones dangereuses. 

À la fin de 1906, plus de 100,000 personnes y vivaient, 
constamment exposées aux attaques de la tsé-tsé. Parmi 
clles, on en comptait 30,000 habitant les iles du Victoria 
Nyanza ; les autres occupaient les abords immédiats du 
lac, les rives du Nil et d'autres rivières, où la mouche 
sévissait. 

Grâce à l’active coopération des chefs, le changement 
d'habitat s'accomplit assez aisément. Tout chef de 
famille évincé percevait une indemnité variant entre 
4 et6schellings. Le total des sommes ainsi versées s'est 
chiffré par environ £ 1,500. 

A la fin de 1907,la région frappée de prohibition dans 
le royaume de Buganda était entièrement abandonnée, 

Au cours de 19068, tous les riverains du lac, dans le 
Busoga, évacuérent leurs territoires. 

Entre autres mesures encore, nous signalerons le 
déboisement systématique de certaines parties des rives 
du Victoria Nyanza. 

Cette opération, sauf dans les cas exceptionnels, n’est 
entamée qu'après un délai d'au moins six mois à 
compter de la complète évacuation de l'endroit. 

Les indigènes qui travaillent à ce déboisement sont 
habillés et munis de moyens de protection contre les 
piqûres de la mouche. Peu, si même il en est, ont con- 
tracté la maladie dans l'exécution de leur besogne. 

Les résultats enregistrés sont remarquables ; malheu- 
reusement, cette méthode d'assainissement est fort 
coûteuse. 

Il importait, en outre, d'empêcher la forêt de recon- 
quérir son sol. L'administration fit planter les terrains 
déboisés de citronnelle, végétal qui pousse rapidement 
et ne demande, après quelques mois de croissance, 
qu'un minime entretien. 

Ces plantations ont un aspect agréable et chassent 
beaucoup d'insectes nuisibles, les moustiques notam- 
ment.Les feuilles de la citronnelle fournissent une huile 
appréciée et les essais de distillation tentés en 1908 
autorisent certaines espérances. ]l est même probable 
que le produit de ces cultures permettra à l'administra- 
tion de l'Uganda de rentrer dans une partie de ses frais 
de déboisement. 

Dans le but de guérir les indigènes atteints de la 
maladie du sommeil, les autorités du protectorat 
ont établi des camps d'isolement à Buwa-Muka (Busiro), 
à Bussu (Chagwe), à Kyetume (Busoga) et dans la plus 


vaste des iles Sessé. Sauf les individus profondément 
atteints, qui sont mis à l'hôpital, les autres malades 
occupent les cabanes construites par eux ou par ceux 
d'entre leurs parents dont ils sont accompagnés. Les 
camps comprennent encore des installations spéciales 
pour les aliénés. 

Ces infortunés ont donné bien des soucis et fréquem- 
ment ils tâächaient d'incendier leurs quartiers. 

Les camps d'isolement ont inspiré à la population 
des sentiments de terreur et d'aversion. Toutefois, ils 
ont reçu, en 1907 et 1908, plus de 5,000 malheureux dont 
il ne restait que 2,000 de vivants à peu près, à l'issue 
de 1908. Ces camps ont permis d'expérimenter les diffé- 
rents remèdes préconisés contre la trypanosomiase et 
resteront de la plus grande utilité en ce qui concerne 
les essais de tout nouveau traitement qui viendrait à 
être découvert. 

Le traitement par l'atoxyl n'a point répondu à l'at- 
tente. Dans certains cas il va jusqu'à provoquer la 
cécité. 

En réalité, on ne peut citer un seul cas de guérison 
non douteux parmi les milliers de malades qui ont passé 
par les camps ou ont été soisnés ailleurs. 

Tout ce que l'on peut faire, c'est retarder l'heure 
fatale et atténuer les souffrances du patient dans une 
certaine mesure. 

Au cours dela période 1898 à 1906, la maladie du 
sommeil a anéanti plus de 200,000 indiswènes du 
Buyanda et du Busoga. Le nombre des décès a été de 
5,000 en 1907 ; en 1908, la mortalité est descendue 
à 3,662. 

L'exécution des mesures arrêtées pour combattre le 
fléau a coûté, en 1906-1907, £ 3,918, en 1907-1908, 
£ 7,154 et en 1908-r909, £ 7,563. Quant à l'exercice 
1909-1910, la somme des dépenses prévues a été fixée à 
11,273 livres sterling. 


+ 
*# L à 


Il y a quelques années, les Antilles anglaises, comme 
d'ailleurs tous les pays vivant principalement de la 
culture de la canne à sucre, végétaient péniblement. 

Sans attendre que la crise fût arrivée à l'état aigu, la 
métropole s’apyliqua avec énergie et, disons-le, avec 
bonheur, à relever ses Indes occidentales. 

La commission qui fut chargée en 1897 d'étudier la 
situation aux Antilles et de rechercher les moyens les 
plus propres à l'améliorer proposa, outre la transfor- 
mation du travail de la canne à sucre, d'introduire ou 
de développer dans les iles certaines cultures que l'on y 
considérait comme secondaires, notamment celle du 
coton. Nous connaissons les motifs pour lesquels les 
Etats coloniaux se sont attachés à encourager dans leurs 
possessions les plantations cotonnières. 

Dans peu de pays autant qu'aux Antilles — comme 
le constate un publiciste français, M. Chemin Dupon- 
tès (1) — les efforts ont été suivis d'un pareil succès. 

Les premiers essais furent faits à Sainte-Lucie en 
1900, sous la direction du département de l'agriculture ; 
en 1401, les expériences furent étendues à la Barbade, 
dans le nord de l'ile. 

En 1902, une exploitation commerciale fut créée par 
des particuliers à Saint-Christophe et à Montserrat. 


(1) P. Cneuix DupPoxtÈs, Les Pefiles Antilles : Etude sur leur 
édution economique, Un vol. in-8°, E. Guilmotto, éditeur, 6, rue de 
Mezieres, Paris. 
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A la fin de 1902, plus de 200 hectares dans ces deux iles 
étaient plantés de cotonniers. 

En 1903,le mouvement se généralisait et c'étaient 
1,600 hectares qui y étaient consacrés. En 1904, la sur- 
face plantée montait à 4,800 hectares,dont près des deux 
tiers en espèce Sea Island et l'autre en variétés diverses. 
Enfin,en 1906,1e mouvement s'est étendu à Sainte-Lucie, 
aux Grenades (principalement à Carriacou), à Saint- 
Vincent et un peu à la Trinidad et aux iles Vierges. 
Nous avons sous les yeux les derniers rapports publiés 
par le Colonial Office sur la situation des colonies res- 
pectivement de la Barbade, de la (irenade et de Saint- 
Vincent. Nous y lisons qu'à la Barbade la culture 
cotonnière a subi un léger fléchissement, en raison de 
la faiblesse du rendement et de la médiocrité des prix. 

En 1908, l'aire cultivée n'embrassait que 5,768 contre 
7,194 acres en 1907. 

La quantité de filasse exportée du 1° octobre 1907 au 
30 septembre 1908 a été de 2,032 balles contenant 
988,443 livres estimées à la valeur de £ 66,617. 

Quant à Carriacou (Grenade), les plantations conti- 
nuent à s'y exploiter avec profit. 

En effet, si les quantités exportées en 
740 balles plus 4,298 sacs de graines, ont été moins 
grandes que celles expédiées en 1907, soit 934 balles et 
4,742 sacs, la valeur des exportations s'est considéra- 
blement augmentée. 

Elle s'est marquée en 1908, par £ 12,756 contre £ 7,731 
en 1907. 

Dans la colonie de Saint-Vincent, la culture coton- 
nière est devenue la plus importante des industries 
locales. Les statistiques ci-après sont, à cet égard, 
édifiantes : 


1908, soit 


Exportations pendant la période 1903-4 à 1908-9 : 


Années Poids Valeurs £ 
(livres) (à l'estimation) 
1903-04 43,392 794 
1904-05 126,178 4,494 
1905-06 138,150 7,074 
1906-07 263,036 18,169 
1907-08 427,819 30,787 
1908-09 459,303 29,878 


Toutefois, romme ce genre de plantations est, en 
fait, limité aux régions côtières, la culture du coton 
ne semble pas appelée à se développer davantage. 

D'une autre part, aussi longtemps que le prix de la 
livre de filasse oscillera entre 1 sch. 3 d. et 1 sch. 8 d., 
cette culture restera rémunératrice. 

Il nous est impossible de faire, dans ce cadre restreint, 
un exposé complet de l'évolution économique des 
Antilles anglaises. 

Qu'il nous soit permis, cependant, d'esquisser un 
rapide parallèle entre leur situation et celle des Antilles 
françaises. 

Jusqu'en 1805, la Martinique et la Guadeloupe l'em- 
portèrent de beaucoup sur les colonies britanniques. 

Mais de nos jours la conjoncture est tout autre. Ce 
sont les possessions de la république qui déclinent, 
alors que leurs rivales sont en sensible progrès. 

Bien loin de prendre la mêmeinitiative que la Grande- 
Bretagne, la France a négligé ses « vieilles colonies » 
pour se consacrer plus spécialement à ses nouveaux 
domaines. 

Or, ainsi que le dit l'auteur cité, les Petites Antilles, 
qui ont toujours eu une place importante dans l'évo- 


lution mondiale, conserveront forcément, malgré les 
vicissitudes de leur vie économique, un rôle dans la 
colonisation moderne. 

Par leur situation dans l'Atlantique sur la route 
future de Panama, par leur position entre les deux 
Amériques, elles sont appelées à acquérir de plus en 
plus une importance politique pour les diverses nations 
qui les possèdent. 

Par leur population nombreuse, par la facilité avec 
laquelle leur terre donne tout ce qu'on lui demande, 


elles présentent, et peuvent présenter plus encore, entre 
les mains d'exploitants intelligents, une valeur écono- 
mique de premier rang. 


Pauz DORI. 


ERRATA. —— Quelques erreurs typographiques se 
sont glissées dans notre chronique coloniale de janvier, 
notamment à la page 65, 1"e colonne, 12° ligne, du haut, 
où il faut lire zZ889-1890 et à la page 66, 2e colonne, 
11 ligne, du haut, où il faut lire mayeure farhe. 


Angleterre et Congo. — Notre bonne fortune 
nous a donné l'occasion d'avoir un entretien avec 
M. Arthur Barton Kent, auteur de la conférence applau- 
die récemment à la Société Belge de Photographie, 

M. Kent est un industriel londonien. Î1 vient d'aller 
établir, de toutes pièces, en Australie, une usine-suc- 
cursale et a réalisé ce joli tour de force de la mettre en 
marche en quatre semaines. Il a profité de ce voyage 
d'affaires pour effectuer le tour du monde. Patriote 
enthousiaste et impérialiste convaincu, il a eu la coquet- 
terie d'adopter un itinéraire traversant seulement des 
territoires qui soient colonies, possessions ou protec- 
torats du Royaume-Uni. C'est ce que nos voisins, juste- 
ment fiers de l'étendue et de la prospérité de leur empire, 
appellent {he all red route, la route impériale. 

Epoux d'une Parisienne et président du conseil de la 
société L'Entente Cordiale, M. Kent se trouve en 
rapports fréquents avec le haut per- 
sonnel administratif anglais et français. 
Il suit de très près la politique inté- 
rieure et extérieure de son pays. 


Nous nous sommes permis de lui 
demander si la campagne moreliste, 
que nous étions surpris de voir se 
poursuivre contre la Belgique, dans 
les circonstances actuelles, exprimait 
les vrais sentiments d'une fraction 
réellement importante et sérieuse de la 
nation anglaise, 

« Je suis étonné, nous répondit-il, du 
retentissement qu'a, dans votre pays, 
cette agitation. Chez nous. elle passe 
à peu près inaperçue. Je puis vous 
assurer que dans le monde où je vis, 
et où, pourtant, on est fort préoccupé 
des questions politiques, coloniales et 
économiques, on n’admet pas un instant l'existence ou 
l'éventualité de la moindre tension de rapports entre 
Belges et Anglais, à propos du Congo. 

— Cependant, les articles agressifs de certains de vos 
journaux, les discours violents prononcés au meeting 
de l’Alberthall, où toute contradiction fut étouffée .. 

— Oh! nous savons que quelques busibodies se sont 
emparés de cette question, comme leurs pareils se 
mêlent de toutes celles où ils croient apercevoir une 
réclame à se tailler. Et, sans doute, en enfant la voix, 
ils parviennent à produire une certaine agitation dans 
leur entourage immédiat et même à enflammer l’ardeur 
d'un bon nombre de gens crédules et enthousiastes, sur 
lesquels portent toujours certaines déclamations accusa- 
trices et bien ronflantes. Mais la seule réflexion que j'aie 
entendu faire chez nous à leur sujet est aussi la seule 
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réponse que vous devriez leur adresser, la calme et 
sèche locution anglaise : Mind your own business. 

— Ne savez-vous pas que certains de ces rhéteurs ont 
eu l'insolence de venir nous outrager et nous menacer 
chez nous ? Un M. Alexander, membre de la Chambre 
des communes, paraît-il, a réalisé ce paradoxe de faire 
étalage, dans un congrès de la paix, de la force armée de 
l'Angleterre pour nous sommer de bouleverser sur le 
champ, dans le sens de ses théories, toute l'adminis- 
tration de notre colonie ? 

— Alexander ? C'est, je crois, le prénom d'un membre 
de notre parti ouvrier. Et pareil langage fut tenu dans 
un congrès de la paix ? 

— Oh ! un congrès sans aucun caractère officiel, 
simple manifestation de quelques idéalistes, dont cer- 
tains, Belges ceux-là, malheureusement, ont laissé 
insulter ainsi leur partie, 

— Oui, de bons utopistes qui se 
proposent, comme but, la paix pour 
quelques-uns et, comme moyen, la 
guerre à tous les autres. Ils mettraient 
le feu au monde, pas même pour une 
idée, mais pour une formule. Nous 
connaissons l'espèce. Certains d'entre 
eux, dans notre parlement, où l'on est 
généralement sérieux, ont demandé au 
gouvernement pourquoi il n'avait pas 
pris des mesures contre l'Espagne pour 
prévenir la mise en jugement de Ferrer. 
Le mind your own business ne s'est pas 
fait attendre. 


» Laissons là les songes creux. Les 
gens sérieux, et ce sont, chez nous, 
croyez - le bien, l'immense majorité, 
apprécient le colossal effort accompli 
par les Belges en Afrique. Ils savent 
que vous avez extirpé le fléau des razzias arabes. et 
mis un terme aux abominables carnages de tribu 
à tribu, de même que nous avons, dans l'Inde, fait 
régner la paix sur trois cents millions d'Asiatiques de 
toutes races et de tous cultes, qui ne cessaient de 
s’entre-décimer. Îls savent que vous luttez contre la 
maladie du sommeil, comme nous combattons la peste et 
la famine. Ils ont pu avoir quelque méfiance à l'égard de 
l'anormale et irresponsable personnalité de l'Association 
internationale africaine, puis de l'Etat indépendant du 
Congo. Mais ils ne doutent pas un seul instant qu'une 
colonie gouvernée par la Belgique soit administrée avec 
honnêteté, fermeté, humanité. C'est ce que déclarait, il 
y a quinze jours, votre jeune Roi, en termes si hauts, si 
fiers, si nettement soulignés. Qui fut le premier à 
l'applaudir ? Le duc de Connaught, frère du roi d'Angle- 
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terre. Il manifestait, soyez-en convaincu, le véritable 
sentiment national. Et tout autre Anglais, à sa place, 
eût applaudi comme lui. » 


Telles furent les déclarations de M. Kent, qui nous a 
volontiers autorisé à les publier. Elles sont récon- 
fortantes. Les énergumènes de l'Anti-Congo League 
disposent donc, en Angleterre, du degré d'influence et 
de considération dont jouissent chez nous ceux qui 
encouragent — au nom de quel singulier pacifisme ! — 
les insultes faites à la nation. 


Société de l’Expansion Belge vers l’Es- 
pagne et l’Amérique latine, à Liége. — 


Cette société a célébré, le 23 janvier, le premier anniver- 
saire de sa constitution par une assemblée générale 
suivie d’un banquet. 

L'assemblée générale et la banquet étaient organisés 
sous la présidence d'honneur de M. Ancion, consul 
d'Espagne, à Liére. 

Les directeurs des divisions administratives de l'Inté- 
rieur, de l'Extérieur, de la Trésorerie et de la Biblio- 
thèque ont successivement présenté leur rapport sur les 
opérations de la première année d'existence sociale. Ces 
rapports affirment la grande vitalité de l'association qui 
compte actuellement plus de cent membres protecteurs 
et possède des correspondants spéciaux en Espagne, 
et dans tous les pays de l'Amérique latine. 

Dans son discours de clôture, M. Louis Gavage, pré- 
sident, a tracé à grands traits le programme qui reste à 
réaliser ct a fait pressentir les grands avantages que la 
Belgique peut trouver en Espagne et en Amérique 


latine pour le bien de son commerce et l’utilisation de 
l'excédent de sa population. 

Les élections ont composé comme suit le comité pour 
l'annéé 1910 : 

Président, M Louis Gavage ; secrétaire, directeur de 
la division de l'Intérieur : M. Paul Lambotte; directeur 
de la division de l’Extérieur : M. Raymond Mils ; direc- 
teur de la division de la Trésorerie : M. Raymond 
Sépulchre ; directeur de la division de la Bibliothèque : 
M. Tilman; attaché au comité à titre personnel et 
charyé de missions spéciales : M. Edmond Popp. 

Au banquet, M. Louis Gavage, président, a porté un 
toast en l'honneur de Sa Majesté le Roi et formulé le 
vœu de voir la cause de l'Expansion nationale mieux 
comprise et plus pratiquement reconnue en Belgique. 

M. Ancion, consul d'Espagne, a répondu en félicitant 
l'association pour ses rapides succès et en augurant les 
plus beaux résultats de la continuation de son énergie et 
de son esprit d'initiative. 

Cette fête, qui était la première depuis la constitution 
de la Société, laissera dans l'esprit des membres un 
agréable et profond souvenir. 


Les relations belgo-russes. — M. Jemerloff, 
membre du comité de l'empire russe, président de la 
Chambre Russo-Belge, est venu à Bruxelles à l'effet 
de s'entendre avec le bureau de la Société d'Etudes 
Belgo-Russe sur le rôle que les associations pourront 
exercer en Russie, en vue de l'aplanissement des 
dificultés d'ordre administratif et de l'amélioration 
des dispositions législatives concernant le régime des 
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sociétés étrangères en Russie, qui sont actuellement 
de nature à entraver le développement ultérieur des 
relations économiques entre les deux pays. Îl a été 
décidé que la Société d'Etudes Belgo-Russe docu- 
menterait sur ces questions le bureau de la Chambre 
de Commerce Russo-Be'ge, d'une façon précise et 
complete. Un mémoire sera rédigé sur ces questions 
et les conclusions en seront soumises aux grandes 
associations représentant les intérêts économiques de 
l'empire russe. 


La Conférence interparlementaire. — Le 
bureau de l'Union Interparlementaire se réunira, au 
mois d'avril, à Bruxelles, à l'effet d'établir l’ordre du 
jour de la prochaine conférence interparlementaire. 

La session plénière se tiendra, à Bruxelles, dans 
la seconde quinzaine du mois de juillet. Elle promet 
d'etre brillante. En vue de la réception des parle- 
mentaires étrangers, la Chambre et le Sénat ont voté 
chacun un crédit de 15,000 francs et M. Beernaert 
consacrera une partie du prix Nobel à rehausser l'éclat 
de la prochaine conférence. 

Les membres de l’Union ont gardé des conférences 
qui ont eu lieu en Belgique un excellent souvenir. On 
leur a toujours fait fête, mais jamais on n'a disposé 
d'un crédit aussi important que celui qui sera mis cette 
fois à la disposition du bureau. On pourra donc 
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donner à la prochaine conférence interparlementaire 
plus d'éclat encore qu'aux sessions précédentes. 


Sports d’hiver. __ Nous avons signalé dans notre 
précédent numéro le succès que nos comfatriotes ont remporté 
Aux Avants (Suisse) à l'occasion des championnats & Europe 
au hockey sur glace. Nous avons, defuis, reçu, à cette occa- 
sion, d'un corresfondant, les noles qui suirvent : 

Décidément le Belge devient très sport : après le 
tennis, le football, le rowine, voilà le hockey qui fait 
son apparition et d'emblée conquiert de nombreux par- 
tisans dans la jeune génération avide d'émotions violentes 
et désireuse de porter les couleurs belges à l'étranger. 

Les championnats d'Europe de hockey sur glace se 
jouaient cette année Aux Avants (Suisse) les 10, 11 et 
12 janvicr. 

Les Belges n'hésitèrent pas et il fut décidé qu'ils 
iraient se mesurer contre les meilleures équipes d'Eu- 
rope. Prirent part au championnat : le Club local des 
Avants; le Club de Berlin; le Princess de Londres ; 
l'Equipe nationale belge, plus une merveilleuse équipe 
canadienne qui ne put,vu sa nationalité, prendre part au 
championnat d'Europe : mais il leur fut permis de jouer 
contre toutes les équipes, la partie se jouant à l'améri- 
caine. La lutte fut chaude : la partie resta indecise et 
captiva le nombreux public qui suivait avec anxiété 
l'issue du championnat qui échoua au Princess de Lon- 
dres qui avait sorti sa meilleure équipe. 

Le hockey sur glace nécessite avant tout un patineur 
de premier ordre doublé d'un gaillard n'ayant pas froid 
aux yeux, car les rencontres sont rapides et les chutes 
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multiples. Je dirai même que parfois ce joli jeu, qui 
en même temps une science et une décision 


qui ne 


réclame 


rapide comme l'éclair, dégenère en brutalités 
devraient pas être permises. Les arbitres devraient être 


plus sévères : 


c'est le vœu dont je me fais l'écho de tous. 


Montreux (Suisse), — Match Anglais-Belges 


À côté des équipes européennes, qui, pour la plupart, 
jouent un jeu brutal, il est merveilleux de voir la finesse 
et le jeu de passes savantes et combinées des Canadiens 
qui se jouent de leurs adversaires. 

Prenons exemple,petits Belges,sur la façon amicale du 
jeu canadien et nous serons dans la bonne note. 

Le championnat a été marqué par quelques accidents 
sans grande gravité : 

Un Anglais eut une côte enfoncée, son compagnon 
l'épaule luxée. 


Isabelle DEBACKER 


Fournisseur de la Cour 


Par contre, un équipier suisse a eu la mauvaise idée 
Moralité : 
en 


de vouloir attraper le palet avec les dents. 
il lui restait cinq dents en bouche et le palet 
casse quatre : conclusion reste une.Je ne veux pas laisser 
passer cet événement sportif sans donner un aperçu du 
panorama grandiose qui se déroule à nos 
yeux. Les Avants, station hivernale où se 
jouait le championnat, se trouve à 8 kilo- 
mètres de Montreux. On y arrive en 
tramway électrique qui serpente dans la 
montagne au milieu des vignobles. 

De la patinoire la vue est féerique : on 
aperçoit dans la vallée le lac de Genève et 
de l’autre Mont Blanc 
qui s'élève majestueuse couverte de son 


côté la chaîne du 
manteau blanc. 

Tout autour de soi, c'est la montagne 
parsemée de points blancs qui sont autant 
de villas abritant les nombreux voyageurs 
avides de passer leur hiver dans ce pays 
essentiellement hygiénique. 

L'on s'y adonne à tous les sports, depuis 
le patinage jusqu'au bobsleigh — la luge 
— le skile tailing, qui tous comptent de 
nombreux adeptes. 

Les hôtels sont excellents — regorgent de 
monde très élégant où le Belge est très rare. 

Après Montreux, une autre équipe belge, celle du 
Brussels Ice Hockey Club, avait été conviée par le Club 
des Patineurs de Paris à prendre part au championnat 
de Chamonix. Y prenaient part : le Club des Patineurs 
de Berlin ; le Club des Patineurs de Paris et le Brussels 
Ice Hockey Club. 

Les Français avaient une équipe très homogène qui 
est sortie victorieuse du tournoi, grâce à son jeu rapide 
qui a dérouté les adversaires 

Chamonix est encore une station hivermale ensevelie 
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de toutes parts par la chaîne du mont Blanc qui élève sa 
haute stature jusqu'à 4,800 mètres. 

Les sports les plus variés attirent un public nombreux. 
La piste de bobsleigh est très réputée ; aussi est-elle très 
fréquentée : malheureusement, ce sport violent et dange- 
reux, à côté d'émotions viriles pour le conducteur expé- 
rimenté, laisse-t-1l derrière lui un souvenir néfaste par la 
longue liste d'accidents parfois mortels qui en résultent. 

Le 15 janvier dernier, Chamonix était en deuil par la 
mort de l’infortunée Miss Hudson, victime d'un accident 
de bobsleigh. La malheureuse jeune fille, n'ayant pu 
prendre le virage, a continué tout droit et a été s’abimer 
dans un ravin d'une quinzaine de mètres de profondeur. 

La vie à Chamonix est peu coûteuse,mais les hôtels ne 
sont pas fameux ; les Belges étaient logés à l'Hôtel de 
Paris — les Français au Couttet — le seul hôtel où je 
conseille aux étrangers de séjourner. 

Cet aperçu ouvrira peut-être des horizons nouveaux 
aux amateurs de sports d'hiver : c'est le vœu que 
je forme. 
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NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


U nombre de nos industriels de marque, 
dont l'esprit ouvert à toutes les inno- 
vations profitables à l'essor national 

s’est orienté, voici longtemps déjà, vers les 
horizons expansionistes, M. le député Raoul 
Warocqué figure en bonne place. 

Après avoir débuté dans la carrière diploma- 
tique, qui, bientôt, lui parut n'offrir qu'un 
champ d’action trop res- 
treint à son activité, 
M. Raoul Warocgué, 
reprenant les traditions 
familiales, résolut de se 
consacrer à la grande 
industrie au Sein de 
laquelle, depuis cent ans, 
ses ancêtres avaient oc- 
cupé, à tour de rôle, des 
situations importantes. 

Administrateur délé- 
gué des Charbonnages de 
Mariemontet de Bascoup, 
dont il a particulière- 
ment assumé la gestion, 
M. Warocqué fait encore 
partie du conseil d’ad- 
ministration d’autres 
entreprises importantes, 
notamment : des Char- 
bonnages de Courcelles- 
Nord, de Ressaix, du 


Il a pris part, notamment, à la création des 
Mines du Luhan, des Mines de Kaïping et de 
la Société de Recherches Minières en Chine, 
de la Société Maritime « L'Océan ». 

Dans un autre ordre d’idées, signalons qu'il 
est président de la Chambre de commerce Sino- 
Belge et qu’il figure au nombre des fondateurs 
de la Revue Economique Internationale, à 
laquelle il collabore. 

M. Raoul Warocqué 
comprit un des premiers 
la nécessité de préparer 
l'orientation de la jeu- 
nesse belge vers les pays 
neufs et d'assurer à notre 
expansion commerciale et 
industrielle le concours 
d'agents intelligents, ac- 
tifs et instruits. Il exposa 
ses idées dans un remar- 
guable rapport intitulé 
« De quelques moyens 
d'expansion » qu'il pré- 
senta au congrès mon- 
dial de Mons de 1905, 
et comportant l'étude 
comparée de la question 
consulaire. Dans le même 
but, notre compatriote 
créa l'institut commer- 
cial des industriels du 
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Hainaut, du Grand Hor- Phot. Bout Hainaut, à Mons.Comme 
nu, des Forges du Centre, M. Raout WAROCQUÉ, fondateur ou promoteur 
des Forges de Clabecq, amine délégué des Charbemnrges de Mariemont, de l'institut d'anatomie 
des Ardoisières de l’Es- administrateur des Charbonnages de Courcelles-Nord, de Bruxelles, de l'institut 
caillère, etc. er ot ABS troPnple. dre 

Intimement convaincu dela Société belge d'Armement et de Navigation «Océan», bant, de l'institut bacté- 
de ce que le maintien de  \ Me cc ee de ie 1eovoi, liologique du Hainaut, 
la richesse économique chevalier de la Légion d'Honneur, il contribue à faire ap- 

Grand Cordon du Double Dragon de Chine, 


de la Belgique repose 
sur l’extension des rela- 
tions du pays avec l'étranger et la conquête 
des marchés mondiaux, M. Raoul Warocqué 
fut de tous temps au premier rang des 
pionniers de l'expansion nationale dans tous 
les domaines. 
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précier à l'étranger le 
renom Scientifique de la 
Belgique. Il est encore donateur-fondateur de 
l’athénée du centre, administrateur de l’uni- 
versité libre de Bruxelles et membre de la 
commission de l’école des mines de Mons. 
Tout le monde connaît le grand philanthrope 


qu’est M. Raoul Warocqué ; il est également 
un fervent ami des arts. 
Résumons-nous en disant que M. Raoul 


REVUE 
Bruxelles, le 1° février 1910. 


La réduction progressive du taux d'escompte des 
grands établissements financiers européens, de 4 p. c. 
à 31/2 p. c. pour la Banque d'Angleterre, et de 
5 p. c. à 4 |/2 p. c. pour la Reichsbank, démontre, 
sans conteste, l'amélioration notable et constante du 
marché monétaire, qui parait ne pas devoir en rester 
là, car de nouvelles diminutions sont considérées 
comme probables dans un délai assez rapproché. 

La confiance et l'optimisme marchent également 
de pair au marché industriel ;: en un mot, les débuts 
de l'an 1910 se présentent sous les meilleurs auspices. 

Au marché charbonnier, la situation favorable ne 
s'est pas modifiée et peut être résumée comme suit : 
fermeté et tendance à la hausse. Les difficultés dans 
lesquelles se débattent les charbonniers anglais anni- 
hilent la concurrence sur le continent ; cette circon- 
stance ainsi que l'essor pris par la métallurgie 
exercent une heureuse influence sur la tenue des 
combustibles industriels. Le refroidissement de la 
température et l'apparition de la neige, en fournissant 
aux producteurs l'occasion de regarnir leurs carnets 
de commandes, ont donné le signal d'une amélioration 
de la situation du marché des charbons domestiques 
qui commençait à devenir difhcile. 

Le marché sidérurgique maintient et consolide ses 
positions, apres l'étape parcourue en janvier. À 
noter, tout particulièrement, la fermeté et la rareté des 
fontes, rareté telle, que certaines de nos aciéries ont 
traité en Allemagne pour 80,000 tonnes environ. On 
fait montre d'activité en demi-produits et en mitrailles, 
pendant que les rails sont, par continuation, tres 
demandés pour l'exportation. 

Après quelques semaines de repos, le marché des 
fontes, aux États-Unis, fait à nouveau preuve d'acti- 
vité et il en est ainsi pour les autres produits: sont 
également tres favorables les nouvelles d'Allemagne, 
où l'on annonce la création de divers syndicats, et la 
prolongation de durée d'organismes déjà existants ; 
en Angleterre, le mouvement des affaires a été quel- 
que peu ralenti pendant la période électorale qui 
vient de se clore. Si les inondations éprouvent cruel- 
lement certains départements chez nos voisins du 
sud, partout ailleurs, en France, on relève une excel- 
lentetendance. Les effets du fléau, joints aux grands 
travaux en perspective, font prévoir une période de 
grande activité. 

Toujours favorable est la situation des glaceries : 
leurs magasins se vident progressivement à la suite 
d'expéditions suivies. 

En verreries, le marché fait toujours preuve d’'ac- 


Warocqué est donc un < expansioniste » 
convaincu dans les domaines de l’activité écono- 
mique, scientifique et artistique. 


DU MOIS 
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tivité et les demandes sont toujours nombreuses, 
bien que n'absorbant pas complètement la production. 

D'importantes liquidations ont affecté la tenue du 
marche du métal rouge et provoqué une légère 
dépression des cours. La question de la création d'un 
trust du cuivre est encore à l'ordre du jour. Se fera- 
tilou ne se fera-t-il pas ? Îl paraitrait que les négo- 
ciations se poursuivent et seraient même en bonne 
voie. On dit que les difhcultés qui s'étaient présentées, 
relativement à l'amalgamation des mines des compa- 
gnies de l'Utah Copper, Boston Consolidated et 
Nevada, sembleraient être surmontées. La solution 
serait quelque peu retardée, jusqu'a ce que la 
Supreme Court de Washington ait émis un avis au 
sujet des affaires pendantes devant elle, à la suite des 
poursuites intentées à différents trusts. 

On prévoit que les statistiques du cuivre, pour 
janvier, seront favorables. 

La vente de janvier, pour le caoutchouc, a été 
marquée par une hausse importante. Malgré la situa- 
tion inchangée du Para, les espèces des plantations 
ont monté en moyenne de fr. 2.31, soit 12.66 p.c., 
et les especes congolaises, de fr. 0.76 ou 7.16 p. c. 

Les besoins, sans cesse croissants, de l'industrie 
ont provoqué une vive demande : toutes les qualités 
ont participé au mouvement ; aussi, toutes les quantités 
exposées ont trouvé vivement acquéreurs. 

Les importations de caoutchouc de l'année 1909 
se comparent comme suit à celles de 1908 : 

1909 1908 
Du Congo belge, environ kil. 3,492,332  4,262,531 
D'autres provenances kil. 1,193,626 772,813 


environ kil. 4,685,958  5,035,344 
Pour les espèces congolaises, la diminution s'ex- 
plique par les modifications apportées, depuis l’an- 
nexion, au régime économique de la colonie. À 
noter, par contre, une augmentation sérieuse pour les 
espèces diverses, dont l'écoulement, sur le marché 
d'Anvers, est facile et rémunérateur. Quant aux prix, 
la hausse d'une année à l'autre s'établit entre 11.86 
p.c. et 24,32p. c. pour les espèces congolaises, 
suivant les catégories. 
En gomme copal, le montant des exportations des 
deux dernières années atteint les chiffres suivants : 


1909 1908 
Espèces congolaises kil. 854,279 1,618,895 
Especes diverses kil. 23,233 70,1% 
kil. 877,512 1,689,091 


La réduction que l'on enregistre, en 1909, a les 
mêmes origines que celle du caoutchouc, tandis que 
les prix sont restés inchangés. 


Ventes de caoutchouc. Cours au : 


10 décembre 
1909 


20 janvier 
1910 


21 janvier 


0 
ESPÈCES | ee 


Kasai rouge I .[14.50-15 
Kasai rouge, genre Lo- 
anda IT (nois.). .[21.50-11.75|11.00-11.50|9.00-9.50 


14.075-14.9%l12.55. 12.85 


Kasai noir Ï . . . .lr4.50-15 |14 15-14 35/1235 10.85 
Lopori, Yengu, Ike- 

lemba, Lulonga, etc.|14.90-15.30|14.0:2-15.00| 12,35- 12.85 
Lopori II . . . .| 9 00-9.50 | 8 75- 9.00|6.55-7.25 
Lopori (Maringa) .| 8.25-9.00 | 8.25- 8.7515.25-5.75 
Haut-Congo ord. San- 

kuru, Lomami .[13.50-14.00|13.00-13.50|1r.00- 11.50 


Mongala lanières 
Aruwimi . 

Lelé:. x à à 
Bas-Congo thimbles 


13.00-13.50 
13.00-13.50111.00- 11.50 
13.00-13.50!11.00- 11.50 
7.00- 8.0014.25 4.75 


.[13.50-14.00 
.[13.50-14 00 
.[13.50-14.00 


IE.00- 11.50 


Straits Crépe I -121.25-22.00|19.45-19.65|  — 
Guayule . . 6.75- 7.00! 6.25- 7.00 — 
Maniçoba II . .[t1.75-12.05| 1.75-12.05Û  — 
— IT. . . .| 9.50- 9.90! 9.50- 9.00 _- 
— IV. 7.75- 8.025) 7.55. 8.05)  — 
Espèces congolaises 
exposées . . kgs| 184,076 423,269 | 185,035 
Espèces congolaises 
vendues . kgs| 184,076 408,868 | 179,349 
Espèces diverses 
exposées . . kgs 94,168 106,607 65,693 
Espèces diverses 
vendues . . kgs 77,405 56,747 36,105 


Ventes de gomme copal. — Prix au : 


EU UC US CU UC CS CT QC CL QG QU QU QG QG QC 


13 janv. | a déc, | 7janv, 

ESPÈCES | Le no 1 
Gommetriée, blanche, belle qual.|315-3401315-340|310-330 
— claire, transparente. |225-255/225-255|210-235 
— assez claire .|150:1951135-180|150-185 
— assez claire, opaque. 135-170/130-16 :1135-180 
—  nontriée,qual. courantel105-130|105-130[125-145 
kgs| 80,361 |135,281|266,026 


es exposées. . 


uantités vendues. . . . .|66,793| 56,684| 82,212 


Situation des principales banques d'émission 


(En millions de francs) 


Encaisse So _ o [TS 
métallique 23 2 £. v 25 
DATES — —| 59 |%S 553 
Ar- Le 6 a < m © 
Or gent GE de 2F 
FRANCE — Banque de France 
1909 4 février 3,634 | 8461 5,172 |1,oy2l 520 
1910 20 janvier 3,476 | 875 | 5,345 | 985| 525 
1910 27 janvier 3,476 | 876 | 5,290 |1,076| 507 
1910 3 février , | 3,476 | 875 | 5,465 |1,164| 522 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 23 janvier 1,118 | 3021 1,842 | o82l 67 
1910 > janvier 913 | 302 | 2,282 |1.262| 149 
1910 15 janvier 985 | 314 | 2,038 [1 08K| 90 
1910 22 janvier 1,044 | 328 | 1,910 | 904! 74 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 28 janvier 856 | » 716 | 7291 » 
1910 :3 janvier 869 | » 707 | 768l » 
1910 20 janvier 912 | » 700 | 734| » 
1910 2; janvier 923 | » 677 | 726! » 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 28 janvier 126 | 31 766 | 638| 51 
1910 1:13 janvier 114 | 46 | 810 | 651| 58 
1910 25 janvier 114 | 47 | 798 | 650! 60 
1910 27 janvier 112 | 46 | 804 | 659| 54 
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Métaux. — Prix au: 


DÉSIGNATION 


Cuivre : 


Londres: comptant part. £ 
— 3 mois art £ 
Etats-Unis : Lake Con 
par livre cents 


Etain : 


Londres: comptant par t. £ 
. 3mois part.£f 
Etats-Unis: par livre cents 


Fer : 


Middlesbrough : comptant 

par t. sh. 
1 Mmoispar t. sh. 
3 mois par t. sh. 


Plomb : 


Londres: comptant part £ 
Imois part. £ 
2 mois part. £ 


Zi : 


Londres: comptant par t.£ 
1 mois  part.£ 
2mois part.f 


| Sfévrier | à janvier 


1910 


1910 


20 avril 
1999 


59 11 3l 61150] 57 50 
8 9| 6213 9| 58 00 


60 


13 


147 
14° 


32. 


51 4 1/2 
S1 7 1/2 
52 2 


1/8 | 131/2 


O0 0|151 00 
15 0152 50 
45 |33.18 3/4 


S 
oO OC 


12 15/16 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


: 6 février 1$ janvier 7 février 
PRODUITS ee Le Le 

Fontes : 
Affinage p. tonne 75. — 63.— 6o.— 
Thomas ” 80 — 7Oi— 65.— 
Moulag'e » 78.79 69.— 68.50 

Demi-produits : 
Lingots p.100 kgs 9.80 9.80 9.50 
Blooms » 10.55 10.30 10.— 
Billettes » 11.30 11.05 10.75 
Largets » 11.50 11.30 1. — 
Fersébauchés » 10.50 9.50 9 50 
Mitrailles » 7.50] 6.75-7.—| 6.—-6.50 

Produits finis : 

Interieur : 

Rails p. 100 kus |14.50-15.50 14.—|13.90-14.50 
Poutrelles  » 14.75 14.75|12.—-14.— 
Fers U » 15.50 15.50 — 
Petites pou- 

trelles » 13.50-13.75/13.—-13.25 — 
Tôles acier » 15.25-16.--|13.75-14.5|13.25-14.25 
Barres acier » 14.—-15.—|13.50-14.75112.75-14.— 
Barres fer » 14.25-15.—|13.25-15.—|12.75-14.25 
Rods 14.50-15.50113.50-15.—113.25-13.75 

Exportation : 
Rails p. t. anpl. 5.7.6 £5.2.0-5 4 0|[5.5.0-5.10 0 
PoutrellesetU» 5.6.0 nom.| 5.4.0 nom.| 5.4.0 nom. 
Tôles acier  » $.13.0-8.16.0| 5.6.0-5.8.0| 5.3.0-5.5.0 
Barres acier » 5.10.0-3,12,0 $. 2.0 4.14.0-4.15.0 
Barres fer n 3.10.0-5.12.0 6.0.0-5,2.0|  4.1$.0-4.16,0 
Rods » 3,10,0-3,18.0[  S.8.0-5.9.0|  5.4.6-5.6.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


décembre 1°" janvier au 3r décembre 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 

kim. | 1909 | kim. | 1908 1909 | 1908 
Métropolitain de Paris . 57.1 | 4,337,939.— | 50.06 | 4,134.608.— | 44,125,228.— | 39,939,846.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 529.3 | 4,935,814.— | 523.2 | 4,684,873.— | 53,355,910.— | 50,288,990.— 
Kazan. 27.4 58,709.33 | 27.4 50,533.57 | 1,378,440.17 | 1.185,960.96 
Napolitains. . . . . . . . . . 78.3 529,710.25 | 78.3 505,774.23 | 7,661,614.77 | 7,324,139.40 
Cracovie. . — à 9.8 61,477.50 9.8 55,020.50 633,853.55 593,058.60 
Tramways à vapeur des Romagnes. . 47. 22,513.23 | 47. 17,998.43 278,968.24 255,505.24 
Odessa . . . … , : _— 73.5 214,384.— | 71.5 191,680.— | 3,280,823.— | 3,211,541.— 


HELIOPOLIS 


Comme le « Phénix » de la légende, la mystérieuse 
« Héliopolis », la célèbre « Cité du Soleil », qui fut le 
centre du mouvement religieux, littéraire et scientifique 
de l’ancienne Egypte, l'antique Héliopolis renaît de ses 
cendres. 

Aux portes du Caire, vers Matarieh, à proximité du 
palais khédivial de Koubbeh, surgit peu à peu de la 
plaine désertique la nouvelle Héliopolis, la « Masr-el- 
Guedida », «le nouveau Caire» des Egyptiens modernes. 

A l'endroit où, il y a cinq ans à peine, le passant 
foulait les sables du désert, aujourd'hui sont tracées de 
spacieuses avenues, 
agrémentées de pe- 
louses et de squares 
verdoyants, des rues 
bordées de nom- 


breuses construc - 
tions, offrant de 
beaux spécimens 


d'architecturesmaru- 
resque, néo - arabe 
et romane, alix QTa- 
cieuses arcades, sur- 
montées de terrasses 
desquelles on jouit 
du féerique pano- 
rama des pyramides 
du Caire et du delta du Nil. 

À côté des palais somptueux des nababs orientaux, 
des immenses hôtels, tels que l'Heliopolis Palace 
Hotel, un des plus vastes du globe, et de luxueux 
magasins, On y trouve de beaux immeubles de rapport, 
qui n'ont rien de la lourdeur ni de la sévérité de leurs 
pareils d'Occident, d'élégantes maisons et villas, amé- 
nagées suivant le dernier mot du progrès. À l'usage de 
la population ouvrière, il a été créé de coquettes maisons, 
bien aérées et égayées par des jardinets. Le gouverne- 
ment égyptien y fait construire quatre cents maisons ou 
appartements destinés à être habités par des fonction- 
naires de l'Etat. 


Vue panoramique d'une partie d'Héliopolis. 
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La nuit venue, la lumière électrique — le seul mode 
d'éclairage public et privé à Héliopolis — tombe à 
profusion sur l'oasis. La première en Egypte, la nou- 
velle « Cité du Soleil », est dotée d'un réseau d'égoutrs, 
auquel est jointe une usine d'épuration biologique, 
tandis qu'elle est alimentée par une distribution d’eau 
d'un développement de 50 kilomètres. 

Au point de vue des agréments sportifs que présente 
Héliopolis, disons que notamment le Racing Club à 
inauguré cet hiver le champ de courses, qui a été amé- 
nagé du côté de Zeïitoun, et que — last not last — une 

semaine d'aviation, 

pendant laquelle 
d'importants prix 
seront disputés — 
est organisée pour 
le début de février 

1910. Devant le 

Palace Hotel s'étend 

le terrain du Spor- 

ting Club,sur lequel 
pourront bientôt 
s'exercer les /ama- 
teurs de polo, de 

. tennis, de cricket, 
de golf, etc. 

Il est important 
de signaler que Héliopolis est relié au Caire par 
trois moyens de communication : le métropolitain 
électrique, le plus rapide et le plus perfectionné, 
sera mis sous peu en activité, et ses longues voitures 
boggies parcourront en quinze minutes les 8 kilomètres 
de distance qui séparent les deux villes ; un tramway 
électrique partant du centre du Caire — Ataba-el- 
Kadra — et faisant quelques détours, atteint le nouveau 
quartier après un voyage de trois quarts d'heure; 
enfin, un tramway électrique relie Héliopolis au che- 
min de fer du Caire à Matarieh; par cette voie le trajet 
entre les deux localités demande vingt minutes. 

Située à une altitude de 40 mètres au-dessus du 


niveau du Caire, caressée par une brise pure et raffrai- le nom d'Oas:s d'Héliopolis, une nouvelle cité particu- 


chissante, Héliopolis jouit d'un climat des plus agréable lièrement salubre, reliée au Caire, et nous avons montré 
et des plus sain. plus haut que cette grande entreprise est en bonne voie 
Ce coup d'œil rapide sur la « Cité du Soleil » nous d'achèvement, grâce aussi en grande partie au travail 
montre quel souci de bien-être, de confort et de salu- infatigable du directeur général de la société, sir Regi- 
_ brité le plus extrême a été apporté dans sa création, et nald L. Oakes, Bart. 
on ne s'étonnera pas qu'on prévoie que Héliopolis Ajoutons que les ventes de terrains sont particulière- 
deviendra de plus en plus la résidence des Cairotes, ment nombreuses à un taux avantageux et qu'une 
fuyant les poussières et les bruits de leur ville, et le lieu grande partie des immeubles de la compagnie, construits 
de villégiature des riches Européens et Américains, qui, et en construction, sont loués. 
chaque année, vont passer la saison hivernale en Egypte. Par mesure de prudence, la compagnie a consacré 
A qui doit-on cette merveilleuse transformation de la jusqu'à présent aux amortissements les importants 
plaine désertique en une cité des plus moderne ? C'est à bénéfices déjà réalisés par ses divers services, bénéfices 
l'initiative d'un Belge, dont L'Expansion Belge a déjà qui, selon les prévisions, sont appelés à suivre la pro- 
signalé les entreprises vastes et hardies : le baron gression du développement de la population du nouveau 
Edouard Empain. quartier d'Héliopolis. 


Notre éminent compatriote soumit cette idée gran- 
diose à S. E. Boghos Pacha Nubar, fils du célèbre 
ministre d'Etat égyptien, qui l'accueillit, et le 23 jan- 
vier 1906, en vue de la mettre en pratique, fut créée sous 


} 


F. 


.— 


Un coin d'Héliopolis : l'avenue des Pyramides, 


leurs auspices « The Cairo Electric Railways and Helio- Le capital de la société est actuellement de 30,000,000 
polis Oases C° ». de francs, divisé en 120,000 actions de 250 francs — il 
Cette société a pour but la mise en valeur de 25 kilo- pourra être porté à 50,000,000 de francs — et 60,000 
mètres carrés ou 2,500 hectares de terrain acquis à très actions de dividende, auquel il y a lieu d'ajouter 
bon compte au gouvernement égyptien, ainsi que la 5,000,000 de francs d'obligations 4 °/,, dont le produit 
construction et l'exploitation des tramways électriques est destiné à des placements en immeubles et en prêts 
susmentionnés, dont lui faisaient apport le baron Empain hypothécaires à Héliopolis, 
et S. E. Boghos Pacha Nubar. Son conseil d'administration est formé comme suit : 
L'objet social comportait également la construction et président : baron Edouard Empain: vice-présidents : 
l'exploitation d'une centrale électrique de 10,000 H. P. S. E, Boghos Pacha Nubar et lord Armstrong ; admi- 
Avec le concours de ses filiales, la Société des Tra- nistrateurs : MM. André Berthelot, Léon Carton de 
vaux Publics du Caire et la Société Française d'Entre- Wiart, François Empain, colonel sir Augustus Fitz- 
prises en Egypte, auxquelles elle a apporté 45 hectares george, Jules Jacobs, sir John Rogers Pacha, George- 
de ses terrains à bâtir, The Cairo Electric lramways T. Symons. Les commissaires sont : MM. chevalier 
and Heliopolis Oases C° a poursuivi très activement le Georges de Bauer, Arthur Capel, Etienne de Ré, 
programme conçu par ses promoteurs de créer, sous Maurice Dutilleux, Albert Mary et Gustave Verniory. 
Compagnie Générale de Chemins de fer et de tribué ainsi à accroître le renom de l'industrie belge à 
Travaux Publics. — Créée le 20 mai 1902, cette l'étranger. 
société belge s’est déjà acquis,par l'exécution de travaux L'objet de la compagnie est très étendu et embrasse 
très importants, une situation considérable et considérée tout ce qui se rapporte à la construction et à l'exploi- 
comme entrepreneur de travaux publics dans l'Amé- tation des grands travaux publics, notamment les che- 
rique du Sud, et particulièrement au Brésil, et a con- mins de fer, tramways ou autres moyens de communi- 
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cation, ports, etc., et toutes les opérations financières ou 
commerciales qui en découlent. 

Parmi les vastes entreprises que la compagnie a exé- 
cutées par elle-même ou en participation, nous citerons 
la construction du chemin de fer de Victoria à Diaman- 
tinas, pour la Compagnie des Chemins de fer de Vic- 
toria-Minas, dont le contrat lui fut apporté lors de sa 
constitution, et qu'elle a rétrocédé, moyennant une part 
du bénéfice à en provenir. 


Signalons encore la construction de la ligne des Che- 
mins de fer Nord-Ouest du Brésil, d’une longueur 
d'environ 450 kilomètres, allant de Bahuru à Itapura, 
qui est presque entièrement terminée et va être prochaïi- 
nement livrée à l'exploitation. 

La Compagnie Générale a été chargée par!le gouver- 
nement fédéral brésilien de construire pour son compte 
le prolongement du Nord-Ouest du Brésil, qui doit 
réunir Itapura à Corumba et à la frontière de Bolivie. 
Les travaux de cette ligne, comportant plus de 950 kilo- 


'ETRLTIL. 2 


Enfin, la Compagnie Générale de Chemins de fer et de 
Travaux Publics a encore participé avec des firmes, 
telles que les maisons Rothschild, la London and Braz:i- 
lian Bank, la London and River Plate Bank, la Saô Paulo 
Railway Co, la Sorocabana Railway Cy, etc., à une 
société dénommée « State of Saô Paulo Pure Coffee Cy, 
Ltd :, constituée à Londres, sous le patronage et avec 
subvention du gouvernement fédéral brésilien, pour la 
vulgarisation du café du Brésil en Europe. 

Le capital-actions de la Société est de 4,000,000 de 
francs, et récemment elle a créé pour 5,000,000 de 
francs d'obligations en vue de mettre ses moyens 
d'action plus en rapport avec l'accroissement de ses 
affaires, et pouvoir en toute aisance poursuivre leur 
extension,Les bénéfices annuels sont passés de 316,97ofr. 
en 1903 à 443,570 francs en 1908; le dividende pour 
1908 a été fixé à 5 p. c. 


Colonial Rubber. Cette société possède deux 
usines, l’une en Belgique, celle de Gand, située quai du 


Usine de Gand de la Colonial Rubber C+, — Calandres et réchauffeurs. 


mètres de voie ferrée, représentent une importance de 
près de 100 millions de francs. 

Tout en conservant une participation importante 
dans les bénéfices futurs de l'exploitation, la compagnie 
a cédé l'intérêt de moitié qu'elle possédait dans la con- 
cession du port de Victoria. 

En Europe, la société construit en Italie un chemin 
de fer destiné à relier la viile de Benevento à Naples 
par une voie plus directe, diminuant de 20 kilomètres le 
trajet actuel. Elle aussi a pris un intérêt dans la Société 
Espagnole de Chemins de fer Secondaires. 
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Strop, et fondée en 1801 par M. Edmond de Schamphe- 
laere, son administrateur délégué, et l’autre en France, 
à Thiant-lez-Valenciennes. 

Son exploitation consiste dans la manufacture générale 
de caoutchouc souple et durci, amiantes, bourrages, etc. 
Ses usines,très bien outillées, sont en mesure de répondre 
à tous les besoins de leur industrie. 

Parmi les principaux articles fabriqués par la Colonial 
feuilles feutrées 
avec ou sans interposition où superposition de toiles, 
pour joints d'eau et de vapeur ; clapets ronds ou carrés 


Rubber, nous citerons notamment : 


pour condenseurs, pompes à air, etc.; cordes glacées 
souples, rondes et carrées ; boulets avec ou sans âme 
métallique pour soupapes ; poches à gaz pour moteurs 
de tous systèmes ; cylindres pour tordeuses, machines à 
teindre, à apprêter, etc.; bandes pour garnitures de 
poulies à scie à ruban; bouchons en caoutchouc pour 
laboratoires de chimie et appareils divers; tapis, bandes 
de billard, etc. 

Le compartiment de la fabrication des tuyaux fournit 
principalement les courroies en caoutchouc vulcanisé 
à hords arrondis et à bords vifs, les courroies en tissu de 
coton cousues et imprégnées, cordes Tuck en toile à 
voile et en tissu de coton, tuyaux Universels avec plis 
tressés, tuyaux cuirassés au moyen de l'addition de fils 
d'acier. 

La fabrication des articles en caoutchouc durci, dit 
ébonite, occupe à la Colonial Rubber une place 
exceptionnellement importante ; voici l'énumération de 
quelques articles y fabriqués : plaques en toutes dimen- 


automobiles, et celle des bourrages, donnant les pro- 
duits : américains ; coton et talc paraffiné; coton et talc 
suiffé et plombaginé; chanvre pur avec ou sans âme; 
amiante; amiante tressé avec fils de plomb. 

Semblable à une ruche, emblème qui lui sert de 
marque de fabrique, la Colonial Rubber est le centre 
d'une grande activité. Malgré la crise industrielle qui 
a affecté les résultats de l'entreprise, le bénéfice de 
l'usine de (rand a atteint, en 1908-09, 175,500 francs, 
contre 166,300 pour l'exercice précédent ; et celui de 
l'usine de Thiant a été de 77,000 francs, contre 21,390 
en 1907-08. 

Ces résultats très favorables, dus à l'excellente direction 
donnée à Ja société par son conseil d'administration 
composé de MM. Ch. Rifflart, président; Bernard Cools, 
J. de Borchgraeve, H. Laviolette, administrateurs, et 
particulièrement par M. Edm. de Schamphelaere, 
administrateur délégué, ont permis de distribuer un 
dividende à l'action de capital, tout en dotant large- 
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Usine de Gand de la Colonial Rubber C++, Vue intérieure, 


sions ; disques et rondelles ; tubes de tous diamètres et 
longueurs ; cuvettes; entonnoirs; robinets; boulets 
pour soupapes ; pompes aspirantes et foulantes pour 
acides; isolateurs de tous modèles ; bobines en ébonite 
pour dynamos ; bacs et accumulateurs de tous modèles ; 
garnitures en caoutchouc durci, rouleaux pour presses 
montantes et couchantes, etc. N'omettons pas de signaler 
la fabrication de bandages pneumatiques pour vélos et 


H. LIEVEN 


ASCENSEURS 
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ment les réserves et les amortissements. La progression 
du mouvement des affaires de la société se maintient, 
et son chiffre pour les quatre premiers mois de l'exercice 
en cours est supérieur à celui enregistré pour la période 
correspondante de l'année sociale précédente. 

Le collège des commissaires de la Colonial Rubber 


est composé comme suit Verbessem, 


J. Stuyck et Balasse. 
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résultats, employez exclusivement les 


Papiers Photographiques 


spécialement préparés 
pour les colonies par la 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 


ANDERLECHT (Bruxelles) 


- Compagnie Norwégienne - 


104, rue de la Croix de Fer, BRUXELLES 


Fourrures de Luxe 


MAISON DE CONFIANCE 


Dernières Nouveautés 
aux prix les plus avantageux 


La Maison se charge des 
Transformations, Réparations et Relustrage 


l 


cylindre de 2 minutes. 
0 0 
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La plus récente et la plus merveilleuse découverte, 
donne deux fois autant de plaisir et de musique que le 


Joue quatre minutes, reproduit des partitions musicales 

entières. Un dispositif simple et peu coûteux met n'importe 

quel phonographe Edison, y compris le Gem, à mème de 

jouer les cylindres AM BEROL et les ordinaires. 

Le nouveau phonographe Edison FOYER, prix 120frs, 
joue indistinctement les cylindres de 2 ininutes à 1 fr. 60 

et les Amberol de 4 minutes à 2 frs. 

Demandez-les chez nos détaillants. 


Agence Belge de ia Nat'onal Phonograph Cy, Ltd. 
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UN DERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient regulierement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


PRIX (FRAXCSs) 


Agt général p: la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 
CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décide à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en excés. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte precher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entièreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l’admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes < L'Union fait la force »… 


(1) Le Roi Léopold IT aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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LES PYGMÉES DU CONGO BELGE 


Il n'est pas de peuplade de notre colonie qui ait, autant que les Pygmées, suscité, dès le début 
de l'œuvre congolaise, la curiosité des explorateurs, des savants et même du grand public. Stanley déjà 
s'élait intéressé à eux; depuis, tous ceux qui ont pu les approcher se sont ingéniés à étudier celte race 
barbare et farouche entre toutes. L'étude ci-dessous de M. le lieutenant Hutereau — que l'auteur a 
fait précéder de quelques notes extraites du livre de Stanley (1) — présente donc tous les caractères 
d'une documentation très attrayante. 


peine étions-nous installés qu'on nous amenait noir. Ce Pygmée de vingt ans, je le voyais plus 
deux Pygmées,un homme et une femme, vieux que le Memnonium de Théebes. Ce corps si 
au teint cuivré, jeunes tous les deux; petit faisait passer devant mes yeux un des plus 


anciens types de l'homme primitif : ce 
nain à peau cuivrée descend en 
droite ligne des bannis des âges 
antiques, des Îsmaéls chassés 
de la demeure du maitre, 
évitant les lieux habités par 
les travailleurs, privés de la 
joie et des délices du foyer, 
exilés éternellement par 
suite de leurs vices, pour 
vivre de la vie de bêtes 
humaines dans les marais 
et les jungles sauvages. Ses 
ancêtres, Hérodote nous l’a 
conté, ont capturé les cinq 
jeunes voyageurs Nasamons et 
s'en sont divertis dans leurs villages 


le premier devait avoir tout 
au plus vingt et un ans. C'était le 
premier nain adulte que j'eusse 
encore vu : en lui passant la 
main sur le corps, revêtu de 
poils longs de 12 millimètres 
et plus, il nous semblait 
toucher de la fourrure. Il 
était coiffé d'une sorte de 
bonnet de prêtre, peut-être 
volé, peut-être reçu en 
cadeau, et décoré d'une 
touffe en plumes de perro- 
quet.Unelarge bande d'écorce 
couvrait sa nudité. L'extrème 
malpropreté de ses mains attira 
notre attention. Îl venait évidemment 
de décortiquer des bananes. Pas un des rives du Niger. Il y a quantités de 
journaliste de Londres n'aurait deviné les siècles, on les connaissait déja et les Grecs 
sentiments avec lesquels je contemplais l'hôte ont chanté leur fameuse guerre avec les cigognes, et, 
minuscule de la vaste forêt centrale du continent depuis Hécatée, 500 ans avant Jésus-Christ, les cartes 
géographiques les ont toujours placés dans la région 


(1) H. M. STANLEY. Dans les ténèbres de l'Afrique. des monts de la Lune. . 
A la recherche, délivrance et retraite d'Emin Pacha. + + 
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Wambuti du Haut-Ituri. 


Quand Messon conduisit les enfants de Jacob hors des bois en font de redoutables adversaires, et les 


du pays de Gessen, les Pygmées étaient les maitres peuplades agricoles savent fort bien qu'en penser. 
incontestés de la plus sombre partie du sombre conti- Nul doute qu'elles ne soupirent souvent après le 
nent ; ils l'habitent encore, tandis que les dynasties départ de ces hôtes encombrants auxquels, en retour 


de maigres redevances en four- 
rures ou en gibier, ils doivent 
laisser libre acces aux cultures, 
bananeraies et jardins. 

Chaque nation a ses para- 
sites, et les tribus de la 
grande forét centrale ont 
beaucoup à souffrir de ces 
cruels petits hommes qui 
s’attachent à elles comme la 
glu et les flatient pour en 
être bien nourris, tout en les 
ruinant par leurs extorsions 
et pillenies. 
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sans nombre de l'Egypte et de 
l'Assyrie, la Perse, la Grece, Rome 
ont fleuri pendant des périodes 
relativement courtes, pour 
retomber ensuite dans la 
poussiere. Et durant cette 
longue série de siècles, ce 
peuple de petits a erré çà 
et la. Rejetés des rives du 
Niger, poussés par les vagues 
successives de migrateurs à 
plus grande taille, ils ont 
dressé leurs huttes de feuil- 
lages dans les lieux les plus 
secrets de la forét. Leurs 
frères sont les Boushmen, 
les < broussards » de l'Afrique 


méridionale, les Ouatona du bassin 


Les Batua ou Pygmées (1) 


La terre au temps d'Homère. 


du Louloungou, les Akka du Mon- Dans la plus lointaine Antiquité, les géoyraphes forment une des races les plus 
: sente les Po mes: du Nil, L 
bouttou, les Balia des Mabode,les "7" FERRER TT arnérées du bassin du Congo. 


Ouamboutti du bassin de l'Ihourou et les Batoua qui Leurs mœurs et coutumes paraissent tellement 
vivent à l'ombre des monts de la Lune. | : élémentaires et primitives qu'elles donnent un 
Ils excellent dans la confection des poisons, qu'ils poids de plus et fort sérieux à l'opinion qui range 


échangent contre bananes, patates douces, tabac, 
couteaux, lances et flèches. Leurs alentours seraient 
bientôt dépourvus de gibier s'ils n'exploitaient que 


ces nomades de la grande forêt équatoriale au 
nombre des premiers habitants du Congo. 


les kilomètres carrés qui entourent la clairière: mais, Leur taille n'atteint que très rarement la 
dés que la proie se fait rare, ils partent à la recherche moyenne, ils sont craintifs et fort sauvages, ils ne 
de nouveaux établissements. Pour les agriculteurs créent pas de villages proprement dits et par- 


aborigènes, leurs hauts et puissants 
protecteurs, les Pygmées sont des 
éclaireurs parfaits : connaissant les 
dédales de leur coin de la 
grande sylve, ils donnent 
l'alarme quand approchent 
les étrangers. Chacune de 
leurs demeures temporaires 
est un observatoire d'où ils 
surveillent les issues et les 
abords de la clairière. Leurs 
villages commandent le croi- 
sement de toutes les routes, 
il n'est pas de sente qui ne 
les traverse. Des indigènes 
approchent -ils, paraissant 
mal disposés, ils se liguent avec 
leurs voisins du moment et ne (1) Les Hatua ou Pygméessont dispersés dans 


sont pas alliés à dédaigner. La 1: terre d'après Hécatée (500 ans avant J.-C)  ‘°"te la forèt équatoriale, du Kasai jusqu'au 
d Tanganika et du Katanga jusqu'a l'Uele. 


courent de préférence la grande 
forêt pour s'y livrer à la chasse 
qui est presque leur unique oc- 
cupation. Leurs groupes ou 
communautés en marche, 
en chasse, en campement 
se composent des femmes, 
des enfants, des vieillards, 
des adolescents, des 
hommes dans la force de 
l'âge; tous campent sous 
des abris rudimentaires 
qui les protègent fort peu 
contre les intempéries. 


ROSAALT TS mare 


flèche combat la sagette, le venm Leurs noms varient suivant les régions. Les 
lutte contre le poison, la ruse se mesure avec Ba foto de la région comprise entre le Lopori et le fleuve Congo, les 
l | è fi | é AÆ#a du haut Bomokaudi, les Ratembo du lac Moero, les Pasna de 
astuce, le succes hnal est presque toujours pour la la Lindi, les Batna de la Busira, du lac Tumba, du lac Léopold II, 
tribu amie des Lilhputiens. Leurs proportions minus- du Sankuru, de la Lukuga, de la Luama, les Za/fete du Lomami 
us x . inférieur, les Æ/et du Népoko supérieur, ls Ba/ambo du Kasai, les 

cules, leur agité, leur malice, surtout leur pratique /ato de la haute lukenie, les A/rkitiki du bassin du Bomokaudi et 
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Leur adresse à la chasse est proverbiale. Ils 
sont également renommés pour leurs connais- 
sances en plantes médicinales, plantes 
dont ils semblent connaître toutes les 
vertus, d'après le dire des autres 
indigènes. 

Ils se servent des produits de leur 
chasse pour acheter aux tribus voi- 
sines le nécessaire, l'indispensable : 
les armes, les poteries, les vivres, les 
farineux, etc. Ils ne font aucune plan- 
tation. Ce qu'ils ne peuvent se pro- 
curer par la bonne volonté des autres 
indigènes, ils le volent, mettant à la 
place de l'objet dérobé un morceau 
de viande fumée, suffisante indem- 
nité, d'après eux, pour compenser 
leur vol. 

Les Batua sont très batailleurs et 
tres querelleurs. Pour un rien, ils se 
livrent à des combats meurtriers. Tout Batua 
isolé, non connu, rencontré par un groupe en 


Femmes batua du Sankuru, 


marche, est tué. Il en est souvent de même 
pour les indigènes des autres tribus. 

Les combats entre familles sont 
fréquents; mais toute querelle, tout 
sentiment de haine est oublié dès 
qu’une communauté batua appelle ses 
congénères à la rescousse pour atta- 
quer un village d’indigènes dont un 
des habitants a tué un Pygmée. S'ils 
triomphent, ils détruisent tout et, leur 
coup de main terminé, s’enfoncent 
au loin dans la forêt. 


Il 


La parenté est très limitée chez 
les Batua du Lopori, de la Maringa; 
on ne reconnaît comme faisant partie 
de la parenté que les frères et sœurs 
germains, utérins et consanguins, les 
oncles et les tantes paternels et mater- 
nels (mais seulement pour ces derniers,les frères et 
sœurs germains ou utérins du père et de la mère), 


Hutte des Batua du Sankuru. 
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de l'Aruwimi, les HWambuti de l'Ituri sont des Pygmées que nous 
désignerons dans cette étude sous le nom générique de Batua, 

Les renseignements qui suivent sur les us et les coutumes des 
Pvgmées ou des Batua sont extraits du livre: Votes sur la vie 
familiale et juridique de quelques populations du Congo Belge. 
(Bibliograghie de L'£xpansion Belge. N° 11 de décembre 1000.) | 

Les coutumes sont décrites telles qu'elles existaient avant l’arrivée 
des Belges en Afrique. Depuis lors, elles se sont quelque peu moditiées : 
au contact des autres populations plus avancées, qui s'abstiennent 
d'appliquer, actuellement, leurs coutumes séculaires en ce qu’elles ont 
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de cruel ou de répugnant; par suite des relations directes que des 
Européens sont parvenus, à grand'peine, à établir avec des tribus 
batua, 

Certains chefs territoriaux ont inspiré confiance à des bandes de 
Pygmées et ont obtenu d'elles, qu'elles se fixent à demeure à proximité 
des postes d'occupation de la colonie, D'autres bandes n'acceptent 
pas la protection qu'on veut leur accorder, se retirent graduellement 
devant l'invasion pacifique des Européens, s'enfoncent au plus profond 
de la grande forèt. 

N. B. — x dans Batua représente le son ox français. 


ainsi que les enfants de ces oncles ettantes. Tousles 
autres parents sont considérés comme des étran- 
gers. Les Batua, en général, 
sont polygames et les familles 
se composent du père, de 
ses femmes, de ses fils et de 
ses belles-filles ainsi que de 
ses enfants célibataires; mais 
la plupart des bandes Batua 
du Tanganika font exception 
à cette règle; la polygamie 
ne s'y pratique pas. Les 
familles se composent du 
père, de la mère, des filles 
et des gendres. Leur impor- 


BASSIN DU 
CONGO 


Batua de 1 Uele 


tance est en raison 
directe du nombre 


des files. Dans 
ces tribus, les filles 
continuent, même 
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vivre chez leurs parents et les gendres, passant au 
groupement dont fait partie leur femme, viennent 
se mettre sous les ordres du père de celle-ci. 

Les indigènes des autres tribus ont une réelle 
répulsion pour les Pygmées et ne contractent 
aucune union avec eux. 

Le Batua qui désire prendre femme s'adresse 
au père d'une jeune fille ou d'une femme libre; 
après avoir obtenu le consentement de l'intéres- 
sée, le beau-père fait connaître ses exigences au 
prétendant. Ces exigences ne sont pas bien 
grandes, car, dans certaines bandes Batua, il 
suffit, pour épouser la jeune fille, d'offrir au beau- 
père, deux bêtes tuées à la chasse. Le gendre 
offre un chien à sa belle- mère, à titre de 
cadeau. 


AIRE. DE DISPERSION pes entre 
J'APRAS LE LIEUTENANT HUTEREAU 


Le père a un droit de protection sur sa fille, et 
s'il n'a pas assisté à ses derniers moments, le 
gendre est tenu de l'informer sans retard du 
décès. Omettre de remplir cette formalité est une 
faute grave que le beau-père réglera avec son 
gendre à coups de couteaux, de lances et de 
ffèches. 

En cas de maladie grave de la femme, époux 
et beaux-parents doivent se prévenir les uns les 
autres, afin que chacun puisse apporter sa part 
de savoir dans les soins à donner et éloigner les 
doutes sur la cause de la maladie. Si cette règle 
de bienséance n'est pas observée et si la femme 
vient à décéder, l'époux réclamera à son beau- 
père fautif deux chiens; le beau-père exigera de 
son gendre, dans le 
cas où ce dernier 
serait en défaut,une 
indemnité équiva- 


lente. 


% 


el 


Les Pygmées ne portent 
pas le deuil de leurs morts. 

On ne fait aucun sacrifice 
humain aux funérailles. Un 
simple trou creusé dans la 
forêt sert de sépulture au 
mort. Une fois les funérailles 
achevées, on s'empresse de 
changer de campement. 

Lorsqu'un homme ou une 
femme meurt, les Batua lui 
laissent le soin de venger sa 
mort: ils mettent, à cet effet, 
dans sa tombe, des bwanga 
(plantes ayant, dans leur 
croyance, des vertus caba- 


Batua du Tanganika. 


182 


listiques), en lui recom- 
mandant d'en user pour 
faire mourir ceux qui sont 
la cause de sa fin. 

Les Pygmées croient à 
la métempsycose et invo- 
quent les songes comme 
une preuve de leur trans- 
formation en un animal 
après leur mort. Souvent, 
prétendent-ils, ils rêvent 
qu'une bête demande le 
motif pour lequel on l’a 
tuée, ce qui est bien la 
preuve que l'on a affaire 
à un être humain. 


Ill 


Dans cestribus errantes, 
les hommes ont peu de 
biens, les femmes encore 
moins. L'esclavage est in- 
connu parmi eux, mais ils 
sont victimes eux-mêmes 


Chefs batua du Sankuru. 
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de la traite, et tout Batua 
qui s'égare de son groupe 
est pris et vendu au loin 
par les autres noirs. 


Les Pygmées consi- 
dèrent comme biens : l°les 
femmes; 2° les chiens pour 
les services qu'ils rendent 
en chasse ; 3° les lances 
et les couteaux; 4° les 
flèches; 5° une case dans 
un village où ils ont le 
droit de venir loger. Cette 
case, pour eux, a de la 
valeur, parce qu'ils sont 
incapables de la construire; 
6° les poules. 


Ils n'ont jamais recours 
aux ofhces d'un tiers pour 
obtenir redressement d’un 
grief. [l n'y a pas chez 
eux d’arbitre ou de juge. 
Le Batua se rend justice 
lui-même, blesse ou tue, 


dès qu'il en a l'occasion, celui qui refuse de 
lui donner satisfaction. Il ne reconnaît aucune 
valeur aux épreuves du poison ou à d’autres 
ordalies pour prouver son innocence. S'il se 
croit offensé, il met sa confiance en son arc et 
dans ses flèches, et 
cherche à tuer son 
accusateur. 


Chacun exerce sa 
propre vendetta. 


Pour eux, le vol 
n'est pas un délit 
lorsqu'il est commis 
au préjudice d'un 
indigène étranger à 
la communauté. 

Voler, dans cecas, 
est, au contraire, faire 
preuve d'adresse, 
d'intelligence; ilcon- 
vient cependant de 
déposer, à la place 
de l'objet dérobé, un 
morceau de viande 
fumée, jugé sufhsant 
pour compenser le 
préjudice causé. 

Le vol commis chez un Batua est, en revanche, 
un délit très grave, motivant un combat. Les 
nains considèrent les recéleurs comme des voleurs 
et les traitent en conséquence. 


Les Batua ne paient tribut à personne. Parfois 
ils passent un contrat oral avec un chef de vil- 
lage, une homme riche d'une autre tribu et lui 
remettent de la viande en échange d’autres 
produits ou de certains services en nature. 


Plus que les indigènes de toute autre tribu, les 
Batua ne font aucune distinction entre meurtre, 
assassinat et blessures ayant causé la mort. Du 
moment que la victime meurt, il y a eu assas- 
sinat et la vengeance suit. 


Les coups reçus n'ont aucune importance, 
0 . , A 
mais il n'en est pas de même des blessures, car 
si un seul des antagonistes est blessé, 1l se forme 
immédiatement deux clans qui en viennent aux 
mains sans tarder. 


Le seul principe de justice pour le Batua est 
celui de la vengeance. Quiconque lui fait du mal 
ou lui cause un préjudice, doit être tué par lui, 
coûte que coûte. 


IV 

Les bandes batua sont toujours en état d’hos- 

tilité plus ou moins ouverte l’une contre l’autre. 
Les nains ne connaissent pas l’état de paix. 

Les Batua sont cannibales et mangent la chair 
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Groupe de nuins de Bomili (Aruwimi). 


184 


de tout individu qui n'appartient pas à leur 

famille. Seuls leurs proches parents sont inhumés. 
Il ne font pas de prisonniers; leur souci en 

guerre est de tuer, non de faire de captifs. 


V 


Les Pygmées prétendent avoir le droit de 
chasser dans toutes les forêts où leur instinct 
vagabond les attire. Si on les en empêche, ils se 
transporteront ailleurs, mais jamais sans avoir 
d'abord tué quelques indigènes du village ou de 
la tribu qui s'oppose à leurs prétentions. 

Ils chassent toujours en groupes, se partageant 
les produits de la chasse ou les produits de la 
vente du gibier. C'est une règle générale qu'ils 
observent presque toujours, en vue d'éviter les 
discussions. 

Ils admettent aussi qu'un gibier poursuivi 
appartient à la personne qui l'a dépisté et, s’il 
est blessé, à celle qui l’a atteint la première fois, 
tandis que le poursuivant qui l’achève ne reçoit 
qu'un des membres de la bête. 

Lorsque le chasseur perd les traces d'un gibier 
blessé ou abandonne la piste, il perd tous ses 


droits sur la bête qui appartient alors à celui qui 
l'achève ou la trouve. | 

Le propriétaire d’un chien qui a fait lever un 
gibier a droit à la moitié de la bête dans le cas 
où un autre indigène parviendrait à la tuer ou à la 
capturer. 

Le produit de la chasse d'un groupe batua 
appartient en totalité ou en partie, suivant l’arran- 
gement ou le contrat passé avec eux, au chef de 
village, au chef de tribu ou même à l'indigène 
qui les a engagés. Ils leur donnent en outre 
l'ivoire, ainsi que les corps des léopards et des 
lions qu'ils abattent. 

S'ils ne dépendent de personne, ils disposent 
à leur guise du produit de leur chasse. 

Les Pygmées se servent également de pièges 
pour capturer des animaux, et tout gibier blessé 
ou tué par un piège appartient au propriétaire de 


l'engin. Si un autre indigène s’en empare, l'inci- 
dent sera des plus grave et sufhra pour amener 
un combat. 

Le propriétaire d'un piège n'est pas respon- 
sable des accidents causés par son appareil; de 
même, les accidents de chasse, c'est-à-dire les 
blessures causées par la maladresse d'un chas- 
seur, ne peuvent être l'objet de poursuites; les 
Batua, dans ce cas, admettent la fatalité. 

Quiconque détruit un piège constitué au 
moyen d'une lance, dans le but de voler cette 
arme, court le risque d’être abattu par un Batua 
faisant partie du groupe du propriétaire de l'objet 
dérobé. 

‘S'il détruit méchamment-un piège formé d'une 
fosse, il s'expose à subir le même sort. Souvent, 
en outre, ces incidents donnent lieu à de violents 
combats. 


Lieut. A. HUTEREAU. 


Chasseurs batua du Sankuru. 
Les Pygmées prétendent avoir le droit de chasser dans toutes les forèts ou leur instinct vagabond les attire. 
Si on les en empèche, ils se transporteront ailleurs, 
mais jamais sans avoir d'abord tué quelques indigènes du village ou de la tribu qui s'oppose à leurs prétentions, 
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Un ingénieux organisme d'expansion 


Un des traits les plus saillants de notre caractère national est la volonté têtue que nous metlons à 
réussir une fois qu'après de longues hésitations nous nous sommes décidés à agir : pour avoir été un peu 
lente à entrer dans la carrière expansionniste, la Belgique paraît n'en être que plus ardente à vouloir 
regagner le temps perdu. Aussi, sont-ils nombreux déjà, après quelques années seulement de labeur, 
les organismes d'expansion mis généreusement au service de la " plus grande" Patrie... Pour que ces 
organismes soient à même de jouer le rôle auquel ils sont destinés, il importe qu'ils soient connus de tous : 
une revue comme la nôtre a pour devoir essentiel de prêcher le ralliement autour des hommes d'action 
qu'un civisme éclairé et désintéressé inspire fructueusement en faveur de l'effort commun. 


"EXPANSION BELGE, poursuivant avec 


une activité éminemment productive, 
que redoublent les succès obtenus, sa 
tâche patriotique, disait l'an dernier 
à la jeunesse belge fortunée : " Allez donc à 
l'étranger, allez donc voir par vous-mêmes, et 
rapportez-nous la riche moisson de ce que vous 
aurez observé, étudié. " 

La voici, à présent, qui donne écho aux appels 
d'une œuvre-sœur, enflam- 
mée, elle aussi, d’un noble 
zèle pour notre prospérité 
nationale. 

La Ligue Belge de Propa- 
gande pour attirer les visiteurs 
étrangers multiplie ses fruc- 
tueux efforts, afin d'orienter 
vers nous l'attention des 
peuples d'Europe, des con- 
tinents lointains et particu- 
lièrement de l'Amérique. 

Amener vers nos régions 
les voyageurs de tous pays, 
c'est à la fois changer le 
cours du Pactole, en lui 
faisant sol, 
établir entre leurs patries et 
la nôtre un mouvement de 
curiosité sympathique propre 
à favoriser singulièrement nos 
relations commerciales. 

1 Venez donc voir notre 
petite Belgique. Elle ren- 
ferme des sites si riants! Elle possède des 
monuments qui reflètent l'Art dans toute son 
ampleur, qui, à eux seuls, narrent notre histoire 
tout entière. Les plus célèbres écoles de Pein- 
ture, de Sculpture, l'ont enrichie d'inappréciables 
trésors. Sa vie économique intense vous émer- 
veillera. Sa capitale et ses villes sont des bijoux 


arroser notre 


M. Albert Gevers, 
secrétaire général de la Ligue Belge de Progagande 
pour attirer les étrangers en Belgique. 

M. Gevers est l'âme de la Ligue; c'est grace à son 
dévouement inlassable, à son activité débordante, 
à ses initiatives persévérantes, 
que l'intéressant organisme d'expansion, auquel il se voue 
patriotiquement, a vu le succès lui sourire, 
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dont l'éclat est rehaussé par le cadre d’une 
opulente nature. Elle-même est le joyau de 
l'Europe. Venez donc, notre caractère est jovial, 
hospitalier. Vous serez reçus à bras ouverts. " 

Les guides illustrés, les afhches, les articles et 
les annonces-réclames, les albums de vues pano- 
ramiques repètent tout cela aux quatre coins du 
monde et forcent les portes des cités lointaines 
où nous étions hier ignorés! 

Pourrions - nous ne pas 
applaudir chaleureusement si 
louable initiative, ne pas 
constater avec joie les résul- 
tats inespérés qu'elle atteint 
en dépit de la modicité de 
ses ressources, ne pas faire 
des vœux pour la réalisation 
de tous ses projets à puissante 
envergure ? 

L'étranger dépense là où 
il séjourne en touriste, il em- 
porte des objets acquis dans 
les pays visités, tandis qu'il 
n'y vend rien; il est lui- 
même un sérieux agent d'ex- 
pansion pour la nation dont 
il a reçu l'hospitalité. Sa 
présence est une source de 
gains immédiats pour un très 
grand nombre de commer- 
çants et pour l'Etat lui-même. 

Il vit largement dans les 
hôtels, il villégiature avec 
luxe et voyage en s'entourant de confort. L'or 
passe de ses mains dans celles des grands tenan- 
ciers pour se répandre en pluie bienfaisante. De 
retour chez lui, l'Américain, l'Anglais, l’Autri- 
chien ou l'Allemand, s’il garde un heureux 
souvenir de ses pérégrinations, ne manque pas 
de s'en féliciter dans le cercle des amis, qu'il 


Phot, Ariegsmann, 
Anvers. 


intéresse par ses récits et qu'il convertit à l'idée 
de se décider à de lointains déplacements. 


L'étranger fera 
donc lui - même 
une réclame eff- 
cace en faveur 
des nations aux- 
quelles il apporte 
une forte partie 
du superflu de ses 
revenus. 

L'Expansion 
Belge, s'inspirant 
d'une conférence 
très convaincante 
de M. Albert 
Gevers, secré- 
taire général de 
la Ligue Belge de 
Propagande dont 
nous nous oc- 
cupons Ici, a, 
précédemment, 
montré comment 
l'industrie du tou- 
risme, véritable 
commerce  d'’im- 
portation d’or, se 
pratique, avec un 
énorme succès et 
sur une grande 
échelle, chez tous 
nos Voisins. 

Fondée en juin 
1908, la Ligue 
Belge de Pro- 
pagande pour 
attirer les Etran- 
gers en Belgique 
marche à grands 
pas. Son aurore 
a été saluée avec 
un unanime em- 
pressement par 
toute la presse 
belge. Ses nom- 
breux organes, 
sans distinction de 
couleur politique, 
lui ont consacré 


des articles élogieux dont les commentaires et les 
encouragements enthousiastes soulignaient l'im- 
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La Publicité d’une Nation. 
« LES EFFORTS ÉPARS S'UNISSENT POUR LE BIEN COMMUN », 
Spécimen d'une série d'annonces touristiques parues dans les prin- 
cipaux quotidiens de toutes les grandes villes d'Amérique, par les soins 
de la Ligue Belge de Propagande, de l'administration des chemins de 
fer de l'État Belge, de la Société de l'Exposition de 1910, de diverses 
grandes administrations communales et d'intérêts privés. 


Parce que tous se sont unis, cette publicité atteint des dimensions qui attirent 
l'attention et éveillent l'intérèt. Par conséquent, mème l’annoncier d'une ligne sera lu 
et il profite uinsi de l'effort commun, Tous les commerçants devraient collaborer à cet 


effort. 
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portance de l'œuvre naissante. 
Anvers en Avant, avait naguère, elle aussi, ren- 


Son ainée : 


contré les mêmes 
sympathies. 
Nous avons 
sous les yeux un 
curieux recueil 
de découpures, 
extraordinaire- 
ment intéressant à 
compulser à ce 
propos. Le besoin 
d'entrer dans la 
voie suivie par les 
pays d'Europe,en 
unissant tous les 
efforts, en coali- 
sant les initiatives 
pour faire sortir 
de l'oubli notre 
chère patrie, pour 
la révéler au delà 
des frontières, des 
monts et des mers 
aux amateurs de 
pittoresque, d'art 
ou d'activité éco- 
nomique, est net- 
tement manifesté 
dans les quoti- 
diens et dans les 
feuilles locales. 
On peut affirmer 
que la partie 
clairvoyante et 
éclairée de la 
nation suivra 
avec sollicitude 
le développe- 
ment de la vail- 
lante Ligue. 
L’aidera-t-elle 
de même? L'ave- 
nir le dira. 
Notre rôle à 
nous, expansion- 
nistes, est de 
vaincre |l'’inertie 
qu'on rencontre 
trop souvent au 


fond du caractère national. Les statuts, arrêtés en 
1908, stipulaient que l'on viserait au but proposé : 


1° En faisant connaître la Belgique à l'étranger 
par la voie de la publicité ; 

2° En s'attachant à faciliter la visite de la 
Belgique et à y rendre le séjour attrayant aux 
étrangers ; 

3° En s'occupant des sites pittoresques ; 

4° En s'intéressant aux manifestations artis- 
tiques, littéraires, 
scientifiques, éco- 
nomiques, telles 
que expositions, 
etc., qui peuvent 


attirer les visi- 
teurs. | 
La Ligue pour- 


suit également la 
réalisation de ses 
vues en signalant 
aux autorités les 
inconvénients de 
nature à éloigner 
l'étranger et en 
intervenant au- 
près d'elles pour 
obtenir l’amélio- 
ration des voies de 
communication et 
l'exécution des 
travaux d'embel- 
lissement. 

Le champ 
d'action est vaste, 
presque  dispro- 
portionné avec 
les moyens dont 
pouvaient espérer 
disposer les pro- 
moteurs,et cepen- 
dant leur belle 
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qui viens d'avoir un long entretien avec le vail- 
lant secrétaire général actuel de la Ligue, 
M. Gevers. Je ne sais ce que je dois le plus 
admirer, de la mâle énergie dont sont empreints 
les traits de cet expansionniste vu à pied d'œuvre, 
traits qu'éclaire une intelligence sûre d'elle-même, 
ou de ce bel enthousiasme qui semble ne jamais 
se séparer d'un 
calme serein, in- 
dice certain d'une 
indomptable té- 
nacité. On permet 
mieux de juger 
une entreprise en 
caractérisant ses 
pionniers. 

Que M.Gevers 
veuille faire le 
sacrifice de sa 
modestie aux in- 
térêts dont il as- 
sume la charge. 

Il est généra- 
lement peu équi- 
table d'apprécier 
les efforts d'après 
les résultats at- 
teints; néanmoins, 
quand ceux - ci, 
pris dans leur 
ensemble, sont 
surprenants, la 
conclusion s'im- 
pose a priori : le 
plan, bien conçu, 
est exécuté avec 
maîtrise. 

Des cartes de 
l'Amérique du 
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, L 
allure ne s’en est Comment distribuer pratiquement des brochures touristiques ? Nord,del Angle- 
pas refroidie. Par une publicité bien comprise, terre, des pays où 
la Ligue Belge de Propagande va chercher chez eux les touristes étrangers, 


Une pressante 
invite, disons plu- 
tôt une éloquente invite aux sociétés privées, aux 
villes, aux communes, aux particuliers a produit, 
en 1909, une encaisse de 30,937 francs. 

C'est peu pour faire face aux dépenses élevées 
qu’entraîne, en tout premier lieu, une publicité 
intensive hors de chez nous. 

Si l'on considère ce qui a été obtenu avec 
cette somme modique, on est tenté de crier au 
miracle ! Oh! je ne suis nullement étonné, moi 


et les incite 


à venir villégiuturer en Belgique, 
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la propagande est 
vigoureusement 
conduite, sont appendues aux murs de la grande 
salle des séances au local de la Ligue. 

Chaque fois qu'une importante demande de 
renseignements parvient au siège de la société, et 
elles arrivent par milliers de tous les grands 
centres étrangers, un drapelet est fixé à l'endroit 
d'où émane le bulletin. Eh bien, c'est une forêt 
de drapelets qui couvre la figuration cartogra- 
phique des Etats-Unis ; s'ils se groupent en 


masse épaisse dans les régions les plus indus- 
trielles, nous les trouvons en non moins grand 
nombre encore dans toute l'étendue du pays. 

Toute la correspondance des agences exté- 
rieures à la Belgique est expédiée sans retard à 
Bruxelles, rue de Berlaimont et M. Paris, le 
secrétaire administratif, ne pointe sur la carte une 
nouvelle localité entrant en relation avec les 
bureaux de publicité belges que lorsqu'il possède 
dans ses cartons la lettre originale attestant ce 
succès persistant. 

Ces renseignements concernent les détails les 
plus variés, tels que: listes d'institutions scolaires, 
saisons théâtrales, adresses de maisons, villas, 
appartements, indications d'hôtels dans toutes 


| “Admin Len per Hotel in Europe." 
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Publicité de la Ligue Belge de Propagande 
parue dans les quotidiens des principales villes de la Grande-Bretagne. 


Elle est le point de départ d'une nouvelle publicité collective du pays, 


à l'instar de l'effort fuit en Amérique. Elle 


les régions belges, coût de la vie courante dans 
les villes, à la mer, confection d'itinéraires de 
voyage, organisation des sanatorium, demeures 
des membres en vue de la Faculté de médecine. 


La Ligue ne néglige rien pour répondre à 
toutes ces questions de manière, en respectant 
la vérité, à déterminer l'étranger à boucler ses 
malles sans délai. Dernièrement encore, elle 
participait individuellement à Londres à l’Expo- 
sition des Voyages (Travellers-Exposition). 

Le public directement intéressé tarde souvent, 
hélas ! à mettre le comité à même de fournir 
immédiatement les détails désirés. Le Belge, dès 
qu'on hasarde une allusion à sa cotisation, cache 
difficilement sa défiance. Quant on ne souhaite, 
de sa part, qu'une intervention momentanée, 
n'exigeant aucun dérangement…. il oublie de 
répondre | 


a éveillé l'attention générale des touristes d'outre-Manche, 
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La cotisation ! Elle est de cinq francs pour les 
particuliers, de cinquante francs pour les sociétés 
affiliées. Les communes versent des subsides qui 
seraient logiquement calculés d’après les immenses 
services qu elles sont en droit d'espérer de cet 
ingénieux organisme de propagande. À ce taux, 
la caisse de la Ligue pourrait regorger d'or ! 
Quelles bornes imposerait-on dans ces condi- 
tions à son inlassable activité 2 

Qu'il suffise au lecteur de se rendre compte de 
la façon dont la publicité faite en Amérique par 
l'intermédiaire de nos agences a été entendue. 

Elle est basée sur la collectivité de l’adminis- 
tration des chemins de fer belges, des adminis- 
trations communales et de quelques particuliers. 


L'expérience a 
prouvé surabon- 
damment que la 
réclamedonneson 
maximum d'effets 
et même estseule- 
ment productive 
quand elle touche 
là où l'on y prête 
attention.Des bal- 
lots de brochures 
et d'affiches res- 
tent parfois long- 
temps en 


Paddington, Eus 


souf- 
france au point 
d'où leurs distri- 
butions doivent 
rayonner; bien 
plus, souvent l'oubli et la poussière les con- 
damnent à ne recevoir jamais leur destination. 


Répandre à profusion les documents imprimés 
ou photographiques de propagande est dispen- 
dieux. On brûle inutilement de la poudre aux 
moineaux et cette poudre coûte très cher. 
Mettre avec discernement la réclame sous les 
yeux de ceux-là seuls qui sont en situation d’en 
tirer des indications à leur profit, tel est le pro- 
cédé caractéristique de la Ligue de Propagande. 
Exercer un contrôle étroit sur le fonctionnement 
de ses organismes dans les pays lointains consti- 
tuait l’inconnue d'un problème dont le comité 
exécutif, par l'entremise du secrétaire général, a 
trouvé la solution. 

Il a confié la mission d'agents généraux aux 
succursales de la Dorland Special Agency en 
Amérique, au Canada et de Grande-Bretagne. 


Je lis dans le rapport annuel de 1909 de la 
Ligue, rapport dans lequel son auteur met tant 
de modération, qu'il reste sensiblement en dessous 
de la vérité : " Cette agence centralise, dans 
chacun de ces pays, tout le travail matériel de la 
publicité et des informations de la Ligue. Elle a 
mis à la disposition de celle-ci ses magnifiques 
bureaux situés l’un à Vew- York, à la cinquième 
avenue et l'autre à Londres, Regent Street. 
Dans ces bureaux se trouvent des salons de 
lecture, où toutes les brochures et autres docu- 
ments de propagande, publiés par la Ligue ou 
par les administrations communales affliées, sont 
exposés et distribués par des employés mis spé- 
cialement au courant de tous les renseignements 
que peuvent réclamer les touristes désirant se 
rendre en Belgique. , 

Notons que plusieurs des commis affectés à ce 
service ont eux-mêmes voyagé longuement en 
Belgique. 

Celui qui connaît un peu le caractère et 
l'existence de l'Américain du Nord appréciera 


Les bureaux de la Dorlana Special Agency, 3, Regent street, Londres. 


Siège social de la Ligue Belge de Propagande. 
E 5 


certainement l'efficacité de ce mode d'action sur 
l'étranger. 
La Ligue étend progressivement son champ 


« 


de propagande à toute l'Europe et passera 


certainement, dès que ce sera possible, de l’ Amé- 
rique à l'Asie orientale. 

Le second moyen auquel la Ligue a recours 
est non moins pratique et fructueux. C'est la 
publicité dans les journaux. 

Agissant de concert avec les autres organismes 
officiels et privés dont nous avons parlé plus haut, 
et par l'intermédiaire de la Dorland Special 
Agency, le comité a pu faire paraître, en 1909, 
149 fois dans seize des grands quotidiens et 
illustrés d'Amérique, des réclames - annonces 
encadrées dans des textes consacrés à la 
Belgique et présentées sous une forme originale 
propre à forcer l'attention. 

Les représentants de la même Dorland Special 
Agency ont obtenu l'insertion, à titre gracieux, 
dans les plus grands quotidiens des Etats-Unis, 
d'articles, rédigés par ses écrivains, coquettement et 
adroitement illustrés, ayant trait aux merveilles 
artistiques, aux villégiatures, aux sites de notre 
chère patrie. La gratuité de ces insertions a 
permis de tourner la sérieuse difficulté résultant 
du coût extraordinaire- 
ment élevé des inser- 
tions dans la presse 
américaine. 


Enfin, des brochures, 
vrais chefs-d'œuvre de 
goût et d'art, écrites en 
langue anglaise, d’une 
lecture facile et at- 
trayante, ornées de 
reproductions  photo- 
graphiques avec un fini 
au-dessus de tout éloge, 
montrent la Belgique 
sous le jour qui répond 
le mieux aux aspirations 
et aux propensions de 
la partie des popula- 
tions américaines à 
même d'entreprendre 
des voyages de quelque 
durée au delà de 
l'océan. Nous parlerons 
en temps et lieu de ces 
livrets ingénieusement 
conçus et exécutés, dont plus de dix mille 
exemplaires ont été distribués à bon escient 
au cours de l'année. 

Les résultats? je m'en rapporte, si je me borne 


à l'Amérique, au rapport du directeur général de 
la Dorland Advertising Agency à New-York : 
Nous avons assuré la distribution méthodique 
de ces brochures dans toutes les parties des 
Etats - Unis, dans tous 
les bureaux de l'Ame- 
rican Express C°, dans 
ceux des principales 
lignes de navigation, 
dans les bureaux de 
renseignements des 
grands journaux. 


" Nous avons été 
amenés, par le fait 
même de la collecti- 
vité, à donner l'adresse 
de l'agent des chemins 
de fer, des bureaux de 
This Cook and Sons, 
de l'American Express 
C°. Nous ne pouvons 
donc vous transmettre 
que les demandes par- 
venues directement par 
lecanaldenosagences." 

Or, j'ai dit ci-dessus 
que, dès l'arrivée à 
Bruxelles de la première 
lettre envoyée à la Dorland Agency d'une ville 
américaine n'ayant pas encore, jusque là, répondu 
aux attentes de la Propagande, un drapelet est 
piqué au point marquant l'emplacement de cette 
cité sur la carte des Etats-Unis fixée au mur de 
la salle des séances de la Ligue. 


Ces petits drapeaux fourmillent de San-Fran- 
cisco, dans l’extrême-ouest, à New-York et 
jusqu'à Nouvelle-Orléans, dans l'extrême-sud. 
Un très grand nombre d'entre eux pointent des 
endroits d’où sont parvenues des centaines de 
demandes, questionnaires, etc. dont les cartons 
du secrétariat sont bondés. 

D'autre part, j'ai été autorisé à consulter les 
registres d'un grand hôtel d'Anvers. Le nombre 
des étrangers qui sont inscrits comme ayant 
séjourné de deux à quinze jours a doublé au cours 
de la saison dernière. Le chef du bureau des 


étrangers à Bruxelles renseigne à son tour 
84,290 visiteurs non nationaux, abstraction faite 
de ceux qui ont loué des chambres ou des 
appartements garnis ou habité chez des parents. 


Les bureaux de la Ligue Belge de Propagande, à New-York. 


Les Anglais et les Américains sont en majo- 
rité dans les deux relevés. 


Que faut-il ajouter ? Il y a dans tout cela un 
exemple très suggestif d'énergie, d'activité ingé- 
nieuse, de ténacité, d'ordre, de méthode, mais 
aussi de dévouememt à une noble cause, et de 
patriotisme. 


Si un lecteur me suspectait d'enthousiasme 
exagéré, qu'il se rende rue de Berlaimont, 14, à 
Bruxelles, l'accueil y est toujours aussi charmant 
que désintéressé. 


O'BRIEL. 


Les adhésions à la Ligue (5 francs au minimum 
pour les membres adhérents et 25 francs au minimum 
pour les membres donateurs) sont reçues au secrétariat 
général, 14, rue de Berlaimont, Bruxelles. 


Notre point de vue et celui des autres 


dans nos relations avec l'étranger 


L'article qui suit est extrait d’une excellente brochure parue récemment, sous la signature de 
M. Emile Jottrand, le très distingué directeur de l’Institut Commercial des Industriels du Hainaut, 
à Mons, ancien conseiller à la Cour Internationale de Bangkok. M. Jottrand est un expansionniste 
chez lequel, comme on le sait, une sérieuse expérience pratique complète judicieusement des connais- 
sances théoriques étendues. Il est tout qualifié pour recommander, aux jugements que nous sommes 
amenés à porter sur les autres peuples, la circonspection avisée que mettent toujours, en semblable 
matière, ceux qui ne se confinent pas dans l'admiration béate d'eux-mêmes. 


N austère théologien alla un jour 
trouver Charles-Alexandre, grand- 
duc de Weimar, et le pria de mettre 
un terme au scandale que causait 

le professorat de Haeckel, cet hérétique. 

Le grand-duc, élevé dans les traditions que 
Gœæthe a laissées à Weimar, lui demanda : 

— Pensez-vous qu'il croie réellement toutes 
ces choses qu’il enseigne ? 

— Bien sûrement il y croit! fut la prompte 
réponse. 

— Très bien! dit le grand-duc; alors cet 
homme-là fait tout simplement ce que vous 


faites vous-même. 
+ 
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Les quelques pages qui vont suivre n'inté- 
ressent pas seulement la géographie écono- 
mique des pays d’outremer,bien que la question 
envisagée ici la concerne plus particulièrement. 

Il n’est pas nécessaire de traverser les mers, 
ni même de quitter son sol natal, pour consta- 
ter autour de soi les tristes conflits et les 
mésintelligences qui résultent de notre igno- 
rance du point de vue d'autrui. 

Nous rapportons tout à nous-mêmes, à notre 
entourage, au milieu dans lequel nous avons 
été élevés. Ainsi se constituent dans notre 
esprit les mille idées toutes faites que notre 
cerveau a dû accepter dès l’enfance sans pou- 
voir les analyser ou les raisonner, sans même 
en avoir conscience. Ce sont les préjugés. 

Préjugés d'éducation, de religion, de classe 
sociale, de race, de pays : Herbert Spencer les 
a finement analysés dans sa remarquable 
Introduction à la science sociale, et ils consti- 
tuent le champ de combat de toutes nos luttes 
et de toutes nos querelles économiques et 
sociales. 

Je ne veux point parler de tout cela : la 
question serait trop vaste et sortirait du sujet 
que je me suis tracé. 


192 


Je me borne ici à souligner, en la déplorant, 
notre ordinaire ignorance de l'étranger, laquelle 
peut se concilier avec une connaissance parfaite 
de la géographie. 

Il y a des gens qui ont habité vingt ans la 
Chine sans apprendre à connaître les Chinois, 
comme il y a des chefs d’usine qui commandent 
à des centaines d'ouvriers sans s'être jamais 
donné la peine de les étudier et de les com- 


prendre. 
+ 


+ + 

Chacun sait que de pays à pays, de ville à 
ville, de bourgade à village, il y a de notables 
différences dans la manière de voir, d'agir et 
de vivre. 

Le paysan qui va vendre sa vache au marché 
de la ville sait que les usages de la ville ne sont 
pas ceux de la campagne, et c’est là un élément 
dont sa finesse de paysan n’a garde de mécon- 
naître la valeur. 

L’Ardennais qui vient conclure un marché 
dans le Hainaut s'étonne de l'esprit différent 
avec lequel nous traitons nos affaires. Il est 
scandalisé de voir rouler l'argent avec insou- 
ciance; sa parcimonie de rustique villageois 
obligé à un labeur pénible est étonnée de nos 
mœurs qui lui paraissent prodigues. Et même 
dans notre petite Belgique, chaque milieu, 
chaque classe sociale, chaque localité, peut-on 
dire, a ses habitudes. 

Mais nous devons passer parfois la frontière. 
Et nous la passons d’autant plus souvent que 
notre pays est petit et que notre commerce et 
notre industrie consistent principalement dans 
l'exportation de nos produits. 

Nous avons des voisins puissants, dont les 
traditions anciennes et le caractère national se 
sont accentués pendant des siècles d’histoire : 
il nous est nécessaire de deviner leurs pensées 
et leurs habitudes et, en quelque sorte, de nous 
mettre à leur portée. 


Par exemple, si nous allons traiter une 
affaire dans la Cité de Londres, nous savons — 
ou si nous ne le savons pas on nous le Îera 
comprendre immédiatement — que le temps est 
plus précieux là-bas que dans nos réunions 
d'affaires et de Bourse. On ne perdra pas de 
temps à se donner des poignées de mains, à se 
dire des politesses et à s'offrir des rafraîchisse- 
ments, mais en quelques minutes on aura 
conclu des marchés de plusieurs centaines de 
milliers de francs. L’agent belge devra être 
muni de pouvoirs étendus, de manière à ne pas 
devoir en référer à tout instant au patron par 
lettre ou par dépêche, sinon l’Anglais se deman- 
dera quel est ce subalterne qui n’a pas qualité 
pour décider d’une affaire. Mais aussitôt le 
bureau fermé, à cinq heures, l’on ira jouer au 
tennis ou se distraire au club; et l’étranger 
serait aussi malavisé de parler d’affaires à un 
Anglais qui joue au tennis que de lui parler de 
tennis lorsqu'il est occupé à ses affaires. 

Cet insulaire serait fort étonné de constater 
que dans une ville comme Mons la plupart des 
affaires se font au café et qu'il n’y a guère 
moyen d'obtenir de quelqu'un qu’il donne un 
rendez-vous d’affaires en dehors du cabaret, — 
à moins que ce ne soit à un enterrement | 

En Angleterre, quand on va au café, c’est 
pour y boire; il n’y a pas même de chaises pour 
s'asseoir. Si l’on va au club, c’est pour lire les 
journaux ; il est défendu de causer. Et quand 
on va à la Bourse, c’est uniquement pour ses 
affaires. 

Si nous passons en France, au contraire, 
nous aurons à nous habituer à cette politesse 
française, à cette faconde qui nous fait si sou- 
vent l'effet d’un bavardage fatiguant. Notre 
réserve, nos méthodes d’affaires paraîtront 
maussades, presque brutales dans cet autre 
milieu. Nous verrons des négociants, des 
hommes d’affaires, jouer aux dominos dans les 
cafés, vers deux heures de l'après-midi et nous 
seront tentés de les accuser de paresse. En 
réalité, il n’y a peut-être pas de travailleur plus 
acharné que le commerçant parisien; après sa 
flânerie du milieu du jour, il regagnera son 
comptoir où il travaillera avec opiniâtreté 
jusque tard dans la nuit. 

En Italie, nous userons de diplomatie et de 
finesse; en Russie, d’après l'expérience de mes 
compatriotes, nous paierons beaucoup de cham- 
pagne et nous ne négligerons pas de graisser 
les serrures — autant pour un concierge, autant 
pour un ministre. 

En Allemagne, nous nous préoccuperons 


moins de nous adapter au milieu, car l’Alle- 
mand possède précisément ce don (qui a pre- 
mière vue ne paraît nécessaire qu'aux petits 
pays) de s’assouplir et de s'adapter aux milieux 
étrangers avec lesquels il est en contact. 

Mais aussi, d’où viennent les progrès indus- 
triels étonnants accomplis par l'Allemagne dans 
tous les pays du monde, sinon de cette facilité 
d'adaptation? L’exemple est trop connu pour 
qu’il faille insister. 

Et d’ailleurs, tout ce que je viens de dire est 
connu, banal; ce n’est qu’une introduction à 
mon sujet. 

En Europe, la question d'adaptation est 
singulièrement encouragée par les transports 
faciles, les distances relativement courtes et les 
hôtels internationaux. 

Les rapports de l'agent commercial avec le 
milieu ambiant peuvent se borner à des rapports 
d’affaires. Au surplus, notre Europe, si petite 
dans l'univers, est fort uniformisée : de Madrid 
à Moscou règnent la redingote et le chapeau 
boule; les religions et les formes de gouverne- 
ment, sauf quelques exceptions, se ressemblent. 
Le représentant commercial n’a donc à apprendre 
que les usages particuliers du commerce dont 
il s'occupe ; le commerce des verres à vitres, par 
exemple, a des traditions qui lui sont propres, 
comme le commerce des laines, etc. Ïl ne lui 
sera guère plus difficile d'apprendre, en outre, 
les mœurs particulières de la classe de gens qui 
s'occupe de ce commerce. 

Mais dès que nous quittons l’Europe pour les 
pays d’outremer, la question prend une autre 
importance. D'abord, l'agent a des relations 
plus profondes avec le milieu qui l'entoure. S'il 
se rend à Tientsin ou à Buenos-Ayres, c’est 
pour un séjour de plusieurs années. Il n'aura 
plus, comme en Europe, la faculté de vivre dans 
des hôtels tenus par cette race internationale, 
mi-française et mi-italienne, qu’on appelle les 
hôteliers. [1 sera en contact constant avec la 
population indigène, non seulement pour ses 
affaires, mais aussi dans sa vie privée. Tout ce 
qui l’entoure sera différent de ce qui constitue 
le fond inné de son être. Le voilà au milieu 
d'une civilisation radicalement autre que la 
sienne. La religion, la famille, la vie sociale, 
les notions les plus intimes sont transformées. 
Il n'est pas toujours aisé, même à un esprit 
sceptique et peu entêté dans ses idées natives, 
de s’en dégager; les impairs, les maladresses 
sont impossibles à éviter. Comment se retenir 
de demander à quelqu'un que l’on voit tous les 
jours des nouvelles de sa femme qu’on sait 
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malade? [1 y cependant des pays où semblable 
question constitue une inconvenance impar- 
donnable. 


Il est donc important d’étudier la religion, 
les mœurs et les usages des pays où l’on doit 
se rendre, même pour traiter les affaires les 
plus circonscrites. 


Hélas! ce n’est pas ce que l’on fait! Les 
résidents étrangers des ports d'Extrême-Orient 
vivent souvent dans une ignorance profonde 
des choses qui les entourent, et cela se com- 
prend par le fait même qu'ils en sont si 
proches... nous-mêmes, n'agissons-nous pas 
ainsi! Combien de gens, dans nos régions 
minières, ne sont jamais descendus dans un 
Charbonnage, ne sont jamais entrés dans un 
coron ouvrier ? 


Encore pouvons-nous dire qu'ici nous avons 
une littérature touffue qui nous tient au courant 
de ce que nous ne voyons pas de nos propres 
yeux. Mais là-bas! c'est l'ignorance complète 
avec toutes ses fâcheuses conséquences : nous 
ne comprenons pas le pourquoi des choses, et 
notre ignorance nous les fait voir absurdes 
avant que nous n’ayons compris qu'elles sont 
seulement autres. 

"+ 

Laissons les généralités et abordons un 
exemple. 

Depuis 200 ou 300 ans, les Européens se 
servent de fourchettes pour manger leurs ali- 
ments. Depuis un temps beaucoup plus reculé, 
les Chinois emploient, dans le même but, des 
baguettes. J'ai toujours remarqué que des per- 
sonnes fort instruites, éclairées et paraissant 
au-dessus des préjugés, ne pouvaient com- 
prendre que des Chinois de la classe lettrée se 
servissent de baguettes après avoir voyagé en 
Europe et apprécié nos fourchettes. D'après 
une opinion très répandue, la fourchette est si 
évidemment supérieure aux baguettes que « la 
connaître c’est l’adopter », comme disent les 
réclames des prospectus. 

Et cependant, quiconque y réfléchit, sans 
parti-pris et sans préjugé, se persuadera bien 
vite que la supériorité de la fourchette n’est que 
dans l'habitude que nous en avons. Et encore ! 
Qu'on songe au temps considérable qu’il nous 
a fallu pour en apprendre le maniement! Un 
des plus grands embarras des mamans est 
d'apprendre à leurs enfants à manger propre- 
ment avec une fourchette. Et sitôt qu’une per- 
sonne devient très âgée, perd un peu sa présence 
d'esprit et la maîtrise de ses facultés, on s’en 
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aperçoit tout d’abord à sa difficulté de se servir 
de la fourchette. Est-ce donc si simple? 

Les baguettes présentent cet avantage de 
substituer aux dents de la fourchette, rigides 
et fixes, un écartement mobile et variable sui- 
vant la nature des aliments. Il suffit de voir la 
dextérité consommée avec laquelle le plus 
balourd des Asiatiques emploie ses baguettes, 
pour comprendre qu’elles lui font tout à fait 
l'office de fourchettes ; et de plus, il les rapetisse, 
les rapproche, les éloigne à son gré, sans 
qu'il faille, comme pour nos fourchettes, les 
renouveler à tout instant pour les approprier au 
plat à manger, depuis le poisson jusqu’au 
dessert ! 

Autre exemple : Pouvons-nous concevoir que 
jadis on ne jouait le clavecin ou piano qu'avec 
quatre doigts de la main et sans employer le 
pouce ? Ce fut Bach qui innova sous ce rapport. 
Nul n'avait, il y a deux cents ans, la moindre 
idée que le pouce pôût être utilisé pour jouer le 
clavecin. Et maintenant, nul ne comprend 
qu'on ait pu s’en passer. 

Vraiment, tout est relatif. Peut-on dire s’il 
est plus rationnel de se lever en signe de défé- 
rence devant un supérieur, comme chez nous, 
ou de se jeter tout de son long sur le sol, 
comme font les Asiatiques? d'écrire en ligne 
horizontale ou en ligne verticale, de gauche à 
droite, ou de droite à gauche? (1) 

Les usages les plus disparates ont toujours 
leur explication, pour peu qu'on veuille la 
chercher. En Angleterre, ce sont les dames qui 
s'inclinent tout d’abord pour saluer un monsieur 
qu'elles connaissent. Les Anglais sont choqués 
de notre usage qu'ils trouvent indiscret et 
importun; une femme ne peut-elle avoir des 
raisons très honnêtes de désirer passer inaper- 
çue dans la rue ? 

Passons au vêtement. Nous autres, Euro- 
péens, n'avons pas beaucoup d'illusions sur 
sa valeur artistique ; nous sommes en pleine 
déchéance sous ce rapport et nous le savons, 
mais nous avons oublié, de bonne foi, tout ce 
que notre costume a d’absurde et d’inconfor- 
table. Il constitue un anachronisme. Il porte 
encore des traces nombreuses de l’ancienne 
armure dont il dérive, après avoir passé par 


(1) Si l'on voulait faire une étude spéciale de toutes 
ces différences d'usaes et de coutumes de pays à pays, 
on serait étonné de voir surgir pareils contrastes presque 
sur chaque point examiné. Dans sa précédente édition, 
l'auteur a examiné les mœurs et usaswes des Japonais 
et a exposé les curieuses oppositions qu'ils présentent 
avec les nôtres. 


de successives étapes ; des boutons et des 
boutonnières sans usage, des pans inutiles, 
des dorures aux uniformes... des revers qui 
découvrent la poitrine sans égard pour le froid, 
dans un pays où les maladies de poitrine sont 
si redoutables. Et je ne parle qu’en passant du 
chapeau haut de forme, du gibus à détonation, 
des gants serrants qui nous privent de l’usage 
de nos mains, du soin que prennent les dames 
de balayer les ordures de la voirie, pour rame- 
ner chez elles d'innombrables quantités de 
microbes, et de l’habitude qu’elles ont, quand 
elles sont en deuil, de se mascarader sous d’af- 
freux dominos de crêpe qui ressemblent à des 
cagoules, hormis les trous pour les yeux. 

Et puisque je parle des dames, qu’elles me 
permettent d'accuser leur toilette de contradic- 
tion ; je les prends elles-mêmes à témoin : plus 
elles sont habillées, plus elles se déshabillent ; 
elles ne voudraient pour rien au monde se 
laisser voir à leur famille à cinq heures de 
l'après-midi, dans le costume ou le demi-cos- 
tume qu'elles seront heureuses de montrer une 
heure plus tard à des indifférents, dès qu’on 
aura fermé les volets et allumé les lustres! 

Du reste, en ceci également leurs sœurs 
d'Orient ne sont pas logiques. Presque nues en 
temps ordinaire, et pour cause sous les climats 
chauds, elles transpirent sous une charge d'ori- 
peaux dès qu'elles sont en fête. C’est le contraire 
si l’on veut, et c’est la même chose. 

Nous ne voyons plus tout cela : le milieu 
nous fait à sa mesure. 

Nous sommes pétris de préjugés, nous ne 
vivons que par eux. Îls subsistent encore long- 
temps après la disparition des causes qui les ont 
fait naître. Nos appareils d'éclairage électrique 
se ressentent encore des dispositions nécessi- 
tées par l’usage du gaz, de même que les appa- 
reils à gaz ont d’abord épousé les formes de 
lampes à l’huile ou à pétrole. Nos wagons de 
Chemins de fer ont été pendant50 ans de simples 
diligences roulant sur des rails. Chaque âge 
vit sur le stock d’habitudes, d’usages et de 
préjugés accumulés par l’âge précédent. 

Des naturalistes nous apprennent que le 
Corps humain possède des os, muscles ou 
autres Organes devenus inutiles et qui sont des 
vestiges de notre vie primitive. De même, notre 
éducation religieuse du moyen âge n’a-t-elle 
pas laissé en héritage aux générations pré- 
sentes bien des façons d’agir et de penser qui, 
pour beaucoup de nos contemporains, ne 
cadrent plus avec le fond de leurs croyances ? 
Notre appréciation du beau et des arts n'est 
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pas moins naïve, intolérante et toute person- 
nelle. Cependant, la Vénus de Milo et l’Apol- 
lon du Belvédère, proposés à l'admiration 
du monde entier, ne constituent un idéal que 
pour une race particulière. Le type jaune est 
différent, le type nègre l’est aussi; et chaque 
race à son idéal qui, pour elle, constitue le 
Beau. Les Esquimaux s'intitulent « Hommes 
excellents », et c'est heureux pour eux. Un 
peuple qui n'aurait plus confiance en lui et en 
son excellence aurait déjà presque cessé 
d'exister. Un peuple sans ambition est un 
peuple en décadence. 

Je ne critique donc pas la foi européenne 
dans le bien fondé de ses croyances et de son 
idéal : je critique la fatuité et l'ignorance avec 
lesquelles, trop souvent, nous blessons et nous 
méconnaissons les ambitions identiques de nos 
semblables des autres races. 

Qu'est-ce qui nous autorise à cette outrecui- 
dante fatuité ? 

Nous ne lisons que des écrits européens, 
nous ne savons parler que des langues euro- 
péennes, nous sommes imprégnés jusque dans 
les moelles de préjugés européens, et nous 
avons l'audace d'affirmer a priori la supério- 
rité de notre idéal. 


C'est facile à dire, et cela appelle la réflexion 
du lion admirant le tableau du Lion terrassé 
par un homme : 


Avec plus de raison nous aurions le dessus 
Si mes confrères savaient peindre. 


* 
# * 


Nous trouverons encore une preuve de cette 
infatuation européenne dans la manière dont 
nous jugeons les Américains. 

Dernièrement, un voyageur résumait l'opi- 
nion de tout un groupe qui l’entourait en affir- 
mant avec énergie cette apostrophe qui trahit 
une pensée très répandue : «les Américains sont 
des barbares ». 

« À moins que nous ne Soyons des surcivi- 
lisés », répliqua quelqu'un. 

Je suis plutôt de cet avis. 

Nous avons dépassé la juste mesure. 

Notre sensibilité devient de la sensiblerie. Le 
ministère est en péril pour un déraillement, 
pour un coup de grisou. 

Aux Etats-Unis, sans doute, l'excès est en 
sens contraire. Quelquefois on pend un nègre 
sans autre forme de procès, ou bien une cata- 
strophe de chemin de fer supprime une ving- 
taine de voyageurs, et on en parle moins que 


d'un garde-convoi qui chez nous se casse le 
bras. 

C'est que la protection de l'individu, aux 
Etats-Unis, ne repose guère que sur lui-même 
et sur ses efforts; le rôle de l'Etat est très 
secondaire Cinq ou six générations seulement 
ont passé depuis que les Etats-Unis existent 
comme peuple. Pas d’état-civil; les morts sont 
parfois enterrés dans les jardins; pas de prohi- 
bitions : si un sentier est sur le point de s’ébouler, 
on Se borne à mettre un écriteau : ce chemin est 
dangereux. 

L'Etat est un conseiller, un camarade, non 
pas un maître. Dans une circonstance récente, 
un ministre belge affirmait encore avec une 
certaine hauteur le droit pour l'Etat d'être con- 
sidéré (même s’il exploite des chemins de fer) 
comme un personnage en quelque sorte surhu- 
main, soustrait à la loi commune. 

Rien de semblable n'est admissible aux 
Etats-Unis. Sans doute, cela a des aspects éton- 
nants parfois. [l y a dix ans à peine, en Cali- 
fornie, les gentlemen se tiraient des coups de 
revolver dans les bars pour des futilités. 

Mais par contre, et par suite même des con- 
ditions plus libres dans lesquelles ils ont vécu, 
ces barbares nous donnent le spectacle d’une 
solidarité, d’une aide mutuelle bien supérieure 
à ce que nous connaissons chez nous. 

Dans les agglomérations du Far-West, les 
jardins ne sont pas clôturés. Les roses, les 
géraniums, les fleurs les plus jolies débordent 
des jardins sur les trottoirs et s’étalent sans 
obstacle aux yeux des promeneurs qui jamais 
ne les dégradent. 

Dans les bibliothèques publiques, les livres 
et les journaux sont largement à la disposition 
de tous, sans écrit ni contrôle. Les dames, chez 
ces descendants d’aventuriers, sont entourées 
d’un respect, d’une politesse bien plus grande 
que dans nos pays. 

L'Etat tenant moins de place, le bon vouloir 
mutuel supplée à ce qui, chez nous, est ordonné 
par l'Etat. Sur le réseau des chemins de fer, 
les relations n’ont pas cette allure cassante et 
autoritaire qui existe chez nous entre voya- 
geurs et employés, et s’énonce par des avis 
dont le langage est à peine poli. 

Il peut vous intéresser de prendre connais- 
sance, à titre de curiosité, de cet avis publié 
dans les gares d’une des compagnies trans- 
continentales américaines : 

« [l est souvent nécessaire que les employés, 
dans leurs rapports avec le public, fassent 
preuve de beaucoup de patience et d'empire sur 


soi-même; ils doivent toujours s’efforcer de se 
conduire avec tact et prudence, de manière à 
faire sur les voyageurs l'impression la plus 
favorable : ils doivent les traiter avec tous les 
égards qu’un bon commerçant témoigne à a 
clientèle, afin d’assurer ainsi la popularité de 
notre réseau. 

» Nous réclamons donc de nos employés une 
parfaite urbanité de manières et une attitude 
invariablement courtoise. Ceux qui contrevien- 
draient à cette règle et qui pourraient ainsi 
donner à penser aux Voyageurs que nous avons 
fait,en nommant nos agents, un choix malhabile 
ou malheureux, Seront congédiés du service de 
notre Société. (1) » 

Ce texte montre à coup sûr la grande diffé- 
rence des points de vue entre les Etats-Unis 
et notre vieille Europe. Ici, tout notre édifice 
social repose sur l’idée sacro-sainte de l'Etat, et 
l’on a vu récemment un voyageur condamné 
par les tribunaux pour avoir dit simplement à 
un préposé qu'il était un gros malin. Le citoyen 
des Etats-Unis n’a nullement cette idée, l'Etat 
et les pouvoirs publics sont simplement des 
collaborateurs et traitent avec lui presque d’égal 
à égal. 

Cette notion me paraît plus saine que la nôtre. 

Barbares si l’on veut! Je voudrais que nous 
soyons un peu plus barbares à cette manière-là : 
que nous ayons moins de sensiblerie pour les 
déchets sociaux qui s’éliminent parce qu'ils ne 
peuvent pas s'adapter, qu’ils sont mal venus 
ou trop faibles. Que nous fassions moins d'at- 
tention à des abus isolés, inévitables dans 
toute société. Mais que nous inspirions à toute 
notre race l’idée salutaire qu'il faut se tirer 
d'affaire par ses propres moyens, compter sur 
son énergie ; que là est le salut, et non pas dans 
l'espoir d’une intervention providentielle qui 


“effémine les esprit et étouffe les énergies. 
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(1) In dealing with the public, it is often necessary 
that employes should observe much patience and self- 
restraint; always endeavouring to follow the dictates of 
wood sense and prudence, in order to make the most 
favourable impression upon our patrons, treating them 
as any good business man would deal with his custo- 
mers, with the view of makinsy the road popular. 

» Fhose who do not manifest that urbanity of manner 
and uniform courtesy tending to impress the public with 
the assurance that we have been carcful and fortunate 
in the selection of men, will be dismissed from the ser- 
vice of the Company. 

(Publié et affiché dans les gares du Southern Pacific 
Railvay, chemin de fer de Nouvelle-Orléans à San Fran- 
cisco et annexes, une des plus puissantes sociétés de 
chemins de fer des Etats-Unis.) 


En somme, nous en revenons à la termino- 
logie antique 

Les Orientaux, des barbares. 

Les Américains, des barbares. 

Comme M. Josse, nous sommes orfèvres. 
Nous avons notre civilisation, c’est notre 
enfant. Il n’y en a pas de plus beau et de plus 
réussi. 


+ 
+ + 


L'esprit de clocher ou de nationalisme fausse 
les situations relatives des divers pays et des 
diverses civilisations, tout comme l'esprit de 
caste fausse les situations relatives des diverses 
classes sociales. 

Ï n’y aura que malheurs et catastrophes aussi 
longtemps que des races, se prétendant supé- 
rieures, voudront imposer à d’autres races un 


autre progrès et un autre développement que 


celui de leur propre inclination. 

Je conclus par cette recommandation : 

Soyons prudents dans nos idées et dans nos 
jugements : les fautes les plus graves, commer- 
ciales, économiques et politiques, peuvent pro- 
venir d’une mauvaise mise au point. Une théorie 
générale est impossible, mais soyons attentifs; 
jugeons les autres avec générosité et songeons 
toujours qu’une chose peut être vue par plu- 
sieurs côtés différents. Redisons avec le poète 
Burns : « Ah ! si nous pouvions nous voir comme 
les autres nous voient. Comme cela nous 
empêcherait de commettre bien des folies. » 

Notre nom se répand à l'étranger. Notre acti- 
vité fait envie aux puissances. Nous le devons 
sans doute à notre activité tranquille, à notre 
honnêteté et à notre modération politique. 

Continuons dans cette voie et gardons-nous 
des préjugés de races plus anciennes et plus 
nationalistes. Il est heureux que cette tare ne 
nous atteigne pas. Nous avons, nous aussi, 
perdu deux prc:inces; nous avons eu nos 
querelles, notre histoire est pleine de luttes 
énergiques, nous pouvons maintenant les 
Oublier. Et à ce propos, j'ai entendu avec plai- 
Sir le discours d’un homme d'Etat néerlandais, 
prononcé dans une entrevue récente avec des 
des personnalités belges. La révolution de 1830, 
disait-il, nos grands-pères l’avaient faite, ils en 
parlaient avec amertume. Nos pères en parlaient 
en souriant. Quart à nous, nous n’y pensons 
plus jamais. 

Voilà de saines notions, partageons-les avec 
nos voisins, les Hollandais calmes et pratiques, 
qui ont su faire de leurs colonies le domaine 
prospère qu’elles sont. 

Pratiquons ces saines idées outre-mer, tâchons 
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de nous comprendre les uns les autres, quelle 
que soit notre couleur de peau. D'abord, nous 
nous rendrons utiles à nous-mêmes en favorisant 
nos intérêts et notre expansion économique. 

De plus, nous contribuerons à l’avancement 
de la paix sociale sur cette terre où tant de 
préjugés et de haines nous divisent, et où il 
serait si bon de vivre tous en frères. 

Que chacun, dans sa petite mesure, observe, 
raisonne et tâche de comprendre le pourquoi 
des choses ,au lieu de juger toujours à son aune. 
Gardons-nous des partis pris, des jugements 
a priori, des antipathies irraisonnées. Gardons- 
nous de ridiculiser ce qui est sacré pour 
d’autres, car d’autres peuvent se moquer de ce 
qui nous est sacré. Et que notre bienveillance 
et notre compréhension s'étendent sur tous les 
peuples et sur toutes les races, sans vouloir 
faire prédominer notre point de vue sur celui 
des autres. Des sols différents doivent produire 
des idées et des morales différentes, tout comme 
ils produisent des arbres et des plantes variées 
et dissemblables. 

Qu'il me soit permis d'emprunter à la littéra- 
ture persane un pittoresque apologue : 

« Quatre aveugles se rencontrèrent un jour 
autour d’un éléphant. L'un d’eux palpa la queue 
et dit : c’est un chasse-mouches.Un autre palpa 
la jambe et dit : c'est une colonne. Un troisième 
palpa l'oreille et dit : c’est un éventail. Un qua- 
trième palpa la trompe et dit : c’est un instru- 
ment à musique » 

J'ai peur que nous ne soyons tous quelque 
peu semblables à ces aveugles. 

Le monde est grand, sa durée est plus 
immense que nous ne pouvons la concevoir. 

Les siècles de nos civilisations passées ou 
futures ne comptent pas pour une fraction de 
seconde dans l'infini des temps. Non seulement 
il y d’autres races que la nôtre, mais il y a 
d’autres planètes que cette terre; il y a une 
multitude d’autres soleils que celui qui nous 
éclaire; d’autres univers où l’on vit, où l’on 
aime, où l’on souffre, où l’on poursuit un idéal. 

Que nous soyons enthousiastes de ce qui 
nous entoure, de nos progrès et de nos ambi- 
tions, je le comprends, j'y souscris de grand 
cœur. Mais si quelqu'un s'étonne que les 
autres aient aussi leur idéal et leurs ambitions 
qui ne plient pas devant les nôtres, je me 
permets de l’arrêter et de lui dire : 

« Prenez garde! ce que vous voyez n’est 
que le pied de l'éléphant : ne confondez pas 
cela avec l'éléphant tout entier. » 


EmiILE JOTTRAND. 


EN MALAISIE... 


M. |. de Burlet, dont nos lecteurs ont pu apprécier précédemment l'intéressante documentation — toute 
imprégnée de la couleur locale qui donne tant d'attrait aux récits vécus — continue ci-dessous la série de ses 
notes relatives à la Malaisie et aux plantations de caoutchouc... Celles-ci sont très en vogue, pour le moment, 
dans les milieux d'affaires. De là un élément de succès de plus pour le sujet que traite notre compétent 


correspondant. 


"AI eu l'occasion, dans de précédentes corres- 
pondances, d'indiquer d'une façon, hélas! 
trop aride, la voie à suivre pour se rendre 
acquéreur de terrains en Malaisie. Le plan- 

teur, une fois en possession de son lot, ne perdra 
pas de temps. 

On procede un peu différemment, en terrains plats, 
de la manière qu'on emploie en collines. 

En terrains plats, la première chose à faire est le 
drainage de la forèt à abattre, de façon à assécher 
autant que possible le bloc que l'on se dispose à 
planter. En terres de collines, les drains se font plus 
tard, généralement apres le brülage. 

Les canaux une fois faits, et ceux-ci se déversant 
tous dans un drain principal que l'on appelle outlet, 
c'est-à-dire, voie d'écoulement, on entame la coupe 
de la foret. Ce travail est fait par des Malais ou des 
Javanais, à raison de 9 à 10 dollars l'acre (27 à 
30 francs), et l'on exige d'eux que les arbres soient 
sapés à moins d'un mètre du sol et que les branches 
des arbres coupés soient elles-mêmes réduites en 
morceaux, de façon qu'une fois l’abatage termine, le 
terrain, qui était peu avant forét vierge, présente à 
vue d'œil l'aspect d'un vaste tapis, épais d'environ 
3 pieds. 


Quand ce clearance est devenu bien sec, et que 


+ 
“ 

À à 
Fe. 


: 


l'hot. Lambert et Cv, Singapore. 
Cocotiers interplantés de jeunes Zééas brasiliensis, 
à Sungei Rambei Estate 
(Société anonyme Belge, TJ, de Burlet, #7anager). 


l'on juge le moment venu de mettre le feu, on 
procede au burn. On choisit pour cette tres impor- 
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tante et impressionnante opération un jour propice 
durant une période sans pluie, et c'est généralement 


Phot, Lambert et C°, Singapore. 


Aoling and filling dans un terrain nouvellement brülé 
pour le plantage, 


vers midi que l’on donne le signal de l'incendie. En 
effet, à cette heure du jour la rosée de la nuit a été 
amplement pompée et une brise légere souffle. Le 
feu se propage bien et pas trop rapidement. 

Moment d'angoisse et d’anxiété pour le planteur : 
du résultat de son burn (brülage) dépend une grosse 
économie ou une forte dépense. Et quel spectacle 
que ces immensités flambantes, ces craquements 
sinistres du bois qui grille, de ces géants séculaires 
dont le cœur, encore à moitié vert, se tord sous la 
caresse de la langue du feu. Et plus l'enfer est 
dense, plus l'âme du planteur se remplit d'aise et 
d'espoir. L'élément farouche qu'on appelle en Europe 
« destructeur », se change ici, pour nous, en une 
source de vie et de riches espérances. 

Ces feux hélas ! sont parfois tragiques ; mais à quoi 
servirait de s'apitoyer ici sur le sort de ceux, heureu- 
sement rares, qui, surveillant leur burn et se réjouis- 
sant de son résultat, ont trouve dans les flammes une 
mort effroyable. 

Un de mes bons amis n’a, un jour, échappe a cette 
fin atroce que par une chance vraiment incomprehen- 
sible. Il y a de cela pres de trois ans. C'est un 
énergique, un < sans peur » (sinon sans reproches!) 
Eh bien, il y a environ quinze jours, nous assistions 
ensemble au brülage de 140 acres dans sa propriété, 
et nous assistions de bien loin. Quand les flammes 


se sont élevées, — quand les appels d'air se sont 
produits, — quand la fantastique trombe de fumée 
se mit à l'instar de Josué, à < arrêter le soleil », il 
était fortement ému et pour se donner une conte- 
nance, 1l portait à ses yeux une paire de jumelles à 
travers lesquelles je jure qu'il ne pouvait rien voir... 

Alors, on laisse continuer à brüler les souches et 
les troncs. Des que le terrain est un peu moins chaud, 
il faut procéder au clearing up, c'est-à-dire à la mise 
en tas des branches qui n'ont pas brülé, et mettre le 
feu à ces tas de bois. — C'est le moment où, en 
terrains de collines, on procède au drainage. 

Quand le terrain est bien déblayé, on commence 
le lining, c'est-à-dire le piquetage; et on le fait le 
mieux possible, de façon à obtenir des rangées 
d'arbres, droites dans tous les sens, quel que soit celui 
vers lequel on se tourne : un quinconce, quoi! 

Ceci fait, on opere le boling and filling (creusage 
de trous et remplissage de ces trous par de la bonne 
terre et de l’humus). La où les piquets places dans 
l'opération précédente se trouvent, des trous sont 
faits et remplis. Ces trous doivent avoir environ 2 
pieds de profondeur sur 18 pouces de large. On 
est toutefois beaucoup revenu de ce systeme, et, à 
l'heure actuelle, au moins en terrains plats, flad land, 
au lieu de creuser les susdits trous, on se contente 
de supprimer toutes les racines des arbres abattus, de 
remuer le sol à environ | 1/2 pied de profondeur, au 
moyen de la houe, et à environ 4 pieds de diametre 
autour du piquet. 

Vient alors la dernière opération : le planting, ou 
mise en terre des plants d'hévéas. Ceux-c1 viennent 
prendre la place des piquets précités dans les trous 
ou « plateaux » préparés à leur intention, et l'on ne 
demande plus qu'une chose alors, 
c'est qu'ils poussent vite et bien. 


Phot, Lambert et C°, Singapore. 


Un mois après le brülage de la jungle abattue : 
les jeunes créas donnent déja leur première pousse. 


Ce n’est pas à dire que dés lors la tâche du plan- 
teur est terminée et qu'il peut se croiser les bras ou 
attendre en dormant que ses arbres lui apportent la 
Fortune! Non... Le sarclage des herbes est un souci 
constant; l'émondage doit se faire scrupuleusement ; 


199 


la lutte contre les fourmis blanches est une lutte sans 
trêve; le terrible fléau qu'on appelle formes semytbhos- 
tus (fungus mortel pour les hévéas de tous ages et de 
toutes tailles), ne peut laisser de repos au manager 
d'un esfate; l'entretien des draius, le perfectionne- 


Pot. Lambert et C?, Singapore. 


Bungalow de M, de Burlet, en 1908, 


ment du systeme d'asséchement demandent une 
surveillance presque quotidienne ; le remplacement 
des plants morts par de nouveaux arbres doit se faire 
scrupuleusement; les routes doivent être soigneuse- 
ment entretenues.. Que sais-je encore ? 

À la voir de loin, certes, la vie du planteur peut 
sembler l'existence idéale pour un homme qui aime 
la « vie au grand air », qui ne craint ni l'exercice, ni 
la fatigue, ni la chaleur. Mais il faut, pour celui qui 
débute, comme en toutes choses d’ailleurs, un 
apprentissage et une période de mise au point qui 
sont, pourquoi le cacher, réellement durs et pénibles. 
Mais ces difhcultés du début ne peuvent arrèter un 
homme vraiment digne de ce nom, et si, quand on 
fait son entrée dans le métier, on n’a pas du sang de 
planteur dans les veines, mais si l'on a de l'énergie 
et du courage mélangés à un peu d'amour-propre et 
de réel désir de bien faire, on arrive rapidement au 
but que l'on veut atteindre. 

Pour ma part, de rudes déboires éprouvés au 
début de cette année, de sévères leçons reçues, loin 
de me décourager, m'ont donné l'amour vrai du 
métier, et ce sang de planteur que je ne possédais 
pas s'est petit à petit infltré dans mes veines. J'en 
suis heureux et j'en suis fier. 


x ” 4 
L'une des affaires les plus prosperes dans les Etats 
fédérés malais est une exploitation belge. Je veux 
parler de la « Federated Malay States Rubber C’, 

Ltd», société anonyme belge. 
L'Expansion Belge a eu, a diverses reprises, 
l'occasion de citer le nom de nos ardents expansion- 
nistes anversois, MM. Ed. et Ernest Bunge et 


Grisar. Ces noms sont trop connus pour qu'il soit 
nécessaire de faire une fois de plus ici leur apologie. 
Il ne m'appartient au reste pas d'émettre sur des 
hommes de cette valeur, un jugement, si élogieux 
qu'il puisse être. Qu'il me sufhse de dire que c'est 
à leur initiative et avec leurs capitaux que la planta- 
tion d'hévéas, dont j'ai parlé précédemment, a été 


Europe, Chine, Japon, Indes. 
Un groupe chez M. de Burlet, Les serviteurs, 


créée et que c'est grâce à la merveilleuse organisa- 
tion qu'ils lui ont donnée que cette affaire est classée 
à la tête des plus florissantes. 


La «<F. M. S. Rubber Company, Limited» fut 
fondée en 1905, au capital de 2,000,000 de francs 
répartis originairement en actions de 500 francs. 
Celles-ci ont été divisées en 1907 en titres de 50 
francs. 


Le siège de la compagnie se trouve à Anvers, 
48, place de Meir, et nous trouvons, à la tete de 
cette entreprise, outre MM. Ed. et Ernest Bunge et 
Alf. Grisar, le chevalier E. de Wouters d'Oplinter, 
M. Emile Grisar, l'honorable Ev. Feilding, MM. Ch. 
Kreglinger et Arthur Acland Allen. 


Les plantations sont dirigées en Malaisie par 
M. E. B. Skinner, dont la compétence en matière 
d'exploitation de caoutchouc est renommée, et dont 
la valeur sur ce terrain est universellement connue et 
affirmée. C'est une autorité que l’on consulte et que 
l'on écoute. 


Lorsque la compagnie fut constituée en 1905, son 
terrain, en partie planté déja d'hévéas et de caféiers, 
avait une superficie de 2,340 acres environ (quelque 
chose comme 1,000 hectares). Depuis lors, de nou- 
velles terres ont été obtenues du gouvernement et 
l'acquisition d'un jeune estate, appelé Ayer ltam 
(eau noire), a été faite. Actuellement, la superfcie 
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totale de la plantation est de 6,500 acres environ, soit 
approximativement 3,000 hectares, 


Au moment de la formation de la compagnie, la 
superficie plantée était d'environ 850 acres, conte- 
nant à peu près 85,000 hévéas d'äges divers. Depuis 
ce moment, une vigoureuse impulsion fut donnée à 
l'exploitation et, en janvier 1909, le total d'acres 
plantés se montait au joli total de 2,630. 


Entretemps, on supprimait graduellement les 
caféiers dans les endroits où ceux-ci avaient été inter- 
plantés d’hévéas. Néanmoins, avant de supprimer ces 
caféiers, on en récoltait les fruits, et la production 


pour 1907 fut d'environ 1,600 piculs. 

De juin 1905 à mai 1906, 232 acres de foret ont 
été ouverts et 51,579 hévéas environ y ont été 
plantés. 

De juin 1906 à mai 1907, 721 acres ont éte 
abattus et plantés par 149,500 hevéas. 

De juin 1907 à mai 1908, 641 acres nouveaux 
reçurent | 28,480 hevéas. 

Et de juin 1908 à octobre 1908, 181 acres de 
forêt se transformerent en bloc planté de 36,200 
hévéas. 


Quant à la production en caoutchouc, elle fut : 


en 1905-1906 de 13,330 livres anglaises environ, 
en 1906-1907 de 32,175 » z » 
en 1907-1908 de 66,725 » » » 


Cette derniere récolte (1907-1908) fut obtenue 
par le saignage rationnel de 14,196 arbres. 


On a estimé que la production pour 1908-09 sera 
de 73,253 livres anglaises; mais c'est là une estima- 
tion qui est de beaucoup dépassée. 


Les bénéfices nets pour la première année d'exploi- 
tation se sont montés à fr. 67,093.75, et un divi- 
dende de 5 p. c. fut payé pour 1905-06. L'année 
suivante (1096-07) le dividende fut de 8 p. c., et 1l 
atteignit 8 1/2 p. c.en 1907-08. 


Les chiffres sont choses qui semblent arides, mais je 
leur accorde une éloquence que ma pauvre plume ne 
peut revendiquer. 


En l'occurrence, c'est l'éloge éloquent des infati- 
gables et hardis expansionnistes belges cités plus haut, 
que ces chiffres chantent et proclament. Que ces 
Messieurs me permettent d'y ajouter l'expression de 
ma respectueuse et enthousiaste admiration. 


J. de BURLET. 


Vue panoramique des exploitations de ia Societé anonyme des Mines de ter de Rouiua (Algérie), 
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La Société anonyme des Mines de Fer de Rouina 


N attendant que les batailles de l’avenir mètres, soit plus de deux fois la longueur de la 
soient livrées pour la conquête du fer, Circonférence de la terre. 
comme l’a prédit un perspicace éco- La possession d'importants gîtes ferrifères 


nomiste, nombreux sont les hommes assure à un pays pourvu en même temps de 


d'affaires modernes qui se préoc- 
cupent de s’assurer d’importants 


gisements de minerai,afin 
de se tailler une place 
enviable dans ce vaste 
mouvement industriel qui 
entraîne le monde à arra- 
cher aux entailles de la 
terre de quoi satisfaire à 
la formidable consomma- 
tion de nos fonderies, de 
nos usines et de nos 
ateliers. 


La production mon- 
daile de la fonte a plus 
que décuplé en ces qua- 
rante dernières années ; 
elle était de six millions 
de tonnes en 1864 et dé- 
passait soixante millions 
de tonnes en 1906! Plus 
de 150,000,000 de tonnes 
de minerai furent néces- 


saires, en cette année-là, pour 
satisfaire aux impérieux besoins 
des usines, c’est-à-dire de quoi 
charger 15,000,000 de wagons de 
10,000 kilos, qui, mis bout à bout, occupe- 
raient une longueur de voie de 90,000 kilo- 


M. Edouard Moselli, 
président du conseil d'administration 


des Mines de fer de Rouina. 


mines de houille, une importance 
économique considérable et, bien 


que les gisements d’Eu- 
rope soient loin d’être 
épuisés et qu'il subsiste 
encore de vastes réserves 
en Finlande, en Suède, en 
Angleterre, en Espagne, 
dans l’est de la France, 
dans le grand-duché de 
Luxembourg et en Bel- 
gique même, il devient 
urgent, pour répondre 
à la colossale demande 
que nous indiquions plus 
haut, de s'assurer de 
nouvelles mines en pays 
neuf, où les difficultés 
d'extraction sont réduites 
au minimum. 

C’est de cette nécessité 
qu'est née la constitution 
de la Société anonyme 


des Mines de Fer de Rouina, qui 
tire son nom d'un affluent du 
Cheliff, fleuve d'Algérie qui se 
jette dans la Méditerrannée à 
12 kilomètres au N.-E. de Mostaganem. 

La province d'Alger, où sont situées les 


mines, présente de la côte vers l’intérieur, entre 
Tenès et Chercell, les régions suivantes : à la 
côte même, constituée par une falaise abrupte, 
commence le massif montagneux du petit Atlas 
s'étendant de l’est à l’ouest et qui, dans la 
région considérée,présente une largeur moyenne 
de 25 kilomètres. Cette région est très tour- 
mentée au point de vue orographique, les 
chaînes accessoires étant dirigées en tous sens 
et séparées par des ravins aux pentes rapides. 
Au delà, parallèlement à la chaîne de l'Atlas, 
de l’est à l’ouest, coule le Chéliff, fleuve torren- 
tueux, très large en hiver et presque à sec 
pendant l'été, passant de 3 mètres cubes à 
1,500 mètres cubes pendant les crues. Il a 
creusé une plaine large de 5 à 6 kilomètres, 
aujourd’hui très fertile grâce aux irrigations, 
où l’on cultive surtout Îles cé- 
réales et accessoirement la vigne. 

Au sud du fleuve, se dressent 
les premiers contreforts du grand 
Atlas, qui s'élèvent en collines 
aux pentes douces jusqu’à 10 kilo- 
mètres de la plaine. 

La région du Chéliff est desser- 
vie par le chemin de fer d'Alger 
à Oran. Cette voie ferrée, établie 
à l’écartement normal, court paral- 
lèlement à la côte dont elle est 
séparée par le petit Atlas. L'éva- 
cuation des produits de la plaine 
doit se faire forcément vers Alger 
ou vers Oran par chemin de fer. 

Le climat de ces régions, très 
doux en hiver quand l'altitude n’est pas trop 
élevée, est tempéré en été aux bords de la mer 
et chaud dans la plaine du Chéliff. 

La succession des terrains correspond au 
relief du sol, et les formations géologiques sont 
toutes parallèles à la côte, c’est-à-dire approxi- 
mativement dirigées est-ouest. Le massif mon- 
tagneux du petit Atlas est constitué surtout 
par des schistes et des marnes secondaires, 
recouverts par-ci par-là de lambeaux tertiaires 
(calcaires) et déchirés en plus d’un point par des 
roches éruptives. Cette région présente beau- 
coup de filons de fer que l’on commence 
à exploiter, et ces filons, lorsqu'ils ont ren- 
contré des calcaires tertiaires surmontant les 
schistes, y ont formé des amas parfois impor- 
tants. 

La plaine du Chéliff est caractérisée par des 
dépôts quaternaires faits surtout de limon. 

Enfin, au sud de la plaine, on trouve des 
terrains primaires et secondaires. Parmi ces 


M. Alfred Thevys, 


administrateur délégué de la Société 


anonyme des Mines de fer de Rouina, 
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derniers, une bande de calcaire attribué au 
liasique s'étend avec des discontinuités depuis 
Orléansville jusqu’au delà de Miliana. Ces 
calcaires liasiques renferment des gisements de 
fer qui avaient fait l’objet de petites exploitations 
anciennes et dont la mise en valeur sur une 
grande échelle a été entreprise récemment. 

Ces gisements se rapportent à différents 
modes de formation. Ce sont tantôt des gise- 
ments de contact,amas situés entre les calcaires 
et les schistes sous-jacents, tantôt des cassures 
dans différentes directions, qui ont été ouvertes 
par les eaux, avec substitution simultanée ou 
remplissage subséquent par les minerais de 
fer. Parfois aussi ils se présentent en gîtes 
interstratifiés dans les calcaires. 

Les minerais sont généralement riches en fer 
et d’une pureté qui les fait classer 
dans les premières catégories de 
minerais propres à la fabrication 
par le procédé Bessemer et aptes 
a donner les aciers de meilleure 
qualité. 


Les mines de fer de Rouina 
font partie de ces gisements et 
chargent leurs minerais en gare 
de Rouina, distante d'Alger de 
160 kilomètres Leurs produits se 
distinguent des autres minerais 
du Chéliff par une teneur plus 
élevée en fer et l'absence de 
manganèse qui, comme on le sait, 
constitue aujourd’hui un avantage 
aux yeux des fondeurs. 

Distantes de la gare de Rouina de 5 kilo- 
mètres, elles occupent la première ligne de 
collines au pied du grand Atlas, entre 200 et 
300 mètres d’altitude. 

Les diverses mines du Chéliff avaient été 
travaillées vers 1873 au moment où les guerres 
civiles arrêtèrent l’extraction des minerais du 
nord de l'Espagne. 

A Rouina, des entrepreneurs français, 
MM. Mermet et Gaguin frères, avaient mis en 
exploitation les gisements qui se trouvaient 
au voisinage de la riière Rouina. 

Mais en 1876, la fin de la guerre carliste, en 
permettant la reprise des grandes exploitations 
de Bilbao, abaissait fortement le prix des 
minerais et causait l’arrêt de ces diverses 
entreprises algériennes. 

On comprend aisément cet insuccèsen tenant 
compte des frais de transport énormes qui 
grevaient alors ces minerais. 

Les exploitations étaient organisées d’une 


façon primitive,les transports étant effectués par 
charrettes et, d’autre part, les tarifs par chemin 
de fer étaient quasi prohibitifs. 

Dans le cas particulier de Rouina, le trans- 
port à la gare et le chargement sur wagon coû- 
taient 2 francs, le transport par chemin de fer 
fr. 6.50, l’embarquement fr. 1.75, et la mar- 
chandise avait encore à supporter 1 franc de 
droits de port, soit en tout fr. 11.25. Aujour- 
d’hui, grâce aux réductions de tarif, à l’amé- 
lioration du port d'Alger et aux moyens de 
transport adoptés, la somme de ces divers 
facteurs ne représente plus que 6 francs environ. 

La reprise des cours du minerai, résultant des 
besoins grandissants de la métallurgie et de 
l'épuisement progressif des mines les plus 
favorablement situées, ramena l'attention sur 
les gisements d'Algérie que l’on avait négligés 
jusqu’à la fin du siècle dernier. 

En 1900-1901, M. Alfred Theys fit étudier 
les diverses affaires minières. du Chéliff et 
acquit les mines importantes de Zaccar et de 
Rouina. 

Il intéressa, à cette époque, une firme d’ai- 
frêtements et de minerais, dei Rotterdam, à 
l'affaire de Zaccar et cette maison acquit, peu 
après, le gisement de Témoulga. 

La mise en valeur de cette région du Chéliff, 
qui actuellement 
exl'édie 220,000 
à 230,000 tonnes 
de minerais de fer 
par an, doit être 
attribuée à l'ini- 
tiative de notre 
compatriote, et 
son  développe- 


Habitations du directeur et du 


sous-directeur dans la montagne. 
On aperçoit à mi-côte, à gauche, trois wagons sur le plan incliné. 
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ment minier est loin d'être à son apogée. 
En 1901, M. Alfred Theys prit option sur les 
droits des héritiers Gaguin, droits comprenant 


Le pont de Mermet sur la Rouina, 


Train chargé venant de la mine. 


la propriété d’un terrain minier de 6 hectares 
sur la rive gauche de la rivière et le permis 
d'exploiter un terrain communal d'environ 
780 hectares, droit concédé par baux des com- 
munes de Rouina et de Saint-Cyprien-des-Attaîs, 
jusqu’en 1974. 

Des travaux de recherche furent immédiate- 
ment entrepris et, après avoir pris l’avis de divers 
ingénieurs qui visitèrent le gisement en 1902 
et 1903, M. Theys acquit définitivement Îles 
droits de MM. Gaguin en décembre 1903. 


Les travaux de recherche et de préparation 
furent activement poussés et confirmèrent 
l'importance du gîte. 

Un ingénieur compétent, M. Émile Cortèse, 
ancien directeur des mines de fer de l’île d’'Elbe, 
visita les mines en 1905 et en estima la richesse 
à plus de 5,000,000 de tonnes de minerai 
exceptionnellement beau. 

En 1905, M. Theys commença, en même 
temps que l'aménagement des chantiers, la 
construction du chemin de fer qui devait relier 
la mine à la gare. Cependant, jusqu’à cette 
époque, M. Theys n'avait pu trouver en Bel- 
gique de concours pour la mise en valeur de ces 
gisements de fer. Ce genre d’exploitation, très 
familier aux Anglais et aux Français qui con- 
naissent toute la valeur des minerais de fer 
riches et purs, est totalement étranger à un 
grand nombre de nos hommes d’affaires habi- 
tués à considérer le minerai de fer comme un 
produit de peu de valeur, parce qu'ils ont 
comme Critérium le minerai lorrain. 


M. Theys trouva enfin, en M. Édouard 
Moselli, un esprit compréhensif et entreprenant 


qu’il put intéresser à ce genre d’affaires nou- 
veau pour le marché de Bruxelles. 

Après un examen approfondi de l'affaire 
de Rouina, M. Moselli réunit les concours 
financiers nécessaires à la constitution de 
cette entreprise et, en décembre 1905, fut 
formée une association en participation pour 
l'exploitation des mines de Rouina. 

En 1906, cette association augmentait son 
domaine par l'acquisition de la propriétéMermet, 
sur la rive droite de la rivière. 

Les travaux d'installation furent achevés au 
commencement de 1906, l’exploitation fut mise 
en marche régulière etles premières expéditions 
partirent de la gare de Rouina en juin 1906. 

Il fut expédié, jusqu’à la fin de l’année, 29,292 
tonnes de minerai, et 19,215 tonnes furent 


A Mermet, Un grand coup de mine, 


embarquées à Alger dans le même laps de 
temps. 

Lorsque, le 16 février 1907, fut constitué la 
Société anonyme des Mines de Fer de Rouina, 
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celle-ci reprenait une affaire outillée, en pleine 
exploitation et dont les minerais étaient 
appréciés. Elle possédait des gisements étudiés 
par des ingénieurs spécialistes, et la vente de 
ses minerais était assurée à des prix très avan- 
tageux pour toute l’année 1907. 

La société fut fondée au capital de 5 mil- 
lions. Son conseil d'administration comprend 
MM. Edouard Moselli, président; Alfred 
Theys et Alfred Francq, administrateurs délé- 
gués; Léon Dubois, Jules de la Fontaine et 
Charles Hervé, administrateurs; baron A. de 
Blarer de Wartensée et O. Taminiau, commis- 
saires. 

Le domaine de la Société de Rouina comporte 
des terrains miniers en pleine propriété, d’une 
étendue totale de 23 hectares environ, ainsi que 
le droit d’exploiter, jusqu’au 31 dé- 
cembre 1974. le minerai de fer dans 
un terrain communal d’une étendue 
de 780 hectares. 

Les minerais de fer exploitables 
à ciel ouvert appartiennent, en vertu 
de la loi minière, aux propriétaires 
du sol. 

Comme nous l'avons dit plus 
haut, les minerais de Rouina se 
trouvent dans les calcaires liasiques 
où ils affleurent sur de grandes 
surfaces. 

Tantôt ils sont formés en amas 
de grand développement, tantôt ils 
se présentent en filons d'épaisseur 
variable, s'ouvrant jusqu’à 15 à 
20 mètres de puissance avec une 
épaisseur moyenne de 2 à 3 mètres 
environ. 

L'un des amas les plus considé- 
rables est celuidela minière Mermet, 
où l'on a reconnu, à ce jour, une 
masse de 700,000 à 800,000 tonnes 
de minerai, et il semble probable 
que des reconnaissances ultérieures 
augmenteront l'estimation de ce cube 
et feront découvrir d’autres amas au 
contact des schistes et des calcaires, 
contact qui n’a pas encore été 
atteint jusqu'à présent. 

Les minerais de Rouina se dis- 
tinguent par une teneur en fer très 
élevée, comprise entre 54 et 56 p. c. 
de fer, d’après les bordereaux de vente. 

Le minerai remplissant les cassures des cal- 
caires et formant des filons plus ou moins 
réguliers est remarquable par l’absence de toute 


impureté et, spécialement, par la très basse 
teneur en phosphore, qui le met au premier rang 
des minerais de fer connus. 

Le minerai de l’amas de Mermet, tout aussi 
riche en fer que le précédent, pré- 
sente une teneur en silice un peu 
plus élevée et une teneur en phos- 
phore qui, au voisinage de la sur- 
face, est supérieure aussi à celle du 
minerai des cassures. 


Ce minerai constitue cependant 
un bon mélange pour le Bessemer, 
mais par sa teneur en phosphore, 
subit une légère dépréciation, com- 
pensée, d’ailleurs, par la réduction 
des frais d’abatage. 


La production annuelle a suivi, 
depuis le début de l'installation, une 
marche ascendante. Elle a été en 


1906 de 40,738 tonnes 
1907 de 67,706 » 
1908 de 66,755 » 
1909 de 91,224 » 


La Société escompte une produc- 
tion de 110,000 à 120,000 tonnes 
en 1910. 


Ce développement progressif a été 
la résultante des travaux d’aména- 
gement des divers chantiers et de 
l'amélioration des moyens de trans- 
port. 


La production a été écoulée très 
régulièrement et la société n’a jamais 
eu en stock que des quantités peu 
importantes, ce qui affirme la qualité 
de ses produits. 

Comme dans la plupart des gisements de fer 
de la région, la minéralisation est compacte et 
importante et permet une exploitation facile. 
Elle se fait entièrement à ciel ouvert, même 
dans les cassures filonniennes jusqu’à une 
certaine profondeur sous la surface du sol. Ces 
exploitations permettent une surveillance aisée 
et l’emploi de la main-d'œuvre indigène, peu 
coûteuse. La main-d'œuvre marocaine est sur- 
tout appréciée en Algérie dans ces exploitations 
à ciel ouvert où elle rend souvent plus que la 
main-d'œuvre européenne, malgré un salaire 
plus réduit. 

Une telle exploitation exige seulement de 
bonnes installations de transport pour réduire 
au moindre prix les manutentions. Ces instal- 
lations ont pris, d’ailleurs, un grand développe- 
ment et l'importance du personnel dirigeant et 
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ouvrier a nécessité aussi la création sur place 
d’une agglomération assez considérable. 

La mine est reliée à la gare par un chemin de 
fer d’une longueur de 5 kilomètres : au point de 


A Mermet, La mine en exploitation, Lans le lointain, les ateliers, 


départ sont installées des trémies en maçon- 
nerie avec un tunnel de chargement d’une 
cinquantaine de mètres de longueur; ces tré- 
mies peuvent contenir 10,000 tonnes de minerai 
et constituent ainsi un régulateur des transports. 

À l'arrivée en gare de Rouina, le chemin de 
fer aboutit à un quai surélevé, de manière à 
permettre le déchargement rapide des trains 
venant de la mine. 

Les voies, pont-bascule, plaques tournantes 
nécessaires pour le garage et la formation des 
trains en gare de Rouina, ont été établis aux 
frais de la mine.Le transport de 300 à 325 tonnes 
s'effectue en moins de dix heures avec une seule 
équipe et une seule locomotive. 

Depuis la fin de 1909, les transports sur la 
ligne du chemin de fer, exploitée par la Com- 
pagnie du P.L. M., s'effectuent au moyen de 


trente-cinq wagons de 20 tonnes, appartenant 
à la société. Cette fourniture de matériel lui a 
permis d’abaisser de soixante centimes par 
tonne le prix du transport à Alger. 


Travaux de mine au dépôt Mermet. 


À Alger, la Société tient à bail, pour une 
longue durée, de vastes terrains en bordure du 
quai. Elle peut ainsi y accumuler des stocks 
importants. 

Les chantiers de la mine sont reliés au point 
de départ du chemin de fer minier par des voies 
Decauville et des plans inclinés. Le dévelop- 
pement total de ces voies, tant en galerie qu’à 
ciel ouvert, dépasse 8 kilomètres. Un pont à 
quatre travées, sur poutrelles en fer et piles en 
maçonnerie, est jeté sur la rivière et permet 
à la locomotive d’arriver jusqu’au chantier 
Mermet. 

Sur la voie allant à la gare, le service est 
assuré par des locomotives, actuellement au 
nombre de trois. L'eau d'alimentation est 
épurée. 

Les constructions comprennent les bâtiments 
des services généraux : atelier de réparation 
du matériel,remise pour les locomotives, maga- 
sin d’approvisionnement général, petits magasins 
des chartiers, poudrière, écurie pour une ving- 
taine de chevaux, laboratoire; les maisons 
d'habitation pour le directeur (avecles bureaux), 
pour les deux sous-directeurs, les deux comp- 
tables, le chef mécanicien; les maisonnettes 
pour les contre-maîtres, de nombreux gourbis 
pour les Marocains et plusieurs grands bâti- 
ments sans étage servant de logements pour les 
ouvriers européens. Toutes ces constructions 
sont neuves et bien établies. 

On a installé, en 1909, un treuil à vapeur 
pour exploiter la minière Mermet, en contrebas 
du niveau du chemin de fer, et une installation 
est en construction pour fournir l'air comprimé 


206 


à des perforatrices. Grâce aux constructions 
édifiées, la société peut loger à la mine tout 
son personnel dirigeant et tous ses ouvriers. 

Ceux-ci, au nombre total de 400 à 450, sont 
recrutés : les mineurs, parmi les Espagnols et 
les Marocains ; les manœuvres, parmi les Maro- 
cains et les indigènes du pays; enfin les contre- 
maîtres, surveillants, ouvriers spéciaux, sont 
presque tous Français. 

Grâce aux conditions dans lesquelles la 
Société des Mines de Fer de Rouina a été 
formée, elle a pu, dès son premier exercice 
social, profiter de la bonne situation de l’indus- 
trie sidérurgique et réaliser, en 1907, un béné- 
fice industriel de fr. 478,175.92. 

En 1908, le bénéfice industriel s'est encore 
élevé, malgré la crise, à fr. 189,778.34 et a été 
consacré entièrement aux amortissements. En 
1909, il dépassera 300,000 francs et laissera un 
produit net de 270,000 francs environ. 

Les deux dernières années correspondent aux 
cours minima des minerais et des produits 
sidérurgiques. 

Dans les conditions d'outillage actuelles de la 
mine et grâce aux réductions qu’elle a pu 
obtenir sur les frais de transport, la société, 
avec des cours moyens de minerai, par exemple 
la moyenne des cours d’une période décennale, 
peut réaliser un bénéfice moyen de 5 francs par 
tonne pour l’ensemble de sa production. 

En escomptant une production de 100,000 
tonnes, qui sera vraisemblablement dépassée 
en 1910, le bénéfice industriel peut être évalué 
à 500,000 francs. 

Les minerais de fer sont devenus particulière- 


Ecuries des chevaux et des mulets employés dans l'exploitation, 


ment intéressants pendant ces dernières années. 
Si l’on suit, en effet, les cours des fontes de 
bonne qualité et les cours des minerais, on 
constate qu’ils se relèvent constamment depuis 
plus de vingt ans, en oscillant entre un cours 
minimum et un cours maximum tous les six ou 
sept ans. Mais les minima et les maxima, aussi 
bien que la moyenne, vont toujours en augmen- 


tant. C’est ainsi que pour la fonte hématite 
nous voyons les prix atteindre un minimum de 
42! en 1886, s'élever à 58/4 en 1890, baisser à 
44/3 1/2 en 1894, remonter à 78/9 en 1900, 


Une équipe de jeunes trieurs indigènes, 


baisser à 55/5 1/4 en 1904, remonter à 74,4 1,2 
en 1907 et le minimum, qui a été touché vers la 
fin de 1908, a été de 55/. 

Actuellement, la fonte hématite progresse et 
s'élève au delà de 65/. 

Les minerais qui, comme ceux de Rouina, se 
prêtent à la fabrication de la fonte hématite, 
suivent le mouvement des cours de celle-ci, 
mais en se relevant plus rapidement encore, en 
raison de l’épuisement progressif des mines les 
mieux situées et de l’augmentation colossale des 
besoins de l’industrie métallurgique, qui doit 
faire face à une consommation toujours plus 
considérable de fer et d'acier. 

À la suite de négociations menées par 
M. Theys, la Société de Rouina acquit, l’an 
dernier, de nouveaux gisements situés dans la 
région montagneuse séparant la Rouina de la 
mer. 

Ces gisements comprennent une minière, 
dite Breïra, d’une étendue de 43 hectares, et la 
concession des Béni Akil, d’une étendue de 
4,477 hectares. 

La minière de Breïra se trouve à peu près au 
centre de la concession et est distante de la 
mer de 9 kilomètres seulement. Elle pourra y 
être reliée par un câble aérien. Une installation 
d'embarquement permettra le chargement rapide 
et économique du minerai sur navire. 

Cette minière comporte un amas complète- 
ment reconnu, dont la contenance est évaluée à 
un minimum de 1,000,000 de tonnes d’un 
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minerai riche et admirablement pur. Ce tonnage 
pourra être extrait entièrement à ciel ouvert, et 
le prix de revient de la tonne, mise sur bateau, 
ne dépassera pas 5 francs, chiffre exception- 
nellement favorable. 

La concession est, jusqu’à présent, moins 
reconnue, mais présente des affleurements d’un 
grand développement. Le prix de revient plus 
élevé, par suite de la nécessité d’extraire sou- 
terrainement le minerai, sera cependant encore 
des plus réduit. 

La Société de Rouina peut entreprendre 
l'exploitation de ces gisements sans augmenter 
son capital. Elle a traité, en effet, avec la 
Consett Iron C° L{, puissante société anglaise 
au capital de 31,250,000 francs, qui, après 
avoir fait visiter la mine par son ingénieur- 
conseil, acheta à la Société de Rouina 400,000 
tonnes de minerai à fournir en six ou sept ans, 
et lui avança sur cette commande un million, 
somme suffisante pour les installations et la 
mise en marche de l'exploitation. 

Cette combinaison, outre qu’elle réserve à la 
société un bénéfice considérable, donne une 
extension importante à l'affaire qui nous 
occupe et la classe définitivement parmi les 
entreprises minières auxquelles un brillant 
avenir est réservé, en un temps où l’on se préoc- 
cupe d'acquérir des gisements, fussent-ils loin 
des côtes et de teneur médiocre. 

Quand on repasse en esprit les efforts 
déployés de tous côtés pour s’assurer le pré- 
cieux, l'indispensable minerai, nous sommes 
heureux de voir la part prise par un groupe- 
ment belge dans cette lutte passionnante dont 
les récents débats à la Chambre française sur 
l'affaire de l’Ouenza et la campagne des 
Espagnols dans le Riff ont été les derniers 
épisodes marquants. 

Quand nous aurons rappelé que, récemment, 
furent mis en exploitation, dans la Suède sep- 
tentrionale, et dans des conditions climatériques 
très rigoureuses, des gisements situés loin de 
la côte, et que douze cent mille tonnes de 
minerai y furent commandées pour les usines 
du Trust Nord-Américain de l’Acier la Société 
de Rouina peut se féliciter de posséder le 
beau domaine minier dont nous avons rapide- 
ment esquissé l'importance et les heureuses 
conditions d'exploitation. 


ROBERT HALLOYS. 


Les flamants roses se reproduisent parfaitement en Belgique. 
Les plumassiers de Paris emploient en grande quantité les « couteaux » et les petites plumes dans la 
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Ce qui se dit, ce qui se fait 


Echos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


L'ACCLIMATATION 


L'influence que son développement peut avoir sur la richesse natio 


Voilà une science à laquelle tous les grands proprié- 
taires terriens devraient consacrer une partie de leur 


budget. Ils retireraient de grandes expériences 


satisfactions de leurs sacrifices. l'acclimateu 


En peuplant leurs parcs ou 


leurs prairies de 


nandous, de gua- 


nacos, de flamants 


ou de cent autres 


espèces d'animaux 
D 
Bel- 


pique, ils transfor- 


inconnus en 


meraient leurs do- 
maines mélanco - 

séjours 
et 


liques en 


pleins de vie 
d'animation. 
En même temps, 
nosgentlemen-farmers 
par leurs essais et 
leurs observations, 
apporteraient aux 


savants une pré- 
cieuse contribution. 


Ce n'est qu'en fai- 


Chajas. 


sant des tentatives Oiseaux de la taille d'une poule que l’on rencontre en quantité dans les provinces 


suivies que l'on peut d'Entre-Rios, de Buenos-Ayres et de Santa-Fé, dans l'Argentine, Les plumes du 
ventre sont très appréciées pour faire les couvertures-édredons. Les chajas pondent 


Ils 


procurer un abri pour éviter que leurs pattes ne se gèlent. 


se rendre compte 


de 30 à 50 œufs par an. sont omnivores, Par les grands froids, on doit leur 


du degré auquel les 


espèces exotiques 


sont acclimatables et des profits qu'elles peuvent donner. de six cents couples cette anné 


Une seule espèce de canard importée de Chine, une 


qu'une femelle nandou pond de 1 
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répétées 


€ ! 


confection des fantaisies pour modes. 


nale 


seule espèce de lapin peuvent déterminer un courant 
d’affaires énorme pour nos paysans, lorsqu’après des 


et contrôlées 


r en recommande en 


toute conscience l'élevage 


pratique à nos fer 
mers. 

Voyez l'extension 
que prend l'élevage 
du nandou en 
France. 

Il y a douze ans, 
les autruches amé- 
ricaines n'étaient 
connues chez nos 
voisins du sud que 
par quelques exem- 
plaires qui exis- 
taient dans les jar- 
dins zoologiques. 

Actuellement, il y 
a plus de deux cents 
élevages de nan- 
dous en France. Le 
comte Hébrard de 
Saint-Sulpice a reçu 
à son château de 
Torcy, dans le Pas- 
de-Calais, des com- 


mandes pour plus 


| Quand on saura 


5 à 20 œufs par an, 


lesquels donnent une moyenne de 8 à 12 autruchons, 
se vendant chacun de 40 à 50 francs à trois mois, on 


L'éievage des hérons, aigrettes, etc. se fait actuellement 
sur une grande échelle à Rombay, à Sumatra et, depuis deux ans, 
en Tunisie. 
la vente des plumes rapporte de gros bénéfices. 


voit les bénéfices réalisables avec cet élevage, le prix 
d'un couple d'adultes étant de de 400 à 500 francs. 
Dans tous les pays, l’acclimatation est à l'ordre du 
jour. Des animaux qui semblaient ne pouvoir jamais être 
domestiqués, tels les zèbres, font maintenant l'objet de 
transactions importantes et, d'ici peu, les contrées équa- 
toriales auront des porteurs dociles et insensibles aux 
piqûres de la mouche tsé. 
Eh bien! si ce résultat 
est acquis actuellement, 
on le doit aux expériences 
faites par Hagenbeck à 
Hambourg et Onelli à 
Buenos-Ayres. Après plu- 
sieurs années d'observa- 


Re mu 


| 
| 


tions, ils ont affirmé que 
la réputation que l'on 


D 
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faisait aux zèbres d’être 
indomptables était fausse. 
Ils le prouvèrent et, alors 
seulement, on s'aventura 
dans l'Afrique allemande 
à s'occuper du dressage de 
ces précieux animaux. 
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Combien d'espèces à one : 0 TASER 
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plumes et à fourrures pré- 
cieuses ne pourrait-on pas 
élever en Belgique ou 
dans notre colonie ! 

Les singes, par exemple, 
font l'objet au Sénégal 
d'un commerce important. 
La destruction systéma- 
tique, opérée par les 
équipes envoyées par les 
grands fourreurs, ne tar- 
dera pas à faire disparaître 
certaines espèces, car les chasseurs s'inquiétent peu de 
tuer une femelle pleine ou allaitant son petit. Le rôle 


(a 


Les singes sont étudiés par les spécialistes, au point de vue de la 
fourrure, Les espèces se développant rapidement, n'exigeant 
qu'une nourriture peu coûteuse, se reproduisant en captivité, 
réfractaires aux épidémies, sont sélectionnées de façon à être 
expioitées industriellement comme les lapins ou les cobayes. 
Peu à peu, on obtient des sujets au poil plus long, plus souple, 


étant fixés», les fournisseurs des marchands de Leipzig peuvent 
expédier régulièrement à leurs clients des peaux baptisées d'un 
nom étrange et admises à figurer au cataiogue officiel des ventes 
publiques de la grande foire annuelle. 


de l'acclimateur serait, au Congo, de réunir dans des 
réserves des spécimens sélectionnés, ayant les plus 
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Les oies du Canada sont non seulement des oiseaux d'ornement, 
mais leurs dépouilles sont cotées à des prix élevés, 
Notre climat leur convient parfaitement. 


belles fourrures, et, par conséquent, de raffiner l'espèce 
en obtenant, par une sorte de sélection, le développe- 
ment des caractères recherchés par les commerçants. 

Dans ces réserves destinées à fournir à l'État des indi- 
vidus pour le repeuplement des forêts, les essences 
d'arbres produisant les fruits recherchés par les quadru- 
manes seraient plantees en abondance, 

Chaque jour, les études 
faites par les acclima- 
teurs révèlent des faits 
nouveaux. 

Hagenbeck, que j'ai déjà 
cité, affirme que l'élevage 
de l'autruche africaine peut 
être entreprise d'une façon 
industrielle dans le nord de 
l'Allemagne ! I a fait l'ex- 
périence de laisser plu- 
sieurs couples d'autruches 
du Cap exposées aux in- 
tempéries durant plusieurs 
hivers. Elles ont parfaite- 
ment résisté , et repro- 
> duit; mais ce qui a surpris 
agréablement  l’observa- 
teur, c'est que la parure 
de ces grands coureurs 
s'est particulièrement dé- 
veloppée. Leurs plumes 
sont devenues plus four- 
nies, plus grandes et la 
valeur commerciale de 


plus brillant et, après quelques générations, les « caractères 


celles-ci a été de 15 p. c. 
supérieure à celle des 
plumes provenant du Cap. 
Le jour où l'on fera en Bel- 
gique l'élevage en grand 
du guanaco, de l'alpaca, de façon à pouvoir alimenter 
suffisamment les métiers d’une fabrique, je suis certain 


que, ce jour-là, on aura introduit un élément important 
de richesse pour nos campagnes. 

Combien d'espaces immenses dans la Campine ou sur 
le littoral sont impropres à la culture et improductifs 
pour leurs propriétaires. Lorsque ceux-ci pourront 
puiser près des acclimateurs des renseignements précis 
sur les espèces convenant au peuplement de leur 
domaine, ils s'empresseront de le faire. 

Il serait à souhaiter de voir un groupe d'hommes 
riches fonder en Belgique un organisme tel que la 
Société d'Acclimatation de France. Les membres de 
cette société ne poursuivent aucun but de lucre, et leur 
objet est purement d'étudier les diverses espèces d'Amé- 
rique, d'Asie ou d'Australie qui peuvent se développer 
en France. Il suffitqu'un essai soit heureux pour qu'une 
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fois signalé il soit entrepris par des milliers de cultiva- 
teurs qui voient ainsi leur budget s'accroître sensible- 
ment. Nombreux sont nos compatriotes à l'étranger qui 
seront heureux de faire parvenir aux membres de la future 
« Société d'Âcclimatation Belge » des exemplaires de la 
faune de la contrée qu'ils habitent.Les indications qu'ils 
joindront, concernant les mœurs et l'alimentation des 
sujets expédiés, permettront aux acclimateurs de placer 
les immigrés dans les conditions les plus favorables à 
leur développement. Je soumets mon idée aux abonnés 
de L’Expausion Belge et serai heureux de recueillir les 
noms des futurs membres de cette œuvre d'expan- 
sion nationale. 


ALFRED-W. GASPART. 


R 


ur mm ce ————— 


7et9 PLACE DE BROUCKÈRE 


GLAISE 


*X ANGLE DE LA RUE fFOSSÉ-AUXx-JouPps * 


CHOQUE et ZORN 
J'AIL ORS 


1 


BRUXELLES 


MAISON DE TAILLEURS POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA PLUS IMPORTANTE DU PAYS POUR LE BEAU VÊTEMENT SUR MESURE 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


exécute du jour au lendemain toute commande urgente 


ne mn 


ET 
CIGARETTES 

GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


BASTOS 


Un congrès maritime national. — Un 
congrès maritime national se tiendra, à l'Exposition 
de Bruxelles, les 5 et 6 juin 1910. 

Ce congrès, organisé par la Ligue Maritime Belge, 
est placé sous le patronage officiel du gouvernement 
belge et sous la présidence d'honneur de MM. les 
ministres Schollaert, Beernaert, Helleputte, Delbeke 
et Hubert. Il est divisé en quatre sections, répon- 
dant aux quatre branches de la navigation : marine 
marchande, navigation intérieure, pêche maritime, 
yachting. 

Les organisateurs ont donné à leur congres un 
caractère purement national, et il faut les en féliciter. 
Il ne s'agit pas seulement, ici, de solutionner des 
questions théoriques et de traiter des problemes 
scientifiques. Le but du congrès est éminemment un 
but de propagande patriotique et d'expansion 
économique. 

C'est la première fois qu'un congrès de ce genre 
se réunit en Belgique. Nous sommes convaincus qu'il 
qu'il exercera une influence décisive sur notre expan- 
sion maritime et qu'il ouvrira avec succès la série de 
congrès annuels qui s'occuperont du développement 
de notre marine et de nos voies navigables. 


La participation au congrès, donnant droit à l'envoi 


des rapports imprimés et à l'entrée à l'Exposition 
pendant la durée du congrès, est fixée à dix francs. 
On souscrit chez le trésoner du congres, M. Gillon, 
287, avenue de Tervueren. à Bruxelles. 

Les rapports doivent être envoyés, le plus tôt 
possible, à M. Constant Smeesters, secrétaire général 
du congrès, place de la Commune, |, à Anvers. 

Nous donnons ci-après la composition du comité 
du congrès, ainsi que le programme et le reglement. 


COMITÉ D'HONNEUR 
MM. 


Albrecht, échevin du commerce de la ville d'Anvers. 

Beco, gouverneur de la province de Brabant, Bruxelles. 

Braun, membre de la Chambre des représentants, Gand. 

Canon-Legrand, président de la Fédération des Asso- 
ciations Commerciales et Industrielles de Belgique, 
Mons. 

Henry Carton de Wiart, membre de la Chambre des 
représentants, président du groupe XXII (congrès et 
conférences) à l'Exposition de Bruxelles. 

Corty, président de la Chambre de Commerce d'Anvers. 

Damoiseau, gouverneur de la province du Hainaut, 
Mons. 

Comte de Baillet-Latour, gouverneur de la province 
d'Anvers, Anvers. 

Baron de Kerchove d'Exaerde, 
Flandre orientale, Gand. 

Dekkers, président de la Fédération Maritime, Anvers. 

Henry Deilvaux, gouverneur de la province de Liége, 
Liége. | 

Baron de Montpellier, gouverneur de la province de 
Namur, Namur. 

J. Devos, bourgmestre de la ville d'Anvers, Anvers. 

Comte de Briey, gouverneur de la province de Luxem- 
bourg, Arlon. 


gouverneur de Ja 
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Compagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Bruxelles - 28, rue d'Assaut - Bruxelles 


Ateliers Salons 
et de 
Fonderie 
de vente : 
bronzes ET, 
d'art : re 
27, rue 
Ransfort d'Assaut 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 


Modèles de styles anciens et modernes 


Manufr* de Couverts et d'Orfèvrerie 
Métal blanc argenté - Argent massif 


ORFEVRERIE 
WISKEMANN 


MAGASIN DE DÉTAIL : TÉLÉPHONE 7058 
= coin des Rues Ste-Guduile et de Loxum 


Objets p' Cadeaux Prix de fabrique 
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Costumes de Dames 
Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


Baron de Pitteurs, gouverneur de la province de Lim- 
bourg, Hasselt. 

Dubois, directeur de l'office du travail, Bruxelles. 

Dufourny, inspecteur général des ponts et chaussées. 

Francotte, ancien ministre de l'industrie et du travail, 
membre de la Chambre des représentants, Liége. 

Hamman, membre de la Chambre des représentants, 
président de la Commission Belge de la Pêche Mari- 
time, Ostende. 

Hubert, membre de la Chambre des représentants, 
Chimay. 

Jadot, directeur à la Société Générale, Bruxelles. 

Michel Levie, membre de la Chambre des représentants, 
Charleroi. 

Max, bourgmestre de la ville de Bruxelles, Bruxelles. 

Melot, membre de la Chambre des représentants, 
Namur. 

Minne, agent maritime, Gand. 

Maurice Ortmans, président de la classe 33 (navigation 
et commerce) à l'Exposition de Bruxelles. 

Pierrot. inspecteur général des ponts et chaussées. 

Edmond Picard, avocat à la Cour de cassation, 
Bruxelles 

Richard, secrétaire adjoint de l'Association‘des Congrès 
de Navigation. 

Baron Ruzette, gouverneur de la Flandre occidentale, 
Bruges. 

G. Spée, avocat, ancien président de la Ligue Maritime 
Belge, Anvers. 

Troost, inspecteur général des ponts et chaussées. 


Van Overbergh, directeur général au ministère des 
sciences et des arts, président de la commission admi- 
anistrative de l'Office international de Documentation 
pour la Pèche Maritime, Bruxelles. 


BUREAU DU CONGRÈS 


President 
MM. 
Louis Franck, membre de la Chambre des représentants, 
président de la Ligue Maritime Belge. 


Vice-Presidents 


Maurice de Smet de Naeyer. président de l'Association 
des Intérêts Maritimes à Gand. 

Nyssens-Hart, administrateur délégué de la Société des 
Installations Maritimes de Bruges. 


Secretaires généraux 


Constant Smeesters, | secrétaires généraux de la Ligue 

Georges Van Bladel, ( Maritime Belge. 

Charles Maroy secrétaire général de la Section régionale 
bruxelloise de la Ligue Maritime Belge. 


Secrétaire adjoint 


Désiré Boen, secrétaire de la Caisse belge d'assistance 
aux gens de mer. 
Tresorier 


E. Gillon, ingénieur naval, 287, avenue de Tervueren, 
à Bruxelles. 


Grands Magasins de Nouveautés 


U BON MARCHÉ 


VAXELAIRE-CLAES 


Bruxelles LR 


RUE NEUVE Bruxelles 


COSTUMES & CONFECTIONS 
pour Dames, Hommes et Enfants 
Vêtements de voyages et de sports 
Tissus nouveautés exclusives 
COMPTOIR SPÉCIAL DE DEUIL 


ENTREPRISES GÉNÉRALES D’AMEUBLEMENTS 


MEMBRES CORRESPONDANTS 


À Bruges: M. Schramme, échevin de la ville de 
Bruges, place Malbert, 2. 

À Ostende : M. Elleboudt, banquier, square Marie- 
José. 

À Gand : M. Fierens, secrétaire du Cercle Commercial 
et Industriel, rue Plateau, 13. 

A Mons : M. Jottrand, directeur de l'Institut Commer- 
cial des Industriels du Hainaut, place Warocqué, 18. 

A Tournai: M. Henri Carton, avocat, rue des Carmes. 

A Liége : M. Genot, secrétaire général de la Chambre 

de Commerce, place Sainte-Véronique, 4 ; 
M. Orban, professeur à l’université, rue Basse- 
Wez, 26. 

A Namur : M. Georges Pirson, avocat, rue du Bailli, 2. 

À Arlon : M. Moreau, professeur à l’athénée royal, rue 
Montens, 63. 

Comité organisateur 

Président : M. Charles Hervy-Cousin, directeur de la 
Belgique Maritime et Coloniale. 

Secrétaire : M. Jules De Bruyn, directeur de la Revue 
de la Ligue Maritime Belge. 

Secrétaire adjoint : M. Paul De Bruyn. 

Trésorier : M. le trésorier du congrès. 

Membres : Meneur Je prince Albert de Ligne ; 
M. le commandant Raoul Pontus ; 
M. le comte Adrien van der Burch. 


PROGRAMME 
Première section 


Marine marchande 


19 Statistiques et documentation, état de la marine 
marchande en Belgique ; 

2° Création d'une cour disciplinaire : 

3° Formation du personnel marin ; 

4° Limites de charge ; 

5° Moyens de favoriser le développement maritime ; 

6° Influence de l'essor économique sur l'expansion 
maritime ;: 

7 Ÿ a-t-il lieu de favoriser, et éventuellement com- 
ment, la création de sociétés nationales d'assurances et 
de crédit maritimes ; 


| IMPRIMERIE 
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Médaille d'Argent 
OSTENDE 1901 
Diplôme d'Honneur 
SAINT-LOUIS 1904 
Méduille d'Or 
LIÉOE 1905 
Diplôme d'Honneur 
MILAN 1905, Grand Prix 
TOURCOING 1906 
Vice-Présid' C1. XXI 
Membre du Jury 
BORDEAUX 1907 
Vice-Présid' CI. XV 
Grand Prix 
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Spécialité d’Illustrations de grand luxe 


8° Création d’un musée de la mer ; 

9° Etude des divers mcyens de propagande maritime 
employés à l'étranger ; 

10° De l'organisation du travail dans les ports. 


Deuxième section 
Navigation intérieure 


ro État de la navigation intérieure. Statistiques, 
documentation ; 

2° Connexité entre la navigation intérieure et la navi- 
gation maritime ; 

3° Moyens de favoriser le développement de la batel- 
lerie. a) Suppression des péages ; b) Règlements de 
navigation ; c) Eclairage des écluses ; d) Construction 
ou agrandissement des canaux : 

4° Des moyens de favoriser le crédit fluvial ; 

5° De la formation des bateliers: a) Instruction ; 
b) Formation professionnelle ; 

6° Amélioration de la législation douanière applicable 
à la navigation intérieure. 


Troisième section 
De la féche maritime 


1° Statistiques, documentation, état de la pêche mari- 
time en Belgique ; 

2° Education et formation des pêcheurs en Belgique ; 

3° Création d'organismes de crédit pour pêcheurs ; 

4° Mesures d'encouragement. Pensions. Indemnités 
en cas d'accident ; 

5° Développement du commerce de poissons. Création 
de débouchés : 

6° Création d'une chambre arbitrale pour litiges entre 
armateurs et pêcheurs. 


Quatrième section 
Navigation de pliisance 


1° Importance de la navigation de plaisance au point 
de vue du développement maritime ; 

20 Législation en matière de navigation de plaisance : 
abandon, hypothèque, enrôlement, jauge ; 

3° Création de bassins de yachts ; 

4° Mesures de nature à développer le tourisme nau- 
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Fournisseur de la Cour 


tique Rédactiond'un guidetouriste. Bureau d'itinéraires. 
Communication de renseignements; 

5° Rédaction d'un calendrier des courses, au début de 
chaque année ; 

6° Enrôlement des équipages, gages, formation de 
bateliers, etc ; 

79 Ÿ a-t-il lieu de constituer un tribunal arbitral pour 
juger les conflits et les différends entre sociétés de 
yachting ou entre yachtsmen ? 


RÈGLEMENT DU CONGRÈS 


10 Un congrès maritime national se tiendra à Bru- 
xelles les 5 et 6 juin 1910, pendant l'Exposition Univer- 
selle. Le congrès est placé sous le patronage officiel du 
gouvernement belge ; 


29 Le congrès comprend quatre sections : 
re section : Marine marchande; 
2° section : Navigation intérieure; 
3e section : Pêche maritime: 
4° section : Navigation de plaisance ; 


30 Le montant de la participation au congrès est fixé 
à 10 francs. Les institutions ou les sociétés participantes 
qui auront payé la cotisation pourront être représentées 
par trois délégués. 

Le paiement de la cotisation donne droit à l'entrée 
gratuite à l'Exposition pendant la durée du congrès; 

4° Le bureau du congrès est chargé de prendre toutes 
les mesures nécessaires à la préparation et au fonction- 
nement du congrès et de décider de tous les cas non 
prévus par le règlement. - 


En dehors du bureau du congrès, il est constitué un 


comité de patronage. 

Ïl est créé, en outre, à Bruxelles, une commission 
organisatrice; 

5° Les rapports peuvent étre présentés en français ou 
en flamand. 

Le bureau décide souverainement 0e l'impression des 


rapports. 


Les rapports doivent être adressés avant le 1‘ mars. 


1910, à M. Smeesters, secrétaire général, 1, place de la 
Commune à Anvers: 

6" Le bureau de chacune des sections règle le mode 
de discussion : 

5° Le paiement de la participation donne droit à 
l'en voi des rapports imprimés. 


Le Congo devant la Chambre améri- 
caine. — Il a été question du Congo à la Chambre 
des représentants d'Amérique, il y a quelques jours, 
et M. Francis Burton Harrison, député de New- 
York, y a prononcé un intéressant discours, dont le 
Congressional Record nous apporte le texte. 


OLLI 


Isabelle DEBACKER 


CHEMISIER :» 


Fieurs naturelles 


fus s'arenbers BAUAELLES 


M. Harrison a commencé par rappeler que, à deux 
reprises déjà, il avait exposé devant la Chambre que 
les soi-disant atrocités congolaises étaient dues surtout 
aux guerres intestines des tribus, et que, loin d'y avoir 
une part de responsabilité, les Belges n'ont rien 
négligé pour y mettre fin. Et le député a rappelé 
comment, sous Léopold II, les Belges accomplirent la 
tâche, que l'on pouvait croire irréalisable, d'anéantir 
les traitants arabes. « J'ai eu aussi l'occasion, a ajouté 
l'orateur, d'exprimer mon absolue conviction que 
l'agitation dirigée contre les Belges en Angleterre 
était due au désir des Anglais de s'approprier les 
vastes territoires de l'Etat du Congo, tant à cause des 
ressources naturelles de ces territoires qu’à raison de 
l'utilité qu'ils présenteraient. pour la construction du 
chemin de fer du Cap au Caire. » 

Et M. Harrison, qui avait énergiquement protesté 
l'an dernier contre la note adressée par le départe- 
ment d'Etat au gouvernement belge, est revenu sur 
ce point, répétant que le secrétaire d'Etat était tombe 
dans le piège que lui avaient tendu les Anglais pour 
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Jui faire tirer les marrons du feu. A l'appui de cette 
appréciation, le député de New-York a cité plusieurs 
extraits de la presse américaine, notamment une 
déclaration de l'archevêque Ireland, constatant un 
décisif revirement de l'opinion américaine qui, autre- 
fois tres montée contre le régime léopoldien, a appris 
déjà, par la lecture des documents officiels et des 
relations de voyageurs désintéressés, à se faire l'idée 
la plus favorable de l'administration de feu Léopold II. 
M. Harrison a aussi communiqué à la Chambre le 
résumé, d'après le Nem- York Sun, d'une conférence 
donnée, le 18 décembre, sur Léopold II, par le 
professeur Arthur Wheeler, de l'Université de Yale. 
L'avis de l'archevèque Ireland est entierement 
partagé par le professeur Wheeler, qui a ajouté qu'il 
n’y a lieu d'accorder aucune créance aux rumeurs 
d'atrocités commises par des agents belges, étant 
donnée l'origine anglaise et portugaise de ces rumeurs 
intéressées. En Europe, a dit M. Wheeler, Léo- 
pold II était le modèle des souverains constitutionnels; 
à qui ferat-on croire qu'à l'égard des indigènes 
africains le même souverain se serait conduit comme 
un démon ? 

Enfin, M. Harrison a terminé en donnant lecture 
du manifeste qu'un ministre d'Etat et des Belges 
notables appartenant à toutes les opinions ont adressé 
à tous les parlements du monde civilisé. ‘ 


Un témoignage d’officier anglais. — Plu- 
sieurs journaux anglais ont publié dernièrement une 
lettre d'un propagandiste anticongolais donnant un 
tableau fort déplorable de la situation dans le 
Katanga. 

Un officier de la marine anglaise, le lieutenant C.R. 
Livingstone Learmouth,qui a voyagé dans le Katanga 
en 1906 et 1907, écrit au Times pour protester contre 
les affirmations, qu'il déclare absolument inexactes, du 
publiciste en question. | 

Le lieutenant Learmouth écrit notamment : 

« Le gouvernement du Congo, j'en suis convaincu 
d'après ce que j'ai personnellement observé dans le 
Katanga, s'attache loyalement et avec succès, à civi- 
liser-cette province; il traite les indigenes avec plus 
de douceur que nous ne le faisons en Rhodésie, et 
applique de sévères pénalités aux blancs qui 
enfreignent les lois protégeant les indigènes. | 

» Certainement, en toute loyauté, il est temps que 
cette agitation contre une puissance amie prenne fin.» 

Telle est la conclusion du lieutenant Learmouth. 

Quant à son appréciation de l'état des choses dans 
le Katanga, nous croyons pouvoir affirmer qu'elle est 
partagée par tous les Anglais qui se trouvent dans la 
région minière. ‘ 
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MONTE-CHARGES — APPAREILS DE LEVAGE 


LE MARCHÉ DE LUSAMBO 


Un de nos abonnés au Congo nous envoie l'interessant croquis ci-dessous; nos lecteurs apprécieront le charme descriftr 
qui s'en degage, l'esprit observateur qu’il revèle, le caractère très particulier de vérité qui lui donne cet aspect des « choses 
de là-bas » pour lesquelles le peuple, nouvellement colonisateur que nous sommes, se passionne véritablement. 


Dès quatre heures, le dimanche matin, une rumeur 
sourde réveille les habitants de Lusambo 
Ce sont les indigènes voisins qui descendent des 
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..La plaine d'exercices, où se tient le marché, offre un joli cadre de verdure, où grouille cette foule 
étrangement composée de gens de toutes races 
et bariolée de costumes et de teintes aux couleurs vives, dans un clair et chaud rayon du soleil d'Afrique. 


hauteurs, ce sont les populations de la rive gauche du 
Sankuru et de la Lubi, qui, après avoir traversé ces 
rivières en pirogue, débarquent à Lusambo; ce sont 
nos bons amis riverains du Kabondo(1) qui s'amènent en 
longues théories, telles les caravanes de fourmis noires. 

Tout le monde s'installe, non sans se disputer bruyam- 
ment, et le jour est à peine levé que le marché bat son 
plein. 


Le personnel de la station, les travailleurs, boys et ? 


femmes des missions et factoreries voisines, viennent 
tous au marché, où ils pourront, par de curieux trafics, 
se procurer pour une semaine, à l’aide de leur salaire, 
les vivres nécessaires à leur entretien. 

On y vend de tout! Manioc, patates, maïs, riz, 
haricots, légumes indigènes, huile de palme, viande 
boucanée, poisson séché, crabes, escargots, paniers, 
chaises, poteries, tabacs, chiens, chèvres, moutons, 
cochons, etc. C'est un horrible mélange, et, celui qui, 
pour la première fois, se trouve au milieu de cette cohue 
grouillante, hurlante et.., suante reste quelque peu 
abasourdi, 

Il y a cependant un certain ordre dans la répartition 
des vendeurs et, avec un peu d'habitude l'on trouve faci- 
lement ce que l’on cherche. 


(r) Le Kabondo est un petit affluent de droite du Sankuru, qui 
sépare Lusambo des populations bakuba, 


N. SECHERS, Crainier 


Graines potagères, fourragères et de fleurs. x Librairie horticole. x Outillage horticcle complet. 


S'il y a diversité dans les articles de consommation et 
d'échange, il y en a encore bien plus parmi les types 
qui viennent vendre ou acheter. 

Les populations des en- 
virons de Lusambo, jadis 
composées presque uni- 
quement de Bakuba, sont, 
à l'heure actuelle, un mé- 
lange de presque toutes 
les populations du Kasai, 
Aussi, les Basonge, les 
Babindji, les Batetela, les 
Baluba s’y rencontrent- 
ils en grand nombre. Il 
y a même, parfois, jus- 
qu’à des Kiokos, venus de 
la région du lac Dilolo. 


Il n’y a rien d'étonnant 
à cela; le noir, essen- 
tiellement commerçant, 
ne regarde pas à faire 
plusieurs journées &e 
marche pour se procurer 
un objet qu'il désire, et 
c'est ainsi qu'outre les 
populations immédiate - 
ment voisines de Lusambo, celles dont les villages sont 
éloignés de plusieurs kilomètres viennent souvent se 
livrer à leur commerce. Il y a des indigènes du Lubefu, 
de Pania Mutombo, et 
même de Kabinda qui 
viennent le dimanche 
à Lusambo. Aussi, l'importance du marché 
est telle que le nombre d'indigènes qui 


.…Ce sont les populations de la rive gauche du Sankuru et de la Iubi, 
qui, après avoir traversé ces rivières en pirogue, débarquent à Lusambo.… 
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s'y présentent atteint quatre à cinq mille. Avant 
l'arrivée des blancs, le marché se tenait sur la rive 
gauche du Kabondo. C'était un marché d'esclaves et 
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de chanvre, où les trafiquants se livraient impunément 
à leur odieux commerce. 

Le marché actuel a été organisé de toutes pièces par 
les commandants Van Bredael et Pimpurniaux, et 
chaque jour son importance augmente. 


+ 
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La base de l'alimentation du noir est la farine de 
manioc, à l'aide de laquelle il prépare ce qu'il appelle 
la bidja, et qui n'est autre chose que de la farine 
bouillie. Mais ! « Ce n'est pas bon de manger toujours 
de la farine, sans légumes, sans viande et surtout sans 
huile de palme. Cela remplit bien le ventre, maison ne 
se sent pas très fort après de tels repas ». 

Aussi, faut-il se procurer le supplément nécessaire. 

À l'aide d'une brasse de tissu, le noir se procure deux 
poules ; ces deux poules vont lui servir à obtenir le 
restant. 

Une poule vaut de quarante à soixante carottes de 
manioc séché, suivant la grosseur. Ce sont ces carottes 
de manioc qui se transformeront, par de nombreuses 
transactions, en bois de chauffage, huile de palme, 
légumes, poissons, etc. 

S'il est habile et patient, deux qualités qu'il possède 
presque toujours, le noir peut donc facilement se 
procurer le nécessaire. Habile, il faut qu'il le soit pour 
ne pas se laisser voler par le vendeur, tout en essayant 
de le tromper à son tour ; patient, car l’on s'imagine 
facilement que la défiance à laquelle il se heurtera 
fatalement n'est pas de nature à précipiter les opé- 
rations. 

Cependant, tout le monde n'a pas une brasse 
d'étoffe à dépenser par semaine et, d'autre part, ceux 


Il y a cependant un certain ordre parmi les vendeurs, et, 1vec un peu d'habitude, 


on trouve ce que l'on cherche... 


qui possèdent des étoffes aiment à les conserver pour 
se confectionner des costumes ou des pagnes. 

Le sel, les croisettes, les manilles, les perles ont aussi 
du succès, mais alors les transactions se compliquent. 
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Le sel sert généralement à l'achat des légumes 
appelés  feého-tehko, genre d'épinards, mais très 
amers. Les indigènes se montrent très difficiles. ils 
craignent toujours, et avec raison, qu'un mauvais 


.… Le personnel de la station, les travailleurs, ies boys et les femmes 
des missions et factoreries voisines, viennent tous au marché, où 
ils pourront, par de curieux trafics, se procurer pour une semaine 
les vivres nécessaires à leur entretien... ‘ 


plaisant ait mélangé au sel de la farine ou du sable, ce 
qui lui enlève incontestablement de son goût et de sa 
valeur. 

La croisette est réservée pour l'achat du petit bétail. 
De toutes les monnaies ou articles d'échange, c'est elle 
qui a la plus grande vogue, car elle sert généralement à 
payer au père d'une fiancée charmante et désirée, la 
dot exigée. Mais cette question m'entraine trop loin du 

marché, revenons à nos moutons. 
\ Et, puisque je parle de moutons, sachez 
qu'un bélier, comme aussi une grosse 
chèvre, se paie trois croisettes et que la 
croisette vaut de trois à quatre brasses 
de tissus. 

Les échanges quise produisent dépassent 

l'imagination tant ils sont multiples. 


L'homme qui possède une croisette, au 
marché de Lusambo, peut acheter tout ce 
qu'il veut, à condition, bien entendu, de 
l'avoir transformée en tissus d'abord, et 
ces derniers en poules, car il trouverait 
difficilement un vendeur qui lui céderait 
des poules pour une croisette. 


Il serait donc exact de dire que c'est 
la poule qui constitue, en quelque sorte, 
l'unité monétaire, car elle permet de se 
procurer toutes sortes de choses : manioc, 
huile de palme, légumes, etc. Deux fers 
de houe valent une poule! 

Pour qui a vu le noir faire du commerce, 
il n'est pas difficile de se rendre compte 
des interminables discussions auxquelles donnent lieu 
ses opérations commerciales ; aussi, que de cris, que 
de gestes ! 

Tout à coup, un brasse lève vers le ciel, bientôt cent, 
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mille bras s’agitent, une longue clameur retentit : les 
affaires marchent bien, le « marché est bon », 

Une femme, sur le sol glissant, vient de perdre pied : 
elle s'est étalée avec toute sa fortune qu'elle portait sur 
la tête, immédiatement tous les gens poussent des hauts 
cris, rient à se tordre... C'est le sujet de toutes les con- 
. versations pour un quart d'heure au moins. 
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La plaine d'exercices, où se tient le marché, offre un 
joli cadre de verdure, où grouille cette foule étrange. 
ment composée de gens de toutes races et bariolée de 
costumes et de teintes aux couleurs vives, dans un clair 
et chaud rayon du soleil d'Afrique. 

Si la marchandise paraît souvent peu appétissante 
même pour un œil habitué, il n'en est pas de même des 
vendeuses qui sont souvent fort jolies dans leur simpli- 
cité sauvage. 

Toutes préoccupées de leur marchandise, elles ne 
paraissent pas s’apercevoir des poses gracieuses qu'elles 
prennent, ni du charme qui se dégage de leurs natures 
vibrantes de jeunesse et de vie. 

À côté d'elles, sont d'horribles matrones vieillies, 
ridées, usées par les travaux des champs et le transport 
de lourdes charges. 

On ne peut se passer de songer au misérable sort 
de la femme noire : concubine de chefs ou de notables, 
ou bien vile servante d'un être paresseux et brutal. 
Presque tous les dimanches, les femmes des villages 
environnants qui ont eu un enfant dans l'année, se 
donnent rendez-vous au marché. Elles se promènent 
ensemble et sont reconnaissables à leur bizarre accou- 


À côté des jolies vendeuses, on trouve des clients 
moins avenants…. 


trement. Elles ont le corps complètement enduit d’un 
mélange d'huile de palme et du jus d'un fruit appelé 
baluba, 


kamuma en qui 


statues de cuivre rouge poli. Leurs pagnes sont enduits 


ce leur donne l'aspect de 
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de la même teinture, et elles ont autour des reins des 
fibres de palmiers appelées feko. 

Ces fibres portent un tas d'amulettes : os de poules, 
sonnettes, petites Calebasses, etc. Chacun de ces objets 


Si la marchandise parait souvent peu appétissante, même pour un œil 


habitué, il n'en est pas de même des vendeuses, 
qui sont souvent fort jolies dans leur simplicité sauvage... 


a sa signification : la femme dont l'enfant est né les 
pieds en avant se pavane généralement avec des cuisses 
de poulets et une sonnette, ce qui veut dire : « Mon 
enfant ne mourra pas ». La femme qui met des jumeaux 
au monde porte, sur chacune des hanches, une clochette, 
des os de poules ou des calebasses. 

La femme qui a accouché reste ainsi arrangée jusqu'à 
ce que l'enfant soit sevré. Aucun homme ne peut 
l'approcher. 

Les femmes basonge ne s'enduisent la tête que 
d'huile de palme mélangée à la teinture rouge du bois 
de tukula. Les Bakuba font comme les Babulas. 

Beaucoup de femmes, pour venir au marché, se 
mettent sur la tête des touffes de plumes de poule, à 
faire envie à un tambour-major, mais cela n'a aucune 
signification, c'est un luxe. 


Ghemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant 33 jours, 
olongeables pendant une ou plusieurs périodes de 15 jours. 
Réduction de 50 °]o à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables S jours, du vendredi au mar di et de avant- 
veille au sur lendemain des fêtes légales. (Réd. de 20 à 44°] ..) 

Les carnets contiennent 5 billets d'aller ét relour qui peu- 
vent étre utilisés à une date quelconque dans le délai de 33j"s. 

Cartes d'abonnement, valables 33 jours (réduction de 
20 0], sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
toute personne prenant deux billets ordinaires au moins ou 
un billet de saison pour les membres de sa famille. 


Pour les stations balnéaires seulement : 


Billets d’excursion individuels ou de famille, de 2 et 
Se cl., des dimanches et jours de féles légales valables une 
journée dans des trains désignés. (Réduchon de 20 à 70°|e.) 

Pour tous renseignt#, consulter le livret-guide Nord 
où s'adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, 


Les femmes portent le deuil en s'enduisant le corps 
d'une poussière blanche (fembe). Le deuil du mari 
consiste, pour la femme, à rester enfermée durant deux 
mois entiers dans la case où son mari est mort. Elle y 
pleure. Élle ne sort que pour les nécessités et pour se 
laver... la nuit. Après ces deux lunes, elle sort de 
chez elle couverte de poussière blanche ; elle conserve 
cette poussière deux mois sur le.corps, 

Outre ces bizarreries, résultats d'événements impor- 
tants de la vie, on rencontre, au marché de Lusambo, 
des êtres étranges: un jour j'y ai vu un individu revêtu 
d'un morceau de peau de bœuf, il avait sur la tête des 
cornes de taureau et s'était enduit la figure de noir de 
fumée; il poussait de longs beuglements en se livrant à 
une danse fantastique, 

Comme je lui demandais ce que signifiaient son accou- 
trement et ses gestes, il me répondit : « Aujourd'hui, 
je suis bœuf ». Je ne suis jamais parvenu à savoir 
pourquoi il l'était plutôt ce jour là qu’un autre. 

Chaque marché amène évidemment des danses et, par 
suite, des musiciens. Ce sont, généralement, des tam- 
tams batetela ou baluba. Ils battent leur tambour avec 
une énergie frénétique et ne se retirent, bien souvent, 
qu'à la fin du marché. 

Et tout ce monde gesticulant, hurlant, se bousculant, 
suant et puant, passe, chaque dimanche, plusieurs 
heures à Lusambo, y apportant les produits de son tra- 
vail et venant, en toute sécurité, se livrer à son petit 
commerce. 


L'introduction de l'argent ne pourrait manquer d'y : 


attirer une foule plus importante encore, et ce n'est pas 


É 


…l.es femmes portent le deuil en s'’enduisant le corps 
d'une poussière branche... 


préjuger de dire que, dans un avenir rapproché, non 
seulement l'importance du marché de Lusambo augmen- 
tera, mais que les indigènes, avides de se procurer de 
l'argent, donneront plus d'extension à leurs industries 
et à leurs cultures et se livreront ainsi avec plus 
d'entrain au travail. Nous aurons de cette façon atteint 
le but que nous poursuivons. KIMBULU. 


L’exploit d’un Belge en Chine. — Notre 
consul à Hankow a transmis récemment au ministre 
des affaires étrangères des détails sur la mort d’un de 
nos concitoyens, M.Ernest Moucheron,chef de dépôt 
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du chemin de fer de Pienlo, décédé le 20 décembre 
dernier à Tcheng-Tchéou,province de Henan(Chine). 

M. Moucheron, dit notre consul, a succombé à la 
suite des graves brülures reçues au cours d'un acci- 
dent de chemin de fer dû à la malveillance. 

L'ingénieur Ebray, qui fit l'enquête, écrit à ce 
propos : 

_«Ïl est de mon devoir de vous signaler, à cette 
triste occasion, la façon admirable dont s'est conduit 
notre compatriote dans cet accident de chemin de fer; 
brûlé grièvement par l'eau bouillante qui s'était 
échappée, au moment du déraillement, de la chau- 
dière de la locomotive qu'il conduisait, M.Moucheron 
a eu le courage de se trainer, sur une distance de cinq 
kilomètres, jusqu'à la plus prochaine gare, où il put 
arriver à temps pour avertir et arrêter un train de 
voyageurs dont le passage était proche. » 

» La mort de M. Moucheron a laissé parmi la 
petite colonie belge de Tcheng-T chéou une émotion 
bien compréhensible... » 

La résidence de M. Moucheron est Schaerbeek. 


Il laisse une veuve et deux enfants. 
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CHRONIQUE COLONIALE 


Il ne semble guère que la question nègre aux Etats- 
Unis soit près de sa solution. 

Si sa complexité nous apparaît de plus en plus grande, 
reconnaissons aussi que les éléments d'appréciation 
tendent à se multiplier. 

Au surplus, pendant longtemps, les voix accusatrices 
ont dominé le débat. 

Mais heureusement pour les noirs américains, un 
homme, appartenant à leur race, a, par ses qualités 
exceptionnelles, commandé l'attention, voire même 
l'admiration d’un public trop enclin à approuver les 
réquisitoires prononcés contre eux et s'est fait l'ardent 
défenseur de ses frères méprisés. 

On connaît assez la personnalité de M. Bovker Was- 
hington pour que nous n'ayons pas à retracer son 
portrait. 

Aussi bien, lira-t-on avec intérêt les quelques lignes 
que nous allons consacrer à son récent ouvrage, publié 
sous le titre de : The Story of the Negro. The Rise of the 
Race from Slavery (1). 

Les ennemis du nègre, en Amérique, lui reprochent 
sa paresse, son imprévoyance, son incapacité à user 
intelligemment de la liberté et à participer à la bonne 
gestion de la chose publique. 

Ils le représentent encore comme glissant trop facile- 
ment sur la pente du crime. 

Autant ce jugement est sévère, autant les critiques de 
M. Booker Washington sont modérées, et l'exemple qu'à 
cet égard l'auteur donne mériterait d'être suivi par ses 
adversaires. 

Le ressentiment qu'il éprouve au spectacle des 
misères dont les noirs sont accablés, il se garde bien de 
le trahir. Et quand il parle des faits s'inscrivant à leur 
actif, c'est sans orgueil qu'il en tire argument. 

Les statistiques citées par M. Booker Washington ne 
permettent guère d'infirmer ses conclusions à savoir que, 
si l'on tient compte du facteur temps, ainsi que des 
circonstances défavorables qui ont entravé son évolu- 
tion, la race nèvre s'est perfectionnée au moins autant 
que toute autre. 

Jl y a une cinquantaine d'années, on ne comptait 
aucune école pour les noirs et c'est à peine si dix pour 
cent d’entre eux savaient lire et écrire. 

Or, de nos jours, les nègres ayant reçu une instruction 


(1) 2 vol., chez Fi-her Unwin, ro sch, bd. 


plus ou moins développée, se chiffrent par 68 p. c., 
proportion plus élevée que celles enregistrées dans les 
populations de Russie, d'Espagne, de Portugal et 
d'Italie respectivement. 

Non moins remarquables s'avèrent leurs progrès dans 
d'autres domaines. C'est ainsi qu'ils possèdent 30,000 
milles carrés de terres, et que la valeur de leurs biens est 
estimée, au total, à cent et dix millions sterling. 

Le nègre américain a ses écoles, ses églises, ses 
banques. Il forme des sociétés financières, il envahit 
les professions et a fait sa percée dans le monde des 
affaires. 

A n'en pas douter, si ce mouvement évolutif continue, 
le problème entrera, inévitablement, dans une autre 
phase. 

Peut-on refuser, à tout jamais, à un corps important 
et riche de contribuables, le droit de se faire représen- 
ter ? Serait-ce ici que le bât blesse ? 

La haine de race, qui sans conteste existe, ne peut 
s'expliquer uniquement par l'indolence et la crimina- 
lité communément reprochées au noir. 

Si celui-cien était exactement au même point qu'à 
l'époque de la servitude, l'aversion qu'il inspire ne 
croîtrait guère. Mais la négrophobie se comprend mieux 
quand on songe à la colère que doit forcément inspirer 
au blanc lalente mais réelle ascension d'une race dont, 
par orgueil, il a toujours prétendu s'éloigner. 

Et cependant, n'était-il pas à prévoir que cet exclusi- 
visme systématique allait susciter et fortifier chez les 
nègres l'esprit de solidarité, si fréquent parmi les 
victimes d'une même réprobation ? 

Tout noir instruit a pris à cœur de montrer au blanc 
ce dont il est capable. 

Par malheur, chaque fois que les intérèts des deux 
antagonistes se mêlent, il surgit dans l'âme des nègres 
une sorte de méfiance de race, qui est de mauvais augure 
pour l'avenir. Aussi, faut-il leur rendre hommage pour 
avoir, après l'insurrection qui ensanglanta l'Atlanta en 
1906, offert aux blancs leur loyal concours en vue 
d'empéècher le retour d'événements de ce genre. 

Sur le chapitre de la criminalité noire, M. Washington 
est d'une franchise parfaite. 

De 1870 à 1890,le nombre des délinquants a augmenté 
dans des proportions surprenantes, notamment parmi 
les noirs des Etats septentrionaux. 

Vers 1900, la criminalité atteint son plus haut période 
et si depuis lors, elle diminue, c'est grâce aux efforts des 


le plus proche est le meilleur argument. 


Il est bien aisé de savoir quel est le meilleur phonographe : une simple audition chez le marchand 


Le Phonograph Edison “sx rrestrement de ve 


propre voix. Demandez-nous la brochure explicative. 


Le plaisir à retirer de cet appareil vient encore d'être augmenté par la création d’un dispositif simple 
et peu coûteux, permettant de jouer indifféremment et sur tous nos appareils, les cylindres de 2 ou 


ceux de 4 minutes, dits amberols. 
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Agence belge de la National Phonograph Co Ld 
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meilleures classes de la société nègre même, quise sont 
appliquées à remédier au mal. 

Quant au lynchage, une réserve s'impose. 

En effet, au cours de vingt-deux années, on a exécuté 
sommairement 2,060 nègres; mais il convient de noter 
que, pendant le même espace de temps, 1,169 blancs 
ont subi un sort identique et que, tant d'un côté que de 
l’autre, la cause était plus souvent le meurtre que le viol. 

Toutefois, il est exact que les individus coupables de 
viols sont deux fois plus nombreux chez les noirs que 
chez les blancs, mais M. Washington pense que les 
institutions préventives fonctionnant de nos jours arri- 
veront à enrayer ce déplorable penchant. 

L'auteur caresse l'espoir que la haine de race s'étein- 
dra comme se sont usées les haines de religion sous 
d'autres cieux, et que blancs et noirs finiront par 
s'accorder. 


À son avis, la négrophobie revêt, dans une large 


mesure, un caractère politique, comme l'antisémitisme 
en Europe. 

Bien des Yankees des Etats méridionaux détestent la 
race prise dans son ensemble,mais chacun d'eux avouera 
des sympathies individuelles. C'est que les nèwres ont 
conservé ce sentiment de probité sous l'empire duquel, 
jadis, ils venaient verser à leurs anciens maîtres, après 
même que l'émancipation eut annulé l'engagement, le 
dernier acompte sur le montant de la somme qu'avait 
coûtée à ceux-ci leur acquisition, 

Quels que soient les torts de la race, le plus pauvre 
des noirs n'est pas malheureux, encore qu'au point de 
vue du bien-être matériel, il puisse être plus mal partagé 
qu'aux temps de l'esclavage. 

Le problème nègre aux Etats-Unis se rattache à la 
question indigène, telle qu'auront à l'envisager plus 
tard, dans leurs possessions africaines, les nations 
colonisatrices. ; 

Il n’est pas téméraire d'affirmer que, dans un avenir 
plus ou moins éloigné, la race noire, au contact de la 
civilisation européenne, s'éveillera à la conscience de 
ses destinées propres, 

Un fait significatif à cet égard, c'est que l'Afrique du 
Sud a déjà son Booker Washington en la personne du 
Natalien John Dube, qui rêve un sort meilleur pour les 
Zoulous et veut leur assurer les moyens de réaliser 
certaines aspirations. 

Ce noir a commencé ses études à la Congregational 
Mission et les a achevées au collège d'Oberlin, aux 
Etats-Unis. 
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Fondateur d'une institution à Ohlange, dont il dési- 
rerait faire le Tuskegee africain, ce Zoulou de marque a 
entrepris dernièrement une tournée en Angleterre pour 
y recueillir les fonds nécessaires à la poursuite de ses 
desseins. Remarquons que M. Dube a surtout été aidé 
par les Américains, chez qui il a recueilli environ 
75,000 francs. 

L'établissement d'Ohlange compte quelque 200 élèves, 
internes et externes, auxquels l'enseignement est donné 
par des professeurs indigènes. L'agriculture, certains 
métiers et la musique sont inscrits au programme. 

Les aspirations de ses compatriotes, M. Dube les 
résume comme suit : les Zoulous veulent s'instruire, 
demandent aux blancs leur culture et leur civilisation et 
réclament leur aide pour sortir de l'ignorance. 

Que de tendances en ces quelques mots ! 

L'histoire, a-t-on dit, n'est qu'une série de recommen- 
cements. C'est pourquoi nous ne pouvons perdre de vue 
le mouvement qui s'accuse au sein de la communauté 
nord-américaine. 

Et si, un jour, les générations qui auront à continuer 
notre œuvre au massif continent duivent affronter ce 
problème difficile — aggravé encore de cette circon- 
stance qu'au lieu d'être une minorité, comme en Améri- 
que, la race noire y formera la majorité compacte — 
souhaitons qu'elles soient secondées dans leur tâche par 
l'expérience des faits accomplis aux pays transatlan- 


tiques. Pauz DORI. 


La campagne anticongolaise en Angle- 
terre. — On se rappelle qu'au début du mois de 
décembre dernier un groupe de personnalités belges, 
sous la présidence de M. le ministre d'Etat Beernaert, 
rédigea une protestation, conçue en termes mesurés 
mais énergiques, contre l'agitation anticongolaise 
entretenue en Angleterre au risque de créer des 
malentendus regrettables pour la continuation des 
bons rapports traditionnels entre ce pays et le nôtre. 

Les événements qui ont marqué en Belgique la fin 
de l’année 1909 ont naturellement distrait l'attention 
publique. Mais il ne semble pas trop tard de la rappeler 
un instant sur ce manifeste, afin d'établir le bilan et 
les résultats de cette entreprise de défense nationale. 

On peut donc dire, sans exagération, que l'aire de 
distribution du manifeste fut aussi étendue que possible. 
Toutes les sommités du monde officiel, du monde 


Fournisseur de 5. A. 8. 
Madame la Duchesse d'’Arenberg 


Prochainement : 17, rue S'‘-Jean, Brux. 


scientifique, du commerce et de l'industrie, tant en 
Europe qu'en Amérique, ont eu connaissance de la 
protestation belge. 


Plus de six cents journaux l'ont répandue dans le 
grand public des deux mondes, soit textuellement, 
soit par extraits ou résumés. 


Quel fut l'effet utile de ce travail de propagande ? 


Il est assurément malaisé de s'en rendre compte 
d'une maniere précise et absolument exacte, mais 
voici les renseignements que nous avons recueillis. 


Du grand nombre des réponses reçues et classées 
par le comité on peut conclure que le manifeste a 
- produit partout une impression favorable. 


Parmi ces réponses, les unes ne sont qu'un simple 
accusé de réception. Mais il en est beaucoup, prove- 
nant notamment de France, d'Allemagne, des Etats- 
Unis et aussi d'Angleterre, qui expriment, en outre: 
une adhésion sans réserve à la protestation belge : 
quelques-unes y ajoutent même des appréciations 
sévères à l'adresse de nos détracteurs ou des encou- 
ragements précieux pour la Belgique à poursuivre 
sans hésitation < la politique d'humanité et de progres » 
qu'elle entend mettre en pratique dans ses territoires 
congolais. , 

Les signataires du manifeste ont donc atteint leur 
but. Ils ont secoué quelque peu l'indifférence de leurs 
compatriotes, trop facilement enclins à laisser dénigrer 
leur pays sans prendre la peine de protester: ils ont 
formulé cette protestation nécessaire, qui a reçu toute 
la publicité désirable : ils ont enfin eu la haute satis- 
faction d'entendre le roi Albert, au jour solennel de 
son installation, encourager leurs efforts lorsqu'il 
prononça ces fieres paroles unanimement applaudies : 
« La Belgique se gouverne elle-même par des insti- 
tutions dont d'autres Etats ont emprunté les principes; 
toujours elle a tenu ses promesses : et quand elle prend 
l'engagement d'appliquer au Congo un programme 
digne d'elle, nul n’a le droit de douter de sa parole. » 


Importation de tissus de laine au Japon. 
— Les importations des draps de laine à Yokohama 
se sont élevées, pendant les onze premiers mois de 
l'exercice 1909, à 2,602,873 yens. Ce montant 
accuse une augmentation de pres de 840,000 yens 
sur la valeur de la période correspondante de 1908. 
Une recrudescence aussi forte se constate dans les 
arrivages à Kobé. 

On n ignore pas que la Grande-Bretagne est, de 
loin, le principal fournisseur des articles dont il s'agit : 
sa contribution, dans le total susdit, atteindrait 
1,918,978 yens, tandis que les participations respec- 
tives de l'Allemagne et de la Belgique se monteraient 
a511,118 et 78,109 yens. À remarquer que les 
envois de notre pays étaient à peine de 32,250 yens 
pour les onze premiers mois de 1908, et que les pro- 
gres réalisés par notre industrie sur le marché nippon 
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sont uniquement dus à sa meilleure représentation 


commerciale dans ces parages. 


La modicité des stocks a maintenu, dans ces der- 


niers temps, les prix des lainages à des taux 
vraiment rémunérateurs. Encouragés par ces 
circonstances favorables, les marchands de 
Tokio et d'Osaka ont récemment passé des 
ordres tres importants aux maisons d'importa- 
tion de Yokohama et de Kobe; maintes 
firmes nipponnes, n'ayant jamais traité en lai- 
nages, en auraient même commandé des 
quantités nullement insignifiantes, dans l'espoir 
que l'activité du marché leur permettrait de 
réaliser de beaux bénéfices. 

Dans de telles conditions, il est permis de 
craindre que les achats effectués durant ces 
derniers mois ne dépassent sensiblement les 
exigences réelles de la consommation et ne 
provoquent dans quelque temps un resserre- 
ment du marche. 

Il convient donc que les intéressés belges ne 
perdent pas de vue cette situation, dans l'exé- 
cution des ordres qui leur ont été confés; car 
si les appréhensions viennent à se réaliser, il 
n'est pas douteux que la grande majorité des 
clients japonais fassent des difficultés de toutes 
sortes pour prendre livraison des marchandises, 
et profite de la moindre faute pouvant incom- 
ber à l'industriel, pour refuser les articles ou bien 
pour exiger de notables réductions de prix. 


(Communication à Fapon el Belgique de M. Bastin, consul 
général de Belgique à Yokohama.) 


L’Aviculture belge. — L'exposition organisée 
au Cinquantenaire du 20 au 23 février, par la 


Un lauréat de la classe des barbus d'Uccle, 
Elevage de Zee-Crabbe. 


Société royale Les Aviculteurs Belges, a été parti- 
culièrement importante cette année; il y avait plus 


de 5,000 sujets exposés et environ 500 lots ont dü 
être refusés. 
Les grands lauréats ont été MM. Monseu, 
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La cage d'nonneur, ou à éte expose le burbu nain ayant remporté, 
à l'Exposition de la Société royale Les Aviculteurs Belges, la grande 
médaille d'argent offerte par Z'Æxpansion Belge. 

Elevage Van Gelder, chateau de Zee-Crabbe. 


Lambrechts, Liebaert, Lamarche, Vroome, Dierickx, 
Pirard, H. Leemans. 

Van den Kerckhoven a remporté le prix d’hon- 
neur pour le plus beau combattant de Bruges. 
M. Van Gelder, une médaille d'or et une grande 
médaille d'argent pour ses barbus nains. 


- Compagnie Norwégienne - 
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Expansionnisme et charité. — Les désastres 
qu'a éprouvés la France, et Paris en particulier, du fait 
des récentes inondations, ont provoqué à l'étranger un 
grand élan de solidarité internationale auquel la Bel- 
gique, dans la plus large limite de ses moyens, a 
collaboré. 

L'expansionniste, qui a à cœur de voir se multiplier 
les relations cordiales entre les peuples, applaudit au 
sentiment généreux qui a inspiré le geste de nos com- 
patriotes. Et c'est à ce titre que nous voulons attirer 


Dessin ornementant lu couverture du programme de la soirée de gala 
organisée par les banquiers et agents de change 
de la place de Bruxelles, au profit des inondés de France. 


tout spécialement l'attention sur une des plus intéres- 
santes de ces récentes manifestations franco-belges. 

Le 21 de ce mois, aura lieu, au Théâtre Royal de la 
Monnaie, une soirée de gala organisée par un groupe 
de banquiers et agents de change de la place de 
Bruxelles, au profit des inondés de France. 

Le comité de patronage de cette frte est composé 
comme suit : MM. le baron Baeyens, le baron Lambert, 
le chevalier de Bauer, le baron Empain, H. Stern, le 
colonel Thys, E. Sano, Fr. Philippson, J. Cassel, 
L. Grosjean, H. Peemans, G. Orb, J. Matthieu. Com- 
missaires : MM. Josse Allard, E. Wiener, E. Stallaerts, 
Alf. Loewenstein, P. Nagelmackers, V. Weil. G. 
d'Aoust, E. Goldzhier et J. Penso, A. Blistein, P.Mayer, 
H. Samuel, L. Dubois, E. Moselli, E. Mélot, L. Van 
Keerberghen, G. Michiels, À. Vent. Comité exécutif : 
MM. Oswald Allard, président ; Léon Closset, secré- 
taire; Charles Diétrich, trésorier : Ch. Berlemont, 
L. Pels, Auguste van den Eynde, membres. 

Le spectacle se composera de l'Arlesienne, avec des 
artistes en vedette de la Comédie Française et du Théâtre 
du Parc, puis un ballet, de Rameau, qui ne fut jamais 
dansé à Bruxelles. M. Albert Lambert dira «Les Pau- 
vres », de Victor Hugo, et la soirée se terminera par une 
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apothéose dans laquelle figureront tous les artistes du 
Théâtre de la Monnaie. | 

Nous croyons pouvoir annoncer dès maintenant que 
cette fête de charité sera un gros succès, et qu’une 
somme très importante — qui mettra la petite Belgique 
en belle place parmi les puissantes nations voisines — 
pourra être remise au gouvernement français. 

Toutes nos félicitations au comité exécutif et en 
particulier à ses dévoués président et secrétaire, 
MM. Oswald Allard et Léon Closset. 


Un nouveau succès pour notre élevage 


national. — Les nombreux championnats remportés 
aux expositions belges et étrangères ont consacré la 
renommée universelle du cheval de 
gros trait belge. Les qualités de nos 
chevaux de gros 
trait sont appré- 
ciées surtout en 
Allemagne et les 
nombreuxachats 
faits chaque an- 
née en Bel. 
gique par les 
marchands 
allemands, 
qui nous en- 
lèvent nos 
meilleurs produits, sont une preuve indiscutable de 
la valeur de notre cheval de gros trait, préféré 
entre tous, par nos voisins d'outre-Rhin. Le gouver- 
nement allemand, qui fait , :s sacrifices énormes pour 
régénérer sa cavalerie, a, du veste, installé à Wickeradt, 
près de notre frontière, un haras modèle composé 
exclusivement de reproducteurs belges au nombre de 
deux cents environ. Dans le but d'aider et d'encourager 
ses nationaux qui s'occupent de l'amélioration de la race 
chevaline, le gouvernement allemand accorde des 
grandes facilités, sous toutes les formes, aux éleveurs qui 
envoient leurs juments au haras de Wickeradt. Malgré 
tous ces avantages, un des plus grands éleveurs d’Alle- 
magne, M. Kaempfer, vient d'adresser onze superbes 
juments à M. D'Hauvwer de Vollezeele, le propriétaire 
du fameux étalon « Indigène du Fosteau ». 

Ce nouveau succès, des plus flatteur pour notre 
élevage national, mérite d'être signalé. 


. - 
- —.— 


A propos de la délimitation de la fron- 
tière orientale du Congo.— Nos voisins d'outre- 
Rhin, observe le X X* Siècle, paraissent attacher un 
intérêt tout particulier à la possession du territoire 
avoisinant le lac Kivu, qui fait l’objet des discussions 
de la Commission anglo-germano-belge actuellement 
réunie à Bruxelles. Nous avons signalé en son 
temps un article de la Gazette de Cologne, où le 
journal rhénan conseillait à nos compatriotes de se 
montrer moins exigeants envers les Allemands qui 
avaient pns une part prépondérante dans la fondation 
de l'Etat du Congo ou, tout au moins, dans la transfor- 
mation de l'Association Internationale Africaine en 
Etat Indépendant du Congo. 

Voici maintenant que la Gazette de Francfort, 
dans son numéro de dimanche, expose la question 
en défendant la thèse des frontières naturelles, à 
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l'encontre de la Belgique, qui demande que, confor- 
mément aux traités, la frontière soit délimitée par le 
30° méridien. 

La Gazette de Francfort cite à l'appui de sa 
manière de voir l'opinion de deux éminents géo- 
graphes et déclare pour terminer que ni l'Allemagne, 
ni l'Angleterre ne peuvent abandonner entièrement à 
la Belgique la magnifique voie naturelle du Tanganika 
au Zambèze par les lacs Kivu, Albert-Edouard et 
Albert, qui constitue l'une des portions de la grande 
voie du Cap au Caire et qui doit servir à délimiter 
les possessions belges, anglaises et allemandes en 
Afrique centrale. 

« Ne peuvent abandonner » ! La Gazette de 
Francfort est bien bonne. Mais la question n'est pas 
de savoir si Anglais et Allemands ont intérêt à récla- 
mer ce qu'ils réclament ; qui en a jamais douté ? La 
question est de savoir si leurs prétentions sont fondées, 
s'ils ont le droit pour eux. Les arbitres en décideront 
en toute liberté. 


Art. — Le salon de la Libre Esthétique, qui s'est 
ouvert au début de ce mois, offre l'occasion de faire 
entre les paysagistes des écoles française et belge 
d'instructifs rapprochements et des comparaisons inté- 
ressantes. Aux Corot, aux Daubigny, aux Jongkind, 
aux Courbet, aux Diaz, aux Lépine, aux Jules Dupré 
et autres s'opposent les Fourmois, les Boulenger, les 
Louis Dubois, les Baron, les Verheyden, les Vogels, 
les De Greef, les Baertsoen; et l'évolution accomplie 
par Claude Monet, Sisley, Pissarro, Renoir, Cézanne, 
Van Gogh, Seurat, Signac, etc. a pour représen- 
tants en Belgique les Heymans, les Claus, les Van 
Rysselberghe, les Finch, les Schlobach, les Lemmen, 
les Anna Boch, les Morren, les Van den Eeckhoudt. 
Cette confrontation permet pour la première fois 
d'embrasser d'un coup d'œil la marche parallèle et les 
transformations successives des deux écoles. | 

Les galeries particulières se sont largement ouvertes 
pour seconder l'initiative de la Libre Esthétique, et 
notamment celles de M" E. Marlier, C. Van Camp, 
E. Pécher, B. Marlier, Wadsworth, Guichard, la 
princesse de Polignac ; de MM. Ch.-L. Cardon, 
R. Warocqué, A. Willems, le chevalier de Potter 
d'Indoye, J. de Hèle, J. Rouché, O. Crabbe, 
A. Sarens, le D’ Barella, A. Stoclet, F. Van der 
Straeten-Solvay, L. Fontaine-Van der Straeten, 
Schleisinger, les D" J. et H. Coppez, E. Éloy, 
Ch. Hermans, Ch. Van der Stappen, Gendebien, le 
D’ Hicguet, Renard, Meurice, le D' A. Slosse ; les 
collections Henri Van Cutsemet Georges Lequime,etc. 

La rétrospective du paysage japonais groupe un 
choix d’estampes empruntées principalement à l'œuvre 
d'Hokusai(1760-1849) et d'Hiroshighe (1786-1858), 
ainsi qu'à celle de quelques-uns de leurs élèves. 

Le salon présente cette année, on le voit, un excep- 
tionnel interet. 
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L’'EXPANSION 


ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


EU de nos compatriotes ont autant que 

M. le sénateur Victor Fris aidé à 

planter, en terre étrangère, le pavillon 
industriel de la Belgique. 

Doué d’une haute compétence en matière 


d'industrie detrans- 

ports il a été main- 
tes fois, devant la 
Chambre, rappor- 
teur du budget des 
chemins de fer; c'est 


luiqui présenta à la 


section centrale le 
rapport ayant trait 
aux crédits relatifs 
au chemin de fer 
du Congo. 

Depuis 1889, il 
assume les hautes 
fonctions de prési- 
dent du conseil d'ad- 
ministration de la 
Société Nationale 
des Chemins de fer 
Vicinaux, dans les- 
quelles il succéda 
à M. De Bruyn, 
nommé ministre. 

M. le sénateur Vic- 
tor Fris est parmi 
les dirigeants de 
grands organismes 
belges, qui, soit 
Par eux-mêmes, soit 
par l'intermédiaire 
de sociétés filiales, 
exploitent et tra- 
vaillent dans toutes 
les parties du globe. 


En qualité de pré- i 
di 


Sident de la Société 
FinancièredeTrans- 


ports et d'Entreprises Industrielles, notre 
éminent compatriote a pris part à la création 
et à la direction générale de grandes entreprises 
de tramways, d'éclairage et de force motrice; 


RC: 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


nous nous contenterons d’en citer le plus vaste, 
la Compagnie Générale des Tramways de 
Buenos-Ayres, dont le réseau s'étend sur 


une longueur de plus de 525 kilomètres, qui 


= =: 7 


M. le sénateur Vicror FRIS, 


président de la Société Nativnale des Chemins de fer Vicinaux, 


de la Société Financière de Transports 
et d'Entreprises Industrielles, 


de in Compagnie Générale des ‘Tramways de Buenos-Avres, 


de la Fabrique Nationale d'Armes de Guerre, 
de la Banque {nternationale de Bruxelles, etc. 
M. V. Fris est Commandeur de l'Ordre de Léopald, 
Officier de la Légion d'Honneur, | 
Commandeur de l'Ordre de Pie, 
Commandeur des SS. Maurice et Lazare, 
Grand-Officier de l'Etoile de Roumanie, 
Grand-Croix des Ordres de la Maison Ernestine 
de Saxe et du Faucon Blanc. 
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vient d’être accrû par la concession d’un 


chemin de fer mé- 
tropolitain, et dont 
la recette annuelle 
dépasse 50millions 
de francs. 

Nous trouvons 
encore M. le séna- 
teur Victor Fris à 
la tête de la Société 
d'Etudes de Che- 
mins de fer en 
Espagne, des Tram- 
ways de Lille, Tram- 
ways Provinciaux 
de Naples, Tram- 
ways de Barcelone, 
Tramways et Elec- 
tricité de Bilbao, 
Tramways de Bo- 
logne ; iladministre 
la Compagnie des 
Services Urbains, la 
Compagnie Egyp- 
tienne Thomson - 
Houston, les Tram- 
ways - Unis de Bu- 
carest, Tramways 
Florentins, Tram- 
ways électriques de 


| la Spezzia (société 


italienne de l’indus- 
trie électrique), etc. 

Bien qu'il se soit 
en quelque sorte 
spécialisé dans l’in- 
dustrie des trans- 
ports, M.lesénateur 


Fris a prété son concours éclairé à des entre- 
prises sortant de ce domaine. Il préside notam- 
ment la Banque Internationale de Bruxelles, 
la’ Banque Brugeoïise, la Fabrique Nationale 


d’Armes de Guerre et est au sein du conseil 
d'administration de la Compagnie Internatio- 
nale d'Orient et de la Banque du Congo Belge. 


REVUE 
Bruxelles, le 25 février 1910. 


Une tres grande aisance continue à régner sur le 
marché monétaire. Les réductions prévues du taux 
d'escompte ofhciel des principales banques euro- 
péennes n'ont pas tardé à se produire. Pour la 
troisieme fois, la Banque d'Angleterre diminue le 
sien, en le ramenant de 3 1/2 p. c. à 3 p. c., pendant 
que la Reichsbank vient de le fixer à 4 p. c. au lieu 
de 4 1/2 p. c. 

La situation générale de l'industrie continue à être 
satisfaisante, et les symptômes d'amélioration des 
derniers mois se maintiennent. La tenue favorable de 
la sidérurgie, ou plutôt la reprise industrielle, est due 
à la modération des prix des combustibles, coke et 
houille, sur les grands marchés mondiaux. 

L'orientation du marché sidérurgique belge est 
bonne, par continuation, mais plutôt calme; agissant 
avec prudence, nos industriels préférent consolider les 
positions acquises et procéder par étapes pro- 
gressives. Les prix n'ont pas subi de changements 
importants au cours de ces dernières semaines, mais 
néanmoins ils font preuve de fermeté, et une nouvelle 
avance en mars est dans l'ordre des choses possibles. 

Aux Etats-Unis, on constate moins d'effervescence ; 
en Allemagne, il y a accalmie: en Angleterre, la 
clôture de la période électorale a été marquée par un 
regain d'activité dans les transactions: en France, la 
vie industrielle n'est pas encore revenue tout à fait 
normale et se ressent encore de la désorganisation 
provoquée par les inondations; en un mot, c'est le 
statu quo. 

Le marché charbonnier fait aussi montre de calme, 
tout en maintemant cependant une allure satisfaisante. 
Les pronostics vont leur train, en ce qui concerne 
l'adjudication de mars prochain. Les avis sont par- 
tagés : certains agitent le spectre de la concurrence 
allemande, tandis que les autres sont en faveur d'une 
hausse modérée des prix. 

L'irrégularité de la température influence défavo- 
rablement les marchés de combustibles pour foyers 
domestiques; on enregistre un certain mieux pour les 
briquettes. | 

Les statistiques officielles permettent d'établir la 
situation du marché charbonnier belge en 1909 
comme suit : 


Extraction . 7 tonnes 23,561,125 
Importations . . . . » 6,424,921 
Stock au l°" janvier . . » 917,330 

Tonnes  30,903,376 


En maintes occasions, L'Expansion Belge 
a relevé les brillants résultats de nombre de ces 
entreprises. 


DU MOIS 
Exportations . . . . tonnes  6,919,975 
Stock au 31 décembre . » 588,410 
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La date des adjudications des charbons et des bri- 
quettes pour l'Etat Belge est fixée au 16 mars prochain. 

Cette adjudication portera sur 565,850 tonnes de 
houille et briquettes et 2,600 tonnes de coke, qui se 
subdivisent comme suit : 65 lots de 5,200 tonnes 
chacun de charbons menus, 338,000 tonnes ; 40 lots 
de 5,200 tonnes de briquettes, 208,000 tonnes: | lot 
de 450 tonnes de grains lavés 1/4 gras: | lot de 
3,300 à 3,900 tonnes de grains lavés 1/2 gras : 5 lots 
de 2,600 tonnes de gailleteux, 13,000 tonnes: 1 lot 
de 2,500 tonnes de grilletins, et 1 lot de 2.600 tonnes 
de coke lavé. 

Le 16 mars, aura également lieu une adjudication de 
11,000 à 18,000 tonnes de briquettes pour la marine 
de l'Etat. 

En ce qui concerne l'étranger, nous dirons qu'en 
Allemagne le marché charbonnier, bien que sans 
grands changements, tend à s'améliorer : en France, 
il est également sans profondes modifications, tandis 
qu'en Angleterre il donne lieu à certaines inquiétudes. 

En glaceries, les demandes nombreuses suivent la 
production. 

La situation du marché en verreries reste satisfai- 
sante et les ordres absorbent une grande partie de 
la production. | 

Des statistiques défavorables ont jeté de la pertur- 
bation sur le marche du cuivre, de nombreuses liqui- 
dations ont provoqué une baisse des prix du métal. 
Quant au cartel, peu de nouvelles au sujet de la 
tournure des négociations en cours. Le bruit court 
que des compagnies de certains districts envisage- 
raient une augmentation importante de leur capital, 
en vue du groupement de plusieurs sociétés, 

La vente mensuelle du caoutchouc a eu lieu le 
17 février. 

L'exiguité des stocks existants, tant en Europe 
quen Amérique, a eu pour conséquence, comme le 
mois précédent, une vive demande et d'importantes 
transactions. 

Cet état de choses a provoqué la continuation de 
la hausse, qui a été de 15 p. c. pour les espèces 
congolaises et diverses et jusque 17.77 p. c. pour les 
espèces de plantations. 

A la derniere vente de gomme copal, la demande 
a éte tres active. 

Les prix des quantités moyennes sont en légere 
avance, et la belle gomme blanche est tres recherchée 
et en hausse de 15 à 20 francs. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au : 


: | 17 février 20 janvier | 25 février 
ESPÈCES | ia in us 
Kasai rouge 1 [16 50-16. 14.So-15 12.55 12.55 


Kasai rouge, genre Lo- 

anda II (nois.). .|12,25-12.55 
Kasai noir Ï . . . .|16 50-16 975 
Epuateur Yengu, Ike- 


11.50-11.75|19.30-9.80 
14.50-15 


12.35 12.85 


lemba, Lulonga, etc.|16.75-17 0%5114.90-15.30|12,35-12.85 
Lopori II . . . . . = 9 00-g.50 |6.75-5.25 
Lopori (Maringa) . 9.75-11.00| 8.25-0.00 |6.50-7.25 


Haut-Congo ord. San- 


kuru, Lomami .|15.25-15.75113.50-14.00| 11.50 11.00 
Mongala lanières .[15.25-15.55/13.50-14.00|11,50- 11.00 
Aruwimi . .|15.25-15.75113.50-14 0011.50 11.00 
Üelé. . . . . . .115.25-15.75[13.50-14.00|11.%0- tt. 
Wamba rougel. . .[r1.25-11.50 — . 
Straits Crèpe I .[25.50-25.70|21 25-22 00|  — 
(iuayule . . 8.ov- 8.50! 6.75- 7.00|  — 
Maniçoba II . . {13.00-13.50|11.75-12.05 — 

— II. . .[10.50-10.50! 9.50- 9.90 —- 
SE IV. 8.50- y.00! 7.75- 8 — 
Espèces congolaises 

exposées . . kgs] 414,106 184.076 | 455,99$ 
Espèces congolaises 

vendues . kgs! 414,196 184,076 | 455,095 
Espèces diverses 

exposées . . kgs 59,308 94,168 | 100,119 
Espèces diverses 

vendues . kys 55,771 77405 69,228 


Ventes de gomme copal. — Prix au : 


ESPÈCES 9 iévrier 


1900 


13 janv. 
1910 


10 févr. 
1910 


Gommetriée,blanche, belle qual.[320-350|315-340|3o0-325 


— claire, transparente. 225-2551225-255|200-225 
— assez claire .[150-195|150-195|130-165 
— assez claire, opaque. 135-17:1135-170|120-150 
— _ nontriée,qual. courante|105-130[105-130| 100-125 
Quantités exposées. . kys| 79,554| 80,361 |192,ou5 
Quantités vendues. . . . 62,488| 66,793 [143,010 


Situation des principales banques d'émission 


(En millions de francs) 


Encaisse 5 © = © le rs F 
métallique É-2 z & [LES 
DATES 35 [Sa [832 
& = 2 à - 7 2 
ET = 3% tu © 
JS [AS Il'EEÉ 
FRANCE — Banque de France 
1909 25 février 3,610 | 888 | 4,034 | 777| 503 
1910 10 février 3,481 | 872 | 5,295 | 993| 522 
1910 17 février 3,480 | 871 | 5,228 | 882| 519 
1910 24 février 3,484 | 8731 5,184 | u57| 514 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 15 février 1,070 | 31011,727 | g9gt1| 5 
1910 31 janvier 096 | 329 | 1,974 |1.049| 112 
1910 7 février og1 | 326 | 1,899 | 966! 78 
1910 15 février 1,036 | 340 | 1,806 | 929| 77 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 18 février 925 ” 712 | 740| » 
1910 3 février 916 | » 704 | 761] » 
1910 0 février 914 | » 605 | 736| » 
1910 :7 février 933 | » 688 | 726| » 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 18 février 114 | 47 | 737 | 5u9| 54 
1910 3 février 114 | 46 | 789 | 6441 04 
1910 10 février 112 | 46 | 789 | 639| 59 
1910 1:17 fevrier 117 | 45 | 7579 | 630! 6u 
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Métaux. — Prix au : 


20 avril 
190) 


3février | 
1010 | 


DÉSIGNATION 24 février 


Cuirre : 


Londres: comptant part. £ 
3 mois art. £ 
Etats-Unis : Lake Copper 

par livre cents 


5 6! 5911 3] 57 50 
0! 66 89 58 vo 


12 15/16] 13 1/8 |12 15/16 


Etain : 


Londres: comptant part. £ [151 0 0|147 0 0 134 50 


— . mois part.£ |152 7 6|142 15 0|135 7 6 

Etats-Unis: par livrecents [33.02 1/2] 32.45 |29.62 1/2 

l'er : 

Middlesbrough : comptant 

part. sh. | 51 2 5141/2| 47 9 
— imoispart.sh. | 51 5 5171/2147 11 1/2 
— 3 mois par t. sh. | 51 11 52 2 48 4 
Plomb : 

Londres: comptant part. £ | 13 6 3113 76113 39 
— 1imuis part. £|13 8 13 10 0| 13 6 3 
— 2 mois part. £ | 13 11 3] 13 126[ 13 8 9 

Zinc : 

Londres: comptant part.£ | 23 26! 23 5 0| 21126 
—- 1mois part.£ | 23 50] 23 ; 6| 27150 
Du 2mois part.£ | 23 7 6| 23 10 0] 2117 6 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


LE 20 février 2) janvier 7 février 
PRODUITS 1010 110 1909 
Fontes : 
Affinage  p. tonne 73.50[73.505-75.— b0.— 
Thomas 78 50[77.—-78.— 65.— 
Moulage n 78.—70.—|72.—-74.— 68.50 
Demi-produits : 
Lingots p.100 kys Y-80 y.80 9.50 
Blooms » 10.55 10.30 10.— 
Billettes » 11.30 11.05 10.75 
Largets » 11.55 11.30 11.— 
Fersébauchés » 11.—-11.25 10.— 9 50 
Mitrailles » 7.—- 7.25] 7.—-;.50| 6.—-6.50 
Produits finis : 
Interieur : 
Rails p. 100 kgs |14.50-15.50 14.—|13.90-14.50 
Poutrelles  » 14.75 14.75|12.—-14.— 
Fers U ” 15.50 15.50 — 
Petites pou- 
. trelles ” 13.50-13.75|14 —-14.50 — 
l'ôles acier  » 15.25-16.—|15.50-16.5:|13.25-14.25 
Barres acier » 14.—-14.50|14.—-15.—|12.75-14.— 
Barres fer » 14.25-15.—|14.—-15.—|12.75-14.— 
Rods . 14.50-15.50[14.25-15.25113.25-13.75 
Exportation : 
Rails p.t.ansl. 5.7.6 5.4.0-5.7.015.5.0-5.10 0 
PoutrellesetU . 5.6.0 nom.| 5.4.0 nom.| 5.4.0 nom. 
Tôles acier  » S.r05,15.0| S.13.0-5.16.0| 5.3.0-5.5.0 
Barres acier » 5.0.0-3.2.0 8.10.0-5.120|  4.14.0-4.15.0 
Barres fer ” $.u.0-5.12.0 S.10.0-$.12.0!  4,15.0-4.10.0 
Rods ” 3.15.0 8.180| 5,10.0-$.18.0 5.4.6-5.0.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


janvier | 1°" janvier au 3r janvier 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 
kim. | 1910 | kim. | 1909 1910 | 1909 
Métropolitain de Paris . . . . . . 60.5 | 3,842,317.— | 50.06 | 4,039,714.— | 3,842,317.— | 4,039,714.— 
Cie gle des Tramways de Buenvs-Ayres | 529.3 | 4,809,623.— | 523.2 | 4,422.725.— | 4,809,623.— | 4,422,725.— 
Kazan. CE 27.4 55,005.83 | 27.4 48,350.93 55.005.83 48.350.93 
Napolitains . SE 78.3 777,743.07 | 78.3 690,308.47 777:743.07 699,398.47 
Cracovie. . j' …$ à Le 9.8 48,079.50 9.8 44038.— 48,079.50 44,038.— 
Tramways à vapeur des Romagnes. . 47-- 20,434.54 | 47.- 16.281.26 20.434.54 16,281.26 
Bilbao . . . …. , _ 38.5 111,627.— 35.- 95,802.— |  111,027.— 95,802.— 
| 
| 
| | 


Société Générale de Belgique. — Le role des 
grands établissements de crédit est de mettre les 
capitaux qui leur sont confiés par le public, au service 
du commerce et de l'industrie, soit dans le but d'’aug- 
menter la puissance des entreprises existantes, soit en 
vue de créer de nouveaux organismes à l'intérieur ou à 
l'étranger, en un mot, d'aider à l'accroissement de la 
prospérité du pays. 

La Sociéte Générale de Belgique a très bien compris 
la haute portée de sa mission, en créant des banques 
filiales dahs les grands centres industriels de la Belgique, 
en accordant son patronage à bon nombre de sociétés 
de crédit, immobilières, métallurgiques, charbonnières, 
de chemins de fer, de tramways et autres; nous citerons 
notamment : Métallurgique Russo-Belge, Banque Sino- 
Belge, Banque de Bordeaux, Banque de l'Union Pari- 
sienne, Société Hypothécaire Belge Sud-Américaine, 
Crédit Maritime et Fluvial de Belgique, Snciété Belge 
de Crédit Maritime, Immobilière de Belgique, Auxiliaire 
Internationale de Chemins de fer, Austro-Belre de 
Chemins de fer, Chemin de fer Vienne-Anspang, Che- 
mins de fer Napolitains, Chemin de fer Central-Aragon, 
Société Belge de Chemins de fer en Chine, Chemins de 
fer Nord-Donetz, Auxiliaire d'Entreprises Electriques 
en Russie, etc., etc. 

En ces dernières années, l'attention des dirigeants de 
la Société Générale de Belgique s’est portée tout parti- 
culièrement vers la colonie donnée à la Belgique par 
Léopold IT. Ils ont recherché et étudié avec soin les 
moyens de mettre en valeur les immenses richesses du 
Congo, et, dans cet ordre d'idées, la Société (rénérale de 
Belgique a acquis des intérêts très importants dans 
l'Union Minière du Haut-Katanga, la Compagnie du 
Chemin de fer du Bas-Congo au Katanga, la Société 
Commerciale et Financière Africaine: elle a apporté son 
concours à la fondation de la Banque du Congo Belge, 
de la Compagnie Foncière Pastorale et Agricole du 
Congo et a pris une participation dans l'Intertropical 
Anglo-Belgian Trading Company. 

Les initiatives prises par la Société (Générale, en 
vue d'étendre le bon renom de la Belgique à l'étranger. 
ont été exposées par un des collaborateurs de L’'Evfau- 
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sion Belge, dans une monographie publiée p2r la Revue, 


‘ dans son numéro de juin 1909, aussi ne nous y attarde- 


rons-nous pas à cette place. 


À la tête du mouvement industriel du pays, les diri- 
geants de la Société Générale de Belgique sont on ne 
peut mieux placés pour émettre une opinion fondée sur 
la situation des affaires ; c'est à ce titre que nous 
extrayons du récent rapport annuel du comité des 
directeurs de cet établissement le passage suivant : 

« Âu cours des dernières semaines de l'année, de 
sérieux indices d’une fin prochaine de la crise indus- 
trielle se sont manifestés. Ces symptômes rassurants 
permettent d'espérer que nous allons entrer dans une 
nouvelle ère d'activité dont nos nombreuses industries 
et notre laborieuse population seront les premières à 
profiter. » 

Un chiffre pour fixer l'importance de la banque qui 
nous occupe : le mouvement général a atteint, en 1909. 
plus de 17 milliards de francs, supérieur de près de 
4 milliards à celui de 1908. 

Maintenant, un exemple pour montrer l'extrême pru- 
dence apportée par les dirigeants dans la gestion des 
affaires sociales. Le portefeuille des actions de diverses 
sociétés est estimé au dernier bilan pour 153,311,330 
francs ; les valeurs non cotées sont portées au pair ou à 
des prix ne dépassant pas leur valeur réelle, et l'esti- 
mation des valeurs cotées est, dans son ensemble, 
inférieure d'environ 90 1/2 millions aux cours de la 
Bourse du 31 décembre 1909. 

Le bénéfice total réalisé par la Société Générale de 
Belgique, pendant l'année sociale 1909, se chiffre par 
8,700,000 francs, permettant la répartition d'un divi- 
dende de 190 francs par part de réserve, contre 175 francs 


l'an passé. 


Caisse Générale de Reports et de Dépôts. — 
La publication du rapport du conseil d'administration 
sur les opérations du 35° exercice social, clos le 
31 décembre 1909, nous donne le plaisir de relever les 
brillants résultats de cet important établissement de 
crédit, dont nous nous somimes déjà occupés à cette 
place. 


Bien que pendant une grande partie de l'année 1909 
l'argent fût d'une extrême abondance et les taux d'intérêt 
bien peu rémunérateurs, les bénéfices réalisés par la 
société sont encore plus considérables que les préce- 
dents et non seulement autorisent la répartition du 
même dividende de 14 p. €. ou 70 francs par action et de 
porter à la réserve la même dotation de 400,000 francs, 
mais permettent aussi de diminuer le compte immeuble 
social, d'une somme de 500,000 francs. 

Ces resultats prouvent que le développement des 
affaires de la Caisse Générale de Reports et de Dépôts 
ne s'est pas ralenti ; au contraire, de nouveaux et 
notables progrès ont été réalisés — aucune opération 
n'est en souffrance — et jamais les disponibilités n'ont 
éte aussi larges. 

L'accueil sympathique réservé à la récente augmen- 
tation du fonds social et le grand succès obtenu par 
l'émission des nouveaux titres prouvent combien haute 
est l'estime et grande, la confiance accordées au grand 
établissement financier du Marché-au-Bois. 

La puissance de la Caisse (Générale de Reports et de 
Dépôts ressort des chiffres ci-après, indiquant l'impor- 
tance du mouvement des affaires des principaux services 
de cette banque pendant l'année sociale 1909 : comptes 
chèques {2 p. e.) environ 1 3/4 milliard de francs ; 
compte de quinzaine (intérêt moyen en 1909, 2.93 p.€.l, 
environ 660 millions de francs ; ordres de bourse, près 
de 62 millions de francs : caisse et Banque Nationale, 
plus de 33/43 milliards de francs: coupons, titres ct 
monnaies étranvères. plus de 1 1/2 milliard de francs : 
opérations d'escompte et changes d'effets sur la Belgique 
et l'étranger, près de 2 milliards de francs: prêts sur 
titres. plus de 3 milliards de francs. 

La situation de cet établissement de crédit est assise 
sur des bases solides: qu'il nous suffise de dire que Île 
montant des réserves dépasse :1 millions de francs, 
c'est-à-dire un chiffre supérieur au fonds social, 


Crédit Anversois. — Cet important établissement 
de crédit de la métropole donne l'exemple d'une prospé- 
rité sans cesse grandissante, sous une direction rempue 
à la gestion des affaires financières. 

Le développement des affaires sociales, l'accroissement 
régulier des opérations et les résultats favorables des 
derniers exercices ont nécessité une augmentation du 
Capital de 9,600,000 à 15,000,000 de francs, qui vient 
d'être réalisée partiellement par l'émission, à des condi- 
tions avantageuses. de 5,000 actions nouvelles de 400 fr. 

Le bureau auxiliaire créé à Verviers laisse des 
résultats satisfaisants. donnant la certitude d'un sérieux 


MATÉRIEL D'IMPRIMERIE 


A.Vanderborght — 


RUE VERTE, 154 


BRUXELLES == & Dumont 


® e e »« Caractères de tous genres e « « » 
Machines à imprimer pour Gypo, Litho & 
Phototypie + <achines pour le façonnage 
du Papier & pour Cartonnages + Clicheries 


DEMANDE DES REPRÉSENTANTS A L'ÉTRANGER 


développement, dans l'avenir. des relations de la banque 
dans cette région. 

En Suisse, le Crédit Anversois s'est acquis le con- 
cours apprécié de la Banque Commerciale de Bâle, et 
on espère que ce fait aura une heureuse répercussion sur 
le mouvement général des affaires. 


A propos du développement des affaires sociales, il 
est à signaler que le mouvement des comptes courants 
s'est élevé, en 1900, à plus de 31/4 milliards, celui du 
service financier à plus de 31/2 milliards, celui des 
effets de commerce à plus de 10 7/4 millions. 


La Societé n'a pas encore donné une grande extension 
aux affaires du département des hypothèques maritimes, 
la lésislation, surtout au point de vue du droit interna- 
tional, présentant encore quelques petites lacunes, 
qu'il serait, à son avis, hautement désirable de voir dis- 
paraitre pour assurer au crédit maritime et fluvial son 
plein développement. 


Les opérations du douzième exercice social ont laissé 
un bénétice brut de 1,340,000 francs, et un boni net de 
820,000 franes, au lieu de 7aqo,voo en 1908. Tout en 
rémunérant ses actions au taux de 6 1:43 p. €, ou 
25 francs par titre, la Societé consacre 115.000 francs 
aux réserves quisont, de ce chef, portées à 1,656,000 
francs. 

Le conseil d'administration du Crédit Anversois est 
composé comme suit: MM. Astère Vercruysse, prési- 
dent; Charles Sprust, vice-président: Gustave Snoeck, 
administrateur-directeur : Alfred Ancion-Van Put, 
Charles Hertoghe-Belpaire, comte Oscar Le Grelle, 
Carl Parcus, Alfred Schuchard., Lucien Van Gelder et 
Victor Weber, administrateurs. 
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— Représentants pour la Belgique ———— 


A. VANDERBORGHT &« DUMONT 
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Milan 1906 : Grand Prix 
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(Arts et Métiers) 
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Presses a retiration, imprimant le papier à plat et en bobines 
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È ” Expositions Universelles 
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Machines à gommer et à vermir — Machines à bronzer 


Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÈTE COOPÉRATIVE 
Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 


— 


a : 
toi 


si 
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COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Président : M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles: Administrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire sénéral de Belwique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles: Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles; Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles: Commissaires : MM. Henri CRETEN, avocat pres la Cour d'appel, 
à Bruxelles : le baron Raymond SADOINE, ingénicur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Sociète des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbers, à Woluwe-Saint-Pierre; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles : Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles: Bernard COOLS, administrateur de la Société des 
Pécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DE MOULIN, incénieur, à Montignies-sur-Sambre: FIERENS:- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles; Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilitie et \uricole du Canada, à Anvers; Firmin LAMBEAU. propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont : Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles : 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles: Edouard THYS, 
président de la Société Générale Euyptienne pour l'Auriculture et le Commerce, à Anvers: Frans VAN OPHEM, 
secrétaire uénéral adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles: La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement F.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 


# 


Comité de patronage de la Revue “L’EXPANSION BELGE” 


Presitent : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 
MM. MM. 
Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 
du Musée du Livre, à Bruxelles. Commerciales et Consulaires, à Liége. 
Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
de l'Industrie et du Commerce de Belgique, à vatoire Royal, à Uccle. 


Bruxelles. 


Valère MABILLE, maitre de forges, à Mariemont. 
Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belswe, à Bruxelles. 


MOREL-JAMAR, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, ancien commissaire général du 
Congrès d'Expansion Mondiale, à Boitsfort. 

Léon MOYAUX, administrateur-délégué des Ateliers 
Baume et Marpent, Iaine-Saint-Pierre. 


Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musées Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 


Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liéwe, à Liére. 


Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
gnie (rénérale des Conduites d'eau, à Liése. Bibliographie, à Bruxelles. 
Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de Hadelin d'OULTREMONT 


- Lac (comte), président de 
Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial. 


la Commission scientifique de l'Aéro-Club de 
DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- Belgique. 


Major, membre du Conseil Colonial Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 


FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. d'État-Major, directeur des revues Chuie ct Belcique 
! et Japon él Brélsique, à Bruxelles. 
Alexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxel'es. 


; | VAN CAENEGEM (GChanoine), directeur de l'Ecole 
E. JOTTRAND, directeur de l'Institut Commercial des Commerciale et Consulaire du Ffainaut, à Mons. 


Industri à Mons. 
0e Frans VAN OPHEM, directeur vénéral de la com- 


Firmin LAMBEAU, membre du Conseil supérieur mission internationale permanente des Congrès de 
de l'Horticulture, président de la Societé Royale l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
La Linnéenne, à Bruxelles. Bruxelles. 

Edouard de LAVELEYE (baron. ,président de l'Union Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- l'EÉnseivnement Superieur des Sciences et des 


Saint-Pierre. Lettres, à Bruxelles. 
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TOMBOLA 


GROS LOT : 150,000 FRANCS 


Un lot de 60,000 francs : - Pnx du Billet - 
Un lot de 25,000 francs: . UN FRANC --- 
————————- Un lot de 16,000 francs : D 
- Prix du Billet - Un lot de 10,000 francs: 
... UN FRANC --- Cinq lots de 5,000 francs: 


Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
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“Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS —— 


New-York, departs de Brème, Londres/Southampton, Paris/Cherhourg, pur stamers express. 
New-York, depurt de Gênes, Naples, Gibraltar. — Anvers-la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-l'Australie, départs tous les % jours. — Anvers-Gibraitar, Alger, l'italie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers — Marseille-Naples et Alexan- 
drie, départs tous les 8 jours. — Marseille ou Gênes-Naplies pour le 


Levant, departs tous les 14 jours. — Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 

Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. 
“6 DEUTSCHE OST-AFRIKA LINIE” 727-200 «0 sus ce atriaue Orion 
tate (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 


Pour conditions et renseignements, s'auresser aux Agents généraux : 
ANVERS, von Barry & Co, 23, place de Meir — HRUXELLES, NorDDEuTSscHer LLOYD, 21-23, Bd Anspach 


Ces steamers — de grande vitesse -— ont de magnifiques aménagements pour passagers. 


BANQUE INTERNATIONALE 


Société Anonyme DE BRUXELLES 27, Avenue des Arts 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. — Reports. — Garde de titres. — Escompte. -— Chèques 
et Lettres de crédit sur tous pays. — Comptes de dépôts franco de commission. 


INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 
En compte-dépôt à vue . . . . 21'2 p.c. En compte à 3 mois 
En compte de reports de quinzaine En compte à 6 mois . 
(pour la quinzaine en cours) . 8 1/4 p.c. En compte à 12 mois. 
En compte à 1 mois . . . . . 81l'4p.c. latérêts à convenir pour les dépôts à plu long terme 


Tous les comptes de depôts peuvent étre ouverts 4 not d’un ou de plusieurs titulaires ‘compbtes-joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements ou retraits. 
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: UN DERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prevoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnees par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écniture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales 


à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l'Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décide à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en excés. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l’éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte prècher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d’un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s'honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquète pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l’admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes « L'Union fait la force ».… 


(tn) Le Roi Léopold IT aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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L'OCÉANOGRAPHIE 


dans ses relations avec la pratique de la pêche 


« Sauvegarder les intérêts de la pêche, c’est travailler aussi pour notre marine marchande », 
disait, en 1906, S. À. R. le Prince Albert de Belgique, à la Séance solennelle de constitution de 
son œuvre de l’Ibis.. En vertu de ce principe, la science océanographique présente un intérêt tout 
spécial pour l’expansionnisme, car elle promet, par ses incessantes découvertes, une rénovation 
nécessaire de nos méthodes de pêche. 


A science géographique moderne, dont le quels se rattachent la configuration des fonds 
champ des plus étendu embrasse tout et leur nature, la circulation des eaux et leur 
ce qui, d’une . composition chimique, la faune et la flore 


manière gé- FE marines, en font 
nérale, se rapporte à We 1 FETE Mi | l'étude des plus at- 
notre globe, s’est aug- NASA k. trayante, des plus pas- 
mentée, depuis quel- Re. sionnante même. Ses 
ques années, d’une n. … nombreux points de 


branche nouvelle, £. contact avec presque 
l° océanographie OU (+ spécimen de la faune des grandes prorondeurs nous offre un exemple toutes les sciences la 


de l'énorme développement des organe tiques, Ù t RE 
étude de la mer. qu'une disposition EMA FAUADIE de 'ceux di, qui sont diripés vers Le rendent indispensable 
PR haut, De gros organes lumineux existent encore en divers points du . 
Le mystère qui l’en- corps. Certaines de ces espèces peuvent atteindre ; jusque 2 mètres, à là compréhension 
veloppe les surprises D'autres sont pourvues sur ia tète d'un filiment pècheur, d’une foule de ques 
; È 
nombreuses qu’elle réserve aux savants qui s’y N tions constituant les éléments, les 
. F LR À : 
consacrent, dans les multiples domaines aux- à bases même de ces sciences. 
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Autre spécimen de cette faune pris entre 1,000 et 3,000 mètres: 


Cette espèce est remarquable par ses organes lumineux disposés le long du corps, au nombre de 64 environ de chaque côté. Chacun de ces 
organes est situé au centre d’une des écailles de la ligne latérale, qui sont plus grandes que les autres. Mais ce n'est pas tout; cette ligne 
d'écailles est cachée par une membrane noire formée en réalité d'une série de poches, une pour chaque écaille, et qui s'ouvrent seulement 
vers le bas, de sorte que la lumière émise ne peut qu’ tre dirigée obliquement dans cette direction: mais comme les cloisons qui séparent 
les poches sont transparentes, on a, quand tous les organes fonctionnent, l'apparence d'une ligne lumineuse continue. 
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La météorologie, la climatologie, la chimie, 
la géologie, la physique du globe et, subsidiai- 
rement, la minéralogie, la botanique, la zoologie, 
la bactériologie, lui doivent la solution de 
problèmes restés vagues ou mystérieux. 
à remarquer, en effet, et 
ceci soitditen passant 
qu’une expédition 
océanographique 
ne S’OCCupe pas 


Il est 


dépassaient guère 300 mètres. La haute mer 
était absolument inconnue en dessous de la 
surface ; aussi, à défaut de données certaines, 
la profondeur des océans fut-elle considérée 
comme sans limite ; c'était l’abîme mystérieux, 
Le CÈ sans fond, insondable, 
‘à où il n’y avait ni vie, 
SN ni végétation pos- 

sible. L'océano- 
graphie devait 


exclusivement : EN détruire ces 
des choses GED, NS théories er- 
de la mer; AG À AVE ou ronées, et 
elleexplore LE A és dch Ke 1x RS ceenrévé- 
les terres EC un SA G5 PRE RER EE ant lant qu’il 
qui se Se. È43T dot © n'existe 
trouvent pas de 
dansson fonds 
ra à 4 on ; : Fragment de la carte bathymétrique de ji'Atlantique, Inson- 
d'action, ce qui l'amène d'après la carte générale bathymétrique des océans dables ; que, dans l'immense 


de M. 


sous les auspices de S 


tout naturellement à corri- 
ger ou à compléter les don- 
nées de la géographie, de 
ja minéralogie, de la botanique, etc., etc. Aussi 
la science générale est-elle redevable de ses 
plus utiles découvertes aux savants explora- 
teurs qui font partie de ces expéditions toujours 


périlleuses. 


* 
+ + 


L'origine de l’océanographie ne remonte guère 
à plus d’une cinquantaine d’années. Jusque-là, 
on ne connaissait des mers que ce qui avoi- 
sine directement 
les côtes, l’em- 
placement des 
récifs, des bancs, 
ou encore ce qui 
intéresse spécia- 
lement la navi- 
gation, comme 
le régime des 
principaux cou- 
rants. 

Des bureaux 
hydrographiques 
échelonnés le 
long de la mer 
publiaient entre 
autres choses des 
renseignements 
sur les marées, la direction des vents ou, 
encore, certaines prévisions. 

Aucune idée d'ensemble vraiment scientifique 
ne présidait aux recherches ; les sondages ne 
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Thoulet, publiée 
. AS, Mgr, le Prince de Monaco, 
et d'aprés la carte de sir John Murray, 


Plateau continental du golfe de Gascogne, d'après la carte générale bathymétrique 
des océans. 


masse liquide, depuis la sur- 
face jusqu'aux plus grandes 
profondeurs (9,000 à 10,000 
mètres) la vie règne partout. Les colosses marins, 
la foule des poissons et des bactéries ou infini- 
ment petits, y naissent, s’y développent, y 
meurent! Et quelle variété dans toutes ces 
espèces, dans leurs formes, dans leurs condi- 
tions d’existence ! Les êtres les plus rudimen- 
taires se mèlent aux plus perfectionnés. C’est 
dans l'eau de mer, milieu organique par excel- 
lence, que la vie, sur notre planète, se manifeste 
sous sa forme la plus simple, comme c’est le 
Cas pour ces 
monocellulaires, 
dont toute la 
structure con- 
siste en une cel- 
lule unique. 

Combien d’au- 
tres découvertes 
surprenantes et 
qui bouleversent 
tant de théories 
anciennes sont 
réservées aux 
chercheurs ! 

Sir Shackieton, 
nous contant les 
péripéties de son 
émouvant et ad- 
nrirable voyage au pôle sud, signalait qu’il 
avait ramené, à la surface, des animalcules 
vivant dans la glace à une température de 
— 80", les avait soumis ensuite à une tempéra- 


ture de + 80°, sans transition, et que ces 
êtres n'avaient semblé nullement incommodés 
de ce brusque changement. 

Au sujet de la pression, des faits tout aussi 
nouveaux sont cités par les océanographes : des 
animaux, ramenés de — 2,000 mètres et plus 
en eau peu profonde, ont pu vivre encore, 
malgré la grande décompression subie. 

Autre constatation : la faune des régions 
obscures et profondes présente ces particularités 
curieuses de posséder des organes phospho- 
rescents, en même temps que des organes 


optiques des plus développés. 

Et, si l’on considère la série des êtres marins, 
depuis les plus simples jusqu'aux plus com- 
plexes, en passant par toute la gamme de ceux 
dont l'organisme général se perfectionne de 


sur quelques faits simples, vécus, susceptibles 
de montrer l'appui précieux prêté par l’océano- 
graphie à la solution de quelques questions de 
géographie, de géologie, de météorologie. 

Les géographes et les géologues ont, de tout 
temps, recherché et étudié les causes des trem- 
blements de terre. S'il est impossible à l’homme 
d'empêcher ces cataclysmes, du moins peut-il 
déterminer les parties de notre globe particuliè- 
rement exposées aux ravages causés par ces 
terribles phénomènes. 

La géologie, aidée de la géographie, était 
parvenue à déterminer ce que l'on est convenu 
d'appeler les « zones d’effondrement » ; mais 
les résultats pouvaient être contestés, un élé- 
ment manquant au problème : la connaissance 
du relief sous-marin. 

L'océanographie, en le 
montrant, devait changer 
les hypothèses en certi- 
tudes. La comparaison 
de la carte du fond des 
mers (carte bathymé- 
trique) avec les cartes 
géographiques permit de 
faire des constatations de 
la plus haute importance. 

L'écorce terrestre se 
brise aux points faibles, 
là où des tassements 
peuvent encore se pro- 
duire, là où l'équilibre 
complet,travail du temps, 
n'est pas encore atteint. 

Cela se présente aux 
endroits où de grandes 
profondeurs océanogra - 


ns MER ERA + phiques succèdent, sans 
Le « Steam Trawler» Ze Warcelle, battant pavillon belge, aménagé spécialement pour la pêche dans les FRE 

mers polaires, entreprit plusieurs voyages des plus fructueux (la totalité de la pèche atteignit chaque transition, à de grandes 
lois prés de 100,000 kilogrammes de poisson), dans la région limitée par la mer Blanche au sud, altitudes montagneuses 
la mer de Kara à l'est, et les côtes inexplorées de la Nouvelie-Zemble au nord, Le navire était a : 
commandé par le capitaine Blondé, auquel l'armement avait adjoint, comme second, ie capitaine Les côtes méridionales 
Geryl, attaché à rnisis de l'Zbrs, fondée sous le haut patronage de S. A. R. le Prince Albert. de l'Italie constituent par 
Ainsi l'armement de l'/4is a-t-1l tenu à initier ceux qui, plus tard, conduiront la flottille de l'œuvre 


a d'autres mers. 


plus en plus, et que l’on assiste, étonné et ravi, 
à toute cette gradation établie d’une manière si 
précise, on conçoit l'attrait qu'offre la passion- 
nante et admirable science de la biologie 
marine. 


* 
+ + 


Il eût été intéressant d'indiquer les étroites 
affinités de l’océanographie avec les autres 
sciences. Mais le sujet est trop vaste et deman- 
derait à être traité dans toute son étendue. Qu'il 
me soit permis, cependant, d'attirer l’attention 
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excellence une « zone 
d’effondrement », siège 
tout indiqué des tremblements de terre, avec 
leur terrifiant corollaire, le raz de marée. 


En étudiant, au même point de vue, d’autres 
pays, on peut déterminer d’une façon certaine, 
absolue, leur degré de sécurité vis-à-vis du 
terrible phénomène. 


Examinons, par exemple, la carte sous- 
marine des côtes ouest de la France. Nous 
voyons qu'il existe le long de celles-ci un véri- 
table plateau sous-marin, à une profondeur de 
150 à 200 mètres et d’une largeur de 100 à 300 


kilomètres. Au delà, une pente plus ou moins 
rapide mène aux grandes profondeurs. Ce 
« plateau continental » sous-marin, comme on 
l'appelle en océanographie, mais qu'on pourrait 
appeler plateau de sécurité, met cette partie de 
la France, à l'abri des grandes 
secousses sismiques. 

La météorologie, d’un si grand 
secours aux navigateurs, est rede- 
vable à l’océanographie de ses 
plus utiles découvertes. 

L'influence des courants chauds 
et froids, des débâcles de glace 
des pôles sur la température 
générale de l'atmosphère terrestre 
est trop connue pour qu'il soit 
nécessaire d’insister. 


= ne 
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LAN 


+ + 


Ce n'est pas seulement au 
point de vue scientifique que la 
grande impor- 
tance de l'océa- 
nographie s’est 
révélée; au point 
de vue pratique 


0 
ns 


examen de la place qu'elle occupe dans la vie 
économique des pays favorisés par des débou- 
chés sur la mer. L'industrie de la pêche fait 
vivre nombre de gens et ses produits sont 
consommés dans toutes les classes de la société. 

Que le poisson vienne à man- 
quer, la répercussion s’en fait 
sentir même dans toute l'étendue 
d’un pays; et si celui-ci tire ses 
seules ressources de la mer, si 
sa vie économique dépend des 
pêcheries, c'est la crise, avec son 
cortège de misères et de récrimi- 
_ nations. 

_. La science océanographique 
#2 rendra cet état de choses de plus 
. en plus rare, en indiquant les 
. ‘K \ causes scientifiques du mal, en 
3... { montrant aux pêcheurs découra- 

_") gés les endroits où ils doivent 
jeter leurs filets. 

Voici, suc- 
cinctement rela- 
tée la genèse de 
cette précieuse 
découverte. 


elle est appelée A MS e ù onôncano ie] NI L'étude chi- 
à rendre les plus y fa Lara NE | RS ZW. 1 mique ou, plus 
grands services Et HU Le EE HE REn: AS EIeRERIR- 
à l'humanité, | 4 RTS RER EAST | 14 7: | chimique des 
entre autres en SES L LÉ “ Ne J eaux marines à 
ce qui concerne fait découvrir 


la navigation et 
les pêcheries. 
Toute science 
nouvelle mar- 
que une étape | 
de plus dans 
le progrès de 
l'humanité ; ses 
résultats immé- |! 
diats ou ses dé- |: 
ductions profi- | 
tent à la masse, 
qui, seule sou- 


ces minuscules 
crustacés dont 
se nourrissent 
une foule de 
poissons utiles 


à l'homme. 

LOIS, Ces animal- 

TEE Cap finisterre ; 
= Ze SR cules vivent en 
NO ))) SE bancsimmenses 
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GE PE CAES NE és en 
IS ElS ue, ‘4 dans certains 
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vent, en retire FA ie | ‘| tions, dont ils 

les plus grands 108) | :*.| suivent le cours 

avantages. => = et les déplace- 
Il n’est peut- 

x ; P Fragments de la carte générale des courants marins, d'après Krümmel, ments. 

être pas une Le Gulf.Stream. Tout le pro- 


science, à ce 

point de vue, qui mérite, à un plus haut degré que 

l’'océanographie, la reconnaissance des peuples. 
Son importance, incalculable en ce qui con- 

cerne l’industrie des pêches, résulte du simple 
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blème de la mi- 
gration des poissons est là ; l'étude des courants 
marins, de leurs embranchements, de leurs dépla- 
cements périodiques, établit, par conséquent, les 
bases de la pratique scientifique des pêcheries. 


Digitized 


S'exprimant sur le même sujet, à propos des 
explorations récentes du Gulf-Stream, une 
revue scientifique allemandei1) dit ce qui suit : 

« Les migrations des poissons comestibles, 
par exemple : la petite morue, le hareng, 
semblent dépendre, mais d’une façon indirecte, 
de certaines températures déterminées et du 
degré de salinité des eaux. En effet, la vie du 
plankton (2), dont ces poissons se nourrissent, 
dépend du poids 
spécifique des eaux, 
c'est-à-dire de l’ac- 
tion combinée de la 
température et du 
degré de salinité. 
Si la température et 
le degré de salinité 
nécessaires à la vie 
du plankton subis- 
sent des variations, 
celui-ci disparaît et 
les poissons font 
défaut. On espère 
pouvoir donner un 
jour des renseigne- 
ments exacts sur 
la présence et la 
diffusion des bancs 
de poissons. Ici 
encore, de larges 
horizons s’ouvrent 
sur l'importance de 
l'exploration du cou- 
rant, au point de 
vue pratique. » 

Le Dr Richard (3) 
donne, d'autre part, 
des indications très 
intéressantes sur les 
petits crustacés qui 
constituent le plank- 
ton, dont le rôle est 
si important : 

« Les crustacés 
les plus importants 
pour la biologie océanique ne sont pas les plus 
gros (homards, langoustes, etc.), mais bien les 
représentants de l’ordre des copépodes, et parti- 
culièrement les copépodes qu’on appelle libres, 
c’est-à-dire ceux qui ne sont ni parasites ni 


(1) Voir Bulletin de la Societé Royale Belge de Geografhie. 
No 5-1a00,. 

(2) Ensemble des animaux microscopiques en suspen- 
sion dans les eaux. 

(3) Directeur du musée océanographique de Monaco. 


Le stationnaire /bfs. 
Ecole flottante de l'Œuvre des Pupilles de la Pêche, sous ie haut patronage 
de $S, M. le Roi Albert. 
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commensaux d’autres animaux et qui passent 
toute leur vie à l’état libre dans l’eau. Leur 
taille varie de Om, 5 à 12 Mm, mais ils ont en 
moyenne 2 ou 3 "" de longueur. Leur coloration 
est très variée ; le rouge et l’orangé dominent, 
le bleu est aussi très fréquent La forme du 
corps est généralement allongée et montre des 
segments très nets; la première paire d'antennes 
est ordinairement très développée chez ces 
crustacés nageurs 
qui se multiplient 
avec une rapidité 
prodigieuse. 

En beaucoup 
d'endroits. dans Îles 
mers du nord par 
exemple, les pêches 
pélagiques de sur- 
face faites au large 
contiennent souvent 
pour ainsi dire uni- 
quement les copé- 
podes (calanides) 
qu’on retrouve au 
fond du filet sous 
la forme d’une gelée 
rouge ou orangée 
ayant l’odeur de 
poisson; cela est 
fréquent pour cer- 
tainesespèces, telles 
que le calanus fin- 
marchicus qui vit en 
bancs immenses et 
épais, servant de 
nourriture à beau- 
coup de poissons et 
même aux baleines, 
ainsi qu’à d’autres 
cétacés et à des 
oiseaux de mer. Les 
baleiniers améri- 
cains appellent ces 
bancs«nourriture de 
baleines »; quand, 
après la ponte des copépodes, les bancs sont 
devenus jaunes, ils disent que la nourriture des 
baleines est mûre, et si les copépodes dispa- 
raissent, c’est le signe que les baleines vont 
partir. À d’autres moments, les bancs forment 
d'énormes tâches rouges ayant plusieurs kilo- 
mètres d’étendue et qui attirent de grandes 
quantités de harengs, de maquereaux, etc., 
le long des côtes d’Ecosse et de Norvège. 
L'eau en est rendue opaque, et ces pois- 


sons, devenus gras, se laissent alors prendre 
facilement. 

» On prétend même que les harengs sont de 
qualité différente suivant les copépodes dont ils 
se nourrissent. La valeur de cette nourriture 
vivante étant considérable, ainsi qu’on vient de 
le voir, on comprend aisément qu’une étude 
biologique compiète des espèces qui la consti- 
tuent figure au programme de recherches du 
Conseil Permanent International pour l’Explo- 
“ration de la Mer. De nombreux travaux dans ce 
sens ont été entrepris et MM. Paulsen et 
Schmidt ont reconnu, par exemple, que les 
jeunes morues pélagiques subissent les mêmes 
déplacements que les calanides qu’elles suivent 
et dont elles vivent; ils ont vu aussi que la 
pêche des harengs est fructueuse là où ces 
copépodes abondent, amenés par le courant 
d’/rminger. 

Ainsi en juillet 
et août. au nord 
de l'Islande, un 
bateau norvégien 
à vapeurapris,en 
quelques heures, 
plusieurs centai- 
nes de barils de 
harengs. » 

Il n’y a pas 
longtemps, un de 
nos grands cha- 
lutiers à vapeur, 
Le Marcelle, met- 
tant à profit ces 
données scienti- 
fiques, alla cher- 
cher unterrain de 


à notre Société de Géographie, sur sa croisière 
de la Nouvelle-Zemble, d’autres terrains de 
pêche, beaucoup moins éloignés, dans les fiords 
ouest de la Norvège. Le poisson y abonde, 
les quelques misérables barques lapones qui 
pêchaient dans ces parages déserts, étaient 
chargées à couler. « Pourquoi, disait-il, ne 
chercherait-on pas à remplacer les pêches 
terribles de l’Islande par des pêches plus 
simples et plus productives. Une convention 
commerciale, avantageuse aussi bien pour la 
Norvège que pour les pays intéressés, pourrait 
être conclue, ce qui permettrait l'exploitation 
rationnelle de ces immenses richesses perdues 
ou à peu près. » 

Pourquoi n’usons-nous pas, en Belgique, 
plus souvent d'initiative, alors que le poisson 
sur nos côtes se fait rare, qu’une crise de 
l’industrie des 
pêches sévit dans 
notre pays et que 
la misère guette 
peut-être notre 
vaillante popula- 
tion des côtes. 

Et cependant, 
quel débouché 
merveilleux pour 
la pêche quenotre 
pays! Des statis- 
tiquesétablissent 
que la pêche 
maritime ne four- 
nit à la popula- 
tion que la 1/6 
partie de ce 
qu’elle con- 


1 ’ . . Cr un d - 
z: DEEE y Lex. 


Pot. Duhot, Bruxelles. 


La Panne, 
pêche au nord de Environ une centaine de bateaux échouent de cette manière sur la plage. + somme en fait 
Il est à souhaiter que, dans un avenir prochain, cette pratique rudimentuire aura fait N | 
la mer Blanche son temps, au risque de mécontenter les amateurs de pittoresque. de poisson frais. 


et fut largement 

récompensé de son initiative (1). En deux 
jours, il captura pour plus de 20,000 francs de 
poisson; son absence dura vingt-deux jours. 


Si l’on examine la carte des courants marins, . 


on voit que ce magnifique terrain de pêche se 
trouve sur une des nombreuses ramifications du 
Gulf-Stream au sud de la mer de Barendsz 12). 

Le commandant Bénard, président de la 
Société des Recherches Océanographiques dans 
le golfe de Gascogne, signala. au cours de la 
conférence qu'il donna en décembre dernier, 


(1) Voir L’Expausion Belge, novembre 1909, page 706. 
(2) Le terrain de pêche avait été indiqué préalabile- 
ment par plusieurs océanographes. 
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Nous sommes 
donc tributaires de l'étranger pour les 5/6, 
et il n’y a plus de poisson dans les parages 
fréquentés jusqu'ici par nos pêcheurs. 

À tout mal, il faut chercher remède. Notre 
pays, véritable puissance par l’industrie, par 
le commerce, par l'expansion coloniale, a 
négligé, jusqu'ici, l’industrie nationale des 
pêcheries, si productive.L'océanographie,si elle 
ne les indique pas, donne les moyens de trouver 
ces terrains de pêche, cette « eau de banc » 
si précieuse ; à nous d’y aller avec des marins 
expérimentés et un outillage à la hauteur des 
progrès de la nouvelle science. 

L'océanographie fournit quotidiennement 
des documents extrêmement intéressants 


cartes des courants, cartes bathymétriques, 
graphiques de toute espèce, carte géologique 


des fonds, carte des 
mollusques comesti - 
bles, carte donnant la 
distribution du plank- 
ton ; d'autre part. ses 
méthodes et ses instru- 
ments de recherche se 
perfectionnent; il est 
nécessaire, pour obte- 
nir de bons résultats, 
de les connaître et de 
pouvoir les utiliser. 
Dans cet ordre d'idées, 
un seul exemple suf- 
fira pour nous montrer 
l'influence des métho- 
des scientifiques sur le 
rendement des pêche- 
ries. C’est le docteur 
Richard, qui nous le 
fournit : 


« ...Nos connais- 
sances se sont singu- 
lièrement accrues en 
ce qui concerne Ja 
bathymétrie et surtout 
la circulation des mers 
septentrionales, no- 


tamment les oscillations dans l'extension des 
eaux atlantiques originaires du Gulf-Stream, 
oscillations qui ont leur répercussion sur le 
climat et sur les pêcheries. C'est surtout à ce 


dernier point de 
vue que s’est 
placé le D'Hijort, 
directeur de la 
section norvé- 
gienne ; plus que 
les autres, ils’est 
efforcé de mon- 
trer que les re- 
cherches scienti- 
fiques poursui- 
vies pouvaient 
immédiatement 
donner des résul- 
tatséconomiques 
importants. 

Il rechercha 
et découvrit de 
riches terrains de 


pêche. [1 y a quinze ans, on comptait peut-être 
100,000 pêcheurs en Norvège, munis seulement 


l'Aot., 


Le départ pour lu pèche. 


Le retour de la pèche, 
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Dulot, Bruxelles. 
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de très petits bateaux non pontés et ne pouvant, 
par suite, s'aventurer loin de la côte. Aujour- 


d’hui, ces pêcheurs ont 
constitué une flotte de 
plus de 4,500 bateaux 
pontés, qui vont au 
large et jusqu’en ÏIs- 
lande exploiter les ter- 
rains que le Dr Hijort 
leur a signalés. 

» C'est le même 
océanographe qui a 
découvert les gise- 
ments du pandalus 
borealis,jolieet grande 
crevette dont il se fait 
une consommation 
considérable en Nor- 
vège, et c'est encore 
le D' Hjort qui atrouvé 
de nouveaux terrains 
de pêche à la morue, 
amenant ainsi une aug- 
mentation de recettes 
annuelles de 2 à près de 
3 millions de francs. » 


* 
*+ + 


Le côté intellectuel 
de la question des 


pêcheries n’est pas négligé dans notre pays; 
nous avons des écoles de pêche. Une station 
de recherches relatives à la pêche maritime 
existe depuis 1900. M.Gilson, conservateur du 


musée d'histoire 
naturelle, dirige 
les recherches 
scientifiques 
pour l’étude mé- 
thodique de ja 
mer du Nord. 

Le budget des 
sciences contient 
un article ainsi 
conçu : 

« Participation 
de la Belgique 
aux travaux 
d'exploration hy- 
drographique et 


exécution du pro- 
gramme du Con- 


seil International pour l'Exploitation de la Mer.» 
Nous parlerons de cette important organisme 


dans la partie de cette relation consacrée 
à l’œuvre de S. A. S. le Prince Albert Ier, 
de Monaco. 

La Ligue Maritime Belge 
fait une active propagande en 
faveur des choses de la mer; 
par ses écrits, cours et confé- 
rences, elle cherche à créer un 
mouvement ayant pour but le 
relèvement de notre flottille, 
tant marchande qu'’industrielle ; 
elle complétera sous peu son 
œuvre en créant un « musée de 
la mer » indispensable pour 
mener son programme à bonne 
fin, comme nous le verrons plus 
loin, en parlant du musée 
océanographique de Monaco. 

Ce sont là, évidemment, des 
éléments de succès ; mais il 
faut envisager aussi le côté 
pratique de la question. 

Il faut, pour la pêche au 
large, pour la grande pêche, des bateaux judi- 
cieusement construits et aménagés, capables 
de tenir la mer pendant plusieurs semaines, 
munis d'engins perfectionnés. 

Notre flottille comprend actuellement 500 
bateaux environ, dont 2 barques pour la pêche 
aux harengs, de 90 et de 116 tonnes ; 3 barques 


A bord du stationnaire /bis. La récréation des mousses. 


mixtes à voiles et à moteur,26 barques à vapeur. 
Le restant, 469 environ, sont des chaloupes à 
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voiles pratiquant la pêche dans les eaux belges 
ou ne s’en écartant guère. Il y a lieu d’espérer 


En mer... S. A, R, le Prince Albert se rendant dans un canot armé par des pécheurs à bord 
du bateau-phare belge H'est Hinder, mouillé sur l'écueil de ce nom. 


que, dans un avenir prochain, cette statistique 
sera renversée et que nous compterons en 
majorité des bateaux capables de pratiquer la 
grande pêche. Comme conséquence du nouvel 
état de choses, il sera nécessaire que nos ports 
soient dotés d'installations judicieuses pour la 
manipulation, la vente, l'expédition, la conser- 
vation des produits de 
la mer. Afin de faire face 
à la demande. il nous 
faudra donner une plus 
grande extension à notre 
flottille, en augmentant 
le nombre des bateaux et 
par suite le nombre des 
marins diplômés ; il nous 
faudra posséder des gares 
d'expédition avec de 
nombreux quais de char- 
gement. 


TRAUER 


Pourquoi ne prêterions- 
nous pas notre Concours 
financier au relèvement 
de notre marine belge, 
plutôt que de nous inté- 
resser à l'excès aux en- 
treprises étrangères du 
même genre? Nousferions 
œuvre patriotique, sans 
compter les avantages 
réels que nous procurerait cette manière d’agir. 

* 

* + 


Un grand mouvement se manifeste dans 
notre pays pour le relèvement de notre marine 
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S. A. R. le Prince Albert participant à un voyage dans la mer du Nord, 


à bord de son chalutier mixte Z4rs 772. 


nationale. Il a à sa tête S. M. le Roi Albert; 
prenant la parole au Sénat, le 29 janvier 1908, 
pendant la discussion du projet de loi sur 
l'hypothèque maritime,Sa Majesté, alors Prince 
Albert de Belgique, attira l'attention des pou- 
voirs publics sur l’état désastreux de notre 
industrie des pêches et l'ur- 
gence de la relever. 


Voici la partie de son dis- 
cours relative aux pêcheries : 


« Nous avons sur nos côtes 
une population courageuse,que 
des aptitudes traditionnelles 
destinent au métier de la mer. 
Il faut encourager ces intéres- 
sants travailleurs et seconder 
l’industrie de la pêche 
l'exemple de la plupart des 
pays maritimes montre que 
ces activités sont susceptibles 
d'un grand développement. 
Les chiffres sont significatifs : 
tandis qu’à Ostende la valeur 
du produit de la minque 
passait, de 1895 à 1905, de 
3,400,000 à 4,800,000 francs, 
soit une augmentation de 60 
p.c. seulement, l'augmentation 
était à Geestemunde, en Allemagne, de 180p. c. 


et à Ymuiden, en Hollande, de 230 p.c. La voie 


est toute tracée. Nous avons de vaillants 
pêcheurs et une industrie séculaire. Mais nous 
avançons à peine et nous restons, pour une 
large part, tributaires de nos voisins dans la 
consommation du poisson. Nous devons nous 
remettre à l’œuvre, perfectionner, augmenter 
notre outillage, améliorer l'instruction profes- 
sionnelle des pêcheurs, agrandir notre clientèle, 
organiser fortement notre commerce. Nous ne 
pouvons oublier, non plus, que les ports 
de pêche sont une nécessité consacrée par 
l'exemple de tous les pays voisins. » 


Sa Majesté a visité les ports étrangers, 
et ses projets concernant la transformation du 
port d’Ostende et la création de ports de pêche, 
notamment à la Panne, lui tiennent au cœur. Il 
faut espérer que les intérêts particuliers céde- 
ront le pas à l'intérêt général, ce qui aplanira 
bien des obstacles dressés devant de si utiles 
projets. 


Déjà, le Roi a fait entrer son dessein dans la 
voie de la réalisation. Il est le Fondateur et 
Haut Protecteur de l'Œuvre de l’/bis (1), insti- 
tution professionnelle, en même temps que 
philanthropique, appelée à rendre les plus 
grands services au pays. De petits orphelins, 
enfants de la mer, apprennent sur un bateau- 
école le dur métier de marin; aussitôt qu'ils 
sont instruits, ils sont embarqués sur d’autres 
chalutiers de l’œuvre, où ils mettent en pratique 


En mer, à bord de l'/#is 777. 
S. A. KR. le Prince Albert suivant les jeux des jeunes mousses... 


(1) Voir L’Expansion Belge, novembre 1908, p. 795. 


les connaissances acquises. Il existe, à l’heure 
actuelle, toute une petite fiottille (1) de chalu- 
tiers de l’Œuvre de l’/bis, bateaux mixtes à 
voiles et à moteur, réalisant le type de la barque 
de pêche moderne. Un détail qui trouve sa place 
ici: chaque vapeur est pourvu d’une cabine 
pour les recherches océanographiques. 

Il faut compter que l’armement de notre pays 
saura s'inspirer de ce Haut exemple; il servira, 
par voie de conséquence, ses propres intérêts. 

L'armement est un facteur essentiel de réus- 
site ; à lui d'appliquer toutes les belles théories; 
à lui d’user d'initiative, de bien s’outiller, de 
dresser sa main-d'œuvre, en un mot, d’orga- 
niser ces pêches lointaines si productives. 
L'organisation comprendra donc une partie 
théorique et une partie pratique. La première 
sera étudiée avec méthode et la grande préci- 
sion que donne la science océanographique. 
Des océanographes iront chercher les terrains 
de pêche favorables, les étudieront au point de 
vue du rendement, de la sécurité. La seconde 
mettra à exécution le plan de campagne ainsi 
tracé. Elle déterminera le mode de ravi- 
taillement en vivres et en combustibles, par un 
ou plusieurs vapeurs de grande vitesse, qui 
ramèneront au port le poisson de tous les 
. bateaux, comme cela se pratique dans d’autres 
pays. 

Il y aurait lieu, afin de favoriser les initiatives 
hardies en diminuant leurs risques, d'étudier 


la question de l’assurance mutuelle, car les 
assurances maritimes se montrent de plus en 
plus difficiles à l’endroit de la navigation loin- 
taine. 


Peut-être assisterons-nous quelque jour au 
départ d’une de ces flottilles de pêche. Et ce 
sera un spectacle qui ne nous fera plus éprou- 
ver, comme aujourd'hui, un sentiment d'an- 
goisse. Bien montées, bien dirigées, bien 
équipées, bien armées, les barques futures 
pourront mieux défier le choc des éléments 
déchaînés. Elles se sentiront, en quittant le port, 
maîtresses de leur propre destin. Elles sauront 
qu’il leur suffira de cingler directement vers cet 
endroit déterminé, pour faire une pêche fruc- 
tueuse. L’entrain régnera à bord, où chacun 
saura que lefruit des efforts communs n’est pas 
abandonné au hasard, mais que cette collabo- 
ration intelligente de tous atteindra un but 
certain. 

Et lorsque nous verrons les voiles d'une 
flottille ainsi consciente de son unité et de sa 
force morale s’estomper à l'horizon, nous pen- 
serons avec fierté à la force pratique de la 
science. 


An. DE RYCKER, 


lieutenant au régiment des grenadiers. 


Les jeunes mousses de i’/4/s se livrent à la manœuvre des canots sur le canal de Bru:zes à Ostende, 


à proximité du Sas-Slykens, poste d'amarrage du stationnaire. 


(1) Huit unités, 
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LA DENTELLE EN BELGIQUE 


Si notre pays veut pouvoir affirmer au dehors sa vitalité, il convient qu’il veille jalousement 
à garder intactes les sources d'activité auxquelles sa forte personnalité s’avive et qui, dans le 
passé, firent sa réputation et sa fortune. L'industrie de la dentelle se meurt en Belgique : voilà un 


fait brutal. Sauvons-la !… 


sion et au développement de toute 


RER BELGE, attentive à l’éclo- 


idée, de tout mouvement de l’opinion 

publique propres à cultiver ou à faire 
fleurir avec plus d'éclat notre renom à l'étranger, 
ne s’est point désintéressée de la question, 
vivement débattue en ce moment, de la crise 
dentellière belge. 

Depuis cinq cents ans, nos dentelles sont 
hautement appréciées en Europe ; elles y ont 
atteint les prix les plus élévés. 

Aimer et porter de fines dentelles est pour une 
personne élégante l'indice d’un goût délicat. 
Nos aïeules ont rivalisé avec 
les plus belles femmes de la 
société fortunée contempo- 
raine par cette prédilection 
dont la coquetterie, mise au 
service de la grâce, tire si 
habilement parti. 


Nous qui avons vu, à mesure 
que nos cheveux blanchis- 
saient,les caprices de la mode, 
mauvaise conseillère, tyran- 
niser nos épouses et nos filles, 
sans souci de l'esthétique. au 
grand profit du couturier, nous 
déplorons chaque jour plus 
amèrement cet esclavage. Ses 
victimes, en dédaignant les 
ressources offertes par un art 
national né d’elles et presque 
exclusivement pour elles, con- 
damnent au désœuvrement, à 
la misère et au découragement 
une partie de la population ouvrière fémi- 
nine du pays. 

La faiblesse des salaires, l’exploitation par 
des intermédiaires entre l’artisan et le marchand, 
la concurrence désastreuse de la machine, la 
propension à l'achat d'objets fournis à bon 
marché, mais sans cachet artistique ou tout au 
moins sans ce cachet inimitable de ce qui nous 
vient de mains agiles, adroites et expertes, 
toutes ces causes de déchéance, menacent de 
nous priver à jamais de ces chefs-d’œuvre que 
nous appelons : dentelles, guipures de fil, de 
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V'énérable dentellière, vétéran de la corporation. 
Emyploie l'ancien carreau, n'a point perdu 
ses doigts de fée, mais sa vue baisse. 
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Cluny ou dentelles torchons — Valenciennes — 
point de Flandre — point de Paris (pour la 
lingerie fine) — dentelle de Lille ou d'Arras — 
dentelle de Malines, la reine des dentelles 
artistiques — dentelle hollandaise — duchesse 
de Bruxelles — duchesse de Bruges — point à 
l'aiguille dit point de Venise, point d’Alençon, 
point de Burano — point de Milan — point 
d’Irlande — application de Bruxelles — Chan- 
tilly noire, blanche — blonde espagnole — 
dentelle de Binche. 

Nous interrompons cette longue énumération 
de crainte d’être fastidieux. Nos lectrices savent, 
mieux que nous, combien gra- 
cieux et riche est l'effet de ce 
merveilleux travail de nos 
pauvres ouvrières des Flan- 
dres, de la Campine, destiné 
à garnir le linge de corps et 
de table, les robes, les man- 
teaux. Nos sanctuaires, quel- 
ques-unes de nos demeures où 
le bon goût est resté sur son 
piédestal prouvent l’heureux 
usage qu'il est possible de faire 
de la dentelle pour l’ornemen- 
tation des autels, des vêtements 
sacerdotaux, des salons et des 
appartements privés. 


La femme belge ne brille pas 
seulement par les charmes de 
sa personne et de son esprit 
frappé au coin du bon sens, 
mais encore, et au même degré, 
par les qualités du cœur. Nous 
vivons dans l'ère des revendications féministes. 
Nos compagnes affectionnent, sans négliger 
heureusement les devoirs de leur sexe, de 
prendre part à nos études, à nos labeurs. Nous 
qui voulons la Belgique grande aux yeux de 
l'étranger par le concours de ses plus humbles 
enfants, nous les associons avec empressement 
à nos œuvres de protection du métier à domicile 
et des arts de la femme. Nous venons lui dire 
ici avec M. Carlier, écrivain particulièrement 
instruit des besoins économiques de la classe 
ouvrière en cause, auteur de plusieurs ouvrages 


très persuasifs sur la matière : « On n'étonnera 
personne en affirmant qu'il y a, de ce côté, une 
plaie sociale qui demande à être pansée par 
l'effort de toutes les bonnes volontés, en atten- 
dant qu’un remède plus radical puisse la guérir 
- complètement... Faire de l’ou- 
vrière, comme cela se voit trop 
souvent, une machine produi- 
sant à bas prix et au rabais, 
c'est commettre un crime de 
lèse-humanité, faire entrer au 
foyer toutes les misères phy- 
siques et morales. » 

Ces quelques lignes dépei- 
gnent la situation de la main- 
d'œuvre dentellière en Bel- 
gique. 

Lectrices, c’est à vous qu'il 
appartient, en tout premier 
lieu, de nous aider efficace- 
ment : « Achetez de la vraie 
dentelle. Votre budget n'en 
sera pas obéré et, daignez-nous 
croire, la pensée d’avoir soulagé 
la misère de malheureuses ou- 
vrières vous sera plus agréable 
que les hommages les plus 
sincères. » 

Philippe - le - Bel, en 1300, 
visitait Bruges, ce joyau des 
Flandres, dont il venait de 
réaliser l’'éphémère annexion à 
la couronne de France, en recou- 
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seules coûtaient parfois au delà de 1,800 francs 
de notre monnaie, ce qui est énorme si l’on 
tient compte des rendements économiques du 
temps. 

À peine trois siècles plus tard, la dentelle 
détrône les draps de Flandre, 
les soies italiennes ; elle décore 
les toilettes d’apparat portées 
dans les cours de France et 
d'Angleterre. Les «reines» sont 
devenues des « marquises » 
dont l’exquise distinction efface 
la somptueuse opulence du 
moyen âge. Elle règne en tous 
les lieux où l’art et la richesse 
s'unissent pour rehausser, sans 
qu'il en soit cependant besoin, 
l'éclat de la beauté. 


Pendant la seconde moitié 
du XVI: siècle, le point de 
Flandre était seul en honneur 
en Grande-Bretagne et jouis- 
sait d’une telle vogue que des 
lois somptuaires furent jugées 
nécessaires pour y mettre en- 
trave. Celles-ci tombèrent vite 
en désuétude car « Elisabeth 
Tudor laissa à sa mort trois 
mille robes ornées de dentelles 
et une quantité innombrable 
d'objets de toilette qui en sont 
couverts » écrit M. Verhaegen 
dans son ouvrage sur Les In- 
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tion rageuse de la princesse et révélait 
le luxe dans lequel vivaient les fiers 
bourgeois de la noble cité. De lourds 
bijoux d’or massif, des pierres fines à 
profusion donnaient à la fastueuse coquetterie 
de ces « reines » cet aspect cossu qui carac- 
térisa toujours les marchands de nos altières 
communes flamandes. 


Plusieurs auteurs rapportent que les robes 


Patron de Chantilly, 
appartenant à 

M. Crusener-De Block, 
de Grammont. 
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dans le récit par Miss Bury Palliser, 
une protectrice enthousiaste et diserte de 
l'industrie dentellière, d’un bal donné 
à Paris sous le Consulat: « On passa 
dans la chambre à coucher de Mme Récamier, 
souffrante. La « plus belle femme de France » 
recevait, étendue sur un lit doré, sous des 
rideaux du plus beau point de Bruxelles à 
guirlandes de chèvrefeuille et doublés de satin 


rose tendre; le couvre-pieds était pareil et, des 
oreillers de batiste brodée, tombaient des flots 
de Valenciennes. La dame elle-même était 
enveloppée dans un peignoir garni du plus 
ravissant point d'Angleterre; jamais elle n'avait 
paru plus charmante.» Nos vaillantes ouvrières 
belges avaient le droit de s’attribuer une grande 
partie du succès obtenu en cette circonstance 
par Mme Récamier, puisque 
toutes les dentelles citées sor- 
taient de leurs mains. 


Quelques chiffres établiront 
les progrès rapides de leur 
renommée. À Ypres, en 1684, 
l’on comptait 63 dentellières,; 
en 1850, un recensement en 
relève 22,000. La statistique 
du département de l’Escaut 
renseigne à Gand 1,200 ou- 
vrières dont le travail est 
estimé à 430,000 francs. Si 
nous rapprochons ces données 
de celles fournies officiellement 
en 1896 : Ypres, 75 dentel- 
lières, Gand, plus aucune ; nous 
sentons notre Cœur se serrer. 
Avons-nous raison, chères lec- 
trices, de mettre en vous notre 
espoir? Personne ne songe à 
solliciter de votre générosité en 
éveil des dépenses excessives. 
Il y a de la belle dentelle, 
très artistique, à des prix tels 
que des bourses dans lesquelles 
la charité puise sans compter 
n'aient point à en subir un 
sérieux préjudice. Sa finesse, 
sa souplesse, la longue durée 
de son emploi qui n’est tribu- 
taire d'aucun apprêt, sa soli- 
dité, la simplicité de son en- 


l’étranger est de nature à infirmer dans 
quelques esprits. 

« D’après Miss Bury Palliser et Miss Nevill 
Jackson, dit M. Verhaegen, les débuts de la 
dentelle aux fuseaux sont signalés en Belgique 
au commencement du XV: siècle, alors qu'il 
n'en est fait aucune mention en Italie. La 
collection du Musée Gruuthuuze, à Bruges, 
contient quelques pièces remar- 
quables, d’origine flamande, 
datant de 1476 à 1550. » 

Charles-Quint, clairvoyant, 
ordonne d’enseigner dans les 
écoles et dans les couvents la 
confection de passements aux 
fuseaux, nom sous lequel la 
dentelle est mentionnée dans 
les édits. L'éducation féminine 
aux Pays-Bas comportait, au 
XVI: siècle, cette délicate pas- 
sementerie dont l’aurore attirait 
déjà l'attention de l'Europe 
civilisée. 

Les religieuses et les grandes 
dames semblaient cependant 
avoir seules le privilège de 
faire de la dentelle. Catherine 
de Médicis, la reine Berthe, 
Catherine d'Aragon, Marie 
Stuart y consacraient la ma- 
jeure partie de leurs loisirs. 
On tenta souvent, il est vrai, 
de réserver exclusivement son 
emploi à la noblesse, mais 
heureusement sans résultat bien 
marqué. L'industrie populaire 
s'empara bientôt de cet art 
nouveau dont la production ne 
devait point suffire aux besoins 
luxueux du siècle, tant il était 
fait appel au labeur inlassable 


tretien lui constitueront tou- Chantilly fabriqué à Grammont, des modestes ouvrières. 

à $ k propriété de M, Crusener-De Block, H nri III tait ur ses 

Jours une supériorité sur Îles Le Chantilly doit son nom à la ville de Chantilly, à PO S ; 

produits fournis par le travail où il fut fabriqué en 1740 avec un énorme succès. habits, en 1577, quatre mille 
. Il quitta son lieu d'origine vers 1835 , e 

Sur métier. Il y a, en plus, une pour Baieux, en Normandie, aunes de dentelles d Or fin. 


œuvre patriotique à soutenir. 
La fabrication de la dentelle à 
la main est un art national. Cette considéra- 
tion vous incitera certainement à ne rien 
épargner pour éviter sa disparition et pour 
activer, au contraire, un nouvel épanouisse- 
ment. 


Un rapide examen des différents genres per- 


mettra d’étayer à vos yeux l'éloge des dentelles 
belges que l'usage de noms empruntés à 


Enghien et Cirammont, en Belgique. 
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Le mot point, généralisé à 
l'heure actuelle, prête fréquem- 
ment à confusion. L’appellation moderne de 
point, d’après les auteurs compétents, désigne 
généralement, dans une dentelle, la forme 
particulière des mailles dont se compose son 
réseau. Elle s'applique indifféremment aux 
deux genres de dentelles, genres aux carac- 
téristiques bien nettes : ie relief et l’accentua- 
tion des fleurs pour le point à l'aiguille, le 


fondu des contours pour la dentelle aux fuseaux. 
Sous Louis XV, le point à l'aiguille était de 


ETS 


PRESS PO 
A »: A 


Valenciennes faite à Bruges. 


rigueur aux réceptions d’hiver, et la dentelle ne 
se portait qu'aux fêtes d'été. 

Nous exécutons en Belgique la plupart des 
points connus. Notre réputation n’est plus à 
faire et l’on peut avancer, sans crainte d’être 
sérieusement contredit, que nous tenons le pre- 
mier rang pour les deux genres. 

Nous avons extrait de l'ouvrage richement 
documenté de M. Verhaegen, qui a frappé à 
toutes les portes pour compléter sa profonde 
connaissance de la matière, les éléments d’une 
étude sommaire des principaux points. 

La dentelle à l'aiguille se compose de tissus 
obtenus au moyen de points de feston ; elle se 
travaille avec un seul fil et comprend le point 
de Bruxelles, l'application de Bruxelles et les 
dentelles de Venise, celles-ci se différenciant 
en point de Venise, point de rose et point de 
Burano. 

Le point de Bruxelles, dont la fabrication est 
très compliquée, exige la collaborarion de nom- 
breuses ouvrières réparties en trois catégories : 
pointeuses, monteuses, foneuses. C’est de l’ha- 
bileté de ces dernières chargées des jours,partie 
la plus délicate, que dépend la beauté du tra- 
vail. 

La régularité du réseau, la netteté et la grâce 
des contours, le brillant des reliefs, la variété, 
la finesse des jours, enfin et surtout, la perfec- 
tion du dessin, sont les qualités distinctives de 
cette merveilleuse dentelle qui se prête à toutes 
les fantaisies de l’élégance moderne. 

En 1786, 100,000 personnes à Bruxelles et à 
Malines fabriquent ce point favori des prin- 
cesses et des milliardaires;: en 1846, on en 
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compte 4,000 et, en ce moment. il en a moins de 
200, pauvres vieilles, continuatrices d’un métier 
traditionnel dont les exigences sont au-dessus 
de leurs aptitudes. 

Le sud-ouest de la Flandre orientale a vu 
cette spécialité s’y introduire et y parvenir à un 
haut degré de perfection artistique. 


Le point de Venise est caractérisé par la 
richesse, l’élégance des rinceaux, l’abondance 
des festons brodés en relief, la diversité et la 
finesse des ornements. Le fil de lin, auquel on 
conserve souvent sa couleur jaunâtre, y est 
exclusivement utilisé. 


Le point de rose est moins opulent, plus gra- 
cieux que le point de Venise proprement dit, dont 
il ne comporte ni les grands ornements, ni les 
fleurs aux larges proportions, ni les festons 
épais bourrés de fil. Le point de rose n’admet 
que le lin blanc le plus fin; sa fabrication 
demande d'excellentes ouvrières douées d’un 
certain sens artistique; cette dentelle se vend 
aux prix les plus élevés; sa production est très 
restreinte. 


Nous avons dit que la particularité propre 
aux dentelles aux fuseaux réside dans le fondu 
des contours. Toutes les dentelles aux fuseaux 
comprennent, en effet, deux parties principales: 
le fond ou réseau, les ornements ou fleurs. Les 
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Entre-deux en Valenviennes, 
destiné à sarnir une coiffe de pavsanne de Perpignan. 
fabriqué à Menin et pavé 18 francs l'aune, 
(Les Andtustries à domicile de M. VERHAEGEN). 


mailles du réseau permettent de classifier les 
différents points dont les parties mates sont 


réalisées sur le carreau. Ce réseau, partie claire, un travail de quatorze heures par jour. Ruinée 
est le résultat de la combinaison, due à l’entre- en France par la Révolution, l’industrie de la 
croisement des fuseaux, de Valenciennes resta le mono- 
quatre bouts de fil, retenus dti 4 pole exclusif de la Belgique 
par un cinquième autour qui, grâce à l’heureuse ému- 
d’uneépingleforinantcentre. lation des villes, des cam- 
Le fil est enroulé à l’extré- pagnes, des dentellières à 
mité du fuseau. domicile, en livrait beau- 
Si la dentelle à l’aiguille coup au commerce dans les 
impose plus d'initiative, plus Flandres depuis 1600. 
de goût, plus de délica- La modicité des salaires, 
tesse à l’ouvrière qui doit, hors de proportion avec les 
pour ainsi dire, fout créer fatigues d’un labeur pénible, 
dans son travail, la den- limitation mécanique ont 
telle aux fuseaux neréclame, détruit la vogue de cet admi- 
il est vrai, qu’une dextérité rable fabricat national. Les 
toute mécanique, mais elle vieilles ouvrières persistent 
nécessite un apprentissage et réussissent seules à en 
excessivement long. Nous pourvoir les fins connais- 
montrerons plus loin com- seurs. Mais leur métier a 
bien les difficultés de régler, quitté les grandes agglomé- 
d'assurer cet apprentissage rations pour se conîiner 
sont préjudiciables à l'in- dans les villages où la 


dustrie même. population féminine tend à 
L'exécution des patrons Il ne faut qu'un a et des épingles... le délaisser. 

constitue le critérium du L'exécution des fonds 

métier; elle entraîne une éducation artistique varie selon les endroits, ce qui a conduit à une 

toute spéciale, sur laquelle nous reviendrons gamme fortement accusée des valeurs et des 

plus loin. prix. M. Verhaegen cite Miss Bury Palliser : 
L'un des points les plus célèbres est certai- « À l'Exposition de 1851, il y avait une 


nement la Valenciennes, dé- Valenciennes d’Ypres du 
nomination née au XVIII" prix de 2,000 francs le 
siècle. Des ouvrières fla- Fr! mètre. La dentellière, en tra- 
mandes, attirées par PL vaillant douze heures 
Louis XIV, introdui- sis par jour, pouvait en 
sirent en Francele tissu faire à peine Auit mil- 
des fleurs de l’ancien limètres par semaine; 
point de Flandre qui il lui aurait fallu douze 
constitue la Valencien- ans pour en produire 
nes actuelle, dont le 6 ou 7 mètres; elle 
réseau devint une gagnait en moyenne 
maille carrée ou ronde, 3 francs par jour. » 

régulière, transparente Noslectrices ignorent 
et très solide. Le plus probablement que 
sérieux avantage de nos Valenciennes s’en 
cette dentelle destinée vont orner, en Norman- 
à garnirle linge résulte die, les bonnets des 
de la facilité avec laquelle fermières et des femmes de 
elle supporte les lavages vignerons restées fidèles à 
répétés. Les anciennes Valen- une gracieuse mode tradi- 


Carreau. 


ciennes provenant de la ville de ce La partie du coussin, à gauche des tionnelle. Les paysannes aisées 
nom, bien supérieures, du reste, à ‘l"sraux, estconstituée parlerésean, q’Arles, comme celles du nord de 


Mouvement des fuseaux. 


celles que l’on fabrique aujourd’hui, la France, changent deux fois par 
Coûtaient très cher. Des mains agiles n’en an leur coiffe qu’elles ornent de près de trois 
produisaient que 36 centimètres par an, par aunes de dentelles achetées à Menin, par 
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exemple, à raison de 18 francs l’aune, par des 
lingères du pays. Les bonnets ainsi achevés 
sont vendus en dernières mains à 
150, 400, voire même 800 francs. 

Que nos lecteurs nous pardonnent 
d’avoir révélé ces dispendieuses 
coutumes de la population rurale 
chez nos amis du sud. 

Si la dentelle supplantait, sur les 
chapeaux de nos épouses,les plumes 
qu’une coquetterie inconsciemment 
cruelle ne se procure qu'au prix 
du massacre systématique de la gent 
ailée, le malheur serait-il bien grand 
et l'équilibre du budget familial 
compromis ? 

Le point de Flandre, stade initial 
de la Valenciennes, fut jadis célèbre 
sous le nom de Trolle-Kant. 11 à 
conservé ses caractères primitifs sans 
même que les vieux dessins originaux aient 
été notablement modifiés: plat ou toilé (partie 
mate des fleurs), très large, aux contours accen- 
tués par un fil avec un léger relief, maille 
riche, jours nombreux présentant les mouche- 
tures de fond de neige (sorte de guipure 
mouchetée de pois répandus comme de la neige 
dans les espaces séparant les fleurs). 

Cette dentelle est utilisée actuellement pour 
les articles d'ameublement. Elle diffère du point 
de Binche, anciennement d’une finesse extra- 
ordinaire, par le fond de neige de cette dernière, 
le tissu à mailles rondes coupées de barettes 


Guipures de Flandre. 


La fabrication rappelle ceile de l'application de Bruxelles aux useaux. 


Elle à été retrouvée par Milk Marie van Outrvve d'Ydewale, 
qui l'a restaurée en Flandre. 


et l'absence de cordonnet aux ornements en 
mat. Malgré de généreuses initiatives de 
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MM. Derbaix, bourgmestre’ de Binche,f et 
Hupin, cette fabrication s’est transplantée dans 


Echarpe en blonde ou dentelle espagnole, fabriquée à Grammont, 


Se distingue par ses larges motifs fleuris. 


Se faisait jadis en soie écrue (blonde) et était très demandée sur les marchés 


d'Espagne (espagnole). 


les milieux dentelliers où fleurit le point de 
Flandre, avec lequel elle semble devoir prochai- 
nement se confondre. 

Cette confusion s'explique par une commu- 
nauté d'origine qui se trouve dans l'historique 
de la Valenciennes primitive et de la Malines. 

Un cordon faiblement tordu, fixé au moyen 
de nœuds, faisait ressortir les fleurs de la 
Malines. C'était ce qui la caractérisait. Le point 
de neige des jours ménagés entre les orne- 
ments peut la rapprocher du Trolle-Kant. 
Aujourd’hui, le fond à mailles hexagonales se 
généralise, le point de neige a disparu, les jours 
se composent de losanges, de fleurettes ou de 
points d'esprit (petits carrés blancs en faible 
relief). La Malines l'emporte par sa souplesse, 
son éclat, son toilé vaporeux, la légèreté de ses 
dessins, la transparence de ses petites mailles. 
Mesdames, le ravissant point de Malines serait 
condamné à disparaître! Le Chantilly est 
exposé au même sort, en dépit de généreux 
efforts, si vous ne venez à leur secours! 

Nous arrêtons ici l'examen des plus belles 
dentelles connues et confectionnées chez nous 
avec une dextérité et un sentiment artistique 
incontestés, en constatant douloureusement 
que... l'industrie dentellière périclite d’une 
façon inquiétante. Des interviews, auxquels 
ont bien voulu se prêter les personnalités les 
plus compétentes, ne permettent plus le doute à 
cet égard. 

Entendons-nous. Grammont possède une 
organisation permettant de satisfaire aux plus 
importantes commandes de Chantilly et des 
produits similaires artistiques, maisles demandes 


sont insuffisantes pour occuper les ouvrières 
d'élite de cette région. Les admirateurs du 
point de Malines en trouveront de magnifiques 
à Turnhout. Maïlheureusement sa vente est 
nulle, à l’exception de celle des dentelles 
étroites. 

On peut encore se procurer dans les Flandres 
de splendides Valenciennes. 

Notre gracieuse souveraine ne pouvait man- 
quer de s'inquiéter de cette situation avec 
l’aménité cordiale, soulignée d’un bon sourire 


accueillant, dont tant de femmes qui souffrent 


ou qui pleurent garderont à jamais le souvenir 
ému. 

S. A. R. la Comtesse de Flandre, ange aussi 
de la charité discrète, a usé de sa haute 
influence en faveur de pauvres dentellières. 

S. A. R. la Princesse Clémentine leur a 
témoigné efficacement une même sollicitude. 

L'une et l’autre ont fondé des prix d'encou- 
ragement ; de précieux concours ont été acquis 
afin de trouver remède au triste sort de ces 
ouvrières intéressantes à juste titre et n'ont 
ménagé, à cet effet, ni temps ni argent. 

La reine Marguerite, encore princesse de 
Piémont, a donné l’exemple de l'intervention 
active pour sauver cette riante industrie de la 
dentelle et n’a jamais cessé de lui accorder sa 
royale protection. Le succès croissant de l'école 
de Burano atteste l’assiduité de ses pressantes 
démarches. Des fabricants à l'esprit éclairé, 
des hommes de cœur, dévoués à la cause des 
humbles ou à celle de nos gloires nationales, 
ont consacré les rares loisirs que leur per- 
mettent de lourdes occupations à l'étude 
de cette question. Ils ont procédé à des 
enquêtes approfondies, tant en Belgique 
qu'en France, et sur les marchés d'im- 
portation. Leurs ouvrages, leurs com- 
muniqués à la presse ou à la com- 
mission instituée au ministère du 
travail pour chercher les moyens de 
conjurer la crise, ont jeté un jour 
bienfaisant sur la fabrication de la 
dentelle véritable et sur les rouages 
Commerciaux qui en favorisent 
l'écoulement. Les acheteurs sont 
rares,ne résistent pas suffisamment 
à la tentation de se procurer des 
imitations, dont l'usage leur réserve 
des déceptions et dont beaucoup 
déparent les toilettes auxquelles on 
les adapte, 


à tout propos l'orientation, est mortelle ennemie 
des points les plus estimés. 

La belle dentelle est submergée par des 
produits de qualité médiocre ou dus à la produc- 
tion mécanique; l’ouvrière de talent abandonne 
un labeur trop peu numérateur. Mais où le péril 
apparaît plus menaçant, c’est là où les bonnes 
dentellières se font vieilles, sans avoir pu ou 
voulu former des apprenties capables de leur 
succéder. 

Leurs cadettes sont exploitées; elles n’ont 
point, faute d’un apprentissage sérieux, la 
dextérité de leurs aînées. L’habitude de repro- 
duire des dessins surannés, immuables ou 
vulgaires annihile chez elles lanotion\de l’esthé- 
tique. Elles trouvent leur profit à un 
travail plus facile, dépourvu de 
cachet distinctif et, infaillible- 
ment, l’art s’efface devant 
le métier brutal, dépri- 
mant, purement et 
exclusivement 
matériel. Ac- 
tuellement 
on ne 
voit 
plus 
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Eventail en duchesse et point à l'uiguiiie, 
fabriqué par la Maison Minne-Dansuert d'Hueltert, 
la duchesse, à St-Gilles {Termonde), les parties en point, aux environs d'Alost. 


La duchesse est une forme pertectionnée de la guipure de Flandre. 
Ta duchesse de Bruxeiles est plus unie que la duchesse de Bruges et presque toujours 
enrichie de point à l'aiguille, 
(Les Jndustries à dumricile de M. VERHARGEN). 


L’excessive mobilité de la mode, 
dont les faiseurs en renom changent 
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guère d’excellentes patronneuses. Or, la patron- 
neuse est l’âme de l’industrie dentellière. 

Le chevalier de Wouters de Bouchout nous 
a écrit clairement ses fonctions. Du dessin 
indiquant les contours du motif à reproduire, 
elle doit faire un modèle en dentelle et une 
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Volant en point de rose, 
fabrication de la Maison Minne:Dansuaert, à Haeltert, 


Coût : Soo francs le mètre, 

piqure destinée à l’ouvrière qui reproduira le 
dessin après elle. La patronneuse place sur son 
carreau une bande de papier bleu,et par-dessus, 
le dessin à reproduire. Elle dispose le nombre 
nécessaire de fuseaux et, sans autre guide, elle 
commence la dentelle, fixant les épingles aux 
endroits voulus, au fur et à mesure que le 
travail avance. La difficulté technique de son 
art consiste à traduire en une série régulière de 
trous d’épingle un dessin dont ces periorations 
ne suivent pas les lignes comme le ferait un 
pochoir, mais indiquent seulement certaines 
intersections importantes. Dès qu'elle a ainsi 
exécuté en dentelle un motif complet, dont la 
répétition formera une pièce, elle a achevé un 
modèle qu'elle enlève du carreau. Elle prend 
alors le papier bleu perforé en même temps 
que le dessin et l’applique sur une bande de 
parchemin teint en vert, de 23 centimètres de 
long. Elle reporte sur cette bande, autant de 
fois que sa longueur le permet, les perforations 
qui indiqueront à la dentellière les endroits 
précis où il lui faudra placer les épingles, et le 
patron peut, dès lors, être remis entreles mains 
de la dentellière. 


Il résulte de l'examen même du rôle de la 
patronneuse qu'il ne suffit point de remettre à 
cette ouvrière d'élite un beau dessin, un beau 
motif, mais un dessin exécutable. M. Piron, 
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le distingué secrétaire du Crédit Foncier de 
Belgique, est un protagoniste fervent,convaincu, 
dont la compétence, à laquelle il est officielle- 
ment rendu hommage, repose sur une documen- 
tation acquise sur les lieux de production et de 
vente. Il nous faisait judicieusement constater 
dernièrement, après l’avoir du reste établi dans 
diverses communications, que l’on ne peut 
se contenter de dessiner en artiste consommé, 
qu'il faut surtout fournir des motifs exécutables 
et, pour cela, non seulement connaître la tech- 
nique de l’art dentellier, mais exécuter soi-même 
les points ou en suivre, de visu, méthodique- 
ment, l'exécution par des patronneuses expertes. 

Il y a grande pénurie d'ouvrières de cette 
catégorie. L'un des remèdes immédiats unani- 
mement préconisés est l'institution de cours 
techniques et pratiques pour patronneuses, 
auxquelles on délivrerait des brevets de capacité 
et que l'on soutiendrait, par la suite, de façon 
à rendre l'emploi rémunérateur. 

D'une façon générale, toute l'attention devrait 
être concentrée sur l'apprentissage qui est insuf- 
fisant ou défectueux. La durée est trop courte, 
l’enseignement primaire officiel ne se plie pas 
assez aux conditions locales, l’enfant quitte 
l’école avant d’avoir la dextérité nécessaire et 
est contrainte de gagner de l'argent avant de 
savoir parfaitement manier l'aiguille ou le fuseau. 
L'habitude de se servir avec agilité s’acquiert 
lentement. Il y a parfois deux cents fuseaux sur 
un métier La Valenciennes exige six ans et la 
Malines huit ans d’exercice du doigté. 

La création d'écoles professionnelles dentel- 
lières, la réglementation d’un apprentissage 
méthodique là où ces cours existent, s'imposent 
a priori; elles auraient pour conséquence 
immédiate d’écourter la période pendant laquelle 
la future ouvrière est encore inhabile. 

Des tentatives ont été faites dans ce sens 
sans être couronnées d’un succès durable. Des 
congrégations religieuses ont continué le 
mouvement en l’accentuant. C'est ce mouve- 
ment qu'il importe de soutenir et de généraliser. 

MM. Piron, Lefebure, Hennebicq, beaucoup 
d’autres protecteurs de la dentelle, très versés 
dans la question, nombre de membres du clergé 
qui ont, du reste, mis la première main à 1la 
réalisation de projets rentrant dans cet ordre 
d'idées, plusieurs chefs d’importantes maisons 
voudraient voir établir ces écoles dans les com- 
munes rurales où l’industrie dentellière est 
encore vivace. Le père Rutten, un religieux 
dont la manière de voir est hautement prisée 
dans le domaine sociologique, s’est rallié posi- 


tivement à cette solution, lors d’une récente 
conférence « Sur les Métiers de la Femme » à 
la Salle Patria. 

Des initiatives, nées des plus nobles inten- 
tions, visent l’organisation à Bruxelles et dans 
les grandes villes, de centres de production 
nouveaux ou d’une école nationale de dentel- 
lières. 

Nous ne pouvons que témoigner une vive 
gratitude à tous ceux qui poursuivent un but 
vers lequel se tournent nos regards anxieux. 
Néanmoins, qu’il nous soit permis d'émettre 
une considération basée sur les observations 
recueillies au cours d’interviews d’ouvrières ou 
de personnes habitant les localités où la popu- 
lation reste fidèle aux fuseaux. Le nombre de 
carreaux actuellement en mains est assez grand 
pour satisfaire aux commandes. La surproduc- 
tion a une répercussion inévitable sur le taux 
des salaires. Former de nouvelles dentellières, 
surtout dans des milieux où cette industrie est 
nulle, ne serait-ce pas exposer celles-ci à subir 
cruellement les effets des fluctuations de la mode, 
et, en cas d’insuccès ou de stagnation prolongée 
des affaires, à être rejetées sur l’asphalte des 
cités sans moyens d'existence ? On constate que 
dans les villes flamandes elles-mêmes, femmes 
et jeunes filles préfèrent au maniement généra- 
lement ingrat des fuseaux le travail moins 
captivant et moins difficile des ateliers et des 
fabriques. 

Le métier de la dentelle est par essence un 
métier à domicile; il est éminemment moral et 
familial. N’engagerions-nous pas gravement 
notre responsabilité en provoquant l’exode des 
campagnes vers nos populeuses agglomérations 
et cela au détriment des ménages ruraux dans 
lesquels l'épouse, les filles, les sœurs vaquent 
à l'entretien du foyer? À certaines époques de 
l’année, ces dentellières sont obligées de par- 
tager, dans les champs, les fatigues des culti- 
vateurs. Ne les placerions-nous pas dans une 
douloureuse alternative ? 

Il ne nous convient pas de présenter ces 
remarques comme des objections au projet dont 
nous venons de faire mention. Nos lecteurs nous 
saurons, sans doute, gré de notre désir de 
concilier notre admiration pour tous les dévoue- 
ments avec les intérêts d’une cause que chacun 
défend avec une ardeur absolument désinté- 
ressée. Nul ne songera, en effet, en créant des 
écoles dentellières, à poser les bases d’une 
entreprise commerciale dont la concurrence 
puisse être fatale à des organisations de même 
genre. Ce serait écarter, à bref délai, certains 
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hauts patronages dont l'appui est un gage d’effi- 
cacité pour tous les efforts. 

La commission instituée au ministère du 
travail pour améliorer la situation de notre 
industrie dentellière a favorablement apprécié 
les propositions ad hoc de M. Piron, dont nous 
avons signalé ci-dessus le zèle enthousiaste 
pour la régénération de ce métier artistique. 

Les amis de la dentelle se proposent unique- 
ment d'utiliser les généreuses intentions qui se 
manifestent de toutes parts et de les orienter 
vers les zones d'action les plus propices. 

Le grand nombre d’intermédiaires et de sous- 
intermédiaires entre l’employé et l’employeur, 
comme l’on dit en Amérique, est de nature à 
faire prévoir des exactions, des contraintes 
injustifiables, une exploitation malhonnête du 
travail, une mauvaise répartition des salaires, 
des modes de paiement illégaux ou fortement 
repréhensibles. La présence de comités régio- 
naux avec sections mettrait obstacle à ces 
agissements, s'ils existent. 

Ces comités se composeraient de personnes 
notables de la contrée, n’ayant aucun lien de 
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Point de Lille, destiné à la France, confectionné à Turnhout, 
Propriété de M. Verwaest, fabricant à Turnhout, 


parenté avec les fabricants de la région ou avec 
les fabricants s’y approvisionnant en dentelles. 
Des membres protecteurs des deux sexes 
seconderaient ces comités par tous les moyens 
que suggère une charité éclairée. 

Gens du monde, gens de goût artistique, 


gens de cœur leur apporteraient le plus heureux 
concours. 

Sous ces auspices tutélaires, on protégerait 
les ouvrières, on leur rendrait confiance et 
courage, on ranimerait l’émulation, on réveille- 
rait le sentiment esthétique. On leur enlèverait 
l’effroi des jours de chômage prolongé par la 
création d’une caisse de secours, alimentée 
simultanément parles cotisations des intéressées 
groupées en associations mutuelles, les subsides 
légaux, les dons des protecteurs. 

C'est à la fois l'affranchissement moral des 
dentellières et l’acheminement vers une main- 
d'œuvre plus généralement artistique. 

Dessinateurs pratiques, patronneuses artistes, 
dentellières habiles, intermédiaires scrupuleu- 
sement honnêtes, marchands respectueux de 
l'intérêt général, voilà l’idéal rêvé dont la Bel- 
gique, à l'exemple de la France, de l'Italie, est en 
voie d'entreprendre la bienfaisante réalisation. 

Il reste une réforme à opérer. Nous croyons 
savoir que la législature en sera prochainement 
saisie. L'action civile est impuissante à assurer 
la propriété des dessins; l’action pénale paraît 
indispensable pour constituer une sérieuse pro- 
tection. 

Les remèdes préconisés offrent de réelles 
garanties d'efficacité. C’est l'avis de hautes per- 


Dentelles de Malines confectionnées à Turnhout, 


Propriété de M, Verwaest, fabricant à Turnhout, 
sonnalités civiles et ecclésiastiques qui suivent, 


avec un vif intérêt, la recherche d’une solution 
économique du problème posé par la crise den- 
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tellière et y apportent même l’aide de leurs 
lumières. 

Mais notre champ d'activité ne se limite pas 
aux frontières belges; tous nos efforts seront 


Des que les soins du ménage le permettent, 
nos dentelhières reprennent le fuseau en s'accompagnant 


de naives chansons, 


vains, si les débouchés demeurent fermés ou 
restent insuffisants. 


Puissent nos appels avoir écho dans les 
cercles belges à l'étranger et déterminer nos 
compatriotes à plaider notre cause dans Îles 
milieux qu’ils fréquentent, de façon à y réveiller 
le goût des dentelles et y provoquer les achats 
nombreux et fréquents dont cette industrie a Si 
grand besoin pour soutenir sa vitalité défail- 
lante. 


Avant de vous quitter, aimables lectrices, 
daignez nous permettre de vous rappeler ces vers 
charmants, que notre compatriote Spaak trouve 
sur les lèvres de Kaatje : 


.. ce que j'aime encor, 
C'est de voir, peu à peu, point par point, mes décors 
Les plus majestueux comme les plus subtils, 
Naitre, mystérieusement, d'un peu de fil. 
Il ne faut rien qu'un peu de fil... Mes mains le nouent 
Si vite et si gaîment qu'on dirait qu'elles jouent 
Du clavecin... Quelques épingles, peu de choses, 
Et voici, cependant, des étoiles, des roses, 
Des palmes qui vont l'une à l’autre s'enroulant, 
Et ce n'est que du fil, rien qu'un peu de fil blanc. 
L'heure passe, mes doigts travaillent, et, tandis 
Que légère comme un oiseau du paradis, 
La dentelle apparaît, peu à peu, point par point, 
L'âme légère aussi, je suis mon rêve, au loin, 
Battant de l'aile comme une voile qui cingle, 
Il ne faut rien qu'un peu de fil et des épingles... 


O'BRIEL. 


Exportons ! Comment ? 


— "Où" exporter ?.… se demandait M. Guffens dans un article antérieur. — " Comment" 
exporter >. interroge-t-il aujourd'hui. Et sa réponse est aussi convaincante dans ses aperçus intéressants 
que catégorique dans sa conviction fortement étayée: par le commis voyageur. Nous ne sommes plus au 
N bon vieux temps " du Gaudissart qu'immortalisèrent Balzac et Dumas. De nos jours, les chefs d'Etats 
eux-mêmes ne dédaignent pas de jouer au représentant de commerce. 


première vue, le titre de cette étude peut 

surprendre, puisqu'il présuppose que 

certains de nos commerçants ne sont 

pas entièrement au courant de la 

situation économique et commerciale de notre 
pays. 

Mais, toute réflexion faite, il nous a paru 
adéquat à la situation, d'abord, parce que, dans 
le monde mercantiliste pas plus qu'ailleurs, la 
perfection intégrale n'existe ; et, ensuite, parce 
que la répétition étant l'âme de la science, il y 
aura toujours utilité d'insister sur ce fait que, 
pour une production annuelle totale d'environ 
quatre millards de francs, la Belgique doit 
chercher à placer, chaque année, pour près de 
trois milliards de fabricats hors de ses frontières. 
D'ailleurs, même si, dans la patrique, ces chiffres 
évocateurs étaient toujours présents à l'esprit de 
tous, encore faudrait-il, comme l'indiquait le 
numéro de février de L'Expansion Belge, 
attirer incessamment l'attention des industriels sur 
l'impérieuse nécessité de conquérir des marchés 
étrangers nouveaux. Pourquoi, demandera-t-on ? 
Pour bien des raisons et notamment parce que, 
sous le coup de fouet de la reprise des affaires, 
nos producteurs vont accroître la somme de leurs 
produits —c'’est quasiment inévitable, bien que les 
économistes se soient toujours évertués à signaler 
les dangers d'un fol emballement au moment de 
la cessation d’une crise. Ce rappel constant 
d'un état de fait est encore indispensable parce 
que le vent protectioniste qui souffle sur le monde 
tend, de plus en plus, à réduire le nombre de 
pays dans lesquels nous puissions, avec profit, 
faire de l'exportation ; parce que de nouveaux 
peuples, tels l'Italie, l’Autriche-Hongrie, les 
Etats-Unis de l’ Amérique du Nord, entrent en 
lice dans le commerce mondial, restreignant, ainsi, 
la somme des fabricats que nous pouvons, nous, 
placer sur un marché déterminé ; enfin, parce 
que..., mais il serait trop long de faire l'énumé- 
ration de toutes ces raisons secondaires qui nous 
obligent à orienter nos vues soit vers les pays 
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neufs, soit vers les pays non encore saturés de 
produits commerçables et où nous ne tenons pas, 
au point de vue de nos exportations, la place que 
nous pouvons légitimement ambitionner. 

C'est guidée par ce sentiment que L'Expansion 
Belge du mois de février dernier a attiré l’atten- 
tion de nos industriels et de nos commerçants sur 
tout un chapelet de pays — les Etats de la 
presqu'île balkanique—où nous pourrions obtenir 
le placement rémunérateur de beaucoup de nos 
fabricats. 

Evidemment, il ne suffit pas qu'un marché soit 
théoriquement accessible aux industriels belges ; 
encore faut-il qu'il le soit pratiquement. 

Pour ce qui concerne les Etats danubiens, 
comme nous lJ'avons montré, la praticité du 
commerce belge ne fait pas de doute. 

Est-ce à dire que, du jour au lendemain, sans 
effort de notre part ou avec un effort minime, nous 
allons étendre nos affaires en Roumanie, en 
Bulgarie, en Serbie, en Turquie et en Grèce ? 
Certes, non: il faudra un travail sérieux et continu; 
mais ce travail sera couronné d'un beau succès 
et le résultat à atteindre est digne de notre labeur. 

Pour réussir,on devra recourir indistinctement 
à tous les moyens pratiqués par le commerce 
d'exportation, sans en négliger aucun. 

Le plus décrié d’entre eux, du moins dans notre 
pays, est le commis voyageur pour l'étranger. Son 
utilité est cependant facilement démontrable, et 
c’est à quoi nous allons nous efforcer. 

Oh! nous entendons déjà les exclamations de 
quelques-uns de nos concitoyens qui n'ont qu'une 
foi très relative dans l'utilité des courtiers 
commerciaux pour le trafic hors frontières. A 
l'intérieur du pays, soit, diront-ils, mais à l'étranger, 
non : employons tout ce que l'on voudra, mais 
pas les voyageurs de commerce. 

Et pourquoi, s'il vous plaît, cette prohibition 
en ce qui concerne le commerce extérieur ; le 
courtier n’a-t-il pas la même utilité, qu'il travaille 
de ce côté-c1 ou de l'autre côté de la frontière ? 

A notre avis, il ne peut y avoir de différence; 


seulement, il faut s'entendre sur ce que l'on doit 
appeler un voyageur de commerce, comme égale- 
ment sur le rôle qu'il doit remplir dans le 
commerce d'exportation et les moyens qu'il faut 
mettre à sa disposition pour qu'il puisse, fructueu- 
sement, travailler à l'expansion de la firme qu'il 
représente. 


+ 
+ + 


Comment faut-il, à proprement parler, conce- 
voir le commis voyageur pour l'étranger ? 

Répondons à cette question par l'énumération 
des qualités qu’un parfait courtier doit posséder : 

Il faut être bien de sa personne, élégant, 
c'est-à-dire de mise soignée. 

Il faut être une sorte d'orateur persuasif, 
aimable, spirituel, badin et ne jamais ennuyer ses 
chents. 

Il faut être sérieux, homme de méthode et 
d'ordre. 

Il faut avoir un bon estomac pour digérer les 
dîners d’un peu partout et le porto des clients. 

Il faut être matinal, il faut savoir attendre. 

Il faut être observateur, prudent, vif et sans 
couleur politique ou religieuse bien déterminée. 

Il faut connaître toutes les langues, ne pas 
souffrir du mal de mer, être ingambe et exempt 
de toute incommodité physique. 

Il faut être poli. 

Il faut connaître à fond la marchandise que 
l'on veut vendre et aussi celle de ses principaux 
concurrents. 

Il faut. mais je m arrête, pour ne point 
désespérer ceux que tenterait une aussi belle 
carrière. 

Comme on voit, n'est pas parfait voyageur qui 
veut. Heureusement qu'il est avec le ciel des 
accomodements et qu'on peut très bien réussir 
dans le commerce sans être le Pic de la Miran- 
dole que cette énumération pourrait laisser 
supposer. Avec quelques-unes de ces qualités et 
une dose pas trop forte de défauts pas trop 
vilains, on tient dignement saplace dans la société 
et on peut même rendre de très sérieux services 
à son patron. 

Oui, aux patrons, car nous avons vu et nous 
connaissons des maisons qui sont allées à la 
déroute parce qu'elles n'avaient pas voulu suivre 
les conseils, les indications de leur voyageur, 
vivant au milieu de la clientèle, appréciant ses 
besoins, suivant les transformations qui s’opèrent 
en elle et s’efforçant de les diriger, jusqu'à un 
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certain point, pour ne pas perdre le fruit de 
nombreuses années de travail. 

On voit que nous sommes loin, très loin, du 
joyeux Gaudissart qu'immortalisèrent Balzac et 
Dumas. Aujourd'hui, le voyageur de commerce, 
à part quelques rares exceptions qui ne comptent 
pas dans le commerce national et qui seraient des 
anachronismes dans le commerce international, 
est un employé sérieux et réfléchi, qui exerce 
son métier tout comme l'ingénieur exerce le sien. 


Il y a la même distance entre le voyageur de 
jadis et celui d'aujourd'hui, qu'entre le commer- 
çant d'il y a quelques lustres et le business man 
de maintenant. 

Autrefois, le commerce s'exerçait avec le 
calme d’une affaire de tout repos. 

Nos pères ont connu le temps du négoce 
courant et sans soucis. Îls n'avaient pas la concur- 
rence effrénée que nous subissons. Îls n'avaient 
pas à craindre, à chaque instant, qu'un produit 
nouveau leur arrivât subitement du fond de 
l'Amérique, de l'Australie ou même du Japon, 
pour déranger toute l'économie de leur trafic. Îls 
n'avaient pas la poste pour leur apporter chaque 
matin des inquiétudes et des soucis aussi volu- 
mineux que le courrier. Îls n'avaient pas le télé- 
graphe et ses petits bleus, le téléphone et ses 
sonneries continuelles. [ls avaient du temps de 
reste pour faire la causette ou rêver à des choses 
étrangères au négoce. 

Eh bien, Gaudissart était le voyageur de ce 
qu'on appelle communément "le bon vieux 
temps " ; il a disparu avec lui. 

Actuellement, la concurrence est incessante 
entre les maisons de gros qui assaillent les com- 
merçants de leurs sollicitations pressantes. Le 
voyageur a dû suivre le mouvement sous peine 
de ne plus être adapté socialement et, partant, de 
courir à sa déchéance certaine. 


Aussi, pour que les voyageurs de commerce 
soient effectivement le rouage important de 
l'exportation d'un pays qu'ils doivent être, 
on doit exiger d'eux — et quand on ne 
l'exige pas, il est préférable de ne pas les 
utiliser — des qualités nombreuses et qui ne sont 
pas le lot de chacun. Pour reprendre quel- 
ques-unes des vertus qui doivent être leur partage 
et dont nous avons fait, ci-dessus, plutôt humoris- 
tiquement, la longue énumération, disons tout 
d'abord, qu'ils ne peuvent pas être de pauvres 
hères, qui se présentent mal et qui, loin d'exercer 


une attraction sur le client, lui inspirent plutôt de 
la pitié. 

Ils doivent avoir beaucoup d'extérieur, ce qui, 
on en conviendra, ne peut s'obtenir que s'ils sont 
largement payés. Îl ne faut pas, comme c'est 
souvent le cas, mettre le voyageur dans l’impos- 
sibilité de faire bonne figure. Ainsi, comment 
voudrait-on qu'un courtier fasse de la représen- 
tation quand au moment de son engagement on 
lui dit, comme c'est trop fréquemment le cas : 
N Vous avez un excellent article en mains ; nous 
allons faire une année d'essai avec des conditions 
modestes ; si vous réussissez, nous vous ferons de 
meilleurs conditions : allocation fixe, frais de 
voyage, frais de réclame, etc." Est-ce là un 
raisonnement sain ? C'est au début qu'il faut 
faire tous les sacrifices possibles, alors que les 
frais du voyageur sont le plus élevés, qu'il 
doit amorcer la clientèle, qu'il doit faire quan- 
tité de sacrifices. Sinon qu'arrive-t-il? L'agent 
se dispensera de faire de la réclame, n'exécutera 
que les rares tournées que lui permet son budget 
restreint, bref n'obtiendra que des résultats très 
maigres, si pas nuls. 

Evidemment, avant d'engager ces fortes 
dépenses, le chef d'une maison n'aura pas de 
trop de toute son expérience pour bien choisir 
son auxiliaire. 

Aussi conçoit-on quil est très avantageux, 
surtout au début d'une campagne, quand le chef 
ou l'un des chefs de la maison, qui possède 

l'autorité voulue pour régler toutes les affaires 
| que suscite une nouvelle entreprise, peut effectuer 
lui-même les tournées à l'étranger. 

La ténacité doit, également, être une des carac- 
téristiques du courtier. Sa patience à toute 
épreuve doit savoir se plier aux exigences et aux 
coutumes locales qui, jamais, ne peuvent provo- 
quer, de sa part, ces plaisanteries aussi faciles 
que déplacées. Il importe encore qu'il étudie les 
goûts de la population qu'il visite et qu'il sache 
se contenter d'ordres minimes. 

Il est indispensable qu'il soit à 
présenter la marchandise de manière 
valoir à son maximum. 

Il doit visiter la clientèle aussi souvent que 
possible et suivre de près le marché, sous peine 
de voir un concurrent plus avisé se présenter 
au moment opportun et emporter la commande. Il 
doit surveiller les occasions passagères, et, tout en 
se livrant à ces multiples opérations, se tenir au 
courant de la solvabilité de ses clients. 


même de 


à la faire 
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Un seul voyageur expérimenté vaut beaucoup 
mieux que mille catalogues, car le voyageur, bien 
plus que les prospectus, sait créer la clientèle. 
Mais il doit non seulement former les nouveaux 
marchés, mais les bien former, ne se laissant aller 
à aucun emballement et en se souvenant de ce 
que les premiers clients d'un pays nouvellement 
visité sont presque toujours ceux dont la solvabi- 
bilité est douteuse. 

Dans leurs voyages de reconnaissance, il va 
de soi, bien que l'on perde souvent cette recom- 
mandation de vue, que les voyageurs de commerce 
ont tout intérêt à s'appuyer sur les consuls de 
leurs pays : ils y trouveront toujours aide et pro- 
tection. 

Enfin, on sait que, par suite de l'impossibilité 
pour le voyageur de traiter directement avec tous 
les petits négociants, comme aussi pour d’autres 
raisons qui tiennent à la routine du commerce 
d'exportation, on fait encore souvent emploi des 
commissionnaires. Or, les bons commissionnaires 
sont plutôt rares et leur surveillance est dési- 
rable. De même, les agences doivent être contrô- 
lées et stimulées. Voilà deux missions qui, tout 
naturellement, reviennent aux voyageurs en 
tournée. Îls peuvent y être d'une grande utilité 
et l'industriel ne doit pas manquer de faire 
procéder à cette sorte d'inspection, à chaque 
voyage de ses courtiers. Les Allemands et les 
Italiens ont tiré profit de ce contrôle périodique 
dans l'extension de leurs affaires en Asie- 
Mineure. 


+ 
+ + 


On a parfois contesté l'utilité des voyageurs 
de commerce pour les pays qui sont à une assez 
grande distance de la métropole, et l'on a préco- 
nisé leur remplacement par des représentants 
établis à demeure. 

Cette assertion, nous ne saurions l'admettre 
comme affirmation de principe. Au contraire, le 
voyageur l'emporte fréquemment sur les agents 
fixés dans un pays : les représentants n'y suffisent 
plus pour assurer le développement de la vente 

Ainsi, à Smyrne et dans toute l'Asie Mineure, 
les voyageurs de commerce, faisant des tournées 
régulières, sont préférables aux comptoirs établis 
à demeure, nous disent nos consuls. Les produits 
industriels belges, offerts d'après échantillons, 
par des courtiers de maisons ayant étudié les 
marchés qu'ils visitent, y ayant acquis de l'expé- 
rience, y trouvent un écoulement facile. 


Certes, il est des contrées où l'emploi du 
voyageur est difhcile et même impossible. 

Ainsi, en Chine, l'intervention du compradore 
est indispensable et son action annihilerait com- 
plètement le travail d'un voyageur qui viendrait y 
commercer. 

Il en va de même au /apon, où, suivant le 
consul général de Belgique à Yokohama, l'in- 
dustriel qui chercherait à vendre ses produits 
par l'intermédiaire d'un agent à la commission 
courrait à un échec certain. Le Japonais, méfiant, 
n'achète qu'à des maisons établies dans son pays 
et non à des agents irresponsables d'industriels 
de l’autre bout du monde. 

Il faut donc passer par l'intermédiaire des 
maisons d'importation de Yokohama et de Kobé, 
qui traitent toutes les affaires pour leur propre 
compte avec le négociant indigène. 

L'étranger est mal venu au Japon, soit comme 
courtier en marchandises, soit comme représentant 
de commerce, soit comme agent à la commission : 
son échec y est presque inévitable. 

Il en va de même dans l’ Australie du Sud, où 
la plus grande partie des importations se fait pour 
le compte de maisons de commission d'Ade- 
laïde, dont tous les achats de produits européens 
se font par leurs agents en Europe. Elles déclinent 
généralement toute offre de marchandises faite 
directement par un voyageur de passage en 
Australie. | 

Mais, sauf dans ces pays d'exception, tous nos 
consuls insistent sur l'utilité des commis voyageurs. 
"Faites, disent-ils, commelesindustrielsallemands, 
ces redoutables concurrents, qui, plus encore que 
les Américains, font de l'exportation directe par 
l'envoi d'agents voyageurs." 

Les Allemands et les Américains, en effet, 
ne se contentent pas de commissionnaires 
établis sur les principaux marchés, distribuant, 
un peu au hasard, les échantillons ou les mar- 
chandises. Îls savent que les acheteurs ne vont 
plus, comme autrefois, frapper à la porte des 
industriels à l'époque des renouvellements de 
saison; ils savent que les habitudes commerciales 
se sont modifiées, que les clients ne se dérangent 
plus, qu'il faut aller les visiter, consulter leurs 
désirs, écouter leurs observations. 

Les produits Made in Germany ne doivent 
pas leur préférence exclusivement au bon marché 
de leur fabrication, comme on le prétend souvent. 
Ce qui est vrai, c'est que nos voisins d'outre-Rhin 
savent découvrir le consommateur en envoyant, 


sur les marchés étrangers, des commis voyageurs 
parlant la langue du pays où ils opèrent, munis 
d'échantillons, de catalogues, de prix-courants, en 
poids, mesures et monnaies du pays. Îls peuvent, 
ainsi, vendre directement au consommateur et 
réduire le prix de leurs fabricats des frais dont 
l'emploi des intermédiaires les surcharge. 

On connaît le rôle, en Allemagne, de l'Export- 
bureau, dont les services sont ouverts à tous les 
industriels et négociants moyennant une cotisation 
annuelle de 50 mark et des taxes supplémentaires 
pour les travaux personnels qu'ils demandent à 
l'association. 

L'Export-bureau dispose d'un personnel nom- 
breux, comprenant bon nombre de commis 
voyageurs. Voici comment il organise, parfois, 
des voyages de circumnavigation, dans un but 
essentiellement mercantile. 

Le bureau, seul ou associé à un autre organisme, 


_affrète un navire, luxueusement aménagé, et qui 
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constitue, à vrai dire, une exposition flottante des 
produits que l'on veut écouler. 

Il se dirige de port en port, suivant un itinéraire 
déterminé, soigneusement étudié à l'avance. 
L'exposition a été appropriée minutieusement aux 
besoins parfaitement connus des pays à visiter. 

Des voyageurs de commerce, parlant la langue 
du pays à exploiter, sont à bord, et, à chaque 
escale, on conclut des affaires sur le vu des échan- 
tillons. Souvent même, on peut exécuter de suite 
les commandes, en puisant dans les larges réserves 
admirablement classées à fond de cale. 

Des catalogues, des prospectus sont distribués 
à foison, puis, quelque temps après, une nuée 
de voyageurs de commerce s'abat sur le pays 
ainsi défriché. Îls connaissent déjà ses goûts, ses 
préférences et jusqu à ses désirs en ce qui con- 
cerne le métrage, le pliage et l'emballage, par les 
rapports des directeurs de l'exposition flottante. 
Ïls sont donc tout préparés à cueillir les affaires 
ébauchées par les pionniers passés avant eux. 

Ce procédé a été employé, non sans succes, 
dans nombre de pays d'outre-mer où le commerce 
allemand n'avait pas pénétré jusque là. 

"+ 

Par les faits que nous venons de rappeler, on 
constate combien, dans ces derniers temps, l'im- 
portance du commis voyageur a grandi dans le 
commerce international. Aussi bien, depuis 
quelques années, signale-t-on presque partout 
l'arrivée de voyageurs, là même où, jusqu'à ce 


jour, le commerce se faisait exclusivement par 
des maisons de commission ayant une agence, 
une succursale ou une maison-mère en Europe 
ou aux Etats-Unis. 

Cette importance manifeste des courtiers dans 
le commerce d'exportation est surtout frappante 
en ce qui concerne la "connaissance des besoins 
d'un pays", qui devrait constituer l'alpha et 
l'oméga du négoce international. 

Cette utilité de connaître exactement les besoins 
et les goûts d'un pays et la possibilité d'utiliser, 
à cet effet, les courtiers commerciaux ont été si 
souvent méconnues, qu'il importe de s'y arrêter 
un instant. 

Dans le commerce international, le champ 
d'activité est autrement vaste qu'entre les fron- 
tières resserrées de notre pays exigu. 

En Belgique, où les industriels sont sur place, 
le voyageur a la certitude de trouver la vente de 
ses produits : ceux-ci, fabriqués dans le pays 
même, répondent évidemment au goût de la 
clientèle. À l'étranger, au contraire, il n'en sera 
pas fatalement ainsi, et, les fabricats correspon- 
dissent-ils aux désirs des consommateurs dans 
une province, il peut n’en pas être de même dans 
une autre province voisine. 

Ainsi, pour reprendre l'exemple de la presqu'île 
balkanique, on ne saurait, a priori, assurer que 
les marchandises, dont l'écoulement est assuré en 
Roumanie, trouveront un placement avantageux 
en Turquie. 

Voici, d’ailleurs, une anecdote très typique, 
mettant bien en lumière ces différences, ces 
anomalies de goût qui peuvent se manifester et 
influer sur la tenue du marché. Bien qu'un peu 
spéciale, elle est utile, parce qu'elle montre avec 
quelles incohérences même :ïl faut parfois 
compter dans le commerce international. 

Une grande firme de Londres — fabrication 
et exportation en gros d'articles d'horlogerie — 
s était aperçue qu'une compagnie allemande lui 
faisait, sur la côte ouest de l'Afrique, une 
concurrence désastreuse pour la vente des 
pendules à bon marché. 

Après un examen du fabricat allemand, un 
article de camelote, la firme anglaise décida de 
faire des pendules du même genre, mais plus 
solides et mieux achevées, et qui pourraient se 
vendre au même prix. 

À la grande stupéfaction de tous, les nouvelles 
pendules ne se vendaient pas du tout. Un 
hasard fit découvrir le mystère de la supériorité 
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de la camelote germanique, laquelle résultait 
tout simplement d'un défaut de construction : 
les sauvages achetaient cette pendule à cause de 
son tic-tac bruyant et insupportable aux oreilles 
européennes. 

Les Anglais ne se tinrent pas pour battus ; ils 
firent de nouvelles pendules, plus bruyantes que 
leurs rivales. Quelque temps après, ils avaient 
reconquis le marché et complètement évincé 
leurs concurrents, en vendant, notamment, des 
réveils dont la sonnerie est remplacée par un 
lapin qui bat du tambour. 

Sans nous attarder à la recherche de la raison 
profonde des divergences de goût chez les peuples 
et dans lesquelles le climat, le sol, les mœurs, les 
religions, la civilisation peuvent avoir leur paït, 
disons que ce sont les industriels qui doivent 
approprier leur fabrication aux désirs du client, 
tout au moins jusqu'à ce qu'ils en aient modifié 
la compréhension, ce qui est toujours très long. 

Mais comment l'industriel, que ses affaires 
retiennent à son usine, sera-t-il informé des desi- 
derata de ses clients possibles, sinon par ses 
courtiers ? 

Pour occuper une grande place sur le marché 
du monde, il faut connaître les conditions dans 
lesquelles le commerce s'y fait, et, pour connaître 
ces conditions, il faut aller sur les lieux étudier 
les goûts, les besoins, les usages et même les 
institutions des consommateurs. 

C'est par les voyageurs de commerce que ce 
travail préalable peut se faire, et leur flair spécial, 
qui leur permettra de deviner ce qu'on ne leur 
dit pas expressément, lèvera les obstacles que la 
concurrence sèmera sur leur route. 

Ce travail d'investigation ne s'applique pas 
seulement aux marchés déjà connus et pratiqués, 
où le fabricat a déjà un certain écoulement ; 
il doit également viser les marchés où l'on 
soupçonne l'existence d'un débouché. 

Au risque de paraître paradoxal, nous n'hési- 
tons pas à affirmer qu'un examen approfondi du 
commerce d'importation dans des pays que nous 
croyons sursaturés peut amener la découverte de 
produits nouveaux à y introduire ou à y substituer 
à d’autres. 

C'est également ce que nous dit M. De 
Leener dans son ouvrage sur Ce qui manque 
au commerce belge d'exportation. Dans beau- 
coup de cas, déclare l’auteur, l'industrie belge 
devrait s'outiller en vue de la fabrication de 
produits ouvrés ou même de produits d'une 


grande valeur spécifique. Cela se conçoit, car 
de tels articles triomphent plus facilement des 
barrières douanières et supportent mieux les frais 
de transport que des produits pondéreux et bon 
marché. Ainsi, pour rentrer immédiatement dans 
le concret, comme l'exige une revue pratique, 
les industriels devraient s'appliquer davantage 
à la construction de machines agricoles, dont 
l'écoulement est plus facile et plus rémunérateur 
que l'exportation de ciment ou de rails. Point 
n’est besoin de révolutionner pour cela toute 
l'industrie.Le but pourrait souvent être atteint rien 
que par la spécialisation des ateliers existants: on 
les approprierait de cette façon aux usages des 
pays d'importation. C'est ce qu'ont parfaitement 
compris nos voisins d'outre-Rhin, qui inondent 
la presqu'île balkanique de machines agricoles. 


Autre exemple : La population chinoise est 
très avide d'une qualité de cotonnades importées 
par les usines anglaises et connues sous le nom 
d'italians. Cet article pourrait être imité en 
Belgique et, au besoin par la voie de la Société 
d'Etudes Sino-Belge, arriver sur le marché 
chinois à un prix permettant la concurrence avec 
les tissus anglais. 


De même, notre consul à Smyrne signalait, il 
n'y a pas longtemps, que tous les renseignements 
que le service consulaire peut fournir sont loin de 
valoir ceux qu'un voyageur, au courant de son 
article, recueille en visitant la clientèle. " Dans 
une des villes les plus importantes du pays, nous 
dit notre représentant officiel, la Belgique a 
perdu une commande d'un millier de tonnes de 
poutrelles dans des conditions exceptionnelles. Il 
s'agissait d'une vaste construction: tandis que des 
Belges faisaient des offres au poids, un Allemand 
établissait son calcul au mètre et, à un prix plus 
élevé, se faisait adjuger l'affaire en fournissant 
une poutrelle plus légère. Un homme de métier, 
un courtier au courant de l’article, se fût rendu 
compte sans peine de la différence des conditions. 


D'ailleurs, les exemples montrant l'utilité des 
voyageurs pour déterminer les besoins d'un pays 
foisonnent. Cueillons-en au hasard quelques uns. 
L'ouvrage de Williams : Made in Germany, et 
un journal italien, Exportazioneitaliana,ont signalé 
qu'il y a quelques années l'Angleterre exportait 
en Russie des quantités considérables de 
mouchoirs rouges qui servaient surtout de 
mouchoirs de tête pour les femmes. Ils étaient de 
forme oblongue. 
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Les femmes russes les auraient voulus carrés, 
mais les fabricants du Lancashire, seuls maîtres 
du marché, se trouvaient meilleurs juges, d'autant 
plus qu'un changement de forme eût impliqué un 
changement d'outillage. Les jeunes filles russes 
continuaient à se plaindre, lorsqu'un jour leur 
tristesse fut changée en joie par l'arrivée d’un 
commis voyageur allemand. 

La fabrique qu'il représentait avait été informée 
de ce désir... et, aujourd'hui, les têtes des jeunes 
filles russes sont toujours égayées de mouchoirs 
pourpres, mais ils ne viennent plus de Manchester. 

À La Tninité, les Anglais fournissaient les 
chaussures. Les indigènes ont, paraît-il, les pieds 
plats, et les formes anglaises ne leur allaient pas. 
Les producteurs anglais voulurent quand même 
les imposer. Vinrent les Allemands qui s'empres- 
sèrent de fabriquer des chaussures suivant la 
conformation des pieds indigènes, et les Anglais 
ne vendent plus un brodequin. 

Un autre fait encore : 

Au Brésil, on ne veut rien en noir. Les 
Anglais expédiaient dans ce pays d'excellentes 
aiguilles à coudre, mais elles étaient enveloppées 
dans du papier noir. Informés par leurs agents du 
mauvais effet que produisait cette coutume, les 
fabricants de Saxe ont envoyé sur le marché des 
aiguilles, peut-être inférieures, mais qui étaient 
enveloppées dans du papier rose : le marché 
brésilien a été ainsi conquis en peu de temps. 


+ 
# + 


Il est évident que, dans le principe, tous les 
voyageurs s'inquiètent des goûts du consomma- 
teur; mais, pour que ces investigations permettent 
au fabricant d'adapter ses produits exactement 
aux besoins de sa clientèle, il est nécessaire 
qu'elles soient suivies méthodiquement et avec 
ténacité. 

C'est une sorte de prospection qu'il faut faire. 

Les Allemands et les Américains pratiquent 
cet art avec une véritable maëstria. [ls étudient 
le marché à fond et retournent dans leur pays 
avec quantité de renseignements précieux sur les 
désirs des indigènes et les articles susceptibles 
d'une bonne vente. 

Ainsi, les importations en Australie avaient 
lieu, en général, par l'intermédiaire de maisons 
de commission établies à Londres et auxquelles 
le négociant australien transmettait ses com- 
mandes. Mais, là comme sur bien d’autres 


marchés, l'Allemand, poussé par ce besoin d'ex- 
pansion qui caractérise l'empire germanique, a 
envoyé ses voyageurs, et ceux-ci, grâce à leur 
perspicacité et à leur savoir-faire, ont coupé 
l'herbe sous le pied aux exportateurs london- 
niens. À l'heure actuelle, bien des articles por- 
tant l’estampille Made in Germany, qui, jadis, 
transitaient commercialement par Londres, pren- 
nent directement le chemin de l'Extrême-Orient 
à leur sortie du port de Hambourg. 

Nous disions que les Américains marchent de 
pair avec leurs concurrents germaniques pour la 
reconnaissance des débouchés par leurs courtiers 
commerciaux. Cela n’est pas douteux. 

La National Cash Register Company, que 
chacun connaît pour avoir vu ses caisses enre- 
gistreuses sur bien des comptoirs, s'est posé pour 
principe de conquérir tous les genres de com- 
merce dans toutes les parties du monde. On voit 
grand en Amérique! Et, cependant, il est 
évident qu'une caisse enregistreuse, qui convient 
pour tel commerce dans une grande ville 
anglaise, ne répond pas aux besoins d'un commerce 
identique et surtout d’un commerce différent dans 
les villages de l'Afrique australe. Lacompagniese 
fait minutieusement renseigner, par ses voyageurs 
de commerce, sur les exigences des divers com- 
merces locaux. À cet effet, les courtiers, qui ont 
reçu un enseignement spécial et que l'on munit 
de questionnaires ad hoc, doivent fournir, à 
l'usine, toutes les indications nécessaires pour la 
construction de caisses enregistreuses dont le 
placement sera assuré sur le marché considéré. 
Le succès semble bien avoir couronné les efforts 
de la firme américaine, car les caisses enregis- 
treuses se rencontrent même dans de petits 
magasins de détail. Ilest vrai que pour la notation 
et la réalisation industrielle des détails tech- 
niques et sociaux, les Américains et les Allemands 
sont extrêmement minutieux. Ils se plient à tous 
les désirs des acheteurs, admettent tous leurs 
caprices, s'y conforment absolument et se 
tiennent, toujours par leurs voyageurs de com- 
merce, en relation étroite avec leur clientèle, 
pour ne pas se laisser supplanter par un concur- 
rent, à la faveur d'une modification dans les 
goûts ou dans les besoins. 


273 


Pour terminer ce chapitre, épinglons cette 
anecdote typique. 

L'exportation des raisins de Corinthe est une 
des richesses de la Grèce. Par suite de la loi 
Griffe et des tarifs douaniers édictés en vue de 
protéger la viticulture française, le débouché 
français s'était fermé. Que s'est-il produit? Le 
consul français de Patras nous donne la réponse : 

1 Deux établissements vinicoles se sont établis 
à Patras. L'un, la société anonyme à Patras, 
N Achaïa", produit des vins fins de table et de 
dessert ; plusieurs autorités médicales en Alle- 
magne recommandent l'usage de ces vins 
aux malades. L'autre établissement, celui de 
MM. Hamburger et Cie, s'occupe plus spéciale- 
ment de la production des vins ordinaires de com- 
merce et de table. Son exportation s'élève à 
environ 9,000 hectolitres par an, dont une bonne 
partie est expédiée en France." 

Cela est vraiment drôle! La France ne 
voulait plus faire de vin avec les raisins grecs, 
pour protéger ses viticulteurs ; l'Allemand, aux 
aguets et renseigné par son service d'informa- 
tion du commerce extérieur, s’installe en Grèce, 
fabrique le vin sur place, le vend en France et 
empoche les bénéfices, tout simplement. 


Cette fois, la question nous paraît bien élu- 
cidée : le voyageur de commerce qui, comme 
nous l'avons indiqué, doit avoir le flair et toutes 
les qualités d’un excellent prospecteur, est un 
rouage important de toute firme commerciale. 
Sans lui, la création d’une clientèle, aux goûts 
particuliers et changeants, dans un marché non 
encore exploré, est un problème quasi insoluble, 
tout comme, sans lui, il est impossible de main- 
tenir un débouché où la concurrence, aux 
aguets, saisira toutes les fissures pour s'intro- 
duire. 


Perfectionner les qualités professionnelles du 
courtier, et, ensuite, faire un plus large usage que 
par le passé de cet outil indispensable du com- 
merce d'exportation, doit être un des objectifs 
des organismes publics et privés qui caressent le 
beau rêve de l'expansion belge. 


U. GUFFENS. 


LA RÉPUBLIQUE DE BOLIVIE 


et ses relations avec la Belgique 


Parmi les Etats sud-américains méritant particulièrement d'attirer les regards de l’expansion- 
nisme européen, la Bolivie semble de plus en plus se mettre en vedette... L'article ci-dessous, de 
M. le comte Alex. van der Burch, vice-consul de Bolivie à Bruxelles, vice-président de l’Union 
des Licenciés de l'Ecole commerciale, consulaire et coloniale de l’Université de Louvain, esquisse 
les perspectives d'avenir qui s'ouvrent à cet intéressant pays, aux ressources imposantes, et indique 
quel parti notre industrie pourrait tirer d’un accroissement de relations avec lui. 


sonnes, même parmi celles qui ont 

des <clartés» sur tout,connaissent mal 

les richesses colossales accumulées 
dans cette partie du monde. Les Américains 
du Nord ont longtemps accaparé, par leur 
prodigieuse activité, l'admiration des hommes 
d’affaires du vieux continent qui ne prêtent 
que depuis peu leur attention aux merveil- 
leux efforts déployés par les républiques 
sud-américaines. 

Ces contrées, où un labeur opiniâtre préside 
à tous les actes de la vie sociale, méritent 
cependant de notre part une étude approfondie, 
car elles jouent un rôle important dans l’éco- 
nomie financière de l’Europe dont les produits 
industriels sont indispensables à leur dévelop- 
pement et à leur essor. 

Malheureusement, si nous possédons une 
ardeur sans égale pour y envoyer nos fabricats 
garantis pour un paiement en bonne et due 
forme, cette même ardeur se refroidit singulière- 
ment lorsqu'il s’agit d'investir des capitaux 
dans des entreprises fort aptes cependant à 
donner un intérêt rémunérateur. 

Il est vrai que certaines affaires, lancées à 
coup de réclame tapageuse, ont eu un résultat 
pitoyable; mais il est juste de reconnaître que 
ces entreprises gigantesques sont sorties — en 
grande majorité — du cerveau fécond de finan- 
ciers... européens trop habiles. 

D'autre part, nous sommes trop disposés à 
juger sous le même ordre les Américains du 
Nord et du Sud. 

Tandis queles premiers ont,depuislongtemps, 
franchi l’étape vers laquelle s’acheminent les 
seconds et ont acquis une puissance d’argent 
considérable par la mise en activité de toutes 
les ressources de leur pays, ainsi les Améri- 
cains du Sud cherchent à mettre en valeur les 
richesses immenses que la nature a prodiguées à 
leurs pays respectifs. 

Notre concours ne peut faire défaut à ces 
républiques qui connaissent la prospérité maté- 


| ’AMÉRIQUE du Sud! Combien de per- 
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rielle et qui, malgré les difficultés du régime 
démocratique, tendent aux perfectionnements 
de leurs statuts politiques, administratifs et 
économiques. 

+ id + 

Parmi les contrées sud-américaines, la répu- 
blique de Bolivie est un des pays les plus riches 
et, aux témoignages de savants autorisés, un 
des plus riches du monde. Il mérite l’attention 
spéciale de nos hommes d’affaires et de nos 
industriels, tant par ses progrès incessants que 
par sa tranquillité politique et par ses constants 
appels à nos concitoyens pour toutes les 
branches de son activité sociale. 

Il nous semble donc opportun de signaler 
l'essor économique de la Bolivie et d'indiquer 
à nos compatriotes le merveilleux champ 
d'action réservé en cette contrée à leurs initia- 
tives industrielles, commerciales et financières. 

Dans son dernier rapport, le consul général 
d'Angleterre en Bolivie émet l'opinion que les 
20 p. c. de la production totale de l’étain sont 
fournis par ce pays et que ce chiffre sera cer- 
tainement doublé lorsque les chemins de fer 
en construction seront parachevés. 


L'importation d’étain de Bolivie à Londres 
a été, de 1900 à 1908, de : 


Rendement en « Barilla » 
kilogrammes 


1900 . 16,231,200 
1901 . 21,915,900 
1902 . 17,608,300 
1903 . 19,540,000 
1904 . 21,545,703 
1905 . 27,689,621 
1906 . 20,373,538 
1907 . 27,677,780 
1908 . 29,938, 282 


Cette production de minerais, d'une teneur 
moyenne de 60 p. c., donne donc annuellement 
14,101,354.90 kilogrammes d’étain pur. 


Pendant les dix premiers mois de 1909, la 
production d’étain fut de 28,797,497 kilo- 
grammes. 

La valeur commerciale de l’année 1907 ayant 
été de 59,764,006.82 centavos et celle de 1908, 
de 52,691,377.34, l'on voit que malgré une 
baisse de 25 p. c. dans le prix du métal, la 
production a augmenté considérablement en 
1908, ce qui prouve que la principale industrie 
bolivienne a pu progresser malgré des circon- 
stances plutôt défavorables. 

Depuis le 1° janvier jusqu’au 30 août 1909, 
l'exportation bolivienne de produits minéraux 
s'est élevée à 50,512,094.84 centavos, contre 
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Le palais du gouvernement à Sucre. 


47,531,184.24 centavos, pour la même période 
de 1908, soit donc une augmentation de 
2,980,910 60 centavos en 1909. 

Cette augmentation provient, écrit le chargé 
d’affaires de Belgique en Bolivie, d'une plus 
grande production d'étain en 1909. Cette pro- 
duction n'a été, pendant les premiers mois de 
1908, que de 19,075,202 kilogrammes, d'une 
valeur de 42,088,500 francs, tandis qu’en 1909 
elle fut de 22,806,037 kilogrammes, d’une 
valeur de 45,924,730 francs. 

Ces chiffres démontrent éloquemment la 
valeur des mines boliviennes. Malacca fournit 
la plus grande quantité d’étain du monde entier, 
mais il est constaté que la production diminue 
chaque année ; aussi, il est incontestable que 
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les mines boliviennes, qui se classent actuelle- 
ment au second rang,atteindront une production 
supérieure, lorsque les exploitations seront en 
plein essor. 

Parmi les produits minéraux qu’exporte la 
Bolivie, écrivait fin de 1908 le susdit chargé 
d’affaires, le cuivre vient en troisième lieu, les 
deux premières places étant occupées par l’étain 
et l’argent, ainsi qu’il résulte des chiffres sui- 
vants relatifs à la valeur officielle des exporta- 
tions durant l’année 1908 : 

Etain, 30,925,803 boliviens (1); argent, 8 mil- 
lions 58,092; cuivre, 1,418,173 ; bismuth, 
352,500; antimoine, 105,147; wolfram, 103 mille 
531 boliviens. 

L'exploitation 
du Cuivre en 
Bolivie est très 
développée. En 
dehors du dis- 
trict minier de 
Corocoro, où les 
travaux se font 
sur une échelle 
assez grande, 
c'est à peine si 
quelques tentati- 
ves ont été faites 
dans d’autres ré- 
gions que l'on dit 
assez riches et 
appelées à pro- 
duire beaucoup 
dans un avenir 
plus ou moins 
éloigné. 

La vaste zone 
comprise entre 
les lacs Titicaca 
et Poopo, formée par les contreforts des Cordil- 
lères royale et occidentale, possède, paraît-il, 
de nombreux et riches gisements de cuivre, 
comparables à ceux d’autres pays producteurs, 
comme les Etats-Unis et le Mexique. 

Le grand obstacle au développement rapide 
de cette industrie semble provenir du manque 
de voies de communication et, par conséquent, 
de la cherté réellement excessive des frais de 
transport 

Le chemin de fer d’Arica à La Paz, actuelle- 
ment en construction, amènera vraisemblable- 
ment un abaissement dansles tarifs de transports 
et on escompte généralement, dans le pays, 


(1) Le bolivien vaut environ 2 francs. 


l'achèvement de cette voie pour voir donner à 
l'exploitation cuprifère une extension considé- 
rable. 

Nous sommes en mesure d'appuyer les judi- 
cieuses remarques du chargé d'affaires de 
Belgique en Bolivie, en présentant au lecteur 
quelques statistiques sur la production du 
cuivre en Bolivie pendant les dix dernières 
années : 


Années Kilourammes Droits perçus 
en francs. 
1899 2,944,000.— 128,000 — 
1900 2,494,160.48 108,401.76 
1901 2,579,965.66 112,172 42 
1902 3.688,484.70 160,368.90 
1903 3,965,325.58 172,404.46 
1904 3,358,659.64 146,028.68 
1905 4,552,321 .92 197,927.04 
1906 4,347,163.76 169,007.12 
1907 3,469,186.14 150,834.18 
1908 2,841,286.14 123,534.18 


Pendant les huit premiers mois de 1909, il a 
été extrait 2,304,763 kilogrammes, ce qui donne 
une augmentation de 300,265 kilogrammes sur 
les huit premiers mois de 1908. 

Nous donnons ci-dessous le prix moyen 
annuel du marché londonien du cuivre pendant 
les dix dernières années : 


1899 . . £ 73.13.9 la tonne 
1900. . >» 73.126 > 
1901 . . » 66.19.8 » 
1902 . . » 52.11.5 » 
1903 . . >» 58. 3.2 » 
1904 . . » 59. 0.6 » 
1905. . » 69.12.0 » 
1906 . . » 87. 8.6 » 
1907 . . » 87. 1.8 » 
1908 . . >» 60. 0.6 » 


Quant à la production et à la consommation 
mondiales du cuivre durant les dix dernières 
années, les voici extraites d’une étude de 
M. Payen, parue dans l'Économiste Français : 


Années Production Consommation 

en tonnes en tonnes 
1899 478,200 467,700 
1900 499,200 512,700 
1901 534,800 494,200 
1902 553,300 582,500 
1903 591,300 586,700 
1904 647,900 662.400 
1905 693,900 727,400 
1906 717,800 727,600 
1907 703,000 657,300 
1908 738,900 701,700 
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Ces chiffres prouvent éloquemment l’impor- 
tance de ce minerai; aussi, prévoyons-nous pour 
la Bolivie une ère de grande prospérité, lorsque 
le chemin de fer d’Arica sera inauguré, car 
alors commencera la véritable exploitation 
industrielle du cuivre en Bolivie. 


Les mines de bismuth sont, avec celles du 
royaume de Saxe, les plus importantes du 
monde, car elles contrôlent ensemble le marché 
général du bismuth. L'argent accuse une dimi- 
nution de 650,000 francs sur 1908, mais cette 
diminution n’est en réalité que factice, attendu 
que les chiffres de la production et de l’expor- 
tation de Huanchaca ne sont pas encore parve- 
nus au bureau de la statistique. 


La richesse agricole du pays est aussi impor- 
tante que la richesse minière et ce, grâce à la 
fertilité de la terre, à l'abondance et à la richesse 
de ses produits, tels le caoutchouc et tous les 
produits tropicaux : la cannelle, la vanille, le 
tabac, le café, le cacao, la canne à sucre, etc. 


Cette variété dans la production agricole 
provient de l'existence des trois zones: glaciale, 
tempérée et torride ou tropicale. A signaler, en 
passant, que ces différentes zones sont peu 
distantes entre elles. 


Pendant le dernier exercice quinquennal, la 
production caoutchoutière a été en : 


1904 .de 1,571,128 kilog. 
1905 1,468,233 » 
1906 1.929,608  » 
1907 1,830,513 » 
1908 1,818,187 » 


La répartition par pays de destination est 
environ la suivante : 


1. Angleterre. 829,846 kilog. 
2. Allemagne. 484,561 >» 
3. Belgique 263,089  » 
4. France . 118,544  » 
5. Etats-Unis 23,379  » 
6. Uruguay 12,807  » 
7. Brésil 5,306  » 
8. Chili 1,859  » 


Depuis une vingtaine d'années, le pays a pris 
un développement considérable. Depuis lors 
seulement, la construction d’un très important 
réseau de chemins de fer, absolument néces- 
saires au progrès du pays et à l'exploitation de 
ses richesses, a été commencée. Avant d'établir 
ces lignes ferrées, dont la prodigieuse exten- 
sion provoque l’admiration, le commerce était 
restreint et les industries inexistantes. Aujour- 
d'hui, les capitaux affluent de partout, notam- 


ment des Etats-Unis, de l’Angleterre, de l’Alle- 
magne, de la France et de la Belgique. 

Le réseau bolivien comporte les lignes 
internationales suivantes : 

1° de La Paz au port de Mollendo, reliant 
la Bolivie et le Pérou par le lac de Titicaca, 
Arequipa et Mollendo, port péruvien du Paci- 
fique. 

2° de La Paz à Antofagasta en passant par 
Oruro. Cette ligne prolonge la précédente. Elle 
réunit le port péruvien de Mollendo au port chi- 
lien d’Antofagasta. également sur le Pacifique. 


Mnce Montes. 
Mne Argandona, 


Une réception à Sucre chez M. Argandona, ministre plénipotentiaire de Bolivie en France, 


Sont en construction : 

1° La ligne d’Arica à La Paz, venant s’em- 
brancher à la voie ferrée en exploitation, de La 
Paz à Oruro; 

2° La ligne de Santa-Cruz au Rio-Paraguay ; 

3° Le Central Nord-Argentin, par Jujuy ; il est 
arrivé à la frontière bolivienne (La Quiaca) et 
sera prolongé jusqu’à la ville de Tupiza; 

4 Le Chemin defer Brésilien, reliant le cœur 
de la Bolivie à San-Antonio par la belle région 
des Rios Mamoré et Madéra. Le port douanier 
bolivien est Villa-Bella. 

Les lignes nationales sont : 

1° la ligne d’Oruro à Potosi; 


2° » de Kyuni à Tupiza; 

3° » de Tupiza à Tarija; 

4° »  d’Oruro à Cochabamba; 

5v » de La Paz à Puerto-Paudo; 

6° » de Tarija à Oran. Cette ligne aura 


S. E, M. le président Montes. 
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un prolongement d'Oran à Jujuy, ce qui la reliera 
au Central Nord-Argentin. 

Au sujet des capitaux émigrant en Bolivie, il 
suffit d'indiquer, à titre d'exemple, la puissante 
firme Speyer et Cie, associée à la National City 
Bank, de New-York, ayant apporté un capital de 
100 millions de francs pour s’unir au gouver- 
nement participant pour 50 millions de francs à 
la construction du susdit réseau de chemins de 
fer. Des capitalistes italo-argentins construisent 
la ligne ferrée, de Bolivie au Paraguay. Le Bré- 
sil, l'Argentine, le Chili établissent, avec une 
activité fébrile, 
leurs chemins de 
fer vers la Boli- 
vie,dansle but de 
développer leur 
commerce avec 
ce pays. 

L'Allemagne 
vient d'établir 
deux banques : 
la Banque du 
Chili et d’Alle- 
magne et la Ban- 
que Transatlan- 
tique Allemande. 
Elle projette la 
création d'impor- 
tantes succur- 
sales dans le 
pays. 

Constamment, 
d’ailleurs, se fon- 
dent dans la con- 
fédération ger- 
manique de nouvelles sociétés pour l’exploita- 
tion des produits boliviens. 

En Belgique, des groupes importants sont en 
voie de formation afin de tâcher de coopérer à 
l'expansion d’outre-Rhin et de donner ainsi un 
débouché plus considérable à nos productions. 

Nous ne prenons pas assez garde à la concur- 
rence nord-américaine ; les Etats-Unis sont 
décidés à développer leurs relations commer- 
ciales avec l’Amérique du Sud et, parmi les 
moyens pratiques qu'ils mettent en œuvre, il y 
a lieu de citer l'institution d'établissements de 
crédit. La maison-mère, lisons-nous dans un 
récent rapport du chargé d’affaires de Belgique 
à Guatémala, serait à New-York, avec des suc- 
cursales dans les capitales et les principaux 
centres de l'Amérique Latine. 

La nécessité de la fondation de ces orga- 
nismes se fait d'autant plus sentir que les 


Américains rencontrent beaucoup de difficultés 
pour être renseignés exactement sur Ja situation 
financière des commerçants et des industriels 
établis dans ces contrées. Les directeurs des 
banques, qui seront choisis parmiles hommes 
bien au courant des us et coutumes à la suite 
d'un long séjour dans ces parages, seront à 
même de donner, sous ce rapport, toutes les 
indications voulues. D'autre part, les institu- 
tions en question rendront de grands services 
aux constructeurs de chemins de fer et aux 
exploitants miniers qui possèdent déjà de 
grands intérêts dans le Sud-Américain. 


Parmi les banquiers américains qui ont 
adhéré au projet dont il s’agit, on cite les sui- 
vants : National City Bank ; J. P. Morgan 
et C°; Speyer et C°; Kuhn Loeb et C° ; 
W. R. Grace et C°. Tous font déjà des affaires 
suivies avec la 
côte occidentale 
de l'Amérique du 
Sud : presque 
tous ont engagé 
de gros capitaux 
dans les exploi- 
tations de JÎa 
Bolivie. 

Le commerce 
européen peut 
donc s’attendre 
à une nouvelle et 
vigoureuse con- 
currence de JÎa 
part des Etats- 
Unis, qui, secon- 
dés par les ban- 
ques, lutteront au 
moyen de spécia- 
lités bien con- 
nues, telles que : 
outils et instru- 


le coût peut varier entre 10 et 20 francs, est 
fait devant notaire le lendemain de l’échéance ; 
il assure notamment les avantages suivants : 
1° 1 donne immédiatement une valeur authen- 
tique à la signature de celui qui a accepté 
la traite, sans qu'il soit nécessaire, comme 
pour tous les documents privés en général, de 
remplir les formalités préliminaires de la recon- 
naissance des signatures. Il en résulte qu’en 
cas de faillite ou de liquidation à l'amiable, 
une traite rézulièrement protestée peut être 
immédiatement présentée et doit être acceptée, 
tandis qu'une créance non protestée, qui 


n’est qu'un document privé, peut être refusée ou 
soulever de longues et coûteuses difficultés 
pouvant la compromettre totalement. 

2° Il donne au porteur de ia traite impayée à 
son échéance la faculté d'introduire immédiate- 


ments, machines- Un des salons du ministère des affaires étrangères à Ta Paz, 
outils, clous, ar- 
ticles pour bureaux, chaussures, machines ment une action judiciaire contre le débiteur ; 


agricoles et minières, machines à coudre et à 
écrire, matériel de chemins de fer et tram- 
ways, etc. Pour les garanties des affaires 
offertes aux industriels et commerçants, nous 
croyons utile d'attirer leur attention sur une 
communication récente du ministre résident 
de la République française à La Paz, concer- 
nant les recouvrements des créances en Bolivie, 
appelant l'attention sur l’utilité du protêt dans 
ce pays; en cas de non-paiement d’une traite, 
celle-ci doit être protestée. Cet acte, dont 
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3° Il fait courir les intérêts légaux depuis le 
jour de l’échéance, et le débiteur est obligé, 
dans ce cas, de payer les dits intérêts avec tous 
les frais du protêt, etc., etc. 

Le protêt, en cas de traite impayée, est d’au- 
tant plus nécessaire que les liquidations en 
Bolivie se font rapidement et, si l'on conteste 
la validité d’une créance, on risque de tout 
perdre, l'échange de correspondances entre 
l'Europe et le pays nécessitant des délais assez 
longs. 


Les Boliviens ont une estime particulière pour 
les Belges; ils la témoignent en appelant chez 
eux nos compatriotes, de préférence aux candi- 
dats d’autres nationalités. 


L’Expansion Belge à signalé dernièrement les 
efforts réalisés par le consul général de Bolivie 
en Belgique, M. J. de Lemoine. 


Ce distingué diplomate a envoyé plusieurs 
ingénieurs là-bas, tels que M. De Groove, Pari- 
dant, etc., etc. ; le premier a été à la tête du 
bureau des travaux publics. 


A la suite d’un long rapport du dévoué consul 
général, deux Belges sont partis dans le cou- 
rant de l’année écoulée pour remplir d’impor- 
tantes missions. Ce sont MM. G. Rouma et 
A. Thioux, chargés par le gouvernement boli- 
vien, de créer et de diriger, le premier, à Sucre, 
une école normale d’instituteurs, identique à 
celle de Bruxelles ; le second, un institut supé- 
rieur de commerce établi sur les mêmes bases 
que celui d'Anvers. 


Au début de 1910, répondant à une proposi- 
tion faite par M. de Lemoine, S. E. M. Sauvedra, 
ministre de l'instruction publique, a confié àun 
autre de nos compatriotes, M. Achille Van Swae, 
la direction du bureau commercial officiel de 
La Paz et a envoyé de nouvelles instructions 
au distingué consul général pour l’engagement 
de directeurs et professeurs. 


S. E. M. Eliodoro Villazon, président de la 
république, vient de présenter au congrès 
national, par message spécial, le projet d’un 
emprunt extérieur de £ 1,500,000. 


M. le consul général de Lemoine s’est 
empressé de présenter l'affaire à une impor- 
tante banque de Bruxelles. Cet emprunt doit 
être attribué à concurrence de 1 million de 
livres sterling à la création d’une banque 
nationale d'émission avec le concours d’autres 
capitaux apportés par le public en égale propor- 


tion, de 300,000 livres sterling pour des travaux 


d'hygiène et d'eaux courantes dans les Capi- 
tales des départements ; de 35,000 livres ster- 
ling ou le solde, suivant le mode de placement 
de l'emprunt, pour les études des chemins de 
fer de La Paz aux Yangas, de Cochabamba au 
Chimoré et de Jacuila à Santa-Cruz. 


L'emprunt est garanti par les impôts sur 
l'exportation du caoutchouc et des minerais, les 
rentes générales de la nation devant servir de 
garanties subsidiaires. 


En 1908, les susdits impôts s'élevaient à 
fr. 3,184,290 32 se répartissant comme suit : 
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Minéraux : 


Etain . . fr. 1,858,229.34 
Argent 109,051.62 
Cuivre. ne 123,534 18 
Bismuth . . . . . 66,122.40 
Or . 484.00 
Fr. 2,157,421.54 
Caoutchouc : 

Gomme fine . . _1,026,868.78 
Total .fr. 3,184,290.32 


Durant la dernière période quinquennale, le 
fisc a enregistré les prix moyens suivants : 


Etain îr. 1,985,637.98 : 
Cuivre, or, argent, 
bismuth. 245,911.62 
Fr. 2,231,549.60 
Caoutchouc 1,144,382.80 


. fr. 3,375,932.40 


Durant les six premiers mois de 1909, le 
trésor national a reçu les sommes suivantes : 


Total 


Etain . fr. 1,050,458 40 
Argent . 50,991.38 
Cuivre . 121,413.88 
Bismuth 18,083.60 
Or . 326.96 

Fr. 1,241,274.22 
Caoutchouc 1,052,961.22 


Total fr. 2,294,235 44 


Comme il s’agit d'industries en pleine pros- 
périté, les Sommes que perçoit le fisc subissent, 
chaque année, d'importantes augmentations. En 
1909, il est entré au trésor une somme de 4 
millions de francs, soit £ 160,000 au change 
de 19 1 5 d. Or, le service de l'emprunt ne sera 
pas annuellement supérieur à £ 105,000. 

Il est intéressant de remarquer que le mouve- 
ment commercial de la Bolivie pendant les dix 
premiers mois de 1909 est de loin supérieur à 
celui des périodes antérieures L’exportation de 
l'étain a augmenté considérablement; de janvier 
à octobre inclus, on a embarqué pour l'Europe 
28,797,497 kil. contre 23,337,333 kil. en 1908. 

Le cuivre et le bismuth ont également une 
marche ascendante. 

Ces détails prouvent la situation prospère 
de la Bolivie ; l'emprunt contribuera puissam- 
ment à donner un grand essor au développement 
du pays. 

L'Expansion Belge, dans son numéro de 
décembre, a fait part des mesures proposées par 


M. de Lemoine pour accentuer l'importation 
belge en Bolivie. Nous espérons que nos 
compatriotes agrandiront bientôt leur champ 
d'action là-bas, soit pour eux-mêmes, soit pour 
leurs produits : ils aideront ainsi le conseil 
général de Bolivie à réaliser les projets qu’il a 
conçus. 

La sympathie des Boliviens pour les Belges 
date delongtemps et s'étend à tous les domaines. 
Un de nos plus brillants officiers, le capitaine- 
adjoint d'état-major Bremer, l'inventeur des 
cibles électro-automatiques, reçut de la Bolivie, 
pour les stands de La Paz, la première commande 
destinée à l’étranger. 

La Belgique Militaire a relaté récemment 
l'invitation que nous fit le capitaine Bremer de 
visiter ses installations au tir national, afin 
de nous rendre 
compte du perfec- 
tionnement ap- 
porté dans la 
construction des 
cibles électro- 
automatiques 
depuis l’époque 
déjà lointaine de 
l'envoi de la 
première cible en 
Bolivie Il est 
hors de doute 
que le Ministre 
de la guerre, à la 
suite du rapport 
que nous lui 
avons adressé, 
donnera la préfé- 
rence aux cibles 
de guerre belges, 
reconnaissant 
ainsi leur incon- 
testable supério- 
rité. 

Tout récemment, le Ministre de la guerre, 
répondant à un rapport que nous lui avions 
envoyé concernant le pistolet automatique 
Calibre 9 m/" disait ceci : 


» Je connais les progrès de la nation belge en 
matière militaire et nous savons tous que ses 
distingués généraux sont des autorités univer- 
sellement Connues; aussi, nous considérons que 
tout ce qui provient de l’armée belge est de la 
plus grande importance pour l’armée de ma 
patrie; j'approuve fort le but que vous pour- 
suivez en me faisant connaître les perfection- 
nements apportés en Belgique à tout ce qui 
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regarde l’art militaire. Aussi, j’ai ordonné que 
votre rapport soit étudié par l'état-major 
général afin d’être publié dans la Revue Mili- 
{aire de l’armée. » 

Nous ne voulons point terminer cette modeste 
étude sans donner un aperçu sur les trois prin- 
cipales villes boliviennes : Sucre, La Paz et 
Cochabamba. 

La jolie ville de Sucre est située à une altitude 
de 2,844 mètres et est la capitale de la répu- 
blique. Elle possède de très beaux monuments, 
parmi lesquels le palais du gouvernement, la 
cathédrale, le théâtre, la banque nationale, etc. 

Des routes de grande voirie la mettent 
en communication avec les principales villes 
des autres départements. Le téléphone et le 
télégraphe la relient à l'étranger. 


La place du 14 Septembre à Cochabambua, 


La Paz est située à une altitude de 3,630 
mètres. C’est une ville très commerçante pour- 
vue de tous les perfectionnements modernes. 

La ville possède un bureau central de clima- 
tologie et un observatoire météorologique. 

Les monuments principaux sont : les palais 
du gouvernement, du congrès national, de la 
justice, de la préfecture, le théâtre, l'édifice du 
club de La Paz, etc. 

Les promenades publiques sont celles d'Ala- 
mida, le parc Murilio et la splendide avenue du 
12 Décembre. La Paz est éclairée à l'électricité. 
De nombreux tramways électriques y circulent. 


La ravissante ville de Cochabamba est située 
à 2,575 mètres d'altitude. Le climat est des plus 
agréable : jamais l’on n’y ressent les rigueurs 
de l'hiver, et les rayons brûlants du soleil d'été 
y sont tempérés par le voisinage de la Cordil- 
lère du Tunari. Cochabamba compte de nom- 
breux monuments, parmi lesquels on remarque 
les splendides cathédrales de Saint-Dominique 
et de Saint-José. 

La place du 14 Septembre mérite une attention 
spéciale : elle est ornée d’un péristyle très sem- 
blable à celui décorant le palais des anciens 
princes-évêques à Liége, et des jardins aux 
luxuriantes végétations la garnissent. 

Cochabamba possède une université ainsi 


que des facultés de droit, de médecine et de 
théologie. 

Nous formulons le vœu, avec tous ceux 
qu'anime le vif désir de propager notre expan- 
sion, que nos compatriotes profitent des bonnes 
intentions du peuple bolivien qui admire la 
Belgique, près de soixante fois plus petite que 
son pays, mais dont le développement et 
l'esprit d'entreprise sont si remarquables. Nous 
convions nos Compatriotes à entrer en relations 
avec les Boliviens, à la fois intelligents et tra- 
vailleurs et qui leur fourniront l’occasion et le 
moyen d'exploiter les richesses colossales de 
leur pays. 

Comte ALEX. VAN DER BURCH 


vice-consul de Bolivie. 


DE-CI, DE -LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Echos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


+ 


LE CONGO. — LES NOIRS ET NOUS 


Nous avons eu le plaisir de présenter à nos lecteurs l'auteur du livre recemment paru sous ce titre (1). M. I‘ritz Van der 
Linden a accompli au Congo, de juillet 1908 à juin 1950, un vovage d'etuites très important. Esprit judicieux, il en a rapporté une 
séri d'impressions, de souvenirs, d'observations qu'il nous expose eu toute sincérité. Son récit st extrémement interessant, émaillé 
d'un série d'anecdotes qui, tout en rendant la lecture fort agréable, aident puissamment à former l'opinion. Celle de l'auteur se 
manifeste à tout propos, sans alourdir la narration qui demeure, d'un bout à l'autre de l'ouvrage, vive, alerte, prenante. M. Van 
der Linden ne dissimule pas son admiration four l'effort prodigieux des nôtres en Afrique : ilest donc d'autant plus qualifié four 
formuler de temps à autre quelques criliques, marquées au coin d'une absolue boune foi. La litterature relative au Congo est deja 
volumincuse : un livre comme celui-ci trouve cependant à s'y classer en bonne place, car il est écrit pour le grand public qu'il instruit 
en le distravant. C'est donc une œuvre de vulgarisation de haute portée, dont le succes sera grand. Nous sommes heureux de pour'oir 


en reprotuire, ci-dessous, un 
de la période du voyage de 
M. Vandervelde, le députe 


.… Après cinq heures de 
poto-pote, la forêt s'éclair- 
cit. Un pont de bois, puis 
un autre, et voici que nous 
nous engageons dans une 
belle avenue bordée de 
palmiers. Nous sommes à 
Likingi. La nouvelle de 
la suppression de l'impôt 
en caoutchouc n'est pas 
accueillie ici avec le même 
enthousiasme qu'à Yam- 
bata. 


Nos 


partis dans la forêt, disent 


hommes sont 


les chefs. Nous n'allons 
pas les rappeler à présent! 

L'état de Ja 
population est d'ailleurs 
tout 


gion. Au nombre de 2,500 


d'esprit 


autre dans cette ré- 


Le commandant Moulaert, 


ie distingué commissaire de district de Léopoldville, 
qui vient d'être nommé commissaire général. 
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des chapitres, relatant la fin 
l'auteur en compagnie de 
de Bruxelles . 


environ, formant dix vil- 
lages, les noirs sont divisés 
en trois groupes distincts, 
les Budjas, les Risassi, 
premiers habitants de Li- 
kinui, et les Bolupi, in- 
stallés du coté de Bayenge. 
Îls sont tous d'une nature 
paisible et fournissent ré- 
gulièrement leurs imposi- 
tions. Auparavant, la pro- 
duction individuelle attei- 
gnait six à sept kilos par 
mois, mais, par suite de 
l'abaissement du taux de 
récolte 


l'impot, la men- 


suelle du caoutchouc 


(1) Voir L'Expansion Belge 
n° IX p. 651, 1909. 


tomba successivement à 2,000, 1,800, 1,600, 900 et impérieusement sa propriété. Nous décidons de sou- 


800 kilos. En dernier lieu, les indigènes apportaient au mettre le cas au chef de poste de Dobo. 

poste un kilo et demi par prestataire. La région n'est Avec quelle joie nous revoyons, quelques heures plus 
plus très riche en latex. tard, le Congo tout éblouis- 
Les lianes de petite taille sant de lumière ! Entre les 


existent en abondancedans admirables palmiers de 


la forêt, mais on ne peut Dobo, il a l'air de crier : 
songer à les inciser avant « Venez donc ! monsieur 
une dizaine d'années, au 


minimum. Cinquante hec- 


le député, c'est moiqui vais 
vous ramener à Banana ! » 

Pourtant, M. Vander- 
velde ne parait pas en- 


tares sont plantés d'irehs 
de cinq à six ans. Ïl y a 
30,000 à 40,000 pieds d’ar- 
bres à caoutchouc. Les 
lianes sont au nombre de 


chanté de devoir regagner 
la Belgique : 

« D'ordinaire, me dit-il, 
82,000, et, comme toutes à la fin d'un grand voyage 
les lianes plantées en forêt, 
se développent très diff- 
cilement; elles devraient 


être dégagées, malheureu- 


à l'étranger, je me sens pris 
d’un désir fou de retrouver 
chez moi mes habitudes, 
mes travaux familiers. 

sement la main - d'œuvre 


« Cette fois, il me coûte 


fait défaut. Le personnel beaucoup de dire « au 
noir de Likingi se com- Femme wangata (région de Coquilhatville), revoir ÿ à ce pays mer- 
pose de 59 hommes, parmi veilleux où j'ai vécu des 
lesquels il faut compter les porteurs, les courriers et heures inoubliables ! » Les débats à la Chambre ne sont 
les travailleurs du service général ! pas sans doute d'un irrésistible attrait, mais je sais 

« Pensez-vous, demandai-je au chef de poste de qu'au fond M. Vandervelde est heureux, bien heureux 
Likingi, que les gens de votre région accepteront de quand même à la pensée du retour... Et ce n'est pas le 
fournir une nouvelle forme de prestation ? parlementaire qui se réjouit. 

— Ce sont de « braves types », me répondit M. Hen- D'une déconcertante rapidité, la descente du Congo 
raert, Je suis certain qu'ils ne nous refuseront pas leur vers le'Stanley Pool ! Encore quelques jours et le 
concours pour l'entretien des routes et des plantations...» Mokondgina Kuraba, le blanc grand parleur, prendra 

Notre dernière étape dans le pays des Budjas avant place à bord de l'A/bertville pendant que, seul, je remon- 
d'atteindre le fleuve nous a paru trop courte, et nous terai le Kasai ! 
avions l'envie de nous arrêter dans tous les villages : À Lisala nous nous sommes arrêtés deux jours. Nous 


Limbamba, Moioto, Bouela, Yangula, de tra- 
verser à pied les rivières : la M'Butula, la Mon- 
dola, la Kwande-Kwande, l'Ekwewa et l'Okeka, 
pour retarder l'instant où nous apparaîtrait le 
grand chemin qui marche vers la mer. 
Pendant que nous déjeunons dans Ja forêt, 
nous avons l'agréable surprise de voir 
s'approcher de nous une jeune 


avons fait une excursion en 


baleinière sur la rive gombe, 
visité les villages d'Etokou 
et de Gundji. Dans 
cette région, la ma- 
ladie du sommeil 
n'a pas encore fait 
de ravages considé- 
femme aux formes sculpturales, rables. 
n'ayant pour tout vêtement qu'un 
bracelet et des colliers de perles. 


Arrivée près de 


Les indigènes y 
sont assez nom- 
| breux. Les villages 


tr le,elle s’ar- $ 
RS pi affectent une forme 


MASEES ere . circulaire. Au cen- 
Tru tes tre sont des planta- 
EPS È ee tions de tabac et de 
ss n SE bananiers. Souvent 
ki Por les membres d'une 
une palabre? 


Non... Cette ai- 
mable personne 


famille constituent 


* 


à eux sculs une 


agolomération. 
a tout bonnement le 


désir d'être admise Comme à Dobo, les popula- 


dans l'intimité des blancs. Elle nous tions riveraines, d'apparence 
explique naïvement qu'elle ne veut plus misérable que celles de 


plus avoir des rapports avec les l'intérieur du pays, fabriquent 


Femmes indigènes fabricant des poteries. 


hommes de sa race. Elle est assez de la poterie cuite et vernie 
jolie pour intéresser l'un de nous à son sort. Par mal- au copal ; elles font, en outre, le commerce de poisson 
heur.… elle est mariée à la mode indigène. Son seigneur frais et fumé. 

et maitre s'est aperçu de sa fuite et l'a suivie. Accom- Grosse émotion au moment où le Hataut s'éloigne de 
pagné de gens de son village, il intervient et réclame Lisala. 
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Nous laissons sur la rive notre excellent ami, le pourront créer des ressources nouvelles. Depuisquelques 


docteur Néri, qui va rejoindre son poste dans l’Uele. jours est ouverte à Coquilhatville la première école 
— Surtout, n'oubliez pas de venir nous serrer la laïque du district des Bangalas, dont M. Bertrand est 
main, dans trois ans, à Bruxelles! le fondateur. Irebu a aussi son 
— C'est juré ! école, de fraiche date. Les mili- 


A Coquilhatville, nous avons ciens paraissent enchantés de 


le plaisir de rencontrer un homme pouvoir y apprendre à écrire et 


dont le nom est bien à calculer pendant leur 
connu dans le pays des séjour au camp. Le com- 
Budijas, l'inspecteur d'Eta: mandant Jeuniaux est ra- 
Grérard, qui revient de la dieux : on vient de faire 
région exploitée aupara 


vant par la Société l'Abir. 


droit à sa demande d'au£g- 


mentation du prix de la 
chikwangue; elle sera 


AR 22 


& J'étais parti pour l'Abir, 


me disait l'inspecteur désormais payée dix cen- 


ra he 


times à l'indigène. 

Un salut cordial à Tib- 
bautville.. pardon! à 
Yumbi, et déjà nous voilà 
devant le superbe quai de 
Léopoldville où M. Mou- 


laert,le distingué commis- 


d'État (rérard, avec l'in- 
tention d'y rester quatre 
mois, mais j'ai été fort 
surpris de voir qu'une 
urande partie de la popu- 
lation de la Maringa Lo- 
pori avait cessé tout rap- 
port avec les blancs. Je me suis saire de district du Pool et le 
cfforcé d'amener les chefs à com- 
position sans avoir à recourir à 


commandant Heere nous font des 
signes de bienvenue. 


la force des armes et j'y ai réussi. Les traits un peu tirés, la 


— Vous n'avez pas été attaqué? figure jaune, nos compagnons 
— Une seule fois nous avons ide à sun de bord du Hainaut descendent 
eu à livrer, pendant la nuit, un | à terre, tout joyeux de revoir 
vrai combat. Nos pertes furent d'un caporal et de le chemin de fer qui les emportera bientôt vers le 
sept porteurs tués, aux environs de Yokokaïia; dans « steamer d'Europe » !... 
les marches, une quarantaine de nos soldats se bles- Vraiment, c'est trop long, trois ans à vivre loin des 
sèrent assez grièvement en tombant dans les pièges siens, dans un pays comme le Congo! Passe encore 
préparés par les indigènes, sortes de fosses recouvertes pour les « premier terme », les € bleus » qui ont tout 
de branchages et de feuilles au fond desquelles étaient à apprendre et ne sont guère à même de rendre de réels 
plantés des morceaux de bois pointus. services avant une année d'apprentissage colonial : mais 
— Vous aviez beaucoup de soldats ! pour les autres, les « anciens » surtout, dont la santé 
— Deux cent cinquante hommes environ et douze n'est souvent plus aussi robuste qu'ils se l’imaginent, le 
blancs. L'expédition a duré dix-sept mois ; el'e a donné séjour au Congo devrait être limité à deux ans au maxi- 
d'excellents résultats, je pense. La région est entière- mum. Les avantages que l'on accorde aux agents de 
ment pacifiée. » l'Etat ou de sociétés 


Nous causons longue- 
ment de la récolte du 
caoutchouc avec MM. 
(sérard et Bertrand, 


commerciales qui pro- 
longent leur terme de 
six ou de douze mois 
devraient être suppri- 
ainsi qu'avec d'autres més,; ils constituent une 
fonctionnairesdel'Etat. prime à l'imprudence 
ct à la forfanterie Îl 


est de l'intérêt de l'Etat 


Tous sont unanimes à 
penser qu'il ne sera 
pas facile de maintenir et des sociétés d'avoir 
le système actuel. Les à leur disposition des 
vrosses lianes devien- hommes actifs et pleins 
nent rares. Dans l'Abir, d'initiative. Améliorer 
où l'exploitation du la situation des agents 
latex a été particulière- qui ont fait leurs 
ment intensive, 1l n'y a preuves, les conserver 
plus guère de caout- en Afrique le plus ng- 


chouc. 


Il faut s'attendre. 


temps possible et béné- 


ficier de l'expérience 


dit-on, à de fortes dimi- qu'ils ont acquise, au 
nutions de recettes : le Ménage des gradés de la Force publique au camp d'Irebu, lieu de leur demander 
budget de la colonie pendant quelques an- 
ne sera pas facile à boucler, les premières années. nées seulement une somme de travail dépassant leurs 

Des sacrifices s'imposent. Il est à espérer que forces et leur bonne volonté, voilà une réforme qui s'im- 
notre pays les fera sans tarder pour ne pas reculer pose, si nous voulons avoir un personnel colonial mieux 
encore la date où les plantations d'arbres à caoutchouc recruté. Il faudra aussi que l’on assure l'avenir des 
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jeunes gens qui ne vont pas au Congo pour payer des 
dettes de jeu, chercher des aventures extraordinaires 


Un vapeur accosté à lu rive... 
Les passagers sont l'objet de la curiosité des indigènes, 


ou pour se débarrasser d'une maitresse encombrante. 
Pourquoi n'étendrait-on pas à d'autres qu'aux magistrats 
la faveur des contrats d'engagement pour dix ou douze 
années, ainsi que le bénéfice de la pension ? 

Nous restons quelques jours à Léopoldville et nous 
ne résistons pas à la tentation d'excursionner sur la 
rive française. 

Partis le matin sur l’élégant Kempenaer, nous arrivons 
vers 10 heures à Brazzaville qui nous accueille avec le 
sourire de sa physionomie coquette, très française, très 
pimpante. Il n'y a pas ici l’activité fébrile, la vie indus- 
trielle que l'on trouve à Léopoldville, mais l'impression 
que l'on éprouve, dès que l'on a quitté le quartier 
négligé de la douane, est franchement sympathique.Sur 
une hauteur, d'où l'on découvre une admirable vue du 
Pool et des deux rives du fleuve, la mission catholique 
de M£' Angouard, avec son église flanquée de deux 
tours... (qu'il ne faut pas 
regarder de trop près pour 
s'apercevoir qu'elles sont en 
toile peinte). La mission, 
avec ses arbres, son vaste 
potager, ses bâtiments spa- 
cieux, son Jet d’eau, sa belle 
ecole, a vraiment grande 
allure. Les pères du Saint- 
Esprit ne donnent pas seule- 
ment à leurs jeunes moricauds 
des leçons de français et des 
notions d'arithmétique, les 
meilleurs élèves apprennent 
un métier, celui de menuisier 
de préférence. En voiturettes, 
nous faisons le tour de Brazza- 
ville sous un ciel embrasé. 
M. Martineau, le vice-wouver- 
neur général, M. Fourneau, 
administrateur, et plusieurs 
aïtres fonctionnaires supé- 
rieurs de Ja colonie nous 
accompagnent. 

Nous avons tous ici, me 
dit l'un deux, une très vive 
admiration pour ce que vos 
compatriotes ont réalisé au Congo. Léopoldville est 
admirable. Quel dommage que nous n'ayons pas ici 


autant de ressources que vous pour donner à Brazzaville 
tous les embellissements que nous révons pour elle ! » 

Bien que leur budget soit très restreint, les Français 
ont doté leur colonie d'une capitale charmante. Brazza- 
ville n'a pas moins de 5 kilomètres de longueur sur la 
rive du fleuve. Dans son périmètre, elle réunit une 
population de 10,000 habitants. Depuis un peu plus 
d'un an, la population s'accroit dans des proportions 
considérables, 

€ L'impôt de capitation est de 5 francs, me dit M. 
vice-gouverneur général Martineau. J'ai proposé de k 
réduire à 3 francs pour 1909 Jusqu'à ce jour l'impôt 
avait produit 1,250,000 francs, au maximum. J'ai 
demandé que dans le (rsabon et dans l'Ubangi les 
indigènes puissent payer leurs impôts en produits, en 
vivres, pour suppléer à l'insuffisance du numéraire. 

Pensez-vous que l'introduction de l'argent au 
Congo français ait été favorable aux indigènes ? 

— Je n'en doute pas. L'argent est indispensable. Les 
noirs, chez nous, ont appris à se servir de la monnaie. Il 
y a quatre ans, à notre marché de Brazzaville, tous les 
paiements s'effectuaientau moyen de barrettes de cuivre; 
maintenant vous ne pourriez rien vous procurer avec 
des mitakos. La taxe de cinq centimes par jour, que 
nous avons fixée pour les emplacements des marchands 
indigènes, nous donne une recette de 600 francs par 
mois. C’est vous dire que nous avons largement contri- 
bué à l'essor du petit commerce. 

— Comment avez-vous organisé le travail indigène ? 

— Nous n'avons comme travailleurs de l'Etat que des 
chefs d'équipe,des charpentiers,des maçons, des menui- 
siers, que nous payons assez cher : 7 à 8 francs par jour. 
Les manœuvres touchent 20 à 25 francs par mois, Dans 
ces salaires sont use Sl les frais de nourriture du tra- 
vailleur. L’indigène s'occupe lui-même de se procurer 
les vivres qui lui sont nécessaires. Nous ne nourrissons 
que les hospitalisés, les malades et les prisonniers de 


Free eee 
Kw wi KT se Ce re 


Quand un voyageur de marque remonte le fleuve, 


il est souvent escorté de nombreuses pirogues portant les autorités indigènes... 


l'Etat. L'Etat n'intervient que le plus rarement possible 
et préfère laisser agir l'initiative privée. » 


Le soir, nous avons diné au mess de Lévopoldville. À 
la fin du diner, auquel assistaient deux cents convives, 
M. le commissaire de district Moulaert a porté la santé 
de M. V'andervelde, et le leader socialiste lui a répondu 
avec son éloquence habituelle. [Il avait de l'émotion 
dans la voix. M. Vandervelde a dit toute son admiration 
pour l'œuvre des Belges au Congo, et spécialement à 
Léopoldville. Il a levé sun verre au développement de 
notre belle colonie. De chaleureuses acclamations ont 


accueilli ses paroles... FRITZ VAN DER LINDEN 


Une conférence des intérêts belges à 
l’étranger. — L'une des conférences les plus 
intéressantes qui se réuniront à Bruxelles cette année 
est assurément celle qu'a eu l’heureuse idée de 
convoquer la Fédération pour la Défense des Intérêts 
Belges à l'étranger. L'äpreté des compétitions écono- 
miques, qui impose avec tant de force aux petits Etats 
producteurs d'étendre leurs débouchés et de consolider 
leur situation acquise, lui a suggéré, en effet, l'idée de 
réunir à Bruxelles, les 5 et 6 septembre, une confé- 
rence des intérêts belges à l'étranger, où seront 
conviés les groupements, sociétés de bienfaisance, 
chambres de commerce, ainsi que les représentants 
de firmes nationales établies au dehors.L'heure en est 
particulièrement bien choisie, lui a-t-il semblé, au 
moment où l'Exposition universelle, qui ramenera au 
pays la plupart de nos compatriotes, va fournir à la 
fois une synthese éclatante du labeur national de 
quatre-vingts années et, en quelque sorte, la préface 
économique du nouveau règne. 

Sous des formes multiples, cette conférence aura 
pour but d'établir, entre la mère patrie et les Belges 
résidant à l'étranger, des liens étroits, des points de 
contact nombreux, tout un système de relations utiles 
et fécondes qui pourrait aboutir, par exemple, à la 
création d'un office central de renseignements. 

Voici quelques-unes des questions portées au 
programme de cette conférence : création d'un ofhce 
central de renseignements à l'usage des Belges résidant 
a l'étranger et organisé avec leur concours; moyens 
d'encourager le développement des chambres de 
commerce à l'étranger (représentation des firmes 
nationales, informations rapides en matière d’adjudi- 
cation) : nécessité et moyens d'encourager le finisse- 
ment des produits belges; organisation de notre crédit 
à l'étranger par la création de succursales de nos 
établissements financiers: opportunité et moyens de 
multipher nos comptoirs commerciaux ; moyens 
d'encourager le développement de notre marine 
marchande. 

Le bureau de la conférence est composé de 
MM. Louis Dejardin, président de la Fédération et 
de la Société Belge des Ingénieurs et Industriels : 

Ernest Solvay, industriel: Greiner, directeur général 
des Etablissements John Cockerill, à Seraing; le 
lieutenant général baron Wabhis, gouverneur du Congo; 
Dufoumy, inspecteur général des ponts et chaussées, 
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ancien président de la Fédération et de la Societé 
Belge des Ingénieurs et Industriels; Delannoy,senateur, 
président de l'Union syndicale ; le baron de Moreau, 
ancien ministre, directeur à la Banque nationale, 
président du conseil supérieur de l’agriculture; le 
lieutenant général Le Maire: le lieutenant-colonel 
Lebrun; le comte Adrien van der Burch, directeur 
général de l'Exposition universelle; Léon Hennebicq, 
Carl Herrmann et Maurice Van Hoesen, avocats à la 
cour d'appel. 

Adresser les communications relatives à la confé- 
rence au sécrétaire permanent de la Fédération, 


M. Eugène Baie, à l'Hôtel Ravestein, Bruxelles. 


Au Katanga. — D'une lettre reçue récemment 
de M. l'ingénieur Eugene Slosse, chef de service au 
Chemin de fer du Bas-Congo au Katanga, nous 
extrayons le passage ci-après : 

« L'Expansion Belge devrait attirer l'attention des 
commerçants sur la nécessité d'envoyer des produits 
au Katanga. 

» Les Anglais et les Grecs sont ici légion, et il n'y 
a pas un seul commerçant belge. Je ne parle pas de la 
Compagnie Intertropicale qui est encore une fois une 
« compagnie », mais c'est l'initiative privée qu'il faut 
réveiller chez nous. 

» En Belgique, quand on a 50,000 francs, on 
cherche un petit emploi et on reste dans le pays : les 
Anglais, au contraire, même très riches, viennent 
explorer et entreprendre tout ce qui peut leur rap- 
porter de l'argent. 

» Dans les plus petits bourgs de Rhodésie, on voit 
s'ouvrir des magasins et ils font tous de bonnes 
affaires ; ici, au Katanga, il n'y a pas un seul Belge 
privé. Îls ont peur, nos bons compatriotes, de risquer 


quelque chose ; ils sont timides et vont peu de l'avant. 


» Si un jour le Katanga est envahi par des étran- 
gers, c'est que nous l'aurons voulu et laissé faire ! » 


Le théâtre belge en Amérique. — Parfai- 
tement ! C’est comme on vous le dit. Nous lisons dans 
l'Official programme of the French Theatre, de 
Chicago, que le 22 février dernier, à Studebaker. 
l'une des plus grandes salles de spectacle dans 
Michigan avenue, une grande représentation a été 
donnée sous les auspices de l'Alliance française, au 
profit des sinistrés de la Seine. M. Devries, ancien 
pensionnaire de l'Opéra-Comique, M°"° Sokal et 
M'e Rüffelmacher y ont créé la Lettre, un acte de 
M. Henri Vandeputte. Celui-ci est un écrivain belge 
(de la génération du Coq rouge) qui s'est fixé aux 
Etats-Unis il y a pres de quatre ans. Il a tiré un autre 
acte d'une délicieuse nouvelle de Bret Harte et tra- 
vaille à une comédie en trois actes, qui portera ce 
joli titre : Le Lièvre. M. H. Vandeputte enseigne 
le français à Chicago et, l'été, à Chautanqua, où 
l'université de Chicago installe ses cours. 
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CHRONIQUE COLONIALE 


Les territoires administrés par la British South Africa 
Company sont divisés, comme on le sait, par le Zam- 
bèze en deux grandes parties : la Rhodésie méridionale 
et la Rhodésie septentrionale. | 

La première comprend les provinces du Mashonaland 
et du Matabeleland (148,575 milles carrés) La seconde 
est formée de deux provinces, la Rhodésie nord-orientale 
(109,000 milles carrés) et la Rhodésie nord-occidentale 
(182,000 milles carrés). La Rhodésie méridionale, qui 
va retenir notre attention pendant quelques instants, 
possède, parmi ses institutions, un département des 
indigènes, confié à un secrétaire des affaires indigènes. 
Chaque province a un commissaire en chef des indi- 
vènes.{chief native commissioner), subordonné au <ecrétaire 
préindiqué, et se subdivise en districts indigènes, au 
nombre respectivement de dix-huit dans le Mashona 
et de dix dans le Matabeleland. Ïl y a, par district, un 
commissaire des indigènes (native commissiorrer) où un 
commissaire des indigènes adjoint (assistant native com- 
missioner), nommé par l'administrateur de la Compagnie 
avec l'assentiment du haut commissaire, aux termes de 
l'ordre rendu en conseil en 1898 pour la Rhodésie 
méridionale. 

La proclamation du haut commissaire, n° 4 de 1902, 
promulguée le 2 décembre 1904, définit les attributions 
de ces fonctionnaires. 

Jadis, les noirs étaient disséminés dans tout le pays. 
De nos jours, les tribus disposent de territoires réservés, 
propres à la culture et à l'élevage. 


# 
+ + 


Le 28 février dernier, la British South Africa Com- 
pany a convoqué ses actionnaires en assemblée générale, 
à l'effet de leur présenter le rapport et les comptes des 
directeurs pour l'exercice se terminant le 31 mars 1909. 

Entre autres informations, communication a été 
donnée aux mtéressés d'extraits de rapports émanant des 
fonctionnaires chargés d'administrer les affaires indi- 
gènes. 

En ce qui concerne la main-d'œuvre au Mashonaland, 
les native comnussioners constatent que l'offre est infé- 
rieure à la demande. Celle-ci, d'ailleurs, s'accroît rapi- 
dement. Dans le district de Mtoko, le nombre des noirs 
à la recherche de travail a légèrement diminué Par 
contre, dans le district voisin de Mrewa, il s'est accrü 
de 50 p. c. 

Dans la section de Victoria, où l'organisation est très 
bonne, le total des indigènes en quête d'une occupation 
est passé de 8,039 à 12,328. 

On a tenté, en cette partie de la Rhodésie, une expé- 
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rience intéressante. La Mashonaland Farmers’ Associa- 
tion a recruté 762 indigènes au Nyasaland. Ces noirs, 
choisis pour être employés aux travaux agricoles 
exclusivement, ont fait l'objet, en cours de route, d'un 
examen médical. Sept d'entre eux seulement ont été 
refusés à la frontière. Tout le contingent a été réparti 
par l'Association entre les différents requérants et c'est 
dans les bureaux du native commissioner même que les 
contrats ont été dressés. 

Un service d'inspection veille à ce que les travailleurs 
soient convenablement logés et bien traités. 

L'essai a été heureux. Ces noirs sont en excellente 
santé et donnent entière satisfaction à leurs patrons. 

Comme les engagements ont. une durée de douze 
mois, le fermier est sûr de ne jamais manquer de main- 
d'œuvre pendant l’année. 

Le soin de surveiller les quartiers indigènes dans les 
entreprises minières incombe à un corps d'inspecteurs 
spécialement nommés et dirigés par le secrétaire des 
mines. 

Quant au Matabeleland, naguère si troublé, il est 
à noter que le noir y tend à passer de plus en plus rapi- 
dement de la barbarie à la civilisation. 

Cette transformation est si manifeste, quel'administra- 
tion rhodésienne a cru nécessaire de modifier sa poli- 
tique indigène en étendant les pouvoirs des nalite com- 
missioners et en augmentant les attributions et les 
responsabilités des chefs. 

Le natif paie l'impôt régulièrement, Il en est de même 
des noirs étrangers qui se sont fixés dans le pays et se 
sont placés sous l'autorité d'un chef de tribu. 

Les indigènes font accord avec les propriétaires dont 
ils exploitent les terres et leur payent un loyer. Ils 
préfèrent généralement ce système au louage de services. 
Des arrangements de ce genre sont intervenus entre la 
British South Africa Company et les noirs qui font 
valoir ses biens. Les contrats sont passés par devant 
les native commissioners des districts qui, dans l'espèce, 
représentent l’indigène. | 

De même que dans les colonies plus anciennes, ce 
sont les missionnaires qui, au pays des Matabélés, 
s'occupent d'enseigner le noir. Ils s'acquittent, d'ailleurs, 
de leur tâche avec zèle et obtiennent des résultats dignes 
d'éloges. 

L'administration, en vue d'appuyer et d'encourager 
leurs efforts, cède ou loue aux missions les terrains dont 
elles ont besoin pour poursuivre leur œuvre. 

L'ordonnance concernant l'enseignement {Education 
Ordinance) prévoit l'octroi de subsides par le Trésor aux 
écoles indigènes qui remplissent les conditions légales. 

En outre, les indigènes qui quittent le pays pendant 
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un an ou plus, dans le but de se préparer à l'enseiune- 
ment, bénéficient de la remise de l'impot. 

Les noirs témoignent d'un vif désir de s'instruire; les 
chefs sollicitent l'envoi d'instituteurs à leurs Araals. 

Le développement de l'agriculture, tout particulière- 
ment de la culture du tabac, a eu pour conséquence 
d'accroître considérablement la demande de main- 
d'œuvre. En général, celle-ci a dépassé l'offre. L'écart 
s'accuse davantage à la saison des labours pour ce motif 
qu'à cette époque de l’année l'indigène abandonne Île 
moins facilement ses foyers. 

Agriculteur né, il est assez intelligent pour com- 
prendre qu'il trouve un plus grand profit à cultiver sa 
terre et à écouler, ultérieurement, le surplus de ses 
grains qu'à entrer au service d'un patron contre un 
salaire mensuel d'une livre sterling. 

La femme, contrairement à ce que l'on pourrait sup- 
poser, ne fournit pas seule tout le travail des champs. 

Le tableau ci-après édifiera le lecteur sur l'aptitude 
au travail des populations rhodésiennes. 


Pourcentare Somme moyenne 
des travailleurs par de travail 
rapport à la population produite durant 


Districts .masculine inscrite l'année 
Belingwe . . . . . 35p.c. 3 mois 
Bubi. . . . . . . 5o 4 » 
Bulilima . . . . . 45 4 » 
Gwanda ,. . . . . 30 3 » 
Gwelo . . . ,. . , So 2 » 
Insiza . 55 31/2» 
Matobo . Se à. 460 2 » 
Mzingwane . 4 . . So 3 y» 
Sebungwe . . , . . 20 4 » 
Selukwe . . . . . 30 3 
Wankie. . . . . . 3o 3 

Moyennes générales 44 31/4% 


Le Matabélé s'efforce de se procurer des reproduc- 
teurs pour ses troupeaux. Une jeune génisse se paie au 
prix moyen de dix livres sterling. 

L'indigène apprécie de plus en plus les bénéfices qu'il 
retire de la location de ses bœufs aux mines : un certain 
nombre de chefs possèdent même des chariots et des voi- 
tures. 

Ïl n'a pas été long à se rendre compte des services que 
pouvait lui rendre la charrue. En 1907, le nombre de ces 
instruments asricoles se trouvant aux mains des noirs 
était de 1,079. En 1908, il se marquait par 1,437. 
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sines Vojave 


Bronze & Eclairage < 


Admimistrateur délégué 


A. Helaers-Burthoul 


Les autorités rhodésiennes ont un réel souci de la 
santé des indiwènes. 

Un nouveau règlement d'exécution de l'ordonnance 
concernant les mines est entré en vigtieur au mois de 
juillet de 1908. 

Ïl définit avec précision les obligations des patrons en 
ce qui a trait à l'hygiène, au logement et au régime des 
travailleurs. 


L'administration est secondée dans sa tâche par 
l'industrie minière. Les inspecteurs des compounds 
visitent chaque mois les mines où, en outre, les membres 
du service sanitaire font de fréquentes apparitions 


Aussi, les conditions de vie du travailleur se sont- 
elles améliorées dans une large mesure. Ce qui l'atteste 
nettement, c'est l’abaissement du taux de la mortalité, 


Au résumé,la Compagnie poursuit dans ses territoires 
une politique indigène des plus tutélaire. Le gouverne- 
ment allemand lui a, à cet écard, rendu hommage en 
déléguant avec mission d'étudier ses méthodes sur 
place, le D' Hardy, agent de l'Afrique orientale allc- 


mande. Paur. DORI. 


Chemin de fer du Nord. 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 

1 aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant 33 jours, 
rolongeables pendant une ou plusieurs périodes de IS jours. 
Réduction de 50 °/0 à partir de la £° personne.) 


Billets hebdomadaires et carnets d'aller ét retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mardi et de Pavant- 
veille au surlendemain des fêtes légales. (Réd. de 20 à 44°|s.) 


Les carnets contiennent 5 billets d'aller d retour MEL reS 
vent étre ulilisés à une date quelconque dans le délai de 33jr°. 


Cartes d'abonnement, valables 33 jours (réduction de 
20 0. sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
loute personne prenant deux billets ordinaires au moins où 
un billet de saison pour les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d'excursion sxdividuels ou de famille, de 2 et 
F cl., des dimanches et jours de fèles légales valables une 
journée dans des trains désignes. (Réduction de 20 à 70°]e.) 

Pour tous renseignt#, consulter le livret-uide Nord 


où S’adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, 


re, 


Place de Brouckère - - 
37-41 


--- BRUXELLES 


Société Philanthropique Belge de Buenos- 
Ayres. — Cette intéressante société a tenu son 
assemblée générale le 31 janvier. Le rapport du con- 
seil d'administration, que nous venons de recevoir, 
constate que la situation de la société est pros- 
pere et que les services rendus par elle à nos 
compatriotes dans le besoin sont importants. 
Nous trouvons dans le rapport les réflexions sui- 


Buenos-Ayres. Avenida de Mayo. 


vantes sur lesquelles il convient d'attirer l'attention : 

« Nous croyons devoir prémunir nos compatriotes 
contre les dangers d'une immigration à l'aventure vers 
ce pays, et notamment les ouvriers, portefaix, n'exer- 
çant pas de métier,et encore davantage les employés 
de bureau. 

» Les ouvriers se racolent principalement parmi 
les immigrants italiens et espagnols, gens sobres et peu 
exigeants, et des écoles du pays sortent chaque année 
un nombre considérable d'élèves à la recherche d'un 
modeste emploi de commis. Ces jeunes gens, habitant 
la maison paternelle, se contentent d'un modique 
salaire ; ils ont, de plus, l'avantage de savoir 
l'espagnol, dont la connaissance est indispensable 
dans le commerce. » 


Congrès pour le perfectionnement du 
matériel colonial. — Parmi les questions du 
domaine colonial qui sollicitent notre attention, l'outil- 
lage économique est celle qui, en ordre principal, 
exige une étude approfondie et immédiate ; le Comité 
de l'Exposition Universelle et Internationale de 
Bruxelles en 1910 en a saisi toute l'importance en 
créant une classe spéciale dite la +< Classe du 
matériel colonial. » 

Mais il importe encore que l'outillage colonial 
réponde à des conditions de progres que,seule,l'expe- 
rience peut avoir déterminées. 

Mettre à profit l'expérience des coloniaux en 
faisant, par d'utiles échanges de vue, acquérir aux 
industriels, agronomes, artisans et ouvriers les connais- 
sances qui les mettront en mesure de perfectionner 
eur outillage, tel est le but que s'est proposé le 


Comité qui, sous l'empire de ces préoccupations, a 
jeté les bases d'un congres dont une session préli- 
minaire a été tenue à Anvers en 1909 et dont les 
travaux se poursuivront à Bruxelles en 1910, du 14 au 
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18 août. Le congres est placé sous 
le haut patronage du gouvernement 
et sous la présidence d'honneur de 
tous. les ministres. 

L'acquiescement empressé des 
personnalités les plus autorisées du 
monde industriel, commercial et 
colonial du pays atteste que les 
travaux du congrès sont appelés à 
exercer une influence manifeste- 
ment utile sur le perfectionnement 
du matériel colonial. 

Nous donnons ci-dessous la 
composition du Comité organisa- 
teur ainsi que la classification des 
sections. 

Président : M. Liebrechts, con- 
seiller d'Etat honoraire. 

Secrétaire général : le capitaine 
commandant Tielemans. 


Trésorier : M. Hasse, industriel. 


Section I. — Moyens de transports intérieurs. 


Président : M. Mahieu, inspecteur d'Etat au Congo 


Secrétaire : M. Deuster, capitaine commandant d'artil- 
lerie, ancien commissaire général du Congo belge. 


_ 


CE LIEBIG 


ASSAISONNÉ. PRÊT À LA MINUTE. 


? cuillerées à café pour une tasse d'eau chaude 


Section IT. — Constructions. Mobilier. Ustensiles de menase. 
Materiel de chasse. Matériel de péche. 


Président : M. De Bauw, capitaine commandant 
adjoint d'état-major aux grenadiers, ancien commis- 
saire général au Congo belre. 

Secrétaire : M. Dewalsche, capitaine commandant au 
5e de ligne, ancien fonctionnaire au Congo belge. 


Section III. — Matériel des exploitations agricoles, 
horticoles et forestières. 


Président : M. Lonay, ingénieur, directeur de l'Ecole 
de mécanique agricole du Hainaut. 

Secrétaires : M. Ambroise, professeur de cultures 
coloniales à l'École d'horticulture de l'Etat, à Vilvorde: 
M. Pardon, publiciste. 


Section IV. — Matériel des recherches et des 
exploitations minières. 


Président : M. Cornet, professeur à l'école des mines 
et faculté polytechnique du Hainaut et à l’université 
de Gand. 

Secrétaire : M, le capitaine Henri, du 2° régiment 
de chasseurs à pied, inspecteur d'Etat. 


— Materiel medical. V'elements. Alimentation. 


Président : M. le docteur Dupont, 
l'institut supérieur de commerce d'Anvers. 

Secrétaire : M. Bersou, président de la Mutuelle 
Congolaise. 


Section V. 


professeur à 


Sectiou TI. — Marchandises destinées aux colonies : 
leur mode d'emballage et leur expédition. 


Président : M. le major Koller, directeur au minis- 
tère des colonies. 
Secrétaire : M. Schlossberger, 


Un fascicule général comprenant : l'appel au public, 
la composition du Comité de Patronage, du Comité 
organisateur et des bureaux de section, le rèclement, le 
questionnaire provisoire ainsi que le bulletin d'adhésion 
sera envoyé à toutes les personnes qui en feront la 
demande en s'adressant au secrétariat wénéral, Grand 
Hotel Metropole, 23, rue Leys, à Anvers. 


névociant. 


de 4 minutes. 


Simple Combiné 
65 
135 


200 


GEM 
STANDARD 
HOME 


CHEMISIER 


Lmesà Edison. 


Agence belge de la la National Phonograph C Co Ld, 28, place de Brouckère, Bruxelles 


Le Comité saurait vivement gré aux personnes qui 
voudraient collaborer activement aux travaux du 
congrès en faisant parvenir au secrétariat général, 
avant le 30 avril prochain, un rapport ou une notice sur 
les questions de leur compétence, figurant dans le relevé 
qui se trouve dans le fascicule général du congrès. 


Le décès du Roi Léopold et l’avènement 
du Roi Albert à Lusambo. — Nous recevons 
la lettre ci-dessous qui, en quelques rotes hätives, 
nous donne des détails intéressants sur la façon dont 


A lusambo, 
Le service funèbre en mémoire du Roi F.éopold Il. 


la nouvelle de ces deux événements a été reçue au 
cœur de notre colonie : 

« Nous avons appris la mort du Roi, le 16 janvier. 
Cette nouvelle nous a remplis de stupeur et de 
désolation. 

« Un autre télégramme, venu le mème jour, nous 
annonçait l'avènement du Roi Albert. 

» Îl fallait joindre la joie à la tristesse. Des senti- 
ments divers agitaient nos cœurs | 

» Le 20, un service solennel fut chanté à 9 heures 
du matin dans la chapelle des pères de Scheut. Ce 


—— —— —————— 


Les Phonographes Edison =- 


avec leurs derniers perfectionnements 
LE FOYER, dernier modèle de phonographe Edison, joue les cylindres de 2 et ceux 


Il possède toutes les qualités et toutes les apparences de nos appareils les plus coûteux. 


Combiné 

TRIUMPH 372 

IDELIA 725 
Chez tous les détaillants 


Simple 


330 


smoée eue AUS ROYal8, 108, BRUXELLES 


—— Maison réputée pour sa coupe irréprochable et ses fournitures de toute !'" qualité — 
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fut tres émouvant : l'église simple et pauvre de 
Lusambo, trois prêtres, un catafalque et, à l'éléva- 
tion, les honneurs rendus par une section. 

» À Î 1 heures, le même jour,un 7e Deum d'action 


la sortie du service solennel célébré à Lusambo, en mémoire 
du Roi Léopold IT. 


de grâces fut chanté en l'honneur du prince Albert 
devenu notre Roi. 

» Un rayon de soleil vint éclairer cette fête. 

» Apres le Te Deum, eurent lieu une revue et un 
défilé. Le commandant Saut, adjoint supérieur, 
prononça un discours qui fit vibrer nos cœurs de 
Belges et d'un même élan patriotique, avec un 
enthousiasme indescriptible, nous criâmes tous : Vive 
le Roi Albert ! | 

» Deux portraits avaient été placés à l'extérieur de 
l'église : le portrait de notre regretté Roi entouré de 
crêpe : celui de notre nouveau souverain entouré des 
drapeaux belges et congolais et de fleurs. Tous les 


Les chefs indigènes venus à Lusambo pour assister au service 
célébré en mémoire du Roi Léopold II 
ct au 7e Deum chanté à l'occasion de l'avènement du Roi Albert. 


chefs indigènes défilérent devant leur ancien et leur 
nouveau souverain, et cette cérémonie, touchante 
dans sa simplicité, restera longtemps?gravée dans nos 
cœurs. 
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» Tous les chefs des environs de Lusambo étaient 
venus à l’occasion du service et du 7e Deum ; beau- 
coup portaient comme nous un brassard de crépe. 

» Comme je 
demandais à 
Elunga Kitenge 
le motif de ce 
crèépe au bras 
gauche: «N'est- 
ce pasnotre pere 
qui est mort ? » 
me dit-il. 

» Les cére- 
monies termi- 
nées, un diner 
intime eut lieu 
au mess où se 
réunirent les in- 
vités et à l'issue 
duquel l'on but 
au roi Albert. 

» Toute la 
journée le ca- 
non tonna et 


Lusambo fut 


pavoise.. » 


Le chef Elunga Kitenge, 
portant le deuil du Roi Léopold II. 


La question du Congo à la Chambre des 
Communes. — 1l y a quelques jours, le parlement 
anglais a cru devoir, à nouveau, s'occuper de notre 
colonie. À titre documentaire, nous donnons ci-après 
un résumé de la réponse faite aux interpellateurs par 
sir Edward Grey. 

« L'acte de Berlin, a dit le ministre, nous impose 
certaines responsabilités, mais limite aussi notre action. 
Le Congo, n'ayant jamais appartenu à l'Angleterre, 


Lusambo a pavoisé pour célébrer l'avènement du Roi Albert... 


laquelle n’a pas l'intention de se l'approprier, concerne 
avant tout la Belgique, à laquelle il fut confié. Son 
transfert à un peuple libre et à un gouvernement 
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Pour tous renselgnements, s'adresser à 
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responsable est une amélioration. Empécher l'annexion 
aurait équivalu à entrer dans une voie belliqueuse, 
mais l'annexion ne nous interdit pas d'entamer une 
action énergique dans le cas où les droits conférés par 
les traités seraient violés. Ces droits, par le fait que 
l'annexion n'a pas été reconnue, demeurent intacts. 
Nous avons déclaré que nous ajournerions la recon- 
naissance tant que le travail forcé subsisterait, tant que 
le pays resterait interdit au commerce. » 


Sir Edward Grey examine ensuite le programme 
de la Belgique : il en constate les progres, quoique, 
toutefois, ce programme ne donne pas complète satis- 
faction. Il faudra attendre deux ans pour que tout le 
Congo soit ouvert au commerce. Ce délai est inexpli- 
cable. Les réformes projetées par le programme sont 
considérables, mais, dans la pratique, elles dépendent 
du personnel chargé de leur exécution. Le maintien 
du personnel de l'ancien régime n'inspirant aucune 
confiance dans la promptitude de l'aboutissement de 
ces réformes, la Belgique confera certainement ces 
réformes à un personnel nouveau. Le programme 
belge ne s'applique pas aux territoires appartenant à 
des concessionnaires. 


En ce qui concerne les atrocités, la situation s'est 
améliorée dans les territoires du gouvernement, mais 
nous conservons des doutes au sujet des territoires 
concédés. La Belgique, qui admet en principe que les 
concessronnaires n’ont pas le droit d'imposer le travail 
forcé, doit pouvoir faire des conditions avec eux. Le 
fait que la Belgique prévoit une diminution de revenus 
de 1,600,000 francs montre que les réformes sont 
réelles. La situation n'est plus désesperée comme 
elle l'était naguere. 

Le parlement belge se rend parfaitement compte 
de la situation. Les réformistes belges sont aussi 
sinceres et honorables que nous ; ils ont flétn les 
anciens abus aussi vigoureusement que nous. Ces 
réformistes ne désirent pas que nous déclarions que 
la situation est sans issue, ni que nous devions 
recourir à la violence. 


Si nous voulons renforcer notre position, observons 
une attitude d'attente bienveillante. Notre honneur 
est sauf. Notre action diplomatique ne se relacha pas 
et fut plus forte que celle des autres pays. Nous atten- 
dons, persuadés que les choses sont en bonne voie. 
Nous ne reconnaitrons l'annexion que lorsque nous 
pourrons distribuer des rapports de nos propres 
consuls montrant que le système a réellement changé 
et que la position des indigenes et nos droits concer- 
nant le commerce sont dans une situation satisfaisante. 
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Une conférence sur le Congo à Metz. — 
Le dévoué propagandiste qu'est le commandant 
Dubreucq a été porter la bonne parole à Metz, 
en Lorraine allemande : 


On écnit de là-bas à ce sujet : 


Public des plus nombreux et choisi, vendredi soir, 
4 mars, dans la salle de l'Hôtel des Métiers, pour écouter 
le distingué capitaine belge Dubreucq lui parler, avec 
l’aide de projections lumineuses. de ce que l'on voit dans 
l'État du Congo. Nous avons déjà eu l'occasion de parler 
des mérites de cet officier, qui s'est distingué par son 
courage et sa vaillance pendant les longues campagnes 
livrées dans cette partie de l'Afrique. Le capitaine 
Dubreucq a conservé de son long séjour au Congo une 
merveilleuse collection de plaques qui ont vivement 
intéressé l'auditoire. L'esprit d'observation du confé- 
rencier a été très frappé par tout ce qu'il a vu de la vie 
des habitants de ces régions, mais ces promenades, au 
cours desquelles il s’est complu à scruter l'intimité de 
ces races nègres, n'ont été, en somme, que des incidents 
secondaires de son existence mouvementée pendant les 
longues années passées dans cette colonie. Chacun a 
éprouvé le plus vif plaisir en entendant le capitaine 
Dubreucq narrer ce qu'il a vu en promeneur amusé. Il 
nous a montré aussi ce que l'initiative belge a accompli 
sur cette terre immense, où tombèrent tant d'illustres de 
ses compatriotes. Îl nous a exposé sommairement les 
efforts tentés pour arriver à l'assimilation économique de 
ce pays doté aujourd'hui des voies de communication 
nécessaires à son exploitation. Çà et là, on voit mème la 
ligne ferrée qui a pu s'associer au cours d'eau, mais le 
cas est cependant peu fréquent. L'Afrique, infiniment 
plus massive et moins découpée que l'Europe, ne saurait 
utiliser ses immenses fleuves que sur des espaces 
restreints. Les cataractes y sont nombreuses, les .ensa- 
blements s'y renouvellent à chaque kilomètre, et surtout 
les rivières, en général, y décrivent trop de courbes : 
trop peu d’entre elles y suivent une direction rectiligne 
dans le sens d’un parallèle ou d'un méridien, comme 
l'Amazone ou le Mississipi. Le Congo est donc devenu 
un vaste chantier, où, de toutes parts, des ingénieurs 
belges commandent à des équipes d'ouvriers, jettent des 
ponts, percent des montagnes, construisent des gares. 


Qu'il est loin le temps où, seules, les tribus sauvages 
parcouraient le continent noir et où nul n'y pouvait aller 
sans risquer sa vie. Le capitaine Dubreucq nous a 
montré que le dernier des touristes peut y accomplir sans 
péril le voyage qui exigea jadis des sacrifices surhumains. 

La Société coloniale a vraiment été bien inspirée en 
faisant venir à Metz l'éminent conférencier, qui a été 
chaleureusement applaudi par l'auditoire charmé de 
cette intéressante soirée. 


Au nom de la Société coloniale, le président de la 
section de Metz, le général Kempf, a remercié le capi- 
taine Dubreucq et ses chefs, qui ont bien voulu l'auto- 
riser à venir parler à Metz de cette riche colonie belge, 
voisine des possessions allemandes de l'Est africain et 
du Kameroun. 
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A la Société d'Études Belgo-Japonaise. 
— L'assemblée générale annuelle de la Société d'Etudes 
Belgo-Japonaise a eu lieu le 19 mars, à 2 h. 1/2 de 
l'après-midi, rue Royale. 

En l'absence de M. de Moreau d'Andoy, président, 
indisposé, c'est M. Dejardin, directeur général des 
mines, qui présidait, ayant à ses côtés M. Matsuda, 
. chargé d'affaires du Japon: M. Cappelle, directeur 
général au ministère des affaires étrangères ; M. Halot, 
vice-consul du Japon, etc. 

En ouvrant la séance, M. Dejardin a salué la mémoire 
du Roi défunt, qui, a-t-il rappelé, préconisa toujours 
nos relations avec l'Extrêéme-Orient. L’honorable prési- 
dent constate ensuite que le Roi actuel est également un 
grand partisan de l'expansion au delà des mers. « Chezle 
Roi actuel, dit M. Dejardin, la maturité des idées n'a 
pas attendu le nombre des années. 

Le président fait l'éloge de la Reine Elisabeth, puis il 
donne la parole au commandant Raoul Pontus, secré- 
taire général, qui donne lecture du rapport sur les tra- 
vaux de la Société durant le dernier exercice. 


Le commandant Pontus annonce tout d'abord à l’as- 
semblée que la Société d'Etudes Belgo-Japonaise, qui 
entre dans sa V® année d'existence, ne se contentera 
plus de concentrer dans ses locaux les renseignemerts 
économiques qui faisaient principalement l’objet de ses 
études, les années précédentes, mais qu'elle y a ajouté 
toutes les questions relatives aux beaux-arts, à l'histoire 
et à la politique internationale. 


Après avoir indiqué les sources authentiques aux- 
quelles l'organisme puise ses renseignements, le secré- 
taire général remercie les collaborateurs de l'œuvre, 
parmi lesquels M. Matsuda, chargé d'affaires du Japon ; 
M. Tamanaka, consul du Japon à Anvers: M. Bastin, 
consul général de Belgique à Yokohama; M. Robyns de 
Schneidauer, directeur du musée commercial, etc. 


La société a particulièrement porté son attention, 
l'exercice écoulé, sur la propriété industrielle et, pour 
éviter à ses membres de nombreuses démarches et for- 
malités, elle s'est chargée de l'enregistrement au Japon, 
par l'intermédiaire de son agence de Yokohama, des 
marques de fabrique de ses membres. 


Le commandant Pontus donne d'intéressants détails 
sur la classification de l'Institut international de Biblio- 
graphie et indique les simplifications que la Société 
d'études pourrait être amenée à apporter à cette 
méthode. 

La situation économique du Japon s'améliore, con- 
state-t-il, et les Belges peuvent espérer que ce pays sera 
pour eux un sérieux débouché dans l'avenir : le Japon, 
qui a l'étalon d'or, ne connaît pas les fluctuations du 
change, si dangereuses lorsqu'on trafique avec les pays 
lointains; les Belges,qui n'avaient aucune maison autre- 
fois dans l'empire du Soleil-Levant, en ont plusieurs 
depuis peu d'années. | 

Le secrétaire général s'éléve contre une « hérésie » 
économique qui paralyse bien des bcnnes volontés : « I] 
n'y a rien à faire avec le Japon, dit-un parfois, car ce 
pays fait tout lui-même. » Le commandant Pontus 
affirme que c'est là un préjugé néfaste pour notre expan- 
sion ; il cite les pays les mieux outillés, l'Angleterre, 
la France et l'Allemagne, et constate, en s'appuyant sur 
des statistiques officielles, que c'est précisément pour 
ces pays que nos importations sont les plus consi- 
dérables. Îl oppose, au contraire, un axiome plein de 


295 


TÉLÉPHONE 829 0 


MANUFACTURE DE » 


+ - Æ 


Aug. NYSSENS 6 C' | 


Snciété Anonyme) 


rue des Palais 289, Bruxelles 


Entreprises générales de tous 
travaux de Miroiterie et de Vitrage, | 
Biseautage. Gravure. | 
SIÈGE DE : 
” L'INDEMNITE ” 
Compagnie d'Assurance contre 


LE BRIS DES GLACES 


POUR TOUTES VOS COMMANDES 


adressez-vous à la 


Librairie Fera. Engelbeen 


qui se charge de vous fournir 
aux meilleures conditions et 
dans le plus bref délai possible 
lous les Ouvrages de Biblio- 
thèque,classiques ou autres 
que vous voudrez bien lui 
demander. 


44, Rue Wéry 
(Place de la Couronne) 


BRUXELLES 


SOCIËTE ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagne-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES A : NIVELLES (\'uitures et Waguons) ; 
TUBIZE (Locomotives); 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie), 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télésraphique : MÉTAL-BRUXELLES 


promesses : « Plus un pays se développe, plus il 
échange. » : 
Le rapporteur démontre que le Japon, dans son mer- oteurs et Cazo enes 
veilleux essor économique, présente néanmoins des nl Q 
faiblesses : il n'a pas assez de minerai de fer et ses 
ouvriers ne sont pas organisés physiquement pour souf- : | 
fler le verre. Précisément, les deux forces de notre pro- Moteurs à Gaz de Ville, Gaz pauvre, 
duction nationale sont la métallurgie et la verrerie. 

Le commandant Pontus émet, en terminant, des con- 
clusions très favorables sur l'avenir de nos relations 
économiques avec le Japon. 

M. le président, interprète de l'assemblée, félicite 
M. Pontus ct le remercie cordialement du dévouement 
qu'il apporte dans l'exercice de ses importantes fonc- 
tions. 

Ces paroles sont ratifiées par les applaudissements 
de l'assemblée. 

Un échange de vues se produit ensuite sur diverses 
questions se rattachant à nos relations avec le Japon, 
et la séance est levée. 


Gazogènes brevetés 


9 
Le lancement d’une nouvelle malle pour pour chaïbons maigres belges à bon marché 


le service Ostende-Douvres. — Nous rece- 
vons la note ci-après d’un de nos plus jeunes abonnés RS D De TE 

dont le zèle expansionniste se traduit, depuis plu- DEMANDER CATALOGUE N° 3 
sieurs mois, en faveur de notre œuvre, par un 
enthousiasme chaleureux et une propagande inces- 


sante dans les milieux scolaires de Bruxelles. Nous Ep. HH A N A D P E & C'E 


accueillons d’autant plus volontiers le récit de notre à 
correspondant occasionnel, que notre désir est préci- 19, rue des Teinturiers BRUXELLES 


sément de voir la jeunesse s'intéresser à la grande 
question de l'expansion et collaborer de façon active 
à nos efforts. 


L'État ayant décidé de moderniser Ostende- (E © 


Douvres, a, comme tout le monde le sait, commandé 


l'an dernier, à notre principale firme nationale, les : Amateurs 


Photographes 


soucieux d'obtenir de bons et beaux 


résultats, employez exclusivement les 


Papiers Photographiques 


spécialement préparés 


pour les colonies par la 
Le Pieter de Coninck. 
la nouvelle malle destinée au service Ostende-Douvres. 
lancée le 7 mars aux chantiers Cockerill d'Hoboken. ANCIENNE FIRME 


Jules TACKELS-PARMENTIER 
Chantiers Cockerill, deux nouvelles malles à turbines. 
Ces malles, suivant le cahier des charges, doivent ANDER LECHT (Bruxelles) 


atteindre la vitesse de 24 nœuds, vitesse que possède 


la Princesse Elisabeth, le premier bateau du we ee 
Ne / 


type. Ainsi, et apres avoir éliminé quatre vieilles 
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malles, la flotte de l'État se composera de neuf 
navires, dont trois fileront 21 nœuds, trois 22 nœuds 
et trois 24 nœuds. Dans ces conditions, on pourra 
organiser trois voyages par jour et dans chaque sens ; 
l’un avec les navires filant 21, le deuxième avec les 


Après,le lancement, sur l'Escaut. 


navires filant 22 et enfin le troisième avec les malles 
de 24 nœuds. Ce dernier service, c'est-à-dire le plus 
rapide, sera évidemment celui qui correspondra aux 
express, l'orient-express, etc., qui partent et arrivent 
àa la même heure à Ostende-Quai. 

Le lundi 7 mars, j'ai assisté au lancement de la 
seconde malle commandée récemment : le Pieter 
de Coninck. C'est le premier lancement de navire 
auquel j'assistais; mais franchement, je‘ ne me serais 
jamais figuré une telle cérémonie aussi impression- 
nante. 

En entrant dans les chantiers, on voyait la grande 
masse du Pieter de Coninck se dresser devant 
soi à plus de dix. mètres de hauteur. A l'avant du 
bateau était dressé un balcon en bois, sur lequel 
devaient se placer la marraine du navire et les 
autorités. Le navire n'était plus soutenu que par une 
trentaine de madriers. 

Vers onze heures et demie, les ateliers se vident 
peu à peu, tous les ouvriers viennent assister au 
lancement, avec leurs femmes et leurs enfants. À 


midi, un coup de sifflet retentit. Immédiatement six . 


groupes d'hommes, armés de béliers, abattent les 
derniers « accores ». Un second coup de sifflet, et 
M'° Helleputte, femme de notre ministre des 
chemins de fer, coupe d'un coup sec le câble qui 
retient encore sur le chantier le navire qui, aussitôt, 
se met en branle. Cette masse énorme glissant en 
produisant un craquement, un gémissement, parmi 
toutes les poutres composant le < ber »; les ouvriers 
affairés; les vagues produites dans le fleuve au moment 
de l'entrée du navire dans l'élément qu'il ne quittera 
plus que de temps en temps lors des réparations en 
cale seche: tout cela produit une impression grandiose, 
inexprimable, de ce que l’homme, tout petit, peut 
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Objets p' Cadeaux Prix de fabrique 


produire sur le globe. Cela suscite dans la foule, des : : 
« hourrahs » et des applaudissements prolongés. 
Apres le lancement, je suis allé visiter les ateliers Manufacture de Dentelles 
qui avaient déjà repris leur activité... Dans les cours T5 — 
se trouvaient de nombreuses marchandises prètes à 


Memaheel de 500 tonnes, deuiné av snce da | Je MINNÉ-DANSAERT 


Haut-Congo. 


Dans la cale sèche le /an Breydel, lancé le HAELTERT (Belgique) 
23 décembre, est presque terminé. Îl a arboré fiere- 
ment le grand pavois à l’occasion du lancement de  : œ 
SPITZEN 


son sislership. Les aménagements de cette malle 
sont, parait-il, des plus luxueux et des plus artistiques. 

Pour la construction de ces navires, Cockerill a 
excellé non seulement dans le fini du travail, mais 
aussi dans la rapidité d'exécution. Alors qu'au com- 
mencement du mois de juillet 1909, l'on commençait 
seulement à garnir de tôles la carcasse de la coque du 
Jan Breydel, au mois de mars 1910, il était déja 
tout à fait terminé. 

J'ai dit plus haut que le cahier des charges exigeait 
une vitesse minima de 24 nœuds; cette vitesse, fort 
probablement, sera dépassée, de même qu'il en a 
été en 1905 pour la Princesse Elisabeth pour 
laquelle on n'exigeait que 22 nœuds. Si cette vitesse 
dépasse 25 nœuds — vitesse du plus rapide channel 
boat, — les deux navires qui nous occupent seront, 
dans leur catégorie, les plus rapides du monde. 
Aüinsi, verrons-nous la Belgique, dans un domaine de 
plus, occuper le premier rang parmi les nations. 

Ep. DE RECHTER. 


ss 
j 


AT PrATIITE Fr 
PUUR VIVRE 


d'44,1#4 
Une conférence sur le travail à domi- LES 


cile, à la Salle Patria. — Le père Rutten, Re - 
un religieux de l'ordre des dominicains, secrétaire CRISTAUX 10 D ES 


général des œuvres sociales ayant pour programme 


la protection de l'ouvriere à domicile, a, le 21 mars [> FN 0 OT 


dernier, à la Salle Patria, durant deux heures qui ont 
paru courtes, retenu l'attention d'une assistance bril- 


ÉPURATEUR MERVEILLEUX CONTRE : 


lante et nombreuse qu'honoraient de leur présence l'Obésité, l'Arthritisme et la Constipation 
S. M. la Reine et S. A. R. la Comtesse de Flandre. jus POPPE ENT CRAN EIRE me 

« La «femme pauvre», a dit l'orateur, travaille sans Flacon. 3 Ÿ6. on vrila dans toutes Les fhorsattés 
répit jusque bien tard dans la nuit, dans un taudis =— PE ponsspsuss ES 
dont les conditions hygiéniques sont détestables, pour 
un salaire de famine ne suffisant pas a la soustraire RELIURES DE LUXE & DE BIBLIOTHÈQUE 
aux souffrances d'une misère immédiate. » Etil a établi 
la véracité de ses assertions par une documentation Dorures à la main Couvertures 
rigoureusement passée au crible de l'authenticité. et au balancier pour Livres de prix 


Les coupables ? La société, les commerçants qui A 
exploitent inconsciemment ou non, la « femme riche » 
qui cède à l'appat du « bon marché » ou qui ne Meersmans Frère & Sœurs 
s'inquiète pas de la provenance du vêtement élégant, ——————————— 
de l'objet de toilette, de la pièce de lingerie dont la 
confection a miné peut-être la santé de plusieurs 


personnes. BRUXELLES can 
Téléphone No 3593 —g9  —— — 


158, rue Théodore Verhaegen 


Les causes de cette douloureuse situation dûment 
constatée par l'Office du Travail dans plusieurs pays? 
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La concurrence que se font les employeurs et les 
ouvrières elles-mêmes, les chômages périodiques qui 
trouvent la famille sans ressources alors qu'un peu de 
commisération prévoyante les éviterait en partie par 
un sage échelonnement des commandes; les exigences 
inconsidérément cruelles des dames qui réclament la 
livraison du travail dans des délais réduits au point 
de placer le patron, surtout le petit patron, dans 
l'alternative de perdre une bonne cliente ou de 
soumettre les ouvrières à un labeur voisin de la torture, 
dont il ne pourra rémunérer l'effort surhumain. 


Les remèdes >? Les syndicats prudemment, métho- 


diquement organisés en initiant cette intéressante 
fraction de la classe laborieuse à la connaissance 
de ses droits et de leur juste portée ; l'entente des 
producteurs ; groupements d'ouvrières, œuvres 
sociales constituées à cette fin ; fixation ainsi obtenue 
d'un salaire minimum que l’ensemble des travailleurs 
à domicile adopterait bientôt, que les débitants 
seraient contraints d'admettre, que la législature 
finirait par sanctionner; l'éducation des acheteuses 
dont le cœur est ouvert à la pitié mais qui ignorent: 
la formation de ligues sociales constituées par les 
acheteuses elles-mêmes à l'instar de ce qui existe en 
Angleterre et en Autriche: l'établissement d'un 
accord entre les membres de cette ligue et d'apres 
lequel les consommateurs ne s'adresseraient qu'à 
des négociants à mème de fournir la liste exacte des 
ouvrières employées par sa maison avec tous les 
renseignements permettant un contrôle efficace des 
conditions d'exécution des commandes. Naturellement 
l'industrie de la dentelle, celle de la lingerie, ont été 
spécialement visées. 

Le conférencier a parlé avec une entière liberté 
sans heurter aucune susceptibilité, mais aussi sans 
voiler la vérité et sans craindre d'indiquer le palliatif 
à côté du mal. Cela seul eût suffi à justifier la haute 
satisfaction des gens de cœur qui l'écoutaient. Ajou- 
tons qu'une éloquence sobre et vibrante à la fois a 
contribué au succes de cette causerie dont beaucoup 
auront tiré un salutaire enseignement. . 

O'BRIEL. 

Société des Bibliophiles et des Icono- 
philes de Belgique. -_ La prospérité matérielle 
d'un peuple ne suffit pas à assurer sa renommée hors 
frontières : son essor intellectuel importe, au contraire, 
au plus haut point, à sa gloire : l’expansionnisme sc 
préoccupe donc autant de cet essor-ci que de cette pros- 
périté-là, et tout ce qui peut contribuer à augmenter 


notre prestige moral à l'étranger est de nature à nous 
intéresser. 

C'est à ce titre que nous nous faisons un plaisir de 
signaler la récente constitution de la société ci-dessus 
quia pour objet de « grouper les amis du livre et de 
l'estampe, de faciliter les relations entre eux, de déve- 
lopper et de propager le goût des livres et la culture des 
arts qui contribuent à leur confection et leur ornemen- 
tation. Elle s'efforcera d'établir des relations entre les 
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Chemins de fer de Paris à byon et à la Méditerranée 


De Paris aux ports au delà de Suez, ou vice versa 


Les voyageurs partant de Paris à destination des ports 
au delà de Suez ou inversement peuvent oblenir, conjoin- 
tement avec leurs billets d'aller el retour de passage de on 
pour Marseille, des billets d'aller d retour de Paris à 
Marseille ou vice versa, valables un an,aux pe suivants : 

De Paris à Marseille ou vice versa (vià Dijon-Lyon ou 
Nevers-Lyon ou Nevers-Clermont) : r'° classe, fr. 144.80 ; 
2° classe, tr. 104.25: S re 67.95. 

Ces billets sont délivrés par la Compagnie des Message- 
ries Maritimes ct par les geurs Réunss. 

Il peut étre émis des billets de classes différentes pour les 
parcours en chemin de fer d pour les parcours maritimes. 

Pendant la saison d'hiver, Paris Marseille sont relies 
par de nombreux trains rapides d de luxe composés de 
confortables voitures à bogies. 


EN E Le): 


VINCHENIE 


J ME CIE EUX HU VES 
BRUXEL-ES 


différentes sociétés de bibliophiles et d'iconophiles. » 
La société recrute ses adhérents en Belgique ou à 
l'étranger, parmi tous ceux qui s'intéressent au livre, 
aux arts du livre ou à l'estampe,à l'exception des profes- 
sionnels. 

La société se compose de membres effectifs, 
membres associés et de membres d’honneur. 

Le nombre des membres effectifs individuels est 
limité à 125. En outre, vingt-cinq places de membre 
effectif seront attribuées aux bibliothèques, musées, 
administrations publiques et sociétés particulières. 

L'assemblée générale,sur la proposition de son comité, 
peut nommer membres d’honneur, les personnes dont 
le concours ou la protection contribuent à la réalisation 
du but de la société: elle nomme les membres associés, 
également sur la proposition de son comité, parmi les 
bibliographes, les iconographes, les conservateurs des 
bibliothèques et des cabinets d'estampes, collaborateurs 
des travaux de la société. 

Le nombre des memfÿres d'honneur et des membres 
associés réunis ne peut pas dépasser la moitié du 
nombre total des membres de la société. 

Les membres fondateurs de la société sont au nombre 
de 107. Ce chiffre montre combien l'idée a déjà été 
chaleureusement accueillie dans nos milieux intellec- 
tuels. 

Les membres effectifs de la société cauiliente 

10 Un droit d'entrée de 25 francs, qui n’est pas dû par 
les membres fondateurs : 

29 Une cotisation annuelle de 50 francs payable par 
anticipation au commencement de chaque exercice. 

Les membres associés acquittent une cotisation de 
10 francs. 

L'assemblée générale du 16 mars dernier a nommé le 
comité ci-après : 

Président, S. A. S. lé prince de Ligne; secrétaire, 
M. Auguste Michot; trésorier, M. Joseph Nève: 
membres : MM. Hector de Backer, vice-président; baron 
du Sart de Bouland; vicomte de Ghellinck-V'aernewyck; 
Th. Hippert; comte de Limbourg-Stirum, sénateur ; 
(7. Francotte, ancien ministre du travail; R.Warocqué, 
questeur de la Chambre des représentants; Sam 
Wiener, sénateur ; Alph. Willems, professeur honoraire 
de l'université libre. 


Le journal « El Grito del Pueblo » (Le 
Cri du Peuple), organe ‘quotidien de Guayaquil 
(république de l'Equateur), pour fêter le quinzième 
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anniversaire de sa fondation, a composé un numéro 
spécial, dont il a bien voulu nous adresser un exem- 
plaire. 

On aurait tort de croire que l’art typographique, à 
l'Equateur, ait quoi que ce soit en envier à nos meil- 
leurs quotidiens, car ce numéro commémoratif est fort 
bien soigné. 

Outre les clichés représentant les principaux colla- 
borateurs et le personnel administratif, nous avons 
relevé avec intérêt diverses vues de l'immeuble et des 
ateliers du journal qui celebre, en quelques articles 
récapitulatifs, l'histoire du journalisme dans le pays 
et, en particulier, de El Grito del Pueblo. 

Quelques lignes consacrées au commerce et à 
l'industrie nous prouvent que si l'expansion belge 
poussait ses efforts vers la république de l'Equateur, 
elle en pourrait retirer de très fructueux résultats. 


Congrès international des inventeurs. — 
Le 3e congrès international des associations d'inventeurs 
et d'artistes industriels, placé sous le haut patronage du 
gouvernement, se tiendra dans le palais des congrès, à 
l'Exposition de Bruxelles, 1910, les 5, 6,7 et 8 septembre, 
sous la présidence d'honneur de M. A. Hubert, ministre 
de l'industrie et du travail, M. J. Davignon, ministre 
des affaires étrangères et M. A. Beernaert, ministre 
d'Etat. Voici quel en sera le programme : 


A. Inventions industrielles proprement dites : 


1° Des instruments de recherches qui doivent être 
mis à la disposition des inventeurs; 


2° De l'avis préalable et de la nécessité de l’instituer, 
principalement dans les pays de non examen préalable : 


3° De la taxe annuelle des brevets et de l'urgence de 
la supprimer ; 


4° Du brevet international. 


B. Création des arts industriels : 

De la loi française du 14 juillet 1909 sur les dessins ct 
sur les modèles. 

Les travaux présentés avant le 15 juillet 1910 sur des 
questions indiquées au programme feront l'objet de 
rapports rédigés par les soins de la commission organi- 
satrice, sous la présidence de M. D. Marits. 


Secrétariat : Palais de la Bourse de commerce 


(Bruxelles). 
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Section des sciences coloniales de l’uni 


versité de Bruxelles. — On nous prie de signaler 
que cette section délivre le diplôme de licencié en 
sciences coloniales aux élèves qui ont été inscrits 
pendant deux ans au moins et qui ont subi avec succès, 
soit en une épreuve, soit en deux ou trois épreuves, un 
examen sur toutes les matières portées au prowramme. 

Un droit de fréquentation de 150 francs par année 
académique doit être acquitté, plus un droit d'inscrip- 
tion de 15 francs, pour tout élève qui fréquente les cours 
en vue de l'obtention d'un grade. Des personnes qui ne 
visent pas à l'obtention d'un grade sont admises, à titre 
d'auditeurs, à suivre les cours, moyennant la seule rétri- 
bution du droit d'inscription. 

Nul n'est autorisé à se présenter sans examen préa- 
lable à l'épreuve unique, ou éventuellement à l'épreuve 
finale de l'examen, s'il n'est porteur d'un diplôme 
d'études supérieures constatant qu'il a subi avec succès 
des examens sur les matières comprises dans le pro- 
ramme de l'examen préalable. 

L'école accorde le grade de docteur en sciences colo- 
niales au licencié qui, après le délai d’un an, présente 
une thèse sur une matière se rattachant à ces sciences 
et défend avec succès ses conclusions dans une épreuve 
publique. Les professeurs des différents cours sont : 

Droit du Congo belge : M. Cattier. — Droit des gens : 


M. Nys. — Géographie et anthropogéographie du 
Congo belge : M. Robert. — Economie politique : 
M. Ansiaux. — Théorie du commerce international : 


M. De Leener.— Commerce international de la Belgique : 
M. De Leener. — Histoire de la colonisation : M. Huis- 
man. — Principes de colonisation : M. Rolin. — Poli- 
tique coloniale comparée : M. Rolin. — Institutions ct 
coutumes primitives : M. Waxweiler. 


Natation. — Le Brussels S. C. oryanisait le 26 février 
dernier une fête intime dont le clou était une rencontre 
au water-polo, entre une équipe mixte du Nord de la 
France, formée par les soins du Comité du Nord, et le 
Brussels S. C. Comme d'habitude, nos compatriotes se 
sont distingués et ont remporté la victoire par 3 buts à 
3. Le Brussels S. C. jouait avec un remplaçant: voici 
la composition de l'équipe : À. Michant, V. Boin, 
H. Oppitz, F. Courbet, O. Grégoire, L. Willotte et 
Hoffman. 


Patinage. — Le méme jour avait lieu, au Pôle Nord 
de Bruxelles, un match international de hockey qui 
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mettait en présence les équipes de la Fédération des 
Patineurs de Belgique et dela Livue Suisse de Hockey. 
De même qu'au water-polo, nos compatriotes triom- 
phèrent de leurs adverssires, par 9 buts à 4. Au repos, 
la Fédération menait par 4 buts à 1. J. Grimard, F. ct 
L. Desmedt, P. Goeminne, M. Deprez, P. Loica et 
E. Coupez (capitaine) composaient le team vainqueur. 


Athlétisme. —- Le 27 février dernier se disputait, à 
Paris, le challenge Doyen, une des plus importantes 
épreuves pédestres de l'année. La victoire individuelle 
est revenue à notre champion national François Delloye, 
champion de Belwique 1907, 1908, 1909 et 1910, triom- 
phant de plus de 2560 coureurs français et belves. Par 
équipes de six coureurs, nous avons évalement bien 
figuré : en effet, le Racing Club de Bruxelles et l'Union 
Saint-Gilloise décrochent respectivement la seconde ct la 
troisième place sur les 23 équipes engagées. L'Union 
Saint-(rilloise détenait le chaîlenge par sa victoire 
remportée en 1900. 


Football. — Le premier match de l'année, entre 
équipes représentatives, disputé le dimanche 13 mars au 
terrain du Beerschot À. C. à Anvers, a permis à l'équipe 
belge de triompher de l'équipe nationale hollandaise par 
3 buts à 2. Cette victoire ne fut acquise qu'après deux 
heures de lutte acharnée. En effet, lorsque les nonante 
minutes que dure ofhciellement un match de football 
furent passées, les deux équipes se trouvaient à ésralité 
(2 à 2). Le règlement de la coupe V'anden Abeele (enjeu 
du match}, prévoyant qu'en cas de match nul il y 
aurait deux extra-times de quinze minutes, l'arbitre 
M. Schumaker(anglais)aligna à nouveau les deux teams 
sous ses ordres. Ce n'est que trois minutes avant la fin 
que notre troisième but fut marqué, salué par une ova- 
tion indescriptible. Voici la composition de l'équipe 
qui fit triompher nos couleurs Feye, Bouttiau, 
E. Andrieu, Petit, Ch. Cambicr, F. Goossens, Goc- 
tinck, Six, R. De Veen, Sacys et Paternoster. 

C'est la dixième fois que s'est disputée la Coupe Van- 
den Abeele; nous l'avons remportée six fois, dont une fois 
après extra-time et les Hollandais quatre fois, dont deux 
fois après extra-time, marquant 29 buts contre 22. 


ERRATUM. — Page 254, en dessous du cliché 
ayant trait à l’Jbis, lire : « A bord du station- 
naire Jbis. L'exercice des signaux.» au lieu de 
« À bord du stationnaire Jbis. Las récréation des 
mousses. » 
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LEVIATHANS A LAVER ECHARDONNEUSES. - Essoreuses.-- ASSORTIMENTS DE CARDAGE 
MACHINES A SECHER Brisoirs à luines en suint. — Défeu- APPAREILS DIVISEURS à 


LEVIATHANS A DESACIDER treuses. — Ouvreuses. — Battoirs LAMES & LANIÈRES. 
MACHINES A CARBONISER mélangeurs.- Brisoirs-loups.- CARDES à LAINE PEIGNÉE. 
BATTOIRS-BROYEURS Brisoirs-ensimeurs. SELFACTINGS-RENVIDEURS, 


Appareils brevetés : Surproducteur, Piston Amortisseur, Butoirs Pneumatiques, etc. 


MACHINES A RETORDRE CURDISSOIRS. -- ENCOLLEUSES 
METIERS FIXES A FILER CONTINU TRANSMISSIONS DE MOUVEMENT 


NATHAN MEYER, BRrUxELLES en creme momo 


Aonesse Tétéananique : NATHAN MEYER, BRUXELLES Téléphone 1944 
ATELIERS ET MAGASINS : RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 
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Berger & Wirth, Leipzig | Machine à composer 4 Waite & Saville Ltd, 
Encres typo- et lithographiques,  ? 9 | Otley (Yorkshire, Aagleterre) 
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(production facile : 2,X00 à l'heure). 
Maschinenfabrik L'express-Falcon imprimant autom:- 
Augsburg 


tiquement 4,500 enveloppes à l'heure. 
Maclines à imprimer en blanc, 


perfectionnées. Machines à deux 
couleurs et à deux tours, Mar;reur 
automatique « Augusta ». Rotativ es. 


Heinr.Thiele & Cie, Berlin 


Chässis numéroteurs pour le numéro- 
tige des actions. Numéroteurs à 
pédale pour relieurs et numéroteurs 
à la main. Grands ussortiments en 
inagasin. 


E. C. H. Will, Hambourg 


Machines à ligner, les plus perfec- 
tionnées qui existent sur le marché. 


Ch. Mansfeld, Leipzig 


Machines pour la reliure, le carton- 
nage et l'industrie du papicr, 


Mosenthin & Gaitzsch 
Chemnitz 


Machine à coudre au fil de fer, ** La 
Perfection ‘’ cousant de 1/10 de mjm à 
40 m/m sans changer aucune Sie 


Walter Keliner, Barmen 


Machine à vernir, à gommer,ä border, 
à étiqueter et à découper les bobines, 
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… Nestor DE RIDDER 


29, rue de Mérode 
BRUXELLES (Midi) 


Maison ayant effectué tout récemment la 
iourniture des 367 salles de bain au «€ Palace 
Hôtel » de Bruxelles (gare du Nord). 


Appareils de la firme Bamberger, Leroi et Cie, 
FRANCFORT S/MaAIN 


| L’'EXPANSION 
ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


Î nos savants, nos littérateurs, nos artistes, 
nos ingénieurs, nos banquiers, nos com- 
merçants sont parvenus à porter hors 

frontières le renom de la Belgique, pour le plus 
grand profit de l'essor intellectuel et écono- 
mique de notre pays, 
ce n’est pas à leur 
intervention exclusive 
que cemouvement d’ex- 
pansion a pris l’am- 
pleur que nous lui 
connaissons. 

C’est aussi qu’il 
s'est trouvé à côté 
d'eux, pour leur indi- 
quer les voies à suivre 
et souvent leur ouvrir 
celles-ci, des hommes 
aux vues larges et à 
l'initiative perspicace, 
qui ont créé, selon les 
exigences des circon- 
stances, des orga- 
nismes spéciaux dont 
l'influence propulsive 
a été féconde en résul- 
tats heureux. 


Au même titre que 
les premiers, ces der- 
niers méritent d’être 
cités en exemples à 
leurs compatriotes, et 
particulièrement aux 
jeunes gens de nos 
instituts, de nos athé- 
nées, de nos univer- 
sités, les expansion- 
nistes de demain. 

M. Louis Canon - 
Legrand appartient à 
la fois aux deux caté- 
gories d'hommes entreprenants que nous venons 
de citer. 

Sorti en tête de l'Ecole des Mines de Liège, 
il fit ses premières armes, comme industriel, 
aux Ateliers de Construction de la Meuse, qu'il 
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M. Louis CANON-LEGRAND, industriel. 
ingénieur honoruire des mines. 
ingénieur civil aes arts et manufactures, 
membre du Conseil Supérieur de l'Industrie et du Commerce. 
président de la Chambre de Commerce et d'Industrie de Mons 
et de la Fédération des 
Associations Industrielles et Commerciales de la Belgique. 
membre du Conseil de direction 
du Comité Belge des Expositions à l'étranger, 
président du conseil d'administration 
de la Société Coopérative des Expositions, 
Administrateur de la Société Belge d'Expansion Nationale, etc, 
M. Louis Canon-Legrand est chevaiier de l'Ordre de Léopold, 
officier de la Légion d'Honneur, etc, 


quitta pour prendre la direction des Ateliers de 
Construction de Matériel de Chemins de fer 
d'Achille Legrand, auquel il succéda, et c'est 
sous son impulsion que ces usines acquirent 
l'importance qu'elles ont aujourd’hui. 

Malgré son labeur 
industriel, M. Louis 
Canon-Legrand a tenu 
à faire profiter ses 
concitoyens et la jeu- 
nesse studieuse de ses 
connaissances sScien- 
tifiques ainsi que de 
son expérience appro- 
Jondie en technique 
de la construction : il 
occupe depuis dix-huit 
ans la chaire de mé- 
canique appliquée à 
l'Ecole des Mines et 
Faculté Polytechnique 
du Hainaut. 


Notre éminent com- 
patriote fut attaché,en 
1887, à la Mission 
belge au Maroc, etplus 
tard envoyé par notre 
gouvernement comme 
membre du jury à 
l'Exposition univer- 
selle de Chicago, en 
1893; depuis, il fit 
partie, dans les expo- 
sitions qui se succé- 
dèrent, du jury pour 
la mécanique. 

Nombreux sont les 
groupements  indus- 
triels et commerciaux, 
à la fondation et à 
| la direction desquels 
il a pris une très large part : il est prési- 
dent depuis de nombreuses années de la 
Chambre de Commerce et d'Industrie de Mons ; 
de la Fédération des Associations Commer- 
ciales et Industrielles de la Belgique, qui 
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groupe aujourd’hui, dans les neuf provinces du 
royaume, quarante sociétés très puissantes ; 
ancien vice-président de l'Association des Ingé- 
nieurs sortis de l’Ecole de Liége, président des 
premiers congrès internationaux des chambres 
de commerce, à Liége, en 1905, à Milan, en 1906, 
à Prague, en 1908 ; un des présidents du Con- 
grès Mondial d’Expansion Economique de 
Mons, en 1905; membre du Conseil Supérieur 
de l’Industrie et du Commerce; président du 
Comité Permanent International des Congrès 
des Chambres de Commerce; un des trois 
membres du comité directeur de l’Institut com- 
mercial des Industriels du Hainaut, membre du 
conseil de direction du Comité Belge des Expo- 
sitions à l'étranger, président du conseil d’admi- 


REVUE 
Bruxelles, le 25 mars 1910. 


La réelle aisance monétaire, qui prédomine sur les 
grands marchés financiers européens et américains, 
est, à n'en pas douter, un des facteurs principaux du 
relévement économique et industriel, dont nous mar- 
quons chaque mois les progrès incessants, et dont la 
stabilité est assurée par l'accord parfait régnant dans 
les relations politiques internationales. 

Les stocks métalliques des grandes banques de 
dépôts et d'émission sont considérables, et même, 
pour certains pays, sont sans précédent. 

Si, parfois, on note le renchérissement du taux de 
l'escompte sur l’une ou l'autre place financiere, on 
doit attribuer ce fait à des circonstances spéciales et 
passagères ; le cas se présente en ce moment pour la 
Banque d'Angleterre, dont le stock d'or subit les 
assauts de l'étranger. 

Une période d'activité plus grande a fait place 
depuis quelques semaines à l'accalmie qui s'est mani- 
festée le mois dernier, les bonnes nouvelles de 
l'étranger ayant galvanisé le marché sidérurgique 
belge. Les ordres en carnets sont suffisantes pour 
assurer le travail des usines jusqu'au moment où 
sortiront les grosses commandes que l'on annonce à 
brève échéance. Au dire des prophètes, la venue du 
printemps sera saluée par une reprise vigoureuse des 
affaires. 

Au nombre des commandes en perspective, nous 
citerons l'adjudication prochaine de 500 à 600 boxes 
et wagons pour l'Etat belge, répartis en douze 
séries, dont une importante partie exclusivement 
réservée aux constructeurs belges. On annonce, égale- 
ment pour l'Etat belge, une adjudication d'une 
centaine de locomotives. 

Aux Etats-Unis, on enregistre un ralentissement 
des affaires momentané, bien naturel d’ailleurs, apres 
un mouvement ascendant tres rapide. En Angleterre, 
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nistration de la Société Coopérative des Exposti- 
tions ; administrateur de la Société Belge 
d’Expansion Nationale. Il a aussi contribué à 
la création des Sociétés d’Etudes et Chambres 
de Commerce Belgo-Japonaise, Sino-Belge, 
Belgo-Russe et Belgo-Argentine, et fait partie 
de leurs bureaux et comités respectifs. 

M. Louis Canon-Legrand a été nommé, avec 
MM. Aug. Beernaert et G. Francotte, membre 
du jury de l'examen commercial et industriel 
des secrétaires de légation. | 

Il a également mené à bien l' Œuvre du Monu- 
ment Lambermont qui sera inauguré à Anvers, 
en 1912. 

En un mot, M. Louis Canon-Legrand est un 
expansionniste dans toute la force du terme. 


MOIS 


on note aussi une certaine modération dans les trans- 
actions; en Allemagne, la tenue du marché sidérur- 
gique est des plus favorable : en France, le travail, 
arreté par les inondations dans certaines régions, 
a repris son cours normal. 

Au marché charbonnier, le great event du mois 
a été l'adjudication du 16 mars. Les offres consa- 
crent une hausse de | franc à fr. 1.50 à la tonne, 
suivant les catégories, sur les prix présentés à l'adju- 
dication de septembre 1909. La concurrence alle- 
mande a été quasi nulle, tandis que les soumissions 
anglaises paraissent se ressentir des conséquences de 
l'application de la nouvelle loi minière. L'impression 
laissée par la récente consultation parait donc satis- 
faisante pour les exploitations charbonnières du pays. 

La saison est close pour les charbons domestiques 
et les stocks habituels commencent à se former. Une 
hausse de cinquante centimes a été décrétée par le 
syndicat des cokes. 

La situation en verreries est moins satisfaisante ; 
la production est supérieure aux ordres reçus et les 
prix ont une tendance vers la baisse. 

Statu-quo au marché des glaceries, l'écoulement de 
la production est aisé. 

Une certaine apathie paralyse le marché du cuivre, 
mal influencé par des statistiques peu favorables, 
faisant ressortir un accroissement des stocks; les 
cours du métal rouge subissent des fluctuations peu 
importantes. 

Sur les 6,475 balles de laines offertes à la vente 
publique de mars, 2,236 ont été vendues à des prix 
égaux à ceux de la précédente réunion pour les 
mérinos et les croisés communs, et une baisse de 5 à 
10 centimes pour les croisés fins. Voici les cours 
cotés en laine à fond sans frais : belle laine, fr. 5.80 
à 5.85; bonne laine (Zweifach) fr. 5.50 à 5,60; 
type B laine-mere à Zweifach fr. 5.40 à 5.45. 
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Kasai rouge [  . . .[20.00-21.00|16 50-1675 12.55. 12.83 
Kasai rouvre, venre Lo- 

anda Il inois.). . . 
Kasai noir I . .[20.00-21.00 
Equateur Yengu, Ike- 


9.30-09.80 


15.00-15.40/12.25-12.75 
°[12.35- 12.85 


16 50-16 


lemba, Lulonga, etc.[20.00-21.00[16.75-17 085 {12 3%. pa.ns 
Lopori Me — = 6.75:5:25 
Lopori (Maringa) 14.50-15.00! 9 75-11.0016,50-7.23 
Haut-Congo ord. San- 

kuru, Lomami -[18.00-19.00[15.25-15.75|12.50 11.00 
Mongala lanières 18.00-19.00115.23-15.75|11.50- 11.00 
Aruwimi . . . .[18.00-19 00|15.25-15.75|11,50 11.00 
UÜelé. . . . . . .|18 00-19.00|15.25-15.55{11.50- 11.00 
Wamba rouge L. . .Î14.00-14.40[11.25-11.50[  — 
Straits Crépe Ï . . ./29.50-30.00125.50-25.70l  — 
Guayule . 9.00- 9.50! 8.00- 8.50[  — 


Maniçoba II . — 14.25-14.65[13.00-13.50 


— 1. . . .|12.00-12.50/10.%:-10.50![  —- 
— IV. . . .f11.00-11.25| &.50- 9.00!  — 
Espèces congolaises 
exposées . . kys| 207,642 414,196 | 182,560 
Espèces congolaises 
vendues . kes| 207,547 414,106 | 181,733 
Espèces diverses 
exposées . . kgs 53,121 59,308 | 105,566 
Espèces diverses 
vendues . . . kevs 53,121 58,771 75,083 
Ventes de gomme copal. — Prix au 
Se 10 mars | tofèvr. | g mars 
ESPÈCES | I1Q10 1010 1990 
Gommetriée,blanche, belle qual.[320-350|320-350[300-325 
— claire, transparente . 225-255/225-255/ 200-225 
— assez claire . . . .[150.195/150-195|130-165 
— assez claire, opaque. 135-170/135-17| 120-150 
—  nontriée,qual. courante|r105-130[10$-130[ 100-125 


85,415 


cn exposées. . 
77843 


uantités vendues. . . +. .|50,309 


Situativn des principales banques d’émission 
(En millions de francs) 


tes Su <= » le È z 
métallique Eie TEA Las 
DATES _—_  —| 535 [SE |S3S 
Ë 3 Sul 
Or \r- SE 6 % PA © 
vent | © à * 7 À 
FRANCE — Banque de France 
1909 :8 mars 3,600 | 888 | 4,983 | 656[ 505 
1910 3 mars 3,476 | 8-3] 5,327 [1 034! 520 
1910 1:10 mars 3,479 | 870 | 5,226 | 830! 5:26 
1910 :73 mars 3,469 | 870 | 5,183 | 811] 510 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 > mars 1,030 | 315|1,752/ 949 So 
1910 23 février 1,081 357 |:1,72 984| 82 
1910 8 février 1,003 | 3409 | 1,846 [1.025] 102 
1910 > mars 996 | 3461 1,813 |1,110| 118 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 :8 mars 999 | » 717 | 83a| » 
1910 3 mars 899 | » 707 | 741l » 
1910 10 mars 881 | » 700 | 328] » 
1910 1:17 mars 860 » 698 747| » 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 1:11 mars 111 | 46 | 736 | 602| 56 
1910 24 février 116 | 45 | 581 | 650! 358 
1910 3 mars 117 | 45 | 578 | 635| ro 
1910 :10 mars 115 | 45 4: 620| 62 
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Métaux. — Prix au: 
ES) 


Le mi : 17 mars | #3 fevrier av 
DÉSIGNATION ? UD 2o avril 
[Oro IQ10 LUC 


Sr 


Cuire : 


Londres: comptant part. £ | 58 17 6| 59 7 61 5- 50 
— 3 mois part. £ | $o 18 9] 60 5 o] 58 0 o 
Etats-Unis : Lake Copper 
par livre cents 13 12 15/16/12 15/16 
Etain : 
Londres:comptant part. £ [143 12 6l181 0 0 134 50 
— 3 mois part.£ [145 12 6|152 7 6|[135 7 6 


Etats-Unis: par livrecents | 31.65 133.02 1/2120.62 1/2 


L'er : 


Middlesbrough : comptant 


par t. sh. 516 51 2 47 9 
— imoispart.sh. | 5110 | $1 5 [45 11 1/2 
— 3moispart. sh. | 523 Sr 11 48 4 
Plomb : 

Londres: comptant part.£ | 13 20! 13 6 3l 13 39 
Due 1imoispart. £|13 Sol 13 &ol 13 6 3 
—  2moispart. £|13 7 6| 13 11 3113 89 

Zinc : 

Londres: comptant part.£ | 22 15 0] 23 2 6 21 12 6 
—- 1mois  part.£ | 231; 6] 23 5 o| 21 15 0 
— 2 mois part.£ | 23 6 6! 23 7 6] 21 15 6 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


HU 
PRODUITS 20 airs 20 tevrier 7 février 

E tO10 1010 1000 

ne à 


l'ontes : 


Affinage _p. tonne 72.— 73.50 60, — 
T homas ” r6.— 78 50 65,.— 
Moulase » 72-79. — | TS. —50.— 68.50 
Deni-produits : 
Lingots p.100 kus 10.40 9.80 o.50 
Blooms » 11.15 10.35 10.— 
Billettes » 11.90 11.30 + 10.75 
Largets » 12.15 11.55 11.— 
Fersébauchés » 11.10[11.—-11,25 9 50 
Mitrailles ») 7—| 7.—- 7.25| 6.—-6.50 
Produits finis : 
Interieur : 
Rails p. 100 kgs |15.—-15.50/14.50-15.50[13.40-14.50 
Poutrelles  » 14.75 14.75|12.—-14.— 
T. Pa pe _ 
Fers U n 15.50 15.50 — 
Petites pou- 
trelles » 14.50-13.75|13.50-13.73 — 
Pôles acier » 15.-—15.5:|15.25-16.— |13.25-14.25 
Barres acier » 13.50-14.—|14 "14.50 12.75-14.— 
Barres fer » 14.25-15.—|14.25-15.—|12.55-18.— 
Rods 14.50-15.50/14.50-15.50/14.2S-13.75 
Exportation : 
Rails p. t. anol. 5.7.6 5.7.6 5.5.0-5.100 
PoutrellesetU» 5.6.0 nom.| 5.6.0 nom.| 5.4.0 nom. 
Tôles acier » 120-3180) S.rà.o-8.18.0l 5.2.0-5.5.0 
Barres acler » 5.8.0-5. 10 o 3.0.0-3.,2.0 4.14.0-4.15.0 
Barres fer » $.7.0-5.0.0 $.d.0-5.12.0 4.15.0-4,16,0 
Rods D 5.14.0-5.10.0!  3.15,0 3,18.0 $.4.0-5.0.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


février 7 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS ÉRRue 
kim, | 1910 kim. | 1910 | kim. | 1909 kim, | 1909 1910 7 1910 | 1909 1909 
Métropolitain de Paris . . . . . . | 60.5| 1,410, 50.06 | 3,570,420.— | 5,266,773.— | 7,610,133.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 529.3 | 4,348,617.— | 523.2 | 4,047.659.— | 9,158,240.— | 8,740,384.— 
KR aZANs à LL LS ri er 27.4 47,477.33 | 27.4 43,754.36 102,482.76 92,105.29 
Napolitains. . . . . . . . . . -8.3 484,011.87 | 78.3 433,960.92 | 1,254,754.94 | 1,133,3509.39 
Cracovie. . Lo se Se A, à 9.8 45,181.50 9.8 42,205.80 93,261.— 86,893.80 
Tramways à vaveur des Romagnes. . 47.- 17,991.56 47.- 14,270.41 38,426.10 30,551.67 
Bilbao . . . . . SH Ce. à 38.5 106,365.— | 35.- S8,800.— 217,992.— 184,602.— 
Catane au UN SN Er 1210 72.006.30 | 12.0 61.251.84 147.630.20 126.558.52 
Tramways Bruxellois Une fête, à la fois au 31 décembre 1908, comprend actuellement 114 kim. 
charmante et brillante, a réuni le 2 mars dernier les 650 mètres. 
autorités publiques, les dirigeants et le personnel Afin de compléter le matériel roulant nécessaire à 
des Tramways Bruxellois pour célébrer le vingtième l'extension sans cesse croissante de ses services et à 
anniversaire de l'entrée en fonctions du distingué direc- l'augmentation de trafic que provoquera l'Exposition 
teur général de la compagnie, M. le baron Léon Janssen, la Compagnie a encore commandé un certain nombre 


et le dixième de la création 
de la Section Mutuelliste 
de la Société. 

Si l'on a acclamél'indus- 
triel auquel L'ÆExpausion 
Belge a consacré récem- 
ment une note biogra- 
phique,le directeur-gérant 
dont l'activité inlassable, 
l'énergie persévérante, la 
fine diplomatie, ont fait 
des Tramways Bruxellois, 
l'important organisme 
qu'ils constituent aujour- 
d'hui, les añsistants 
payèrent un juste tribut de 
reconnaissance à l'homme 
de cœur qu'est M. le baron 
Léon Janssen.On sait qu'il 
a pris l'initiative de nom- 
breuses mesures destinées 
a assurer le bien-être du 
personnel sous ses ordres, 
telles que réduction de la 
durée du travailjournalier, 


instauratiun du régime des Un des vastes dépôts des lramways Bruxellois. 

wratifications annuelles, 

auwmentation du nombre de jours de congé payés, de voitures motrices et de voitures de remorque 
création d'un service de pensions, fondation d'une fermées. Un bon nombre de véhicules anciens seront 
société de mutualité et de secours mutuels, consti- munis de moteurs plus puissants du même type que 
tution de sociétés d'agrément, etc. Ces hommages bien ceux destinés aux nouvelles voitures. Îl en résultera 
mérités ont été unanimement ratifiés par l'assemblée une amélioration de l'exploitation et une économie 
énérale annuelle des actionnaires tenue le 16 mars 1910. d'entretien qui compenseront la charge financière de 

Disons ici que le vaste réseau des Tramways cette opération. 
Bruxellois, d'une longueur d'axe de 165 kim. 700 mètres D'autre part, il a été décidé d'installer à l'usine 
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centrale un groupe turbo-rénérateur de 4,000 kilos-volts- 
ampères: le nombre des groupes transformateurs a éte 
augmenté de quatre unités; un nouveau câble à haute 
tension a été établi entre l'usine centrale et la sous- 
station d'fxelles. 

La production totale de l'usine en 1909 a été de 
29,596, 500 kilowatts, contre 25,484,900 kilowatts en 190$. 

Les recettes totales de l'exploitation des Tramwayvs 
Bruxellois se sont élevées en 1900 à fr. 14.648,329.43, en 
augmentation de fr. 1,101,597.69 sur celles de l'exerc'ce 
précédent, pour 4,622,530 kilomètres-voitures en plus, et 
les dépenses ont été de fr.8,254,109.74. Après déduction 
des charges sociales, le bénéfice réalisé par la Société 
s'est monté à fr. 4,040,530.75, sur lequel il a été prélevé 
la somme nécessaire pour le paiement d'un dividende 
de fr. 24.79 par action privilégiée et ordinaire et de 
fr. 24.48 par titre de dividende. 

Le conseil d'administration et de direction de la 
compasnie est formé comme suit: MM.le baron Bayens, 
président : baron Léon Janssen, administrateur-direc- 
teur général ; E. Bemmelmans, L. Cassel, P. Dansette, 
baron E. Empain, Fr. Empain, F1. Hankar, Michel 
Orban, comte C.-J. d'Oultremont, comte Ad. de Ribau- 
court, administrateurs; Albert Janssen, directeur 
général adjoint 

Les membres du collère des commissaires sont 
MM. L. Fontaine, Ed. Gilbert, Léon Hamoir, J. Haps, 
F1. Moreau et E. Redemans. 


Comptoir de la Bourse de Bruxelles. — Cet 
établissement de crédit — un des plus importants dans 
son genre de la place de Bruxelles — enrexistre un 
accroissement considérable du chiffre général de ses 
affaires, qui est passé de fr.417,484.276.71, en1907-1008, 
à fr. 508,641,027 48, en 1908-1909. 

Ce magnifique résultat est la conséquence du mouve- 
ment de reprise de l'industrie, qui a marqué l'exercice 
1908-1909 et qui s’est dessiné davantage pendant les pre- 
miers mois de l’année sociale en cours. 

Le marché financier a, naturellement, bénéficié de 
cette tendance, et l'on est fondé à escompter pour cette 
banque un mouvement d'affaires plus actives qu'au 
cours des précédents exercices. 

Les éléments les plus importants du chiftre d'affaires 
de la Société ont été en 1908-1900 : 


Entrée Serie 


Caisse et banques . fr. 108,067,890.35  107,654,379.40 
Uhangeet coupons . .  7,200,836 430  7,230,699.02 
Portefeuille, . . . 12,046,748.8S 

La direction habile donnée aux opérations sociales a 
eu pour heureux résultat de permettre au Comptoir de la 
Bourse de Bruxelles d’accuser un bénéfice brut de 
fr. 1,196,273.82, et un boni net de fr. 600,370.94. Le 
dividende, tant de l'action privilésiée que de l’action 
ordinaire, aéte fixé à fr. 12.50 par titre. 

Les membres du conseil sont : MM. Victor Beserem, 
Charles Dietrich et Firmin Lambeau. | 

Le conseil de surveillance est composé comme suit : 
MAL Frédéric Jacobs fils, Joseph Stuyck et Henri Van 
den Doworen. 


14,109,090.61 


Compagnie Générale de Railways et d’Elec- 
tricité.— Cette compagnie fait partie du vaste faisceau 
d'entreprises dues à l'initiative féconde du groupe 
Empain. 

Le très intéressant rapport annuel, paru tout récem- 
ment, contient de nombreux détails sur la marche 
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des entreprises dans lesquelles ce trust est intéressé ; 
nous citervns : Société Parisienne pour l'Industrie des 
Chemins de fer et Trimwavs Electriques, Chemin de 
fer Métropolitain de Paris, Tramways du Caire, Tram- 
ways de Lille, Tramwavs Bruxellois, Chemins de fer de 
la Banlieue de Reims, Chemins de fer du Calvados, Tram- 
ways Electriques de Gand, Raïlways Economiques de 
Liége, Seraing et Extensions. Zuid-Kederlandsche 
S'toomtramweg Maatschappij, Chemins de fer Econo- 
miques du Nord, Tramways d'Astrakhan, Tramways 
de l'aschkent, The Cairo Electric Raïlwavs and Helio- 
polis Oases Company. Ateliers de Constructions Elec- 
triques du Nord et de l'Est, Société d'Electricité de 
Paris, Bruxelloise d'Électricité, Gaz et Electricité du 
Hainaut, Électricité du Pays de Liéve, Électricité de 
Serains et Extensions 

Le portefeuille, qui représente les wros intérèts 
détenus par la Compagnie (rénérale de Railways et 
d'Flectricité dans nombre d'affaires de transports et 
d'électricité, tant en Belgique qu'à l'étranger, et dont 
nous venons de donner la nomenclature des princi- 
pales, le portefeuille, disons-nous, est estimé d'une 
façon très modérée dans les comptes de la société, puis- 
qu'il y figure pour une somme fr. 49,065,959.35, alors 
que sa valeur boursière est évaluée à 73,400,000 francs, 
ou près de 24 1,2 millions de francs en plus. 

Les résultats enregistrés sont aussi satisfaisants qu'on 
peut l’atteñdre d'une gestion avisée des affaires sociales. 
Le trust a encaissé en 1409 une somme de fr.4,562,436.09 
comme revenus du portefeuille, bénéfices.sur participa- 
tions, réalisations. intéréts et divers. Après déduction 
des frais généraux et des charges sociales, ainsi qu'après 
amortissements, le boni net de la compagnie s'est élevé 
à fr. 3,193,215,26. La rémunération du capital a été 
fixée à fr 7.50 par action de capital, fr. 3.50 par action 
de jouissance et fr. 23,42 par action de dividende. 

Le conseil d'administration de la Compagnie (iéné- 
ral de Railways et Electricité est composé comme suit : 
MA le baron Empain, président; Fr. Empain, admi- 
nistrateur délécwué: M. Anspach, À, Bésault, comte de 
Smet de Naver, A. Dresse. A. FfuartHamoir et 
G. Theunis. Le directeur général de la compagnie est 
M. Roch Bouluin. 

Les commissaires sont : MM. Ed. du Roy de Blicquy, 
L Favresse, Dr Glorieux, M. Parmentier et I. Servais. 


Compagnie Belge des Chemins de fer Réunis. 
— Au même titre que la Compagnie Générale de Rail- 
ways ct d’Flectricité, cette société est au nombre de ces 
vivants organismes qui ont pris part, d'une façon très 
active, à l'expansion économique de la Belgique. 

L'énumération des nombreuses et puissantes entre- 
prises dans lesquelles ce trust a engagé les capitaux 
beltes en est la preuve convaincante. 

Voici cette liste. accompagnée de quelques commen- 
taires que nous puisons dans le récent rapport annuel 
de la Compagnie: le Chemin c'e ter Mélropolitain de Paris, 
dont les recettes ont atteint en 1009, le chiffre de 44 mil- 
lions 837,106 francs, supérieur de 4,174.220 francs au 
précédent; les inondations survenues en janvier dernier, 
à la suite d'une crue de la Seine, ont interrompu pendant 
quelque temps le service sur environ la moitié du réseau, 
eton espère que, pour le 25 mars, l'exploitation normale 
aura été entièrement reprise ; le Chemin de fer au Conso 
Superieur aux Grands Lacs Atricains, pour lequel l'avan- 
cement des tra aux de construction est trés rapide et on 
prevoit que, pour fn 1010, Stanlevville et le Katan: a 


seront reliés par les trains et les vapeurs de la compa- 
ynie, circulant sur une suite de voies ferrées ou fluviales 
formant une ligne de 1,460 kilomètres : la Compagnie 
Generale des Chemins de fer Vicinaux qui est concession- 
naire de divers réseaux d’une étendue totale de 672 kilo- 
mètres, situés dans les départements du Jura, de la 
Haute-Saône, du Doubs et des Vosges, dont 436 kilo- 
mètres en exploitation et le restant en construction ; le 
dividende a été, comme précédemment, de fr. 17.50 ; les 
Tramivavs de Lille, pour lesquels l'exploitation d'un 
réseau de 100 kilomètres a donné, en 1900, une recette de 
4.939,942 francs contre 4,717,094 francs en 1908; le 
Chemin de fer du Périgord, détenteur d'un réseau de 
154 kilomètres qui a donné, en 1909, une recette de 
437,439 francs contre 442,898 francs en 1908, et distri- 
buera le même coupon que l'an dernier, soit 30 francs 
par action; La Fedération Française et Belge de Tramiways, 
qui a distribué, pour l'exercice 1909, fr. 9.10 par action 
de capital, fr. 0.25 par action de dividende et fr. 1 40 par 
part de fondateur, et est intéressée dans maintes sociétés 
de transports belges et françaises ; les Chemins de fer ce 
la Fanlieue de Reims et Extensions, dont la longueur totale 
du réseau est de 350 kilomètres et les recettes brutes, 
pour 1909, de 1,356,309 francs au ïieu de 1 million 
333,074 francs en 1908 ; le dividende sera légèrement 
supérieur à 4 p. c. ; la Société Ottomane du Chemin de fer 
de Moudiana-Brousse (42 kilomètres), qui a enregistré 
une amélioration sensible de ses 
résultats : les recettes ont atteint 
452,015 francs, soit 72,132 francs ou 
19 p.c. de plus que l'an dernier ; le 
dividende sera supérieur à celui de 
1908, qui était de 15 francs; The 
Cairo Electric Raiïkvays and Heliopolis 
Oases Company, à laquelle L'Expan- 
sion Belge a consacré récemment 
une notice. 

Le portefeuille de la Compagnie 
Belge des Chemins de fer Réumis est 
estimé dans les livres pour 32 mil- 
lions 764,109 fr. 22 c., c'est-à-dire 
pour une somme inférieure de près 
de 9,000,000 de francs à sa valeur 
boursière. 

Les revenus du portefeuille, inté- 
rêts des comptes courants, réalisa- 
tions et bénéfices divers ont rap- 
porté, en 1909, fr. 2,212,741.77. et 
déduction faite des charges sociales, 
un boni net de fr. 1,501,317.56, 
permettant la répartition d'un dividende de fr 18.50 
pour la priorité, fr. 3.50 pour la jouissance et 50 francs 
pour le titre de dividende. 

Voici la composition du conseil d'administration de 
cette compagnie: MM. le baron Empain, président, 
comte de Smet de Nayer, Arm. Dresse, Fr. Empain, 
L: 


M. Dutilleux, directeur général. 


Favresse, et A. Huart-Hamoir, administrateurs : 


MAT. Ed. du Roy de Blicquy, baron Snoy, baron Jus. 
Kervyn de Lettenhove, G. Theunis et Louis Denis 
sont les commissaires de la Société 


Société Sud-Kamerun. — Bien que de nationalité 


allemande, cette Société mérite que nous lui consat rions 
quelques lignes, en raison de l'important intérêt que 


les capitaux belges, notamment la Banque d'Outremer, 


possèdent dans cette entreprise. 
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Lors de la constitution de la Société Sud-Kamerun 
— le 8 décembre 1898 — il lui fut fait apport de tous les 
droits de la concession accordée aux apporteurs, en 
vertu d'un « protocole » du 18 juin 1898, par la section 
coloniale du ministère des affaires étrangères de 
l'empire allemand, droits que, dans l'entretemps, le 
gouvernement impérial cédait directement à la Société. 
En vertu de cet acte de concession, il était accordé à la 


Société du Sud-Kamerun, à titre de propriété, le pays 


de la couronne à créer, dans le territoire compris entre 
le douzième degré de longitude Est de Greenwich, le 
quatrième degré de latitude Nord et la frontière politique 
Sud et Est du Kamerun. 

Le gouvernement local du Kamerun ne mit aucune 
diligence à la délimitation du domaine de la couronne 
concédé à la Société, 'mais après de longues négocia- 
tions. par décret en date du 19 août 1905, il fut cédé 
à la Compagnie un territoire d'environ 1 1/2 million 
d'hectares, particulièrement riches en arbres à caout- 
chouc, et dont les limites sont déterminées par des 
rivières. 

Afin d'effacer les traces des débuts difficiles des pre- 
miers exercices, d'entamer une exploitation rationnelle 
de son domaine, d'assurer une rémunération fructueuse 
à tous les capitaux intéressés, la Société vient de pro- 
céder à une réorganisation de son capital. 

En un mot, la Compagnie va entrer dans une ère nou- 


velle. Le nombre de ses factories, qui sont installées 
au nombre de treize sur sa propriété, sera augmenté 
immédiatement et progressivement. Le prix de revient 
du caoutchouc que la Société récolte dans son domaine 
a pu être déjà notablement réduit pendant le premier 
semestre de l'exercice 1909. La quantité de caoutchouc 
récolté pendant ce premier semestre de 1909 atteint 
presque le montant total de l'exercice 1908. 

On estime qu'un bénéfice très appréciable est assuré 
à la Société de par la vente du caoutchouc recueilli pen- 
dant ce semestre, si le cours de ce produit ne subit pas 
de diminution sensible. 

Le conseil d'administration résume comme suit la 
situation nouvellede l'entreprise : «L'exploitation ration- 
nelle de notre propriété, jointe à notre réorganisation 
financière, nous fait prévoir, pour tous les intéressés, de 
fructueux et prompts résultats. » 


Les Grandes Brasseries de l'Étoile. — L'indus- 
trie brassicole en Belgique est très importante : les 
statisticiens nous disent que les brasseries belwes em- 
ploient en moyenne par année 200 millions de kilos de 
malt.d'orye,de froment,etc. soit environ 27 k.los de malt 
correspondant à 223 litres de bière par tête d'habitant. 

Les Grandes Brasseries de l'Etoile, auxquelles nous 
consacrons cette notice, ont acquis une place très en 
vue parmi les entreprises similaires non seulement du 
pavs, mais du continent. 

Cette société exploite deux grandes brasseries sises à 
Bornhem et à Bruxelles. 

L'établissement de Bornhem, le plus ancien de la 
Belsique — il date d'il y a 135 ans — est très connu et 
il occupe une superficie de 3 hectares 15 ares, située 
près des bords de l'Escaut et à côté du chemin de fer de 
Malines à Terneuzen. Outillée suivant les derniers pro- 
yrès de la technique moderne, cette brasserie produit 
des bières de fermentation haute et,notamment,certaines 
spécialités très recherchées, et possède une installation 
complète pour la pasteurisation des bières destinées à 
l'exportation. Ses caves voûtées, les plus vastes du 
pays, ont une contenance totale de 40,000,o000 de litres 
de bières. 

La brasserie de Bruxelles, créée depuis trente-cinq 
ans, est installée quai de Mariemont, à front du canal de 
Charleroi, dans une situation des plus favorable et 
couvre une superficie d'environ 70 ares. 

Elle fabrique des bières de fermentation basse, et ses 
caves suffisent à une production de 6,000,000 de litres. 

La capacité de production annuelle des Crrandes 
Brasseries de l'Etoile est de 20,000,o00 de litres, 
comportant dix-sept types de bière, dont chacun a des 
qualités spéciales indiscutées et très appréciées de la 
clientèle. Les plus hautes récom- 
penses accordées à la société lors 
de sa participation à de nombreuses 
expositions ont établi la valeur des 
produits des brasseries de Bornhem 
et de Bruxelles. 

Le service des ventes des Grandes 
Brasseries de l'Etoile comprend 
cinq dépôts principaux, situés à 
Anvers, Mons, Namur, Malines et 
Blankenberghe et de nombreuses 
succursales et maisons de débit 
dans le pays entier. 

Chose particulièrement intéres- 
sante à signaler : le commerce des 
bières pasteurisées est considérable, 
et le Congo, le Maroc, la Chine et 
l'Egypte sunt, entre autres, des 
chents notables de la société. 


Les produits des ventes et les | 
bénéfices divers de cette société se 
sont élevés pour l’année sociale 
1908-1909 à fr. 1,108,656.15, luis- 
sant. déduction faite des dépenses 
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une des plus importantes du pays, reçoit tous les trimestres un bel 


_assortiment de C CIGARES de la HAVANE à à des prix très avantageux. | 


d'exploitation et des charges sociales, un boni net de 
fr. 191,846.83, permettant la rémunération du capital au 
taux de 6 p. €. 

Sous la direction compétente et expérimentée qu'elle 
s'est donnée, cette société parait devoir conserver et 
accroitre la situation qu'elle s'est acquise dans l'indus- 
trie brassicole. 

La présidence du conseil d'administration des Grandes 
Brasseries de l'Etoile est confiée à M. Arnold d'Udekem 
d'Acoz, et les fonctions d'administrateur délégué sont 
remplies par M. Jules Baudry. 


Municipality of Para Improvements Ltd.— Une 
nouvelle preuve du grand crédit accordé par les étran 
gers à la richesse économique de la Belgique nous est 
donnée par l'appel fait aux capitalistes belges par la 
Municipality of Para Improvements Ltd, Société de 
nationalité anglaise, pour la souscription de 7,500 obli- 
gations de 20 £6 p. c. or, première hypothèque garan- 
ties par un impôt édicté par la municipalité de Para de 
6 p. c. de la valeur locative de tous les bâtiments situès 
dans une zone d'une étendue d'environ 490 hectares. 

La municipalité a accordé à la Société la concession, 
jusqu'au 30 juin 1980, pour la construction et l'applica- 
tion dans la ville de Para d'un système d’égoûts 
modernes, ainsi que la fourniture d'appareils sanitaires 
ct leur installation dans les immeubles privés ou publics. 

Il est à signaler que la municipalité garantit un 
revenu minimum de l'impôt sanitaire de 1,455,000 francs, 
minimum qui serait, paraît-il, déjà dépassé par le chiffre 
de 19068, à concurrence de 252,000 francs; en plus, les 
prévisions de bénéfices sur la fourniture d'appareils 
sanitaires sont de 398,00 francs par an. Le servire 
de la dette-oblirations réclame une somme d'environ 


1,230,000 francs. 
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COOPÉRATEURS 


Comité de Gérance : Président: M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles: Admünstrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien commissaire général de Belgique près l'Exposition de Milan, 
à Bruxelles; Ernest MELOT, industriel, à Bruxelles; Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles; le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1897, à Bruxelles; Commissaires : MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à Bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Société des Houillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles ; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbersr, à Woluwe-Saint-Picrre ; Charles BULENS, éditeur, à 
Bruxelles; Charles CHARLIER, ingénieur, à Bruxelles: Bernard COOLS, aiministrateur de la Société des 
Pèécheries à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noode: Jean DEMOULIN, ingénieur, à Montignies-sur-Sambre; FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liése, à Bruxelles, Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers; Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont; Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire à la Cour des Comptes, à Bruxelles : 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles; Edouard THYS, 
président de la Société Générale Exyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers; Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belse des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles: La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement H.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 
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Presitent : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 


NM. MM. 
Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 
du Musée du Livre, à Bruxelles. Commerciales et Consulaires, à Liége. 
Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
de l'Industrie et du Commerce de Belswique, à vatoire Royal, à Uccle. 
Bruxelles. Valère MABILLE, maitre de forges, à Mariemont. 
Jean DE MOT, conservateur-adjt aux Musées Royaux Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 


des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. Presse Périodique Belge, à Bruxelles 
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Jean DEMOULIN, directeur général de la Société MOREL-JAMAR, major, adjoint d'Etat-Major, ancien 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- commissaire général du Congrès d'Expansion 


sur-Sambre. Mondiale, à Boitsfort. 
Emile DIGNEFFE, Ras D Comité Léon MOYAUX, administrateur-délécué des Ateliers 
exécutif de l'Exposition de Liége, à Liége. Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 
Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
gnie Générale des Conduites d'eau, à Liége. Bibliographie, à Bruxelles. 
Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de Hadelin d'OULTREMONT (comte), président de 
Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial. li -Cominission scientifique de. l'Aéto-Clob:de 
DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- Belgique. 
Major, membre du Conseil Colonial Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 
FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. d'Etat-Major, directeur des revues Cane et Belgique 


et Fafon el Belgique, à Bruxelles. 


re HALOT l d , à Bruxel'es. 
Alexand consul du Japon, à Bruxel'es VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole 


E. JOTTRAND, pue de l'Institut Commercial des Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 
Industriels du Hainaut, à Mons. : 
éd RE | | L Frans VAN OPHEM, directeur général de la com- 

Firmin LAMBEAU, membre du Conseil SUPSrICNT mission internationale permanente des Congrès de 
de l'Horticulture, président de la Société Royale l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
La Linnéenne, à Bruxelles. Bruxelles. 

Edouard de LAVELEYE (baron), président de l'Union Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- l'Enseirnement Supérieur des Sciences et des 
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et accessoires; Bandages, Essieux, Ressorts : Pièces de forge; 
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chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 
Moteurs et machines soufflantes à gaz; Machines d’extrac- 
tion, d’epuisement; Machines souflantes pour hauts-four- 
neaux et acieries; Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 


CONSTRUCTIONS NAVALES. — paquebots, 
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UNDERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnees par leurs fabri- 


cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Pnix et tous les Championnats. 


Succursales 
à Bruxelles, Anvers et Gand 


Agt général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liège. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où 1l peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en excès. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidanté féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entièreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes < L'Union fait la force »… 


(1) Le Roi Léopold IT aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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L'OCÉANOGRAPHIE 


Son fondateur 


Prochainement, le savant qu'est S. A. S. le Prince Albert de Monaco viendra donner à 
Bruxelles une conférence sur l’océanographie, cette science relativement nouvelle dont, dans notre 
numéro d’avril, le lieutenant De Rycker a esquissé le but de haute utilité pratique... L'occasion 
nous semble donc propice de laisser au même auteur le soin d’'esquisser aujourd’hui, ici, l'œuvre 
prestigieuse du Prince de Monaco, qui, récemment, a trouvé son couronnement dans l’inaugura- 
tion du musée océanographique de Monaco... 


comme nous l'avons 
vu,avaitété longtemps 
négligée. Ce n’est que 
vers les années 70 du 
siècle dernier qu'un 
premier mouvement 
commença à se des- 
siner en faveur des 
choses de la mer. La 
mémorablecroisièredu 
Challenger\1873-1876) 
expédition anglaise au- 
tour du globe, marque 
la première étape im- 
portante dans l’histoire 
de l’océanographie. 
Ses résultats neufs 
autant qu’imprévus 
suscitèrent un vif en- 
thousiasme parmi les 
savants et détermi- 
L nèrent aussitôt un 
PR: PRG: grand nombre d’entre 


ES progrès réalisés 
par le Prince 
de Monaco 
dans tous les 

domaines de l'océano- 
graphie, lui ont valu, 
à juste titre, le nom 
de « fondateur » de 
cette nouvelle science. 

Son œuvre est con- 
sidérable ; aussi, est-il 
difficile de retracer, en 
quelques lignes, une 
carrière scientifique si 
remplie. On pourrait 
toutefois la considérer 
successivement à trois 
points de vue bien 
distincts : Les résul- 
tats des croisières du 
Prince,sa propagande, 
ses fondations. 


S. A. S. ALBERT Ier PRINCE SOUVERAIN DE MONACO x 
a Ts ; à Te eux à se lancer dans 
MEMBRE DE L'INSTITUT DE FRANCE la même voie. 
L'étude des grands Membre d'honneur de la Société Royale Belge de Géographie, Les ex péd itions 
de la Société d'Archéologie, etc. C Lors 
problèmes marins, Membre de nombreuses sociétés scientifiques étrangères. scientifiques connues 
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sous le nom deVéga (1878) — Travailleur et 
Talisman (1880) — Washington (1881) 
Hirondelle (1885-1888) — Vitiaz (1886) — 
Princesse Alice I (1891-1897) — Princesse 
Alice II (1898-1910) — Fram (1893) — Belgica 
(1897-1899) etc. appartiennent à l’histoire de 
l’océanographie. 

L'Hirondelle, les Princesses Alice, sont les 
bateaux affrétés par le Prince de Monaco, 
pour ses expéditions scientifiques. 

Depuis 1885, les croisières du Prince de 
Monaco se sont poursuivies presque sans inter- 
ruption,et leurs résultats ont contribué à enrichir 
d’une façon incomparable les connaissances 
humaines sur la météorologie, l’hydrographie, 
la géographie, la zoologie, la minéralogie, 
la bactériolo- 
gie, la biologie 
marine et la 
configuration 
générale des 
océans. 


Les travaux 
qu'il a publiés 
et principale- 
ment ceux re- 
latifs au Gulf- 
Stream, le 
gigantesque 
fleuve marin 
aux eaux 
bleues etchau- 
des, qui en- 
globe, dans 
son éternel 
mouvement 
giratoire, Îla 
fameuse mer 
des Sargasses 
(1), les belles 
collections qu’il a rapportées de ses nombreuses 
croisières, la grande carte du fond des océans 
(carte bathymétrique) qu’il a fait dresser et qui 
en donne le relief de la façon la plus précise, les 
nombreuses études de ses savantscollaborateurs 
(2) constituent un mouvement scientifique gran- 


de 1,000 chevaux ; atteint une vitesse de 13 nœuds. [a plate-forme de sondage, qui se trouve 


(1) La carte du Gulf-Strcam est reproduite dans L'Æx- 
pansion Relge. Avril 1910. 

(2) Parmi ceux-ci, il ya lieu de citer tout spéciale- 
ment le Dr Richard, le distingué directeur du cabinet 
scientifique de S. A.S. le Prince de Monacoet du musée 
océanographique, qui prit part à presque toutes les crol- 
sières du Prince, — Auteur de plusieurs ouvrages de 
haute vulgarisation scientifique (L'Oceanographie, entre 
autres), ilest aussi l'inventeur de nombreux appareils de 
recherches : La bouteille Richard, servant à prendre 


La ?’rincesse Alice 117, 
yacht du Prince de Monaco, admirablement aménagé pour les recherches océanographiques. 


C'est un navire en ucier, à deux mäts, gréé en goélette. 
iom4o de largeur; est muni de deux chaudières et d'une machine à triple expansion 


vers le milieu du navire, est très visible sur la photoyraphie, 
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diose, qui lui vaudra la reconnaissance de la 
postérité. 

Telle est, esquissée en traits rapides, l’œuvre 
du Prince de Monaco. Le musée océanogra- 
phique abrite les collections et la bibliothèque. 
Celle-ci renferme, en de magnifiques publica- 
tions, l’histoire et les résultats des croisières du 
Prince-savant (1). 

* di * 

Se rendant compte de l'impossibilité maté- 
rielle de résoudre toutes les questions, eu égard 
à l'étendue du champ d'investigations consti- 
tué par les mers et océans, le Prince de 
Monaco chercha, par une active propagande, à 
associer aux travaux océanographiques ceux 
qui, d’une 
manière quel- 
conque, S’OC- 
cupent des 
choses de la 
mer. Il fit ap- 
pel à tous les 
concours, aux 
laboratoires 
maritimes éta- 
blislelongdes 
côtes, aux in- 
stitutions ma- 
ritimes  exis- 
tantes, aux 
marines de 
guerre et mar- 
chande, aux 
sociétés de 
câbles sous - 
marins; aux 
yacht - clubs, 
près desquels 
il institua des 


Il mesure 73"15 de longueur, 


des échantillons d'eau de mer.— La bouteille à mercure 
Richard,recueillant les gaz dissous dans l’eau de mer.— 


Le dispositif Richard pour l'examen rapide du 
plankton etc. 
Les autres collaborateurs, zoologistes, botanistes, 


chimistes, physiologistes, physiciens, géologues, doc- 
teurs en médecine, sont tous sommités des grandes 
Facultés de France et de l'étranger. 

Le Prince emmena aussi à bord des artistes chargés 
de reproduire les divers spécimens marins avec leur 
coloration véritable. 

(1) La plus importante de celles-ci est celle désignée 
sous le titre général de:  Resullats des campagnes scten- 
lifiques accomplis sur son vacht par Albert 1°", Prince 
souverain de Monaco, publiés sous sa direction, avec le 
concours du baron JULES DE GUERNE, chargé des travaux 
zoologiques à bord » (pour les fascicules I à VIII inclus 


commissions scientifiques (1). Le Prince fit Sous son patronage, de nombreuses sociétés 
appel même aux pêcheurs, qui sont souvent, à océanographiques furent créées. Le Prince de 
leur issu, d'excellents et rudes explorateurs. Ils Monaco les encourage, les soutient. 

ont la prescience des choses de la mer, et leurs 
observations, purement expérimentales, peuvent, 
dans bien des cas, aider à la vérification des 
données ou hypothèses scientifiques. 


La machine à sonder de la Princesse Alice 
se compose principalement d'une bobine 
(sur laquelle est enroulé un cäble long de 
12,000 mètres, de 2"m3 de diamètre, et 


formé de o fils d'acier galvanisé groupés 
en 3 torons de 3 fils) et d'un treuil a vapeur, 
Ces deux parties tournent à volonté avec 
la mème vitesse ou avec des vitesses diffé- 
rentes au moyen d'une vis de pression, de 
façon que la vitesse de la bobine peut être 
augmentée à mesure que le diamètre de la 
masse du cäble enroulé diminue par le 
déroulement du cäble, Pour remonter la 
sonde, le treuil à vapeur seul fait l’efort, 
la bobine reçoit simplement, sans faire 
elle-mème aucune force, le cable élevé par 
le treuil, C'est surtout là ce qui caractérise 
la machine à sonder de la Z’rincesse Alice. 
On évite ainsi lesaccidents quise produisent 
quana la bobine est à la fois treuil et bobine 
comme dans les anciennes ma- 
chines, Le cäble passe sur une 
poulie suspendue à deux forts 
ressorts reliés à un frein. Tant 
que le poids est suspendu au bout 
du cäble, les ressorts tiennent le 
frein desserré; dès que le poids 
touche le fond, les ressorts se 
détendent et le 
frein arrète le 
treuil. Il suffit 
alors de lire sur 
un cadran gra- 
dué la profon- 
deur exprimée 
en mètres et 
inscrite grace à 


me 
A 


FSRUX 


2 PNTPTTEE 


AO. 


pére) 
dd 


L 4 
—— —— 


une roue de un 
mètre de circon- 
férence sur la- 
quelle passe le 
cüble et qui ac- 
tionne un comp- 
teur. La sonde 
Machine à sonder de la ?rincesse Alice. descendavecune 
vitesse qui varie 
de 100 à 200 mètres à la minute. On la remonte à raison de 
100 à 170 mètres, 


N R* 
\ . . n Û ns . SS RE NNER % \ LE ARS ù 1 
1895) », titre modifié de la façon suivante à partir du RSS KR SRE 
fascicule IX (1895) : «avec le concours de M. JULES 
RICHARD, docteur ès sciences, chargé des travaux Details du sondeur à clef, recueillant l'échantillon du fond, 


zoologiques à bord. » 


. , à s du 5 La figure représente cet appareil, que le Prince de Monaco a fai 
Cette magnifique publication compte aujourd'hui : Es h ER De a 


construire sur ses indications, arrivant sur le fond, La tige C est 


34 fascicules parus. Chacun d eux, outre le titre général, mobile dans le tube À qui est muni d'un robinet à sa partie inférieure. 
porte le titre du mémoire auquel il est consacré, suivi du Le lest est formé de poids en fonte FF plus ou moins nombreux 


nom de l'auteur. suivant la profondeur présumée. Ces poids sont retenus à deux sail- 


s lies DD de la tige C par deux fils de fe is de | les et attachés 
Cet ouvrage comporte des figures dans le texte, des : è PERTE PRES RUN OR FER 


3 à un anneau passé en G autour du sondeur. 
planches et des cartes en noir et en couleur. L'appareil est descendu, le robinet inférieur ouvert. En arrivant 
sur le fond, le sondeur prend un échantillon de ce fond, puis la 


(1) L'exemple de M. Robert Osterrieth d'Anvers, qui, 


tige C n'étant plus tirée en haut retombe dans le tube A, les boucles E 


sav « » T °F , °C . . , . « 
comme le savent les lecteurs de ZL Expansion (voir n° de quittent la tige C et les poids tombent sur le fond en fermant le 
février 1909) a accompli une croisière fructueuse dans le robinet, Le tube situé au-dessus du robinet peut s'ouvrir largement 


golfe Persique, nous montre que les yachtmen peuvent dans le sens de la longueur au moven d'un demi-manchon qui 


; . ‘ a découvre l'intérieur du tube lorsqu'on le fait tourner d' “mi- 
rendre à la science les plus grands services, et cette ini- Jejes oumer d'un demi-tour. 


Lie Lite d'é A Ce sondeur fonctionne bien partout où le fond n'est pas constitué 
tiative merite d'être suivie. par de la roche ou des cailloux d'une certaine dimension. 
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1. Au large... Le Prince de Monaco sur la passerelle. 


2. En chasse. 


Des cétacés ont été aperçus par la Z’r#ncesse Alice qui a stoppé 
pere ] l 


aussitôt, Un canot a été mis à la mer. Le Prince de Monaco y a pris place avec quelques rameurs, Il se tient debout à l'avant, 
) 1 


près du « lance harpon ».…. 


M. le commandant Bénard, ne nous disait-il 
pas dans sa conférence, dont nous avons déjà 
eu l’occasion de parler (1), qu'il avait reçu, du 
Prince de Monaco, un filet vertical nouveau de 
son invention, à l’aide duquel il put explorer, 
avec succès, les couches intermédiaires entre la 
surface et les profondeurs extrêmes des abîmes 
océaniques dont la faune est si variée ? 

Cette activité devait s'adresser aussi à la 
masse, où le Prince espère trouver de belles 
intelligences et d’utiles éléments de propagande, 
et, dans ce but, il fit appel à ce précieux 
auxiliaire : la presse. La grande presse publie, 
en effet, des arti- 
cles scientifiques 
sur la question, 
donne le compte 
rendu des confé- 
rences. De temps 
en temps, nous 
avonseula bonne 
fortune d’enten- 
dre à Bruxelles 
quelques-unes de 
ces conférences 
(2) et nous avons 
pu juger avec 


hublots et une claire-voie, et, pendant la nuit, par des lampes électriques; il contient 


3. qu'il actionnera au moment favorable, lorsqu'il sera arrivé à bonne portée. 


jets arides en eux-mêmes. et cependant rendus 
intéressants, grâce à cet instrument nouveau 
de vulgarisation : les projections fixes ou 
cinématographiques. | 

Le Prince de Monaco paie d’ailleurs de sa 
personne et, ne s’en tenant pas aux recherches, 
il s'adresse lui-même au public. Le grand suc- 
cès qu'obtint entre autres une conférence qu'il 
donna à la Sorbonne, le 12 décembre 1908, sur la 
« Pêche dans les abîmes » nous montre que cet 
art difficile de la vulgarisation, qui met les pro- 
blèmes scientifiques les plus grands à la portée 
de tous, ne lui est pas étranger. 


* 
* * 


Il est un orga- 
nisme des plus 
important qu'on 
ne peut passer 
sous silence, d'a- 
bord parce que 
notre pays en fait 
partie (1) et, en- 
suite, parce qu'il 
est la preuve de 
ce que peut un 
homme d'action, 


Dr Richard: 


Le laboratoire de la /’r/ncesse Alice, très vaste, éclairé pendant le jour par cinq larges 


quelle hautecom- quatre tables à roulis, permettant, grâce à une demi-suspension à la Cardan, de con- dont la viea pour 
server, à l'abri des mouvements du navire, les objets en expérience, En outre, une L 

pète nce, avec grande table fixe sert à différentes manipulations. Des armoires contenant les produits b ut d € fai re 
chimiques, la verrerie, la bibliothèque, des appareils variés sont disposés tout autour 

quelle clarté, les du laboratoire, Le plafond Aron To engins. Un grand évier reçoit l'eau PFÉSTEESSS tu 

collaborateursdu douce et l'eau de mer, Le plancher est recouvert d'une lame de plomb relevée tout science à laquelle 


Prince peuvent 
exposer des su- 


à portée. 
(1) Voir L'Expansion Belge, Avril 1910. 


(2) M. 


phique de Paris, sur la « Figure de la terre », 


Berget, professeur à l'Institut océanosra- 

Le Ct Bénard, président de la Société des Recherches 
océanographiques du Golfe de (rascogne sur sa « Croi- 
sière scientifique en Nouvelle-Zemble ». 


autour de la pièce, de sorte que l'épanchement accidentel de liquides quelconque 
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il s’est consacré 
corps et âme. Il 
est, en effet, incontestable que c’est le grand 
mouvement en faveur de la science océano- 
graphique, créé par le Prince de Monaco, 
les résultats de ses recherches, qui ont provoqué 
cette « entente » internationale, véritable traité 


présente peu d'inconvénients, Plusieurs barils métalliques pleins d'aicool se trouvent 


(1) L’Expausion Belge. Avril 1910. 


IX 
AU/:Là 
7. M 


4. Examen du plankton. Dispositif inventé par le Dr Richard, permettant de faire, mème pendant des roulis, l'examen du plankton recueilli 


avec un petit filet fin, étroit. 


5. Filet de 9 mètres carrés d'ouverture, qui rapporta des grandes profondeurs (4,000 à 5,000 mètres) un grand 


nombre de spécimens aussi rares qu'inconnus. 6. La chalut arrivant à bord. La pèche parait être fructueuse. Des tamis sont préparés 


pour la recevoir. 


scientifique, dont l’objet est d'imprimer aux 
recherches marines cette direction d'ensemble 
indispensable pour la bonne coordination des 


observations. 


Passons la parole au Dr Richard (1), qui nous 


montrera cette im- 
portante institution 
sous toutes ses faces 
et avec toutes ses 
conséquences : 

« Les questions 
économiques qui se 
rattachent à l’indu- 
strie des pêcheries, 
à l'existence de 
nombreux pêcheurs 
et du personnel qui 
dépend de cette 
industrie devenant 
de plus en plus 
pressantes, on ne 
tarda pas à recon- 
naître, un peu par- 
tout, qu’une étude 
sérieuse des mers 
d'Europe s'imposait 
et ne pouvait se 
faire que d’après 
des méthodes scien- 
tifiques. 

» L’analogie des 
phénomènes océa- 
nographiques avec 
ceux qu'étudie la 
météorologie, leur 
égale complexité, 
montraient que, 
comme pour cette 


(1) RICHARD.'Océan. 


dernière science, les observations devraient être 
poursuivies pendant les différentes saisons de 
l’année ; c’est ce que mit en lumière le profes- 


seur O. Pettersson en montrant que l'influence 


Cétacé, harponné, amené à bord. 
Ce spécimen mesure 3 mètres environ. Les stries blanches et les empreintes 


circulaires que l'on aperçoit sur la peau sont les traces des grifles et 
des ventouses des « céphalopodes » (poulpes-pieuvres-calmars-seiches) 
dont ils se nourrissent et qui ne se laissent pas manger, sans opposer à 
leur agresseur une vive résistance. Le Prince de Monaco, dans son livre, 
La carrière d'un navigateur, nous fait un tableau impressionnant de 
quelques-unes de ces luttes titanesques entre colosses marins, auxquelles 
il lui a été donné d'assister, 
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de la mer sur le climat est bien plus considé- 


rable en hiver qu’en 
été, au moins en 
ce qui concerne 
les côtes ouest 
d'Europe. 


» Les observa- 
tions hivernales 
furent faites pour la 
première fois par 
M. Pettersson dans 
le Skager-Rack et le 
Cattégat et por- 
tèrent sur la sali- 
nité, la température 
et le plankton; il 
va sans dire que la 
navigation en hiver 
dans ces mers du 
nord est extrême- 
ment pénible! On 
s'apercut bien vite 
qu’une entreprise 
telle que l’étude mé- 
thodique et systé- 
matique des mers 
ne peut être cou- 
ronnée de succès 
que grâce à une 
coopération  inter- 
nationale. 


» MM.G.Ekman 
et Pettersson pré- 
sentèrent un pro- 
jet dans ce sens, 


en 1892, au congrès des naturalistes à Copen- 
hague et, en 1893-94, une première expérience 
fut exécutée avec quatre séries d'observations, 
une par trimestre, faites simultanément par 
l'Allemagne, l'Angleterre, le Danemark, la Nor- 
vège et la Suède. 

» Le 6° congrès international de géographie 
(Londres1895),reconnaissant l’importance scien- 
tifique et économique des résultats obtenus, 
exprima le vœu que les recherches fussent 
continuées, par la coopération des divers 
Etats intéressés, suivant le plan présenté au 
congrès par M. Pettersson. 


Les résultats zoologiques des campagnes scientifiques du Prince de Monaco sont de beaucoup les plus impor- 
tants. L'infinie variété des espèces, des formes, des conditions d'existence de la faune marine, réserve, au 
physiologiste, les plus grandes surprises. Dans cet ordre d'idées, les représentants des gigantesques 
mollusques céphalopodes sont certes les plus curieux. (Ils peuvent atteindre jusque 18 mètres de longueur, 


à la coopération internationale : Allemagne, 
Angleterre, Danemark, Finlande, Hollande, Nor- 
vège, Russie, Suède ; la Belgique adhéra dans 
la suite. Chaque Etat donna les moyens pour 
exécuter les travaux de sa participation et pour 
la contribution annuelle à l'institution centrale 
pour une période de cinq ans, sauf le Dane- 
mark, l’Angleterre et la Russie qui ne s’enga- 
gèrent tout d’abord que pour trois ans. 

» On reconnut la nécessité d'établir un 
Conseil international permanent pour l’explo- 
ration de la mer, présidé par le Prof Herwig 
avec Bureau central à Copenhague et un Labo- 


de la pointe de la nagcoire au bout des tentacules.) 
La production de la lumière et la complication des 
organes lumineux sont poussés, chez ces êtres, à un 
très haut degré. Leur grande agilité, leur vue extrè- 
mement développée en rendent la prise des plus 
difficile, Aussi, les savants n'ont-ils trouvé d'autres 
moyens de les capturer qu'en ailant les chercher 
dans l'estomac des cétacés, qui s’en nourrissent pres- 
que exclusivement. 


Spécimen trouvé dans l'estomac 
d'un dauphin, Remurquable 
par ses membranes natatoires 
pourvues de rayon. Son sque- 


La peau laisse voir une multitude de petits organes lumineux; plusieurs 
de ceux-ci fusionnent au bout de chaque bras pour former « une véritable 
lanterne » que l'animal peut promener tout autour de lui. Chez d'autres 
espèces, les organes lumineux sont concentrés près de l'œil mème. 


Spécimen trouvé mourant à ia sur- 
face, près des Açores; est trans- 
parent, allongé, muni de deux 
nageoires superposées, dont l'ex- 


» En 1897, MM. G. Ekman et Pettersson, 
membres de la Commission hydrographique 
suédoise, obtinrent une audience de S. M. le 
Roi Oscar IT et lui proposèrent de convoquer 
une conférence pour organiser une exploration 
internationale des mers du Nord. Le Roi s’inté- 
ressa à ce projet et c’est ainsi que fut convoquée, 
par le gouvernement suédois, la conférence de 
Stockholm en juin 1899. 

» Sur l'invitation du gouvernement norvé- 
gien, une deuxième conférence se tint à Chris- 
tiania en mai 1901, dans laquelle furent 
définitivement établies et complétées les dispo- 
sitions arrêtées à Stockholm. Les huit Etats 
suivants décidèrent aussitôt de prendre part 
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trème a la forme d'une feuilie. 


lette est interne, 


ratoire central à Christiania, dirigé par F. Nan- 
sen, de façon à assurer l’unité de direction et 
l’uniformité des méthodes de recherches et de 
présentation des résultats. Le Conseil interna- 
tional permanent fut constitué par les représen- 
tants des Etats participants réunis en une 
3° conférence par le gouvernement danois, le 
22 juillet 1902. Le Bureau central, organe du 
Conseil international,est chargé de fournir aux 
océanographes et aux biologistes les instruc- 
tions conformes aux programmes arrêtés et 
approuvés par le Conseil ; de veiller à la publi- 
cation des comptes rendus périodiques et des 
mémoires spéciaux. De son côté, le Laboratoire 
central contrôle et perfectionne les appareils, 
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étudie les méthodes de recherches et poursuit 
les études spéciales. 

» En outre, des commissions étudient les 
problèmes biologiques dont l’importance immé- 
diate est très grande, tels que les migrations 
des poissons et diverses questions relatives aux 
pêcheries; car il ne faut pas perdre du vue ce 
point, que la coopération internationale poursuit 
avant tout un but pratique immédiat » 

Telle est l'historique et l’organisation de cette 
remarquable institution qui a rendu déjà les plus 
grands services. Les statistiques données (1) 
concernant l'Allemagne (2), la Hollande, la 
Norvège entre autres, démontrent la valeur 
pratique de cet organisme pour les pays qui 
ont su profiter de ses enseignements. 


Li 
+ + 


Le meilleur moyen de donner 
une idée de ce que sont les fon- 
dations du Prince de Monaco est 
de publier la lettre qu’il 
écrivit au ministre de 
l'instruction publique 
de France, pour l’infor- 
mer de ses intentions 
et volontés concernant 
les dites fondations. 

La voici : 


« MonsieurleMinistre, 


« Ayant -consacré 
ma vie à l'étude des 
“sciences océanogra- 
_phiques, j'ai reconnu 
l'importance de leur 
action sur plusieurs 
branches de l’activité 
humaine et je me suis 
efforcé de leur obtenir la place qui leur appar- 
tient dans la sollicitude des gouvernements, 
comme dans les préoccupations des savants. 

» Plusieurs Etats ont déjà lancé vers toutes 
les mers du globe des croisières scientifiques 


(1) Voir L’Expansion Belge. Avril 1910. 

(2) Plusieurs chefs d'Etat, désirant se rendre compte 
par eux-mêmes de certaines méthodes opératoires rela- 
tives aux études océanographiques, vinrent assister, 
sur la Princesse Alice, à quelques-unes de celles-ci. 
(S. M. l'Empereur d'Allemagne sur la côte de Norvège. 
S. M. le Roi d'Espagne dans le golfe de Gascogne) 
S. M. Don Carlos, Roi de Portugal, sur son yacht 
Ameha poursuivait, de son côté, des recherches océano- 
graphiques appliquées aux pêches. Le nom Asmclia 
figure sur le musée de Monaco. 


Institut océanographique de Paris, en voie d'achèvement. 
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et constitué à l’océanographie une base solide 
pour son développement; mais la France, 
malgré l'intérêt spécial que présente pour elle 
la science de la mer, ne l’a pas traitée avec la 
même libéralité que d’autres branches de la 
Science. Cependant, je faisais faire à Paris, 
depuis quelques années, des conférences suivies 
par un auditoire chaque fois plus nombreux et 
plus attentif, tandis que les pouvoirs publics, 
en la personne de M. le Président Loubet et 
des membres du gouvernement, leur témoi- 
gnaient, en y assistant, un intérêt certain. 

» Alors, j'ai voulu combler une 
lacune en créant moi-même et en 
établissant à Paris un centre 
d'études océanographiques étroi- 
tement relié avec les 
laboratoires et collec- 
tions du musée océa- 
nographique de Mo- 
naco, où j'ai réuni, 
depuis vingt ans, les 
résultats de mes tra- 
vaux personnels et 
ceux des éminents col- 
laborateurs qui me 
sont venus de tous les 
pays d'Europe. 

» Informé par des 
amis de l’Université 
qu'un projet d’agran- 
dissement nécessaire 
à la prospérité de ce 
corps illustre éprou- 
vait des difficultés et 
des retards dans sa 
réalisation, j'ai pensé 
que le rapprochement 
des deux combinai- 
sons profiterait à chacune d'elles, et j’ai offert 
à M. le vice-recteur ma collaboration dans 
ce sens. Il m'a été possible, ensuite, d’ap- 
porter ma part dans la constitution du capital 
nécessaire pour l'acquisition du domaine dont la 
Sorbonne avait besoin, et, en retour, l’Université 
m'a cédé un terrain faisant partie de ce nouveau 
groupe et sur lequel j'élèverai l’Institut océano- 
graphique dont je vous communique aujour- 
d’hui les statuts. 


» C’est pour moi un grand plaisir de recon- 
naître ainsi l’hospitalité que Paris et la France 
accordent à tous les travailleurs de la pensée ; 
j'ajoute que je ne limite pas à l’immeuble qui 
sera construit à Paris le patrimoine du nouvel 
Institut : le musée océanographique de Monaco, 


ses laboratoires, ses collections, ses aquariums 
et ses dépendances sont, dès à présent, la 
propriété de l’Institut océanographique, auquel 
j'ai donné, pour son fonctionnement, un capital 
de quatre millions. 

» Désireux que cette institution me survive 
dans les conditions qui m'ont paru de nature 
à assurer les services que j'en attends pour le 
progrès de la Science, je prie le gouvernement 
français de la reconnaître d'utilité publique et 
d'en approuver les statuts. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, les 
assurances de ma haute considération. 


» (S.) : Albert, Prince de Monaco. 
» Palais de Monaco, le 25 avril 1906. » 


Ainsi, la fondation du Prince de Monaco, qui 
a reçu le nom d’institut océanographique, se 
compose : 

1° D'un immeuble construit à Paris, annexé 
à la Sorbonne et destiné à des cours et confé- 
rences océanographiques ; 

2° Du musée océanographique de Monaco, 
avec ses dépendances: laboratoires, aquariums, 
collections etc ; 

3° D'un capital de quatre millions, dont les 


revenus assureront le fonctionnement du nouvel 
institut. 

Les dispositions (statuts) prises par le Prince 
concernant la direction, tant matérielle que 
scientifique du nouvel institut, lui donnent 1la 
certitude que son œuvre se poursuivra, ne 
s’éteindra pas avec lui. 


# 
# + 


Il est un côté éminemment beau de la haute 
personnalité du Prince de Monaco et digne 
d'être mis en lumière à la fin de cet exposé 
succinct de son œuvre. Comme tous les hommes 
de science et de grande culture, le Prince de 
Monaco est un ardent pacifiste (1). Il assiste 
avec joie à l’évolution de l'humanité vers cet 
idéal ; il est de ceux qui ont foi dans la victoire 
finale du droit sur la force, qui ont confiance 
dans le triomphe de la solidarité humaine. 

Protecteur de la « Mutualité Internationale », 
œuvre de prévoyance et d'assistance au service 
de laquelle il a mis ses plus hautes relations, 
il espère trouver dans cet organisme le moyen 
qui fera se rencontrer tous les peuples sur le 
magnifique terrain de l'humanité. 


Av. DE RYCKER 


lieutenant au régiment des grenadiers. 


Les relations bavaro-belges 


Un abonné de L'Expansion Belge, qui occupe à Munich une situation considérable, veut 
bien nous adresser les lignes ci-dessous. Nous les accueillons d'autant plus volontiers que la Belgique 
entrelient avec la Bavière des relations amicales — intimement consolidées par le mariage que 
S. M. le Roi contracla, voici dix ans bientôt, avec Celle qui, sur le trône, devait apporter tant 


de bonté. 


N établissant au point de vue du déve- 
loppement industriel une comparaison 
entre les deux pays, la Belgique et 
la Bavière, on voit surgir des diffé- 

rences très caractéristiques. | | 
Si pour une superficie double, la Bavière 
compte un nombre d'habitants à peu près égal à 
celui de la Belgique, celle-ci possède une côte et 
un grand port de mer, un système de canaux 
perfectionné, de riches provisions de charbon au 
sein du pays même, presque aux portes des 
fabriques et une main-d'œuvre très bon marché. 
Toutes ces circonstances favorables manquent 
à la Bavière, un peu enclavée dans les territoires 
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de l'empire allemand, ce qui porterait à croire 
que l'industrie bavaroise serait incapable de 
toute concurrence. Mais il ne faut pas oublier 
que cette industrie est sauvegardée par de 
puissants droits de douane et que ses fabricats 
trouvent à s'écouler sur un large marché intérieur. 

Pendant les deux dernières années, l'expor- 
tation de la Belgique en Bavière a plus que 


(1) Fondateur de plusieurs œuvres philanthropiques. 

En avril 1903, le XIe Congrès universel de la Paix et 
la Conférence internationale de la Presse médicale ont 
siévé, sous le haut patronage du Prince, dans l'aile 
à peine achevée du rez-de-chaussée du Musée océano- 
graphique de Monaco. 


doublé, tandis que l'importation de la Bavière en En Allemagne, l'Etat soutient l'industrie des 
Belgique est restée à peu près stationnaire. machines en lui procurant d'importantes livraisons, 


Il est intéressant de 
constater que l'importa- 
tion d'un article prin- 
cipal de la Bavière du 
Sud en Belgique — 
nous parlons de la 
bière — reste toujours 
la même, ce qui tend 
à prouver que la fabri- 
cation de la bière fait 
en Belgique de beaux 
progrès. Ce qui — tant 
à Bruxelles qu'à Paris 
— frappe surtout le 
voyageur bavarois, est 
le fait que les bières 
du pays y sont tout 
aussi bonnes que la 
bière importée d'Alle- 
magne et que nous 
fabriquons chez nous 
des bières qui sou- 
tiennent avantageuse- 
ment la comparaison 


et ce n'est que lorsque 
les établissements bava- 
rois sont très occupés 
que des commandes 
passent à l'étranger. 

L'industrie du caout- 
chouc en Bavière tra- 
vaille sous de bons 
auspices, car le déve- 
loppement de l’auto- 
mobilisme et de l’aéro- 
statique lui sont très 
propices. Les produits 
des établissements ba- 
varois sont très recher- 
chés, spécialement en 
ce qui concerne le 
pneumatique pour vol- 
tures de luxe et les 
bandages massifs pour 
automobiles de trans- 
ports et omnibus. 

Les principaux ar- 
ticles que la Belgique 


1. Le Prince Régent. 3. Le Prince Rupprecht, son petit-fils. 
2. Le Prince Ludwig, son fils. 4. Le Prince Luitpold, son arrière-petit-fils, 


avec celles tant vantées de Munich et lieux exporte en Bavière sont : le coton brut, la 
circumvoisins. verrerie, des fruits, de la houille et des pierres 
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façonnées. Par contre, le houblon et diverses Signalons aussi la parfaite ordonnance de ces 


pièces de machines sont, chaque année, impor- réjouissances — telle la fête des Arquebusiers, 
tés de Bavière en Bel- __ en 1906. 
gique. Partout en Alle- Le fonctionnement du 


magne, on constate que 
toutes les branches de 
l'industrie sont en train 
de se remettre d'une 
dépression de plusieurs 
années, mais il ne peut 
toutefois pas encore être 
question d'une situation 
brillante. 


Fremdenverkehrsverein 
bavarois mériterait une 
étude spéciale ; nous 
savons d’ailleurs qu'il a 
été mûrement examiné 
par les promoteurs de 
la Ligue de propa- 
gande pour attirer en 
Belgique les visiteurs 
Une spécialité par- étrangers. 
ticulière à la Bavière 
est l'industrie des étran- 
gers, qui, chaque année, 
met en circulation de 
grandes sommes d'ar- 
gent de tous les pays. 


Nous aurons l'occa- 
sion de revenir ulté- 
rieurement sur quel- 
ques-unes des ques- 
tions qui ne sont qu in- 
diquées ici, persuadés 


Ce mouvement de 
tourisme et de séjour 
en Bavière est princi- 
palement le fait d’une que nos lecteurs trou- 
puissante association, le veront intérêt à avoir 
Fremdenverkehrsverein Feu le Duc Carl-Théodor, père de S, M, ia Reine des Belges. des éclaircissements ia 
qui, par une large tout ce qui touche aux 
publicité, attire dans le royaume relations de la Belgique et de 
de nombreux visiteurs. Depuis la Bavière. Nous ne termine- 
quelques années, les pèlerins rons pas ce court article sans 


à signaler que notre pays 


d'art qui se rendent à 
Bayreuth sont amenés à est représenté avec beau- 
coup d'autorité à Munich 


excursionner dans les 
par M. Steub, consul 


superbes montagnes de 
la Haute-Bavière où l’on général honoraire qui non 
seulement se dévoue avec 


trouve des hôtels très 
confortables. D'autre part, beaucoup d'intelligence 
des fêtes organisées dans aux intérêts de nos com- 

patriotes, mails en qui 


la capitale y retiennent le 
voyageur et contribuent l'Etat indépendant du 
Congo et aujourd'hui notre 


ainsi à faire de Munich un 
, , . ° . ,» 
agréable centre d'’excursion. colonie ont toujours trouvé un 
protagoniste avisé. 


12 


la Princesse Rupprecht de Bavière, née Duchesse Marie-Gabrielle en Bavière, 
Sœur de S. M. la Reine des Belges, elle épousa le Prince Rupprecht en juillet 360, 
De ce mariage sont issus trois fils : 
les Princes Luitpold, Albert et Rodolphe, nés les 8 mai 1901, 3 mai 1005 et 30 mai 1wQq 
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RE _—— 


Entrée de La Cambre. 


L'EXPANSION PAR 


L'ARMÉE 


Les nouveaux locaux de l’Ecole militaire de Belgique 


L'enseignement belge est très prisé à l’étranger — nous avons eu fréquemment l'occasion 
de le montrer... Au nombre des établissements d'instruction dont le rayonnement a beaucoup 
contribué, depuis longtemps, à asseoir notre réputation hors frontières, notre Ecole militaire 
figure au premier rang... M. Léon Chomé, le distingué directeur de la Belgique Militaire, 
nous prouve, ci-après, combien sont heureusement inspirées les nations qui envoient leurs 
aspirants officiers parfaire chez nous leur éducation technique... 


L vient d'y avoir juste un an que les 
élèves et le personnel de l'Ecole mili. 
taire ont pris possession des nouveaux 
locaux qui leur sont destinés. Ils ont 

quitté la vieille abbaye de La Cambre pour 
occuper les confortables et luxueux bâtiments, 
tout modernes, du Cinquantenaire. 


Sait-on que notre Ecole militaire est la pre- 
mière institution qui ait contribué à l'expansion 
belge ? Sait-on que, depuis la conquête de 
notre indépendance, la Belgique n’a longtemps 
été connue à l'étranger que grâce à son Ecole 
militaire ? De tous les établissements qui 
existent dans notre pays, aucun ne jouit d’une 
plus ancienne et plus grande renommée. C'est 
que, depuis 1831, cette institution a non seule- 
ment formé une innombrable pléiade d'officiers 
dont beaucoup sont devenus ingénieurs, marins, 
explorateurs, publicistes, industriels, hommes 
politiques, savants de toute sorte, mais elle a 
généreusement accueilli dans son sein des 
jeunes gens étrangers, des Chinois, des 
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Japonais, des Péruviens, des Chiliens, des 
Argentins, des Brésiliens, des Mexicains, des 
Turcs, des Égyptiens. des Grecs, des Serbes, 
des Roumains, des Bulgares, qui se sont 
illustrés dans leurs pays. 

Actuellement, le nombre des élèves étrangers 
y est, surtout si on le compare à ceux qui sont 
en France, en Allemagne et en Autriche, singu- 
lièrement considérable. Nous citerons, à l'Ecole 
de guerre : les capitaines bulgares Houmbad- 
jeff, de l’artillerie, et Ghicoff, de l'infanterie ; 
à l'Ecole militaire : les capitaines bulgares 
Keberle, du génie, et Djerahoff, de l'artillerie ; 
les sous-lieutenants chinois : Houan-Ta-Wei et 
Kong-Tchimo-Jui ; le sous-lieutenant roumain 
Mavrodi ; le lieutenant d'artillerie Lanza, de 
l’Uruguay ; l'élève péruvien del Valle, l'élève 
chinois Haou-Bi-Fou et le sous-lieutenant de 
l'armée des Célestes, Son Altesse [Impériale 
Sien-Tchang. 

Ce prince est entré tout récemment ; il est 
âgé de vingt-six ans. C’est le fils du prince Sau, 


ministre actuel de la police en Chine. Ainsi 
que la plupart des jeunes princes du sang de la 
dynastie mandchoue, le duc Sien-Tchang, élevé 
au palais impérial, y a été attaché très jeune, 
comme aide de camp, à la personne de l’em- 
pereur. 


Le duc s’est marié il y a sept ans, mais est 
devenu veuf au bout de cinq ans. Sa première 
femme lui a donné trois enfants, dont l’aînée, 
une fille actuellement âgée de six ans, et le 
cadet, un fils de trois ans, sont encore en vie. 
Il y a deux ans, le duc s’est remarié avec une 
princesse, fille, comme sa 
première femme, d’un gou- 
verneur mongol, qui occupe 
actuellement une haute 
fonction administrative à 
Pékin. 

Le prince régent a envoyé 
en Europe celui-là des 
aides de camp de l’impérial 
enfant qui occupe le trône 
chinois, qu’il distinguait 
plus spécialement pour son 
intelligence et ses aptitudes 
à s’assimiler l'instruction et 
l'éducation occidentales. 

S. A. I. le duc Sien- 
Tchang, qui n'avait jamais 
quitté le palais impérial de 
Pékin, est arrivé à Bruxelles 
en mai dernier. Ce choix 
est une preuve nouvelle de 
la bonne réputation de notre 
Ecole militaire. 

Après un court séjour à 
la légation de Chine à 
Bruxelles, où il reçut les 
premiers éléments de la 
langue française qu’il igno- 
rait totalement jusque-là, le 
duc fit solliciter l’autorisa- 
tion de suivre. dans la suite, 
les cours de l'Ecole militaire. 

D'accord avec Son Excellence Yangh-Shu, 
ministre de Chine, notre ministre des affaires 
étrangères et notre ministre de la guerre, le 
général Leman, commandant de l'Ecole mili- 
taire, dressa un programme d’études. 

Le capitaine d’artillerie Paul André fut 
attaché à la personne du duc et chargé de le 
mettre à même de suivre les cours dans un 
avenir rapproché, et aussi de lui inculquer 
toutes les notions propres à lui donner la 
culture et la mentalité européennes que le gou- 


S. À. EL le prince chinois Sien-Tchang. 
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vernement de son pays avait le désir de lui 
voir acquérir. Nul ne convenait mieux que 
l'excellent officier-professeur et psychologue 
qu'est le capitaine Paul André. 


Depuis le mois d'octobre dernier, il consacre 
chaque jour au prince chinois de longues 
heures, éveillant dans cette jeune intelligence 
la curiosité de nos mœurs, de notre histoire, et 
aussi des multiples aspects, qui l’émerveillent, 
de la prospérité et du pittoresque de notre pays. 
Il l'accompagne en voyage, au théâtre, visite 
avec lui nos musées, bref, s’est constitué pour 
le prince d'Orient un men 
tor consciencieux d’accom- 
plir sa tâche et curieux des 
résultats de cette expérience 
pédagogique. 

Au bout de trois mois, le 
duc Sien-Tchang a été jugé 
capable déjà d’assister aux 
exercices militaires et cor- 
porels, dont on sait en 
quel honneur ils sont tenus 
dans notre Prytanée modèle. 
Chaque jour, depuis lors, 
mêlé à la vie active et disci- 
plinée de ses nouveaux 
camarades, le duc passe 
deux à trois heures à l'École, 
soit au manège sous la 
direction du commandant 
Meeus, soit à l'exercice sous 
celle du capitaine instruc- 
teur Neuray. 

On voit la confiance qu'’in- 
spire à l'étranger le premier 
de nos établissements d’in- 
struction militaires. [Il fallait 
vraiment que l'instruction 
qu'on y donnait fût supé- 
rieure pour que jadis tant 
d'étrangers consentissent à 
y entrer, car les locaux de 
| La Cambre étaient vraiment 
délabrés ; c'’étaient des ruines toutes suintantes 
d'humidité. Aujourd’hui, nos futurs officiers 
sont logés comme des princes : leur passage de 
La Cambre au Cinquantenaire s’est effectué 
comme sous le coup d’une baguette magique 
qui aurait transformé une infecte masure en un 
palais merveilleux. 

Songez que, pendant de nombreuses années, 
les élèves de l'Ecole militaire furent relégués 
dans un bâtiment qu’on n’avait plus jugé digne 
des vagabonds et des mendiants qu'il abritait! 


L'Ecole militaire fut d’abord établie rue de 
Ruysbroeck, ensuite rue de Namur, en face des 
écuries du comte de Flandre,enfin à La Cambre, 
qu'elle a quittée le 9 avril de l'année dernière 
pour s'installer dans les magnifiques locaux de 
l'avenue de la Renaissance. 


Une Ecole de guerre fut créée et installée à 
La Cambre après la campagne franco-alle- 
mande. L'année suivante, en 1872, l’Ecole 
militaire, qui avait été placée en premier lieu 
sous la direction du général Chapelié, un Fran- 
çais, lequel avait accompli l'œuvre préparée 
par le général Desprez, 
dont il avait été le chef 
d'état - major en France, 
quitta ses locaux de la rue 
de Namur et prit possession 
de l’ancienne abbaye. Dans 
une annexe de La Cambre 
fut établi,plus tard, l’Institut 
cartographique. 

Le Roi Léopold II vint 
à l'Ecole militaire. le 2 mai 
1884, présenter commeélève 
le Prince Baudouin, et, le 
15 décembre 1890, le Prince 
Albert, aujourd’hui roi des 
Belges. 

De nombreux quartiers 
nouveaux sont successive- 
ment apparus sur l’emplace- 
ment choisi en 1201 par 
sœur Gisla ou Giselle pour 
élever le couvent de Sainte- 
Marie. anciennement appelé 
«Abbaye de La Chambre» et 
plus vulgairement de « La 
Cambre ». C'était autrefois 
un endroit désert entouré 
de grands bois, où il y avait 
une succession d'étangs et 
de marais appelés de Pen- 
nebroecks (marécages des 


plumes), à cause du grand nombre de cygnes 


et d'oies sauvages qui vivaient librement dans 
ces solitudes. Jadis on avait accès au couvent 
par deux chemins tracés au milieu des terrains 
vagues : l’un du côté de Vileurgat, l’autre du 
côté de Boendael. 

Dans un an ou deux, un troisième étang, 
qui existe dans l'enceinte de l’abbaye, sera 
rectifié, agrandi et conduira par un riant entou- 
rage de squares, jardins et de villas à l'entrée 
du bois, près du rond-point du boulevard 
Militaire. 


Le général Teman, 
commandant de l'Ecole militaire, 
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Une succession de photographies a été prise 
à notre intention dans les locaux de l’abbaye 
de La Cambre, à l’époque où y séjournaient 
les élèves de l'Ecole militaire. 

Nous donnons également des belles vues 
représentant les confortables et somptueuses 
installations nouvelles où s’est fixé, avec le 
nombreux personnel sous ses ordres et ses 
élèves tant de l'Ecole militaire que de l'Ecole 
d'application, le savant général Leman, com- 
mandant de l'Ecole et directeur des études. 


+ + 


Nous avons eu le privi- 
lège de visiter ces incom- 
parables installations en 
compagnie d’un de nos plus 
distingués et consciencieux 
publicistes, lequel signe 
« E. Ker», les articles spé- 
ciaux qu'il publie dans la 
Chronique sur les travaux 
bruxellois. Ayant été à même 
de vérifier l'exactitude de 
sa description, nous la lui 
emprunterons sans autre 
forme de politesse : 


« Ce n’est pas une école, 
une académie, c’est un quar- 
tier, une ville, une large cité 
militaire, possédant, à côté 
des installations adéquates 
à son but, de multiples 
dépendances : chapelle, 
auditoire, infirmerie, ma- 
nège, gymnase, bassin de 
natation, salle des trans- 
formateurs électriques, 
gigantesque chaufferie, puits 
artésien, buanderie, salles de 
douches, etc., et jusqu’à une 
salle d'opérations pour les 
chevaux malades; en un 
mot, tous les organes d’un corps de géant. 

L'édifice, qui s'étend entre l’avenue de la 
Renaissance et l’avenue de Cortenberg, ayant 
pour limites, à gauche, la rue Léonard de Vinci, 
à droite, la rue Hobbema, se subdivise en quatre 
parties importantes : a) l'Ecole militaire, b) 
l'Ecole d’application ; c) l'Ecole de guerre, d) le 
quartier de cavalerie. 

L'entrée de l'Ecole militaire se fera par 
l'avenue de la Renaissance, quand le bâtiment 
principal sera complètement installé et décoré, 
c'est-à-dire dans un an. 


la cour d'honneur de l'Ecole militaire de La Cambre 


Dû à M. Maquet, 
ilest du style Louis XVI 
le plus pur, et, avec 
ses deux pavillons aux 
terrasses ourlées de 
balustrades, gardant la 
façade centrale déco- 
rée de trophées et 
dominée par un fron- 
ton, il fusionnera, dans 
son aspect gai et pit- 
toresque, avec la haute 
futaie de l'avenue et 
les frondaisons du parc 
du Cinquantenaire 
aux heures estivales. 
M. Hérain est chargé de sculpter 
le fronton et M. Braecke de modeler 
les deux grandes figures symbo- 
liques qui veilleront sur l’entrée. 
L'architecte du palais du roi a fait 
surgir là un décor dont la belle sim- 
plicité plait et qui rappelle l’époque 
où Charles de Lorraine gouvernait 
nos provinces. 

Pénétrons rapidement à l’intérieur 
de la... cité. Le bâtiment principal 
contient deux salles d'examen, des 
bureaux, la bibliothèque et une salle 
de réunion pour les professeurs. 

Au premier étage, la grande salle 
d'examen — où prennent place aisé- 
ment les trois à quatre cents réci- 
piendaires qui tentent chaque année 
de devenir les élèves de l’Ecole — 


La mure aux canards, 
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où se sont mirés tous les anciens de La Cambre, 


La Cambre : 


voisine avec Île 
grand auditoire, 
salle des fêtes où se 
donnent les confé- 
rences de garnison. 
La décoration, fort 
élégante, comme 
le style dela façade, 
appartient au style 
Louis XVI, et ses 
pilastres affinés 
s’harmonisent déli- 
catement avec les 
détails voisins, des- 
sus de porte, car- 
touches, etc. La 
chapelle fait partie 
également du pavil- 
lon central. 

Les pavillons de 
gaucheetdedroite,aux 
séduisantes terrasses, 
servent d’habitations 
— il y en a neuf — 
au commandant de 
l'Ecole, au directeur 
des études, au com- 
mandant en second, au 
médecin, au capitaine 
instructeur, aux in- 
structeursadjoints,aux 
inspecteurs des études, 
à l'officier payeur etau 
secrétaire du comman- 
dant. Que vous disais- 
je, une vraie ville! » 


cour intérieure dite du « cloitre ». 


Mais voici le quadrilatère de 
l'Ecole militaire proprement dite, 
quatre blocs d’une architecture diffé- 
rente, due au génie, qui, sans viser 
au style et au faste — n'oublions 
pas qu'il s’agit de pavillons inté- 
rieurs —, est cependant d'aspect 
fort agréable, très différent des 
fours à briques de jadis. 


de 
jeu, 


salles 
Une cour carrée, où les élèves d'ésertine 
peuvent évoluer, sépare les quatre etc.-! C’est 


pavillons énormes, tout étant vaste 
et grand dans cette agglomération 
de constructions multiples et pitto- 


qu'on a particu- 
lièrement songé 
aux côtés de salubrité 


resques. | et d'hygiène : pièces 
_ Trois blocs sont occupés par les hautes et larges, éclairées 
diverses sections et le quatrième Le départ pour l'exercice. 


par des fenêtres nom- 
breuses de belles pro- 
portions, chauffées par 
de multiples  radia- 
teurs, et, le soir venu, 
inondées de lumière 
électrique, avec réflec- 
teurs puissants. 

Pas de luxe, pas de 
gaspillages inutiles; du 
confort et... de l'air. 
Il ne manque que de 
la verdure. C’est beau 
et morne. 

Chaque élève a son 
pupitre en bois 
blanc verni ou 
en pitch-pin; les 
tableaux noirs 
s’alignent avec, 
à leur droite, le 
petit récipient où 
trempe l'éponge. 


tenu en réserve, dans 
l'éventualité heureuse 
d'une transformation 
de l'armée, augmen- 
tant par répercussion 
le nombre des élèves. 
Seul, le rez-de-chaus- 
sée en est occupé. 
Quelle heureuse im- 
pression se dégage de 
la visite des salles 
d’études,amphithéâtre, 
dortoirs, réfectoires, 
salles de lecture, salles 


Le réfectoire 
est immense, im- 
mense comme la 
salle à dîner d’un 
hôtel suisse. Le 
long des deux 
longues tables 
prendront place 
150 élèves, et on 
leur donnera plus 
tard 150 voisins, 
quand le moment 
en sera venu. 


Passons à 
Le réfectoire de Ia Cambre, l'Ecole d’appli- 
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cation. Trois blocs lui sont réservés. Toujours La Science, avec ses salles de préparations chi- 
les mêmes dispositions hygiéniques, mais aspect miques, ses laboratoires, ses bibliothèques, etc., 
plus cossu, sans que le confort soit 
plus grand. 


Ici, chaque élève a sa chambre, 
au mobilier suffisant. 


« Ce qui différencie l'Ecole d’ap- 
plication de l'Ecole militaire,au point 
de vue des locaux, ce sont les cham- 
bres noires pour les préparations 
photographiques, à réjouir tous Îles 
photographes amateurs et les musées. 
L'architecture, la géologie, les forti- 
fications, la mécanique, les con- 
structions, l'artillerie ont chacune 
la sienne. 

Comme annexe, il y a même un 
refuge d'artillerie, où des pièces sont 


A la nouvelle Ecole militaire. Rassemblement pour l'exercice 


plane au-dessus des deux écoles, dans le 
mises à la disposition des élèves, rayonnement des belles installations mises 
afin de faciliter leurs études. Ainsi à son service. Le commandant du quartier 
que l'Ecole militaire, de l'Ecole d’applica- 
l'Ecole d'application a tion a son habitation, 
sa salle d’escrime, ses lui aussi, dans la cité 
salles de lecture et de militaire, striée de 
jeu, réfectoire, cui- cours et de cours, tout 


sine,etc.,le tout appor- un labyrinthe, dont 
tant une sensation de nous continuerons à 
confort, de bien-être suivre les méandres. 

et aussi de robustesse, 
car tout est robuste 
ici, depuis les portes 
prudemment épaisses 
jusqu'aux moindres 
détails du mobilier. 


Une première visite 
donne une idée de 
grandeur : celle d’une 
école construite pour 
une armée solide et 
nombreuse. Aussi, des 
cours solitaires, semble-t-il qu’un 
petit clairon crâne, alerte, tout à 
coup va surgir à l'aube, lançant 
vibrant, retentissant, éclatant, l'appel 
du service militaire personnel, obli- 


gatoire et général ». 


Après l'Ecole militaire et l’Ecole 
d'application, voici l'Ecole de guerre, 
avec façade monumentale à front de 
l'avenue de Cortenberg. Due au 
génie, elle prouve qu'il est parmi 
les officiers de ce beau régiment 
d’habiles architectes, de véritables 
artistes. On a médit parfois du style 
caserne qui leur était cher; ils 
donnent là un démenti à leurs détrac- 
Descente de cheval, a la carrière. teurs. 
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« Voisinant avec le quartier de cavalerie 
s'ouvre le manège, inauguré depuis longtemps, 
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Bassin de natation. 


prolongeant entre deux tribunes fermées de 
balustrades, sous les feux de seize énormes 
lampesélectriques,une 
piste de 80 mètres de 
long sur 22 de large. 
Les cavaliers inexpéri- 
mentés peuvent tou- 
cher du front le plan- 
cher des vaches, une 
couche énorme de 
sciure de bois, servant 
de tampon, les em- 
pêchera de se blesser. 

» A l'extérieur, la 
carrière double le ma- 
nège et facilite, sous le 
ciel, de belles chevau- 
chées, quand il daigne 
fermer ses écluses. 

» Le long de la rue Hobbéma, nous avons 
encore une superbe salle de gymnastique, à la 
charpente hardie, hall clair et gai, éclairé par 
le haut, où les élèves se livreront aux plaisirs 
de la barre fixe, des anneaux, etc... Pardon! 
comme vous êtes vieux jeu!... aux agréments 
de la gymnastique suédoise ! 

» À côté de ce hall souriant, apparaît le local 
réservé provisoirement à la chapelle. en atten- 
dant qu'elle soit inaugurée dans le bâtiment 
principal, voisin du grand auditoire. 

» Toujours rue Hobbéma, l’infirmerie. Avec 
quelle conscience l'on a songé aux futurs 
malades, et ce n’est pas sans un peu d'émotion 
que l’on parcourt les locaux : salle réservée 
à six malades, chambres isolées pour les cas 
de maladies contagieuses, salles de bain, réfec- 
toire, et, le long de cet hôpital en miniature, un 
vestibule, large couloir où se promèneront les 


Les élèves de la 59"* promotion d'infanterie et de cavalerie 


dans leur salle d'études, 


malades en attendant l'heure de la convales- 
cence. 

» Rien de maussade, de mélancolique, de 
triste dans les dispositions prises. Au contraire. 
dans ce clair reflet de sanatorium, on a tenté 
de réagir contre les visions sombres et démora- 
lisatrices qui hantent les cerveaux des malades. 
Et l'on y est parvenu. 

» Si le quartier de cavalerie est à l’honneur 
de l'esprit démocratique de l’administration de 
la guerre, l’infirmerie nous montre ses tendances 
humanitaires. 

» C'est très bien ! 

» Finie, la petite promenade? Nullement. 

» Que de visions encore attractives, cette 
fois à la bordure de la rue Léonard de Vinci. 
Long de 22 mètres sur 10 de large, construit en 
matériaux décoratifs, sous la garde de ses 
tribunes blanches, enserré de murs neigeux, le 
bassin de natation a, 
dès le premier regard, 
les séductions d’une 
symphonie en blanc. 


» À côté de cette 
piscine... virginale et 
élégante(qu'en pensez- 
vous, messieurs les 
élèves ?) voici la salle 
du bain de pieds. Un 
alignement de réci- 
pients fixés dans le 
sol, où ils semblent 
creusés, alimentés par 
deux robinets, promet- 
tront aux élèves d’avoir 
des pieds... de vestale, suivant l'expression 
d'un hygiéniste. 


Salle de billards. 


» Ce quartier hydiaulique se complète au 
moyen de salles de douche, salles de bain, etc. 


» Après l’eau, l'éclairage... Ce n’est pas un 
hangar vulgaire, mais une pièce éclairée par le 
haut, qui sert à hospitaliser les transformateurs 
électriques. Sur la cloison étroite en fer qui 
ferme le seuil de ce temple de la lumière et de la 
force, un avis : « Défense d’entrer, il y a danger 
de mort. » Et l’on passe... 

» Après l’eau et l'éclairage, le chauffage. Une 
usine, installée dans les souterrains, aligne ses 
générateurs,cinq chaudières tubulaires énormes, 
formant un bloc puissant. Le distributeur, dis- 
posé le long de la muraille, de ses conduites 
multiples alimente, grâce à une canalisation 
adroite, tous les radiateurs. Ces installations du 
chauffage à la vapeur ont réclamé un demi- 
million. 

» Encore une surprise, le puits artésien, de 
127 mètres de profondeur, atteignant une nappe 
d’eau d’excellente qualité, que rien ne saurait 
contaminer. Toute une machinerie le dessert, 
pompe foulante, etc..., le tout aux proportions 
géantes. 

» L'Ecole est cependant reliée — raccordée — 
à la distribution d’eau de la ville, dans l’éven- 
tualité d’un ensablement passager du puits ou 
de tout autre incident. 

» Une buanderie mécanique, avec séchoirs 
et salle de... repasseurs, une pièce, réunie à 


une boulangerie, le local de l’armurier, des 
magasins etc... permettent à l'Ecole mili- 
taire de vivre de ses propres ressources, sans 
préoccupations du dehors. 

» Elle est (ceci sans emballement, sans faux 
optimisme) le résumé éloquent de tous les 
progrès modernes, habilement appliqués. » 

Puisse cette description, concise et hâtive, 
suffire cependant pour déterminer le plus 
d'étrangers possible à venir bénéficier chez nous 
des bienfaits de l’instruction militaire. 

Nous ne nous sommes soucié que de décrire 
les nouveaux locaux de notre Académie mili- 
taire, jugeant superîlu d’insister sur ce que tout 
le monde admet : la valeur de l’enseignement 
scientifique et militaire que les savants officiers 
belges y professent. Il n’y a pas longtemps que 
la Militär Wachenblatt, organe du grand état- 
major allemand, leur rendait cet hommage : 

« De tout temps, l’armée belge a déployé un 
zèle empressé dans les études scientifiques, et 
il n’y a pas une branche de l’art de la guerre 
qui n'ait été traitée en littérature par ses offi- 
ciers d’une manière supérieure. » 


Léon CHOMÉ, 


directeur de la Belgique Militaire. 


L’émigration facteur de l’expansion belge 


Au nombre des questions économiques relevant de l'expansion des peuples, l'émigration occupe 
une place très en vue... Qu'est l’émigration dans la réalité? Que devrait-elle être d’après la théorie? 
Qu'’elles sont les tentatives qu’elle a suggérées dans le passé à la nation belge? C’est ce que, 
poursuivant ses études antérieures sur des sujets similaires, M. Guffens examine aujourd'hui. 


ANS son sens absolu, l’émigration est 
D) l'acte par lequel un individu aban- 
donne sa patrie, sans esprit de 
retour, pour transporter, dans un 
autre pays, son installation et son activité. 

L’émigration a été de tous les temps et tous 
les peuples l’ont connue ; elle a fait partie 
intégrante de la vie économique et sociale des 
nations, mais elle a affecté des modalités très 
différentes suivant le stade de développement 
atteint par leur civilisation et les contingences 
momentanées qui les ont influencées. 

Dans les sociétés jeunes, l’émigration avait 
lieu par masses. L’individu isolé, qui ne con- 
naissait guère les contrées, mêmes voisines, et 
qui, sorti de sa cité, ne possédait plus aucune 
garantie, ni pour Sa personne, ni pour ses biens, 
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émigrait d’autant moins qu’au surplus les 
voyages étaient, par eux-mêmes, des entreprises 
difficiles et périlleuses. 

Aussi, à ce degré de civilisation, l’émigration 
ne se conçoit qu’armée et ne se fait qu’en vue 
de la conquête, au besoin par la force brutale. 

Comme causes prépondérantes on rencontre, 
à ce moment de l’évolution du monde, l'insuf-. 
fisance des moyens d’existence provenant, 
fréquemment, de l’infécondité du sol, la rigueur 
du climat, l’excès de population ou l'influence 
politique. 

De même, à cette époque chaotique de l'orga- 
nisation des nations, l'exode d’un peuple n’est 
parfois que la répercussion, le contre-coup de 
l'émigration d'un peuple voisin, le résultat du 
départ volontaire des vaincus refusant de se 


soumettre aux exigences du vainqueur, ou de 
la volonté du vainqueur expulsant le vaincu du 
sol convoité, purement et simplement. 

Après cette période mouvementée, où les 
peuples cherchèrent leur assiette, commença 
une époque de stagnation pendant laquelle, 
comme dit M. de Molinari,les Etats de l'Europe 
occidentale offrent l’image d'une véritable 
pétrification sociale ; l’homme meurt sur le coin 
de terre qui l’a vu naître, comme l’huître sur 
son rocher, et où, avec la circulation des 
hommes, s’arrête celle des richesses. 

"+ 

Les progrès de la civilisation et l’organisation 
administrative des Etats modernes amenèrent 
une véritable renaissance de l’émigration. 

Toutefois, celle-ci n’affecta plus les formes 
collectives de jadis ; ce fut par l’exode individuel 
qu’elle se manifesta. 

Peu ou pas pratiquée jadis, l’expatriation 
isolée s’est de plus en plus implantée dans 
nos mœurs, au point que, à l’heure actuelle, les 
peuples s’entrepénètrent profondément. Comme 
causes déterminantes de l’émigration indivi- 
duelle on doit ajouter, à celles que nous avons 
citées ci-dessus pour l’exode collectif, l’espoir 
d'améliorer une situation personnelle, même si 
celle-ci n’est pas mauvaise en soi; la contagion 
de l’exemple provoquée par la proximité d’un 
port d’émigration et par les institutions 
publiques ou privées destinées à promouvoir 
et à faciliter l'émigration, ainsi que les progrès 
accomplis dans les communications interna- 
tionales. La multiplication et la rapidité des 
communications internationales ont profon- 
dément modifié les relations sociales des 
peuples et ont fait disparaître cette crainte 
naturelle de l’homme de quitter le milieu auquel 
il est socialement adapté, pour se hasarder 
dans un autre milieu où son adaptation est 
problématique. 

Ceci ne veut pas dire qu’il ne se forme plus 
des courants d’émigration, qui amènent beau- 
coup d'individus d’un pays ou de divers pays 
à transporter leurs installations et leur activité 
dans une même contrée, certes non. Seulement, 
ces courants sont plus fortuits que préconçus 
chez les individus et affectent un grand carac- 
tère de permanence. Jadis, au contraire, les 
courants d’émigration, prémédités et créés de 
toutes pièces, avaient une durée plus éphémère, 
car ils cessèrent avec l'établissement de la 
masse, se transportant en bloc, dans la nouvelle 
région convoitée. 
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Dans ces masses erratiques, les individus 
étaient noyés. À présent, les individus, agis- 
sant librement, ne forment une masse que par 
leur agglutination volontaire ; chaque émigrant 
garde sa personnalité, qui rayonnera dans la 
nouvelle contrée où il aura planté sa tente, 
pour le plus grand bien,comme nous le verrons, 
du commerce et de l'expansion de son pays 
d’origine. 


x * 


En ce qui concerne l’émigration belge, il 
n’est pas inutile de signaler que la Belgique, 
le pays cependant le plus peuplé de l’Europe 
relativement à sa surface (250 habitants par 
kilomètre carré) n’a fourni, jusque dans ces 
derniers temps, que relativement peu d'éléments 
à l’'émigration. 


Voici quelques moyennes annuelles : 


Années Emigration belze 
1841-1850 5,050 
1851-1860 8,861 
1861-1870 10,394 
1871-1880 11,472 
1881-1890 17,698 
1891-1900 21,304 
1901-1907 27,526 


Faible vers le milieu du siècle dernier, l’émi- 
gration belge s’est beaucoup accrue dans ces 
dernières années. Ceci peut paraître anormal, à 
première vue, puisqu'on admet généralement 
que, toutes autres choses égales, l'émigration 
d'un pays est en corrélation étroite avec sa 
natalité, dès que la densité de sa population a 
atteint un degré tel que l’ensemble de ses forces 
productives ne suffisent plus à nourrir un 
nombre d’hommes plus considérable. 

Seulement, en admettant, ce qui est vraisem- 
blable, que la Belgique se trouve encore, du 
point de vue de sa population, dans les mêmes 
conditions économiques, il faut, pour apprécier 
intégralement le phénomène de l'émigration, 
bien considérer l'influence qu'a, incontestable- 
ment. le facteur social de l'exemple. Or, notre 
métropole commerciale, Anvers, est devenue, 
dans ces derniers temps, un des ports les plus 
importants pour l’émigration : c’est le long des 
quais de l’Escaut que viennent accoster ces 
immenses villes flottantes où s’engouîffre une 
population cosmopolite qui va tenter fortune 
hors frontières — 121,247 départs de Belges et 
d'étrangers en 1907. Cet exemple, amplifié 
par les organismes divers que cette activité 
spéciale du port créait à Anvers même et éga- 
lement dans d’autres parties du pays, a aidé à 


dégager des aptitudes expansionnistes, qui, 
sans cela, seraient restées ignorées et inopé- 
rantes. 


+ 
# # 


Nous ne songeons nullement à donner, à 
cette étude, l'étendue qu’un examen intégral de 
la question devrait comporter : le cadre de cette 
revue ne saurait s'y prêter. Ce que nous voulons 
surtout mettre en relief, c'est l’influence de 
l’exode de nos compatriotes hors frontières sur 
l'expansion de la patrie belge, la manière dont 
cet exoa s'effectue et est guidé et encouragé 
par le gouvernement et l'initiative privée, en 
vue de sa puissance expansionniste. 

Dans cet ordre d'idées, l’'émigration doit être 
considérée de deux points de vue bien distincts. 
Il faut envisager le cas de l’émigration portant 
sur la masse travailleuse de la population : 
artisans, ouvriers de métiers qualifiés, ouvriers 
agricoles, manœuvres, employés de commerce, 
etc., et celui où elle concerne l'élite travailleuse 
du monde mercantile : ingénieurs, commer- 
çants, etc. 

On conçoit que ces deux émigrations soient 
très différentes, non seulement dans leur 
essence, mais également dans leurs résultats. 
Cantonnons-nous, aujourd’hui, dans l’émigra- 
tion de la masse. 


En général, l’expatriation des travailleurs est 
très impulsive. Non pas que l'esprit d'aventures 
tienne une large place dansles causes de l’exode 
de l’ouvrier, car le plus grand nombre s’expa- 
trient pour des raisons plus immédiatement 
utilitaires : s'ils quittent leur pays, c'est parce 
qu’ils considèrent leur situation sociale et maté- 
rielle comme trop inférieure ; parce que la 
misère, le manque de travail les talonnent, 
parce qu'ils sont tentés par les chances de 
fortune rapide que l’on fait parfois miroiter à 
leurs yeux. 

Mais leur départ est impulsif en ce sens que, 
souvent, il est très mal préparé ou même pas 
du tout Et cependant, en y réfléchissant bien, 
de tels émigrants ont bien peu d'espoir d'aller 
cueillir une large moisson sur la terre étran- 
gère Ils sont quasiment des vaincus du sort, 
alors qu'ils devraient être dans toute leur puis- 
sance de production, puisqu'il s’agit d'entamer 
le travail dans un nouveau milieu, auquel ils ne 
sont pas adaptés. 

Comme le disent très bien les Anglais, cette 
émigration-là, qu'ils appellent indiscreminate 
emigration, n’est pas utile en soi. Les seuls 
émigrants dont le pays puisse retirer avantage, 


342 


ce sont les jeunes gens vigoureux, pleins d’ar- 
deur et de patience. D'après des enquêtes 
anglaises, l’émigration au-dessous de seize ans 
et au-dessus de quarante ans n'est guère à 
conseiller. 

Ces constatations sont d’ailleurs confirmées 
par les faits. Le docteur Bertillon a pu dresser 
un tableau de l’âge moyen des émigrants 
suédois. Il est arrivé à constater que cet âge 
est de 23 à 24 ans. 

De même, en se basant sur des documents 
dignes de foi, il a fixé à 24 ans l’âge moyen 
des émigrants irlandais mâles et à 23 ans celui 
des femmes. 

Voilà donc un point acquis : le bon émigrant 
doit être adulte. IT faut, au surplus, qu'il 
jouisse d’une bonne santé et d’un caractère 
énergique pour triompher des obstacles dont sa 
route sera semée. La possession d’un pécule 
suffisant pour faire face aux frais de première 
installation et aux besoins de la vie matérielle 
pendant les premiers mois est éminemment utile. 

Dans le principe l’émigrant doit partir seul, 
attendant son installation définitive pour appe- 
ler à lui sa famille. Son transport, son arrivée 
dans son pays d'adoption, la conservation des 
documents de nationalité et de références 
doivent être l’objet de soins attentifs, comme 
les informations sur les conditions climaté- 
riques, politiques et économiques — questions 
de salaires, de temps, de travail, de charges 
financières — de la contrée où il veut porter 
son activité doivent être minutieusement recher- 
chées. 

Lorsque toutes ces conditions sont réunies, 
lémigrant peut s'embarquer hardiment : il est 
assuré de faire son chemin, de se créer, dans 
le pays où son activité le pousse, une situation 
enviable, et il aura, par surcroît, la satisfaction 
de pouvoir se dire que, par son exode même, 
loin de nuire à sa patrie, il lui sera tout au 
moins aussi utile. 


En effet, du point de vue expansionniste, 
l'influence de l'émigration des travailleurs en 
général est très réelle, si elle n’est pas aussi 
étendue et aussi prépondérante que l'action 
commerciale proprement dite. Certes, elle ne 
se fait sentir qu'indirectement, car elle résulte 
de ce fait que l’émigration belge établit, sur 
divers points du globe, des consommateurs 
habitués à se fournir dans la même patrie et à 
épandre, autour d'eux, le goût et l'emploi de 
produits belges. 

Comme le signale M. P. Leroy-Beaulieu 


dans son grand ouvrage sur l'Economie poli- 
tique, les émigrants n’abandonnent qu’à regret 
les liens, l’affection, les relations qui les 
unissent à la mère-patrie; ils en recherchent 
les produits, ils sont, pour elle, les meilleurs 
à la fois des commis voyageurs et des clients. 
Oui, ces émigrants sont pour leur pays d’ori- 
gine des commis voyageurs, inconscients sans 
doute, mais productifs. Leur affluence, en une 
même contrée, est parfaitement susceptible d'y 
modifier les usages par l'influence de leurs 
coutumes lorsqu'ils s’y montrent fidèles. 

Sans aller bien loin, nous pouvons citer des 
exemples probants que nous, Belges, avons 
vécus, dans la seconde moitié du siècle. N'est-ce 
pas l’influence de l’émigration française de 1870 
qui a amené, à Bruxelles, l’éclosion du com- 
merce d’hôtellerie à l’instar de Paris, que nous 
admirons aujourd’hui et qui nous rend tribu- 
taires du commerce d'alimentation français ; 
n'est-ce pas l'influence de l'exode allemand 
dans nos provinces qui a concouru à établir, 
dans notre pays de bières et de produits 
alimentaires renommés, le large emploi des 
bières et des schnitten allemandes ? 

Seulement, pour que l’émigration belge pro- 
duise son effet, il ne faut pas que par leur 
propre faute ou parce qu'ils ont manqué du 
soutien indispensable, nos nationaux aillent 
s’enfouir dans des pays où ils perdront trop 
vite le souvenir de leur ancienne patrie. 

Quant les émigrants sont livrés sans indica- 
tions, sans renseignements, sans guide, au 
milieu étranger dans lequel ils sont plongés, ils 
sont noyés dans la masse de leur nouveaux 
concitoyens, ils se dénationalisent civilement 
et économiquement, et leur exode n'est plus 
d'aucune utilité pour le commerce de leur 
ci-devant patrie. 


+ + 


Il importe donc, du point de vue expansion- 
niste, le seul auquel nous désirons nous placer 
dans cette étude, que les émigrants soient 
armés de toutes pièces, avant leur départ, et 
que, dans le pays où ils auront transporté leur 
activité, on maintienne vivaces, en eux, les 
habitudes, les coutumes, les mœurs qui les 
relient à leur pays d’origine.Dans ce but, l’inter- 
vention gouvernementale et de l'initiative privée 
doivent toujours agir et marcher de concert. 

Mais, nous demanderont quelques scep- 
tiques, en quoi la protection étatiste peut-elle 
être utile ? 

À notre avis, l’action gouvernementale doit 
faire sentir son influence en vue de mettre l’émi- 
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grant dans les meilleures conditions pour réussir 
hors frontières, et, également, pour maintenir 
son individualité propre dans son pays d’adop- 
tion. Cette tâche est aisée pour une institution 
aussi puissante qu’un Etat ; elle ne l’est guère 
pour les particuliers. En veut-on la preuve? 

Jadis, pour obtenir les renseignements dont 
nous avons parlé ci-dessus et qui se rapportent 
à la topographie, à la climatérie, à la situation 
économique et aux conditions du travail, l’émi- 
grant n'avait d'autre ressource que de se 
référer aux données fournies par un sien parent 
ou ami, établi dans le pays sur lequel il avait 
jeté son dévolu. 

Mais ces indications, toujours circonstan- 
cielles et jamais générales, portaient, grave 
défaut, d'autant plus la marque de la mentalité 
et de la compréhension de celui qui les avait 
fournies, que celui-ci était moins instruit : Là 
où l’on avait réussi, on était dans un pays de 
cocagne; là où l’on avait échoué, onétait dans un 
pays misérable et dépourvu de tout avenir. Les 
données fournies se ressentaient évidemment 
de cette conception préétablie de la part de 
l'intéressé, alors qu’elles devraient être exclusi- 
vement objectives. 

Un tel service de renseignements était non 
seulement insuffisant mais même nuisible au 
but poursuivi. Aussi, ému par les déboires 
essuyés par nos nationaux et conscient du tort 
qu'une émigration inconsidérée causait au pays, 
le gouvernement a organisé tout un système 
d’aide et de protection pour ses ressortissants 
désireux de s’expatrier. 


L'intervention étatiste pouvait affecter deux 
modalités bien distinctes : L'Etat pouvait, ou 
bien, organiser directement l’émigration en 
entreprenant, sous sa direction, l'installation 
des nationaux sur le sol étranger ; ou bien, se 
contenter d’être un guide intelligent, un conseil- 
ler sûr et un protecteur efficace pour ceux qui 
voulaient aller tenter fortune hors frontières. 

En fait, le gouvernement belge a pratiqué 
les deux systèmes. 

Vers le milieu du XIX° siècle, il s’intéressa, 
à diverses reprises, à l’émigration systématique. 

La première tentative eut lieu en 1844, sous 
les auspices d'une société anonyme organisée à 
Bruxelles et qui se proposait pour but de créer, 
au profit de nos émigrants, des établissements 
agricoles, industriels et commerciaux dans les 
Etats de l’Amérique centrale. 

Le colonel de Puydt, chef d’une commission 
d'exploration, obtint une concession territo- 


riale sur la côte du Honduras. L'Etat y trans- 
porta près d’un millier de Belges; mais, faute 
d'organisation et, aussi, à cause de l’insalubrité 
du climat et des conditions difficiles de l’exploi- 
tation de la concession, le gouvernement se vit 
obligé, en 1847, d’aifréter un navire pour rapa- 
trier ceux qui désiraient retrouver le sol natal. 

En 1850, une centaine de Belges s’y trou- 
vaient encore établis. 

La même année, en 1844 donc, la Compagnie 
Belgo-Brésilienne de Colonisation, soutenue par 
le gouvernement, tenta un essai analogue dans 
la province de Sainte-Catherine, où elle avait 
obtenu une concession de vingt lieues carrées. 

Bien que le résultat ne fût guère encoura- 
geant du point de vue colonisation pur, cin- 
quante-deux familles belges étaient encore 
établies sur les bords de l’Hayady, en 1851. 

Une troisième tentative eut les Etats-Unis 
pour théâtre. L'installation d’émigrants en 
Pensyivanie en 1849 et au Missouri en 1850 fut 
tentée par le gouvernement. 

En dehors de ces essais étatistes, il convient 
également de signaler l'établissement à Green- 
Bay, dans le Wisconsin, d’une colonie belge, 
où s'étaient transportés des villages entiers du 
Brabant wallon, curé en tête. 

En 1862, les établissements de Green-Bay 
comptaient 7,000 habitants, comme l’indiquait 
le rapport consulaire de M. Massé, notre agent 
dans cette région. 

En somme, si l’on considère ces entreprises 
du point de vue de leur but immédiat, force est 
de reconnaître qu’elles ne furent pas heureuses. 

Seulement, on ne doit pas perdre de vue que 
si le résultat strictement recherché n'a pas été 
atteint, cette émigration ne fut pas totalement 
inutile à la mère-patrie. 

Et tout d’abord, ce fut, à cette époque de 
de notre histoire économique, une solution 
momentanée du problème du chômage, par 
l'assistance par le travail. Ensuite, il faut bien 
considérer que les émigrants transportent, avec 
eux, comme bagage moral pourrait-on dire, 
leurs usages, leurs mœurs et leurs coutumes. 

Par-là même, ils restent rattachés au sol qui 
les a vu naître et, chaque fois que l’occasion 
leur en sera offerte, ils se feront une vraie joie 
de recourir, à nouveau, aux produits belges 
qu'ils sont habitués de consommer et d'utiliser, 
et ils seront ainsi d'excellents propagateurs 
pour les fabricats de leur ci-devant patrie. 

N'est-ce pas ce qui ressort de ce fait que, 
malgré l'insuccès des entreprises, des Belges 
sont restés fixés au Guatemala et au Brésil et 
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de ce que,comme le signalait M. le consul Massé, 
en 1865, les principaux établissements de 
Green-Bay étaient désignés sous les noms 
significatifs. de Nouveau-Bruxelles, Grand- 
Leez, Walhain, Rosières, etc. 

Chacun des villages possédait une école où 
l’on enseignait non seulement l'anglais mais 
également le français. Les usages et les mœurs 
de la Belgique, introduits dans ces contrées, 
adoucissent, disait M. Massé, pour les nou- 
veaux arrivés, les regrets que leur cause 
l'éloignement de leur pays natal : en retrouvant 
les habitudes et la langue de leur patrie, ils 
s’accoutument plus vite à l'exil volontaire 
qu'ils se sont imposé. 

Or, qui voudrait contester que, dans ces 
conditions, les ci-devant Belges n'aient pas été 
sciemment vu inconsciemment les courtiers 
incessants des produits belges ? Certes, nous 
reconnaissons volontiers que, par suite de la 
faiblesse de l’organisation de cette émigration 
et, surtout, par suite du manque de continuité 
non pas dans l’émigration même mais dans la 
conquête et la confirmation du marché que cet 
exode de nos nationaux ouvrait ainsi à notre 
commerce, le débouché créé tout naturellement 
ait pu se refermer. C’est très possible, c’est 
presque certain; mais, dans l'occurence, il ne 
faut en accuser ni l’émigration ni l’émigrant, 
mais bien le commerce belge qui n’a pas pu ou 
n’a pas su tirer d'une occasion propice tout le 
profit qu'il pouvait légitimement escompter. 


Pour ne plus retomber dans ces erreurs de 
colonisation en masse tout en assurant, à notre 
expansion, le bénéfice de l’émigration indivi- 
duelle, le gouvernement a organisé, systéma- 
tiquement, le service des expatriations. Sous 
l'empire des lois du 14 décembre 1876 et du 
7 janvier 1890 ainsi que de l'arrêté royal du 
28 avril 1890. les opérations d'engagement et 
de transport des émigrants sont placées sous 
la tutelle de l’État. De plus, nos agents diplo- 
matiques et consulaires sont chargés de fournir 
au gouvernement tous les renseignements 
propres à déterminer les chances de succès que 
les divers pays offrent aux émigrants. Ces 
indications sont centralisées à la direction du 
commerce et des consulats, dont M. le directeur 
général Capelle et M. le directeur Malissart 
assument actuellement la haute gestion. Cet 
organe central fournit aux bureaux, installés 
dans chacune de nos provinces au siège des 
gouvernements provinciaux, les données qui 
leur sont nécessaires pour guider les intéressés 


qui s'adressent à eux.A Anvers,le bureau provin- 
cial se trouve au commissariat du gouvernement 
pour l’émigration ; à Bruxelles, il est annexé au 
musée commercial, 17, rue des Augustins. 

Le ministère des affaires étrangères publie 
des brochures spéciales systématisant les ren- 
seignements qui peuvent être utiles à ceux qui 
désirent s’expatrier. Ces opuscules, très bien 
compris, constituent, proprio motu, le vade- 
mecum de l'émigrant. 

Épinglons, à titre d'exemple, la plaquette 
relative aux États-Unis, qui fixe très bien les 
idées du futur émigrant sur le système des 
monnaies, poids et mesures, la population, le 
climat, l’aspect du pays, les principales pro- 
ductions, l’organisation politique, les mesures 
relatives à l'immigration, la possession et 
l'acquisition de terres, les conditions auxquelles 
doivent de préférence appartenirles immigrants, 
le coût de la vie, les formalités à remplir, 
la représentation diplomatique et consulaire 
belge, etc. 


Voilà l’œuvre de l'État ; elle doit, l'accord 
est complet sur ce point, être secondée par 
l'initiative privée. 

Certains organismes privés s'intéressent tout 
particulièrement aux émigrants proprement 
dits. Telle est la Société Belge de Saint-Raphaël, 
fondée en 1890, et dont M. le baron Benedict 
Gillès de Pélichy et MM. G. Bosschaert de 
Bouwel et Albert Coppieters sont respectivement 
le secrétaire général et les secrétaires. Celle-ci 
se propose pour but de renseigner l’émigrant 
sur le voyage lui-même ; de le guider au cours 
de ce voyage et de le maintenir en contact 
avec le pays natal grâce aux correspondants 
que la Société possède au Canada, aux Etats- 
Unis d'Amérique, au Brésil, en Argentine, au 
Chili et en Australie. Le secrétariat général de 
cette œuvre, établi à Bruges, s'occupe de plus de 
trois cents départs par an. Grâce à elle, l’'émigra- 
tion se fait moins à l’aventure et devient ainsi de 
plus en plus profitable à l'expansion belge dont 
les émigrants sont les modestes mais persé- 
vérants ouvriers. 


Quant aux œuvres de post-émigration, elles 
sont moins développées. 

Certes, nous possédons toute notre organi- 
sation consulaire et nos chambres de commerce 
belges à l'étranger, qui sont déjà de puissants 
soutiens pour nos nationaux établis hors fron- 
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tières. Mais, ce qui leur manque surtout, ce 
sont les institutions plus intimes, dans le genre 
de celles, très nombreuses, que les Allemands 
excellent à créer dans les pays étrangers où ils 
résident. Ces organismes, en s'adressant aux 
intérêts et aux agréments personnels des 
Belges établis à l'étranger, les retiennent plus 
aisément que les institutions officielles. 

On peut citer, à titre d'exemple, l’Union 
Belge, société de secours mutuels établie à 
New-York, dont le comité est composé de 
MM. Géo Ronsse, président ; Ch. Maly, vice- 
président; B. Raap, secrétaire ; Géo Gosselin, 
vice-secrétaire ; Ch. Roemaet, trésorier ; Op 
de Beeck, médecin ; De Troy. Hendrickx, 
E. Gosselin et Sartini, censeurs. 

De même le Cercle Belge de Hambourg, 
fondé le 14 décembre 1909 à Hambourg et dont 
M. Fernand Dieckmann (Dovenhof, 61) est la 
cheville ouvrière, mérite de fixer l’attention. I] 
a pour but de grouper les Belges résidant à 
Hambourg et aux environs ; de cultiver parmi 
eux l'esprit national ; d'organiser des confé- 
rences, des excursions, des soirées : enfin, de 
faciliter l'installation de nouveaux arrivés, en 
leur fournissant, dans la mesure du possible, 
les renseignements dont ils pourraient avoir 
besoin, et en les aidant, s'ils le désirent, dans la 
recherche d’une position. 


Telle est, à l’heure actuelle, et sauf en ce qui 
concerne certaines particularités spéciales que 
l’espace dont nous disposons nous oblige à 
passer sous silence, l'organisation de notre 
émigration. L’intérêt que l'exode de nos natio- 
naux présente du point de vue expansionniste 
n’est pas niable, les faits vécus que nous avons 
cités dans cette étude en sont des preuves trop 
probantes. Aussi sommes-nous convaincu que 
tous ceux qui s'arrêtent avec plaisir à l'idée 
d’une plus grande Belgique seront heureux de 
pouvoir prodiguer leur bienveillant appui aux 
institutions s'intéressant aux émigrants et ten- 
dant à rendre leur expatriation profitable pour 
le commerce belge. C’est en vue de les aider 
dans leur tâche que nous avons donné cet 
exposé, et notre but serait atteint si nous 
pouvions, ainsi, concourir à vivifier les orga- 
nismes existants et à susciter quelque initia- 
tive nouvelle des nombreux hommes d'œuvres 
que la Belgique compte en deçà et au delà de 
ses frontières. 

U. GUFFENS. 


Les voyages d'agrément au Congo belge 


UN RÉCIT TENTATEUR 


L'intérêt que le public belge attache aux choses d'Afrique évolue manifestement. Naguère, on se 
conlentait de chercher à s'instruire plus ou moins par la lecture; aujourd'hui, on en est presque à 
désirer voir et juger par soi-même... Ce sentiment, encore imprécis chez la plupart, s'est cependant 
affirmé depuis les récents voyages au Congo de personnages de marque; pourquoi les touristes 
audacieux ne se risqueraient-ils pas à tenter l'aventure d’une excursion au continent "attirant" 3—_ Il n'a 
plus rien de "noir" ou de "mystérieux". Quelles impressions nous en rapporteraient-ils 2... C'est ce que 
M. Gaston Périer nous disait l'autre soir en une délicieuse conférence faite au "Cercle d'Escrime" de 
Bruxelles, et dont nous donnons ci-dessous des extraits. On pourra juger de tout l'attrait de révélation 
que notre colonie offre à ceux qui, sans être ni des coloniaux professionnels ni des hommes d'affaires 
en quêle de débouchés, savent l'observer chez elle avec attention et perspicacilé.… 


Le panorama volcanique des hautes montagnes 
qui encerclent la ville est d’une profonde beauté: 
La ville même paraît morte. Seule, l'inévitable 
Plazza de la Constitucion, entourée de ruelles 
aux maisons moitié mauresques et moitié anda- 
louses, produit avec intensité une impression 
d'exposition universelle cosmopolite et truquée. 

Un grand café belge permet 
aux amateurs de boire un der- 
nier lambic national. 

Je crois que l'arrivée signalée 
d'un bateau a toujours à Téné- 
riffe deux conséquences : les 


ES bateaux de la ligne Anvers-Boma sont 
du type le plus moderne et l'on s'y 
trouve, après la douce et bonne émo- 
tion du départ et les adieux des parents 
et des amis, fort bien installé. 

En quelques jours de navigation l'on passe des 
eaux grises et glauques de la mer du Nord 
aux eaux profondément bleues 
et tranquilles de l'Atlantique. 

Les dix-sept jours de traver- 
sée sont agréablement coupés 
par trois escales, pittoresques, 
curieuses au possible et com- 


plètement différentes : T'énériffe, 
colonie espagnole; Dakar, colo- 
nie française; Sierra Leone, 
colonie anglaise. Au retour, 
nous verrons Cabinda et San 
Thomé, colonies portugaises. 
Pour le voyageur novice et 
curieux, ces escales constituent 
une leçon de choses très pré- 
cieuse et font, par leur extra- 
ordinaire contraste, une impres- 


M. Gastor Périer, avocat, 


magasins et les bazars s'ouvrent, 
les maisons se ferment. On se 
sent épié par derrière les volets 
clos à l'espagnole et les ninos, 
qui jouent dans les palios, se 
sauvent devant nous comme 
devant des diables. Décidément, 
T'énériffe n'aime pas les étran- 
gers. Vengeons-nous en disant 
que nous n'aimons pas Îéné- 
rifle. 


Lu 


sion profonde. administrateur-directeur de la Compagnie à 
des Produits du Congo, 
# administrateur des Compagnies du Lomami, A s , 
# * du Katanga, Citas, Sud-Kamerun De Ténériffe a Dakar, l aspect 
ot de la Société anonyme Belge du Haut-Congo. du bateau change et le voyageur 


novice se sent devenir colonial, 
simple effet pourtant d'un changement de costume. 
La flanelle et la toile remplacent le drap, et le 
casque lourd et désagréable remplace défnitive- 
ment la coiffure d'Europe. L'arrivée à Dakar est 
profondémept impressionnante. C'est le premier 
contact avec le continent africain. 


Santa Cruz de T'énériffe, capi- 
tale de la province espagnole des îles Canaries, 
vous donne, en quelques heures d'escale, une 
première impression gaîment ensoleillée, puis 
une nouvelle impression, désagréable, provoquée 
par cet aspect si spécial d’un port d'escale qui 
n'est plus l'Europe et pas encore l'Afrique. 
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Sur les grands rochers noirs luit l'acier des 
canons, car Dakar est un port militaire admirable, 
bien situé et bien outillé. 

Le gouvernement de l'Afrique occidentale 
française semble pourtant avoir entassé et 
englouti là des millions bien inutiles. 

Face à Dakar se dresse l’île minuscule de 
Gorée,cédée par l'Angleterre à la France contre 
Terre-Neuve. 

La ville de Dakar est vite parcourue et vue.La 
population est pittoresque et d'un coloris magni- 
fique. 

Au premier abord pourtant, le voyageur se 
trouve désorienté en constatant combien les 
noirs que l'on voit travailler ou flâner paraissent 
prétentieux et presque arrogants. À mon arrivée, 
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La voilà l'explication. Tous ces braves gens 
sont électeurs français et en sont extrêmement 
fiers. 

À quand les suffragettes noires ? 

Je crois, d’ailleurs, que le gouvernement fran- 
çais regrette l'expérience, puisqu'elle n’a pas été 
continuée dans ses autres colonies. 

Rentrés à bord, nous trouvons notre bateau 
le Bruxellesville, qui fait son maidentrip vers 
l'Afrique, envahi par toute la colonie administra- 
tive française de Dakar invitée à luncher par 
l'armement. Le coup d'œil est des plus amusant 
et toutes ces petites Françaises, vues sous le soleil 
d'Afrique, peintes et fardées, empanachées dans 
de gigantesques chapeaux, nous font un effet 
déconcertant. Mais l'escale est courte, les invités 
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Tes bateaux de la ligne Anvers-Boma sont du type ie pius moderne et l'on s'v trouve, après ia douce et bonne émotion du départ 


et les adieux des parents et des amis, fort bien installé. 


j'avise une ravissante négrillonne portant sur la 
tête un grand et gros poisson qui l'encadre le plus 
drôlement du monde. Sur son dos sont liés deux 
petits gosses, qui lui font là une grande bosse 
bizarre. 

Je trouve l'ensemble séduisant et curieux et je 
prépare mon kodak. Mais la jeune personne 
s'approche de moi et me dit en excellent fran- 
çais : " C’est un franc, Monsieur!" 

Je pars vexé sans donner le franc, quand un 
nègre superbement drapé m'arrête et me dit 
indigné :" Mais, Monsieur, c'est ma femme et je 
suis électeur." 
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quittent et le bateau nous est rendu. Le vent 
du large dissipe vite le nuage de poudre de 
riz de qualité plutôt coloniale qui flotte partout 
et nous rappelle ce court passage en terre 
exotique française. 

Trois jours après,nous sommes à Sierra Leone 
ou plutôt à Freetown, capitale nègre du pays. 
Nous y tombons en plein dimanche et, par une 
chaleur folle, passons quelques heures dans cette 
macabre fournaise justement désignée comme le 
" tombeau des Européens." 

Les Anglais de l'administration n'y font au 
surplus que des séjours d'un an. 
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La petite ville même, avec ses rues gazonnées, 
est gentiment campée dans un amphithéâtre de 
verdure. Les noirs de Sierra Leone sont encore 
plus insupportables que les électeurs de Dakar. 
Ils sont tous habillés aux dernières modes de chez 
nous et se promènent, pour célébrer le dimanche 
anglican, en redingote par 38° à l'ombre, en haut 
de forme et en souliers vernis. 

Ce sont les coloured gentlemen dont l'An- 
gleterre se sert admirablement en flattant leur 
vanité et leur prétention pour s'épargner toute 
une armée administrative. 

Combien tous ces gens-là nous feront aimer 
plus tard nos belles peuplades congolaises ! 

Nous quittons Sierra Leone et mettons enfin 
définitivement 
le cap sur 
Banana. 

C'est le plus 
mauvais mo- 
ment de la 
traversée. On 
se sent ner- 
veux et inquiet 
devant l'incon- 
nu de demain. 

Le baptême 
de l'Equateur 
et les pitreries 
destravailleurs 
kroomen em - 
barqués à 
Sierra” Leone 
font passer 
quelques heures plutôt désagréables et vulgaires. 

À petites doses, les passages s’habituent ou se 
réhabituent à la quinine matinale et quotidienne. 

C'est une petite corvée à laquelle on se plie 
assez facilement et qui préservera de bien des 
déboires. Même les plus anciens Africains 
acceptent aujourd'hui le principe de la quinine 
préventive et la santé générale au Congo s’en est 
trouvée grandement améliorée. 

Mais l'Atlantique change d'aspect et la mer 
devient limoneusement sale. C'est l'approche du 
grand fleuve. L’escorte charmante des marsouins 
et des poissons volants nous quitte. 

La terre congolaise apparaît enfin... 


* 
* + 


Nous abandonnerons l'île de Mateba pour 
arriver, en une demi-heure, à Boma où nous 


Lefchargement d'un train à Matadi, 
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quitterons le steamer d'Europe définitivement. 
Si l'un ou l'autre ami nouveau ou ancien ne 
vous vient en aide, on se trouve, à l'arrivée, 
plutôt désorienté. 

Il faut, en débarquant, faire immédiatement 
choix d'un petit domestique noir ou "boy", et de 
votre choix heureux ou malheureux dépendra 
beaucoup le confort de votre voyage. 

Les boys jeunes encore doivent être dressés, 
mais, comme ils sont malins et débrouillards, il 
vaut mieux leur donner la préférence. 

Le boy dûment engagé reçoit son book ou petit 
carnet où seront, pendant tout votre voyage, 
inscrits et ses gages et ses dépenses. 

Ce book devient pour lui un véritable talisman 
qui ne le quitte 
Jamais. 

Votre boy 
prend posses- 
sion de vos 
bagages et 
ceux-ci de- 
viennent sa 
chose, jalouse- 
ment gardée 
et surveillée. 

Il peut trou- 
ver dans ces 
bagages les 
objets les plus 
extraordinaires 
les inventions 
les plus nou- 
velles, rien ne 
l'émeut, rien ne l'étonne. Tout cela devient pour 
lui le fétiche du blanc qui peut tout et connaît 
tout, mais qui doit quand même, comme le disait 
mon boy Paoulou : " être malade et mourir". 


Dès votre arrivée, vous êtes baptisé par votre 
boy et ses camarades. Le baptême n'est pas 
toujours flatteur, mais, qu'il vous plaise ou non, 
le nom vous restera. Trois jours après mon arrivée 
au Congo, je recevais mon surnom indigène : 
Longo-Kitoko-Foungou, ce qui peut se traduire 
par : le blanc long qui change souvent de 
costume et qui a beaucoup de graisse. 


Mais, je constate que mes souvenirs personnels 
m'entraînent. Revenons à Boma. 


Boma est, actuellement encore, la capitale du 
Congo belge. Je dis encore, parce que l'on parle 
d'un changement prochain et souhaitable. 


C'est là que se concentre toute l'administration 
et le fonctionnarisme de la colonie. 

Le protocole y règne en maître absolu et 
tyrannique. Et je déclare, tout net, qu'il y fait 
insupportable. 

Les premières distractions que l'on vous offre 
à Boma consistent en l'accomplissement de mille 
et une formalités administratives pour vos 
bagages, pour vos armes et pour vous-même. 

Quand vous êtes dûment immatriculé, enrôlé 
et identifié jusqu à la troisième génération, vous 


pittoresquement baptisés eux-mêmes, lorsqu'ils 
sont réunis ; mais ils seront les premiers, je crois, 
à en rire et à m'approuver. 

Et puis, à côté des Bomatraciens il y a de 
charmantes Bomatraciennes, dont les home 
accueillants et si largement hospitaliers constituent 
les oasis de cette rébarbative cryptopolis qu'est 
Boma.… 

… En quittant Matadi à huit heures du matin, on 
arrive vers trois heures à Thysville où l’on peut 
se reposer délicieusement. 


Paysage de la région des cataractes, que traverse le chemin de fer du las-Congo. 


pouvez, pour vous reposer, commencer une 
tournée de visites ofhcielles, qui seraient parfois 
charmantes si elles n'étaient pas obligatoirement 
générales. 

Pns en bloc, nos Belges de Boma sont 
insupportables ; pris individuellement ils sont 
charmants. 

Je regrette et je m'excuse du mal que je dis 
ainsi des Bomatraciens, comme ils se sont 
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Après cette première journée de chemin de 
fer, l'arrivée à Thysville du voyageur novice est 
absolument charmante. 

Il estresté sous l'impression plutôt désagréable 
de Boma et de Matadi. Il souffre encore du 
premier contact avec la chaleur d'Afrique. 

De multiples petits ennuis l'accompagnent: il est 
agacé le jour par les moustiques et la nuit par sa 
moustiquaire. Îl enrage à cause des démangeaisons 


de la bourbouille — nom pittoresque qui désigne 
un petit eczéma désagréable qui ne le quittera 
presque pas en Afrique, surtout s'il est sanguin 
et bedonnant et qui lui donne l'aspect réjouis- 
sant d'une tomate mûre! Tout ce qu'il boit 
est trop chaud! Tout ce qu'il mange lui paraît 
désagréablement inédit. Une gênante ceinture de 
flanelle, de huit à dix mètres de longueur, lui fait 
un petit ventre de propriétaire. L'eau du fleuve, 
qui sert au {ub réconfortant qu'il prendra matin 
et soir dans une malle-bain trop courte, est 
désagréablement brune et tiède. Enfin, tous les 


La Compagnie du Chemin de fer du Congo 
a fait de Thysville un centre charmant et reposant 
dont l'importance doit forcément croître de jour 
en Jour. 

Elle y centralise maintenant ses services 
hospitaliers pour blancs et noirs. Les voyageurs 
y passent la nuit dans un hôtel confortable et du 
type le plus moderne. 

En conservant à Boma et Matadi les services 
administratifs nécessaires pour centraliser le 
travail provoqué par l’arrivée et le départ des 
steamers d'Europe et en concentrant à Léopold- 


nombreux flacons mystérieux et inquiétants de sa 
pharmacie portative lui rappellent les maladies 
possibles. 

Dès l’arrivée à Thysville changement radical 
et complet. On trouve, en effet, dans cette 
charmante oasis africaine située à une altitude de 
750 mètres, de l’eau claire et fraîche, une tempé- 
rature délicieuse, un air vivifiant. C'est une cité- 
jardin où moustiques et moustiquaires sont 
inconnus. 

On constate avec joie que tout le monde ici a 
l'air heureux, content et surtout bien portant. 


P« 1e) cs 


ville, d'autre part, tous les services de la naviga- 
tion fluviale, le gouvernement de la colonie ne 
pourrait mieux choisir que Thysville pour 
devenir la véritable capitale du Congo belge. 
C'est une solution à laquelle on arrivera 
d'ailleurs, je crois, tôt ou tard, et que doivent 
souhaiter ardemment ceux que leurs fonctions 
retiennent dans la capitale actuelle du Bas-Congo. 
Tous ceux qui doivent, en notre terre belge 
d'Afrique, mener forcément une vie sédentaire : 
nos gouverneurs, inspecteurs, secrétaires, nos 
magistrats et toute cette nuée de compatriotes qui 


poursuivent à Boma une carrière administrative, Depuis Kwamouth et jusqu'à Stanleyville, 
quitteraient avec joie ses plaines marécageuses, le fleuve Congo s'épanouit sur une étendue 
chaudes et mal- considérable, en- 


Départ du ministre et de Mwr Renkin de Lusambo, 


tièrement parse - 
mée d'îles et 
d'ilots de gran- 


saines, pour les 
hauteurs fraîches 
et salubres de 


Thysville, dont deur variable. 
] ai tenu à vous Au point où 
montrer le charme 


sa courbe équa- 
toriale est la plus 
accentuée, le 
fleuve atteint une 


largeur de près 
de 40 kilomètres. 


On a l'impres- 
sion, en naviguant 
ainsi pendant de 


, : 
et l'avenir avec 
l'espoir très sin- 
« L » Pa? 
cère d'avoir été 
« 
bon prophète. 


* 
* + 


… Tout le ré- 


seau fluvial con- 
golais est sillonné 


par près de 150 longues semaines, 
bateaux du type | d'une force énor- 
[a vie à bord des bateaux sillonnant le Congo et ses affluents sa Le 

sternwheel, chauf- sions st 2tenire me,d'unerichesse 
fés au bois. naturelle et fé- 

Ce type très spécial d'un bateau à fond plat, conde. C'est la grande artère vitale où doivent 
ayant un tirant d'eau très faible et une énorme aboutir tous les efforts et qui doit drainer 
superstructure, est rendu impérieusement néces- toutes les richesses quelconques d'un bassin 
saire par le peu de profon- qui ne le cède, en étendue, 


qu à celui de l’ Amazone. 
Le décor des rives est 
admirablement beau, mais 
plutôt triste. La forêt équa- 
toriale forme, jusqu'aux rives 
mêmes du fleuve, comme une 
grande et haute muraille de 
verdure sombre et sauvage, 
trouée, de loin en loin, par 
les quelques huttes d’un petit 
village de pêcheurs ou par 
l'échancrure, plus grande et 
plus accueillante, d’une sta- 
tion ofhcielle. La vie, à bord, 
est pittoresque et changeante. 
Le bateau ne marche pas 
la nuit à cause du danger 
que présentent les bancs de 
sable qui se déplacent con- 
stamment et les rochers 


deur que présentent, aux 
eaux basses, certaines passes 
navigables du fleuve. La 
navigation est en somme 
restée lente et difficile, mais 
excessivement pittoresque. 
Ne nous en plaignons pas 
comme touriste, mais souhai- 
tons quand même de voir le 
balisage complet du fleuve 
devenir une prompte réalité. 
Du Stanley-Pool à Kwa- 
mouth, nous remontons pen- 
dant trois à quatre jours la 
partie étroite du fleuve appe- 
lée chenal, encaissée tantôt 
entre de hautes montagnes 
verdoyantes ou rôties suivant 
les saisons et rappelant les 
parties sauvages du Rhin 


allemand, tantôt entre des RSR SE | encore inconnus. 

falaises crayeuses semblables "P2%%2 D EM QE Here EL ES #% De six heures du matin 

à celles des côtes anglaises. le personnel de la station au comte de Turin. à six heures du soir, on 
Le fleuve roule des eaux avance doucement dans un 

houleuses et tourmentées rendant la navigation calme absolu où détonne, seule, la mélopée 

difficile et parfois impossible. plaintive et gutturale des sondeurs qui plongent 
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inlassablement leurs longues gaules à l'avant 
du sternmheel. 


.… Des tams-tams résonnent et d'autres tams-tams répondent, 


Dans le grand calme du fleuve, leurs notes grèles portent de villages en villages 
la grande nouvelle : le fils de Boula Matari arrive, le fils de Boula Matari est lu! 


De temps à autre, un arrêt pour acheter du 
bois ou pour en couper, quand la provision du 
bord diminue et que l'on se trouve trop éloigné 
de l’un des postes offciels toujours appro- 
visionnés. 

Mille et un petits incidents viennent vous 
distraire : c'est, ou bien un hippopotame ou 
un crocodile, soudain signalé par une clameur 
folle de l'équipage, et sur lequel on tire 
avec plus ou moins d'adresse ou plus ou 
moins de chance. 

Ou bien, c'est un serpent boa, qui, 
monté par la roue du bateau, se 
promène sur le pont avec placidité, 
et que les noirs assomment à coups 
de bâtons pour en faire, le soir, 
un rôti qu'ils déclarent délicieux. 


Ou bien encore, c’est la tornade 
soudaine, toujours dangereuse, sou- 
vent terrible. On appelle tornade 
l'orage équatorial qui passe en rafale 
insensée. C’est un tourbillon d'eau 
et de sable qui vous suffloque et 
vous aveugle. Il faut alors se mettre 
à l'abri au plus vite et au mieux. 
Mais ce mauvais moment, que l'on 


loger à bord. Les nombreux noirs de l'équipage 
s'enfoncent dans la forêt, s’y créent rapidement 
un campement à coups de hachettes et 
de haches, allument de grands feux, 
mangent rapidement et s’endorment 
vite après quelques danses ou quel- 
ques chants. 


La beauté de la nuit équatoriale 
est alors absolue et vraiment émou- 
vante : elle est faite de silence, mais 
d'un silence spécial où, à la longue, 
mille petits bruits se révèlent, si ce 
n'est le hurlement lointain d'un fauve 
ou la fanfare sonore d’un vol de per- 
roquets. 


C'est l'heure du repas du soir, des 
longues causeries, des rêveries aussi. 
On songe aux absents aimés. On 
cherche là-haut la constellation de la 
Croix du Sud, et les heures noc- 
turnes passent doucement dans une 
fraicheur délicieuse. 


* 
#+ * 


… Nous voilà donc arrivés avec notre petit 
bateau à Stanleyville. C'est le point terminus de 
la grande section navigable du fleuve. Le spec- 
tacle est prestigieux et admirable. 

Je vais en tenter l'évocation devant vous. 

Le bateau s'arrête lentement au milieu du 
fleuve et nous voyons, devant nous, la barrière 


’ 
ne regrette pas trop, étant donnée .… L'émotion, l'enthousiasme suivent la descente triomphale du Prince vers le Bas-Congo.…. 


sa tragique beauté, est vite passé 
et l’on se remet en route. La halte du soir est 
un moment délicieux. Seuls, les blancs restent 


infranchissable des Stanley-Falls, aux eaux 
bouillonnantes et sauvagement impétueuses, où, 


seuls, de hardis pêcheurs waghenias osent 
s’aventurer quelquefois. À notre gauche, s'étage 


la ville ofhcielle, bien conçue et 
d'aspect charmant. Les grandes 
constructions en briques rouges, 
les larges allées de baobab: et 
de palétuviers forment un 
ensemble imposant et accueil- 
lant tout à la fois. 

Autour de la ville ofhcielle, 
tout un fouillis de maisons et de 
chimbèques indigènes propre- 
ment installés et grouillant d'une 
population animée et vivante à 
l'excès. Il y a le village waghe- 
nia, d'une part, les arabisés, 
d'autre part. Vous allez voir, 
tantôt, leur exubérance et leur 
enthousiasme. 

À notre droite, s'étale la ville 
commerçante et industrielle 
presque entièrement composée 
des gares, ateliers et installa- 
tions diverses de la Compagnie des Chemins 
de fer des Grands Lacs, dominés par le coquet 
castel Ibemba où loge l'ingénieur-directeur 
Adam, qui est l'âme de cette entreprise et qui 


Et le Prince est passé, toujours un peu rêveur, 
songeant surtout maintenant à la situation des problèmes nouveaux 
que son voyage vient de faire naître dans son esprit... 


pousse avec énergie le rail vers les richesses 
minières du Katanga. 
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Du haut du pont de notre bateau le contraste 
est absolu et remarquable, la brique et le ciment 


Ft de ieurs grands veux curieux les noirs cherchent le chef puissant et redoutable. 


Mais un grand jeune homme blond est venu vers eux très simplement, 


les regardant avec affection, 


les interrogeant avec le désir marqué de connaitre leur vraie vie et leurs espérances... 


sur une rive, le fer et l'acier sur l’autre et des 
deux côtés une belle vision d'avenir prometteur 
et certain. Et tout au fond de ce panorama, 
l'obstacle naturel qu'il fallait vaincre et qui, bien 
vaincu, ne paraît plus être là que pour compléter, 
de manière poétique et charmante, le plus admi- 
rable décor que l'on puisse rêver. 


LA 
* + 


Et maintenant c'est le joyeux retour qui 
commence. 

Le retour rapide aussi. 

Le steamer descend full speed le courant du 
fleuve. Les postes, les villages, les villes se suc- 
cèdent pavoisés et en fête. Partout maintenant 
claquent fièrement au vent d'Afrique nos trois 
couleurs nationales. 

L'émotion, l'enthousiasme suivent la descente 
triomphale du Prince vers le Bas-Congo. 

Les pirogues rapides volent de relais en relais, 
nuit et Jour, depuis les Falls jusqu'à l'Equateur, 
où commence seulement le fil du télégraphe. 

Des tams-tams résonnent et d’autres tams-tams 
répondent. Dans le grand calme du fleuve, leurs 
notes grèles portent de villages en villages la 
grande nouvelle : le fils de Boula Matari arrive, 
le fils de Boula Matari est là. 

Et de leurs grands yeux curieux les noirs qui 
se pressent cherchent le chef puissant et redou- 


table. Mais un grand jeune homme blond est 
venu vers eux, très simplement, les regardant 
avec affection, les interrogeant avec le désir 
marqué de connaître leur vraie vie et leurs 
espérances. 

Ils attendaient la puissance : ils ont vu la bonté. 

Et le Prince est passé, toujours un peu 
rêveur — allant vers ses destinées futures — 
songeant surtout maintenant à la solution des 
problèmes nouveaux que son voyage vient de 
faire naître en son esprit; il songe à ce Katanga 
qu'il vient de traverser et dont l'avenir sera 
fabuleux et rapide; il songe aussi aux misères 
entrevues ou devinées derrière les oriflammes, aux 


plaies qu'il faut panser, aux maux qu'il faut 
guérir Le Prince s'est tracé là-bas une tâche 
féconde. Le Roi l’accomplira.. 

Et ces maux, d'autres que lui les connaissent 
maintenant : le ministre d'aujourd'hui, d'autres 
parlementaires qui seront peut-être ministres 
demain. Quel que soit le rang, quelles que soient 
les opinions politiques ou religieuses, pour tous 
l'impérieux devoir du relèvement définitif et 
rapide de la race nowe s'impose, et cette question 
doit voir et verra la réunion de toutes les bonnes 
volontés. 


Gaston PÉRIER. 


DE-CI, DE -LA : 


Ce qui se dit, ce qui se fait 


Echos, bruits, nouvelles, informations, projets, notes, réflexions 


LA MANIFESTATION NATIONALF LAMBERMONT 


Comme on le sait, c'est la Federation des Associations 
Commerciales et Industrielles de Belgique qui décida, en 
1905, l'ouverture d'une souscription nationale à l'effet 
d'ériger un monument commémoratif à notre célèbre 
compatriote le baron Auguste Lambermont, 

En quelques jours, un comité fut constitué : S.A.R. le 
Prince Albert de Belgique a bien voulu en accepter 


Vue d'ensemble du projet de Monument Lambermont conçu par MM, L. 


la Haute protection ; les présidents des deux chambres 
législatives et les ministres en ont accepté la présidence 
d'honneur; MM. les gouverneurs de province accor- 
dèrent, ainsi que M. le président du Conseil supérieur 
de l'Industrie et du Commerce, leurs concours à titre 
de vice-présidents d'honneur. 

Les délégués des associations commerciales et indus- 


Grandmaison et Frans Van Holder. 


Le monument s'érigera sur la place Léopold De Wuael 4 Anvers. 
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trielles au sein de la Fédération ont occupé les mandats 
de membres du comité, ils ont choisi comme président 
M. Louis Canon-Legrand, ingénieur à Mons: comme 
secrétaire M. Emile Jottrand, directeur de l'Institut 
commercial à Mons ; comme trésorier M. Victor Snutsel, 
à Bruxelles. 

Les souscriptions ont été recueillies dans les neuf 
provinces du pays. En dehors du monde commercial et 
industriel, on a principalement fait appel aux conseils 
communaux et provinciaux, ainsi qu'aux personnalités 
privées : la participation ofhcielle du gouvernement n'a 
pas été recherchée, le but des organisateurs étant de 
faire élever un monument qui püt être considéré comme 
un don de gratitude spontanée des Belges envers leur 
grand compatriote. 


Pour rappeler ce que la Belgique doit à Lambermont, 
on ne peut mieux faire que de reproduire ici le texte de 
l'appel que le comité adressa 
le 15 avril 1906 aux 2,627 
communes du royaume, ainsi 
qu'aux conseils provinciaux, 
aux associations existantes et 
au public belge en général : 

“« Le baron Lambermont 
est mort à la veille des fêtes 
nationales de 1905. Sa place 
aurait été au tout premier 
rang de ces brillants solenni- 
tés par lesquelles le peuple 
belge a dignement célébré 
soixante-quinzeannéesde paix 
et d'indépendance. Depuis le 
trône jusqu'aux rangs les plus 
éloignés de l'assistance, tous 
les regards se seraient diri- 
gés vers l'éminent homme 
d'Etat dont les patients et 
laborieux efforts nous ont valu 


la situation internationale 
remarquable que la Belgique 


a pu acquérir depuis 1830, 
toutes les mains l'auraient 
applaudi et la reconnaissance 
unanime de ses compatriotes 
aurait fait violence à la 
modestie de son caractère. 
Puisque la mort en a décidé 
autrement, il est juste qu'un 
hommage posthume soit ren- 
du, dès maintenant, à l'illustre 
défunt La célébration 
fêtes commemoratives de notre 
indépendance ne sera pas complète aussi longtemps 
que Lambermont n'y aura pas été associé. 


des 


Un monument ou une institution commémorative doit 
étre érigé à sa mémoire. La Belgique, qui a toujours su 
reconnaître le mérite de ses grands hommes et célébrer 
leur éloge, n'aura jamais un plus beau devoir à remplir 
que celui-ci. 

Il n'est pas de question économique ou politique 
intéressant la Belgique depuis l'année 1842, à laquelle 
Lambermont n'ait été mêlé ; l'infatigable activité qu'il a 
déployée au service de son pays pendant une longue 
carrière de 62 ans est un sujet d'étonnement et d'admi- 
ration sans bornes pour tous ceux qui ont pu apprécier 


Face principale du monument : 
Au centre, le monument du baron Lambermont. 
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de près sa haute intelligence, la clairvoyance, l'autorité, 
la profondeur de vues de cet homme remarquable. Son 
titre de gloire immortel sera toujours l’affranchissement 
de l'Escaut, œuvre énorme pour laquelle il a fallu 
dépenser pendant plus de sept années une somme de 
prudence, de tact, de finesse diplomatique qui eût bien 
vite découragé plus d'un vieil ambassadeur. 

Sans la persévérance inlassable qu'il déploya à cette 
occasion, le port d'Anvers serait encore frappé d'un 
péage qui s'élèverait aujourd'hui à quarante millions de 
francs par an ; et le génie de Lambermont nous en a 
fait obtenir le rachat définitif et perpétuel pour un 
capital égal seulement au tiers de cette somme. 

Mais l'activité du défunt s'est exercée dans bien 
d’autres domaines encore. On lui doit en grande partie la 
réforme de notre régime douanier, vers 1860, et nos nou- 
veaux traités de commerce. On lui doit les nombreuses 
tentatives d'expansionqui signalèrent le début du présent 
règne et se continuèrent sans 
interruption depuis lors. En 
1874, dans une circonstance 
mémorable, devant une con- 
férence internationale réunie 
à Bruxelles pour codifier les 
lois de la guerre, Lambermont 
afhrma avec une incompa- 
rable énergie les droits des 
nations neutres ; et l'habileté 
avec laquelle il défendit nos 
intérêts lui valut à ce sujet 
une juste et enthousiaste popu 
larité. En 1885, à la confé- 
rence de Berlin, ce fut encore 
son influence qui écarta de 
la manière la plus heureuse 
les dangers que faisaient cou- 
rir à l'Etat indépendant du 
Congo certaines rivalités in- 
ternationales agissantes : son 
adroite intervention concilia 
à notre pays la voix puissante 
du comte de Birmarck, dont 
il sut se faire un ami person- 
nel, et certes 1l n'est pas 
douteux pour personne que 
l'appui de l'Allemagne fut à 
ce moment un événement 
décisif pour assurer l’exis- 
tence jusqu'alors chancelante 
du jeune Etat. 


Plus récemment encore, 
l'influence de Lambermont a 
agi dans toutes les questions 
d'expansion économique et coloniale qui ont fait l'objet 
des préoccupations de l’époque contemporaine. 

Son action ne il 
fuyait la parade et la représentation. C'était un silen- 
cieux et un modeste. Toute sa vie, il resta attaché 
à son sol natal, et ses seuls jours de repos étaient 
consacrés à sa tranquille retraite de Rofessart. Il s'est 
adonné avec passion à la tâche patriotique d'améliorer 
les relations extérieures de la Belgique et, pendant 
soixante-deux ans, il a travaillé sans relâche à atteindre 


s'exerçait pas bruyamment, 


son but. 
Il sera difficile aux futurs historiens de la Belgique de 
trouver un plus noble exemple à proposer à l'admiration 


des générations futures. Et jamais monument ne sera 
plus vénéré que celui qui glorifiera un tel passé et 
un tel homme. » 

Cet appel fut entendu. La souscription, qui n'est pas 
clôturée, a atteint le chiffre de 94,000 francs. Des cen- 
taines de conseils communaux envoyèrent leur obole : 
le comité reçut des participations des plus humbles 
localités des régions les plus écartées. La majorité des 
conseils provinciaux intervinrent également dans la 
souscription. Le comité recueillit aussi le puissant 
concours de quelques grandes firmes commerciales et 
financières de Bruxelles et d'Anvers, qui s'inscrivirent 
pour des sommes considérables. 

Le comité décida l’organisation d'un concours public 
à deux épreuves, réservé à des artistes de nationalité 
belge, à l'effet d'assurer 
l'exécution du monument 
commémoratif de façon à 
observer le mieux les 
diverses conditions à en- 
visaAg'er, 

Quarante-trois maquettes 
furent envoyées dans les 
locaux du Cinquantenaire, 
obligeamment mis à la 
disposition du comité or- 
ganisateur. 

Après plusieurs visites 
et séances, le jury délibéra 
le 29 mars 1909 et arrêta 
sonChoix sur six maquettes 
dont les auteurs furent 
invités à faire un agran- 
dissement au cinquième 
de la grandeur d'exécution 
et à produire, en outre, 
un fragment de grandeur 
naturelle d'une de leurs 
statues. 

Enfin, Île second con- 
cours s'ouvrit le 1° décem- 
bre 1909. Les six artistes 
primés demeurèrentsur les 
rangs et se conformerent 
très  consciencieusement 
aux épreuves qui leur avaient été demandées. Les 
maquettes furent reçues dans les délais stipulés et 
montées au palais Somzée, mis en cette circonstance 
à la disposition du comité. 

Dès le lendemain de cette décision du jury, l'exposi- 
tion des maquettes fut ouverte au public. La presse 
quotidienne assura la publicité nécessaire. Les visiteurs 
furent nombreux. M. le ministre des affaires étrangères 
se fit expressément représenter par M. le chevalier Van 
der Elst et M. Léon Capelle, hauts fonctionnaires de 
son département. 

Sa Majesté le Roi Albert, en faisant exprimer ses 
regrets de ne pouvoir visiter l'exposition, déclara vouloir 


continuer à l'œuvre patriotique entreprise son haut 
patronage royal, qu'il s'était empressé d'accorder comme 
prince héritier dès les premières réunions d'organisation. 

Nous reproduisons ici quelques vues photographiques 
du monument primé. 

Le monument est, dans l'ensemble, de forme circu- 
laire, comme la place Léopold de Wael à Anvers, où 
le monument doit être érigé. 

Le cercle est divisé en deux parts : l’une formant 
bassin, l’autre, un terre-plein qu'encercle un banc en 
hémicycle Au centre s'élève, sur le socle principal, un 
groupe en bronze de trois figures qui symbolisent 
l'Expansion entraînant d'une part le Commerce, d'autre 
part l'Industrie. Cette dernière est figurée par une 
femme qui se retourne et s'accroupit pour couronner 
l'effigie du baron Lamber- 
mont, adossée à ce socle 
principal. Du côté du bas- 
sin, le socle principal se 
prolonge en proue de na- 
vire, dont l'éperon semble 
savancer en fendant les 
eaux. 

Enfin chacune des extré- 
mités du banc de pierre, 
sur la circonférence exté- 
rieure du monument, 
aboutit à un socle que 
surmonte une statue de 
bronze, figurant l'une la 
Pensée, l'autre la Matière. 

En somme, le monument 
a deux faces principales : 
la première, qui montre 
au centre la statue du 
baron Lambermont médi- 
tant et concevant son 
œuvre entre les éléments 
constitutifs de cette œuvre: 
Pensée et Matière. La 
seconde, dont le centre 
est occupé par la proue 


Seconde face du monument : groupe symbolisant l'Expansion du navire surmontée du 
du Commerce et de l'Industrie. 


groupe de l'Expansion du 
Commerceet del'Industrie. 

Les parties architecturales du monument seront 
construites en pierre d'Euville ; les statues seront en 
bronze. 

L'exécution sera fixée en juin 1912 et le monument 
sera donc inauguré à cette date. 

MM. Léandre Grandmoulin et Frans Van Holder 
sont parfaitement connus du public qui nouslit, Leurs 
œuvres passées nous donnent la promesse que le 
monument de la place Léopold De Wael sera une des 
belles conceptions sculpturales dont notre pays s’honore 
et qu'il glorifiera la mémoire du grand homme qui a 
fait de si belles et de si grandes choses pour encourager 
l'expansion belge, 


Les relations commerciales franco- 
belges. — la question des représailles douanières, 
soulevée en Belgique par l'élaboration du nouveau 
tarif français, continue à étre l'objet de commentaires 


passionnés qu'explique l'importance du débat. Celui-ci 


a été abordé, ces derniers temps, dans tous les 
organes spéciaux ; cela nous dispense de nous étendre 
ici longuement sur ce qui en fait la matiere. 


Nous désirons cependant formuler une remarque 
d'ordre général : l'expansion belge, étant données les 
conditions qui lui sont imposées, ne peut s'accom- 
moder que du libre échange ; d'autre part, elle ne 
saurait sympathiser avec une tactique agressive qui 
lui porterait préjudice à l'étranger. 

Dans ces circonstances, elle doit souhaiter ne pas 
voir la France et la Belgique se battre à coups de 
tanifs. Ce vœux n'a rien de sentimental : il est dicté 
par des considérations pratiques indiscutables. 

Tous ceux que préoccupe l'avenir des relations 
commerciales franco-belges, se représentent volon- 
tiers les deux pays, non pas en état de guerre, mais 
bien au contraire unis et alliés sur le terrain 
économique. 

Il ne saurait s'agir, bien entendu, d'une union 
douanière qui se heurterait à des 
obstacles invincibles et qui serait 
une espèce d'abdication de notre 
neutralité, voire de notre indivi- 
dualité, mais selon la formule que 
préconisait récemment M. le baron 
Lahure, vice-consul, chancelier de 
la légation de France à Bruxelles, 
d'une < union commerciale pour 
la défense des exportations en 
langue française. » 

« La lutte commerciale mon- 
diale, disait fort justement le baron 
Lahure, se fait et se fera de plus 
en plus sur le terrain de l'influence 
de la langue qui sert à présenter 
le produit, et sur la sympathie et 
la réputation de probité commer- 
ciale attachée à la production du 
pays dont la langue est employée 
pour offnir l’article; or l'exporta- 
tion française et l'exportation belge 
luttent dans le monde sous le même 
drapeau commercial, la langue 
française. Les deux pays ont 
l'obligation impérieuse de s’entr'aider dans le domaine 
de l'expansion commerciale où ils sont solidaires. » 


Ils le peuvent d'autant plus aisément que les pro- 
duits qu'ils exportent ne rivalisent pas sur les marchés 
tiers mais se complètent. 


Puisque nous citons le baron Lahure, signalons 
d'une note biographique aux partisans d'une «entente 
cordiale >» franco-belge, ce diplomate très avisé, dont 
l'attachement pour notre peuple — auquel le lie ses 
origines — est tres vif, et dont les efforts tendent sans 
cesse à resserrer les liens industriels et commerciaux 
existant entre son pays et le notre. 


Le baron Lahure, vice-consul chargé de la chan- 
cellerie de la légation de la République Française 


Le baron Lahure, 
vice-consul chargé de ia chancellerie 
de la légation de la République Française 
en Belgique, 
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en Belgique, est né en Belgique, le 12 août 1873, à 
Monceau-sur-Sambre, où son père, ingénieur de 
l'Ecole centrale de Panis, dirigeait en même temps 
les Hauts-Fourneaux de Monceau et le Charbonnage 
de Bayemont. 

Sa famille est d'origine belge. Son bisaieul, né à 
Mons, fut un des cinq commandants des légions 
belges venues prendre du service en 1792 sous les 
drapeaux de la République Française : il servit 
brillamment aux Pays-Bas, sur le Rhin et en Italie où 
il fut nommé général à 29 ans sur le champ de bataille 
de la Trebbie. Grièvement blessé, il dut renoncer au 
service hors de France. Commandant du département 
du Nord et député du département de Jemmapes au 
corps législatif, créé baron en 1813, il demanda la 
naturalisation française en 1814. Ses frères restés 
belges et leur descendance don- 
nérent à l'armée belge des officiers 
généraux tres distingués : l’audi- 
teur militaire Albert Lahure, les 
généraux d'artillerie Pauhn et 
Camille Lahure, le général Victor 
Lahure qui fut longtemps directeur 
général de la marine, et le lieute- 
nant général baron Félix Lahure, 
qui fut chef de la maison militaire 
du roi Léopold [°' et créé baron 
par Leopold II en 1871. 

Du manage de ce dernier avec 
la fille du baron Duvivier, ministre 
des finances de Belgique, naquit 
le dernier descendant de la branche 
belge de cette famille, le colonel 
d'E.-M. baron Auguste Lahure : 
écrivain militaire remarquable, il est 
décédé jeune encore, en 1890, à 
la suite des fatigues endurées au 
cours d'une mission que le roi 
Léopold II lui avait confiée sur la 
côte occidentale d'Afrique. 


Le baron Lahure a été succesivement attaché aux 
consulats généraux d'Anvers en 1894, de Londres 
en 1896, de Barcelone en 1897, de Gênes en 1899. 
Vice-consul à Hambourg en 1900, à Varsovie en 
1901, à Bruxelles en 1903, à Valence en 1905, il a 
été chargé de la chancellerie de la légation en 


avril 1907. 


De son passage dans les principaux ports d'Europe 
il a conservé une prédilection pour l'étude des ques- 
tions économiques et d'expansion mondiale. 


Bien que Français, il se souvient des origines 
belges de sa famille et, comme nous le disons plus 
haut, s'ingénie, dans l'exercice de ses fonctions, à 
rapprocher davantage encore son pays du nôtre. 


A PROPOS DE LA MALADIE DU SOMMEIL 


Si, après un long séjour au Congo belge, je suis 
revenu quelques mois au pays natal, c'est uniquement 
pour plaider devant mes compatriotes, quels qu'ils 


soient, la cause des derniers mal- 
heureux entre tous les malheureux, 
je veux dire les victimes de l’im- 
placable sommeil. 

Connaissez - vous les dormeurs ? 
Mesurez-vous bien la gravité hor- 
rible et les affreux ravages de ce 
fléau dans les annales du 
monde ? 

Non, vous ne pouvez vous en faire 
une idée. Suivez-moi, je vous en 
conjure, dans l'un ou l’autre de ces 
misérables lazarets que la charité a 
élevés pour recueillir les dormeurs. 

Il est 8 heures du matin. Les 
rayons du soleil naissant dorent les 
toits des 
abritent près de 150 
sommeil Déjà ceux qui sont encore 


inoui 


quelques maisons qui 


malades du 


les plus robustes parmi ces infortu- 
nés se sont traiînés au dehors, pour 
réchauffer sous les caresses du soleil 
leurs membres engourdis par la nuit 
froide et brumeuse de 
sèche. D'aucuns ont gagné le tronc 


la saison 


d'un arbre couché par terre, s'y sont 
assis et se sont endormis bientôt 
après. Les uns, s'étant posés, la tête 
en arrière, finissent par perdre l'équi- 
libre et tombent 
à la renverse. 
Les autres, 
ployés d'abord 
en avant, leurs 
mains prenant 
appui sur les 
genoux, s'effon- 
drent bientôt, 
face première, 
sur le sol. 
Quelques ma- 
lades de la même 
catégorie se sont 
adossés au mur, 
à quelque pieu 
de la palissade ; 
et là, les genoux 
à demi-pliés, les 
bras ballants, les 
yeux ouverts, ils 
dorment debout, 
jusqu'à ce que 
la fatigue les 
gasse s'écrouler, 
sans leur arra- 
cher pourtant ni 
plainte ni gémis- 


sement. Si on négligeait alors de les éveiller, ils 


(1) Voir notre numéro 12 de 1909. 


Un hôpital pour les dormeurs 


Le Rév. P. Cambier. 
Préfet apostolique du Haut Kasai. 
Un de nos plus vieux pionniers d'Afrique, 
un des plus nobles et des plus fervents 
apôtres de la rédemption de nos frères noirs (1). 


Ceux qui sont encore les plus robustes parmi ces infortunés se sont trainés au dehors 


pour réchaufler sous les caresses du soleil 


leur membres engourdis par la nuit froide et brumeuse de la saison sèche... 


resteraient sur place et seraient, comme tant d’autres 
malheureux chassés ou perdus dans la brousse, fou- 
droyés par le soleil de midi. 


D'autres malades, déjà moins 
robustes, recherchent plus avide- 
ment encore la chaleur du soleil 
naissant. Mais n'étant plus maîtres 
de leur équilibre, ils font un violent 
effort pour avancer de quelques pas 
et vont s'abattre de tout leur poids 
contre la muraille, une palissade, la 
terre nue, voire même contre d'autres 
malades. Maintes fois, quant nous 
nous rendons au lazaret pour la 
visite du matin, nous trouvons la 
porte obstruée par un monceau 
d'hommes impuissants à se relever. 

Un premier malheureux s'étant 
échoué sur le seuil, d’autres ont 
butté contre l'obstacle, et le tout a 
fait une lamentable grappe de corps 
entrelacés, tandis que des gémisse- 
ments, des pleurs convulsifs, des cris 
de rage vont porter au loin les 
accents d’une détresse aux aboïs. 

Sommes-nous au dernier terme de 
la misère humaine? Pas encore. Les 
malheureux que je vous présente 
maintenant sont-ils encore vivants ? 
L'œil pourrait s'y tromper. Voyez 
ces os saillants comme ceux d'un 
squelette ensaché dans la peau : ces 
yeux fixes, exor- 
bités : ces lèvres 
encroûtées, ag- 
glutinées par le 
feu de la fièvre ; 
cette bouche 
gangrenée d’où 
s'échappe une 
salive jaunâtre 
découlant en 
filets infects sur 
la poitrine dé- 
charnée : ce sont 
nos dormeurs de 
la troisième caté- 
gorie. 

Et maintenant 
écoutez encore. | 
J'ai abordé des 
pauvres créa- 
tures portant des 
plaies hideuses 
sur les membres. 
Par moments un 
mouvement con- 
vulsif anime ces 
épaves humaines 
dont les bras 


voudraient s'agiter pour éloigner une nuée de mouches 


s'acharnant sur des chairs putrides. Posez une question 
à ces infortunés. Ils feront effort pour se redresser et 
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leurs dents desserrées laisseront passer ces deux mots : 
«€ blessure, feu »: et à bout de forces, ces malades 
s'effondreront à nouveau sur la natte. Avez-vous com- 
pris? C'est l’histoire de centaines et de centaines de 
malheureux qui, sans le savoir, ont 
poussé un pied, une jambe, un bras 
dans le feu qui brûle au milieu de la 
case, et qui, vu leur faiblesse. ne sont 
pas parvenus à le retirer. Et c'est dans 


cette effroyable 
retrouve, parfois 


parfois après toute une nuit, les 
membres atteints ne présentant plus 
que des chairs noircies, boursou- 


flées, cuites jusqu'aux os. 


L'agonie de ces pauvres dormeurs 
est souvent bien longue. Pour le 
grand nombre, le râle persiste pen- 


dant quatre et cinq jours. 
Dès qu'ils se trouvent en 
cet état, on les dépose sur 
une natte. Le lendemain, 
on les retrouve exacte- 
ment dans la même posi- 
la veille, sauf 


tion que 


que la bouche est plus 
plus 
plus 


plus 


écumeuse, les yeux 


vitreux, les mains 
crispées, et la tête 
rejetée en arrière par la 
courbe de l'épine dorsale 


ployée comme un arc. 


Il n'est pas rare que la 
nuit une caravane de four- 
mis s'acharne sur ces Ca- 
davres vivants, et, de leurs 
mandibules d'acier, creuse 
de larges sillons dans les 
chairs. La victime impuis- 
sante ne bouge pas. Si je 
parle encore de rats et 
autres animaux qui s'at- 
taquent aux membres 1in- 
férieurs, c'est pour donner 
une idée de l'effroyable 
torture endurée par ces 
infortunés que 
blesse prive de toute dé- 
fense, alors que leur intel- 


leur fai- 


lhigence garde encore toute 
sa lucidité 


À ces spectacles dignes 
de l'enfer du Dante, vous 
croyez que l'on puisse rien 
ajouter ? Détrompez-vous. 
Entendez ces cris de joie 
féroce, ces ricanements de 
hyènes attroupées autour 
d'un cadavre dont elles 
fouillent les entrailles, 


C'est effroyable. La ma- 
ladie du sommeil produit 
chez certaines individus 
la folie furieuse. Il faut 
enchaîner ces malheureux 


posi tion 
après des heures, 


q u'on 


D'autres malades, n'étant plus maitres de 


les 


avoir 


Mais, 
n'a 
et 


leur équilibre, font un violent cfort pour 
avancer de quelques pas, muis vonts'abattre 
de tout leur poids sur le sol... 


Sommes-nous au dernier terme de la misère humaine? 


Pus encore!... (1) 


35% 


mutilant un cadavre en glécomposition, avait découpé 


qui gesticulent frénétiquement et qui n'ont conservé de 
l'homme que ce qu'il en faut pour dépasser la bête en 
cruauté. Nous trouvämes un jour un dormeur dont 
l'un de ces déments avait fracassé le crâne. Un autre, 


une partie du mollet et dévoré cette chair nauséabonde. 

Descendons encore un degré, le dernier. De petits 
mioches, encore à la mamelle, s'efforcent de puiser au 
sein de leur mère, dormeuse agonisante, un lait tari 
depuis longtemps. Aussi, c'est à peine si l'on 
distingue sur le giron de la femme l'enfant 

émacié jusqu'à l'invraisemblance. Et tout à 
l'heure, quand la mort aura fini son œuvre, 
nous retrouverons le pauvret enchainé sur 
une poitrine déjà glacée, enchaîné dans 

les bras rigides de la mère qui semble 
voulu, 
suprême, le garder pour la tombe. 


par une  étreinte 
direz-vous, votre lazaret 
donc que des horreurs, 


les plus 


épouvantables 


d'entre toutes? Maintes 
fois, nous y avons conduit 
des voyageurset des agents 
de l'État. Après la visite, 
ces messieurs n'ont jamais 
manqué d'ajouter à leurs 


remerciements : « Père, je 


suis content d'avoir vu; mais quant à revenir, 
jamais. » Et cependant le spectacle le plus 
sublime s'y trouve aussi, spectacle bien fait pour 
réjouir le regard et remonter le cœur. Car de 
même que la sombre nuit s'efface devant l'aurore, 


les misères si lamentables que j'ai tâché de 


décrire disparaissent de- 
vant l'héroiïque dévoue- 
ment de la Sœur de charité 
de (Grand, qui, sourire aux 
lèvres et crucifix sur la 
poitrine, donne tout 


entière à ces rebuts infects 


se 


de l'espèce humaine. Et 
ces pauvres épaves de la 
souffrance savent appré- 
cier l'abnégation compa- 
tissante de l'ange de la 
charité, et du plus loin 
qu'elles l'aperçoivent, elles 
lui crient : € Baba moyo. » 
« Bonjour, mère.» 

J'ai parlé des malheu- 
reux recueillis dans nos 
pauvres asiles; mais il en 
est des centaines, des mil- 
liers d'autres, 

La maladie du sommeil 


décime les villages, dé- 


(1) Nous eussions pu reproduire 
des photographies beaucoup plus 
horrifiantes encore — on le devi- 
nera à la lecture de l'éloquent 
appel du Pere Cambier — mais 


nous avons voulu ménager la 


sensibilité de nos lecteurs (N. D. 
Les A) 


peuple les contrées, est en train d'anéantir des races c'est pour édifier cet hôpital indispensable entre tous, 


entières. pour le doter convenablement, que je prie et supplie la 
Et nous pourrions ne pas crier à nos compatriotes, presse du monde entier de reproduire le présent appel 
crier au monde, à l'humanité tout entière : « Pitié pour à la charité universelle Si le Congo réserve aux 


ces malheureux, Pitié et sans tarder! » 
Non, jamais. Ces hommes sont nos 
frères, et nous devons plaider leur 


peuples des richesses, ces peuples ont 
cependant avant tout le devoir de s'in- 
téresser au sort de ces malheureux, 
souverainement malheureux, 


cause, nous devons faire 
connaitre leurs affreuses souf- 
frances au monde entier, car 


de leurs frères du Congo. 

Il nous faut un hôpital 
digne de ce nom, digne de 
ces innombrables victimes, 


le monde entier a le devoir de 
compatir à pareille infortune. 
Les dormeurs sont au plus digne de notre civilisation. 
Nos sœurs de charité s'y 
dévoueront, comme elles l'ont 
fait jusqu'à présent dans d'in- 


haut degré dignes de notre 
niséricordieuse compassion. 

Non seulement privés de 
tout ce qui peut rendre la 
vie sinon attrayante du moins 


fects lazarets. Une religieuse 
atteinte de la maladie du 
sommeil au Kasai est morte 
à Gand. Une autre est malade 
à Saint-Trudon (Kasai). Et 
cependant que nous deman- 
dions autant de religieuses 
qu'il faudra, nous les obtien- 


supportable, ils sont encore 
accablés de maux, de souf- 
frances et de misères. Rebutés 
de leurs propres foyers, ils 
sont chassés dans la brousse à 
coups de trique, pour aller y 
périr de faim et d'inanition. drons. 

Nos Pères leur prétercnt le 
concours le plus généreux. 


Nos missionnaires, prêtres 


La maladie du sommeil ne 
connait ni limites ni faveurs; 
elle n'épargne ni sexe ni âge; 
elle fauche et fauche toujours 
et est bien autrement meurtrière que 
les plus épouvantables catastrophes. 


et frères coadjuteurs construi- 

ront eux-mêmes cet hôpital indispen- 

sable entre tous; eux-mêmes mettront 
Sans parents et sans amis, le dor- la main à la pâte et deviendront ou- 

meur, épuisé par le sommeil, se meurt vriers de chantier une fois de plus. 

là où il tombe Et sur ce corps dé-  D'aucuns en réchappent pourtant... Voici Donnez-nous les ressources suffisantes 


charné mais vivant encore, les chiques, Maieke, qui a été guéri, par la quinine, 


il y a près de cinq ans et n'a plus  POUT soigner convenablement les mal- 


les mouches et autres insectes, assoiffés présenté depuis lors de symptômes de heureux dormeurs. 

de sang, grouillent et déchirent de l'affreuse maladie. Si vous pouvez donner pour eux, 
sorte que leur victime devient bientôt faites-le, je vous en conjure. 

un moignon informe fait d'horreur et de souffrance. Je vous remercie d'avance en leur nom et au mien. 


Eh bien, ces malheureux entre tous les malheureux dre a ” 
(S.) ÊMERI CAMBIER, 


du globe n'ont pas encore un seul hôpital convenable, et toi S 
missionnaire de Schenut, 


prelet apostolique du Haut-Kuasai (Con;zo), 


LE CERCLE BELGE DU COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE 
ET L'HOTEL DE LA SOCIÉTÉ BELGE D'EXPANSION 


… Pour nous tirer de la profonde ornière où, satisfaits La conception que nous nous faisions des réalités 
de notre sort modeste, doucement nous nous enlizions, présentes et des nécessités prochaines s'est modifiée 
il a fallu qu'une poigne solide et tenace nous secouât radicalement; au lieu de nous complaire béatement 
fortement et longuement. dans la contemplation des succès passés, nous nous 

Heureusement, nous ne sommes pas des obstinés de sommes mis à envisager froidement l'avenir, sans appré- 
parti pris: après nous être débattus le plus possible, hensions couardes, mais aussi sans forfanterie déplacée. 
ayant malgré nous repris pied sur le sol ferme et jeté Nous nous sommes sentis à l'étroit chez nous, 
un regard vers les horizons vastes, nous convinmes, oppressés que nous étions entre nos puissants voisins, 
dans notre for intérieur, que l'effort à faire pour nous et nous avons éprouvé le besoin de humer l'air du 
tracer une voie nouvelle était indispensable. dehors, de voyager, de courir le monde, d'étudier celui-ci 

Résolument, nous nous sommes mis à l'œuvre. Et par nous-mêmes et non plus par oui-dire.., Si l'expatria- 
bientôt l'idée d'expansion — le mot paraissait-il assez tion n'est point encore entrée dans les perspectives 
barbare quand nous l'employions ici il y a sept ou qu'on envisage avec joie, au moins s’habitue-t-on à la 
huit ans? — et bientôt l'idée d'expansion a fait du regarder comme un des petits inconvénients rentrant 
chemin dans les esprits et a révolutionné les mœurs normalement dans l'éducation à donner à ses enfants. 
belges. Non seulement nous n'accueillons plus avec un sourire 
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sceptique les suggestions des apôtres de la «plus grande» 
Belgique, mais celle-ci, devenue réalité, trouve des 
apôtres dans tous les rangs de la société : nous accep- 
tons de plus en plus les théories des novateurs comme 
la foi saine, virile, régénératrice qui retrempera nos 
muscles et nos nerfs en vue des grandes luttes écono- 
miques des temps nouveaux, 

Le progrès est énorme. Ce qui est essentiel, du reste, 
c'est que le mouvement, si bien commencé, ne se ralen- 
tisse pas. 

Nous avons rompu avec les vieux errements ; n'y reve- 
nons plus jamais. 

Tout peuple qui piétine est un peuple perdu. Et, plus 
que tout autre — nous l'avons montré bien souvent —- 
le peuple belge périra s'il ne trouve pas en lui l'énergie 
de vouloir. 

Plus que tout autre, le peuple belge a des raisons 
d'avoir à la fois confiance et peur des temps prochains : 
confiance, parce que nous possédons dans les meilleures 
conditions, tout ce qu'il faut pour réussir; peur, parce 
que notre prospérité est jalousée et qu'une chiquenaude 
peut la ruiner. Nous sommes maîtres de nos destinées, 


6 1 Rd Se 


Aidons-nous, le Ciel nous aidera, Provoquons l'éclo- 
sion des idées, ne décourageons aucune initiative, exami- 
nons en conscience toutes les propositions formulées ; 
tâchons surtout de coordonner les efforts : l'union fait 
la force. 


* 
# * 


L'union fait la force... C'est le moment ou jamais de 
nous inspirer de notre devise nationale. Car ce qui paraît 
manquer le plus au mouvement d'expansion qui s'affirme 
dans tous les domaines, c'est la cohésion des troupes 
mobilisées pour la réalisation de l'œuvre entrevue. 

Nous n'avons pas l'habitude de travailler en commun : 
c'est un grand mal. En face des formidables organisations 
étrangères, nous sommes un peuple d'isolés — sion peut 
ainsi s'exprimer. 

Par une inexplicable anomalie, alors qu'un sens 
atavique très opérant nous pousse sans cesse à nous 
grouper dans des sociétés politiques ou d'agrément, 
nous ne savons guère nous décider à nous solidariser 
pour cette entreprise économique d'envergure que l'idée 
d'expansion concrétise. 


+ 1 
110 
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A la pose de la première pierre du Palais de lu Société belge d'Expansion. 


mais à condition de pouvoir défier les événements : l'ère 
féconde que nous traversons se continuera indéfini- 
ment si nous prenons la peine de marcher à la hauteur 


de nos voisins. Tout est là. 
Répétons-le : 


faut étudier les pistes, et toutes. 


Nous possédons,pour réussir,d'inconstestables moyens 
d'action ; encore convient-il de ne pas se les exagérer 
et de ne pas les croire invincibles. Un optimisme 
outré serait plus pernicieux encore qu’un pessimisme 


déprimant. 
Observons ce qui se fait ailleurs ; 


servilement, mais imitons, adaptons, modifions selon les 


besoins, les circonstances et nos aptitudes. 


Ne négligeons aucune occasion de nous instruire, 
voyageons, lisons, documentons-nous; puis, chacun 
dans son cercle d'affaires ou de relations, prêchons, 


endoctrinons, convertissons. 


la lutte pour l'existence, entre nations 
productrices, est devenue une course au clocher : il faut 
prendre rang, et vite ; il faut s'entraîner, et bien; il 


ne copions pas 
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Voyez l'Allemagne que nous avons déjà citée en 
exemple. 

Le militarisme et l'esprit de discipline qu'il inculque 
lui ont valu non seulement des succès inespérés dans 
le domaine politique, mais aussi, dans le domaine de 
l'industrie et du commerce, cette prépondérance indiscu- 
table qui a déconcerté ses rivales. 

Les travaux de la paix et ceux de :a guerre s'inspirent 
de principes identiques ; au point de vue industriel 
comme au point de vue militaire, 1l faut, pour réussir, 
une préparation persévérante et perspicace des forces 
vives de la nation, un plan de campagne müûrement 
étudié et envisageant toutes les hypothèses rationnelle- 
ment escomptables, un organe propulseur à l'action 
énergique et tenace. 


Cette unité de vue dans la conception du plan pour- 
suivi, cette méthode dans la préparation de l'effort à 
faire, cette cohésion dans l'exécution de la part de la 
masse, l'Allemagne les doit à un pouvoir central fort, 
éclairé et obéi. 


D'origine césarienne, la constitution politique de 
l'Allemagne laisse à l'Empereur une large initiative 
pour l'action. Elle est parlementaire de nom et à peu 
près absolue de fait, en dépit, aujourd'hui encore, de 
l'évolution des mœurs et des volontés de l'opinion qui 
se sont cependant exprimées plus souvent qu'antérieure- 
ment au cours de ces dernières années. 

Durant longtemps, en Allemagne, la volonté de 
l'Empereur n'a été arrêtée par rien. Et si, à l'heure 
actuelle, depuis certains incidents qui ont eu un grand 
retentissement, le Reichstag semble devoir jouer de plus 
en plus le rôle qu'assumait presque exclusivement, jadis, 
le monarque, celui-ci, grâce à l'esprit de discipline resté 
vivace au cœur de la nation, garde toujours la haute 


È 


On peut dire sans exagération que notre pays lui est 
presque exclusivement redevable de sa prospérité et de 
son épanouissement au dehors. Et il suffit de citer à sa 
gloire l'extraordinaire prise de possession du centre 
africain pour montrer ce dont elle est capable quand elle 
est inspirée par un réel génie créateur. 

Dans ces conditions, pourquoi ne pas attendre de 
l'initiative privée la coordination des efforts actuellement 
épars ? Pourquoi ne pas compter sur elle pour assurer 
la simultanéité nécessaire de nos tentatives ultérieures 
d'expansion ? 

Nous posstdons en Belgique un grand nombre d'or- 
ganisations d'une réelle puissance, dont les programmes 
embrassent l'infinie variété des buts visés par l'expan- 


Le Palais de la Société beige d'Expansion (angle de la rue des Colonies et la rue du Gentilhomme), 


direction de ce colossal mouvement d'envahissement du 
monde par la puissance commerciale et industrielle de 
l'Empire germanique. 


Ni la constitution politique de notre pays, ni notre 
tempérament national ne se prêtent à une direction sem- 
blable du mouvement d'expansion imprimée par le 
pouvoir central. 

Mais ce n'est point là une raison pour que nous ne 
cherchions pas ailleurs que dans notre organisation offi- 
cielle le centre de cohésion dont notre essor général a 
besoin pour s'affirmer normalement. 


En 


heureuse que l'Etat dans la réalisation de ses concep- 


3elgique, l'initiative privée a toujours été plus 


tions ; elle s’est toujours montrée intelliscente et sagace, 
audacieuse sans témérité, très consciente des nécessités 
et très habile à profiter des circonstances. 
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sionnisme. Ces organismes sont généralement bien 
conçus, habilement utilisés, pleins de vitalité et d'éner- 
cie Chose rare : ils ne se jalousent pas, ne se concur- 
rencent pas, ne cherchent pas à se supplanter l'un 
l'autre dans l'opinion. Serait-ce donc si difficile de les 
rapprocher, de les solidariser, de les amener à agir en 
parfaite communion d'idées et d'espoir, en vue de la 
réalisation d'un plan d'ensemble qui synthétiserait les 
aspirations de tous ?. . 

Il ne semble pas. Cependant, la chose a déjà été 
tentée et les résultats n'ont pas répondu à l'attente. 
fallait-il pour cela renoncer à l'idée ? 
en semblable matière, il faut 
savoir montrer de l’obstination, réitérer les objurgations 


Certainement non 


et persévérer jusqu'à la réussite. 
C'est ce que s’est dit le groupe fort important de 
personnalités très agissantes, grâce auquel s'érige à 


Bruxelles, rue des Colonies, ce Palais de la Société 
belge d'Expansion, destiné à symboliser en quelque 
sorte le mouvement intellectuel et économique de la 
« plus grande » Belgique. 


Nous avons exposé jadis le but de l'œuvre nouvelle : 
donner aux sociétés d'expansion un asile digne de la 
Belgique et des rêves que, pour celle-ci, celles - là 
caressent, but hautement intéressant, car jamais une 
idée ne fait plus de chemin dans les esprits que quand 
elle apparaît sous la forme tangible d’un temple où 
on la prône. 

Mais l'édification du Palais de l'Expansion ne pouvait 
nécessairement suffire à provoquer la fédération des 
différentes sociétés d'expansion : après avoir convié 
celles-ci à prendre un siège commun, il s'imposait de 
leur suggérer le rapprochement moral qui fusionnerait 
invinciblement leurs efforts. 

Si notre pays veut — comme nous le disons plus haut 
— obtenir des succès réels dans la lutte incessante qu'il 
faut soutenir pour défendre les intérêts vitaux de notre 
commerce et de notre industrie, il importe de déterminer 
la formation de groupements puissants coalisant les 
tentatives individuelles, de substituer à l'enchevêétrement 
disparate des sociétés particulières une collectivité 
importante. 

Celle-ci est en voie de formation sous le nom de 
« Cercle belge du Commerce et de l'Industrie ». 


Dès aujourd'hui, les promoteurs de ce cercle, à la tête 
desquels se trouve le comte Adrien van der Burch, se 
sont assuré le patronage de diverses personnalités, 
parmi lesquelles nous citerons : MM. Davignon, ministre 
des affaires étrangères ; Hubert, ministre de l'industrie 
et du travail: Renkin, ministre des colonies; Beernaert, 
ministre d'Etat; Max, bourg- 
mestre de Bruxelles; Fran- 
cotte, ancien ministre; baron 
Baeyens, gouverneur de la 
Société Générale; lieutenant 
général baron Wahis, gou- 
verneur du Congo; nos grands 
industriels : MM. Ernest Sol- 
vay, Greiner, baron Empain, 
baron Janssen, Feyerick, ba- 
ron de Hemptinne, Canon- 
Legrand, etc. 

D’après le projet des statuts 
du Cercle, celui-ci comprend 
des membres fondateurs et 
des membres effectifs. Sont 
membres fondateurs,en dehors 
des souscripteurs au capital 
de la Société belge d'Expan- 
sion nationale, les personnes 
qui constituent le premier 
groupe d'adhérents et qui, par 
une souscription de 1,500 fr., 
contribuent à la fondation du 
Cercle. Divers avantages leur 
seront naturellement réservés. 

Il est à présumer que l'appel 
adressé à la masse de nos industriels et de nos com- 
merçants sera entendu et qu'ainsi le Cercle ne tardera 
pas à devenir un centre véritable d'attraction au 
rayonnement puissant. 

Superbement installé au premier étage du Palais de 
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l'Expansion, offrant l'hospitalité de ses salons aux 
membres de la province au cours de leurs séjours à 
Bruxelles, rapprochant dans son sein les opinions les 
plus divergentes que des intérêts supérieurs solidarise- 
ront, mettant en contact permanent tous ceux chez 
lesquelles de semblables desseins susciteront les mêmes 
préoccupations, le Cercle belge du Ccommerce et de l’In- 
dustrie est fatalement appelé à jouer le rôle d'organisme 
national propulseur au point de vue expansionniste. 


Partout, en France, en Allemagne, en Angleterre, en 
Hollande, en Amérique, existent des fédérations de ce 
genre, offrant un foyer commun à toutes les œuvres dont 
l'étroite coopération est nécessaire à la grandeur morale 
et matérielle du pays. 

Il faut, en Belgique plus encore qu'ailleurs, — comme 
nous l'avons montré ci-dessus — que les hommes d'af- 
faires, commerçants et industriels, les personnes appar- 
tenant aux grandes administrations officielles ou relevant 
par leurs fonctions de notre colonie, que tous ceux, en 
un mot, qu'obsède la défense des intérêts vitaux de la 
nation puissent se rencontrer fréquemment en un local 
où ils se sentiront chez eux, s'entretenir en des réunions 
périodiques de l'objet de leurs efforts simultanés, se 
concerter en vue d’un mouvement d'ensemble associant 
toutes les bonnes volontés. 


Dans les vastes locaux du Palais de l'Expansion 
nationale, les membres du cercle trouveront les installa- 
t'ons convenant à leurs besoins : salles de conversation 
et de conférence, salons de lecture et bibliothèque, 
restaurant, etc., soit tout le confort que peut offrir un 
club grandement conçu, dont l'organisation n'aura rien 
à envier aux installations similaires existant à l'étranger. 

Nous ne pouvons que souhaiter prompt succès aux 
efforts de nos dévoués compatriotes, dont le sens perspi- 
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Du dessus de l'édifice, la vue embrassera un panorama immense de Bruxelles et de ses environs. 


cace des nécessités de l'heure présente nous permet la 
réalisation d'un projet digne de toutes les sympathies. 
Que toutes les sympathies et toutes les adhésions 
désirables aillent à ce projet avec l'enthousiasme que 
justifie l'ardent désir du monde des affaires belge de voir 


notre pays garder toujours, au soleil des nations, la 
place qu'il occupe actuellement et que guettent bien 


des convoitises. 
* 


* * 


L'intérêt qui s'attache à l'édification de l'hôtel de la 
Société d'Expansion nous incite à donner 
ci-dessous, au sujet des travaux de ce palais, quelques 


belge 


détails suggestifs. 
C'est à MM. Léon Monnoveret Fils que la Société 
belge d'Expansion nationale a confié l'entreprise. 
Le bâtiment couvre une surface triangulaire de 
1,800 mètres carrés environ. Contigu aux maisons de la 
rue Royale, entre la 
rue du Treurenberg 
et la rue des Colo- 
nies, sa face monu- 
mentale règne sur 
68 mètres à front 
de la rue du Gen- 
tilhomme et sur 
47 mètres à front de 
la rue des Colonies. 

L'angle des deux 
façadesest constitué 
par une rotonde de 
de dia- 


surmontée 


10 mètres 
mètre 
d'un dôme que ter- 
mine une coupole, 

La construction, 
qui comporte des 


caves et magasins, 


un rez-de-chaussée, 
un entresol et trois 
(un 
trième étage existe 


étages qua - 


En des GE 


sur la partie conti- 
gue à la rue Royale) 
est couverte en ter- 
rasse à la hauteur 
de Le 
sommet de la cou- 


27 mètres. 
pole du dôme se 
trouve à 42 mètres 
au-dessus du niveau 
du trottoir. 

Au centre du bâti- 
ment est ménagée 
une salle de fêtes 
bal- 


avec Scène et 


cons en gradins, 
d'une superficie de 
800 mètres carrés ; autour de cette salle sont disposés 
des salons de réception, de banquets, de lecture et des 
locaux de diverses destinations. 

MM. Léon Monnoyer et Fils ont eu à lutter dès le 
début, dans la conduite de cette entreprise considérable, 
contre des difficultés multiples. 

C'est ainsi qu'au terrain de très mauvaise qualité et 
incapable de résister aux charges énormes qu'on lui 
destinait, 1l a fallu substituer des puits carrés en béton 
armé dont les plus importants atteignent 3 m. 50 de côté 
11 travers des 


et mètres de profondeur, fondés à 


A l'intérieur de l'édifice. 


remblais de briquaillons et même à travers les vestiges 
de l’ancienne enceinte fortifiée de la ville de Bruxelles. 
Sur ces puits reposent les piliers en béton armé qui 
constituent le squelette de l’œuvre. 

Pour élever l'hôtel de l'Expansion contre les mitoyens, 
les plus grandes précautions ont été nécessaires pour 
respecter la bonne tenue des maisons voisines de très 
ancienne L'hôtel n'a pu être élevé 
au-dessus de celles-ci qu'au prix des sujétions les plus 


construction. 


ardues qu'on rencontre dans l’art de bâtir : l'exécution 
en porte-à-faux. 
En 


configuration, 


l'emplacement même du chantier, 
l'encombrement des abords, la rampe 
sur laquelle le mo- 
nument 
(4 mètres différen- 
niveaux 


outre, sa 


s'élève 
cient les 
extrêmes) ont mis 
à contribution de 
exception- 
grande 


façon 
nelle 

compétence des en- 
dans 


la 


trepreneurs 
l'organisation et la 
conduite des chan- 
tiers. 

La manutention 
des pierres Ce fa- 
çade est confiée à 
deux titans qui se 
déplacent respecti- 


nn 


vement le long de 
chacune deux 
façades. Au centre 
du chantier,un vaste 


des 


st 
4 
. 


ascenseur se meut 
sur une hauteur de 
30 mètres 
vant les 


… 
A 1" 


desser- 
divers 
étages en construc- 
tion, pour les ou- 
vriers et les maté- 
rIaux. 

La 


puits, piliers, pou- 


structure — 


tres, porte - à - faux 
et planchers — est 
constituée par du 
béton armé qui 
triomphe rationnel- 
lement dans ses ap- 
plications les plus 
ingénieuses, poutres 
cintrées supportant la rotonde aux différents étages et 
à la hauteur de la terrasse une poutre - maitresse de 
18 mètres de portée et de 4 m. 8o de hauteur, dans 


laquelle sont pratiquées des baies de communication 
entre des salles mitoyennes. 

Les travaux, conduits avec une sûreté et une rapidité 
remarquables touchent à leur fin en ce que regarde le 
gros œuvre, comme on peut le constater par les photo- 
graphies ci-dessus. 

Ils font le plus grand honneur à l'expérience et aux 
talents de MM. Monnoyer et Fils. 
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La Société royale hippique de Belgique. 
— Au nombre de nos grandes corporations sportives 
dont l'excellente réputation à l'étranger contribue 
excellemment à rehausser le 
prestige de nos couleurs — et 
qui font donc,au sens propre 
du mot, de l'expansion — la 
Société royale hippique occupe 
une place très en vue. 

À la veille du prochain con- 
cours hippique — qui sera par- 
ticulierement brillant — le 
moment nous parait propice 
pour rappeler, par quelques 
notes historiques, les titres qui 
valent à la Société royale hip- 
pique la belle réputation qu'elle 
s'est acquise. 

Le Cercle équestre fut fondé 
en 1877 sous la présidence 
d'honneur du général Renard 
et la présidence effective de 
M. Mercier, commandant de 
l'escadron de la garde à cheval. 
M. Foulon en était le secrétaire 
et le comité se composait de 
M. de Ro, J. Bickx, Adrien 
Droeshout, Jules Lahaye, Severeyns et E. van 
Hinsberg. 

Ces messieurs, à l'exception de M. Lahaye, sont 
encore en fonctions. 

En 1883, le Cercle équestre fut constitué en 
société anonyme. Îls se composait alors de 120 
membres. La 
Société royale 
hippique de 
Belgique en 
compte actuel- 


lement 1700. 
Pendant cette 


période, le 
Cercle équestre 
donnait annuel- 
lement une fête 
hippique au pro- 
fit d'œuvres de 
bienfaisance. 


En 1884 eut 
heu le premier 
concours hip- 

Phot Deutder Pique au bois 
M. Georges de Ro, vice-président de La Cambre ; 
de la Société royale hippique de Belgique. par la suite, ces 


épreuves bril- 
lantes eurent comme cadre le jardin zoologique 
(parc Léopold actuel) jusqu'en 1890. 


Le comte Eugène d'Oultremont, 
président de la Société royale hippique de Beigique. 
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A la mort de M. Mercier, en 1888, le comte 
Eugène d'Oultremont prit la présidence de la société. 
Par son nom et ses relations, le comte d'Oultremont 
donna d'emblée au Cercle 
équestre un essor considérable 
et c'est de cette époque que 
date le succes toujours croissant 
des concours hippiques. 

M. de Ro, vice - président, 
et M. Bikcx, trésorier de la 
société depuis plus de trente 
années, n'ont cessé de lui ap- 
porter l'aide de leurs efforts 
désintéressés et dévoués. 

M. Foulon, décédée en 1888, 
fut remplacé par M. Elsen, 
auquel succéda, en 1891, 
M. Jules Lahaye qui, pendant 
huit années apporta à l'œuvre 
de la société l'appui de son 
inlassable activité. 

M. Lahaye s'étant retiré en 
1899, le comité fixa son choix 
sur M. Dupuich, le tres distin- 
gué secrétaire actuel, dont les 
heureuses innovations ne tar- 
dérent pas à imprimer à la 
société l'impulsion à laquelle elle doit son inconteste 
prestige. 

C'est en 1896 que le Cercle équestre disparut 
pour faire place à la Société royale hippique de 
Belgique, Société royale pour favoriser l’Elevage du 
Cheval demi-sang, sous la présidence d'honneur de 
S. À. KR. le 
Prince Albert. 


Il est utile de 
faire connaitre 
au public la 
sphered'activité 
de la societé 
qu à tort on 
croit générale - 
ment limitée à 
l'organisation 
des concours 
hippiques. 


lhot. Boute, 


|. Le manège 
de la société 
possede une 
cavalerie nom- 


breuse (32 che- Phot. Alexandre. 
vaux) à l'usage M: Dupulch, secrétaire 
desmembres de de la Société royale hippique de Belgique. 


la Société pour 
les promenades et les leçons d’équitation; il est 
dirigé par l'écuyer de la Société, M. Vieutens. 


2. La section de l'élevage du demi-sang, pour qui 
la Société s'impose de grands sacrifices, se divise elle 
même en trois parties : 

1° Les concours de reproducteurs du demi-sang 
organisés par la Société ou subsidiés par elle ; 

2° Le livre d'origine (Stud-Book) du demi-sang, 
crée par la Société en 1891 ; 

3° L'expertise des reproducteurs du demi-sang 
dont tous les frais sont supportés par la Société. Ces 
expertises sont faites annuellement par une commis- 
sion nommée par M. le ministre de l'agriculture sur 
la proposition de la Société ; elle délivre les carnets 
de sailies, les certificats de naissance et les certificats 
de transferts. 

3. Le concours hippique. Cette solennité sportive 
et mondaine est trop connue pour qu'il faille en parler. 

Nous pouvons dire cependant 
que la réputation du concours hip- 
pique de Bruxelles a franchi depuis 
longtemps nos frontières et que 
ses fêtes hippiques ont à l'étran- 
ger une notoriété considérable. 
Le concours hippique de Bruxelles 
a servi de modele aux concours 
hippiques créés en Hollande, à 
Londres, en Allemagne; on a 
imité son organisation, partout à 
l'étranger, en ce qui concerne les 
championnats militaires. C'est en 
1904 qu'eut lieu à Bruxelles le 
premier military international ; 
celui-ci, fort encouragé par feu le 
Roi Léopold Il, prit d'année en 
année plus d'importance. 

On peut dire que le concours 
hippique de Bruxelles n’a pas peu 
contribue, d'autre part,aux énormes 
progres réalisés aux cours des dix dernières années 
par nos officiers de cavalerie. 

En attirant dans notre pays, à l'occasion de ses 
Joutes tres courues, une foule d’amateurs et de pro- 
fesseurs étrangers, le concours hippique contribue 
d'année en année, comme nous le disions en débutant, 
à asseoir davantage le prestige de la science équestre 
belge. 

En cette matiere encore, notre petit pays trouve 
donc, grace à la Société royale hippique, à affirmer 
la valeur de ses organisations techniques et leur 
rayonnement prestigieux au dehors : sachons en féli- 
citer ceux qui se consacrent avec dévouement à cette 
tâche patriotique. 


Congrès international du Free Trade. 
(Anvers 9-12 aout 1910). — Le Cobden Club, sous 
la présidence de lord Welby, a organisé, en 1908, à 
Londres, le premier congrès du Free Trade. Plus de 
cinq cents adhérents répondirent à son appel. En 
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dépit des vacances, un grand nombre de membres du 
parlement britannique prirent part aux travaux de la 
session. De nombreux délégués étaient venus des 
colonies, de l'Allemagne, de la Belgique, des Etats- 
Unis, de la France, de la Hollande, etc. 

Un comité international a été constitué à la dernière 
séance ; il se compose de représentants du Cobden 
Club (Angleterre), de l'Allemagne, de l'Autriche, 
de la Belgique, du Canada, du Danemark, de 
l'Espagne, des Etats-Unis, de la France, de la 
Hongrie, de l'Italie, des Pays-Bas, de la Russie, de 
la Suede et de la Suisse. Ce comité a décidé qu'un 
second congrès international du Free Trade se 
réunira, en Belgique, au mois d'août 1910. 

Le congres est ouvert à toutes les opinions. Les 
hommes politiques et les savants, les industriels et les 
négociants sont invités à collaborer 
à l'œuvre, à fournir les éléments 
pouvant contribuer à la solution 
des problèmes relatifs à la législa- 
tion douanière. 

Le congrès ne peut être qu'un 
élément de vulgarisation. On y 
préparera les matériaux pour les 
réformes utiles ; on y étudiera les 
questions à l'ordre du jour, et les 
corps officiels régulièrement con- 
stitués pourront profiter des discus- 
sions. 

Pour sauvegarder la liberté des 
débats et faciliter la contradiction, 
le congres ne votera pas de réso- 
lution. 

Le Free Trade est d'importance 
vitale pour notre pays et, particu- 
lierement dans les circonstances 
actuelles, il est absolument néces- 
saire que les Belges soient nombreux au congrès pour 
y recevoir les personnalités étrangères qui viendront 
y défendre les idées qui nous sont cheres et dont 
dépendent notre expansion économique et l'essor de 
notre commerce. 


Phot, Gunther. 
M. J. Bickx, trésorier 
de la Société royale hippique de Belgique. 


Le congrès comprend dans sa commission d’organi- 
sation et de patronage, comme présidents d'honneur : 
MM. Gérard Cooreman, président de la Chambre 
des représentants; À. Beernaert, ministre d'Etat ; 
F. Schollaert, président du Conseil des ministres; 
[. Davignon, ministre des Affaires étrangères; 
Aug. Delbeke, ministre des Travaux publics; 
A. Hubert, sénateur, ministre de l'Industrie et du 
Travail. 

Comme president : M. Louis Strauss, L. S. C., 
président du Conseil supérieur de l'Industrie et du 
Commerce, échevin des travaux publics de la ville 


d'Anvers. 
Comme vice-présidents : MM. L. Canon-Legrand, 


industriel, président du Conseil provincial du Hainaut; 
Jules Carlier, administrateur de la Société John 
Cockerill, vice-président du Conseil supérieur de 
de l'Industrie et du Commerce; Charles Corty, 
président de la Chambre de commerce d'Anvers. 
Commes secrétaires : MM. le commandant Paul 


Gustin, membre agrégé de l'Association des Actuaires 
belges, membre du Comité central de la Chambre de 
Commerce d'Anvers ; Jules Lecocq, avocat. 


Adresser les adhésions à M. Paul Gustin, secrétaire 
du congres, |, rue d'Arenberg, à Anvers. 


LES VERTUS BOURGEOISES 


Tout ce qui peut contribuer à l'exaltation du senti- 


ment patrial et, par là même, à la diffusion et à l'expan- 


sion de la personnalité belge, doit être signalé dans cette 
revue, consacrée à la culture du «moi » national. Les 
Vertus bourgeoises, le nouveau roman de M. Henry Car- 
ton de Wiart, apporte un précieux appoint à ceux qui 
désirent que notre jeunesse s'imprègne fortement de ce 
qui fit dans lc passé notre 
gloire et notre force, pour 
qu'elle envisage avec fierté le 
rôle qui lui incombe dans le 
présent, Une première fois, 
dans cette admirable Cüte 
ardente, le professeur d'énergie 
qu'est Henry Carton de Wiart 
a narré les luttes de Liége 
contre Charles le Téméraire 
et nous insuffla dans les 
veines un peu de l’héroisme 
familier à nos ancêtres du 
pays mosan; aujourd'hui, il 
nous transporte au temps des 
Etats-Belgique-Unis de 1700 
et évoque, avec non moins 
de pittoresque et de couleur, 
cette période trouble et mal 
connue de notre histoire — si 
pleine d'intérêt. 

Par - dessus l'intrigue in- 
time du roman où chacun des 
personnages représente l'une 
des nuances de l'état d'esprit 
général de la population bru- 
xelloise aux environs de 1789, 
nous voyons se dérouler sous 
nos yeux ce vaste conflit de 
sentiments et d'intérêts oppo- 
sés dont allait sortir la Bel- 
gique d'à présent et l’auteur 
a mis à son récit un art si habile avec tant de sincérité 
littéraire et d'inspiration poétique que cette éminente 
portée instructive de son livre n'empêche pas celui-ci de 
conserver, d'un bout à l’autre, l'attrait d'une réalité 
individuelle tour à tour amusante et passionnée, parmi 
toute sorte de descriptions pittoresques du Bruxelles de 


Congrès maritime national. — Comme on 
le sait, un congrès maritime national se tiendra à 
l'Exposition de Bruxelles les 5 et 6 juin prochain. 
Organisé par la Ligue Maritime Belge et placé sous 
le patronage officiel du gouvernement, il a rencontré 


M. Henry Carton de Wiart, avocat et député, 
Est aussi l’auteur de Za Crté ardente et des V’ertus bourgeoises, 
le nouveau roman qui vient de paraître. 
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naguère et de petits tableaux de mœurs bourgeoises où 
se reconnait la finesse de touche d'un peintre de chez 
nous. 

Nous n’entreprendrons pas de résumer ce roman qui 
vaut surtout par le décor où l'auteur l’a situé et nous 
ne suivrons pas le héros du livre, Thierry Charliers de 
Longprez, revenant de Paris avec un bagage de scepti- 
cisme dans Bruxelles ameutée 
contre Joseph Il; fréquentant 
rue Ducale chez une jolie 
émissaire du duc d'Orléans; 
luttant sourdement contre son 
père, rigide gardien des tradi- 
tions; partant, brusquement 
désabusé, pour l'armée de la 
Meuse qui,sous les ordres de 
Koehler, menait vigoureuse 
campagne contre les + kaiser- 
licks »; reconquérant avec sa 
propre estime l'amour des 
celui d'une fiancée 
délaissée, mais 
nous signalerons,après maints 
critiques, quelques épisodes 
particulièrement bien venus : 
l'arrivée de la diligence de 
Paris, la representation de 
gala à la Monnaie, la fête à 
Laeken, la procession du 
Saint-Sacrement de Miracle, 
la convalescence dans la forêt 
de Soignes, le camp de Bou- 
vignes, la séance des Etats 
généraux du 21 novembre1790, 

Parmi les diverses figures 
qui se profilent dans l'ou- 
vrage d'un trait net et sùr, 
il faut noter spécialement 
celle de dom Placide Goeden- 
dag, bon moine, un peu rabelaisien, qui est campé en 
belle lumière. 


siens et 
injustement 


Pot, PBoute. 


Nous ne pouvons mieux faire, au surplus, que de 
conseiller à nos abonnés de lire ce roman qui ajoute à 
nos lettres nationales un volume du plus intérêt — tant 
par le choix du sujet que par l'originalité du style. 


dans le monde officiel et dans le monde maritime, les 
appuis les plus flatteurs. MM. les ministres Schollaert, 
Helleputte, Hubert, Delbeke et Beernaert en ont 
accepté la présidence d'honneur. 

Dans le comité de patronage du congrès figurent 


les gouverneurs de toutes les provinces et les plus 
hautes personnalités du monde maritime. Les diverses 
administrations de l'Etat : Office du travail. adminis- 
tration de la marine, administration des ponts et 
chaussées, etc., ont adhéré officiellement au congres 
ainsi qu'un grand nombre d'administrations commu- 
nales. 

Remarquons qu'alors que la plupart des congrès 
qui se réuniront à l'Exposition de Bruxelles auront un 
caractère international et poursuivront un but d'ordre 
scientifique et général, le congres maritime organisé 
par la Ligue Maritime Belge aura un caractere 
patriotique tres accusé. Les organisateurs ont, avec 
raison, voulu en faire un congrès national. 


C'est le premier congrès de ce genre qui se réunira 
en Belgique. Il atteste l'existence d'un mouvement 
définitif en faveur de notre 
expansion maritime et il est 
certain que ses travaux produi- 
ront les résultats les plus heureux 
pour notre expansion écono- 
mique. 

Un grand nombre d'adhé- 
sions et de rapports sont déjà 
parvenus aux organisateurs. 

Parmi les questions les plus 
importantes figurant à l'ordre 
du jour, signalons notamment 
l'institution d'un tribunal mari- 
time disciplinaire, l'organisation 
de sociétés d'assurances natio- 
nales, l'organisation du crédit 
maritime et fluvial, la suppression 
des péages, l'extension de la 
pêche maritime et du yachting. 
Espérons que des travaux du 
congres sortiront des solutions 
définitives sur ces questions si importantes pour 
notre prospérité économique et que le pays tout 
entier s'intéressera à ses travaux. 

Pour tous renseignements, s'adresser au secrétaire 
général, M. C. Smeesters, |, place de la commune, 
à Anvers, ou à M. Charles Hervy-Cousin, président 
du comité organisateur, 4, rue Capouillet, à Bruxelles. 


Les maîtres de la médaille. — L' American 
Numismatic Society de New-York a ouvert récem- 
ment une exposition de médailles modernes à laquelle 
les principaux artistes de France, d'Allemagne, 
d'Angleterre, d'Amérique, de Belgique et d'autres 
pays ont fait des envois complets de leur œuvre. 

La société avait inscrit dans son programme, 
comme récompense unique, l'exécution d’une médaille 
commémorative à confier au vainqueur de cette joute 


(1) Le portrait de M. Louis Franck, président du Congres, a paru 
dans notre numéro d'octobre 1900, page 645. 


M. Constant Smeesters, 
secrétaire général du Congrès muritime national (1). 
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artistique, moyennant une somme de 3,000 dollars. 
Nous apprenons avec plaisir que c’est M. Godefroid 
Devreese qui a remporté la commande. Tous les 
amis de la médaille d'art seront heureux d'apprendre 
ce beau succès de notre compatriote. 


Une exposition en Pologne. — Notre 
consul général à Moscou, M. Pierre Bure, signale 
dans le Recueil consulaire, la très intéressante Expo- 
sition agricole et industrielle qui eut lieu l’an dernier 
dans la Pologne russe, à Czenstochowa. D'après lui, 
la partie la plus instructive de cette Exposition fut 
incontestablement l'établissement de champs d'expé- 
rience montrant aux cultivateurs de façon palpable les 
avantages des engrais minéraux, des différentes 
espèces de labour et de binage et de l'emploi des 
semences sélectionnées. < Sur champs, d'un demi- 
hectare environ, divisés en par- 
celles égales, écrit M. Bure, 
on a cultivé des betteraves, du 
froment, du sarrazin, du mais, 
des pommes de terre, du lin, 
du trèfle, de la luzerne, mais 
chaque espèce était cultivée dif- 
féremment : 1° avec des engrais 
complets ; 2° avec des engrais 
incomplets ; 3° sans engrais ; 
4 les plantes sarclées ; 5° sans 
binage : 6° avec un binage ; 
7° avec deux, trois et quatre 
binages. 

» Les résultats fort diffé- 
rents et visibles de ces divers 
procédés agricoles ont été, 
pour les cultivateurs appelés à 
examiner ces parcelles voisines 
les unes des autres, un enseigne- 
ment précieux indiquant mani- 
festement la part que prennent à la production de la 
terre, le travail, le capital et la science agricole. » 

Notons aussi cette remarque de M. Bure à propos 
de nos chevaux ardennais : : Le cheval polonais 
convient peu pour le travail ;: c'est un animal doué 
d'une assez grande énergie et d'endurance, mais il 
manque de poids et ne convient que pour la selle et 
le trait léger. Le cheval indiqué, qui pourrait rendre 
ici de grands services pour le labour, la traction, et 
serait apte au croisement avec la race du pays, est le 
cheval ardennais. » 

M. Bure conclut de ce qu'il a pu constater, que 
nous pourrions nous approvisionner en Pologne de 
céréales, de pommes de terre, lin, etc..., et y vendre 
nos chevaux ardennais et nos machines agricoles. 

Mais, pour y arriver, il serait utile d'avoir, à 
Varsovie, quelques agents belges chargés « de faire 
mieux connaitre les diverses spécialités industrielles et 
agnicoles de la Belgique, sympathique aux Polonais. » 


Mk MN SERiL 
Phot. Ferd. Buryle. 
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PARTOUT 


CHRONIQUE COLONIALE 


Comme on le sait, le Gouvernement britannique s'est, 
dernièrement, résolu à évacuer la Somalie, décision qui 
a soulevé de vives critiques au parlement. 

C'est en 1884 que l'Angleterre établit son protectorat 
sur les tribus de la côte somalienne entre Lahadon 
(Loyi-Ada) et le 49° méridien de long. E. 

Des accords intervenus avec la France, l'Italie et le 
roi Menelik, fixèrent les frontières de sa nouvelle pos- 
session. 

Jusqu'en 1898, le Somaliland Protectorate ressortit au 
résident d'Aden, en tant que dépendance du gouverne- 
ment de l'Inde. À cette époque, le Foreign Office en 
assuma la charge pour la passer, le 1° avril 1905, au 
Colonial Office. 

L'étendue de la Somalie britannique représente 
quelque 68,o00 milles carrés. 

Dès l'année 1890, l'Angleterre eut maille à partir, dans 
ces régions, avec un redoutable fanatique, le Mad 
Maullah ou le Mullah fou (Mullah Mohammed Abdul- 
lah}), contre lequel, au début de 1901, elle dut diriser 
une expédition militaire. 

Une troupe, levée parmi les indigènes et commandée 
par des officiers anglais, pénétra, sous la direction du 
capitaine Swayne, de l'armée des Indes, dans la vallée 
du Nogal. | 

Battu à Somala et à Fordiddin, le Mullah, qui avait 
perdu 1,200 hommes tués et 6vo prisonniers, se réfuyia 
en territoire italien. 

Dans la suite, les derviches se rassemblérent encore. 
Une expédition du même genre, mais appuyée, cette fois, 
par le 2d Ming's African Rifles, marcha, au cours de l'été 
de 1902, contre le Mullah et le força, de nouveau, à 
franchir la frontière, après lui avoir infligé des pertes 
sérieuses. 

Mais les Anglais subirent, à leur tour,le 6 octobre, un 
échec gra.e,à Erego, dans le territoire italien. Toutefois, 
l'adversaire continua à battre en retraite dans la posses- 
sion italienne jusqu'à Geladi. 

Cinq mois plus tard, une troisième expédition, qui 
devait agir de concert avec l'armée éthiopienne, fut 
placée sous les ordres du lieutenant colonel W. H. 
Manning, inspecteur général des King's African Rifes. 

Ce corps était formé d'Anglais, de Boers, d'Hindous 
et d'Africains et avait sa base nrincipale à Obbia, en 
Somalie italienne. 

Il se dirigea sur Mudug, d'où il détacha une force 
sur Geladi, dont l'ennemi avait fait son quartier général. 

Deux cents Iaos et Sikhs, sous les ordres du lieutenant 
colonel Plunkett, se firent écraser à Gumburru, en 
avril 1903, malgré une résistance opiniâtre.Une colonne 
de 200 hommes, commandée par le major Gough, était 
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assaillie à la même époque à Daratoleh et se retirait, en 
combattant, jusqu'à Bohotleh, 

En juin,l'expédition se replia sur les lignes de commu- 
nication Berbera - Bobotleh, où le lieutenant-général 
Sir C. C. Egerton se mit à sa tête. 

Des renforts en portèrent l'eftectif à 7,000 fusils. 

En janvier 1904, 3,250 hommes attaquaient 5,000 der- 
viches à Jidballi et en tuaient un millier. 

Au mois de mars 1905, le gouvernement italien et le 
Mullah Sevyid Mohammed conclurent un arrangement 
aux termes duquel 11 ÿ avait paix entre les derviches et 
les tribus voisines, ressortissant les unes au wouver- 
nement italien, les autres au gouvernement britanique. 


Le Mullah, pourvu d'un port à la côte orientale, 
s'engageait à ne pas empiéter sur les territoires autres 
que ceux qui lui étaient attribués dans la sphère d'in- 
fluence italienne. Dans la suite, cependant, son attitude 
redevint hostile. 

La perspective d'une grande campagne à entre- 
prendre contre l'indomptable simalien ne souriait guère 
au souvernement. 

En mars dernier, celui-ci, dans un téléwramme adressé 
au commissaire local, objecta le coût élevé du transport 
des troupes, parla d'évacuation et fit revivre l'idée d'une 
entente avec le AMullah. 

Dans sa réponse,le commissaire proposa de continuer 
à occuper l'intérieur pour tranquilliser les tribus amies 
et entraver, éventucllement, la marche en avant des 
fanatiques. Ce fonctionnaire était nettement hostile à 
l'évacuation qu'il jugeait désastreuse pour le prestige 
britannique. Néanmoins, la politique de concentration 
des troupes à la côte et d'abandon de l’intérieur prévalut. 

Pour faire face au péril, le gouvernement de Londres 
ne trouva rien de mieux que d'armer les tribus amies et 
de leur permettre d'importer des armes et des munitions 
par Djibouti, chef-lieu de la Somalie française. 

Lord Curson de Kedleston s'est élevé contre cette 
politique hasardeuse qui, a-t-il dit en séance de la 
Chambre haute, n'est soutenue par aucun homme expé- 
rimenté en Angleterre. 

& La Grande-Bretagne, a-t-il ajouté, s'est toujours 
efforcée d'enrayer la contrebande des armes par le port 
français ; en outre, ces armes, confiées à des indigènes 
peu accoutumés à s'en servir, tomberont tôt ou tard aux 
mains du Mullah. » 

Lord Crewe a répondu que le Somaliland ne peut 
être considéré comme une colonie. 

Les opérations qui s'y sont poursuivies ont un carac- 
tère purement militaire. Le pays est un désert de pierres 
dans lequel errent des peuplades pastorales en quête de 
pâturages. 
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L'orateur a rappelé que les luttes contre le Mullah ont 
coûté à l'Angleterre de 2 à 3 millions de livres sterling. 

(Remarquons, à cette occasion, que les subventions 
versées par l'empire dans la caisse de sa possession se 
sont chiffrées par : en 1903-04, £ 50,832; en 1904-05, 
£ 78,469; en 1905-06, £ 76,000 et en 1906-7, £ 37,000.) 
On avait à choisir entre deux alternatives : ou ne pas 
regarder à la dépense et acculer le Mullah, ou se retirer 
à la côte. 

Pour la première alternative, la capture du Mullah 
paraissait fort problématique. 

Aussi, le gouvernement a-t-il préféré la politique 
d'évacuation, la position du Muilah étant fort ébranlée 
et celle des tribus armées plus forte que jamais. 

Au résumé, les mesures arrêtées par l'Angleterre ont 
leurs partisans comme leurs détracteurs. 

Quels que soient les arguments invoqués en leur 
faveur, il est certain que l’abandon de l’intérieur soma- 
lien diminuera le prestige européen dans ces parages et 
que, par voie de conséquence, il augmentera celui du 
Mullah. 


Peut-être, la Grande Bretagne sera-t-elle contrainte 
un jour d'entreprendre la coûteuse expédition dont elle 
ne veut pas actuellement, pour en finir une bonne fois 
avec un ennemi que sa timidité aura dangereusement 


exalté. Pauz DORI. 


Nos industriels à l’étranger. — Nous avons 
à Rosendaal un vice-consul, M. Laane. Il a dans son 
ressort la majeure partie des sucreries de la Hollande. 
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« Ces usines, écrit M. Laane, sont toutes très fortes 
et marchent très bien. Chaque année, elles com- 
mandent du nouveau matériel pour plusieurs centaines 
de mille flonns. Ce matériel venait jadis presque 
exclusivement de Belgique et la plupart des usines 
furent installées par des Belges. Depuis une quinzaine 
d'années cependant, ce sont les Allemands qui livrent 
presque toutes les nouvelles installations. » 


Nous voilà supplantés. Pourquoi ? M. Laane ne le 
dit pas expressément dans son rapport publié par le 
Recueil consulaire, mais 1l signale un fait sur lequel 
il n'est pas sans intérêt d'attirer l'attention de nos 
industriels. < J'a parfois constaté, écrit-l, que des 
commerçants et industriels belges se montraient moins 
disposés à se soumettre aux coutumes habituelles de 
crédit et de payement que leurs collegues allemands 
et anglais, qui sont leurs plus grands concurrents dans 
notre pays : il est même indubitable que pour ce motif 
la préférence est — à prix égaux — souvent donnée 
à ceux-ci. » 

Ce n'est pas la premiere fois que l'on reproche à 
nos industriels de ne pas tenir suffisamment compte 
des coutumes des étrangers avec lesquels ils traitent. 
Ce que dit M. Laane nous parait ètre une raison de 
plus pour les engager à ne pas persister dans 
cette voie. 
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MAISON DE TAILLEURS POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA PLUS IMPORTANTE DU PAYS POUR LE BEAU VÊTEMENT SUR MESURE 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


exécute du jour au lendemain toute commande urgente 


Exposition coloniale. — L'affiche en couleurs 
de l'Exposition coloniale de Bruxelles-Tervueren 
vient de sortir de presse. Elle est l'œuvre de 


MM. J. Gilbert et P. Van Brempt. Au premier 


plan, une négresse, drapée dans un pagne aux tons 


Au musée colonial de Tervueren. 


chatoyants, joue d'un instrument de musique indigène 
ressemblant à une guitare. Elle regarde le musée 
colonial qui se détache en clair sur le fond de 
l'affiche au milieu d'une guirlande rose. L'ensemble 
est séduisant et ne manquera pas de retenir l'attention 


des visiteurs de notre World's Fair. Ils tiendront tous 
à se rendre à Tervueren où ils trouveront brillamment 
évoquée l'œuvre  civilisatrice des Belges dans 
l'Afrique équatoriale. 


L'Exposition coloniale de Tervueren est divisée 
en trois sections. L'une d'elle est réservée aux 
procédés de colonisation et placée sous la présidence 
de M. Droogmans, le distingué secrétaire général du 
ministere des colonies. L'Association des Planteurs 
de Caoutchouc, les Missions catholiques, la Com- 
pagnie du Kasai, la Société Minière du Haut-Katanga, 
la Société des Chemins fer du Congo Supérieur aux 
Grands Lacs Africains (produits miniers), la Société 
d'Agriculture et de Plantations au Congo, la Société 
Urselia, la Compagnie du Chemin de fer du Bas- 
Congo au Katanga et la Compagnie du Chemin de 
fer du Katanga sont les principaux exposants de cette 
section. Le ministère des colonies nous montrera des 
tableaux mettant en pleine lumiere les progres 
réalisés par l'hygiène coloniale ; l'état civil, le 
cadastre, la cartographie, les statistiques postales, 
commerciales et industrielles auront aussi leur place 
dans cette section. Dans plusieurs vitrines, on verra 
groupés les principaux livres ayant trait au Congo 
belge et ce coup d'œil d'ensemble sur la littérature 
congolaise sera des plus instructif. 


Grands Magasins de Nouveautés 
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ENTREPRISES GÉNÉRALES D'AMEUBLEMENTS 


Les expositions de Buenos-Ayres. — A 
‘occasion du centenaire de l'indépendance argentine, 
Ides expositions diverses vont s'ouvrir, cette année, à 
Buenos-Ayres. La plus intéressante, au point de vue 
belge, sera sans contredit l'Exposition internationale 

des Chemins de fer et Trans- 


Un carrefour animé 


de Buenos-Ayres, 


ports terrestres et de l’Agriculture,à laquelle notre 
pays aura une participalion importante. 

Bien que nos métallurgistes et constructeurs aient 
éte préoccupés d'exposer à Bruxelles avec le plus 
d'éclat possible, tous nos grands industriels sollicités 
ont répondu à l'appel du Comité Belge des Exposi- 
tions à l'Etranger. Le hall, de 4,000 metres carrés, à 
la façade duquel flotteront nos couleurs, attirera sur 
les produits belges l'attention de ceux qu'intéressent 
l'industrie des transports et spécialement les chemins 
de fer. On y verra les plus beaux spécimens de 
matériel roulant, locomotives, voitures et wagons pour 
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railways à grande section, vicinaux, tramways : de 
matériel de voies à petite section ; de rails et appa- 
reils fixes: de voitures automobiles, châssis et acces- 
soires. Diverses industries connexes, la sellerie, les 
cuirs, les articles de voyage, seront aussi tres bien 
représentées. Nos industriels, en un mot, ont compris 
combien leur collaboration avait d'importance 
au point de vue du développement de nos 
relations commerciales avec la République 
Argentine, pays d'un si grand avenir, alors 
surtout que la marée montante 
du protectionnisme rend les 
débouchés européens de jour 
en jour moins accessibles. 


Les Belges à l’étranger. 
Mort de Frédéric Ruc- 
quoy. — On nous écrit de 
Strasbourg : Hier soir est mort 
ici M.Frédéric Rucquoy, ancien 
professeur de flûte au conserva- 
toire, un des artistes les plus 
distingués du Strasbourg musical 
d'avant l'annexion. Il était de 
la brillante pleiade des Hassel- 
mans, des Schwaederlé, des 
Stennebruggen, des Wuille.… qui porta la gloire des 
artistes strasbourgeois jusque dans les plus brillantes 
cours princieres de l'Europe. 

Ne à Lierre le 30 juin 1829, Frédéric Rucquoy 
obtint en 1853 le premier prix de flûte au conser- 
vatoire de Bruxelles et, l'année suivante, il était 
appelée à faire partie de l'orchestre du théâtre de 
Strasbourg, ville qu'il n'a plus quittée depuis lors. 
Doué d'un remarquable talent, Rucquoy ne tarda pas 
à attirer l'attention publique ; si bien qu'à la création 
du conservatoire de la ville, on lui offrit la place de 
professeur de flûte. 
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Photo-Chromogravure en trois couleurs 


Charles BULENS, Editeur 


75, Rue Terre-Neuve, BRUXELLES 


C'était alors le beau temps de la musique dans la 
vieille cité alsacienne et dans le voisinage, à Bade, les 
grandes auditions musicales faisaient flores avec 
Hasselmans et surtout avec Hector Berlioz. Les 
artistes strasbourgeois étaient souvent mis à contribu- 
tion et votre compatriote Rucquoy plus que tout 
autre, car on appréciait à sa véritable valeur le talent 
remarquable dont il faisait preuve. Rucquoy forma de 
nombreux eleves, parmi lesquels 
on cite plusieurs artistes arrivés à 
la réputation. 

Il avait pris sa retraite en 1893 
et, à cette occasion, l'Empereur 
Guillaume lui confera une haute 
distinction. Depuis lors il vivait 
dans une retraite discrète où 1l 
fallait le relancer pour lui deman- 
der des conseils qu'il donnait avec 
le plus grand empressement. A 
son arrivée à Strasbourg, il avait 
épousé Mile Weber, professeur de 
chant, qu a elle-même formé 
d'excellents élèves. Par sa femme, 
il se trouva mis en relations avec 
les vieilles familles de Strasbourg 
et c'est ainsi que notre ville devint 
pour lui une seconde patrie. Mais 
il n'oubliait pas pour cela son pays 
d'origine et jusqu'à ces derniers 
temps, il ne manquait pas de s'y 
rendre chaque année « pour revivre le jeune temps ». 
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L’Exposition d’Ekaterinoslaw en 1910.— 
Sous le titre d'Exposition de la Russie méridionale, 
aura lieu a Ekaterinoslaw, cet été, une Exposition 
internationale industrielle et agricole. Placée sous le 
patronage des autorités du gouvernement d'Ekateri- 
noslaw, cette Exposition est organisée par un comité 
a la tète duquel se trouve le prince Ouroussof et qui 
dispose de ressources importantes. Elle est située au 
centre de la ville, dans un beau parc de vingt hectares, 
dont trois hectares et demi sont déjà couverts. Les 
exposants étrangers y seront fort nombreux : déja 
cent cinquante firmes industrielles, principalement 
allemandes, anglaises et américaines ont obtenu leurs 
emplacements. Chaque jour amène de nouveaux 
exposants étrangers, Ce qui n'est pas etonnant. 


Fournisseur de la Cour 


OLLI] 


ISabelle DEBACKER 
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La ville d'Ekaterinoslaw, en effet, qui compte 
deux cent cinquante mille habitants avecses faubourgs, 
est située au cœur de la région agricole la plus riche 
de l'empire, en même temps qu'elle constitue un 
centre industriel fort important. C'est dans son voisi- 
nage que se trouvent les grandes usines de Briansk, 
des Tubes (ancienne firme Chaudoir), de la Societé 
Dniéprovienne, etc. Ekaterisnoslaw est le centre 


Ekaterinoslaw., 


d'approvisionnements de la région des minières de 
Krivoi-Rog et du bassin houiller du Donetz. Les 
industriels étrangers qui participent à cette Exposition 
comprennent parfaitement qu'ils peuvent trouver dans 
ces riches régions des débouchés importants pour 
toute espece de machines, pour les automobiles, 
les outils à la main, les moteurs les plus divers, les 
articles de l'industrie laitière et fromagere, etc. 


On sait que nos compatriotes ont créé de nom- 
breuses entreprises industrielles à Ekaterinoslaw et 
dans la banlieue. La ville a été dotée, grâce aux 
Belges, d'un réseau de tramways électriques bien 
installe. 


Nos compatriotes qui seraient désireux de participer 
a cette Exposition pourront s'adresser, pour tous 
renseignements, à la Société d'Etudes Belgo-Russe. 


Fleurs naturelles 


Aus d'Arenbers BBUAELLES 


Tél. 3989 


een RUG Royale, (08, BRUXELLES 


—— Maison réputée pour sa coupe irréprochable et ses fournitures de toute 1" qualité — 


Celle-ci nous apprend qu'un comité local, composé 
d'industriels belges, s'est formé à Ekaterinoslaw pour 
faciiter la participation belge et pour défendre ses 
intérêts. 

Ajoutons enfin, pour les touristes qui voudraient 
profiter de cette Exposition pour visiter une partie 
de la Russie, qu'Ekatérinoslaw n'est qu'a 65 heures 
de chemin de fer de Bruxelles, avec un seul change- 
ment de voiture à Varsovie, si l'on utilise le Nord- 
Express. Les bords du Dniéper, lequel baigne Ekate- 
rinoslaw, sont fort beaux, en remontant vers Kiew, 
ainsi qu'en aval, à trente kilometres d'Ekaterinoslaw, 
où se trouvent les rapides du Dniéper, auxquels se 
rattache le souvenir de Mazeppa. La Crimée et la 
mer Noire sont à quelques heures de chemin de fer. 

Rappelons que l'Exposition d'Ekaterinoslaw s’ou- 
vrira le 1/14 juillet pour se fermer dans la premiere 
quinzaine d'octobre. 


Société d'Études coloniales. — La Société 
belge d'Etudes coloniales vient de publier les 
Renseignements à l'usage des voyageurs et résidents 
en Chine (1). 

Ce nouveau manuel est rédige sur le même plan 
que les précédents concernant la Perse, les Etats 
fédérés malais, la Bolivie et Cuba. 

Toutes les indications utiles pour le voyage, le 
séjour, la circulation dans la contrée, le climat, 


l'hygiene, les habitants, les productions diverses, les . 


régimes foncier et terrien, la condition juridique des 
étrangers sont réunies dans ces utiles publications. 
Une bibliographie des ouvrages à consulter sur des 
questions spéciales achève de faire de chacune de 
ces brochures, un vade-mecum du voyageur, d'autant 
plus précieux que les renseignements qu'il contient 
sont ou inédits ou épars dans une foule d'ouvrages. 


Belgique et Norvège. — M. Ch. Thams, 
consul général honoraire de Belgique à Throndhjem 
(Norvege), publie dans le Recueil consulaire un 
rapport dont nous extrayons le passage que voici : 
« Quant aux relations maritimes entre la Belgique et 
la circonscription consulaire de Throndhjem, il y a, 
avant tout, entre Anvers et T'hrondhjem, la ligne de 
vapeurs directe et reguliere de la compagnie allemande 
« Neptun >» dont le siege est à Breme, avec départs de 
vapeurs d'Anvers et de Throndhjem, tous les dix à 
quinze Jours, dans chaque direction. Les bateaux 
partant d'Anvers touchent quelquefois à Bréme. 

» Un moyen efficace pour favoriser le mouvement 
commercial entre la Belgique et la circonscription 
consulaire de Throndhjem serait de développer les 
relations maritimes entre la Belgique et la Norvege, 


lemandes à la Société belge d'Etudes 
Ravenstein, Bruxelles, en y joignant 
lat postal de cinq fr 


LA 
Chine, port en sus, et 
L] 


t de 1 fran pour les autres. 


ancs pour l'ouvrage sur la 
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Compagnie des Bronzes 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Bruxelles - 28, rue d’Assaut - Bruxelles 


Ateliers Salons 
et de 
Fonderie 
ds vente : 
bronzes ve 
d'art : cui 
27, rue 
Ransfort d’Assaut 


BRONZES D'ART — MEUBLES DE LUXE 


Lustrerie et appareillage pour électricité 
et pour gaz 


Modèles de styles anciens et modernes 


Indispensable 
dans toute bonne cuisine 


par exemple par la création d’une ligne de vapeurs 
belges desservant toute la côte de la Norvège, au 
moins jusqu'à T'hrondhjem. » 

La circonscription consulaire de Throndhjem, 
d'apres M. Thams, se déve- 
loppe considérablement. 

L'essor industriel et sur- 
tout minier y est des plus 
sérieux. 

Une initiative de la 
Reine en faveur de 
l’industrie de la den- 
telle.— La Reine Elisabeth 
vient de prendre l'initiative 
d'un projet des plus intéres- 
sant en vue de rendre à 
l'industrie de la dentelle, fort 
en déclin dans notre pays, 
la faveur dont elle était en- 
tourée jadis. Il y a quelque 
temps déjà que l'on s'occupe 
de ce projet autour duquel on avait fait un peu de 
mystere jusqu'ici. Vivement intéressée par la visite 
qu'elle fit jadis en Italie à l’école dentellière de 
Burano, institution modele créée par la Reine 
Marguerite, la Princesse Elisabeth s'était éprise de 
cet art si délicat mais si peu rémunérateur hélas ! 


Rue d'Assas, 96 
- - - PARIS - - - b 


Expositions Universelles 
Paris 1889 et 1900 
— Liége 1905 — 
Hors concours — — 
- Membre du Jury 


& 
Milan 1906 : Grand Prix 
Œ 


_— Bruxelles —- 
(Arts et Métiers) 
Hors concours — — 
— — Membre du Jury 
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pour les ouvrières qui s'y adonnent. Devenue Reine 
des Belges, elle s'est donné pour tâche de relever 
dans notre pays cette industrie, en lui procurant de 
nouveaux débouchés et en provoquant ainsi une 
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hausse des salaires. Le KR. P. Rutten, qui depuis 
longtemps déja s'occupe de cette question, a été 
consulté à ce sujet par Sa Majesté, et différents 
spécialistes, comme M. Pierre Verhaegen, auteur de 
publications savantes sur la dentelle, et M. Piron, ont 
été pressentis sur les moyens de rénover cet art. 


‘ Etablissements MARINONI 


—— Représentants pour la Belgique ———— 


A. VANDERBORGHT &« DUMONT 
BRUXELLES — Rue Verte, 154 — BRUXELLES 


Presses typographiques en blanc- - - - - - - 
Presses à pédale " L’Utile 


Presses à retiration, imprimant le papier à plat et en bobines 


et " L’Active " 


Presses à réaction, pour journaux = - - - - - - 


Presses r olatives, pour journaux, à 4, 6, 8, 12 et 16 pages 


as Presses lithographiques et phototypiques -: - 


- Bordeaux 1907 - 
Hors concours — — 
— Membre du Jury 


LE 


Presse zincographique " La Diligente " - - 
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Machines à gommer et à vernr — Machines à bronzer 


Le but de la souveraine n'est pas seulement de 
relever la dentelle de luxe, mais aussi la dentelle 
courante dont nos ouvrières des Flandres tirent de 
trop maigres ressources. Elle désire la remettre à la 
mode et preche d'exemple elle-mème, comptant bien 
que le mouvement dont Elle prend aujourd'hui 
l'initiative sera secondé dans tous les milieux. Une 
première école modéle sera créée à Turnhout, puis 
l'on va s'efforcer de créer dans différents centres, 
notamment à Bruges, à Grammont, à Saint-Trond, 
des institutions similaires. Les « Amis de la Dentelle » 
vont entrer en campagne incessamment. 

Voila une œuvre qui s'annonce bien, assurée 
qu'elle est du plus gracieux et du plus puissant des 
patronages. 


Nos relations commerciales avec la 
Roumanie. — La Belgique est le meilleur client 
de la Roumanie. Viennent ensuite la Hollande, 
puis l'Angleterre, l'Allemagne, l'Italie, 
l’Autriche-Hongnie, la France, etc. 

Les exportations de la Roumanie en 
Belgique, nous apprend le rapport de 
notre chargé d'affaires, M. Ch. Symon, 
publié par le Recueil consulaire, se sont 
élevées à 134 millions de francs. Si 
l'on a constaté un certain fléchissement 
sur les céréales, légumes, fleurs et 
graines, par contre, les exportations de 
pétrole roumain ont passé de 450,000 fr. 
à pres de 2 millions. 


Mais si nous sommes les premiers 
chents de la Roumanie, nous n'occu- 
pons que le septième rang parmi les 
nations qui importent dans ce pays. 
En 1907, nous y avons expédié pour 14 millions 
de francs de produits. 

Ce résultat, d'apres M. Symon, est encourageant, 
mais on pourrait faire mieux. Il faudrait pour cela 
une meilleure organisation de notre commerce 


extérieur : nos exportateurs devraient avoir sur place 
une représentation sérieuse et pourraient se grouper 
dans ce but. 


Congrès international de la Presse 
périodique. — Le deuxième congrès interna- 
tional de la Presse périodique se tiendra à Bruxelles 


les 24, 25 et 26 juillet prochain. Le Roi Albert 


a bien voulu lui accorder son Haut Patronage. 


Le Comité d'honneur est composé du president 
du Conseil des ministres, de tous les ministres à 
portefeuille, de M. Lejeune, ministre d'Etat, de 
M. Edmond Picard, ancien sénateur, fondateur du 
Journal des Tribunaux, de M. Beco, gouverneur 
de la province de Brabant, et de M. Max, 
bourgmestre de la ville de Bruxelles. Plusieurs 
associations étrangeres de la Presse périodique ont 
déja désigné leurs délégués et de nombreux rapports 


Port de Galatz. 


sur les questions à l'ordre du jour sont annonces. 
Rappelons que le secrétariat général du congres, 
auquel on peut adresser toute demande de rensei- 
gnement, est installé à Bruxelles, 12, rue de 
Berlaimont. 


Société anonyme des 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 
à Gilly (Belgique) 


Locomotives de toutes puissances 


dresser 
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Machines à vapeur de précision 


Matériel de mines. — Machines d'extraction de toutes 
puissances avec frein à action variable (breveté). Ventilateurs 


systeme MoxxEr et MoyxE, Machines d’épuisement souterruines, | 
Machines d'exhaure, Compresseurs d'air, Chevalements et pou- | 


hes molettes. ( uvelasres en fonte, etc. 


Sidérurdgie. - 


Souffleries pour hauts-lourneaux et aciéries, 


Machines réversibles. Installation complète de trains de lami 
noirs; trains blooming, trains à poutreiles et à rails, trains à 
toles, trains marchands, trains à petits fers, mélangeurs à tonte 


liquide pour aciéries, Marteaux-pilons u vapeur a double efiet. 


Cisuilles à vape Scies à pr à etc. 


à M. Hubert Debauche, administrateur directeur-gerant 


Téléph. 161, Charleroi — T:le:r. Debauche Usines Gilly 


Construction de fabriques à agglomérer Île 


charbon. — Presses à briquettes. Specialité de machines à 
fabriquer les boulets ovoides (systeme breveté). Doseurs mélan- 
geurs (système breveté). Transporteurs. Chaines à godets, etc. 

Installation d'usines à coke. Machines a pilonner le 
charbon, Enfourneuses.Défourneuses. Broyeurs. Lavoirsa charbon. 

Appareils de levage. — Ponts roulants électriques et pur 
cables, Flévateurs et monte-charges, (srues-locomotives pour 
usines et ports. 

Chaudronnerie, Fonderies de fer et de 
cuivre, — Grosses forges. 
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ni à reproduire, de l'inau- 
guration de l'Exposition 
de Bruxelles et, en ce 
moment même, ils foi- 
sonnent de renseigne- 
ments sur les "ouvertures" 
successives des sections 
etrangeres. 

Nous voulons, à notre 
tour, saluer la grande 
œuvre menée à bien par 
la Compagnie de l'Expo- 
sition, car elle est émi- 
nemment de nature à ser- 
vir la cause de l'expan- 
sion belge. 

Selon les justes paroles 
du Roi, l'Exposition 
attestera aux yeux du 
monde les immenses pro- 
gres réalisés, pendant plus 
de trois quarts de siecle, 
par la Belgique, cette 
terre du travail où la 
coopération du génie har- 
diment créateur et de 
la main-d'œuvre intelli- 
gente et laborieuse a 


L'EXPOSITION DE BRUXELLES 


Les journaux quotidiens ont rendu compte, avec 
un luxe de détails que nous ne songeons ni à égaler 


Le baron Janssen, président du Comité exécutif, 


enfanté des merveilles dans tous les champs de 
l'activité humaine. Notre pays, si petit sur la carte 


du monde, a réalisé à 
nouveau un grand effort 
dans l'organisation de 
l'Exposition internatio - 
nale, et le concours em- 
pressé des nations étran- 
geres prouve dans quelle 
haute estime la Belgique 
est tenue par les gouver- 
nements des principales 
nations civilisées. Pour 
la première fois, nos puis- 
sants voisins que sont 
l'Allemagne et l'Angle- 
terre participent offciel- 
lement à une exposition 
chez nous: il faut y voir 
non seulement un témoi- 
gnage de courtoisie mais 
une preuve de la valeur 
attachée à notre marché 
intérieur. 

Nous ne pouvons céle- 
brer l'œuvre qui s'inau- 
gure sans songer à celui 
qui, des le début, lui 
apporta le précieux appui 
de sa féconde activité, à 


Le comte Adrien van der Burch et M. Kevm, directeurs généraux de i'Exposition de Bruxelles rot, 
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Emile De Mot. Le baron Janssen, dans son éloquent 
discours d'ouverture, lui a rendu un hommage mérité, 
auquel tout le monde s'associa. Son successeur a 
donné au Comité exécutif une nouvelle impulsion, 
énergique et agissante. 

Quant aux directeurs généraux de l'Exposition 
MM. Keym et comte Adrien van der Burch nous 
estimons que tous les 
éloges qu'on pourra leur 
adresser resteront en des- 
sous de la réalité: on ne 
dira jamais assez quelle 
somme de travail désin- 
téressé, d'activité labo- 
rieuse, d'entrain fiévreux 
ils ont dépensé pour 
mener à bien l'œuvre à 
laquelle, pendant trois 
ans, ils ont donné sans 
marchander le meilleur 
d'eux-mêmes. 

Sans doute ils ont 
trouvé en MM. Atcker, 
de Loneux, Masion, 
Hamaide des collabora- 
teurs d'élite, mais c'est 
sur leurs épaules qu'a 
reposé, durant cette lon- 
gue période d'élaboration 
dont nous voyons aujourd'hui les fruits et l'épanouis- 
sement, le poids journalier d'un travail souvent 
ingrat. C'est pour l'avoir accompli sans faiblir qu'ils 
peuvent aujourd'hui contempler avec orgueil cette 
ville de cent hectares où sont représentées vingt 
nations! Ah! soyez assurés qu'elle est sortie du sol 
non par un coup de baguette magique, comme dans 
les contes de fées, mais par un effort tenace et 
continu — celui qui assure le succès des grandes 


H. LIEVENS 


Ascenseurs — 


Le duc d'Ursel, 
commissaire général du gouvernement près l'Exposition de Bruxelles, 


Bureaux et ateliers : 53, rue du Téléphone 
MAISON FONDÉE EN | ae 


œuvres. La Belgique doit une dette de reconnaissance 
vis-à-vis des directeurs généraux de l'Exposition. 

Quant au rôle que l'Exposition doit jouer dans le 
domaine de l'expansion belge, il est double : elle 
montrera aux yeux des visiteurs dans quelle mesure 
notre pays peut supporter la comparaison avec les 
grandes nations qui sont nos concurrents industriels et 
commerciaux, et elle in- 
diquera à nos produc- 
teurs de quels exemples 
et de quels progrès réali- 
sés à l'étranger ils doivent 
s'inspirer. 

Cette comparaison et 
cette émulation seront 
un stimulant nouveau du 
progres national et ainsi, 
selon les fortes paroles 
du Roi Albert, l'Expo- 
sition apparait comme 
une imposante et utile 
manifestation de la lutte 
pacifique dans ce champ 
du travail et du progres 
où les nations tendent de 
plus en plus à se mesurer; 
elle apparait comme une 
de ces œuvres de paix 
et de fraternité où la 
libre concurrence est appelée à remplacer les conflits 
armés d'autrefois. 

Dans cette lutte, constatons des à présent que la 
Belgique tient une place brillante: notre participation, 
placée sous la haute direction du duc d'Ursel, 
commissaire général du gouvernement, a vraiment 
grande allure et est de nature à impressionner favo- 
rablement les étrangers qui ont bien voulu répondre 
à notre invitation. 


BAUXELLES-NORO 


TÉL. rÉL. 7756 


Monte-charges — Monte-plats — Monte-dossiers — Appareils de levage 


GRANDE MAISON DE BLANC 


di 2257 


E, LEFEBVRE 


rue du Marché-aux-Poulets 


BRUXELLES 


Lingerie, Trousseaux, Toiles, 
Layettes, Rideaux, 
Bonneterie, Chemiserie, ebc. 


Eve qi 


SUPERFICIE DES MAGASINS 5000 MÈTRES CARRÉS 
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Téléphone 2257 
Le 
EXPOSITION 


PERMANENTE 


DE NOS 


Modèles de Meubles variés 
et Sièges en tous styles 


représentant 
les copies exactes des 
grands maitres de l’époque 


Ecole d’horticulture et d’agriculture de 
l'Etat à Vilvorde. — Enseignement colonial. — 
Les examens de la 17° session, 1909-1910, auront 
lieu le mardi 26 et mercredi 27 avril, à 9 heures du 
matin. La reprise des cours de la 18° session est fixée 
au jeudi 12 mai, à 2 heures. L'enseignement est 
gratuit. Demandez le programme au directeur de 


l'école. 
* 
+ + 


Football. — La date du 26 mars 1910 restera gravée 
longtemps dans la mémoire des amateurs de football, 
car elle nous rap- 
pellera l’une des 
pages glorieuses des 
annales du sport 
belge. 

En effet, 


équipe a fait ce que 


notre 


jamais une équipe 
continentale n'a pu 
faire à ce jour, 
c'est-à-dire match 
nul (2 buts à 2) 
avec l’équipe repré- 
sentative d’Angle- 
terre. 
Notre 
était composée de : 
M. Feye, Léopold 
Club; Andrieu, 
(Racing C.B.); Bouttiau, (Standard G.F.C.) P. Braeck- 
man, (Daring C. B.); Ch. Cambier, (F.C. Brugeois); 
Bauwens, (Daring C.B.}: Paternostre, (F.C. Brugeois); 
Saeys, (C. S. Brugeois,) : Deveen, (F. C. Brugeois) ; 
Six, (C. S. Brugeois) : Goetinck, (F. C. Brugeois). 


Charles Cambier, du F. C. Brugeois, equipe 


le meilleur joueur sur le terrain 
au match Angieterre-Belgique, 


Après nos brillants résultats contre la Hollande et 
l'Angleterre, nous étions certains de triompher de la 
France En 
cffet, c'est par 4 buts 


à Paris. 


à o que nos voisins 
succombent. Ce résul- 
tat n'est pas fameux, 
mais il provient de ce 
que le terrain était trop 
petit et très mauvais. 

Voici 


tion de l’équipe qui a 


la CC )M Pr )S1- 


défendu nos couleurs : 
Kogel, (Standard F. 
C.) ; Bouttiau, (idem); 
Andrieu, (Racing C. 
B. ); F. Goossens, (id.): 
Ch. Cambier, (F. C. 
Brugeois) : P. Braeck- 
man, (Daring C. B.); 
Paternostre, Deveen et 
Goetinck (F. C. Brugeois); Saeys et Six, (C. S. 
Brugeois), 


Emile Andrieu, du Racing C. B., 


qui fut un des meilleurs joueurs 
dans nos matches internationaux. 


* 
# 


L'Union Saint-Gilloise en Italie. — Notre club 
champion de Belgique de division I, l'Union Saint-Gil- 
loise, a remporté pendant les fêtes de Pâques, deux 
magnifiques succès en Italie. 


* 
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MATÉRIEL D'IMPRIMERIE 


A.Vanderborght — 
= & Dumont 


e « « » Caractères de tous genres « « « » 
«Machines à imprimer pour Gypo, Litho & 
Phototypie + <achines pour le façonnage 
du Papier & pour Cartonnages + Clicheries 


DEMANDE DES REPRÉSENTANTS A L'ÉTRANGER 


RUE VERTE, 154 
BRUXELLES 


44, 174 
LES Ÿ 


CRISTA 


UX IODES 
PROOT 


ÉPURATEUR MERVEILLEUX CONTRE : 
l'Obésité, l'Arthritism- et la Constipation 
Spécial contre l'inflummuation et les maux 
d'estomac, du fuie, des intestins. des reins et de la vessie 
Flacon 3 fr. en vente dans toutes les phar macies 


Manufacture de Dentelles 
GG 


, MINNE-DANSAFRT 


HAELTERT (Belgique) 


@, 


SPITZEN 
© 


LACES 


Le dimanche contre Milan-Club devant un public 
que l'on peut évaluer de 4 à 5,000 personnes, nos Com- 


Chapellerie Anglaise 


CHAPEAUX DE VILLE, VOYAGE, CHASSE ET AUTO 
Imperméables caoutchouc et étoffe (sans odeur) eee 
CRAVATES, COLS, MANCHETTES ET BRETELLES 
Caunes et Parapluies riches, Articles de Voyage eee 


S p.e. de remise au comptant 


Maison JE AN 


: BRUXELLES - rue de Namur, 65 


0 


RENÉ DESMET 


Marchand-T ailleur 


3, Boulevard du Hainaut SUAË 
BRUXELLES 


Habits de Cour — Livrées 
| bé | Costumes de Dames 
Phot. À. Sereri sur plaques Cabpellé de Milan. Nouveautés Anglaises et Ecossaises 


L'équipe Sant-Gilloise devant la cathédrale de Milan. 


LA (GNTINENTALE 


A ER nn nl J25 (aussee pre n S BRUXELLES 
"lp aa6! || Membre) e | As$ocialion prets PAAULLELET CU) 


ALIEN C2 


SPÉCIALITÉ 
Transports mternationaux 
Expositions — Assurances 


EI 


FON DÉRIE TÉLÉPHONE ‘714 
TYPOGRAPHIQUE 


. 


F ne. 


Dur. 1 & 


VaANLoEy-NouRi 


Carion, A. Wigand, M. Vertongen, GG. Vanderstappen, Musch. 100, RUE DE LA LIMITE, BRUXELLES 

Albert Mestagr, Paul Grumeuau, Adelson, 
" Roger Piérard, Henry Leroy, Ch. Vanderstappen. 

L'équipe de l'Union Suint-Gilloise qui a triomphe en Italie. 


Phot. 1 Severi sur plaques Cauppelli de Milan. 


Installations complètes d'Imprimeries 


patriotes triomphent de 2 buts à 6. Le second jour 
T . n e é a ) RÉ 
contre l'Union Sportive Milanaise, l'entraineur saint- RAR OI IORICIRRRC 
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cillois M. Romdenne remplace Carion, blesse; au 
premier time, les Saint-Gillois mènent par 2 à 0; 
au second, la fatigue se fait sentir, et Milan par- 
vient à marquer 1 but. Ces résultats sont magnifiques, 
surtout si l’on songe que les six meilleurs joueurs de 
l'Union Saint-Gilloise, six internationaux, suspendus 
par le Comité central de l'U. B.S.S$. A, pour tous Îles 
matches hors du championnat de Belgique,ne pouvaient 
jouer. Les remplaçants se sont montrés à la hauteur, la 
victoire n'en est que plus magnifique. 

Dans notre prochain numéro, nous donnerons une 
monographie sur notre meilleur club de football, cinq 
fois champion de Belsique et une fois second'en six ans, 


* 
L * 


Cyclisme. — Puris-Menin (professionnels) 306 kim ., 
Notre 


petit pays vient en- 


17 avril. 


4 


core de se distinguer 
dans cette épreuve 
internationale en 
prenant les quatre 
premières places ; 
c’estl'extraordinaire 
coureur Cyrille \ an 
Ilouwaert  (cham- 
pion de Belgique) 
qui a triomphe en 
10 h. 42° 37” soit à 
une allure moyenne 
de 28 kim. 
à l'heure battant son 


600 m. 


poulain Masselis 
d'une roue : Hanlet 


était 3° à 200 métres 


ct Blaise 4° à 400 


Cvrille Van Houwaert. 


mètres environ. Le 


? 


premier étranger est Léonard qui se classe 5° en 11 h. 1”. 


# 
+ + 


Natation. -- Le Brussels S. C. continuant la série 
de ses succès a encore triomphé sur toute la ligne, le 
to avril dernier, à la grande fête de natation organisée 
par le Cercle des Nageurs de Lyon. 

Voici les résultats techniques : 100 yards brasse : 
1°T Courbet (B.S.C.) 100 vards dos : 12° Oscar Grégoire 
(B.S.C ). 100 yards juniors : 1° A. Willotte (B.S.C.);: 
ir V. Boin (B.S.C.): 
2e L. Willotte (idem). 250 yards-relais de 5 nageurs : 
Le Brussels SR ue LE Boin,  @ À (Grrégoire, \.etL. Wil- 
lotte et H. Oppitz) en 2’ 35": 2e Cercle des Nageurs de 
dre CL 


4e L'Amicale des Charpenne. Pour terminer 


2* Hoffman (idem). 100 yards : 


Lyon, à 50 yards, en 3' 
en 3° Q'’: 


de Lyon, 


cette belle réunion. le Brussels S.C. rencontrait le Cercle 
des Nageurs de Lyon au water-polo; disons de suite 
que Lyon n'a pas existé une minute, les Bruxellois 
marquant 15 buts à 1. 


Billard. — J4 Coupe Glorieux. — Pour la premiére 
fois, trois pays : l'Allemagne, la France et la Belgique 
ont disputé la Coupe challenge offerte à la Fédération 
Sportive Belye des Amateurs de Billard par feu M.Emile 
Cilorieux, 
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Fournisseur de S. A. S. 
Madame la Duchesse d'Arenberg 


Montagne de la Cour, 19 


17,rue S'-Jean, Brux. 


Salle d'Exposition, 1, rue d’Assaut 


Catalogue franco. BRUXELLES 


Chemins de fer de Paris à byon et à la Méditerranée 


De Paris aux ports au delà de Suez, ou vice versa 


Les voyageurs partant de Paris à destination des ports 
au delà de Suez ou inversement peuvent oblenir, conjoin- 
tement avec leurs billets d'aller et retour de passage de ou 
pour Marseille, des billets d'aller et retour de Paris à 
Marseille ou vice versa, valables un an, aux prix suivants : 

De Paris à Marseille ou vice versa (vit Dijau-Lyon ou 
Nevers-Lyon ou Nevers-Clermout) : I°° classe, fr. 144.80; 
2 classe, tr. 104.25: 3° classe, fr. 67.05. 

Ces billets sont délivrés par la Com pagnie des Message- 
ries Maritimes et par Les Chargeurs Reums. 

Il peut être émis des billets de classes différentes pour les 
parcours en chemin de fer et pour les parcours maritimes. 

Pendant la saison d'hiver, Paris et Marseille sont relies 
par de nombreux trains rapides et de luxe composés de 
confortables voitures à bogies. 


JING 


Mircle x Notes 
BRUXELLES 


La victoire est restée à l'équipe belge (MM. Fran- 
çois, Maura et Morris) gagnant 11 parties sur 18 avec 
6,835 points; 2° l'équipe allemande (MM. Klinger, 
Poensgen et Zweifel) avec 11 parties gagnantes,mais ne 
comptant que 6,501 points. L'équipe française (MM. 
Joyer, Labouret et Jaussaud) n'a gagné que 5 parties 
sur 18, M. Jaussaud n'ayant pu faire le déplacement. 


NECROLOGIE 
Mort de M. Leyder. — M. Leyder, profes- 


seur émérite de l'Institut agricole 
de Gembloux, vient de mourir. 
C'est une perte pour la science. 
M. Leyder s'était occupé tout 
particulierement de l'élevage 
du cheval et on lu doit 
d'importants travaux relatifs 


a cette question. Il fut au 
nombre des fondateurs de 
la Sociéte du Cheval de 
Trait Belge et de l'Institut agri- 
cole de Gembloux qui, précisé- 
ment cette année, fétera son 
cinquantenaire. M. Leyder était 
parmi ceux qui se pré- 
occuperent le plus de 
l'amélioration des 
races de nos chevaux 
de trait et leur expan- 
sion trouva en lui un 
ardent défenseur. On conservera de M. Leyder 
le souvenir d’un homme de science qui était aussi 
d'une affabilité exquise. 


EE 
BIBLIOGRAPHIE 


Douzièeme rapport annuel de l Association pour la détense des 


Le professeur émérite Jos. Levder 
qui occupa la chaire de 


zootechnie de l'Institut de Gembloux 


de 18605 à 18où. 
Sous-directeur de l'Etablissement 


de 1881 à 18or, décédé récemment, 


detenteurs de fonds publics. Un volume de 650 pages, en 
vente au siège social, rue des Israélites, 9. à Anvers. 
PrFRE SE 290: 

Comme les années précédentes, ce rapport présente un 
intérêt réel. Celui-ci est d'autant plus considérable que 
la liste des rapports s'est accrue d'une étude complète 
sur les Etats-Unis du Mexique. 

Quant aux revues consacrées aux autres pays, trop 
nombreux pour les énumérer ici, disons seulement 


foule de 


précieux pour les détenteurs de fonds publics. 


qu'elles contiennent une renseionements 


Ceux-ci y trouveront les données qui leur permettent 


de se faire une idée exacte et vraie concernant la 


situation économique et financière des pays qui les 
intéressent, notamment les républiques de l'Amérique 
Centrale et de Sud, 


l'Amérique du l'Espagne, le 


Portugal, la Turquie, etc. 


L'Ass 


ss". à 
speciale 


ciation des Elèves et Anciens Elèves de l'école 


de Commerce(Université de Gand )})vient de faire 
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LS 


pour LA COMPOSITION TYPOGRAPHIQUE 


de tous les genres de travaux de ville, 
labeurs, journaux, livres, etc. … … … 


LA MACHINE A COMPOSER 


LINOTYPE - 


(dont le maniement ne demande qu'un 


seul homme) est SANS RIVALE. 


Pour L'IMPRESSION_ TYPOGRAPHIQUE 


de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 
est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 


à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 
AUGUSTE DESMET 
Représ' pour la l'elgique de la Linotype & Machinery Ld 
56, rue aux Choux = BRUXELLES = Téléph. 9180 


SOCIETE ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagne-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES À : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (Locomotives); 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 


‘le voie, Fonderie), 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télésraphique : MÉTAL-BRUXELLES 


paraître son troisième bulletin qui revêt, cette fois, un 
caractère bien scientifique. 

M.le professeur Gallet-Miry, sous la rubrique L'expan- 
sion de la sténographie commerciale, démontre toute l'im- 
portance que les autres pays attachent à l'étude de 
cette branche à laquelle notre enseignement ne s'inté- 
resse qu'insufhsamment. 

M. l'avocat Symays continue son savant examen de la 
situation économique du Chili. On y lit ensuite une très 


La 


Filiale et qui embrasse surtout le domaine pratique : 


curieuse monographie de M. H. Janssens, intitulée 


question examinée sous toutes ses faces. profondément 
analyse, très intéressante pour nos exportateurs belses 


M. Van Ingelvem, 


financières, 


licencié en sciences commerciales 


et traite aie beaucoup de 


De l'Epargne et des Valeurs à lots, morceau de choix pour 
banquiers. 


( ompétence 


Enfin,le secrétaire M. E. Adriaensens clôt cette série 
extrêmement variée par sa Relation de la 2° Excirsion à 
Hoboken. et, par cet essai de reportage, nous fait parti- 
ciper à la vie de cette jeune association. Le comité de 
rédaction a eu l'heureuse inspiration d'ousrir une 
bibliowraphie des nouveautés de librairie relatives aux 


Nul doute 


vente chez les principaux hbraires de (sand. 


sciences commerciales. que Ce numéro, er 


ne TeçÇ! ve 


le meilleur accueil dans les milieux scie NU SE incius 


triels et scolaires : droit à tous égards. 


il y a 


POUR TOUTES VOS COMMANDES 


adressez-vous à la 


Librairie Fer. Engelbeen 


qui se charge de vous fournir 
aux meilleures conditions el 
dans le plus bref délai possible 
tous les Ouvrages de Biblio- 
thèque,classiques ou autres 
que vous voudrez bien lui 
demander. 


44, Rue Wéry 
(l’lace de la Couronne) 


BRUXELLES 


TÉLÉPHONE 829 


er 


GLACES ARGENTÉES 


Aug. NYSSENS & C" 

(Société 

| rue des Palais 289, Bruxelles 
| ne 


D 


MANUFACTURE DE : 


Anonyme) 


Entreprises générales de tous 
travaux de Miroiterie et de Vitrage, 
Biseautage, Gravure. 

SIÈGE DE 
” L'INDEMNITÉ * 
Compagnie d'Assurance contre 


LE BRIS DES GLACES 
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Nouveau Pavillon Edison Cygne 


La 


suspension se 


fait par = = à 
régulateur 
Toutes 
ses 
qualités 


se résument 
dans 
l'équation 


suivante : 


Se 2 So 


Utilité - Symétrie - 
Style - Perfection 


— 


Le nouveau 

phonographe 
Edison 

Amberol 

est en nos 


nouveaux magasins 


J. BOUVIGNES 


15,rue des Teinturiers Bruxelles 


Téléphone 6409 


HABITS DE COUR 
ÉQUITATION 


ATELIER SPÉCIAL 
POUR LA FOURRURE 


Spécialité de Vêtements pour .. .. 
. . Sports, Chasse et Aéroplane 


LU 
CHAPEAUX 
CASQUETTES ANGLAISES 
GANTS CRAVATES RICHES 


* 


ins de Voyage. Malles, Vares 


45, Rue de l’Ecuyer 
BRUXELLES G] 


[=] 


(6 fre Verviétoise pour la Construction de Machines 


Grands Prix : PARIS 1889 et 1900 VERVIERS (Belgique) Ancienne Maison HOUGET & TESTON 
St-Louls 1904  Liége1905 _——"——— e e fondéeen183 « 
Membre du Jury : Milan et Tourcoing 1906 MACHINES POUR L'INDUSTRIE TEXTILE 


— er L À LÉ LL LL LR LR LE LE LE 2 À 1 


CL Cu CCC 


LEVIATHANS A LAVER ECHARDONNEUSES. -- Essoreuses.-- ASSORTIMENTS DE CARDAGE 
MACHINES A SECHER Brisoirs à laines en suint. — Défeu- APPAREILS DIVISEURS à 


LEVIATHANS A DESACIDER treuses. — Ouvreuses. — Battoirs LAMES & LANIÈRES. 
MACHINES A CARBONISER mélungeurs.- Brisoirs-loups.- CARDES à LAINE PEIGNÉE. 
BATTOIRS-BROYEURS Brisoirs-ensimeurs. SELFACTINGS-RENVIDEURS. 


Appareils brevetés : Surproducteur, Piston Amortisseur, Butoirs Pneumatiques, etc. 


MACHINES A RETORDRE OURDISSOIRS. -- ENCOLLEUSES 
METIERS FIXES A FILER CONTINU TRANSMISSIONS DE MOUVEMENT 


NATHAN MEYER, BRUXELLES sue a conememe mouse. 


Aonesse Téréomemioue : NATHAN MEYER, BRUXELLES Téléphone 1944 


ATELIERS ET MAGASINS : RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 


Seul concessionnaire four la Belgique des Maisons renseignees ci-dessous : 


Berger & Wirth, Leipzig \ Machine à composer , Waite & Saville Ltd, 
Encres ts po - et lithographiques, 5 CE] E 6 Otle Yorkshire, An leterre) 
Vernis. Couleurs sèches et broxee d de TYPOGRA PH 2 « Falcon » it Etes vitesse 

(production facile : 2,800 à l'heure). 
Maschinenfabrik L'express-Filcon imprimant automia 
tiquement 4,50 enveloppes a l'heure, 

Augsburg 


Maclines à imprimer en bLlane, 
perfectionnées, Machines à deux 
couleurs et à deux tou rs, Margeur 
automatique « Augusta ». Rotatives. 


Heinr.Thiele & Ci‘, Berlin 


Chassis numeroteurs pour le numéro 
tage des actions, Numéroteurs à 
pédale pour relieurs et numéroteurs 
a a main. Grands assortiments en 
Magasin. 


_ 


Ne, : .- : 
Tr ' 
À _—.. 7 


Ch. Mansfeld, Leipzig 
Machines pour la reliure, le carton- 
nage et L'industrie du papier, E. C. H. Will Hambourg 

L] . . L 
Machines à ligner, les plus pertec- 
tionnées qui existent sur le marché, 


Mosenthin & Gaitzsch 


Chemnitz 
Machine à coudre au hl de fer, * La Walter Kellner Barmen 
Perlection * cousant de 110 de mm à ; er % 
jo mu sans changer ancune piece Machine à vernir, à gommer.i border, 


ï étiqueter et à decouper lesbobines, 


La ‘ Typograph’’, Berlin 


La Machine “TyPoGRAPn" DUPLEX est Helwig & Egger 
Machine à composer, lu plus simple, | visible tous les jours, et le ! , B (S : 
l1 moins coûteuse et donnant la plus W dimanche matin, au Musée du Livre, /\ ruggen uisse) 
belle hgne, « Simplex » et « Duplex », ! rue Villa-Hermosa, 4 Bruxelles, ! Machines à coudre au fil de lin. 


Pour tous renseignements s’adresser 1, Rue du Gouvernement Provisoire 


Installations sanitaires 
Salles de bain 
Latrines de tous systèmes 
Egouts F NE 


= NESTOR DE RIDDER 


29, rue de Mérode 
BRUXELLES (Midi) 


Maison avant effectué tout récemment la 
iourniture des 367 salles de bain au & Palace 
Hôtel » de Bruxelles (gare du Nord). 


Appareils de la firme Bamberger, Leroi et Ci, 
[RANCFORT S/MaAIX 


L’'EXPANSION 
ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


OUT homme d'affaires belge exerçant 


avec succès à l'étranger ses aptitudes et 

ses talents est plus ou moins expan- 
sionniste. Cependant, à l'égard de ce qualifi- 
catif, très à la mode actuellement en notre 
pays épris d'horizons 
nouveaux, ceux-là 
méritent une mention 
renforcée dont l’acti- 
vité non Seulement se 
cantonne quasi exclu- 
sivement hors les fron- 
tières métropolitaines, 
mais encore Se dépense 
spécialement en cette 
portion d'Afrique 
devenue nôtre de par la 
volonté obstinée d'un 
grand Roi et le dévoue- 
ment inlassable d’une 
poignée d'audacieux. 
Le colonel Albert 
Thys n'aurait-il que le 
mérite d'être de ces 
derniers,que Sa place, 
IC Où nous rendons 
hommage aux pion- 
niers de l'essor écono- 
mique national,devrait 


Lomami, du Katanga, de la Banque d’Outre- 
mer, de la Compagnie Internationale d'Orient, 
de la Compagnie de Télégraphie sans fil, de la 
Compagnie du Congo pour le Commerce et 
l'Industrie, etc. 


Cette simple énumé- 
ration est suggestive 
à souhait; elle suffit 
à rappeler l'énormité 
des domaines dans 
lesquels l’activité in- 
telligente et perspicace 
du colonel Thys a 
trouvé à Se prodiguer. 
Si elle ne S’est pas 
limitée exclusivement 
au Congo, si elle a 
touché à l’Extrême - 
Orient pour revenir 
ensuite à la Sud-Amé- 
rique, c'est cependant 
à son dur labeur au 
continent africain que 
sa réputation doit son 
lustre le plus brillant : 
c’est dans l'œuvre for- 
midable du chemin de 
fer du Bas-Congo que 
le colonel Thys s’est 


être au premier rang re nr tr ; A du révélé, c'est dans sa 
Le colonel Thys est Chemin de fer du Congo, réalisation qu'il a 
ET. ete résident de la Société ano Belge du Haut-Congo, : . 
président administra- és ré * pt AL be Ah du sep | trouvé â affirmer de la 
teur directeur général de la Chinese Engineering and Mining Company, façon la plus indiscu- 
Ê de la Société Agricole et Industrieile au Brésil, de la Compagnie Citas, sh ê j 
de la Compagnie du as peau Norte We Ne table cette opiniâtreté 
Chemin de er du Officier de l'Ordre de Léopold : commandeur des ordres : de 1 ementet cette er- 
c ; é . { d de la Couronne du Congo, de l'Etoile Brillante de Zanzibur, J IE 5 J : 
ong£go, presidaen e de Notre-Dame de la Conception de Villavicosa, du Lion et du Soleil; meté de desseins qui 
Soctété anonyme Belge crand-ofhcier de l'Ordre de M | constituent les traits 
ofhcier des Ordres de la Tegion d'Honneur, de la Couronne de Chène, . 
du Haut-Congo, de la de lu Couronne d'Italie et des SS, Maurice et T'azare: les plus saillants de 
Compagnie des Pro- chevalier de l'Ordre Royai du Lion, sa physionomie de 
. le l1 Couronne Rovale de Prusse et de l'Ordre de Léopoid d'Autriche: 
duits du Congo, de la ne us dite Ro ee SOU e UINEE 


Chinese Engineering 

and Mining Company, de la Société Agricole 
et Industrielle au Brésil, de la Compagnie 
Citas, de l'Agence Maritime Walford; vice- 
président de la Compagnie Sud-Kamerun ; 
administrateur délégué des Compagnies du 
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d'affaires. 

Ce sont nos soldats et nos hommes d'affaires 
qui ont assuré notre pénétration pacifique en 
Afrique : à eux doit aller le souvenir reconnais- 
sant des admirateurs d’une entreprise patrio- 
tique digne de tous les respects. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 avril 1910. 


Depuis un mois, une situation monétaire assez 
tendue règne en Angleterre : à certains moments, elle 
ft concevoir de sérieuses inquiétudes au sujet d'une 
extension du malaise aux marchés continentaux. 
Cette tension s'est localisée, et la Banque d'Angle- 
terre a pu jusqu'à présent maintenir le taux de son 
escompte. En Allemagne, l’état du marché financier 
est en amélioration, tandis qu'en France :il existe 
toujours abondance de capitaux. 

Quand on rapproche la situation actuelle du marché 
sidérurgique de celle existant l'an passé, quand on 
se remémore l’état de dépression des affaires d'alors 
et qu’on y oppose l'activité des derniers mois et la 
hausse accentuée des prix intervenue, on doit recon- 
naitre qu une étape importante a été parcourue et ne 
pas s'étonner outre mesure du calme momentané qui 
prévaut à l'heure présente. Nous disons momentané, 
car, de l'avis général, la reprise des affaires n'est 
qu'à ses débuts et ne peut en rester la; d’ailleurs, 
l'impression dominante est que le mouvement en 
avant reprendra dans un délai peu éloigné. 

Passons en revue les principaux départements. 

Statu quo en fontes, donc le calme, ce qui est 
assez naturel, la période des renouvellements des 
contrats n'étant pas encore ouverte. 

Tant au point de l'importation que de l'exporta- 
tion, l'allure des demi-produits est satisfaisante. 

Peu de changement en produits finis. Le courant 
d'affaires en rails, soumis au syndicat international de 
vente pour l'exportation, est excellent; les prix sont 
soutenus, d'autre part, et les ordres sont importants : 
dans cet ordre d'idées, on annonce comme prochaine 
une commande de 25,000 à 30,000 tonnes pour l'Etat. 
Une légère concession a été consentie par les tôleries 
pour les ordres venus du Japon. On relève une vive 
concurrence pour les rods et les verges; peu de 
transactions en barres. De plus en plus nombreuses 
se font les commandes passées aux ateliers de con- 
structions. 

D'ailleurs, l'orientation des marchés étrangers est 
nettement favorable. En Allemagne, on maintient 
aisément l'avance, avec espoir de mieux ; de plus, ce 
qui ne doit pas être indifférent à l'industrie belge, nos 
voisins de l'est ont diminué notablement les primes à 
l'exportation, si redoutées par les étrangers. En 
Angleterre, il y a amélioration, tant au point de vue 
de la politique qu'à celui des relations entre patrons 
et ouvriers ; la tendance est nettement favorable, les 
grosses commandes pour les constructions navales 
ont ravitaillé les usines. En France, les conditions du 
marche sont toujours tres satisfaisantes. 
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Quant aux Etats-Unis, les nouvelles sont bonnes, 
en marquant toutefois une certaine indécision au 
marché des fontes, par suite de leur production 
intense non suivie par la consommation. 


Le marché charbonnier continue à faire preuve de 
fermeté, bien que la hausse faite à l'occasion de la 
récente adjudication ait suscité le mécontentement de 
certains industriels: néanmoins, les prix nouveaux 
sont admis par les consommateurs. Comme il était à 
prévoir, cette majoration a provoqué des réclamations 
de la part du personnel ouvrier, mais on espère 
calmer cette petite agitation sans trop de préjudices. 


On signale également la part importante des lots 
adjugés par l'Etat aux soumissionnaires étrangers. 


Au compartiment des foyers domestiques, on est 
dans la période de renouvellement des contrats, qui 
se font avec une majoration d'environ un franc à la 
tonne. 


A l'étranger, l’état du marché des charbons donne 
satisfaction en Allemagne tout aussi bien qu'en 
Angleterre, où la grève que l'on déclarait imminente 
a été rejetée, en présence d'un accord entre le 
patronat et le personnel. 


La faiblesse est la note dominente en verreries ; 
si les carnets en général sont bien fournis, la produc- 
tion est encore supérieure à la consommation et les 
prix ne sont pas toujours avantageux. 


Les affaires sont bonnes pour les glaceries, les 
ordres sont nombreux, particulièrement pour les 
Etats-Unis, le Canada et l'Extrème-Orient. 


La publication de statistiques peu favorables pour 
le mois de mars a exercé une influence déprimante 
sur le marché du cuivre, qui n'est pas encore parvenu 
à se raissaisir completement ; des bruits fantaisistes 
ont aussi contribué à activer les ventes de spécula- 
teurs: l'éventualité d’un trust est mise à l'arriere 
plan. Le métal rouge est l'objet de nombreuses 
demandes, particulièrement en Allemagne, ce qui 
démontre l'extraordinaire activité des industries 
consommatrices du cuivre. 


A la vente de gomme copal de ce mois,la demande 
a été modérée et les prix ont été plutôt irréguliers. 


La vente publique de laines a eu lieu les 19 et 20 
avril. Les prix payés sont à la parité des cours de la 
dernière adjudication, jusque cinq centimes de hausse 
pour les mérinos, tandis que les croisés communs 
étaient moins recherchés. Îl a été offert 6,784 balles, 
dont 2,231 ont été vendues. Les cours en lavé à fond 
sans frais sont : belle laine, fr. 5.80 à 5.90, bonne 
laine (zweifach) fr. 5.55 à 5.65 ; type B laine-mère à 
zweifach fr. 5.45 à 5.50. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au : 


ESPÈCE 


SL 


I1Q10 


26 avril | 


17 Inars 
1Q10 


25 mars 
1000 


Kasai rouge 1 
Kasai rouge, venre Lo- 


.123 00-23.50120 00-21.00!12.35- 12.85 


anda IT inois.). .[19.%0-20.50[15.00-15.40|9.30-9.80 
Kasai noir I . . .|24 75-25 10120.00-21.00| 12.35 12.85 
Equateur Yengu, Ike- 

lemba, Lulonwa, etc.|24.75-25.10|20.00-21.00| 12,35-12.85 
Lopori IL. . . — — 6.75-7.25 
Lopori iMarinsa) .[17 00-17.50[14.50-15.00[6,50-7.25 


Hlaut-Congvo ord. 


San- 


kuru, ELomami 22,00-23.00|18.00-10.00| 11.50. 11.00 
\Monsala lanières . .|22 00-23.00[18.00-10.00| 11,50 11.00 
A\ruwimi ; 22.00-23.00!18.00-19 O00!11.5a 11,00 
Uelé. « . ‘ : 22.09-23.00 18 00-19.00 t1,$0- CL.00 
Wamba rouvel. ., 16.50-17.00|14.00-14.40 — 
Straits Crépe D... .|34.00-35.00/29.50-30.00!  — 


Guavule , . 
Maniçoba IT . 


— 


IT. 
LV 


-50-12.00 
16.75-17.25 
14.00-14.75 
13.00-13.50 


9.00- 9.30 
14.25-14.65 
12.00-12.90 
11.00-11.235 


Espèces congolaises 


exposées . kes| 414,957 207,642 | 182,560 
Espèces congolaises 

.vendues . . . kus| 414,874 207,547 | 181,733 
Espèces diverses 

exposées . . keys 82,024 53,121 | 105,506 
Espèces diverses 

vendues . . . kgs 35,802 53,121 75,983 


Ventes de gomme copal. -- Prix au : 


Masse 7 avril | 50 mars | o avril 

ESPECES | 1010 1010 100 
(rommetriée,blanche,belle qual. 320-3501320-350{3017-325 
— claire, transparente. 225-255/225-255/200-225 
— assez claire _. . . .l150.10$/150.1051130-105 
— assez claire, opaque. 135-17/135$-170{ 120-150 
— nontriée,qual. courantel1o$-120{105-130{100-12% 
Quantités CXposCes. kus| 73,280! 78,550! 80,540 
Quantites vendues... 1 74,230] 59,300! 77.740 


Situation des principales banques d’émission 


(En millions de trancs) 


4 
Enraisse £ © = o |[,eS 
metaliique 2 = ERREE 
DATES sa ls este 
\r- ES 5 7 2 L 2 
or ment or 2° ‘33 
FRANCE — Banque de France 
1909 22 avril 3,598 | SS9! 5,035 [| 716! 503 
1910 > avril 3.451 | 8741 5,244 | 903! 546 
1910 13 avril 3,441 21 5.240 | 024 519 
1910 21 avril 3,430 | 875] 5.170 | gl 525 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 15 avril 992 | 3261 1,976 [1.071] 100 
1910 31 mars 948 | 3531 2,305 1 Got, 248 
1910 > avril 095 | 351] 2,165 |1 401! 137 
1910 :5 avril 1,036 | 358 | 1,905 [1,213 103 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 22 avril 986 » 525 | 786] » 
1910 > avril S31 » 723 | S5o| » 
1910 54 avril 840 » 716 | 733] » 
1910 27 avril 893 ” 714 | 690] » 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 & avril | 1:13 | 46 | 746 | Soul 53 
1910 24 mars 114 | 44 | 577 | 640 | 58 
1910 31 mars 113 | 44 | 818 | 655| 71 
1910 7 avril 115 | 49 783 | 623] 71 
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Métaux. — Prix au: 


a 


RE 2r avril r> mars 20 avril 
DÉSIGNATION ee a 2 
Cuivre : 

Londres: comptant part. £ | 56 16 3] 58 17 6] 55 50 
— 3 mois part £ | 57 16 3| 59 18 9] 58 oo 

Etats-Unis: Lake Copper 

par livrecents | 12 5/8 13 12 19/16 
Etain : 

Londres:comptant part. £ [151 12 6[143 12 6134 5 0 
— 3mois  part.# [152 10 0|[145 12 6[135 7 6 

Etats-Unis: par livrecents | 33.30 31.65 129.62 1/2 

l 
l'er: 
Middlesbrough : comptant 
part. sh. | 50 6 51 6 47 9 
. imoispart.sh | 50 10 5110 |47 11 1/2 
— 3moispart.sh. | 51 6 52 5 48 4 
Plomb : 

Londres: comptant part £ | 12 12 6[ 13 2 6|[ 13 3 9 
Su i mois part. £|12 130] 13 50] 13 63 
cr 2 mois part. £ | 12 16 3] 13 7 6] 13 8 9 

Zinc : 

Londres: comptant part.£ | 22 7 6| 22 15 o| 21 12 6 
—- 1mois part.£ | 22 10 0| 231; 6| 21150 
= 2 mois  part.£ | 23 12 6| 23 0 0! 21 17 6 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


PRODUITS 


l'outes : 


Atfinage 
Thomas 
Moulage 


p. tonne 


» 


Demi-produits : 


Lingots 
Blouims 

Büillettes 
Largets 


p. 100 kys 


» 
» 
» 


Fersébauchés » 


Mitrailles 


» 


Produits finis : 
Luterieur : 


Rails 
Poutrelles 


Fers U 


p. 100 kus 


» 
» 


Petites pou- 


trelles 
l'ôles acier 


Barres acier 


Barres fer 
Rods 


Exportalion : 


Rails p.t.anel. 
PoutrellesetU" 
Tôles acier  » 
Barres acier 
Barres fer n 
Rods » 


ev avril 
110 
71.—-72.— 
ana Àc Pac 
78.—-70.— 
10.40 
11.15 
11.00 
12.15 
10.75 
6.60 
15.—-15.50 
14.72 
15.50 
13.50-13.75 
14.75-15.25 
13.50-14.— 
13.79-14.29 
14.25-15.25 


St. 1 3,0 
3.3.0-5.,0.,0 
S,1.0-3.43.0 


$.16,0-5.14.0 


20 IATS 
1010 


11.90 
12.19 
11.10 


= 


A 


13 50-13.75 
15.-—15.50 
13.50-14.— 
14.25-15.— 
14.90-19.50 


5.7.6 
5.6.0 nom. 
3.12.0-5.15.0 
5.8.0-5.10.0 
5.7.0-5.0.0 


5.14.0-5.10.0 


7 février 
1000) 


6.—-6,50 


14.90-14.50 
12.—-14.— 


5.4.0 nom. 
5.3.0-5.5.0 
4.14.0-4.15.0 
4.13.0-4.10.0 

5.4.0-35.0.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


mars 1°" janvier au 3r mars 


CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS ———————————— 
kim. | 1910 | kim. | 1909 1910 | 1909 


Métropolitain de Paris . . . . . . 60.5 | 2,951,124.— | 50.06 | 4,062,244.— | 8,218,579.— | 11,672,377.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 531.7 | 5,032,612.— | 523.2 | 4,659,188.— | 14,197,422.— | 13,129,572.— 
PMR: se nt 6 sr 15: 6 fi 4 27.4 73,298.— 2714 64,345.38 176,410.16 156,450.67 
Napolitains Le md G'ÉrS 0 E SH 'a 78.3 596,986.41 8,3 532,865.86 1,851,741.35 1,6066,175.25 
Cracovie. , 2 San Br 2 ce 9.8 56,070.— 9.8 49,654.55 140,331.— 136,548.35 
Tramways à vapeur des Romagnes és 47.- 24,740.07 47.- 16,022.41 63,106.17 47:174.08 
BBC. ss 4 cé de e. L 38.5 117,805.— | 36.2 98,459.— 335,7097.— 283,061.— 
Catane és ere M RL A 12.0 76.273.18 | 12.0 63.182.90 223.912.38 189,741-42 
| 
Eclairage Electrique de Saint-Pétersbourg. — Malgré une augmen‘ation de 833,155 kilow.-heures à 
L la] 

Le développement merveilleux de cette entreprise, une la station centrale, les frais de production d'électricité 
des affaires électriques les plus considérables créées à sont en diminution de f1. 129,106.22 pour 1909. Cette 
l'étranger à l'initiative de nos compatriotes, a été réduction est due à des économies de combustible et de 
souligné par un de nos collaborateurs dans une mono- main-d'œuvre, à la suite de la mise en service des 
graphie industrielle publiée par L'Exvpansion Belge. nouvelles installations de la station centrale, économies 


Nous marquerons aujourd'hui les étapes 
parcourues depuis lors, et, en l'occurence, 
les quelques chiffres suivants sont particu- 
lièrement significatifs. 

Le réseau de la société comportait au 
31 décembre 1909, 421 kilomètres de cables 
contre 393 kilomètres en 1908 et 383 kilo- 
mètres en 1907. 


Le nombre des compteurs posés à fin 
1898 était de 944; il a passé à 13,467 en 
1908 et à 15,478 en 1909 ; celui des abon- 
nés raccordés a été porté de 1,029 en 1898 
à 14,611 en 1908 et 16,549 en 1909, 

La capacité des lampes et appareils 
divers raccordés au réseau de la société 
était de 21,166 hectowatts en 1808: :l 
était en 1008 de 188,616 hectowatts et 
de 211,200 hectowatts en 1909. 

Cet accroissement constant et notable 
de l'importance des affaires de cette société 
a été suivi par une augmentation parallèle 


des recettes d'exploitation ; celles-ci, qui se 
chiffraient en 1898 par fr. 603,804.50, ont 


Vue prise dans la station centrale de la Fontanka, 


atteint fr, 2,303,029,06 «“n 1907, 6 millions montrant 15 machines à vapeur de 500 chevaux, une turbine de 2,500 


72,582.01 en 1908, et fr. 6,443,578.16 en et une turbine de 4,500 chevaux ; 


1909 : elles ont presque décuplé au cours la station comporte, en outre, deux turbines de 1,000 chevaux. 


de ces douze dernières années. 


Le tout n'est pas de produire beaucoup, mais de pro- qui, espère-t-on, s'accentueront encore notablement 
duire dans des conditions favorables; c'est à quoi se sont dans l'avenir. 
attachés les très compétents dirigeants de cette entre- Pour une production de 10,273,857 kilow.-heures, 
prise, et ils y ont réussi à merveille. Les dépenses contre 18,440,702 k. h. en 1908, le prix de revient par 
d'exploitation, qui s'élevaient à fr. 1,777,837.20 en 1000, kilow.-heure n'a été que de cent. 6.65, au lieu de 
ont éte de fr. 2,304,443,79 en 1008 et ont même été cent. 7.65 l'an précédent. 
ramenées à fr. 2,393,565.69 en 1000. Très remarquable aussi l'abaissement du coefficient 
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d'exploitation au cours des deux derniers lustres; de 
80 p.c. en 1900, 1l a été ramené à 45.4 p. c. en 1905 et 
7.2 P- C. en 1909. 

Cette majoration constante des recettes et l'améliora- 
tion notable des dépenses sont traduites par un accrois- 
sement des bénéfices, qui ont dépassé 4 millions en 1909, 
contre, respectivement, 3,730,000 francs en 1908 et 3 mil- 
lions 330,000 francs en 1907 et ont permis à la société de 
répartir à ses actionnaires 22 francs par 
titre privilégié, 23 francs par titre ordinaire 
et 7 francs par titre de jouissance. 

Indépendamment de son exploitation 
propre, la compagnie a pris un intérêt im- 
portant dans des entreprises similaires, 
notamment la Compagnie d'Electricité de 
Sofia et de Bulgarie et la Compagnie 
Centrale de l'Industrie Electrique. 


Pendant 
répondu 


l'année la société a 


aux sollicitations de 


1909, 
la Com- 
pagnie (rénérale Auxiliaire d'Entreprises 
Electriques, en prêtant le concours de ses 
services administratifs et techniques, en 
assumant le contrôle d'exploitation d'une 
entreprise similaire à celle qu'elle possède 
à Saint - Pétersbourg et en assurant une 
garantie minimum de revenu aux titres 
composant son portefeuille. 


Les dirigeants de cette affaire si pros- 
père, particulièrement son conseil d'admi- 
nistration, présidé par M. Jules Rolin, 
et tout spécialement son administrateur 
délégué, M. Armand Fraiteur, qui ont fait de cette 
entreprise une des plus brillantes de celles créées par 
les Belges à l'étranger, méritent les plus vifs éloges. 


Mines et Fonderies de Zinc de la Vieille- 
Montagne. — Cette ancienne firme belge, dont le 
siège social est situé à Angleur, est un des plus gros 
producteurs de zinc du globe. 

Elle possède des mines et usines en Belgique, en 
France, en Algérie, en Allemagne, en Italie, en Angle- 
terre, en Suède, en Espagne. 

Le service des achats et des ventes est assuré par ses 
agences de Bruxelles, d'Anvers, de Paris, de Bordeaux, 
de Bône, d'Alger, de Constantine, de Tunis, de Cologne, 
de Carloforte, de Cagliari, de Londres, de Gothembourpg, 
de Carthagène, de New-York, de Kobé (Japon), de 
Constantinople. 

Les usines de la Vieille-Montagne ont produit, en 
1909, 92,099 tonnes de zinc de toute espèce et les ventes 
de la société ont atteint 115,169 tonnes. 

Un aperçu de la production mondiale est ici à sa place 
et il montre la place marquante qu'occupe ce grand 
établissement belge dans l'industrie du zinc. 

En 1900, la production totale du zinc en Europe s'est 
élevée à 534,235 tonnes anglaises, en augmentation de 
11,555 tonnes sur l'exercice précédent. 

Les statistiques renseignent pour les Etats-Unis 
d'Amérique une production de 236,660 tonnes, contre 
186,950 tonnes en 1908, soit un accroissement de 
49,710 tonnes : l'exportation ne porte que sur 2,300 tonnes 
pendant l'année dernière. 

Quant à l'Australie, qui a figuré pendant trois ans 
parmi les pays producteurs de zinc, sa production a été 
complètement arrêtée en 1909; celle de 1908 accusait 
1,070 tonnes, 
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En résumé, la production mondiale a enregistré une 
augmentation de 60,195 tonnes. 

Le chiffre de cette production a dépassé celui de la 
consommation, Ce qui a provoqué, entre les producteurs 
d'Europe, une entente à laquelle la Vieille-Montagne 
a adhéré, mais sous la réserve que les prix à appliquer 
à la vente seraient justifiés par la situation. 

Les Baelen et de Viviez 


usines de ont produit 


Transport de minerai 
d'une des mines algériennes de la « Vieille Montagne ». 


81,915 tonnes d'acide sulfurique. Pendant l'année 1909, 


les cours du plomb n'ont que peu varié: le prix 
moyen a été de fr. 330.20 à la tonne, en diminution 
de fr. 10.80 sur celui de 1008. Par contre, les cours 
du zinc brut s'inscrivent avec une hausse de 50 francs 
environ à la tonne; le prix moyen a été de fr. 550.86, 
au lien de fr. 501.75 l’année passé. Le prix du blanc 
de zinc et des produits laminés n'a pas suivi le 
mouvement ascentionnel général. 

La marche générale de toutes les divisions donne 
satisfaction et la société a édifié, à Baelen, une usine à 
plomb avec coupellation. La main-d'œuvre reste abon- 
dante, bien que les salaires n'aient pas été modifiés. 
Zinc de la Vieille- 


Montagne ont réalisé, en 1909, un bénéfice brut de 


Les Mines et Fonderies de 
fr. 7,755,916.72,qui,après paiement des charges sociales, 
leur permet de distribuer un dividende de 30 francs par 
dixième d'action. 

Cette société, dont l'administrateur-directeur général 


est M. Saint-Paul de Sincay, fait honneur à l'in- 
dustrie belge. 
Entreprise Générale de Travaux. -_ Chaque 


annee marque pour cette société légeoise une nouvelle 
étape dans la voie du progrès, de par le développement 
constant et progressif des entreprises de transport et 
d'éclairage auxquelles elle a accordé son patronage ou 
dans lesquelles elle s'est intéressée. 

À une exception près, ces exploitations sont dispersées 
dans toute l'Europe, et, àce propos, nous notons avec 
plaisir la part importante prise par ce puissant organisme 
au mouvement expansionniste en Belgique. 

Parmi les affaires patronnées par la Société d'Entre- 
prise Générale de Travaux, nous citerons les Tram- 
ways à vapeur de Brescia-Mantoue-Ostiglia (Italie), 


dont les affaires ont pris un grand développement, 
puisque la recette par kilomètre et par an qui était en 
1903 de 4,763 francs, a atteint, en 1909, 8,780 francs, 


Le 


bénéfice total a été de 467,372 francs contre 403 mille 


avec un coefficient d'exploitation de 51 1/2 p. c. 


605 francs l'année précédente. La Société d'Entreprise 
Crénérale de Travaux, propriétaire de ce réseau, con- 
struira sous peu, jusqu'au lac de Garde, une nouvelle 
line de 14 kilomètres dont elle a obtenu la concession, 
et elle prévoit la mise en société anonyme de ce réseau 
important,de plus de 110 kilomètres,en le fusionnant avec 
celui de la Société des Tramways des Romagnes(Italie). 

Cette dernière, dont la presque totalité destitres sont 
détenus par le trust qui nous occupe, a un réseau de 
49 kilomètres et a réalisé un bénéfice de 100,387 francs 
au lieu de 100,866 francs l'an précédent. Elle négocie un 
prolongement de ligne jusqu'au port de Cesenatico sur 
la mer Adriatique. 

Une autre filiale sont les Tramways Electriques de 
Barcelone-San-Andrès et [xtensions, d'une longueur 
d'un peu plus de 31 kilomètres, ils ont obtenu la con- 
cession d’une nouvelle ligne pour une durée de 60 ans 
dans un faubourg de Barcelone appelé Pueblo-Nuevo, et 


l'Electricité de Beyrouth, ayant un réseau de 12km.1,2. 
Notons encore au 
Société d'Entreprise (Générale de Travaux, la Société 


nombre des participations de la 


d'Electricité du Pays de Liége qui a enregistré des 
résultats satisfaisants et réparti 25 francs à chacune de 
ses actions. Elle a posé un câble souterrain de Sclessin 
(Liége) à Huy, pour fournir l'éclairage et la force 
motrice dans cette région. 

Le trust possède aussi un petit intérêt dans la 
Société des Tramways et Chemins de fer Electriques de 
Rome, l'Anglo-Belgian Cy of Egypt et la Compagnie 
(rénérale Française de Tramways. 

Le produit de son portefeuille; les bénéfices de con- 
struction et les intérêts divers ont donné en 1909 un total 
de fr. 1,1r8,788.05 contre fr. 1,107,010.62 l'année préce- 
dente, ce qui a autorisé la distribution d'un dividende 
de 8 francs par action comme l'an dernier. 

La situation financière de Ja Société d'Entreprise 
Générale de Travaux donne entière satisfaction. Dans 
cet ordre d'idées, on peut signaler que pour un capital- 
actions de 7,500,000 francs, un emprunt obligations de 
4,833,000 francs et des créanciers divers pour 1 million 
211,981 francs, pour avances faites aux sociétés filiales, 


Les environs de Barcelone, siège d'expioitation de la Société des Tramwavys de Barcelone à San-Andrès, 


une des filiales de la Société d'Entreprise Générale de Travaux, 


ont renforcé leur matériel électrique roulant. À la 
suite des troubles, les bénéfices ont été de 732 mille 
729 pesetas contre 770,446 pesetas, et le dividende a été 
de fr. 4.50 par action. 

Relevons encore les Tramways Liegeois, qui ont 
réalisé un boni de 393,099 francs au lieu de 339,680 et 
distribué 6 francs contre 5 francs par action. 

Les divers réseaux de la Société Générale de Tram- 
ways et d’Applications d'Electricité (Russie), d'une 
longueur totale de 54 km. 6, prennent également une 
grande extension ils comportent les Tramways à 
chevaux de Nicolaïeff, les Tramways Electriques d'Eka- 
terinodar, les Tramways et Eclairage Electriques de 
Krementchoug, de Sébastopol et de Jaroslaw. Pour les 
onze premiers mois de l'exercice en cours, les recettes 
sont passées de 2,308,002 francs à 2,720,522 francs et les 
bénéfices de 878,749 francs à 1,111,220 francs. 

Malgré les conditions difficiles d'exploitation des pre- 
mières années, les résultats actuels font bien augurer de 
l'avenir de la Société Ottomane des Tramways et de 
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il existe une réserve légale de 540,425 francs, une pro- 


pu pu 


{// 
un fonds d'amortissement de 2,119,500 francs et un fonds 


vision pour réfection d'installations de 371 francs, 


pour moins-value d'actif de 045,928 francs, soit une 
somme totale de 3,975,000 francs. Le portefeuille est 
évalué d'une façon modérée dans les comptes pour un 
chiffre de 10,250,000 francs. 
Le conseil d'administration de la Société d'Entre- 
prise Générale de Travaux est présidée par M Ad. 


Laloux et son directeur général est M. Ch. Thonet. 


Crédit Général Liégeois, — Cette grande banque 
a achevé le 31 décembre dernier son quarante-quatrième 
exercice social dans des conditions très favorables, 
puisque ses bénéfices ont dépassé 5 1/2 millions de francs 
et lui ont permis de répartir 6 1/2 p. €. à son capital, 
tout en consacrant une somme de 1 million de francs 
aux amortissements. 

Ce résultat est d'autant plus satisfaisant que pendant 
l’année écoulée les capitaux ont été abondants, les taux 


d'intérêts peu rémunérateurs ; de plus, pour l'industrie, 


les premiers mois de l’année sont restés aussi défavo- 
rables qu'en 1908 ; ensuite, les ordres favorisés par 
l'abondance et le bon marché des capitaux se sont 
développés, sans cependant relever notablement Îles 
cours : en un mot, les opérations courantes du siège 
principal de Liége et de ses diverses succursales de 
Bruxelles, Charleroi, Bruges et Roulers se sont donc 
pratiquées dans des conditions analogues à celles de 1908. 

Mais, grâce au crédit qu'une excellente direction a 
procuré au Crédit (rénéral Liégeois, le développement 
important et très favorable de la clientèle a, pour une 
large part, compensé le faible taux de rémunération des 
capitaux, À cet égard, deux chiffres sont bien siwnifi- 
catifs : 
banque 1,288,124 effets pour fr. 1,139,554,024.08 contre 
8,470 effets pour fr. 15,618,690.33 en 1875 et dans ses 


il est entré en 1909 dans le portefeuille de la 


caisses une somme de fr. 1,224,439,998.67 au lieu de 
fr. 21,166,136.16 en 1875. Le fonds de réserve atteint 
fr. 8,373,887.05 et le fonds de prévision 1,500,000 francs. 

Envisageant les opérations du Crédit (rénéral Liégeois 
au point de vue de la diffusion des capitaux qui lui sont 
confiés, nous remarquons que cette firme a favorisé la 
création ou le développement de nombre d'entreprises, 
dont plusieurs exploitant à l'étranger : nous citerons 
les principales affaires, ayant des titres dans le porte- 
feuille de cette banque ou dans lesquelles celle-ci possède 
une participation : Crédit Anversois, Banque Commer- 
ciale Roumaine, Credito Italiano, Société Belge de Crédit 
Industriel et Commercial et de Dépôts, Societa Nazionale 
di Ferrovie e Tranvie, Compagnie Générale Française 
de Tramways, Compagnie du Chemin de fer Central 
Catalan, Société d'Entreprise Générale de Travaux, 
Société Métallurgique de Taganrog, Société des Fon- 
deries de Lougansk, Compagnie Générale des Conduites 
d'Eau, à Liége, Compagnie Ottomane des Eaux de 
Smyrne, Société Centrale pour l'Exploitation Inter- 
communale de l'Industrie du Gaz et de l'Electricité, 
Société Italienne pour le Carbure de Calcium, Société 
Cotonnière Saint-Etienne du Rouvray, Société Indus- 
trielle Belge-Roumaine, Anglo-Belgian Company of 
Egypt, Société Internationale des Grands Bazars, Union 
des Papeteries, Société Internationale des Ciments et 
Brevets Stein, Manufacture de Chapeaux de Ruysbroeck, 
Société Belge-Américaine pour la préparation des 
Matières premières de la Chapellerie, Sablières et 
Carrières Réunies, Charbonnage de Lonette, Manu- 
facture Liégeoise d'Armes à Feu. 

Cet ensemble de participations figure dans les comptes 
de la société pour environ 46,000,000 de francs. 


Banque d’Outremer. — La dénomination même 
de la Compagnie Internationale pour le Commerce et 
l'Industrie, appelée plus communément la Banque 
d'Outremer, révèle le caractère expansionniste de cet 
organisme. Une énumération des principales entreprises 
auxquelles cette société a apporté le concours de ses 
capitaux et l'expérience consommée de ses dirigeants 
montre les efforts persévérants et couronnés de succès 
faits par ce groupe très actif en vue de l'extension des 
relations commerciales de la Belgique à l'étranger, et la 
participation importante qu'il a prise dans la mise à 
fruit des richesses de notre colonie. Nous relèverons 
notamment la Compagnie Internationale d'Orient, le 
Crédit Foncier d'Extrême-Orient, la Société Générale 
d'Entreprises au Canada, Société Coloniale Anversoise, 
Compagnie du Chemin de fer du Congo, Compagnie 
Française de Chemins de fer au Dahomey, Compagnie 
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de Tramways et d'Eclairage de Tientsin, la Société des 
Charbonnages Réunis Laura et Vereeniging, la Société 
des Charbonnages d'Hattingen-sur-Ruhr, Chinese Engi- 
neering and Mining Ce Ltd, Mines de Manganèse 
d'Ouro-Preto, Les Grandes Chaudronneries d'Anvers, 
The Belgo-Canadian Pulp & Paper Cy, Société Italo- 
Belge pour l'Industrie des Sucres, Socicté Industrielle 
et Agricole au Brésil, Compagnie du Congo pour le 
Commerce et l'Industrie, Société anonyme Belge pour 
le Commerce du Haut-Congo, Compagnie du L::mami, 


Le chemin de fer du Congo, une des nombreuses entreprises 
coloniales auxquelles la Banque d'Outremer s'est intéressée, 


Compagnie des Produits du Congo, Roça Porto-Alegre, 
Sumatra Caoutchouc Maatschappij, Compagnie de 
Télégraphie sans Fil, etc., etc. 

Les opérations de la Banque d'Outremer ont produit 
en 1909 un bénéfice de plus de 2,300,000 francs et lui 
ont permis de distribuer à ses actionnaires un dividende 
de 20 francs par action de capital. 

La compétence exceptionnelle et la prudente méthode 
de gestion du conseil d'administration de cet établisse- 
ment, par M. le ministre d'Etat Joseph 
Devolder, et particulièrement de son éminent admi- 


présidé 


nistrateur délégué, le colonel Albert Thys, ainsi que de 
son distingué directeur M. Carl Aldenhoven, sont bien 
connues, les brillants résultats que traduisent les chiffres 
susmentionnés en sont la preuve convaincante. 


Métallurgique Dniéprovienne du Midi de la 
Russie. — Cette société est une des plus grandes firmes 
métallurgiques de l'empire moscovite; elle mérite de 


retenir toute notre attention, en raison des capitaux 
considérables que nos compatriotes ont engagés dans 
cette entreprise. 


Les Belges sont donc en droit de se féliciter de la place 
prépondérante que cette société occupe dans l'industrie 
russe, place qu'elle entend conserver en modernisant 
ses Imstallations. 


À cet effet, elle a augmenté récemment son capital à 
concurrence de 2,625,000 roubles, par la création de 
10,500 actions de 250 roubles, émises à 350 roubles, dont 
100 roubles vont grossir les réserves déjà considérables 
de la société. 

Ces capitaux permettront à la Métallurgique Dniépro- 
vienne du Midi de la Russie vaste 
programme industriel, comprenant notamment l'instal- 


d'exécuter un 


lation d'une station gazo-électrique de 10,000 chevaux, 
complète marchands ; 
l'électrification de ces trains, des laminoirs à tôles et à 


la reconstruction des trains 
bandages, ainsi que des ateliers de parachèvement, 
d'entretien, etc. 

Ces travaux auront pour conséquence un accroisse- 
ment considérable de la capacité de production en fers 
marchands, et la réduction des prix de revient de la 
société lui facilitera l'écoulement de ses produits à des 
prix rémunérateurs. 


Les dirigeants prévoient que les économies attendues 
de ces transformations, dont le évalué à 
3,600,000 roubles, auront pour effet d'abaisser notable- 
ment les frais de fabrication et, par suite, d'influencer 
favorablement les résultats dans l'avenir. 


coût est 


L'exécution de ce programme de perfectionnement 
mettra la Métallurgique Dniéprovienne du Midi de la 
Russie à même de lutter victorieusement contre la con- 
currence en plaçant ses divisions à la hauteur des der- 
niers progrès de la technique moderne. 

La société pourra bénéficier pleinement de la reprise 
des affaires, car ses dirigeants espèrent le retour des 
années prospères ayant précédé la crise politique et 


La coulée de la fonte. 


économique, qui a arrêté un moment l'essor de l'empire 
russe, sans cependant compromettre l'équilibre de ses 
institutions et de ses finances. Le passé de cette entre- 
prise est le plus sûr garant de son avenir. 


Minière et Métallurgique de Monceau Saint- 
Fiacre. — À l’aube de la reprise industrielle, cette 
grosse firme, dont le siège principal est situé à Monceau- 
sur-Sambre, tient à perfectionner et à agrandir ses 
installations déjà considérables. 
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Ce grand établissement comprend à présent des fours 
à coke, deux hauts-fourneaux en activité, dix fours à 
puddler, trois trains de laminoirs à fer, de vastes ter- 
rains industriels, des immeubles servant d'habitation au 
directeur général et à des chefs de service, des maisons 
ouvrières ; il possède également de riches mines de fer, 


donnant un minerai très apprécié des métallurgistes. 
Cet ensemble industriel sera completé sous peu par la 
construction d'une aciérie Thomas, sur un vaste terrain 
d'environ de 
Monceau. Ces extensions permettront à la société de 
pourvoir elle-même à ses besoins de lingots et de demi- 
produits. Les projets comprennent aussi trois convertis- 
seurs de douze tonnes d'acier, un mélangeur de fonte, 
trois trains de laminoirs et,éventuellement, un troisième 


23 hectares, situé en face des usines 


haut-fourneau. 

En vue de faire face aux dépenses occasionnées par 
ces travaux, la société a créé un emprunt obligataire 
4 1/2 p. c. de 5,000,000 de francs, garanti par la valeur 
considérable de l'actif social, tel 
qu'il se composera aprés ces 
extensions et dont le service est 
assuré par les bénéfices annuels 
qui, pour 1909-1910, ne seront 


pas inférieurs à 400,000 francs. 


Compagnie générale des 
Autobus. — Le bus, si appré- 
cié à Londres, à Paris et dans les 
grands centres étrangers, était 
presque totalement inconnu à 
Bruxelles. La Compagnie géné- 
rale des Autobus vient de doter 
la capitale de ce mode de loco- 


motion si précieux dans les 
grandes agglomérations, qui 


exigent un moyen de transport 
se pliant aux nécessités d'un 
trafic intense : l’autobus, dont la 
marche n'est pas circonscrite 
par le rail, remplit cette condition. 


Les promoteurs de la compagnie ont en vue l'établis- 
sement de services de transport en commun par autobus 
dans les grandes villes belges, tout en étendant l'objet 
social à l'exploitation de lignes de transport en commun, 
soit par traction électrique, soit par tout autre genre de 
traction. 


À l'heure actuelle, la compagnie a déjà mis en exploi- 
tation à Bruxelles deux lignes : celle de la porte 


d'Anvers-place de Brouckère-porte de Louvain et tout 
récemment celle de la gare du Luxembourg-rue de la 
Paix-avenue Louise-porte de Hal-gare du Midi. 

La compagnie a, en outre, sollicité des autorités 
compétentes, les autorisations nécessaires pour l'exploi- 
tation des lignes suivantes : 1° gare du Luxembourg- 
porte de Schaerbeek ; 2° porte de Schaerbeek-gare du 
Nord-boulevard de la Senne ; 30 gare du Midi-place 
Sainte-Croix-Exposition ; 4° porte de Namur-gare du 
Luxembourg-Exposition-avenue du Derby. 

Les dirigeants poursuivent l'étude et l'obtention d'un 
certain nombre d'autres lignes, tant à Bruxelles que 
dans les principales villes de province. 

Pour assurer le service des différentes lignes que cette 
société compte exploiter, elle disposera d'un matériel 


roulant de 42 autobus. 


— 


Comme exemple, nous citerons la Deutsche Bank, 
qui, tout récemment, a fondé une agence sur la place 
de Bruxelles, laquelle devient de plus en plus un centre 
international. On le voit, 1; ne s'agit pas en l'occurence 
d'une banque de second ordre, mais d'un des établisse- 
ments de crédit les plus considérables de la (Germanie, 
Qu'on en juge par ces quelques notes. 

Le capital de la Deutsche Bank est de 200 millions 
de mark et le total de ses réserves dépasse 105,726,000 
mark, soit exactement 52.86 p. c. du fonds social. 

Au cours de l'exercice 1909, le quarantième de son 
existence, cette société a réalisé un bénéfice brut de 
plus de 59 millions de mark et a réparti 25 millions de 
12 à ses actionnaires. Le total des 


mark ou 12 D € 


opérations sociales a été, pour la première fois, supé- 


rieur de 100 milliards de mark, 


Panorama de Berlin, siège principal de la Deutsche Bunk. 


N'ayant pas à supporter les dépenses d'établissement 
de rails et les frais d'entretien de la voie : 
d'autre part, des garanties quant au maximum du coût 
des principales dépenses d'exploitation, et en se basant 
sur l'incontestable utilité des les dirigeants 
escomptent un excellent rendement pour ce nouveau 


possédant, 


lignes, 


service de transport et de beaux résultats pour la société 
qui a pris l'initiative de sa création. 
L'Expansion Belge, dont est 
proclamer les progrès réalisés en Belgique dans tous les 
domaines, avait pour devoir de signaler cette innovation. 


Deutsche Bank. 
plus en plus marquante parmi les puissances écono- 
miques mondiales. Nous en trouvons une preuve dans 


la mission aussi de 


za Belgique prend une place de 


les créations toujours plus nombreuses de succursales 
belges par les grandes de 
l'étranger. 


financiè 


ères 


institutions 


Elle possède des participations permanentes dans une 
quinzaine de grandes banques allemandes et a un 
important intérêt dans le Chemin de fer Ottoman 
d'Anatolie, le Chemin de fer Métropolitain de Berlin, le 
Chemin de fer de l'Afrique Orientale Allemande, la 
Steana Romana, la Deutsche Petroleum À G., l'Union 
Européenne des Petroles, etc., etc. 


Un 


comité de direction de la Deutsche Bank. 


intéressant rapport, publié récemment par le 
donne un 
excellent aperçu de la situation économique et financière 
de l'empire allemand en 1909. 

Les nuages apparus à l'horizon de la politique s'étant 
dissipés, la récolte ayant été favorable, l'état de la vie 
économique en Allemagne a accusé une notable amélio- 
ration. Ce document relève également la réalisation de 


l'augmentation appréhendée des impôts et des charges. 


30, Rue de l’Ecuyer, 30, 


une des plus importantes du pays, reçoit tous les trimestres un bel 


La Maison L. LEMAIRE-VONGKEN, "227 | 
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assortiment de CIGARES de la à HAVANE à à des prix très avantageux. ux. | 


LISEZ 


LART FLAMAND 
& HOLLANDAIS 


REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE 


Directeur P. BUSCHMAN, J' 


Docteur en Art et Archéolorie 


DÉPOSITAIRE : 
_G, VAN OEST «a C' 
16, place du Musée, 16 
BRUXELLES 


Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIETE COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MOXITEUR BEIGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 
COOPERATEURS 


Comité de Gérance : Présiteit: M. Charles DIETRICH, propriétaire, à Bruxelles; Adminstrateurs : 
MM. le comte Adrien van der BURCH, ancien cominissaire général de Belsique près l'Exposition de Milan. 
à Pruxclles: Ernest MÉLOT, industriel, à Bruxelles, Louis GOFFARD-STEINBACH, avocat près la Cour 
d'appel, à Bruxelles: le baron Hubert BEYENS, ancien directeur du Commissariat général du Gouvernement 
à l'Exposition de Bruxelles 1807. à Pruxclles; Commissaires : MM. Henri CRETEN, avocat près la Cour d'appel, 
à bruxelles ; le baron Raymond SADOINE, ingénieur, à Bruxelles. 


MM. Henri BERTRAND, président de la Sociéte des Fouillères Unies du Bassin de Charleroi, à Bruxelles ; 
Armand BLATON, industriel, au Castel du Bovenbers, à Woluwe-Saint-Pierre; Charles BULENS, éditeur, à 
l'ruxelles; Charles CHARLIER, incénieur, à Bruxelles: Bernard COOLS, aiministrateur de la Société des 
Pécherices à vapeur, à Saint-Josse-ten-Noodc: Jean DE MOULIN, ingénicur, à Montignies-sur-Sambre: FIERENS- 
GEVAERT, professeur à l'Université de Liége, à Bruxelles; Frédéric JACOBS, administrateur de la Société 
Immobilière et Agricole du Canada, à Anvers: Firmin LAMBEAU, propriétaire, à Bruxelles: Valère MABILLE, 
maitre de forges, à Mariemont: Paul MUSSCHE, vérificateur honoraire À la Cour des Comptes, à Bruxelles : 
Georges POURVEUR, publiciste, à Bruxelles: Henri SAMUEL, propriétaire, à Bruxelles: Edouard THYS, 
président de la Société (iénérale Egyptienne pour l'Agriculture et le Commerce, à Anvers: Frans VAN OPHEM, 
secrétaire général adjoint du Comité Belge des Expositions à l'Etranger, à Bruxelles: La Compagnie Commerciale 
Belge, société anonyme, anciennement ÎTL.-Albert de Bary et Cie, à Anvers. 

Hé 


LAN 


Comité de patronage de la Revue “L’EXPANSION BELGE” 


President : 
le comte Adrien van der BURCH. 


Membres : 


AIM. 
Oswald ALLARD, membre du Comité de Patronage 


du Musée du Livre, à Pruxclles. 


Jules CARLIER, vice-président du Conseil supérieur 
de l'Industrie et du Commerce de Belsique. à 
Bruxelles. 


Jean DE MOT, conscrvateur-adjt aux Musces Royaux 
des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 


Jean DEMOULIN, directeur général de la Société 
Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies- 
sur-Sambre. 

Emile DIGNEFFE, ancien président du Comité 
exécutif de l'Exposition de Liége, à Liége. 

Henri DOAT, administrateur-directeur de la Compa- 
wnie Génerale des Conduites d'eau, à Liége. 

Ernest DUBOIS, directeur de l'Institut Supérieur de 
Commerce, à Anvers. membre du Conseil Colonial. 


DUBREUCQ, capitaine-commandant, adjoint d'Etat- 
Major, membre du Conseil Colonial 


FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 
Atexandre HALOT, consul du Japon, à Bruxel!'es. 


E. JOTTRAND, directeur de l'Institut Commercial des 
Industriels du Hainaut, à Mons. 


Firmin LAMBEAU, membre du Conseil supérieur 
de l'Horticulture, président de la Société Royale 
La Linnéenne, à Bruxelles. 


Edouard de LAVELEYE (baron), président de l'Union 
Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, à Jette- 
Saint-Pierre. 


NI. 
J. LECOCQ, directeur de l'Ecole des Hautes Etudes 


Commerciales ct Consulaires, à Liége. 


Georges LECOINTE, directeur scientifique à l'Obser- 
vatoire Royal, à Uccle. 


Valère MABILLE, maitre de forges, à Mariemont. 


Octave MAUS, président honoraire de l'Union de la 
Presse Périodique Belce, à Bruxelles. 


MOREL-JAMAR, major, adjoint d'Etat-Major, ancien 
commissaire uwénéral du Congrès d'Expansion 
Mondiale, à Boitsfort. 


Léon MOYAUX, administrateur-délécué des Ateliers 
Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 


Paul OTLET, directeur de l'Institut International de 
Bibliographie, à Bruxelles. 

Hadelin d’OULTREMONT (comte), président de 

- la Commission scientifique de l'Aéro-Club de 
Belsique. 

Raoul PONTUS, capitaine-commandant, adjoint 
d'Etat-Major, directeur des revues Chine et Belsique 
et Yafon et Belzique, à Bruxelles. 

VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole 


Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 


Frans VAN OPHEM, directeur général de la com- 
mission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du bâtiment et des Travaux publics, à 
Bruxelles. 


Cyr. VAN OVERBERGH, directeur général de 
l'Énseiwnement Supérieur des Sciences et des 
Lettres, à Bruxelles. 
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GROS LOT : 150,000 FRANCS ct oct de 3 

ñ Un lot de 50,000 francs : - Prix du Billet - 

Ë Un lot de 25,000 francs: - UN FRANC :-- 

É Rens Un lot de 15,000 francs : s 

1 - Prix du Billet - Un lot de 10,000 francs: 

È . UN FRANC :--: Cinq lots de 5,000 francs ; n 


nl Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
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Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS —— 


New-York, departs le Brème, Jondres/Southampton, Paris/Cherhourg, pur steamers express. 
New-York, depart de ‘iènes, Naples, Gibraltar. —  Anvers-]la Chine et je Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-l'Australie, départs tous les 28 jours. — Anvers-Gibraltar, Alger, l'Italie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, departs réguliers — Marseilie-Naples et Alexan- 


drie, départs tous les 8 jours. — Marseille ou Gênes-Naples pour le 
Levant, departs tous les 14 jours — Constantza - Constantinople - a autour du monde 
Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. Voy ges to 
sf DEUTSCHE OST-AFRIKA LINIE 37  Anvers-Afrique du Sud et Afrique Or.en- 
tale (serv. postal), départ tuutes les 8 semaines. 


Pour conditions et renseignements, s'auresser aux Agents généraux : 
ANVERS, von Barry & Co, 23, place de Meir — DHRUXELLES, Nornng Tu ngsr [LOYD, 21-23, Rd Ansnaicnh 


Ces steamers — de grande vitesse -— ont de magnifiques aménagements pour passagers. 


BANQUE INTERNATIONALE 


Société Anonyme DE BRUXELLES 27, Avenue d:s Arts 
CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. — Reports. — Garde de titres. Escompte. _ Chèques 
et Lettres de crédit sur tous pays. — Comptes de dépôts franco de commission. 


INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 
En compte-dépôt à vue . . . . 21/2p.c. . En compte à 3 mois . . . . . 81/4p.c. 
En compte de reports de quinzaine . En compte à 6 mois . . . . . 83;8p.c. 
(pour la quinzaine en cours) . 8 1/2p.c. : En compte à 12 mois. . . + 81/2p.c. 
En compte à 1 mois . . . . . 833/8p.c. | Intérêts à conven'r pcur les dépôts à plu. long terme 


Tous les comptes de depôts peuvent etre ouverts ätnù nom d’un ou de plusieurs tituktires comytes-joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements eu retiaits. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


DIMEXSIONS (Mirkes) PRIX (FRANCS) 
COFFRES-FORKRTS a 
Hauteur Larseur | Lrfondeur E mois | à mois 
Modèle A . . .. 0.17 
0.30 
0.30 
0.40 
0.60 
0.065 
0,90 
1.05 
1.50 


DOTE 


: UN DERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait applique le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient regulierement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales 


à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Gérardrie, 4, à Liége. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
‘à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiereté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s'honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, cn l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationake destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l’admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes < L'Union fait la force »… 


1) Le Roi Léopold IF aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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Une visite au musée océanographique de Monaco 


Il nous a paru intéressant, au moment où la question de créer à Bruxelles un musée de 
la mer est à l’ordre du jour, de parler d’un organisme similaire qui peut être considéré, à juste 
titre, comme le modèle du genre, le musée océanagraphique de Monaco, dont l'inauguration a eu 
lieu récemment en grande solennité. L'importance d’une institution de ce genre a été reconnue 
par tous les pays favorisés de débouchés sur la mer, et il n’est guère de capitale en Europe qui 
ne possède son « palais de la mer ». L'EXPANSION BELGE, dans les numéros d'avril et de mai 


AD = = = = = = +), 
EE — EE | 
= = = 


71 LAS 4 : a <é - AC 2 | 
> b 3 É L ] Re: ‘ de, Fe | | | 
Ru he L L L 
»: 


w 
fi 4 11 


SES 


. 12 


mais E Ferre 5 | | 
| 


A » = S | 
| | . | | | | 
| | Lu Condamine, Fromontoire de Cap Le port. Rocher de Monaco. Musée | 
(l 1 Monte-Carlo, Martin, océanographique. | 
| 


derniers, a fait ressortir la grande utilité des études océanographiques, tant au point de vue 
scientifique qu'au point de vue pratique. Nous prions le lecteur de S'y reporter, car elles consti- 
tuent, en quelque sorte, un avant-propos qui fera mieux comprendre la valeur du magnifique 
cadeau scientifique donné au monde par S. A. S. le Prince Albert de Monaco. 


UAND, après avoir quitté Monte- C'est à la glorification de cette dernière 


Carlo, ce centre merveilleux d'art, science qu'a étéélevé,par son auguste fondateur, 
de sports et de fêtes, et longé la le Prince Albert I: de Monaco, le magnifique 
Condamine,ongra- 


vit le rocher de Monaco, on 
est agréablement surpris du 
calme qui enveloppe l'antique 
cité princière, et ce contraste 
avec sa sœur superbe est un 
charme, un délassement. 
Monaco, avec ses maisons PS | 
claires, ensoleillées, ses rues [PR QE Tete À 
étroites, son palais du Prince, ; Ë A ES ET Et 
ses vieux canons braqués sur 
le rempart fleuri, glorieux in- 
valides des temps redoutables 
et maintenant éternellement 
muets, n’est plus la forteresse 
‘d'autrefois; son enceinte ne 
retentit plus du fracas de ses 
guerriers. et, si un branle-bas 
se produit encore derrière ses 
vieilles murailles, ce n’est plus 
celui de combattants ardents, la pose de la première pierre du musée eut lieu en avril 1809, sous le parrainage de S. M. l'Em- 
mais bien celuid’autres soldats, pereur d'Allemagne. Son inauguration, qui vient d'avoir lieu en présence des représentants 
ceux du progrès, ceux de la officiels de plusieurs pays et des délégués d'un grand nombre d'instituts. uvadémies et 
science, bienfaiteurs de l’hu- 
manité, venus dé tous les coins du globe, pour musée océanographique, que l’on aperçoit 
y discuter, dans un cadre unique au monde, bientôt au tournant d’une de ces belles avenues 
qui enserrent le roc monégasque. 
Sa forme blanche se dresse, resplen- 
dissante de lumière, dans un véri- 
table décor d’apothéose, sur le fond 
bleu du ciel et de la mer. D'un côté, 
le port de Monaco, que longent la 
Condamine et le promontoire de 
Monte-Carlo, semble former un im- 
mense cirque dont les gigantesques 
gradins montent jusqu'aux cimes 
colorées des Alpes-Maritimes; puis, 
plus loin, à l'horizon, les côtes 
gracieusement découpées du cap 
Martin, de Menton, viennent douce- 
ment s'étendre dans les flots ; de 
l'autre, c’est la mer immense, infinie. 
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Façade principale du musée océanographique de Monaco. 


universités, restera une des plus belles manifestitions scientifiques, 


Facade postérieure du musée, d'une hauteur de $6 metres au-dessus de la mer, # nd # 
les grandes questions d'anthropologie, d'archéo- La façade principale du musée, de ligne très 
logie, de météorologie, d'océanographie. pure, frappe par son aspect grandiose; elle ne 


412 


mesure pas moins de 100 mètres de long; sa 
façade postérieure, de style plus sévère, tom- 
bant à pic dans la mer, impressionne par sa 
hauteur (85 mètres) et la hardiesse de sa con- 
struction. Tel est le coup d'œil d'ensemble de 
ce magnifique monument. 

Examinée en détail, la façade principale 
présente un avant-corps central, comprenant, 
entre autres, un fronton décoré aux armes de la 
principauté, surmonté d’un albatros et d’un 
aigle de mer gigantesques, et soutenu par des 
colonnes monolithes 
à côté desquelles on 
aperçoit deux groupes 
allégoriques de huit 
mêtres de haut, signés 
Dussart : La Vérité 
dévoilant à la Science 
les forces du monde 
et Le Progrès venant 
au secours de l’Hu- 
manité. 

Des deux côtés de 
cet avant-corps et un 
peuen retrait, s'élèvent 
deux ailes de 40 mètres 
de long, dont les extré- 
mités décoratives com- 
plètent ce bel ensem- 
ble (1). 

Les ailes présentent 
une colonnade au- 
dessus de laquelle 
figurent les noms des 
expéditions célèbres 
en océanographie. Ce 
sera avec un légitime 
orgueil que les tou- 
ristes belges liront le 
nom de Belgica à côté 
de ceux de Challenger, 
Vitiaz, Talisman, Val- 
vidia, Hirondelle, Prin- 
cesse Alice, etc. 

Tandis que la façade 
principale se compose 
d’un rez-de-chaussée et d’un premier étage, 
nous apercevons, distinctement, du côté de la 
mer, quatre étages, dont le deuxième est visible 
comme sous-sol à la façade principale. 

Le rez-de-chaussée, le premier étage et le 


{1} Des motifs de décoration,représentant des animaux 
des ywrandes profondeurs, ornent divers points du 
monument. 


Statue du Prince de Monaco, par D. Puech, de l'Institut de France. 


Le l'rince est représenté sur la passerelle de son yacht. Cette belle 
statue, qui se trouve dans le salon d'honneur, a été offerte par 
la souscription de souverains et de hautes personnalités de divers 
pays, et par de nombreux moné;rasques. De chaque côté du piédes- 
tal se trouve un bLas-relief représentant d’un côté une chasse aux 
vétacés, de l'autre lu récolte d'un chalut à bord. 
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sous-sol, où sont installés les aquariums, sont 
seuls accessibles au public ; les autres locaux 
sont réservés aux spécialistes, aux savants, 
aux étudiants qui peuvent y trouver tous Îles 
éléments de recherche pour compléter leurs 
études. Tout au-dessus du monument, adossée 
au fronton, il existe encore une chambre 
destinée au logement de certains appareils 
météorologiques ou autres instruments scienti- 
fiques. 


« L'idée première du 
Prince de Monaco a 
été de fonder un éta- 
blissement destiné à 
recevoir et à mettre en 
valeur les collections 
plus spécialement zoo- 
logiques et très impor- 
tantes qu'il a réunies 
pendantles campagnes 
scientifiques qu’il pour- 
suit depuis 1885 à bord 
de l'Hirondelle et des 
Princesse Alice. Mais 
ensuite, une idée plus 
large est venue au 
Prince, traduite par le 
titre de musée océano- 
graphique. C'était dire 
que le nouveau musée 
n’abriterait pas seule- 
ment les collections et 
l’instrumentation par- 
ticulières du Prince, 
mais qu’il serait des- 
tiné à contenir tout ce 
qui, d’une façon géné- 
rale, se rapporte à 
l’'océanographie. 

» Ainsi compris, le 
musée établi à Monaco 
devient une fondation 
unique, qui n'existe 
nulle part, et qui, par 
son caractère de généralité, est appelé à pré- 
senter un intérêt considérable (1). » 


+ 
x + 


Après avoir gravi le perron, on pénètre, par 
une porte en fer forgé, dans un vesfibule dont le 


(1) Notice 1910. D° RicHaARD. 


dallage, en mosaique, représente le yacht Prin- 
cesse Alice. Des poissons, poulpes, vagues, etc 
constituent la décoration de cette entrée qui 


contient le grand 
escalier monumen- 
tal conduisant au 
premier étage. 

En franchissant 
une porte vitrée, on 
entre dans un salon 
d'honneur orné de 
quatre colonnes; au 
fond, la statue du 
Prince Albert Ier. 

Toute la décora- 
tion de cette salle, 
jusqu'aux lustres, 
s’est inspirée de 
sujets ou d'êtres 
marins, principale- 
ment des organis- 
mes microscopiques 
aux formes si gra- 
cieuses du groupe 
des radiolaires. 


De chaque côté du salon d'honneur s'ouvrent, 
par une large baie garnie de glaces, deux 


grandes salles. 


Celle de droite est la salle des conférences et 
congrès. On aperçoit, au fond, deux tribunes ; 


es 
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la plus grande, où se placent les membres des 
bureaux, et une autre plus petite, destinée à 
l’orateur. Les fenêtres sont munies d’un double 
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Salle des congrès et conférences. 
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Au fond, une toile de M. Monchablon, représentant le yacht /’rincesse Alice 


sur une mer d'un bleu intense et quelque peu mouvementée. Les caissons du 


plafond sont ornés de peintures représentant des scènes relatives à la mer : 


la relève du chalut; la chasse à la baleine; les glaces des mers polaires; 


des animaux marins. La décoration des lustres est remarquable, 


Bouteilles Richard 


a la descente, a la montée, écrasée 
par la pression, 
Bouteille destinée à prendre des échantillons d'eau à une profon- 


deur déterminée, en mème temps que leur température au moyen 


de thermomètres spéciaux. 
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store dont un noir, 
de façon à pouvoir 
faire l’obscurité 
complète en vue 
des projections pour 
lesquelles il existe 
tout le matériel né- 
cessaire. 

La salle de gauche 
estune salle d’expo- 
sition pour les col- 
lectionszoologiques 
et tout ce qui con- 
cerne l'océanogra- 
phie physique. 

Tous les êtres 
marins, animaux, 
plantes, sont ran- 
gés suivant l'ordre 
zoologique ou bota- 
nique et étiquetés 
en trois langues : 


français, allemand, anglais. Nous y voyons des 
poissons, des mollusques, des crustacés, des 
échinodermes. Ce sont surtout les spécimens de 
la faune profonde qui donnent aux collections 
du Prince de Monaco une valeur énorme; les 
engins ont été, en effet, envoyés jusqu’à plus 
de 6,000 mètres. Quelques pièces intéressantes 


de la faune locale 
y figurent égale- 
ment : moulages de 
baleinoptère,de glo- 
bicéphale, de dau- 
phin, échoués dans 
la région; des pois- 
sons remarquables 
donnés par S. M. le 
Roi don Carlos de 
Portugal ; des spé- 
cimens de la faune 
des mers antarc- 
tiques, dons de 
divers explorateurs; 
des reproductions 
de pièces remar- 
qu'ibles d’autres 
musées, etc., etc. 
En ce qui con- 
cerne l’océanogra- 
phie physique, des 
instrumentsdetoute 


Mesureur 


de 


courant 


Comme 
on 

le voit, 

certains 


pour l'étude 


de 


sont trés délicats. 


d'Ekman. 


instruments 


la mer 


nature pour l'étude de la mer sont exposés : Contrairement à ce qui se passe pour les 


Sondeurs (1)de tous les types, avec les éléments observations sur terre, où l’immobilité, condition 
rapportés du fond : vases, sables, roches; essentielle de toute précision, est obtenue (1); 
Bouteilles diver- cie __________ où l'opérateur peut 


manier directement 
les instruments, se 
rendre compte, de 
visu, des erreurs 
commises et les cor- 
riger aussitôt... sur 
mer, les opérations 
se compliquent : le 
navire n’a pas de 


ses, destinées à 
prendre des échan- 
tillons d’eau à une 
profondeur détermi- NT RS | 
née, en même temps dl | 2 AS De 
que leur tempéra- LE , AMP NE» | 
ture, au moyen de | DT Ro, jh + A Lu. 
thermomètres spé- | 2 OR. COUR) | 
CiAUX ; | 

Les aéromètres ; 
les mesureurs de 
courant; les flot- 
teurs ; 

Les instruments 
avec lesquels on 


étudie la pénétra- Salle d'exposition du rez-de-chaussée (40 mètres de long sur 13 de large), 
tion de la lumière Au milieu, des squelettes de cétacés, En dessous de chaque objet, des étiquettes | 


détaillées sont rédigées en français, allemand et anglais. A droite et à gauche, 


dans la profondeur. dans des vitrines, des collections variées de sujets zoologiques et des instru- 
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| tangage le secouent 

en tous sens; le 

champ d’investiga- 


TE 


Les installations ments océanographiques. ET. 
de laboratoires em- IL 
ployées pour l'analyse physique et chimique tion, d'autre part, est caché; 
de l’eau de mer et des sédiments. le milieu marin est soumis à 

Une collection des élé- des courants multiples, tant 
ments contenus dansl’eau à la surface que dans les pro- 
de mer. fondeurs. À mesure que l’on 
Une série importante s'enfonce, la pression augmen- 
de dispositifs destinés à tant brise certains instruments ; 
mettre en relief Îles prin- l'eau de mer les détériore… 
cipaux faits de l'océano- Les inventeurs de tous ces = 
graphie physique (2). ingénieux appareils sont par- d | 
venus, Sinon à vaincre les à || 
“T4 difficultés, tout au moins à + « 
diminuer les causes d’erreurs | $ 
_ L'emploi de tous ces inhérentes aux conditions spé- IL. 
instruments qui, à pre- ciales dans lesquelles on opère. 121! 
mière vue, paraît aisé, Ainsi, pour résister à la pres- = œ 
présente au < travail à la sion, ils ont muni les instru- 
mer » de grandes difficul- ments délicats d’un ballon 
tés qu’on ne peut vaincre compensateur de pression; pour 
que grâce à un appren- diminuer les effets du rouliS Dynamomètre à ressorts 
tissage laborieux. et du tangage, ils ont adapté ‘in Prince de Nonaco 
destiné à atténuer les 
Photométrographe de Re: nard, un dynamomètre au Câble de  mouvementsbrusques 
Dans un cylindre hermétique- support des appareils, etc. subis par la sonde ou 
ment clos et protégé contre par la drague pen- 
la pression par un ballon (1) Un de ces sondeurs a dunt le roulis ou le 


tangage. L'appareil 


(1) Un petit vapeur, l'Eider, mis étant suspendu par la 
boucle supérieure, 


compensateur, se éhé os été décrit dans L'Expansion 

mouvement d’horlogerie qui Bel : 
YA à - 

fait dérouler en 24 heures eëge de Mal 1910. 


| | à la disposition du musée de Mo- 
une feuille de papier sensible 


lorsqu'une traction 


devant une fente de 1/10 de (2) Ce sont tous objets naco, par le Prince, permettra aux 4 exerce sur l'attache 
millimètre de largeur et fer- de vulgarisation. Ainsi les élèves océanographes et aux savants inférieure de la tige 
mée par une glace. Le tout parties émergées et immer- étrangers de se familiariser avec les centrale, les disques 

st C ent , ) , » ‘1 © de caoutchouc sont 
nt CORRE ere gées du globe sont repré- méthodes de travail à la mer, de «se ver: 
immergé en mème temps b d fai là abs co told tion comprimés propor- 
qu'un appareil semblable est sentées par des cuves de aire la Me des | S] tionnellement à l'ef- 
Jaissé à bord comme témoin, dimensions proportionnees. sable pour arriver à un bon résultat. fort. 
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Au premier étage, nous trouvons à peu près 
la même disposition qu’au rez-de-chaussée. La 
seule différence réside dans la hauteur et dans 
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Une des sulles du r°" étage, 


Eile est pourvue d'une galerie qui fait le tour de la pièce, Au platond, des filets 
divers et autres engins, des cerfs-volants pour les recherches météorologiques, 
Au milieu de la salle, sur le plancher, des nasses; sous vitrines, les collections, 


Tloutes ces salles sont trés bien éclairées, 


une galerie qui, longeant les deux grandes 
salles, permet de placer un plus grand nombre 
de vitrines. 

Dans le salon central on peut admirer un 
modèle réduit des yachts Princesse Alice; 
une baleinière munie de tout son armement : 
canon lance-harpon, filin, lances, et de tout 
l'outillage nécessaire à la chasse aux cétacés ; 
non loin de là, quelques meubles tournants 
garnis de photographies et de cartes d’un grand 
intérêt. 

Les deux grandes salles sont occupées par 
des objets concernant les industries de JÎa 
mer (1) et les engins de pêche (soit en gran- 
deur naturelle, soit en modèles réduits). 

Ces derniers attirent tout particulièrement 
l'attention par leur diversité et leur ingéniosité. 
Tel filet servira à recueillir le <« plankton » à la 
surface de la mer; tel autre, pour l'aller chercher 
dans une autre zone, etc. 

Tous ces engins sont indispensables pour 
arriver à la connaissance approfondie des 
mœurs et du genre de vie des animaux marins, 
soit pour les détruire, soit pour les protéger (2). 


(1) Industrie des éponges, du corail, de la nacre, de 
l'écaille, des perles, du sel, de certaines plantes, des 
baleines, des huiles, des fanons, de l'ambre, des four- 
rures: etc. 

(2) Ainsi les pieuvres, nombreuses sur les côtes de 
Bretagne, détruisent de telles quantités de homards 


et de langoustes, que ces crustacés, qui constituaient 


Dispositif du Dr Regnard pour éclairer les 
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Les sous-sols renferment des salles destinées 
a la préparation des collections : des laboratoires, 
des cabinets de travail, une bibliothèque, un 
grand laboratoire de photographie, un 
atelier de montage, un bassin de macé- 
ration et, enfin, les aquariums. 

Les derniers sont seuls accessibles 
au public ; quelques-uns de ceux-ci, 
«< aquariums d'étude », mobiles, bien 
éclairés, permettront une foule de 
recherches physiologiques et biolo- 
giques intéressant l’océanographie. 


* + 


Le but d’un musée comme celui 
que nous venons de visiter, trop rapi- 
dement, devait être une vaste, lumi- 
neuse et utile leçon de choses pour le 
grand public, en même temps qu’un 
moyen facile, pratique pour les spécia- 
listes de compléter leurs connais- 
sances. 

S'il est vrai que les musées, en 
général, ne servent pas à autre chose, 
et que les musées d’art ne diffèrent guère, à 
ce point de vue, des musées scientifiques, on 
peut soutenir, 
toutefois, que 
ces derniers, plus 
que les autres, 
sont un moyen 
de propagande 
d'une efficacité 
exceptionnelle et 
contribuent puis- 
samment à Ja 
vulgarisation du 
progrès. 


Le domaine de 
la mer est, par 
sa nature, trop 
inaccessible à 
l'imagination po- 
pulaire et à l'in- 
vestigation du 
savant modeste, 
pour qu'il ne soit 
pas d’une grande 
utilité d'enrendre 
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eaux profondes; 
EE, 


pension à ia cardan; B, 


N, 
P, pile; L, lampe; E, sus- 


corps de la nuasse; 
entrées ; 
ballon compen- 


sateur des pressions. 


une des richesses du pays, ont presque disparu. 


Actuellement, les pêcheurs sont obligés d'aller les 
chercher le long des côtes d'Espagne et de Portugal. 
La destruction de ces mollusques nuisibles s'impose 
donc au plus haut point. 


l'étude plus aisée par une exposition des divers 
éléments composant le milieu marin, si mysté- 
rieux, ainsi que des instruments perfectionnés 
que l’on a dû construire pour l'explo- 
rer et lui arracher ses secrets. 


Il fallait, en quelque sorte, recon- 
stituer la mer en dehors d'elle - même, 
lui enlever le voile qui cache à nos 
yeux les trésors renfermés dans son 
sein, en réunissant tout ce qu'elle con- 
tient de remarquable pour permettre à 
chacun d'y consacrer son attention 
sans peine ni danger. Il fallait encore 
que cette reconstitution fût de nature 
non seulement à piquer les curiosités, 
mais à stimuler le goût des visiteurs 
pour une branche scientifique qui, si 
elle est faite pour plaire aux esprits 
perspicaces, ne peut cependant que 
gagner à une habile présentation. 


Actuellement, nous avons en Belgique, épars 
çà et là, des spécimens de faune ou de flore 
marines, des documents concernant la mer, 
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ne le 


Un des aquariums du musée. 


Au-dessus, trois murènes, puis un congre; en dessous, une roussette. 


On ne doit pas oublier que la grande 
propagande en faveur de l’océano- 
graphie reste à faire chez nous, et 


L'eau de mer est envoyée à by mètres de hauteur par deux pompes installées au 
pied du musée, Du bassin où elle est reçue, l'eau va aux aquariums uvec une 
chute de plusieurs mètres qui permet l'aération automatique des bassins, par le 
mécanisme de la trompe à eau, sous forme d'une injection constante d'eau pul- 


, : : “4: : vérisée, On voit, sur ce cliché, à droite, comment le renouvellement de l'eau et 
ent intuitif bien com- EL ee É 

qu un enselgnem À l'aération s'effectuent dars les aquariums, Ceux-ci ont été construits de maniére 

pris constitue, dans cet ordre d idées, à donner l'illusion complète de certains milieux marins, c’est-à-dire que les 

matériaux qui les garnissent intérieurement sont des roches, cailloux, dépôts 


une arme de premier ordre, si on la 
compare au succès relatif que peut 
obtenir la publication d’un volume de théories. 

Il fallait que les données recueillies fussent 
suffisantes pour offrir 
au spécialiste, déjà 
initié aux fondements 
de l'océanographie, le 
moyen de compléter 
utilement ses connais- 
sances, de les harmo- 
niser avec la réalité 
parfois si différente de 
la théorie, de se former 
enfin une idée d'’en- 
semble très nette de 
l’objet de ses études. 


Le musée océano- 
graphique de Monaco 
remplit au plus haut 
point tous ces deside- 
rata; aussi, tout visi- 
teur consciencieux de 
ce musée deviendra-t-il 
un adepte dela science 
dont le Prince Albert Ier 
fut le fondateur. N'est-ce pas là le plus bel 
éloge qu’on puisse faire de l’œuvre et de 
l'artisan ? 


Filet à rideau ; 
appareil fermé 
achevant sa 
descente etsur le 
point de s'ouvrir 
au moment 
de l'arrivée 
de la tige T' 


sur le heur- 
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divers recueillis duns les fonds et savamment disposés, 


dans certains musées d'histoire naturelle, 
aquariums, jardins zoologiques ou biblio- 
thèques. 

Mais à quoi peuvent servir ces éléments 
disséminés ? Ni à stimuler les curiosités trop 
tôt désabusées et qui ne peuvent y trouver de 
quoi s’enchanter, ni sûrement à contenter le 
chercheur, à qui l’ordre et la clarté plaisent 
surtout. Aucun coup d'œil d'ensemble, aucune 
étude n’est, en ce moment, possible dans le 
domaine nouveau ouvert à nos recherches. 

Aussi, les promoteurs du musée de la mer 
ont-ils voulu combler cette lacune, en rassem- 
blant dans un même lieu, tout ce qui se 
rapporte à la mer ; et le simple examen de leur 
projet montre tout le soin qu'ils ont apporté à 
l'élaborer. Dans ses grandes lignes, il devra 
grouper en quatre sections distinctes les divers 
éléments ayant trait aux choses de l'océan, 
dans tous les domaines, et dans le passé comme 
dans le présent. 

La première section comporterait l'étalage 
des collections économiques ; une place impor- 
tante y serait réservée aux travaux d’aména- 
gement de nos ports, à nos grandes lignes de 
navigation, à notre service Ostende-Douvres. 

La seconde section réunirait les collections 
océanographiques, les résultats des recherches 


scientifiques et les instruments servant à pra- Nous devrons ainsi à l'initiative des pro- 


tiquer ces recherches. moteurs du musée de la mer (1), de voir le 
La troisième concernerait la pêche maritime, goût de cette étude se répandre chez nous et se 
les engins employés par les pêcheurs et les retremper sans cesse à une source vivifiante. 
instruments servant à capturer le poisson. La science géographique générale, si néces- 
Enfin, la quatrième section rappellerait l'his- saire à notre expansion mondiale, y trouvera un 
toire si intéressante et si peu connue de notre complément aussi indispensable qu’imprévu 
marine, y compris : les expéditions scientifiques peut-être. Mais encore, nous y rencontrerons 
des marins flamands, les expéditions de nos une occasion de consacrer plus spécialement 
anciens pêcheurs, au Groenland et à Terre- notre attention à un domaine où se trouve en 
Neuve, la Compagnie Belge des Indes-Orien- partie l’avenir de notre nation. Et surtout, 
tales (1698) et la célèbre Compagnie d’Ostende comme nous avons pu le remarquer (2), notre 
(1723), les exploits des Gueux de mer, des industrie de la pêche pourra tirer d’un centre 
corsaires d’'Ostende, etc. national d'études océanographiques, d’inappré- 
Nul doute que la réalisation de ce vaste et ciables avantages. 


beau dessein ne soit de nature à créer dans 
notre pays un mouvement en faveur de 
l’océanographie. 


AD. DE RYCKER, 


lieutenant au régiment des grenadiers. 


LES CONGRÈS INTERNATIONAUX 


des Chambres de Commerce 
et des Associations Commerciales et Industrielles 


Rien n'est plus propre à rapprocher les nations, en vue du progrès mondial, que la création 
d'organismes internationaux fusionnant les efforts épars et disparates.… Notre époque voit se produire en 
ce sens un grand mouvement de solidarité véritablement impressionnant et dont on peut légitimement 
attendre les résultats les plus féconds... Ce nous est une joie patriotique de constater que la Belgique 
tient incontestablement la tête de ce mouvement ; de plus en plus, c'est chez nous que ces organisations 
internationales prennent spontanément le siège de leurs comités permanents; de plus en plus, ce sont nos 
compatriotes qui monopolisent en quelque sorte la direction de ces œuvres de consolidation des relations 
entre peuples. Notre petit pays, selon un vœu auguste, fait ainsi chaque jour plus grosse " la part des 
services qu'il rend à l'Humanité ".… 


"INSTITUTION des Congrès Internatio- chambres de commerce du monde entier, les 


naux des Chambres de Commerce et unes ofhcielles, les autres non officielles, les 

des Associations Commerciales et Indus- unes puissantes et riches et les autres pure- 

trielles est de date relativement récente. ment locales et sans autorité ni importance : 
C'est en 1905 que le premier de ces congrès il pouvait sembler chimérique d'obtenir dans de 
s’assembla, le 5 septembre, à Liége. Il fut semblables assemblées une unité d'action et un 
présidé par M. Louis Canon- Legrand, pré- règlement de vote et de délibération. Les bonnes 
sident de la Chambre de Commerce de Mons et volontés cependant firent merveille : et dès le 
de la Fédération des Associations Commerciales deuxième Congrès, réuni à Milan en 1906, sous 
et Industrielles de Belgique, assisté de M. Emile la présidence de MM. Canon-Legrand et 
Jottrand, secrétaire général. M. le baron de Salmoiraghi, un règlement très précis fut adopté. 


LS # . . . 
Favereau, à cette époque ministre des affaires 


étrangères, ouvrit la session au nom du gouver- 

nement belge. (1) La Ligue maritime Belge dont M. Beernaert, 
ministre d'Etat, membre de l'Institut de France, est le 
| | j président d'honneur et M. Franck, membre de la 
grand soin. Îl pouvait paraître téméraire de Chambre des représentants, le président. 


réunir en un congrès un grand nombre de (2) Voir L'Exvpansion Belge, avril et mai 1910. 


L'œuvre naissante dut être élaborée avec 
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Sans doute, les promoteurs de ces congrès ne se 
sont pas attelés à l'impossible tâche de propor- 
tionner exactement le vote de chaque association 
à sa puissance d'action, l'expérience des congrès 
démontrant que les votes ne sont pas à désirer 
quand il y a une réelle division dans les opinions. 
Les congrès des chambres de commerce s’at- 
tachent de préférence aux questions générales 
qui rapprochent vers un même but tous les 
intérêts économiques ; et ces questions, que nous 
énumérerons plus loin, 
sont assez nombreuses 
pour absorber long- 
temps encore l'activité 
des congressistes. 


Ün deuxième élé- 
ment fort intéressant 
des congrès dont nous 
nous occupons, c est la 
participation effective, 
sans être du tout pré- 
pondérante, qu'y pren- 
nent les gouvernements. 


Aux trois Congrès 
de Liége, de Milan et 
de Prague, la plupart 
des gouvernements ont 
eu soin de se faire 
représenter par un ou 
plusieurs délégués. Il 
est à signaler que, de 
congrès en congrès, 
l'intérêt qu'ils ont pris 
aux délibérations s'est 


action efhcace auprès des gouvernements. Qu'on 
ne crole pas, en effet, que les fonctionnaires 
délégués se soient bornés à une intervention 
purement offhcielle et protocolaire. A Prague, 
notamment, ils ont pris une part fort intéressante 
aux discussions. Îls ont collaboré et coopéré à la 
plupart des vœux, propositions et amendements 
qui ont été discutés, et leur intervention toute 
pratique et pleine d'opportunité a plus d’une fois 
établi l'accord de toute l'assistance sur une 
solution qu'on avait en 
vain cherchée jusque-là. 

On peut attendre les 
plus grands bienfaits de 
cet heureux rapproche- 
ment qui s'effectue ainsi 
entre fonctionnaires et 
commerçants, dont les 
efforts isolés souvent 
s'entre-détruisent, tan- 
dis qu'au contraire leurs 
efforts communs ap- 
portent aux problèmes 
économiques une solu- 
tion plus ferme et plus 


durable. 

Les trois Congrès de 
Liége, de Milan et de 
Prague ont eu chacun 
leur physionomie propre 
et leur utilité spéciale. 

À liége on prit 
contact : les associa- 
tions, qui ne se con- 


4 
” 
memes j 
Ve" : L 
236 
es: 


PCA ZE 
an 3 F At 


Ca 
. 


VIP 


ANT GE 
Péterr] 


ë 
Ru 
(Het 
Fe 
me 
Fe 
nn 

- 


M. Louis Canon-Legrand, 
afhrmé d’ une façon président du Comité Permanent des Congrès Internationaux naissalent point les unes 
h f ‘ l . des Chambres de Commerce, ] « « 
c aque OIS P us Mmani- président de la Chambre de Commerce de Mons. es autres, apprirent a 


feste et plus solennelle. 

C'est ainsi qu'en 1908, à Prague, le Congrès 
fut placé sous la présidence d'honneur de l’ar- 
chiduc Charles - François - Joseph, qui vint en 
personne ouvrir le Congrès, assista à la première 
séance des travaux et reçut le soir même au 
château royal de Prague, avec sa suite, tous les 
congressistes. 


Il y a lieu de noter avec satisfaction ces divers 
faits parce qu'ils sont mieux que de simples 
parades : ils témoignent d’un progrès appréciable 
et bienfaisant dans l'esprit et les tendances des 
milieux ofhciels, et ils montrent que, de plus en 
plus,les chambres de commerce et les associations 
commerciales ont la possibilité d'exercer une 
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s'apprécier, à comparer 
leurs organisations respectives, et elles jetèrent 
les bases du programme d'action qui, dès le 
Congrès de Milan, les relia et les réunit en 
une institution internationale permanente. 

À Milan, un travail déjà considérable fut 
effectué. Le Congrès s'occupa des tarifs de 
l'Union Postale Universelle, de la réglementation 
internationale du téléphone, du droit universel de 
la lettre de change, de la réglementation des 
expositions et surtout des routes maritimes. 


Ce dernier point éveilla l'attention du gouver- 
nement italien, représenté au Congrès par 
S. E. M. Cocco-Ortu, ministre de l’agriculture, 
de l’industrie et du commerce, qui inaugura la 


session et s'intéressa aux débats. En effet, le gou- 
vernement italien, dès le lendemain du Congrès 
de Milan et selon le vœu de celui-ci, annonça 


qu'il prenait l'initiative d'une 
conférence pour la création 
d'uneUnion Maritime Interna- 
lionale et d'un Bureau perma- 
nent central qui y serait relatif. 

M. le ministre compétent 
continua à prendre l'avis du 
bureau du Congrès sur les 
mesures d'organisation à prendre 
et, notamment, sur le programme 
à arrêter. 

Cet important projet est en 
bonne marche et l’on peut dire 
que c'est la suite directe du 
Congrès de Milan. 

Mais le Congrès de Prague, 
dernier en date, a pris des déli- 
bérationsencoreplusimportantes 


et qui méritent iCI une courte ji: session du Congrès de Liége, 5 septembre 1005. 


analyse : nous ne pouvons 


mieux caractériser l'importance des congrès des 
chambres de commerce qu’en examinant leurs 


travaux. 


La lettre de change 


La première question inscrite à l’ordre du jour 


était celle de la lettre de 
change et autres effets négo- 
ciables, et des moyens d'en 
unifier les diverses législations 
de manière à leur assurer une 
circulation internationale. 


C'est la Chambre de Com- 
merce de Vérone qui prit au 
Congrès de Liége l'initiative de 
cette intéressante question. Elle 
fut étudiée ensuite par une 
puissante association allemande : 
1 Die Aeltesten der Kaufmann- 
schaft von Berlin", et ces deux 
rapporteurs déposèrent de com- 
mun accord, au Congrès de 
Milan, une motion qui fut una- 
nimement adoptée et qui tendait 
à réclamer dans le plus bref 
délai possible la convocation 


d'une conférence diplomatique internationale 
pour l'étude et la solution de la question. 
Or, à Prague, dès l'ouverture des débats, 


M. le baron de Favereau, 
ancien ministre des aflauires étrangères, 
qui ouvrit, au nom du gouvernement belge, 


M. le délégué du gouvernement néerlandais se 
leva pour faire, au nom de son gouvernement, une 
importante déclaration. Il annonça que les trois 


gouvernements d'Allemagne, 
d'Italie et de Hollande avaient 
correspondu sur ce sujet et qu'ils 
venaient de décider de lancer 
officiellement les convocations 
utiles pour provoquer la réunion 
de la Conférence souhaitée, sous 
la présidence de M. Asser, un 
jurisconsulte hollandais très 
réputé et particulièrement com- 
pétent sur cette délicate 
question. 

M. le délégué néerlandais 
ajoutait que les convocations 
allaient être expédiées endéans 
la huitaine. 

Naturellement, dans ces con- 
jonctures, le débat se trouvait 
singulièrement facilité. L'as- 
semblée accueillit de ses accla- 


mations unanimes la communication de la délé- 
gation néerlandaise et vota avec empressement 


un ordre du jour témoignant sa satisfaction et 


Comm, Ing, Angelo Salmoiraghi, 


président de l'Union des Chambres de Commerce 


du royaume d'Italie, 
président du Congrès de Milan 1006. 
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rappelant aux gouvernements intéressés l'utilité 
de faire appel, pour leurs travaux, à la colla- 


boration de financiers et de 
juristes. La Conférence sera, dès 
le début de ses travaux, mise 
en possession d'un volumineux 
dossier composé par le Congrès 
et contenant de remarquables 
travaux denombreuses chambres 
de commerce. Outre les syndics 
des Négociants de Berlin, il 
convient de mentionner la 
Chambre de Commerce et d'In- 
dustrie de Vienne, M. Valère 
Mabille et aussi la Chambre 
de Commerce de Bruxelles, qui 
ont déposé des rapports très 
utiles à l'étude des questions 
en litige. Le gouvernement belge 
a écouté les vœux du Congrès, 
car il s'est empressé, peu après 
le Congrès de Prague, de nom- 


mer une commission de juristes et de financiers 
qui s'est déjà réunie plusieurs fois sous la 
présidence de M. le ministre d'Etat Beernaert. 


Les statistiques douanières 


Chacun sait combien il est vain et même 
dangereux de comparer entre elles les quantités et 
les valeurs importées ou exportées de pays à 
pays. Les contradictions les plus manifestes se 
font voir. Pour en prendre un seul exemple, les 
douanes françaises indiquent qu'elles ont exporté 
en Belgique des marchandises pour une valeur 
qui n'est jamais celle que la Belgique déclare, 
elle, avoir importé de France : et la différence 
varie dans des proportions incroyables. C'est 
qu'en effet les méthodes varient de pays à pays. 
Chaque Etat a sa nomenclature et sa classification 
spéciales. Certains pays ne font aucune part dis- 
tincte au transit, et ceux qui le mentionnent en 
ont des définitions différentes. On n'est pas 
d'accord non plus sur l'impor- 
tante question de savoir com- 
ment doivent être interprétés 
le pays de provenance et le 
pays de destination. Bref, :il 
résulte de tous ces éléments de 
contradiction qu'il n'y a aucun 
moyen sérieux de comparer 
entre elles les statistiques des 
divers pays et d'en obtenir des 
tableaux comparatifs méritant 
confiance. 


Cette question, inscrite à 
l'ordre du jour du Congrès de 
Milan à la demande de la 
Chambre de Commerce de 
Paris, y donna lieu à de fort 
intéressants débats. Ajournée 
pour un plus ample examen, 
elle fut étudiée avec un soin 
tout particulier par une longue série de rappor- 
teurs en tête desquels il est juste de citer tout 
d'abord la Chambre de Commerce Belge de 
Paris qui déposa un mémoire extrêmement com- 
plet et documenté avec un tableau-type de grou- 
pement et de nomenclature. D’autres rapports 
furent déposés et discutés par la Chambre de 
Commerce de Paris, par M. Kobatsch, professeur 
de statistique et de sciences économiques, à 
Vienne, par la Chambre de Commerce d'Agram 
en Croatie, par la Chambre de Commerce de 
Milan et un délégué de Barcelone : de tous les 
coins de l'Europe des matériaux avaient été 
apportés. L'assemblée se trouvait donc, cette fois 
encore, très documentée pour de fructueuses déli- 


S. E. le comte Henri Clam-Martinic, 
conseiller de S, M. l'Empereur d'Autriche, 
président du Congrès de Prague 100$. 
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bérations lorsqu'au commencement des débats, 
M. Heptia, délégué du gouvernement belge, 
annonça que son gouvernement allait prendre 
l'initiative de convoquer une Conférence Inter- 
nationale des Chefs de service de la Statistique 
Douanière des divers pays, afin d'arriver à réa- 
liser le mieux possible une organisation et une 
méthode de travail uniformes. 

Dans ces conditions, il y eut un échange de 
vues extrêmement intéressant et l'on se mit faci- 
lement d'accord pour décider de soumettre à la 
future Conférence les conclusions des différents 
rapporteurs avec les documents et travaux sur 
lesquels elles s'appuient. 


Variabilité de la date de Pâques 
Une autre question était à l'ordre du jour : 
celle de la variabilité de la 
fête de Pâques et des moyens 
d'y remédier. On sait que la 
fête variable de Pâques fait 
varier avec elle la date du 
carnaval, de la Pentecôte et de 
la plupart des fêtes d'été : elle 
jette ainsi une regrettable irré- 
gularité dans les périodes d'ap- 
provisionnement et d'achat du 
commerce. Cette question avait 
été proposée par le commerce 
allemand et le comité perma- 
nent l'avait inscrite à l'ordre 
du jour du Congrès, par déli- 
bération unanime et sans l'oppo- 
sition d'aucun pays. Or, il se 
ft cependant, au Congrès, une 
assez vive opposition des délé- 
gués français, espagnols et amé- 
ricains, basée sur le motif que les autorités reli- 
gieuses devaient être laissées seules maîtresses 
du problème à résoudre, sans aucune intervention 
des associations commerciales. Cependant, la 
Chambre de Commerce Belge de Paris, se 
joignant aux associations allemandes et suisses, 
soutenait avec vigueur la proposition déposée et 
apportait même au débat des éléments intéres- 
sants indiquant une appréciation favorable, par 
les autorités religieuses, du changement considéré. 
Finalement on décida l'ajournement pour une 
étude plus complète, notamment par les pays 
qui n'avaient pas préparé la question. 

Outre la question de recevabilité, le fond 
même du débat est délicat et prête à controverse. 


Les pays du Nord désirent que la fête de Pâques 
soit immuablement fixée au milieu d'avril, le plus 


Présentation des membres belges du Bureau du Congres 
(MM. Caunon-Legrand et Emile Jottrand),. 


possible au printemps ; tandis que les pays du 
Midi, l'Espagne, l'Italie, le Midi de la France, 
où le carnaval a une 
importance commerciale 
énorme, désirent au con- 
traire voir avancer le plus 
possible de l'hiver la fête 
de Pâques et par consé- 
quent celles qui en dé- 
pendent. [Il y a là des 
intérêts en opposition et il 
ne sera pas facile de les 
concilier. 


LT 


Le prochain Congrès de 
Londres, qui se réunira 
le 21 juin et jours suivants, 
aura à expédier un ordre 
du jour important et intéressant. Îl comporte 
comme questions principales la réforme du calen- 
drier grégorien, le développement des unions 
postales particulières, l'unification des législations 
sur le chèque. 

Ce sont là tous objets d’un intérêt considérable. 


L’unification du calendrier 


Les incohérences de notre calendrier sont 
multiples, ce n'est que l’accoutumance qui peut 
nous les faire supporter ; beaucoup de branches 
commerciales souffrent de l'extrême mobilité des 
fêtes principales, qui se déplacent capricieu- 
sement dans un intervalle de 34 jours ; l'inégale 
durée des mois et le manque de toute coïncidence 
connue entre les jours du mois et les jours de la 
semaine causent des perturbations dans les comptes 
de banque, dans les calculs d'intérêt et dans les 


Le Congrès de Prayue, 
présidé par l'Archiduc,Charles-François- Joseph. 
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jours d'échéance. Un calendrier exactement 
découpé en égales divisions et subdivisions 
semblerait bien préférable à notre vieux et tradi- 
tionnel calendrier dont les dénominations mêmes 
sont devenues des mensonges, plaçant septembre 
à la neuvième place et novembre à la onzième. 


Aussi, comme les mêmes besoins amènent 
souvent les mêmes inventions, c'est de toutes 
parts que surgit maintenant l'idée du calendrier 
nouveau : la Suisse en propose un, la Hollande 
nous donne aussi sa formule, un Belge a, de son 
côté, proposé une combinaison ingénieuse, un 
astronome français a fait connaître un calendrier 
de son invention, enfin le parlement anglais a été 
saisi d’un bill relatif à ce même objet, et le dernier 
Congrès Panaméricain a aussi émis un vœu relatif 
à la simplification du calendrier. La plupart des 
projets reposent sur cette idée commune, de 
retirer le 1‘ janvier du 
cycle régulier des 
semaines. Ainsi, le 1° jan- 
vier est le lendemain du 
jour de l'an (qui n'a ni 
date ni numéro); l’année 
se compose de quatre tri- 
mestres égaux de quatre- 
vingt-onze jours, et cha- 
cun de ces trimestres se 
compose de treize 
semaines exactement. 


Les mêmes jours de 
chaque mois coïncident à 
perpétuité avec les mêmes 


Départ de S, À, Let K. l'Archiduc Charles-François-]Joseph, 
à l'issue de la séance d'installation. 


jours des semaines. Dans les années bissextiles, 
le 366" jour est créé, comme le jour de l'an, 


par un jour extra n'appartenant à aucun mois 
ni semaine. 

Cette petite chose très simple amène une 
énorme simplification, et elle solutionne aussi la 
question de la date de Pâques fixée éternellement 
au second dimanche d'avril. 


Les unions postales particulières 


Le Congrès de Londres s'occupera aussi de la 
question des tarifs postaux, et le gouvernement 
belge feratrès bien de s'y intéresser. La B:lgique, 
avec ses frontières exiguës et son grand besoin 
d'expatriation et d'exportation, a des arran- 
gements postaux qui ne sont plus en harmonie 
avec les progrès réalisés 
par les pays voisins. Le 
tarif ordinaire de l'Union 
Postale Universelle est un 
tarif maximum auquel de 
nombreux pays ont dérogé 
à leur profit mutuel par 
des conventions particu- 
lières. C'est ainsi que 
l'affranchissement à 10 
centimes (ou l'unité mo- 
nétaire équivalente) règle 
tous les envois de lettres 
dans les groupes de pays 
ci-après énumérés : 


M. le président Canon-l.egrand 
1° les trois royaumes 
scandinaves: 
2° l'Allemagne, l'Autriche, la Hongrie, le 
Luxembourg ; 


revenant d'une assemblée, 


3° l'Espagne 
et le Portugal; 


4 Ja France 
et toutes ses colo- 
nies ; 


5° l'Angleterre 
toutes ses colonies 
et les Etats-Unis 
d'Amérique ; 


6° l'Allemagne 
ses colonies et 


M. Charles Charleton, les Etats _- Unis 


vice-président de la Chambre de Commerce , ps 
de Londres, d Amérique. 
président du Congrès de Iondres 1910. 


Or,nous n'avons 
convention semblable qu'avec le Grand-Duché 
de Luxembourg! Même pour le Congo, notre 


et M. le secrétaire Emile Jottrand 
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tarif est de 25 centimes. Avec la Hollande, il 
est dérisoirement abaissé à 20 centimes. 

Une lettre qui 
va d'Aüix-la-Cha- 
pelle à Verviers 
paie 25 centimes; 
si, passant plus 
loin, elle va à San 
Francisco, elle 
paie 10 centimes. 

Une lettre va 
de Londres à Bru- 
xelles : 25 cen- 
times. Mais si 


M. Emile Jottrand, 

elle passe que; secrétaire général du Comité Permanent 
pour gagner Sin- des Congrès Internationaux des 

Chambres de Commerce, 
gapore, elle ne secrétaire de la Chambre de Commerce 
paieraque lOcen- de Mons, 
, , ancien conseiller juridique du royaume 
times. Chose sin- de Siam. | 


gulière : c'est 
nous, le plus petit pays de l'Europe, qui mainte- 
nons ainsi le tarif le plus élevé si on l’apprécie 
au point de vue kilométrique. C'est nous au 
contraire qui devrions nous efforcer de reculer 
le plus loin possible les frontières de notre cir- 
conscription postale de la lettre à 10 centimes. 
Plus l'étranger abaisse ses tarifs, plus nous nous 
faisons du tort en conservant les nôtres. Le com- 
merçant allemand et le commerçant anglais, par 
exemple, ont une facilité de propagande et de 
réclame considérable dans les Etats-Unis puisque, 
pour y envoyer leur courrier et leurs prospectus, 
ils ne payent que leurs propres tarifs nationaux. 


* 
#+ + 


Nous avons analysé les principales manifesta- 
tions d'activité des chambres de commerce 
réunies en congrès internationaux. Le Congrès de 
Londres aura le succès des sessions précé- 
dentes. À Prague se réunirent 488 délégués de 
192 associations de tous pays, y compris la 
Russie, la Grèce, les Etats-Unis. Le Congrès 
tint de nombreuses séances sous la présidence 
de M. Louis Canon-Legrand, président du 
comité permanent, et de M. le comte H. Clam- 
Martinic, président du comité organisateur. Le 
Congrès de Londres sera présidé de même par 
M. Canon-Legrand et par M. Charles Charleton, 
président de la Chambre de Commerce de 
Londres et président du comité organisateur. 

Au surplus, les divers congrès, dont nous 


venons d'analyser les œuvres passées ainsi que 
les promesses prochaines, sont à présent reliés par 
une institution internationale permanente qui 
a son siège, rue Royale, 140, à Bruxelles et 
s'intitule : Comité Permanent des Congrès 
Internationaux des Chambres de Commerce et 
des Associations Commerciales et Industrielles. 
Ce Comité a pour président M. Louis Canon- 
Legrand, président du conseil provincial du 
Hainaut, et pour secrétaire général M. Emile 


Jottrand, secrétaire de la Fédération des Asso- 
ciations Commerciales et Industrielles de Belgique 
et directeur de l’Institut commercial des indus- 
striels du Hainaut. Cent soixante-huit associa- 
tions et chambres de commerce sont affiliées de 
manière permanente à cette utile institution 
internationale qui, datant de moins de cinq 
années, a déjà acquis une réputation universelle 
et s'est imposée à l'attention de tous les gouver- 
nements. 


Facilitons l'action mercantile de nos voyageurs de commerce 


Poursuivant la Série de ses études économiques, M. Guffens, sous le titre ci-dessus qui 


indique parfaitement l’objet de l’article, rompt une nouvelle lance en faveur des voyageurs de 
commerce dans l’action desquels il voit un des moyens les plus pratiques d'augmenter l'épanouisse- 
ment de nos relations avec le consommateur étranger. 


ORSQUE, il y a quelques semaines, le 
Roi a ouvert, solennellement, l'Expo- 
sition universelle et internationale de 
Bruxelles, Sa Majesté a rappelé, à 

nouveau, l'importance primordiale, pour notre 
pays, d’une extension incessante de ses 
débouchés. 

Nous faisant l’écho d’une si auguste recom- 
mandation, nous insisterons, derecheîf, sur 
l’inéluctable nécessité, pour le commerce belge, 
de s'étendre de plus en plus au dehors. Il doit 
exporter pour plus de trois milliards de francs 
par an, sous peine de mourir étouffé par sa 


production. 
Dans ce but, nous ne pouvons, c’est l'évidence 
même, négliger les vastes territoires — tel le 


Congo — qui viennent de s'ouvrir à la civili- 
sation et où, avec les besoins naissants, un 
commerce d'exportation peut s'implanter et, 
avec le temps, prendre un large essor. Mais il 
est non moins évident que les pays conti- 
nentaux, même ceux avec lesquels nous 
sommes déjà en relations d'affaires, doivent 
être l’objet de toute notre attention. Nous 
avons, récemment, signalé le vaste marché que 
présente la presqu'île balkanique ; nous nous 
faisons un devoir de le rappeler, car il y a là, 
pour qui aura l'audace et la persévérance 
nécessaires, de vastes champs à exploiter, 
d'amples moissons à cueillir. 

Au surplus, il n’y a pas que la contrée 
byzantine qui appeile notre activité mercantile : 
tous les pays d'Europe, à des degrés divers, 
sont susceptibles de faire affluer l'or dans 
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l'escarcelle de nos commerçants. Seulement, la 
fortune est femme, elle est coquette et demande 
à être conquise. Îl faut donc envisager har- 
diment le problème que cette recrudescence de 
notre négoce en Europe pose impérativement et, 
quand on croit avoir trouvé les solutions 
fécondes, il faut très hardiment les réaliser. 


Parmi ies moyens propres à accroître notre 
trafic dans un pays déterminé, en Roumanie, 
en Bulgarie, en Turquie, par exemple, l'emploi 
de voyageurs de commerce capables, entre- 
prenants et bien armés pour la lutte est à 
recommander. 


Oh ! nous ne nous le dissimulons pas, la Bel- 
gique n’a pas encore, comme l'Allemagne, 
l'Autriche-Hongrie et l’Angleterre, le culte du 
voyageur de commerce. Nos asents consulaires 
ne se font pas faute de nous le reprocher. Voyez 
leurs rapports ; partout vous trouverez leurs 
doléances : nous n'avons pas de voyageurs 
belges, clame M. Frère, consul général et 
ministre résident de Belgique à Bangkok ; il 
faut envoyer des voyageurs, dit M. Ketels, 
consul général de Belgique à Ottawa ; main- 
tenez le contact avec les clients serbes en 
faisant visiter régulièrement ceux-ci par des 
commis voyageurs, conseille M. Michotte de 
Welle, ministre de Belgique à Belgrade; toutes 
les autres nations,répète le comte de Buisseret, 
ministre à Tanger, envoyent hors frontières des 
commis voyageurs munis de riches collections 
d'échantillons ; je vois de temps à autre des 
Belges, signale M. ]. Duckerts, consul général 


à Smyrne ; il en vient à Smyrne, à Beyrouth, à 
Alep, etc., mais leur nombre est trop restreint. 

Mêmes plaintes de nos agents en Russie, 
au Pérou, dans la République Argentine, 
l'Amérique Centrale, l'Australie, le Brésil, etc. 

I n'y a d’ailleurs pas que les rapports des 
consuls qui retentissent de ces reproches. Lors 
du congrès d'expansion mondiale de Mons, 
M. le Vionnois, établissant la grande utilité 
pratique des voyageurs de commerce pour le 
négoce à l'étranger, se fit l'écho des recomman- 
dations que nous trouvons dans les ouvrages 
de M. G. Blondel, le spécialiste en matière de 
commerce extérieur. engageant les commer- 
çants, grands et petits, à utiliser largement les 
services des voyageurs de comnierce. 

Nous, Belges, nous n'avons pas le culte des 
voyageurs de commerce, et c’est là une mani- 
festation caractéristique de notre compréhension 
erronée du commerce international, encore 
enlizé dans les vieilles formules. 

La raison profonde de cette mentalité relève 
à la fois des conditions économiques et sociales 
qui, depuis longtemps, forment notre ambiance, 
et cette mentalité, il faudrait la réformer. 
Qu'on n’y patvienne ni en un jour, ni par une 
seule mesure, quelque bien calculée soit-elle, 
cela n’est pas douteux ; mais qu’on puisse y 
réussir en sapant, tour à tour, les divers 
obstacles à la transformation de cette mentalité, 
tous les hommes de bon sens l’admettront 
aisément. 

Dans cet ordre d’idées, il n’est pas sans 
intérêt d'analyser que'ques-unes des difficultés 
inhérentes à l'emploi des voyageurs de com- 
merce au delà des frontières, et de rechercher 
les voies et moyens pour les aplanir. 

Trouver, comme voyageur, the right man, 
est chose malaisée ; cependant, les hommes 
existent, et le flair de nos industriels peut 
parfaitement les dépister. 

Quant aux frais provoqués par l’utilisation 
des courtiers à l'étranger, c’est là simple 
question d’argent, à la solution de laquelle le 
commerce est particulièrement expert. 

Restent les difficultés d'ordre fiscal et admi- 
nistratif, éprouvées par les voyageurs quand 
ils veulent <« travailler » en pays étranger. 
Certes, elles sont sérieuses, mais pas insur- 
montables. Peut-être même sont-elles moins 
importantes que généralement on se l’imagine. 
Cependant, nous ne sommes pas surpris qu’on 
nous les ait souvent citées comme entravant 
beaucoup l’emploi des voyageurs de commerce, 
ne fût-ce que parce que, dans ce domaine, 
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l'initiative individuelle est moins puissante et 
trop souvent rebutée. 


+ u # 

En quoi consistent ces difficultés ? 

Nous savons que les Belges ne peuvent 
exercer la profession de voyageur, dans leur 
propre pays, sans se soumettre à certaines 
formalités et obligations. 

Sans compter la question de nationalité du 
requérant, qui se présume par tout un Concours 
de circonstances : habitation, milice, noto- 
riété, etc. ; il y a les conditions fiscales — Îa 
patente à prendre — qui doivent être rigoureu- 
sement remplies : le voyageur doit acquitter 
intégralement les droits prévus chez le rece- 
veur des contributions. 

C'est, en somme, assez simple ; mais dès que 
le commis voyageur quitte le pays, pour faire 
le placier à l'étranger, les choses se com- 
pliquent : il est obligé de se soumettre à des 
formalités administratives et fiscales nom- 
breuses, variées et parfois vexatoires. 

Pour bien se rendre compte du régime 
appliqué à l'étranger aux voyageurs de com- 
merce de maisons belges et aux échantillons 
qu'ils emportent, il faudrait publier, in-extenso, 
la brochure contenant toutes les données que 
l’on peut se procurer au ministère des affaires 
étrangères. 

Nous nous contenterons de les résumer. 

Comme on le remarquera, la plus grande 
variété existe dans les législations des divers 
pays. 

Ainsi, en ce qui concerne la patente imposée 
au voyageur belge, elle est nulle en Allemagne, 
en Autriche-Hongrie, en France, en Italie, en 
Angleterre, en Roumanie et en Suisse (sauf 
pour certains articles dans ces deux derniers 
pays). et s'élève à fl. 16.50 par année fiscale aux 
Pays-Bas, à 160 couronnes par an au Dane- 
mark, 297 roubles en Russie, et jusqu'à 
100 couronnes par 30 jours en Suède et en 
Norvège. 

En somme, les droits à payer, nuls dans 
certains pays, montent, dans d’autres, à Îla 
somme annuelle de 1,600 francs. On voit que 
la marge est grande. 

Quant aux formalités administratives, qui 
n'existent ni en Angleterre ni en Italie, elles 
consistent en une carte de légitimation délivrée 
par les autorités belges, pour l'Allemagne, la 
Roumanie et la France; en un certificat consta- 
tant le paiement de la patente pour les Pays- 
Bas; en une carte de légitimation belge, doublée 


d’une carte analogue délivrée par le pays inté- 
ressé pour l'Autriche et la Suisse et en une carte 
de légitimation belge, doublée d’un passeport 
du pays intéressé pour la Bulgarie, la Serbie et 
la Turquie. En Suède et en Norvège, on 
exige le visa de la patente par la police de 
chaque localité; au Danemark, le visa de la 
patente par les autorités douanières et la police 
de chaque ville; en Russie, enfin, la complica- 
tion des cartes de légitimation, des passeports, 
des certificats industriels légalisés et des 
patentes. | 

Encore une fois, des formalités anodines ou 
nulles on passe aux plus compliquées qu'un 
régime de contrôle à outrance a pu imaginer. 

Pour le fransports des échantillons Îles 
mêmes anomalies se présentent : ils entrent en 
franchise moyennant certaines formalités de 
douane ou le dépôt d’une caution, en Angle- 
terre, en Autriche-Hongrie, en France, en 
Russie, en Grèce, en Bulgarie et en Suisse ; en 
franchise également, lorsqu'ils n'ont pas de 
valeur par eux-mêmes, en Italie et aux Pays- 
Bas; ils paient les droits ordinaires en Suède, 
en Norvège et au Danemark, et des droits 
variables en Roumanie, en Serbie et en Tur- 
quie. Dans certains pays, les droits sont rem- 
boursés à la sortie, mais moyennant des 
formalités parfois tellement compliquées, que 
cette restitution est illusoire. 

À nouveau, nous voyons toute la gamme 
représentée, depuis la franchise complète jus- 
qu’aux droits complets du tarif. 

Enfin, il convient de citer qu’en Autriche- 
Hongrie on accorde aux voyageurs de com- 
merce belges, sur diverses lignes, pour le 
transport de leurs échantillons, un tarif spécial 
comportant une réduction notable sur le barème 
normal. 

On peut résuiner en disant que la plus haute 
fantaisie règne dans cette législation. 


On conçoit très bien qu’un régime aussi 
disparate soit une entrave à l'essor de nos 
voyageurs de commerce hors frontières, et l’on 
comprend que les intéressés cherchent à aplanir 
cet obstacle et demandent une réglementation 
plus uniforme et moins draconienne. 

D'ailleurs, ce sujet n'est-il pas tout indiqué 
pour faire l'objet d'une législation unique, 
applicable à tous les peuples civilisés ? 

Et cette législation ne doit-elle pas être très 
libérale, si l'on tient compte de la loi écono- 
mique qui veut que, pour accroître le bien-être, 
il faut accroître la circulation des produits ? 
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Or, les produits circuleront d'autant mieux 
que le commerce sera plus intense, plus pros- 
père, et ce résultat ne peut s’obtenir qu’en 
laissant les voyageurs présenter leurs fabricats 
dans tous les pays, quels qu'ils soient, sans 
entrave d'aucune sorte. 


Dès lors, la formule autour de laquelle 
doivent se grouper les industriels, les commer- 
çants et les voyageurs de commerce s'impose 
d'elle-même ; il faut que, comme en Italie, les 
voyageurs puissent circuler librement sans avoir 
à acquitter de taxe, ni à remplir de formalité; 
tout au plus devrait-on exiger une carte de 
légitimation délivrée par le pays d’origine. 

Quant aux échantillons, qui, moyennant 
ceriaines formalités douanières et le dépôt 
d’une caution assurant leur réexportation 
seraient exemptés de tout droit, comme cela se 
pratique déjà dans nombre de pays, ils 
devraient être transportés en chemin de fer, à 
prix réduit. 

Ce desideratum est juste et légitime et porte 
en germe des éléments féconds de progrès et 
de bien-être, non seulement pour les industriels, 
les commerçants et les voyageurs, mais aussi 
pour tous les citoyens, sur lesquels les fluctua- 
tions du commerce et de l’industrie ont parfois 
une répercussion Si bienfaisante ou si pénible. 


* "+ 
Le problème doit donc être posé et il faut 
qu’on s'attelle avec convic'ion à sa solution, 
d'abord, parce qu'il est fécond en soi, et, 
ensuite, parce qu'il est dans les vœux de tous : 
corps organisés et citoyens isolés. 


Notre parlement s'est déjà maintes fois 
occupé du traitement de nos voyageurs de 
commerce à l’étranger,et, notamment, en 1902, 
à la suite de l'intervention de la Chambre de 
Commerce Belge d'Amsterdam,qui avait fait des 
démarches en vue d'obtenir la suppression des 
patentes pour les voyageurs de commerce entre 
la Hollande et la Belgique. 


De même, en 1908, M. Cruppi, ministre du 
commerce français, a prescrit une enquête 
auprès des représentants de la république à 
l'étranger, en vue de déterminer la situation 
faite aux voyageurs de commerce français et 
aux échantillons qu'ils transportent. Cette 
enquête a porté sur les règlements généraux, 
les taxes fiscales et les traitements douaniers. 

Au Congrès d'expansion mondiale, tenu en 
1905, à Mons, sous le haut patronage de feu 
le roi Léopold IT, dont toutes les idées portaient 


la marque de cette merveilleuse clairvoyance 
commerciale, la même question fut agitée. 

N'est-ce pas M. Jordan, délégué de l’Asso- 
ciation Suisse des Voyageurs de Commerce, 
qui, s'étendant avec compétence sur le rôle 
essentiel réservé aux voyageurs de commerce 
en matière d'expansion économique, signala 
qu’il y avait lieu de faciliter l'exercice de leur 
profession. M. J. Hayem vint à la rescousse et 
demanda entre autres, que : 


1° les patentes, taxes de séjour et autres 
redevances spéciales appliquées aux voyageurs 
de commerce fussent supprimées et,en tous cas, 
réduites dans de notables proportions ; 


2 les formalités douanières qui régissent les 
collections et les échantillons des voyageurs 
fussent simplifiées et uniformisées par voie de 
conventions internationales. 

Nous sommes donc en bonne compagnie 
pour faire valoir les desiderata du commerce 
extérieur. 

Citons encore le programme de travail de la 
Commission Hollando - Belge, présidée par 
M. Beernaert, et qui comporte, entre autres, 
l'étude des moyens propres à favoriser les 
opérations des voyageurs de commerce belges 
et hollandais dans les deux pays indistincte- 
ment. 

+ : LS 

Mais il n’y a pas que les autorités constituées 
que se soient occupées de la situation faite aux 
voyaseurs de commerce dans les pays étran- 
gers; les intéressés eux-mêmes, nous voulons 
parler des courtiers, se sont émus des entraves 
qui étaient apportées au libre exercice de leur 
profession. Même les plus casaniers se sont dit 
qu'un peu plus tôt, un peu plus tard, ils seraient 
forcément obligés d'étendre leur rayon d'action 
aux pays étrangers pour accroître ou même 
maintenir leur chiffre d’affaires. Leurs fédéra- 
tions nationales en ont été saisies et en ont fait 
l'objet de débats aux congrès internationaux 
des voyageurs de commerce. 

C'est ainsi qu'en septembre 1903 se tint à 
Bruxelles, dans la grande salle de la Bourse du 
commerce le 2° Congrès international des 
employés et voyageurs decommerce.Cesassises, 
organisées sons les auspices de la Fédération 
Internationale des Employés et Voyageurs de 
Commerce de Belgique, ayant son siège à Gand, 
et présidée par M. Bruggeman, conseiller com- 
munal de cette ville,réunissaient des délégués de 
la Belgique,de la France,du Brésil, de l'Espagne, 
des Etats-Unis, de la Hollande, de l’Angleterre, 
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de l’Autriche-Hongrie et de l'Italie. Le gouverne- 
ment belge s'était fait représenter par M.Verhees, 
chef de division au ministère de l’industrie et 
du travail. 

M. Schreiber, secrétaire de la Société Géné- 
rale des Voyageurs de Commerce de Liége, 
passa en revue le régime appliqué, à l'étranger, 
aux voyageurs de commerce et aux échantillons 
qu'ils transportent ; il montra que la plus haute 
fantaisie règnait dans cette réglementation, et 
fit voter une résolution en faveur de la suppres- 
sion des droits à payer, de la simplification des 
formalités à remplir et de la réduction des tarifs 
de transport, par chemin de fer, des échantillons 
des voyageurs de commerce. 


Plus récemment, en 1908, la Fédération 
Nationale des Sociétés de Voyageurs et Repré- 
sentants de Commerce de France, ayant son 
siège à Paris, avait organisé un Congrès inter- 
national des voyageurs et représentants de 
commerce. 

Les ministres du commerce, du travail et des 
travaux publics, ainsi que M. Dubost, prési- 
dent du Sénat, M. Brisson, président de la 
Chambre, et d’autres personnalités patronnaïient 
ces assises. Diverses chambres de commerce y 
avaient adhéré. Vingt-deux fédérations ou asso- 
ciations nationales avaient répondu à l’appel de 
la Fédération Française et plus de 200 délégués, 
venus des divers pays de l’Europe, prirent part 
aux délibérations. 

Le Congrès émit le vœu que, dans tous les 
pays, la carte de légitimation du commis 
voyageur fût maintenue, mais purement à titre 
d'identité et non comme une obligation à titre 
commercial, et fût délivrée gratuitement. Il 
demanda que la patente ou taxe professionnelle, 
appliquée dans certains pays aux voyageurs et 
représentants de commerce, fût supprimée 
comme portant atteinte à la liberté commerciale. 
Enfin, considérant que les formalités à remplir 
en douane pour la visite des échantillons et 
bagages sont toujours une cause de conflit, de 
perte de temps et de mesures vexatoires, le 
Congrès vota le vœu que ces formalités fussent 
rendues aussi simples et aussi expéditives que 
possible, et, pour préciser, demanda : que l’es- 
tampillage des collections d'échantillons, fait 
par les pays d’origine des voyageurs de com- 
merce, n’eût pas besoin d'être renouvelé lors du 
passage à une autre douane; que le visa du pas- 
savant dispensât de toute autre formalité parti- 
culière, et que tous les Etats abandonnassent 
expressément la faculté de réestampillage. 


Enfin, afin de faciliter l’extension des rela- 
tions commerciales et de favoriser l’essor éco- 
nomique international, le Congrès demanda que 
pour les voyageurs et représentants voyageant à 
l'étranger la carte de légitimation tint lieu de 
passeport et de déclaration. 


* 
* * 


L'importance de cette question, que l'on 
pouvait concevoir, théoriquement, par l'exposé 
que nous en avions fait, est donc bien corro- 
borée par l'expérience de la pratique, que nous 
sisnalent les intéressés des deux mondes, 
réunis dans de vastes assises internationales. 

Restent les moyens de réaliser les desiderata 
qu’ils ont exprimés. 

Il y tout d abord une mentalité à développer, 
non pas tant chez les voyageurs de commerce, 
convaincus d'avance, qu’auprès des législateurs 
de tous les pays et de la masse du grand public 
qui forme l’ambiance où se façonnent et se 
modèlent ceux qui font les lois et les règlements. 

De ce point de vue, les associations natio- 
nales de voyageurs de commerce ont une tâche 
importante à remplir. À eux, dans leurs fédéra- 
tions internationales, à arrêter nettement la 
formule de leurs desiderata ; à eux à l’épandre 
au dehors: à eux à convaincre la masse des 
citoyens, afin de créer un état d'esprit favorable 
à leurs revendications. 

A un degré plus élevé, nous faisons appel à 
l'Union Economique Internationale. N'a-t-elle 
pas pour but, en effet, d'éclairer l'opinion 
publique et les gouvernements sur certains 
points où les Etats d'Europe ont des intérêts 
communs ; d’établir un accord entre les Etats 
du centre de l’Europe et les pays les plus 
éloignés ; d’aplanir les conflits internationaux 
du domaine économique et, surtout, douanier? 

Le comité de la section belge de cette union, 
qui comprend les noms des personnalités les 
plus en vue : M. de Sadeleer, président; MM. le 
baron Empain,Lepreux,Solvay et Louis Strauss, 


vice-présidents; M. le comte de Sangy, secré- 
taire, et M. de Lantsheere, trésorier, pourrait 
être de la plus grande utilité pour la campagne 
entreprise. 

De même, nous nous demandons si les Con- 
grès internationaux du Commerce et de l’Indus- 
trie,dont l’origine remonte à 1869, et qui. déjà, 
ont eu huit réunions,ne pourraient s'occuper de 
cette question. Quand on veut bien se rappeler 
qu'à Ostende, en 1902, le Congrès International 
du Commerce et de l'Industrie obtint 761 adhé- 
sions, parmi lesquelles 25 d'associations com- 
merciales et 45 de chambres de commerce, de 
divers pays, on est convaincu que l'intervention 
de cette institution internationale pourrait être 
fructueuse. 

Au surplus, la Commission Permanente de 
ces congrès, présidée par M. À Fumaize. et qui 
compte dans son sein MM. Levasseur, Raffa- 
lovich, Huard, Louis Strauss, etc., estimera, 
sans doute,que l’unification de la réglementation 
relative aux voyageurs de commerce est bien du 
ressort de ces congrès, puisqu'ils se sont 
occupés de l'unification de la législation sur la 
lettre de change, sur le droit maritime, etc. 

Enfin, {ast not least, dans cette propagande, 
vaste et persévérante, on se plait à voir la 
presse remplir son rôle de vulgarisatrice. Sans 
elle, en effet, la lumière reste souvent sous le 
boisseau, et l'idée qui germe ne saurait éclore. 


Nous avons cru que L’Expansion Belge se 
devait à elle-même de se mettre au service de 
cette conception qui ne tend à rien moins qu’à 
épandre, au dehors, l’activité fructueuse de nos 
voyageurs de commerce. Aujourd'hui, elle 
apporte sa pierre à l’œuvre dont les fondations 
sont jetées; elle espère la voir bientôt s’ériger 
grandiose et triomphante pour le plus grand 
bien du commerce international et de l’extension 
du négoce de la plus grande Belgique. 


U. GUFFENS. 
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LA RÉGION DES VOLCANS 


(Congo belge) 


L'’heureux aboutissement des négociations avec l'Aliemagne et l’ Angleterre au sujet de notre frontière 
anglaise de l’est a mis à nouveau en vedette, récemment, la région de notre colonie qui confine au Ruwenzori 
et au lac Kivu… On lira donc avec intérêt la belle relation ci-dessous de M. le lieutenant Vervloet, lequel 
peut, en la matière, parler d'autorité, comme on s'en rendra compte par la notice biographique que nous 


consacrons plus loin au brillant auteur... 


L est une région de notre vaste colonie qui a 
vivement attiré l'attention depuis quelque 
temps : c'est la portion de territoire située 
a la limite orientale extrème du Congo, sur 

l'équateur, entre le deuxième parallele sud et le 
parallele de 1‘ nord environ. 

C'est, sans conteste, une des parties les plus 
spéciales, les plus caractéristiques de notre domaine 
africain, et nous pensons pouvoir intéresser nos com- 
patriotes en la leur faisant connaitre par un expose 
sommaire commentant quelques photographies. 

La région des volcans a d'ailleurs été visitee, en 
ces dermeres années, par de nombreux étrangers : 
explorateurs éminents, hommes de science, chas- 
seurs, etc. Plusieurs d’entre eux ont tenu à traverser 
les lacs Kivu et Albert-Edouard, ou à escalader les 
pics neigeux et éblouissants du formidable massif du 
Ruwenzori. Citons notamment au hasard : le duc des 
Abruzzes, le duc de Mecklembourg, le comte de 
Turin, le major Powell-Cotton, ainsi que les expe- 
ditions scientifiques organisées par le British Museum 
de Londres. 

Tous ces voyageurs ont récolté, dans le pays que 
nous nous proposons de faire parcourir au lecteur, 
une ample moisson de documents dont la publication 
complete et détaillée contribuera encore à la plus 


parfaite connaissance de cette partie du monde, que 
l'on ne pourrait déja plus nommer "la mystérieuse 


Mombasa, 
Un coin de la ville haute où se trouvent réunis les divers services 
européens. Cette partie est fort bien aménagée ; il y existe nombre 
de constructions neuves et confortables : gare, banque, hôtels, etc. 


Afrique ", La voie la plus rationnelle et la plus 
rapide pour gagner notre frontière du 30° méridien 
est celle de la côte orientale. Le voyageur 
peut effectuer en quinze jours de temps — à 
bord des steamers tres confortables de la 
Deutsche-Ost-Africa Linie — le trajet entre 
Naples et Mombasa. De ce point, on gagne 
alors le lac Victoria, au moyen du chemin de 
fer de l'Uganda, et il nous parait intéressant, 
a ce propos, de signaler, en passant, la façon 
remarquable dont a été conçue et exécutée 
cette voie stratégique de pénétration des 
Anglais par l'est africain. 

Comme dans toutes les colonies où une 
politique d'expectative et de tätonnements lui 
a paru être la meilleure préparation à une 
politique d'action vigoureuse, l'Angleterre — 
au lendemain même des traités qui lui assu- 
raient la souveraineté des sources du Nil — 


: | Le site . fer de see avait consenti à une compagnie privilégiée, 

aisant quantité de circonvolutions, la voie esculade des hauteurs allant jusqu'a 

plus de 2,500 mètres. Elle passe des rivières torrentueuses et de profonds l'Impérial East Africa Company, une véritable 
ravins au moyen d'ouvrages en fer qui allient la solidité à la légéreté. délégation de souverainete (1888). 


Mais aussi, des qu'il apparut que le madhisme ne 
se contenterait pas du Soudan égyptien qu'on lui 
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le chemin de fer de Uganda. 


d'ailleurs, le tracé, pour pouvoir jeter, en quelques 
jours, l'élite de ses troupes indiennes au cœur 
même du Soudan. 


L'entreprise était gigantesque : de Mom- 
basa à Port-Florence il n'y a pas moins de 
965 kilometres. Or, sur plus de la moitié du 
parcours, la ligne devait traverser des steppes 
si arides que les locomotives ne trouveraient 
même pas à sy approvisionner en eau; la 
main-d'œuvre faisait completement défaut ; et 
surtout, il y avait des altitudes de 1,650 et de 
2,520 metres, séparées par des failles profondes. 


La ligne fut commencée en 1897 et on pro- 
gressa à raison de 14 kilomètres par mois 
rapidité extraordinaire en pays tropicaux. En 
décembre 1901, les 965 kilometres étaient 
livrés à l'exploitation, et des vapeurs amenés 


Les pentes abruptés des failles sont esculadées au moyen d'un ingénieux 4 


systeme de wagonnets a contrepoids et à tablier horizontal, 


avait étourdiment abandonné et que ses tentatives 
d'hégémonie musulmane devenaient d'autant plus 
inquiétantes que le nouveau khédive manifestait 
quelques velléités d'indépendance, l'empire se sub- 
stitua à la compagnie privilégiée. Sa premiere pensée, 
alors, fut de construire rapidement le chemin de fer 


Le téléphone à Uvira, 


Lau ligne téléphonique Uvira-Kassongo à un développement de 
425 kilomètres, lProlongée vers le nord et raccordée, d'autre 
part, à la ligne du Chemin de fer des Grands Lacs, elle mettra 
en communication tous les postes du territoire de la Ruzizi-Kivu 
uvec Stanlevville, 


dont Mac-Donald, avec quelques officiers du corps 
du génie, venait d'étudier, tres superfciellement 


Sur le lac Victoria 


Les vapeurs qui font le service de la traversée entre Kisumu et 
Entebbe sont des bateaux de 6 tonnes à fond aplati dans le 
milieu. Ils ont — comme on peut en juger — absolument l'aspect 
de steamers de mer. 


par le rail allaient montrer l « Union Jack» sur les 
rives du lac Victoria. 

Vingt mille coolies des Indes, pour lesquels il avait 
fallu tout organiser : l'alimentation, le campement, 
l'hospitalisation, avaient été employés aux travaux. 
On avait vaincu la sécheresse par des forages, et, 
quand ceux-ci ne produisaient aucun résultat (il y 
avait, 1] n'y a pas bien longtemps encore, huit gares 
sur quarante et une privées d'eau) on y suppléait en 
attelant au convoi des tenders pleins d'eau. Enfin, les 
pentes abruptes des failles furent escaladées par un 
ingénieux système de wagonnets à contrepoids et à 
tablier horizontal ! 

Il fallait aller vite : aussi commença-t-on par poser 
une voie de fortune, une voie temporaire. Souvent 
les rails étaient placés directement sur le sol et les 


travaux d'art se faisaient en bois. Graduellement, tout fut sacrifié à la rapidité, ait été excessivement 
cette voie temporaire fut remplacée par une voie onéreuse. Le parlement anglais n'a d'ailleurs pas 
permanente ; mais en bien des endroits il fallut ménagé les crédits, puisqu'il accorda, en 
opérer une réfection complete, adoucir les pentes ou 1895, 75 millions de francs, et 50 millions 
en 1902, et ces sacrifices ont été à peine 
suffisants ! Le kilometre revient ainsi à envi- 
ron 150,000 francs et cette voie s'exploite 
en déficit. 

Car, chose curieuse, les tarifs de ce 
chemin de fer — un des plus coùteux à 
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| Carte renseignant les principaux postes 
de la région du lac Tanganyka, du lac Kivu et du lac Edouard, 


Carte de la frontière orientale et des Grands lacs. 


Cette carte indique parfaitement la situation des 
lacs Tanyanvka, Kivu, Albert-Edouard et Albert, 


Troupeau de gros bétail à ia rive septentrionale du lac Kivu. au milieu du gigantesque affaissement qui s'est 

Le bétail de la région des volcans a des cornes excessivement longues et pesantes, formé dans le sens du méridien à la bordure 
“ : Le = 4. È | 
Les indigènes emmènent souvent puitre leurs troupeaux dans les clairières qui se périphérique, Elle montre ézulement la disposi- 

trouvent au milieu des forêts de bambous garnissant les flancs mèmes des volcans, tion de la chaine latérale des volcans, qui sépare 


iusqu’à des altitudes de plus de 2,500 mètres. le bassin du Kivu de celui de l’Albert-Edouard. 


les courbes, changer les traverses, reconstruire les construire parmi tous les rails africains — sont, pour 
ponts. le trafic, parmi les moins élevés. Les prix, tant pour 


Il n’est donc pas surprenant que cette entreprise, où voyageurs que pour marchandises, sont egaux à ceux 
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de la ligne de Beira à Salisbury, dont cependant 
le développement kilométrique est inférieur d’un tiers. 


Les volcans Tsha-Nina-Gongo et Karissimbi. 

Cette vue, prise du village de Mobimbi à la rive nord-ouest du 
Kivu, montre un des volcans les plus actifs de la chaine des 
ce ER 
Virunga. Il est coiffé presque en tous temps d'un immense panache 
de fumée et s'embrase fréquemment dans la fureur d’une éruption. 


Les voyageurs paient environ 190 francs pour 
les 584 milles du parcours que l'on franchit en cin- 
quante et une heures. 

Le long de la ligne ont été élevées plusieurs gares 
tres confortablement aménagées : citons tout particu- 
lièrement les installations importantes de la gare 
centrale de Nairobi. 

Apres 5l heures de voyage donc, on arrive à 
Kisumu ou Port Florence,le point terminus du chemin 
de fer au lac Victoria, la grande 
mer intérieure, dont la houle agite 
presque en tous temps la surface. 


Deux grands vapeurs de 600 
tonnes, ayant l'aspect de véritables 
steamers de mer, mais à fond plus 
ou moins aplati, font la traversée 
entre Port Florence et Port Alice. 
Ces 290 kilometres, à peu pres, en 
ligne droite, sont franchis en 
21 heures, et le voyageur paie en 
1": classe 34 roupies, c'est-à-dire 
environ 58 francs. 

D'Entebbe, capitale administra- 
tive de l'Uganda, on se dirige 
vers le lac Albert-Edouard par 
des routes carrossables tres bien 
tracées, soit à travers le district 
d'Ankole en passant par M'Barrara, 
soit à travers la province du Toro 
en passant par Fort Portal. On 


vant porter de trois à quatre tonnes; on emploie même 
actuellement des automobiles. 


On atteint ainsi, cinq jours après avoir quitté Fort 
Portal, notre frontière orientale, dont le tracé a 
constitué pendant quelques années un litige entre 
l'Angleterre, l'Allemagne et le Congo, mais au sujet 
duquel un accord, basé sur des concessions réci- 
proques, est intervenu tout récemment. 


Nous voici donc arrivés dans la région des volcans, 
et, pour la décrire, nous adopterons l'itinéraire sui- 
vant. Nous rendant immédiatement à Uvira, à la 
pointe septentrionnale du Tanganyka, chef-lieu du 
territoire de la Ruzizi-Kivu, nous reviendrons alors 
vers le nord, en parcourant rapidement tout le pays 
voisin de la frontière allemande pour gagner le 
lac Kivu. 


Au nord de ce dernier, nous excursionnerons 
quelque peu dans la région si pittorresque qui entoure 
la grande chaine des volcans et gagnerons ensuite le 
lac Albert-Edouard. Traversant celui-ci, nous en 
profiterons pour aller visiter les curieux villages 
lacustres installés pres des rives méridionales et pour 
donner également un aperçu de la faune particuhiere- 
ment riche de cette région. Ensuite, nous longerons 
les contreforts du massif imposant du Ruwenzori, 
sur les vastes plateaux ondulés qui bordent la Semliki, 
jusqu'au poste de Beni. 

Enfin, pénétrant dans la sylve équatoriale, nous 
ferons pédestrement, sous les dômes majestueux de 


Allège à voile sur le lac Kivu 


Le régime des lacs de la dorsale africaine est très capricieux. Les eaux s'agitent parfois très 

y utilise outre le portage a dos rapidement et il est prudent alors d'aborder, si l'on ne veut courir le risque de voir sombrer 
? . ., , A: . 

les embarcations. C'est pourquoi, d'ailleurs, les indigènes traversent rarement le lac et 


d'hommes, — les porteurs se 
recrutant assez facilement dans la 
région — de grands et lourds chariots du modele 
boer, trainés par douze ou quatorze bœufs, et pou- 


préfèrent allonger les voyages en se tenant prudemment à proximité des rives. 


la grande forét, le trajet qui nous sépare d’Avakubi, 
chef-lieu de la zone du Haut-lturi; puis, descendant 


en pirogue l'Aruwimi et la Lindi, nous atteindrons 
Stanleyville, où se terminera notre voyage. 
# + 

Nous sommes déja loin de l'époque où le lac 
Tanganyka semblait perdu au centre du continent 
africain ! La photographie que nous reproduisons 
nous montre en effet, à Uvira, un fonctionnaire du 
département de la justice (M. le substitut Vande 
Kelder) en communication téléphonique avec Kas- 
songo, situé cependant à 425 kilometres du chef- 
lieu de la Ruzizi-Kivu. 

Baraka et Uvira au lac Tanganyka ; Luvungi sur 
la rive droite de la Ruzizi ; Nya Lukemba au sud du 
Kivu, et Goma et Bobandana, à la rive septen- 
trionale du même lac, sont des postes confortables et 
bien installés. Outre les vivres expédies d'Europe, la 
subsistance des Européens y est assurée par d'impor- 
tants troupeaux de gros et de petit bétail, ainsi que 
par le produit des potagers que l'on a eu soin de 


creer partout. 
Quant aux populations indigenes qui habitent 


ces régions, nous ne pourrions, dans un exposé aussi 
bref, en faire l'étude détaillée. Elle comprennent, 


Ancien cratere, 
Dans toute la région voicanique qui s'étend au nord du lac Kivu, 
existent quantité d'anciens cratères qui se sont transformés en 


petits lacs excessivement pittoresques, 


d'une part,des tribus de pasteurs et d'agriculteurs fort 
paisibles, d'autre part, des tribus plus farouches et 


Le groupe des trois volcans de l'est : de droite à gauche, le Muhavura, le Kama et le Sabinio, 


Cette photographie est prise d'un plateau surplombant la mission des pères blancs d'Alger établie au mont Rwuzu, 
au sud du lac Bolera, en territoire allemand (1). 


(1) La Deutsche ÆAolonialseitung nous ax appris dernièrement, mont Rwaza, vient d'être assassiné par le chef wahutu Lukarralua- 
d'après une correspondunce d'un membre de l'expédition du duc 


de Meckiembourg, que le KR, P. Loupias, supérieur de la mission du 
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Bishingwe, au cours d'une entrevue que le père avait eue avec lui 
pour amener la restitution de bétail razzié par les indigenes. 


plus belliqueuses, cantonnées surtout dans les mon- 
tagnes de l'Ouest. 


Le lac Kivu, on le sait, a éte définitivement séparé 


Le groupe des trois volcans de l’est, 
photographié, cette fois, d'un point de l'Ufumbiro, c'est-à-dire de 
la région située immédiatement au nord du Muhavura. A droite 
de la photographie, notre campement provisoire, à l'époque où 
nous étabiissions le recensement des populations de cette région 


(1905-1906). 


du bassin du Nil par les éruptions transversales des 
monts Virunga, perpendiculairement à la direction de 
la crevasse de la grande dorsale africaine. 

Au milieu de l'immense nappe bleue du lac 
émergent des ilots nombreux, parmi lesquels deux iles 
plus importantes : les iles Kishwi. 

Celles-ci sont habitées par une population naine, 
les Batua, que l'on retrouve également sur les flancs 
des volcans, mais qui different en plusieurs points des 
Mambutti, les pygmées de la grande forêt. 

Outre les oiseaux aquatiques peuplant les ilots du 
lac, on voit également apparaitre, dans les nombreuses 
baies que dessinent les rives, les formes gracieuses 


Ascension du volcan Tsha-Nina-Gonyo, 


par le lieutenant von Stockhausen en 1904. 
La caravane s'est arrêtée pour passer la nuit sur un palier situé à 
environ 4,000 mètres d'altitude, A la droite de l'Eurcpéen se trouve 
un représentant de la race naine des Batua, qui résident princi- 


palement dans les iles Kishwi et sur ies contreforts des volcans, 


434 


des loutres, bondissant et plongeant tour à tour à la 
poursuite des poissons. 


Les recherches faites par l'expédition du duc de 
Mecklembourg dans la région, en 1907, et notam- 
ment les constatations du docteur Kirchstein,géologue 
de l'expédition, concernant la faune et la flore, ont 
néanmoins établi que le lac se montre remarquable- 
ment pauvre en espèces, ce qui est d'ailleurs en 
harmonie avec l'idée de son origine récente. En 
outre, ces occupants du lac subissent parfois une fin 
bien tragique : comme conséquence des éruptions, 
qui se produisent périodiquement dans cette région 
essentiellement volcanique, et des coulées de lave 
incandescente, qui se déversent alors au milieu des 
eaux, il se produit de véritables hécatombes de 
poissons. Ceux-ci remontent sans vie à la surface et 
les indigènes riverains les rapportent, à pleines 
pirogues, dans leurs villages et dans les postes 
VOISINS. 


Au milieu de la journée et presque en tous temps, 
mais surtout durant la saison seche, le vent se leve et 


Le cratere du Tsha-Nina-Gongo 


Ce cratère est situé au fond d'un immense cirque que surplombe 
a plus de 150 mèétres de hauteur une formidable corniche circu- 
laire de 1,000 mètres de diamètre, Deux cheminées, s'ouvrant au 


milieu du cirque, vomissent d'épaisses vapeurs blanches ou brunes, 


agite assez violemment les eaux, garnissant d'écume 
blanche les cretes des multiples vaguelettes qui se 
forment. D'autre part — et ceci est encore une 
remarque faite par l'expédition du duc de Mecklem- 
bourg — on a noté le soir un fort ressac sur les rives 
du lac, à des moments où aucun vent ne pouvait 
l'expliquer ; et ou suggère qu'il y a, la aussi, quelque 
relation avec la nature volcanique du terrain. 

Au nord du lac Kivu se profile, en un majestueux 
hémicycle, la chaine des hauts volcans des Virunga, 
dont plusieurs sont encore en activité et dont les 
plus éloignés de la frontière ont été en éruption, à 
diverses reprises, au cours de ces dernières années, 
notamment en 1903-1904, en juillet 1905 et en 1906. 
Il semble d'ailleurs, d'apres des études récentes sur 
ces volcans, que leur activité va mourant progressive- 


ment de l'est à l'ouest. En les envisageant dans cette et si documente sur Les grands lacs africains et le 
direction, ils se présentent en trois groupes distincts : Katanga, le lieutenant-colonel E. Wangermee, vice- 


1. Le Muhavura, le Kama ou M'Kahinga et le 
Sabinio ou Mikeno: 


2. Le Wissako ou Mago, le Mukuru-Mubi et le 
Karissimbi ou Tsha-lyan-Gombe ; 


3. Le Tsha-Nina-Gongo et le Nyamilagira. 


Leurs altitudes varient entre 3,000 et 4,500 metres 
environ; et, par un temps clair, leurs hautes cimes, 
surtout celles du deuxieme et du troisième groupe, 
coiffées de leurs calottes neigeuses, de leurs turbans 
de vapeurs ou de leurs panaches de fumée, se distin- 
guent nettement du nord du lac Albert-Edouard, 
c'est-a-dire à plus de 150 kilometres, faisant ainsi 
l pendant " vers le sud aux sommets imposants du 
massif du Ruwenzori ! 

Chacun de ces volcans a d’ailleurs sa forme et son 
aspect particuliers : le Muhavura (4,213 m.) est un 
immense cône assez régulier ; le Kama ou M'Kahinga 
(3,456 m.) semble une réduction du premier (Kama 
signifie d'ailleurs " enfant en langage indigène) et 
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Vue générale du Muhavura. 


Cette photographie montre le versant nord-est du volcan, par ou 
nous en avons effectué l'ascension le 12 novembre 1005, A l'avant 


plan, des villages wahutus disséminés dans la plaine et entourés 
de vastes cultures de haricots nains, produit formant avec l’éleu- 
sine et le sorgho ia base de la nourriture de ces populations, 


gouverneur général du Congo, relate la 21° ascension 
du Tsha-Nina-Gongo,qui fut effectuée par ses compa- 
gnons de voyage et lui, les 18 et 19 décembre 1904, 
Le cratère de ce volcan est entouré d'une immense 
corniche circulaire en lave, dont le diametre atteint 
pres de un kilometre. En rampant jusqu'à l'arète de 
cette corniche, on voit 
au fond (a 150 ou 
200 m. de profondeur) 


Coulée de lave produite en 1903 


par l’éruption d'un nouveau volcan au nord du lac Kivu. deux cheminées d une 


le Mikeno, au contraire, apparait fortement dentele 
à la maniere des racines d'une molaire d’éléphant. 

Puis viennent le Wissako (3,800 m.), qui a l'aspect 
d'une vaste table, aux arêtes trapézoïdales, et le 
Mukuru-Mubi, qui dresse vers la nue son pic de 
4,400 m. Quant au Karissimbi, désigné aussi sous le 
nom de Tsha-lyan-Gombe par les Warundi, c'est 
une haute pyramide, surmontée de deux aiguilles 
recouvertes de neige. 

Enfin, le Tsha-Nina-Gongo (3,600 m.) est un vaste 
tronc de cône surmontant un immense entablement 
et couronne, presque en tous temps, d'un haut panache 
de fumée, de méme d’ailleurs que le Nyamlagira; 
mais ce dernier est moins élancé que ses deux voisins: 
il adopte la forme d'une immense calotte sphérique. La « plaine de lave 

Plusieurs voyageurs ont fait l'ascension de certains NAS RER" DERRÈTE ER PRPRUR ARR RONIENR. NT FOR US TU 


; ; entoure les volcans. Des couches récentes, où le passage est des 

de ces volcans, particulierement du Nyamlagira et du plus pénibie et des plus difficile, se sont formées vers l'ouest, à 

; Poe la suite des dernières éruptions du Tsha-Nina-Gongo et du 
Tsha-Nina-Gongo. Dans son ouvrage sl interessant Nyamlagira. 
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trentaine de metres, semble-t-il, et qui vomissent en 
tous temps d'épaisses vapeurs, les unes blanches, les 
autres bleues ou brunes. 

Quant au Muhavura, le cône situé le plus à l'est, 
j'en ai effectué l'ascension, le dernier, je pense, le 
12 novembre 1905. Il avait été escaladé antérieure- 
ment par deux expéditions: celle du capitaine Bethe, 
les 6-7 avril 1898 et celle de M. Ernest V. Thevoz, 
second commissaire de la Commission de délimitation 
Congo-Allemande dans la Ruzizi-Kivu, les 13-14 
avril 1904. 

Parti vers 6 heures et demie du matin de mon 
campement installe tout au pied du géant, et accom- 
pagné d'une dizaine de soldats, d'autant d'indigeènes 
et de deux boys, je ne parvins à entrainer jusqu'au 
sommet que trois de mes gens et deux guides indi- 
genes. Tous les autres noirs, saisis par le froid ou 
découragés par la fatigue, abandonnerent à mi-côte 
cette intéressante ascension. Ârrivés au haut du 
volcan vers le milieu de la journée, nous y restâmes 
pendant deux heures environ, de façon à pouvoir 
prendre quelque repos et rédiger le proces-verbal 
traditionnel à déposer dans un flacon aupres de 
l'ancien cratère. Cela nous permit aussi de profiter 
d'une breve éclaircie, surgissant au milieu des nuages 
opaques, pour admirer le spectacle féerique qui se 
déroulait tout autour de nous, jusqu'aux horizons les 
plus lointains. 

La descente s'effectua alors, non sans danger, par 
suite des petits éboulements qui se produisaient 
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Un lac dans la région tourmentée du N'Dorua. 
A l'avant plan, les lieutenants Vervloet et Van den Berghe, dont 
les vétements lacérés témoignent des difficultés de la marche qu'ils 
viennent d'effectuer à travers les montagnes et les poches maré- 


cageuses du Rukiga, 


souvent sous nos pieds: et, le même jour à 7 heures 
du soir, nous rentrions, quelque peu moulus et brisés, 
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il est vrai, au village où se trouvaient installées 
nos tentes. 
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Bouquets .de lobélias, 
Ces fleurs géantes croissent sur les crêtes élevées de la région du 
Rukiga, ainsi que sur les flancs des volcans à des altitudes de 
3,000 mètres, 


Autour du groupe des volcans de l'ouest, s'étend 
ce que l’on a nommé la " plaine de lave ". Empres- 
sons-nous cependant de dire que le mot "plaine" 
constitue une appellation trompeuse, qui donne une 
idée assez inexacte de la réalité. En fait, tout ce ter- 
rain est hérissé de gros blocs, formés par les cassures 
que le retrait de la lave a produites quand elle se 
refroidissait : il y en a de toutes dimensions, jusqu'a 
plusieurs dizaines de mètres cubes. Le passage dans 
la plaine de lave constitue une gymnastique fort péril- 
leuse, car, outre les crevasses ou les poches recou- 
vertes d'une croûte très mince, qui se défonce 
facilement, il y existe quantité de trous cylindriques 
provenant de la combustion des arbres touchés par 
les coulées successives. Ces trous, profonds de 
plusieurs métres, sont souvent dissimulés par la vége- 
tation qui finit par s’y développer et constituent donc 
autant de chausse-trappes. L'immense plaine de lave 
est déserte; on n'y trouve guère d'eau, car celle 
provenant des pluies s'y infiltre presque instantane- 
ment. La marche, on le conçoit, y est donc excessi- 
vement pénible, surtout pour les noirs : car, si 
l'Européen risque d'y laisser sa chaussure, le nègre 
y meurtrit ses orteils! 

Dans cette lave se sont également formées, au 
cours d'anciennes éruptions, de nombreuses cavernes, 
dont les galeries principales atteignent parfois 
plusieurs centaines de mètres de longueur sur 8 à 
10 mètres de largeur et de 5 à 6 mètres de haut. Par 
contre, l’acces en est souvent fort difficile : il faut, la 
plupart du temps, ramper à plat ventre dans un étroit 


boyau, sur 40 à 50 metres, avant d'arriver aux grandes 
nefs. Des galeries latérales y accedent, soit directe- 


Dans la région du Muleira, 


Au fond, le jiac Boléra ‘et le lac Luondo, qui sont réunis pur une 
chute de 60 mètres de hauteur, Ces lacs donnent naissance à la 
‘Tshangabe, sous-affluent de la Kagera, une des branches princi- 
pales du Nil, 


ment, soit par des rampes ou des éboulements, et 
font, de ces grottes, de véritables dédales. Aussi, 
servent-elles fréquemment de repaires aux indigènes 
de la plaine, les Bahutu, lesquels, toujours exposés 
autrefois aux incursions des Batua, les pygmées des 
montagnes, s'y réfugiaient en masse à la première 
alerte, emmenant avec eux femmes et enfants, et 
même leur petit bétail, auquel une galerie spéciale 
assez vaste est affectée d'habitude. 

En ce qui concerne la végétation, le pays entourant 
immédiatement les volcans est recouvert d'une brousse 
peu élevée, mais assez drue, et, plus pres des contre- 
forts,de taillis épineux.Les flancs mêmes des volcans, 
surtout le versant méridional, sont garnis, jusqu'à pres 
de 3,000 mètres d'altitude, de hautes forèts de bam- 
bous, parsemées de poches marécageuses et même de 
paturages, où le voyageur rencontre, à son vif étonne- 
ment, d'importants troupeaux de gros bétail! Plus 
loin, au delà des forêts de bambous, c'est toute une 
végétation alpestre : les lobélias géantes, surgissant 
d'un bouquet de plantes grasses s'agrippant au roc; 
puis, plus haut encore, de vastes champs d'immor- 
telles, alternant avec les bruyëères blanches et mauves 
qui se couvrent de givre sous le souffle glacial des 
vents. Enfin, tout ceci disparait en approchant du 
sommet, où l'on ne trouve plus que scories et grail- 
lons de lave. 


Vers l'est et le nord-est des volcans, entre l'Ufum- 
biro et le 30° méridien, existe une région également 
tres montagneuse : c'est le N'Dorua et le Rukiga. 
Elle est couverte, en partie, de hautes forêts, et les 
crêtes les plus élevées, qui varient entre 2,000 


et 2,500 metres d'altitude, y sont généralement 
garnies de bambous de la variété africaine. 

C'est une suite de monts qui se croisent, se 
heurtent et s'entassent, peut-on dire, les uns sur les 
autres; les hauts sommets y alternent avec les cols, 
les vallées profondes et les ravins à pic. Les versants 
de ces ravins sont à peu pres inaccessibles en saison 
des pluies, celles-ci rendant encore plus glissant ce 
sol argileux et très peu perméable. Point de pentes 
douces et de chemins faciles : tous sont abrupts et 
pénibles! En outre, tous ces fonds, " en entonnoirs ", 
que l'on est obligé de franchir pour se diriger vers 
l'est, servent de réservoirs aux eaux pluviales dévalant 
de toutes les crêtes qui les entourent, et ne sont donc 
que des marais boueux, où l'on enfonce jusqu aux 
genoux. Àu milieu de ces poches coulent évidemment 
de petites rivières torrentueuses, mais dont le lit est 
insuffisant pour recueillir la masse énorme des eaux 
qui s'y engouffrent. 

Toute la région tres tourmentée, dont les volcans 
occupent le centre, est également parsemée de petits 
lacs plus ou moins importants, anciens cratères aux 
bords nettement découpés, et d'immenses marécages 
qui pourraient être, eux aussi, d'anciens lacs. 
D'ailleurs, à l'est et au nord-est du Muhavura, 
presque toutes les rivières s'épanchent aussi en vastes 
marais recouverts, en de nombreux endroits, par des 
papyrus. 

Parmi les petits lacs les plus intéressants, il faut 
citer : le Kigoma, le Karago, le Bolera et le Luondo, 
reunis par une chute de 60 metres de hauteur; plus 
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La Tshangabe. 
Caravane traversant la rivière au milieu des rochers, en contrebas 
de la mission des pères blancs au mont Rwaza (Voir p. 433.). 


au nord : les lacs Tshahañ, Malegamo et Mutande; 


enfin, vers l’est, le Bunionie ou Bayondo (du nom des 


populations riveraines). Ce dernier dépasse de 
beaucoup, en beauté du site, en pittoresque sauvage, 


[e Nil près du Cuire. 


C'est du formidable mussif montagneux, situé au nord-est de la 
chaine des volcans, que le Nil tire la plus grande partie de ses 
eaux, avant d'ailer serpenter au pied des colosses égyptiens. 


et aussi, si l'on peut ainsi dire, en élégance des lignes, 
tout ce qu'il y a de pareil dans ces pays. 


En résumé, toute cette région est exceptionnelle- 
ment intéressante : la chaine si imposante des volcans, 
dont les ombres gigantesques voilent les nappes bleues 
des lacs environnants, ses contreforts aux crevasses 
immenses, les splendides forèts de bambous et toute 
la végétation bizarre qui les couvrent; les curieux 
petits lacs qui les entourent, tout cela forme un 
ensemble majestueux et superbe, dont la plume ne 
saurait exprimer le pittoresque ni la magnifñicence! 


C'est de ce coin de l'Afrique tropicale que le Nil 
tire une grande partie de ses eaux, puisque, indépen- 
damment de la Rutshuru, dont nous suivrons le cours 
pour poursuivre notre itinéraire vers le nord, nous 
voyons encore sortir du massif situé autour des 
volcans : d'une part, vers le nord, plusieurs rivières 
tributaires du lac Albert-Edouard, d'autre part, vers 
l'est et le sud-est, des affluents ou sous-affluents con- 
sidérables du Victoria-Nyanza. La Kagera, notam- 
ment, est formée, en effet, par l'Akanyaru et la 
Nyavarongo. Et cette derniere, apres avoir pris sa 
source dans le Bussanza et décrit une boucle consi- 
dérable vers le nord, est grossie ensuite par la Tshan- 
gabe, qui vient de traverser les lacs Bolera et Luondo. 


Le KR. P. Classe, des peres blancs d'Alger, 
supérieur de la mission du mont Rwaza, au sud de 
la région du Muleira, a recueilli, de la bouche des 
indigenes de cette région, une version assez piquante, 
pour expliquer le brusque changement de direction 
qui survient dans le cours de la Nyavarongo au dela 
de son confluent avec la Tshangabe. Le récit des 
indigenes donne aussi le motif du calme subit de la 
riviere au delà de ce confluent, alors que, plus en 
amont, c'est, au contraire, un torrent furieux, préci- 


pitant avec vacarme ses flots écumants au milieu des 
rochers qui encombrent son lit et retardent sa course. 
Voici cette version : 

"Il y a de cela longtemps, disent les indigènes, 
la Nyavarongo, venant du Bussanza, et avide de voir 
"les grands monts" (les volcans) voulut monter vers 
le nord, et monter encore, quand elle rencontra la 
Tshangabe. Celle-ci, par contre, curieuse de visiter 
le roi du Ruanda, descendait en hâte, jabotant plus 
que toutes les grues de ses bords. 


T On se rencontra donc, et on jasal... 


" Que voir aux volcans, des pierres qui vous 
enrayent> Plutot aller ensemble vers de plus 
douces contrées. La tapageuse Tshangabe eut gain 
de cause. Nyavarongo consentit à redescendre 
avec son amie, à condition qu'elle fit moins de 
vacarme. 

" Toutes deux s'en allerent de compagnie, se 
joignirent en chemin à l'Akanyaru et formerent 
ensemble la Kagera, qui devient le Nil apres sa 
traversée du lac Victoria." 


Quant a la Rutshuru, elle sort du petit lac Mutande, 


situé au nord du Muhavura et, apres avoir coulé vers 


l'ouest jusqu'au moment où elle vient se heurter à la 
plainé de lave, elle s'infléchit alors vers le nord, pour 
aller se jeter dans le lac Albert-Edouard. Elle en 
ressort à sa rive septentrionale sous le nom de Sem- 
lhiki, ou plus exactement de Nyanza, c'est-à-dire 
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La Rutshuru au nord de la chaine des volcans. 

Une caravane accompagnée d'un troupeau de petit bétail traverse 
la rivière à gué, Au début de son cours, la rivière est soumise 
a un courant assez violent et même torrentueux; mais pius en 
aval, elie se sépare en piusieurs bras et traverse — avant de se 


jeter dans le lac Albert-Edouard deux grandes plaines maré- 


cageuses littéralement infestées d'hippopotames. 


Grande Eau". Enfin, apres avoir traverse encore 
le lac Albert, elle devient le Nil, le fleuve imposant 


et fabuleux, dont la courbe majestueuse va se dérouler 
à travers les immenses déserts de sable, aux pieds 
des pyramides antiques et parmi les 
verts dattiers des oasis ombreuses ! 

Mais au nord des volcans, la 
Rutshuru coule sans prétention 
dans la vallée constituée au sud et 
à l'ouest par la chaine des V'irunga, 
les monts Ewali et leur prolonge- 
ment vers le nord, c'est-à-dire un 
des rameaux importants de la 
chaine de partage Congo-Nil: et à 
l'est, par un massif de direction 
generale S.-S.-O.-N.-N.-E., qui 
s'étend jusqu'au delà des frontières 
du Congo belge et qui sépare le 
bassin du lac Albert-Edouard de 
celui du lac Victoria. 

La riviere contourne ainsi le 
poste de Rutshuru, chef-lieu de la 
zone de la Rutshuru-Semliki, poste 
qui fut fondé au début de 1902 
par le commandant Sillye, avec 
ses adjoints les lieutenantsDaelman 
et Anzélius. Cette région faisait 
partie, à cette époque, de la zone 
du Haut-lturi, mais elle fut con- 
stituée en zone distincte et rattachée administrative- 
ment au territoire de la Ruziz1-Kivu, en 1904. 

Pour ceux qui s'étonneraient de ne pas voir à 
Rutshuru des constructions aussi belles, des instal- 
lations aussi confortables que dans les stations du 
fleuve, par exemple, il y a lieu de faire remarquer 
que l'occupation de ces territoires est relativement 
récente et que de multiples préoccupations, parmi 
lesquelles celles causées par la politique extérieure et 
les relations avec les territoires voisins, ont primé, au 
début, tous autres travaux. 

Néanmoins, on est loin d'etre resté inactif et nous 


de loyalisme. 


n'en voulons de meilleure preuve qu'en montrant ici 
l'amorce de la route qui conduit au lac Albert- 


Le 1°" juillet 1006 à Rutshuru. 


Comme dans tous les postes réunissant un certuin eflectit, des fètes et réjouissances avaient lieu 
à Rutshuru le 1° juillet de chaque année, à l'occasion de l'anniversaire de la proclamation 
de la fondation de l'Etat. Ces fètes comportzient, notamment, une revue et un détilé des 
troupes, des jeux divers pour le personnel noir, concours de propreté des habitations, ete. 
Le soir, un banquet officiel réunissiit tous les Européens, heureux d'acclamer le nom de 


l'Auguste fondateur de la colonie, et d'affirmer, en ces occasions solennelles, leurs sentiments 


Edouard et en parlant quelque peu, à ce propos, des 
communications par voie de terre. Elles ont ete 
assurées par l'organisation de routes de caravanes, 
spécialement aménagées pour faciliter le plus possible 
les voyages et pouvant etre améliorées progressive- 
ment, de façon à y permettre l'organisation d'un 
service régulier à traction animale, en attendant que 
l'on puisse y amener chemins de fer ou automobiles. 

Ainsi, la route de Rutshuru à Vitshumbi (sud du lac 
Albert-Edouard' utilisée pour le service des trans- 
ports et courriers vers le nord et vers l'Uganda, 
comporte trois étapes, avec arrêts à Mai-na-Kwenda 


Vue panoramique de la station de Rutshuru, 


Au premier plan, le mess des Européens et la cuisine; en deuxième ligne, ies habitations des agents entourant un jardin bordé d'arbres 


fruitiers, tels que bananiers, papuyers, yrenadiers, figuiers, etc.; à gauche, l'ancien camp des soldats; dans le fond, les monts Ewali, un 


des rameaux de la chaîne de partage Congo-Nil, qui se prolonge vers la rive occidentale du lac Albert-Edouard. Cette photographie a été 


prise du haut du parapet d'une redoute édifiée en un point dominant de la station et renfermant les bureaux, les magasins d'échanges, les 


magasins d'irmes et de munitions, ainsi que le matériel d'artillerie, 


et Maiï-na-Moto, c'est-a-dire: < Eaux chaudes. » 
Chacun de ces gites d'étapes comprend les installa- 
tions suivantes : une case avec cuisine pour les pas- 
sagers européens ; des huttes pour les noirs, porteurs, 
escorte et boys ; les annexes indispensables ; des abris 
pour les charges : enfin, une case hébergeant quelques 
chèvres et moutons fournis par le troupeau de 
Rutshuru. Ce petit bétail est destiné à compléter le 
ravitaillement des caravanes, au cas où la chasse 
n'aurait pas permis de les pourvoir de viande, soit au 
départ, soit pendant la route. 


Les logements sont en torchis, avec toitures en 
chaume. Ces installations sont, de plus, entourées 
d'un boma formé d'une double enceinte de pieux 
résistants, masqués extérieurement par 
un rideau de plantes épineuses, afin de 
protéger les occupants Icontre les incur- 
sions des fauves, notam- 
ment des lions particu- 
hérement nombreux et 
audacieux dans la région. 

À chaque gite est 
attaché un gardien ori- 
ginaire, autant que pos- 
sible, du village voisin. 
Il y habite avec sa famille 
et quelques travailleurs 
salariés, chargés de créer 
et d'entretenir des cul- 
tures vivrières destinées 
à assurer l'alimentation 
des passagers. En cas de 
voyage de caravanes trop 
nombreuses et d'insuff- 
sance de vivres au gite 
même, le chef voisin four- 
nit, contre rémunération, 


blissements européens, 


(1) L'installation des gites d'étapes de la Rutshuru- 
Béni a d'ailleurs été très favorablement appréciée par 
tous les voyageurs étrangers qui ont traversé le terri- 
toire. On pourra s'en convaincre en lisant tout d'abord 
l'extrait ci-dessous du ?ournal de voyage du D° WoL- 
LASTON (*) qui accompagnait en Afrique l'expédition 
scientifique envoyée en octobre 1905 par le British 
Museum de Londres, pour faire des recherches zoolo- 
giques et botaniques, dans la région du Ruwenzori. 

« The Belgians have instituted an excellent system of 
rest-houses down the west side of Lake Albert-Edward. 
At intervals of a day's canoe journey — that is, from 
ten to twenty miles — they have built good mud-houses 
in a cleared space near the shore, and round some of 
them they have even made a garden, where tomatoes 
and swert-potatoes are grown for the use of travellers. 
There is a custodian, generally an ex-soidier, in charge 
of the place and he keeps a flock of sheeps and goats, 
one of wich a State official is entitled to take in case of 
necessity. » 


postes, 


La route de Rutshuru vers le lac Albert-Edouard. 


L'aménagement des voies de communications entre les divers éta- 


préoccupations constantes des autorités territoriales de la colonie, 
Il importe, en effet, de faciliter le plus possible les vovages et 
d'atténuer le caractère pénible de la corvée du portage, là où 
l'on ne dispose d'aucun autre moyen de transport, 
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missions, 


le surplus, consistant en bananes, patates, poissons 
frais ou poissons séchés. En outre, pour permettre 
a l'Européen de réduire le plus possible la quantité 
de ses bagages personnels, tout en lui procurant 
la plus grande somme de confort, des potagers ont 
été créés dans les gites d'étapes et y sont entretenus 
par les gardiens et leur personnel. 


Par ce moyen, et grâce aux petits troupeaux 
comprenant toujours au moins quelques chevres 
laitières, le voyageur blanc trouve donc, à chaque 
étape, après la marche quotidienne, non seulement 
l'abri et le couvert, ainsi que la sécurité pour la nuit, 
mais encore des légumes frais, des pommes de terre 
d'Europe, du lait même, bref un certain confort ren- 

dant le voyage aisé et agréable. 
Cette organisation est entierement 
conforme au vœu exprimé par la Com- 
mission d'enquête, la- 
quelle, dans son rapport 
en exécution du décret 
du 23 juillet 1904, s'ex- 
primait à ce sujet — on 
sen souvient — de la 
manière suivante : 

" Pour remédier à la 
rareté des vivres, il faudra 
créer à des intervalles 
déterminés du trajet des 
porteurs, des villages dont 
les habitants seraient uni- 
quement occupes aux 
travaux des plantations 
à installer le long de la 
route... (1)". 

Quant au poste de 
Rutshuru même, sans 
nous étendre sur les 


etc,, fait l'objet des 


Voici également un extrait du magnifique ouvrage du 
duc de Mecklembourg (°®), qui parcourut la région des 
volcans, ainsi que nous l'avons dit, en 1907 : 

« Diese «festen» belgischen Lagerplätze sind aüsserst 
komfortabel angerichtet. inige auf vier Eckpfählen 
ruhende Strohdächer sind zur Unterstellung für die 
Zelte bestimmt. Sie gewähren Kühle bei der Hitze und 
schützen vôllig vor der herabstrômenden Nass. An 
einem Ende des Lagerplatze erhebt sich eine für die 
Mahlzeiten bestimmte «Banda» deren Lazre meist so 
gewählt ist, dass man eine prächtige Aussicht geniesst. 
In ihr befindet sich sogar ein Tariftafel für die Speisen 
und Gretränke,die durch den Lagerwarter, erhältig sind. 
Es sind dies in der Hauptsache Schafziegen und Hühner- 
fleisch, Milch, Eier, Süsskartoffeln und Tomaten, an 
Früchten : Mango und Papaia. » 


(*) /rom Ruwensori to the Congo. — À naturalist journey accross 
Africa, by À, F, R. WoLLaASrox, 1908, Chap. XIL p. 170. 
(°°) Zns innerste Afrika., — Von ADboLr FRIEDRICH HERZOG ZU 


ME KLEMBURG, Bericht über den Verlauf der deutschen wissen- 
schaftlichen zentral Afrika Expedition 1007-1008, Leipzig 
Ch, VL p 24n, 
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détails d'installation, disons cependant que le person- 
nel y est tres convenablement loge et nourri. Il est 
à signaler que l'on y ob- 
tient, au point de vue de 
la culture potagere, des 
résultats exceptionnels. 

Outre la pomme de 
terre d'Europe et tous 
nos légumes courants, tels 
que salades, choux divers, 
haricots, navets, carottes, 
céleris, oignons, poireaux, 
petits pois, etc., on a pu 
également y acclimater 
tres facilement les car- 
dons et les artichauts ainsi 
que nombre de plantes 
aromatiques. 

Quelques plants de 
fraisiers, reçus d'un poste 
voisin, sy sont même 
développés de façon 
extraordinaire ettres 
rapidement, au point de 
constituer un vaste champ, 
permettant aux Euro- 
péens de se régaler, en dégustant journellement ces 
fruits qui leur rappellent le pays. 

Comme dans la plupart des régions situées à peu 
pres directement sous l'Equateur, les saisons, à 
Rutshuru, sont peu marquées ; et il est rare qu'il ne 
tombe pas d'eau pendant plusieurs mois consécutifs. 
Cependant, durant une bonne partie de la saison 


ut isin, 


La cueillette des fraises par les Européens à Rutshuru, 


Le terrain à Rutshuru est excessivement favorable pour la cu'ture, 
Le potager du poste produit presque tous nos légumes d'Europe, 
Il y existe éxalement de vastes champs de pommes de terre, 
ainsi qu'une très belle plantation de fraisiers, obtenue en moins 


d'un an et demi, à l'uide de quelques plans reçues d'un poste 


seche, une brume fort dense entoure le poste et 
cache la vue de la région environnante. 


Les températures va- 
rient aussi tres sensible- 
ment : alors que la tem- 
pérature moyenne est de 
22 degrés environ et que 
le maximum ne s'éleve 
guere au-dessus de 27 à 
28 degrés ; la température 
de nuit y descend sou- 
vent à 15 et 14 degrés. 

Chose assez curieuse : 
on peut souvent observer 
au thermometre, en plein 
midi, une brusque des- 
cente du mercure de 8 
a 12 degrés. Ce phéno- 
mene se produit toujours 
au moment des tornades 
et celles-ci sont alors 
généralement accompa- 
gnées d'averses de gros 
grelons, déchiquetant im- 
pitoyablement les feuilles, 
les fleurs et les fruits, 
dans les plantations ainsi qu'au potager. 

Avant d'abandonner Rutshuru, il nous reste encore 
a parler des populations habitant la région des vol- 
cans. Ce sera l'objet d'un prochain article. 


Lieutenant G. VERVLOET, 


ancien adjoint supérieur au Congo belge. 


L’'ACTUALITE 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


LE CONGRÈS MONDIAL DES ASSOCIATIONS INTERNATIONALES 


L'étude de la vie internationale est une des grandes 
questions de notre époque qui a fait de la science de 
« l'internationalisme » un objet d'études approfondies. 
Au-dessus de la vie nationale d'un pays ou d'une race, 
dirigée par des intérêts économiques ou politiques d'une 
portée restreinte et d'une relativité forcément égoiste, il 
s'est établi une vie internationale organisée par la force 
même des choses, en dehors de toute préoccupation de 
peuples et de frontières. Cette vie internationale a pour 
base une organisation logique des intérêts mondiaux qui 
unissent les peuples. Le dix-neuvième siècle a substitué 
à la Conception monarchique absolue du moyen-âve la 
Conception républicaine et fédérative de l'Etat et, dès le 
milieu du siècle, certains penseurs et certains poètes 
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avaient la vision d'une organisation mondiale reliant en 
un tout harmonique ces fédérations partielles constituées 
par les nécessités politiques et ethniques. Cette vision 
est devenue une réalité : la vie internationale est entrée 
dans une période active et réellement vivante. 

Elle est représentée par des associations internatio- 
nales auxquelles nous sommes redevables de la poste 
universelle,de la coordination par delà les frontières des 
services de chemin de fer et de navigation, de l'exten- 
sion à toutes les relations du système métrique décimal, 
du droit international, de la justice arbitrale entre les 
nations, de la discussion interparlementaire des grands 
intérêts mondiaux et de tant d'autres organismes inter- 
nationaux. Mais chacune de ces associations est née du 


hasard des choses. Dues tantôt à l'initiative privée, Les associations 


tantôt à une démarche officielle d'un Etat, elles n'ont d'aucun droit légal qui leur assurät une personnalité 


entre elles aucun lien : cha- 
cune est livrée à elle-même, 
sans que Ja voisine, qui 
souvent travaille üans un 
domaine connexe, vienne à 
son aide ct lui facilite la 
tâche en lui faisant part de 
résultats déjà obtenus et que 
la première cherche à grande 
peine. D'où perte de temps, 
d'argent, de forces, sans comp- 
ter de multiples dithcultés 
provenant du manque d'en- 
tr'aide. 

L'objet du Congrès Mon- 
dial des Associations [nter- 
nationales, tenu à Bruxelles 
les 4, 10 et 11 mai 1910, fut 
donc de rechercher les rèsles 
de cette organisation interna- 
tionale qui tend à une coopé- 
ration plus grande entre les 
groupes similaires de tous les 
pays. À cet effet, un pro- 
gramme général fut élaboré 
par les dirigeants du Congrès, 
en l'espèce l'Office Central 
des Associations Internatio- 
nales, qui siège à Bruxelles. 


Ce programme permanent comporte un vaste ensemble 
de questions qui devront être étudiées par les congrès 
ultérieurs et qui n'ont pu être amorcées qu'en partie 
par le premier Congrès de Bruxelles. Après une étude 


de l’état actuel des institutions 
internationales existantes et 
de l'organisation internatio- 
nale en général, 1l y a lieu de 
déterminer le domaine de 
l'action internationale et le 
fonctionnement des  orga- 
nismes internationaux, de 
même qu'après une étude des 
activit s diverses, des œuvres 
et desservices des associations 
internationales, il y a lieu 
de soumettre leurs méthodes 
et leurs procédés généraux à 
une critique de fond. C'est le 
but des congrès internatio- 
naux qui doivent organiser 
cette coopération entre Îles 
associations internationales, 
but final à atteindre 

Dans ces conditions, la 
première grande question à 
étudier est évidemment celle 
du révime juridique des asso- 
cCiations internationales qui 
doit, avant tout, assurer leur 
existence par la reconnais- 
sance légale et la personnifi- 


cation civile. 


Jusqu'à présent, les associations vivaient sans avoir 


de vie juridique effective. 


M. le ministre d'Etat Beernaert, 


président du Congres Mondial des Associations Internationales, 


M. Solvay, 
créateur de l’Institut de Sociologie, 


entre elles 
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but lucratif ne jouissaient 


nettement affirmée. Devant la 
loi, l'association n'est qu'une 
fiction sans personnalité juri- 
dique, bien que composée 
d'individualités qui jouissent, 
elles, de tous leurs droits 
civiques. Mais le cadre de Ja 
société moderne s'est agrandi 
et la conception de l'associa- 
tion internationale devenue 
personnalité effective s'est 1m- 
posée aux esprits. Dans la 
société internationale, l’asso- 
ciati. nest la structure sociale 
qui repond le mieux aux 
besoins. Donc, 11 faut absolu- 
ment en régler le régime juri- 
dique en se préoccupant du 
double point de vue national 
et international Car, si les 
associations sont internatio- 
nales par leur but, elles appar- 
tiennent aussi à la vie natic- 
nale du pays même où elles 
ont été fondées. Les législa- 
tiuns nationales doivent s'in- 
spirer des principes de la plus 
large hiberié possible en éta- 


blissant le régime juridique 


qui régira les associations internationales sans but 
lucratif et qui devra leur conférer la personnification 
civile, Au point de vue international, 11 est indispen- 
sable que les Etats concluent entre enx une convention 


déterminant les conditions 
du statut international des 
associations et celles de la 
reconnaissance légale, dans 
les limites de leur territoire, 
des associations internatio- 
nales créées sous le régime de 
la législation de l'un d'eux. 
Pour réaliser ce premier desi- 
deratum, le Congrès a émis 
le vœu de voir établir un 
statut supernational à l'usage 
des associations sans but 
lucratif. Pour assurer la mise 
en pratique de cette résolu- 
tion, le Congrès constitue son 
bureau à l'état de comité per- 
manent, il lui donne mandat 
de préparer un avant - projet 
de convention et de règlement 
d'application qui sera com- 
muniqué aux associations 
adhérentes, avant de prier le 
vouvernement belge de sou- 
mettre ce travail aux autres 
Etats. 

La personnalité des asso- 
Ciations une fois établie, 1] 


faut se préoccuper de les rat- 


tacher les unes aux autres, en vue d'une coopération 
d'une coordination de leurs efforts La 


coopération a pour base, d'une part la division du 
travail et la répartition des tâches, d'autre part, la 
concentration du travail ainsi organise. 


La coordination a pour base des proyrammes d'en- 
semble, des buts collectifs arrêtés de commun accord et 
des ententes sur les meilleurs moyens pour les réaliser. 
Elle consiste, selon l'expression de M Waxweiler, en un 
concert des activités individuelles: pour ètre efficace, 
elle doit donc être volontaire. Dans ce domaine, il faut 
déterminer les programmes d'ensemble et les buts col- 
lectifs, et rechercher les modes pratiques de réaliser la 
coopération pour aboutir à une amélioration des 
méthodes de travail en commun et à une organisation 
rationnelle du mouvement international C'est ainsi que 
le Congrès a émis le vœu de voir une coopération 
s'organiser entre les associations poursuivant l'étude de 
l'organisation juridique de la Société des Nations. 


| 


associations internationales, dans le domaine d'action 
desquelles l'unification des mesures n'a pu encore être 
réalisée, se préoccupent d'assurer cette unification en 
l'appuyant sur le système métrique. Îl serait également 
nécessaire que dans toute nomenclature scientifique 
chaque concept soit représenté par la même expression 
et que chaque expression désigne toujours le même 
concept. 


L'instrument de travail ainsi créé, il n‘y a plus qu'à 
codifier les résultats acquis, qui serviront à la documen- 
tation des travaux ultérieurs. La bibliographie et la 
documentation sont deux questions des plus importantes 
qui ont fait l'objet de recherches précises : un code de 
règles a été établi, grâce au concours de l'Institut Inter- 
national de Bibliographie. 

Le premier vœu du Congrès a été de voir les associa- 
tions se mettre en rapport avec l'Institut dans le but d'y 


La salle des séances du Congrès Mondial des Associations Internationales, 


Reste à fixer l'instrument de travail et notamment un 
système commun de poids et mesures. Îl est en effet 
indispensable, pour que ce travail général soit pratique- 
ment et rapidement utilisable, que l'unification se fasse 
aux point de vue des méthodes, des instruments, des 
systèmes de mesures, de la statistique, des documents, 
de la législation, de la réglementation et de la fabrication 
industrielle (standardisation), « Le monde entier, dit 
Ch. Guillaume, tend à devenir un chantier unique de 
production combinée. Une langue industrielle et com- 
merciale commune à tous est devenue un élément néces- 
saire d'économie. Il faudrait opérer une révision 
risoureuse des systèmes d'unités existants afin d'arriver 
à une concordance absolue par l'adoption d'un système 
fixe, le système métrique,qui est le plus risoureux et le 
plus pratique. Les échanges de vue qui ont eu lieu au 
Congrès ont abouti à un vœu tendant à ce que les 
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centraliser les sources de renseignements. Îl faudra 
également créer une union internationale de documen- 
tation et un code international de règles catalogra- 
phiques. Quant aux classifications, il y a lieu de faire 
adopte. la classification décimale et d'établir une con- 
cordance entre elle et la classification admise par les 
mathématiciens, avec l'espoir que désormais, dans les 
travaux mathématiques, les classifications se feront 
suivant la méthode décimale. 

On voit par cet ensemble de questions que le Congrès 
Mondial des Associations Internationales a soulevé des 
problèmes d'un haut intérèt. Il n'est pas douteux que ses 
conséquences seront très grandes et que bientôt se 
dégageront, grâce à lui, les fondements d'une organisa- 
tion de la vie internationale dont la nécessité se fait 
vivement sentir. 


HEXRI LIEBRECHT. 


Les représentations organisées au théâtre du Parc, 
sous le patronage de la ville de Bruxelles, ont attiré 


l'attention sur la hittéra- 
ture dramatique belge. 

On a beaucoup parlé, 
ces jours derniers, du 
théâtre belge. Et on a 
déploré, une fois de plus, 
la relative indifférence du 
public. On a adressé à 
celui-ci de vifs reproches. 
Il est assurément regret- 
table — je suis parmi 
ceux qui ont des raisons 
personnelles de le regret- 
ter — qu'une œuvre dra- 
matique d'auteur belge 
ne puisse généralement, 
même lorsqu'on ne con- 
teste point sa valeur, 
éveiller la curiosité de la 
foule pendant plus de 
huit ou dix représenta- 
tions. Mais il ne faudrait 
pas croire, cependant, 
qu'il y a là une situation 
particulière à notre pays 
et due à l'inférionté de 
notre public. 

Notre théâtre est géné- 
ralement grave: 1l ex- 


prime des pensées, il aborde des problèmes, il invite à 
réfléchir. Or, le théâtre grave bénéficie partout, dans 
tous les pays, de moins d'attention que le théâtre 


divertissant ou romanesque. Il en 
est chez nous comme ailleurs où 
l'élite seulement, l'élite de toutes 
les classes, s'intéresse à ce qui est 
ou à ce qui tente d'être de l'art 
élevé. Malheureusement, dans un 
pays comme le nôtre, dans une 
nation peu nombreuse, l'élite, for- 
cément restreinte, fournit un 
public insuffisant. Si l'on tient 
compte du formidable contingent 
de spectateursapporté aux théâtres 
de Paris ou de Berlin par les étran- 
gers de passage dans ces grandes 
villes, et du chiffre énorme de leur 
population, on peut estimer qu'une 
pièce jouée dix fois à Bruxelles 
a obtenu, en somme, une faveur 
égale à celle manifestée par 
soixante représentations à Paris 


THEATRE BELGE 


M. Maurice Maeterlinck. 


M. Gustave Vanzype, 


444 


ou à Berlin. Or, il est rare qu'une œuvre de caractère 
grave fournisse dans ces villes-là une carrière plus 


longue. Il ne faut donc pas 
accuser le public belge. 
Il n'est point particulière- 
mentindifférent.Le public 
est à peu près le même 
partout. Il est séduit sur- 
tout par la fantaisie. Et 
comme nos écrivains sont 
rarement des fantaisistes, 
leurs œuvres atteignent 
rarement le grand succés. 


La commission chargée 
par la ville de Bruxelles 
de dresser le programme 
des récents spectacles du 
théâtre du Parc, de choi- 
sir parmi les pièces déjà 
jouées celles qui repré- 
senteraient le mieux l'ef- 
fort fourni par notre litté- 
rature dans le domaine 
théâtral, eût voulu com- 
prendre dans ce pro- 
gramme une comédie 
légère, fantaisiste, une 
pièce divertissante. 

Elle n’en a pas trouve, 
en dehors de cet acte 


d'Edmond Picard, Trimouillat et Méliodon, qui, 
sans doute, réussit à faire rire, mais avec amertume, 
et dont l'esprit est de la satire comportant une 


mélancolie. M. Edmond Cattier, 
dans le rapport qu'il rédigea au 
nom de la commission, constate 
cette absence d'œuvres légères, de 
théâtre fantaisiste. Et cette consta- 
tation mérite d'être soulignée. Il 
est tres significatif que, cherchant 
à évoquer le labeur de nos auteurs 
dramatiques, on ait reconnu qu'il 
devait être représenté par Un 
Mâle, par Sœur Béatrice, par Le 
Cloître, par Les Etudiants russes, 
par Les Étapes et par cette fan- 
taisie âcre d'Edmond Picard. 
Cela est significatif surtout si 
l'on se reporte en arrière, si l'on 
imagine pareille tentative et pareil 
choix entrepris il y a vingt-cinq 
ans. Si l'on avait voulu, alors, com- 
poser cinq spectacles de pièces 


belges, on eüt été fort embarrassé de découvrir, parmi 
les essais jusque-là tentés, une œuvre ayant l'ambition 
d'exprimer des idées ou des sentiments graves. On 
se fut trouvé en présence d’ouvrages conçus avec la 
seule préoccupation d'amuser, d'être ingénieux, d'être 
spintuel.Or, ces ouvrages-là, dont les auteurs voulaient 
donner au public ce qu'il aime, ces ouvrages-là réus- 


M. Camille lemonnier. 


sirent beaucoup moins encore que ceux d'aujourd'hui 
à séduire ce public. Et cela est très explicable : ces 
auteurs entreprenaient de cultiver des qualités qui ne 
sont point chez nous naturelles ; ils tentaient de s'assi- 
miler l'esprit français, la légereté française, la fantaisie, 
affinée par des siècles d'entrainement, qui fleurit, 
spontanée, à Paris. Ils devaient être inférieurs à leurs 
modeles, ils devaient souffrir de la comparaison. Et, 
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en effet, le public belge accueillit leurs pièces, qui 
voulaient le divertir, beaucoup plus froidement qu'il 
n'accueille aujourd'hui des comédies et des drames 
austeres. 

Je ne veux pas conclure de cette observation que 
nous ne pouvons pas avoir un théâtre comique. Je 
crois seulement qu'il ne doit pas poursuivre un esprit 

qui appartient à d'autres, et 
qui ne se cultive bien que 
dans un autre sol. MM. Fon- 
son et Wicheler nous ont 
donné récemment une pièce 
divertissante, et elle a bril- 
lamment réussi : sa fantaisie 
était tres différente de celle 
du théâtre français dont je 
ne médis point, que je ne 
dédaigne pas du tout, que 
j'aime chez Capus, que j'ad- 
mire chez Courteline, mais 
qui n'est généralement pas 
en nous el que nous ne 
manierons jamais avec la 
même aisance. 


Au surplus, je crois que 
nous ferons, longtemps en- 
‘core, du théâtre grave plus 
souvent que du théâtre gai. 
Dans notre énorme produc- 
tion littéraire de ces trente 
dernières années, la fantaisie 
est rare. Nous sommes, natu- 
rellement, des méditatifs. La 
race a passé par beaucoup 
de vicissitudes, elle a subi 
de longues dominations qui 
l'ont contrainte au silence. 
La droôlerie de « Reynaert 
de Vos » est une drôlerie 
souvent amére et pleine 
d'idées sérieuses, de pensée 
dissimulée. Et il y eut du 
mysticisme chez les Gueux 
autant que chez ceux aux- 
quels ils résistaient. 


Si nous continuons à faire 

du théâtre grave, notre 

public sera toujours restreint et notre effort trouvera 
peu d'encouragement. Ne se lassera-t-il pas ? 

S'il avait dù se lasser, ce serait fait. Car :1l serait 
impossible d'imaginer situation plus défavorable que 
celle malgré laquelle il fut commencé et poursuivi. 
Nous sommes un des rares pays où n'existe point un 
théatre arme pour entreprendre de faire de l'art sans 
être préoccupé toujours des difhcultés de l'exploi- 


tation commerciale, un théâtre qui puisse jouer des 
chefs-d'œuvre classiques et accueillir des œuvres 
nouvelles, et tacher de les imposer lentement à 
l'attention, de contribuer ainsi à l’éduca- 
tion du public. Et tout de même, depuis 
vingt ans, notre littérature dramatique 
est de plus en plus feconde. 

Peut-être, d’ailleurs, cette situation 
défavorable n'est-elle pas étrangère à la 
qualité et au caractère de notre art. Je 
ne suis pas de ceux qui souhaitent que 
cela change trop radicalement. Je trouve 
salutaire ce travail sans grand espoir de 
gain, sans grand espoir de succes. Je 
crois que si nous avons en Belgique 
tant de peintres, tant de sculpteurs, tant 
d'écrivains qui font de l’art pur, qui 
accomplissent farouchement ce qu'ils 
voulaient accomplir, c'est parce que le succes n'est 
pas trop rapide, parce que les tentatives de lui 
faire des concessions sont lointaines. 

Pourtant, il faut souhaiter un contact plus étroit 
entre nos auteurs drama- 
tiques et le public.Un peuple 
doit avoir un art à lui, qu'il 
admire et qu'il aime. Îl ne 
doit pas se croire supérieur 
aux autres, car il va alors 
à la débilitante. sufhsance : 
mais 1| ne doit pas non plus 
admettre son infériorité, car 
il va, dans ce cas, à l'humi- 
lité stérilisante. Dans l'intérèt 
général de la dignité humaine 
chaque race doit avoir l'am- 
bition, la volonté d'être une 
part de beauté et de labeur 
dans le vaste effort humain 
que la conscience moderne 
rêve harmonieux et paisible. 

Nous n'avons pas encore 
pris assez nettement con- 
science de notre tâche. Ce qui nous y aidera le 
mieux, ce sont les émotions et les pensées éprouvées 
en commun, les impressions collectives, plus fortes 
parce qu'elles sont collectives, parce qu'elles s'exas- 


TAUL ST4AK 


M. Emile Verhaeren, 


perent dans l'atmosphère sensible dégagée par les 
foules. 

Le théâtre peut nous donner ces émotions-là. Les 
autres peuples le comprennent, et chez 
eux les sensations fournies par le théâtre 
sont souvent élevées, sont souvent fortes, 
sont souvent nobles. Toutes les grandes 
villes allemandes possèdent des scènes 
qu'elles font nches, auxquelles elles 
fournissent les moyens de se libérer quel- 
quefois de l'obsédant souci du gain. Et 
si l'on y joue des fantaisies divertissantes, 
si l'on y donne même pâture aux goûts 
faisandes d'un certain public, on y fait 
triompher souvent Hauptmann ou Suder- 
mann, on y voit frissonner les mystères 


fret nn d'Ibsen, on y communie avec la grande 


pensée de Gœthe ou de Schiller, avec 
le pathétique formidable de Shakespeare. Et, à Paris, 
le public peut voir jouer à la Comédie française 
et a l'Odéon, Sophocle, Corneille, Musset, Hervieu, 
Mirbeau, de Curel. Nous n'avons pas chez nous 
de ces théâtres qu sont 
comme le complément des 
universités, de ces théâtres 
où, par l'émotion ou par le 
rire, on sollicite la pensée, 
on confronte, pour l'élite 
— celle des premières loges 
et celle des dernières gale- 
ries — des idées et des 
formes de beauté, qu'elle 
vulgarisera. Nous n'avons 
pas cela. Et tout de mème, 
des auteurs dramatiques tra- 
vaillent, et certains d'entre 
eux, comme Maeterlinck, ont 
imposé leurs œuvres à l'at- 
tention de l'étranger. Et le 
nombre augmente toujours 
de nos écrivains qui veulent, 
dans ces conditions défa- 
vorables, se servir de la scène. 
Comment ne pas croire en l'avenir d'un art qui se 
manifeste ainsi, malgré tout ? 


Gustave VANZYPE. 


LE PREMIER CONGRES INTERNATIONAL DES " MELLISTES " 


Voici une réunion qui doit avoir lieu prochainement 
— du 9 au 13 juillet — et sur laquelle nous nous faisons 
un devoir d'attirer particulièrement l'attention, parce 
qu'elle montre, de la façon la plus suggestive, tout le 
parti que l'expansionnisme peut tirer de l'esprit d'asso- 
ciation, si fécond en notre pays. 

Tout d'abord, qu'est l’ « Association des Anciens 
Mellistes »?.. 
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M. Fernand Larcier, membre fondateur de la dite 
association, qui en fut président de 1900 à 1904 et en 
est resté l'âme, nous le dit en termes excellents dans la 
préface d'une brochure résumant les efforts passés et les 
aspirations actuciles du groupement qui nous occupe : 

« Îl était une fois. voici treize ans, des jeunes gens, 
une dizaine, qui se trouvaient réunis en un cabaret de 
la (rrand'Place de Bruxelles : À /a Louve. Ts sortaient 


d'un même pensionnat; ils avaient fait leurs études 
ensemble. Probablement, sans même se rendre compte 


du sentiment qui les guidait, ils 
obéissaient au besoin de prolon- 
ger, d'étendre dans l'existence 
la première des solidarités, celle 
de l'éducation, de l'instruction 
communes. Un soir de 1897, en 
ce mois de mai qui est mois 
d'éveil, alors que les pensées et 
les fleurs s'affolent vers l'éclosion, 
l'un de ces jeunes gens proposa 
une association desanciens élèves 
de Melle ; il se trouva qu'il avait 
exaucé, par son projet, le secret 
désir de chacun. 

» Un inoubliable instinct ra- 
mène les hirondelles au nid dont 
les sépara la moitié du monde. 
Les membres d'une même race, 
d'un seul peuple, d'une famille 
aimée, retrouvent,en se réunis- 
sant. une force nouvelle et sainte, 
analogue à celle qui fait brüler 
plus hautement les feux rap- 
prochés. 

» La pension, qui représente 
un élargissement du foyer pater- 
nel, l'intimité de ceux qui se 
développèrent ensemble dans 
cette famille plus grande, garde 
également le souvenir impéris- 


sable avec de pareilles réserves créatrices. 
» Aussi, voyez maintenant. Les membres de l'Asso- 
ciation des Anciens 'ellistes sont disséminés par tout le 


monde, en restant unis, en devenant 
sans cesse plus nombreux. 


» Au début, ce caractère de 
dispersion qui résulte des études 
mêmes faites à Melle fut un des 
grands obstacles à surmonter. Com- 
ment réunir dans une pensée com 


mune ceux que la vie dispersa ? Dans 


ce but, le premier acte des jeunes 
fondateurs fut l'institution d'un bul- 
letin rendant périodiquement compte 
de la marche de l'Association, per- 
mettant à tous de prendre part aux 
joies et aux tristesses de leurs con- 
disciples-amis; enfin, rendant l'illu- 
sion de la vie commune pour cette 
vérité : l'action en communion de 
pensée. 

» Chaque fois que les pauvres 
humains voient les fatalités de l'exis- 
tence menacer un lien cher à leur 
cœur, ils se promettent de s'écrire…. 
Et presque toujours cependant la 
lettre consolatrice ne peut jamais 
être envoyée, parce que les mêmes 
fatalités, qui séparèrent d'abord, 
forcent ensuite d'oublier, ou même 
de faire comme si l'un oubliait. Le 
bulletin fut cette lettre d'infrangible 


amitié, triomphant, par l'effort unanime, des forces 
conjurées de l'existence. Il devint l'âme de l'œuvre 


Le lieutenant général Daciman, 
chevalier d'honneur de 


S, A. R, Mir lu Princesse Clémentine de Belgique, 


président d'honneur 
de l'Assovciation des Anciens Mellistes. 


M. Fernand Larcier, membre fondateur, 
président de 1900 à 1004 


président fondateur de la Mutualité Melliste, 


président du comité organisateur 
du prochain Congrès, 
l'ime de l'association, 


d'avenir. » 
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l’hot. Boute, 


lhot Fern. Buyle. 


commune. Comme il sied à une lettre d'intimité, il 
ignore toute préoccupation politique, il n'a d'autre 


souci que le bien des amis dont 
il resserre l'union. 

» Ainsi cette publication, réali- 
sant le dessein des Anciens 
Mellistes, supprime l'effet de la 
dispersion de leurs membres; 
elle développe au ccntraire les 
bienfaits de celle-ci. C'est ici la 
marque admirable, unique, de 
notre association, le secret de 
sun pouvoir. Par l'attrait des 
souvenirs de la pension, elle ras- 
semble dans la douceur d'une 
éducation commune; par le but 
« dispersif-, si l'on peut dire, 
de cette éducation. elle étend par 
tuus les pays :e bienfait de cette 
identité d'origine. Elle nous 
donne des frères à travers le 
monde afin de nous donner le 
monde lui-même. Aux rapports 
amicaux se sont joints des rap- 
ports sociaux. Une fois de plus 
se vérifie alors dans notre patrie 
la véracité de cette belle devise : 
L'Union fait la force... » 

Dès le 15 mai 1898, le bulle- 
tin de l'Association devenait 
mensuel; depuis, il n’a cessé 
d'augmenter d'importance sous 


l'impulsion de tous les hommes d'action qui gou- 
vernérent l'Association des Anciens Mellistes. 
Celle-ci exposa à Liége, en 1y05, des tableaux synop- 


tiques résumant les résultats de son 
activité et un globe terrestre mon- 
trant les résidences de ses socié- 
taires à l'étranger.Un diplôme d'hon- 
neur lui échut, juste récompense de 
son œuvre patriotique. 

Représentée au Congrès de Mons 
par son secrétaire de l'époque, 
M. Jules Du Bois, elle eut la bonne 
fortune de voir les conclusions de 


.ce dernier être reprises dans un rap- 


port à la Chambre des représentants 
par M. Gillès de Pélichy. 
L'admirable leçon que donna à 
la Belgique notre grand Roi Léo- 
pold Il, en fondant au cœur de 
l'Afrique cette merveilleuse colonie 
qu'est le Congo, les Anciens Mel- 
listes l'ont comprise : « Voués dès 
leur enfance, nous dit encore M. Fer- 
nand Larcier, par leur formation 
spéciale au culte des langues, à 
l'étude de l’action au dehors, ils 
savent qu'un pays où les forces de 
production surabondent ne peut 
trouver son salut que dans l'expan- 
sion triomphale. L'image du nid 
plein d'ailes frémissantes prêtes à 
s'envoler vers tous les sommets 


et tous les lointains forme nos magnifiques armoiries 


C'est très juste et superbement dit. trielles, commerciales, scientifiques, etc., notarhment 


L'Association des Anciens Mellistes, qui comptait par les bourses de voyages nécessaires à cette expan- 
95 membres en 1898, en comptait 548 au 31 mars sion mondiale pour laquelle l'Association semble si 
dernier ; ils se répartissaient comme suit sur la surface admirablement outillée, 


du globe : Belgique, 424; Hoil- 
lande, 22; France, 22; Angleterre, 
20; Espagne, 13; Etats-Unis,8; Nica 
ragua, 7; Allemagne, 5; Chine, 4; 
République Dominicaine, 3; Portu- 
gal, 2; Suisse, 2; Trinidad, 2; 
Venezuela, 2: Australie, 1 : Brésil, 1; 
Canada, 1; Congo 1; Cuba, 1; 
Egypte, 1; Madère, 1: Malte, 1; 
République Argentine, 1: ; Rouma- 
nie, 1; Russie, 1; Salvador, 1. 


A l'heure actuelle, 540 anciens 
élèves de Melle ont adhéré au 
Congrès, ce qui constitue un beau 
succès. Un comité d'honneur a été 
constitué au sein de l'élite des lelges 
et des étrangers sortis de l'Institut; 
nous y voyons figurer nombre de 
sommités représentant 27 nations 
étrangères Il s'agit donc bien d'un 
Congrès International, mais qui, par 
son objet, est empreint du meilleur 
des nationalismes. 

Il convient de féliciter chaude- 
ment les organisateurs de cette 
réunion d'un si haut intérêt. 

M. Servais, Comme nous le disions en débu- 


Le but du prochain Congrès sera 
double : d'une part, faire connaitre 
à tous les anciens élèves de la 
Maison de Melle, l'Association des 
Anciens Mellistes, les œuvres qu'elle 


a créécs, le bien qu'elle a réalisé président actuel (r909-1n10). tant, ils ont montré par leur action 
depuis sa fondation et qu'elle se patriotique comment l'expansion- 
propose de réaliser dans l'avenir; d'autre part, étudier nisme peut tenir profit de la rencontre quasi fortuite 
les moyens de développer et de faciliter entre les de quelques bonnes volontés agissantes et clair- 
« Anciens Mellistes » les relations sociales, indus- voyantes. 

La récente Exposition Florale. — La série néenne », les deux principales sociétés d'horticul- 
des concours temporaires organisés à l'occasion de ture de Bruxelles. 
l'Exposition Universelle et Internationale de Bruxelles Le comité avait à sa tête deux présidents : 
s'est ouverte le vendredi | : | M. Firmin Lambeau, 


29 avril, par un concours 
de floriculture, de fruits 
et légumes et d'art floral. 

Le succès de cette 
Exposition a été complet; 
il faut avouer d'ailleurs 
qu'elle était tres réussie 
et dépassait en impor- 
tance tout ce qui a été 
fait dans ce genre à 
Bruxelles. 

Un public tres nom- 
breux n'a cessé d'affluer 
pendant les quatre jour- 
nées quont duré ces 
importantes floralies. 

Le Roi, la famille 
royale, les ministres, ont 
longuement visité ce 
temple de la fleur. 

Les souverains n'ont 
pas ménagé leurs éloges 
et ont hautement témoi- 
gné leur satisfaction. 

L'organisation en avait 


président de l'importante 
société « La Linnéenne » 
et M. Victor Dupré, pré- 
sident de « La Flore », 
la plus ancienne société 
d'horticulture du pays. 
Le jury était composé 
des plus importantes per- 
sonnalités horticoles du 
pays et de l'étranger; il 
était présidé par M. Truf- 
faut, vice-président de la 
Société Nationale d'Hor- 
ticulture de France, 
assisté de MM. W. Wat- 
son, curateur des jardins 
botaniques royaux de 
Kew: Arthur De Smet, 
président du conseil su- 
périeur de l'horticulture 
belge: Lauche, d'Eisgruh, 
en qualité de vice-prési- 
dents, et de M. Brahe, 
architecte de la section 
allemande, en qualité de 


été confiée à un comité secrétaire général. 

nommé par les sociètés | nee Les exposants avaient 
| président de la Société Royale linnéenne, ; : 

« La Flore » et « La Lin- membre du conseil supérieur de l'horticulture, répondu nombreux à 
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l'appel du comité organisateur, et les produits pré- 
sentés étaient de tout premier ordre. 


M. Victor Dupré, 
président de Ja Flore, 
la plus ancienne société d'horticulture du pays. 


Les étrangers avaient notablement contribué au 
succes. 

Les Français présentaient des fruits et des légumes 
superbes ; les Hollandais avaient apporté des primeurs 
merveilleuses, et l'on se 
montrait, comme étant 
des envois sensationnels, 
des œillets de diverses 
maisons anglaises. 


De tres nches orchi- 
dées étaient réunies dans 
une vaste galerie, et les 
plantes fleuries  foison- 
naient partout. 


Analyser en détail les 
produits de cette superbe 
Exposition, serait sortir 
de notre cadre. Nous 
devons cependant citer 
le nom de quelques expo- 
sants qui se sont particu- 
lièrement distingués, tels 
que M. F. Lambeau et 
M. Ch. Dietrich, qui 
présentaient des lots d'orchidées qui firent sensation; 
M. Firmin Desmet,qui exposait une série remarquable 


de plantes du Cap et M" Osterieth, qui avait réuni 
dans un paysage japonais du meilleur effet les 
merveilles de ses collections. 

Notons enfin l'apport superbe d'un horticulteur 
bruxellois, M. F. Stepman, qui exhibait des lilas en 
une collection tellement riche et tellement variée 
qu'elle excitait l'admiration générale. 

Les organisateurs de cette belle exposition annon- 
cent pour l'automne deux nouvelles expositions : 
l'une de fruits, qui aura lieu fin septembre: l'autre, de 
chrysanthèmes, d'orchidées et d’autres plantes de 
saison, coincidera avec la clôture de l'Exposition 


* genérale. 


Attendons-nous à de nouveaux succès, dignes de 
celui dont nous rendons ici compte. 


À la gloire de Dhanis. — Le comité du 
monument que l'on va élever à feu le major baron 
Dhanis s'est réuni le 7 mai, en une séance plénière, 
au Théâtre Lyrique d'Anvers. Ce fut une cérémonie 
grandiose, que présidait le sénateur Van den Nest, à 
laqu:Île assistaient le capitaine commandant d'état- 
major Tombeur, représentant le Roi; les ministres 
Delbeke et Renkin; les lieutenants généraux baron 
Wahis, Van Sprang, baron de Bonhome:; le comte 
de Baillet-Latour, gouverneur de la province ; M. le 
bourgmestre Devos, etc. Il y avait aussi une élite 
congolaise : onze des vingt-neuf héros survivants de 
la campagne arabe. 


Voici, par ordre d'ancienneté, la liste des officiers 
et agents encore en vie qui ont participé à la cam- 
pagne arabe : 

MM. les lieutenants colonels Decamps, du 1‘ chas- 
seurs à pied, Gillain, du 3° lanciers, et Chaltin, 


retraité ; les majors Jacques, commandant en second 
de l'école militaire, Daenen, du corps de discipline 


et de correction; les capitaines commandants Michaux, 
du 1‘ lanciers, Long, de l'artillerie de forteresse 
d'Anvers, Renier, du l° de ligne; les capitaines en 
second Henry, du 2° chasseurs à pied, Scheerlinck, 
du 7° de ligne (réserve): le lieutenant Sillye, du 
1°" guides: le médecin militaire Dupont, du génie; 
le lieutenant Cassart, du 1°" chasseurs à pied (réserve): 
Paul Lemaninel, directeur de la Compagnie du 
Lomam ; Lothaire : Rom, 
chef de service au Syndicat 
du Kasai ; Rue, fonctionnaire 
au Congo belge ; Cerckel, 
industriel à Spa; Mohum, 
consul à Bruxelles; Van Riet, 
officier de police à Ander- 
lecht; Middagh, au Brésil : 
Charbois et De Tiége, fonc- 
tionnaires au Congo belge: 
Miot, au ministère des che- 
mins de fer ; Jacob et Naheu, 
au Congo; Pirotte, armurier 
à Liège, et Moray. 

La photogravure accom- 
pagnant ce texte nous montre 
les onze survivants de la 
campagne arabe qui assis- 
taient à la manifestation 
Dhanis. 

Le major Daenen y appuie la main droite sur l'épaule 
du fils de Lothaire. Celui-ci, le père, est au centre, en 
redingote, l'air paisible d’un fonctionnaire; dirait-on 
que ce fut un des plus fougueux, des plus audacieux, 
parmi tant de fougueux et d'audacieux, qui conquirent 
le Congo belge en l’arrachant à la rapacité, à l'intré- 
pédité fanatique des musulmans ? 

Pnirent la parole au Lyrique d'Anvers, le 7 mai : 

Le docteur Dupont qui raconta les préliminaires 
de la campagne arabe et donna la biographie du 
baron Dhanis de 1884 à 1889. M. Dupont établit 
les origines de la domination arabe qui, vers 1880, 
s'étendait sur la moitié du Congo. Leur but essentiel 
était de s'enrichir et de retourner dans leur patrie, 


vivre de leur butin. Ils usaient de tous les moyens 
pour parvenir à leurs fins. Véritables rapaces, ils 
s'abattaient sur une région florissante, brülaient les 
villages, volant l'ivoire, tuant les adultes et emmenant 
les jeunes filles en captivité pour les envoyer aux 
harems de la côte et même de l'Asie. 

Le major Dusart, du 5° de ligne, exposa ensuite 
l « Exploration du Kwango » par Dhanis, page 


MA Le 


Phot. Bastyns, 


Anvers. 


De gauche à droite : Docteur Dupont, commandant Michaux, major Jacques, fils Lothaire, major 
Daenen, lieutenant Sillye, M. Lothaire, lieutenant-colonel Gillain, capitaine 
Scheerlinck, M. Rue, lieutenant Cassart, M. Van Riet. 


pacifique de la vie du héros africain, mais qui n'en fut 
pas moins féconde. 

Le commandant Michaux parla le troisième : 1l 
raconta la campagne arabe, qui mit le sceau à la gloire 
de Dhanis. Un héros raconté par un héros : ce fut 
prodigieusement intéressant et émouvant. 

Enfin, le lieutenant colonel adjoint d'état-major 
Gillain, qui y eut aussi une part essentielle, dit la 
dernière partie de la campagne, la poursuite des 
Arabes et la libération de territoire. 

Cette imposante manifestation fut clôturée par 
quelques paroles de remerciement de M. le sénateur 
Van den Nest, qui se perdirent dans les acclamations 
de l'assistance. LC 


NOS AFRICAIN S 


LE LIEUTENANT VERVLOET 


Au moment où nous commençons la publication 
d'une série d'articles du lieutenant Vervloet sur la 
région si pittoresque et encore relativement peu connue 
des volcans, il nous a paru intéressant de retracer la 
biographie de ce vaillant propagandiste, dont les nom- 
breuses conférences données l'hiver dernier par tout le 
pays ont obtenu le plus légitime succès. 
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Dans son numéro du 17 avril, la Belgique Militaire, 
rendant compte d'une séance de la Société Belge 
d'Etudes Coloniales où le lieutenant Vervloet avait 
conduit ses auditeurs au pays des volcans par le cap de 
Bonne-Espérance, s'exprimait comme suit : 

« Toute cette conférence, illustrée de superbes projec- 
tions et rendue plus vivante encore par le concours de 


films cinématographiques de toute beauté, fut émaillée 
de notes et de réflexions excessivement curieuses sur 
l'ethnographie, les mœurs, la faune, la flore et le pitto- 
resque des pays traversés. Aussi n’y eut-il qu'une seule 
voix dans la salle, lorsque le lieutenant général Donny, 
qui présidait la réunion, proposa d'acclamer l'intrépide 
voyageur et de le remercier aussi, tant pour cette bril- 
lante conférence — évoquant en quelques paroles tout 
un monde d'idées — que pour sa collaboration si émi- 
nente et si intrépide à la grande œuvre africaine. » 

Il y a, aujourd'hui 1tf juin, dix ans que V'ervloet fut 
nommé sous-lieutenant de la Force Publique au Congo. 
Désigné par le gouverneur général Wahis pour être 
attache à la Province orientale, il fut envoyé dans le 
Haut-Ituri, sa connaissance des langues anglaise et 
allemande lui permettant de prendre, 
avec avantage, le commandement 
d'un poste frontière. 


Nommé chef de poste de Kilo (par 
environ Jo’ de long. E. et 20 de 
lat. N.,aux sources de l'Aruwimi), 
il y arrive le 3 novembre 1900 et y 
demeure jusqu'en juin 1901, sans 
adjoint et même sans y voir passer 
un seul Européen. Aujourd'hui cette 
même région de Kilo est devenue, 
comme on le sait, un centre impor- 
tant,et l'on y exploite des mines d'or 
déjà fort productives. 


Vervloet y reçut le 22 juin 1901 
la visite de Mgr Streicher, évêque 
de Tabarca et vicaire apostolique 
du Nyanza septentrional. Dans une 
relation publiée à cette époque et 
reproduite dans La Vérité sur le 
Cougo (p. 95), ce prince de l'Eglise a 
relaté cette visite et a particulière- 
ment insisté sur les qualités de 
courage et d'initiative dont le lieute- 
nant Vervloet avait dû faire preuve 
dans son affreuse solitude pour orga- 
niser une région jusqu'alors insou- 
mise. 


Promu au grade de lieutenant de 
la Force Publique, le 21 août 1901, 
Vervloet cumule à ce moment ses 
fonctions de chef de poste de Kilo 


avec celles de commandant intérimaire de la Compaynie 
du Haut-lturi, qu'il exerce jusqu'au 27 février 1902, le 
titulaire de ce commandement étant rentré en Europe, 
sans qu'un successeur effectif ait pu lui être désigné 


par le gouvernement. 


La besogne administrative que lui imposent ces 
doubles fonctions n'empêche pas le lieutenant Vervloet 
de faire dans la région de nombreuses reconnaissances 
ayant pour but, d'une part, de compléter les données 
géographiques et topographiques qu'il possédait déjà ; 
d'autre part, de pacifier le pays, en entrant en relations 
étroites avec les populations les plus réfractaires, jusqu'à 
ce moment, à toutes les tentatives de conciliation. Après 
plusieurs mois d'un labeur acharné, il a la satisfaction 
de pouvoir informer ses chefs de la possibilité d'ouvrir, à 
travers son territoire,une nouvelle route de portage vers 
le Nil, réalisant ainsi un vœu exprimé à diverses 


reprises par les autorités territoriales. 


Le lieutenant Vervloct, 
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Le 17 mars 1902, Vervloet est appelé au commande- 
ment du poste de Mahayi, à 15 kilomètres de la pointe 
septentrionale du lac Albert et à l'extrême frontière 
orientale de l'Etat. I] fait aussitôt dans cette région 
plusieurs reconnaissances très consciencicusement 
étudiées, en vue de l'établissement des fortifications que 
le gouvernement désirait y édifier. 

Par sa politique locale toute pacifique et ses mesures 
prévoyantes, il facilite aussi, dans de larges proportions, 
la tâche du personnel des études du chemin de fer 
Stanleyville-Redjaf, qui opérait en ce moment entre 
Irumu et Mahayi sous la direction de l'ingénieur en chef 
Adam et du chef de brigade J Vervloet, son cousin. 

Au mois d'août 1902, au départ en congé du capitaine 
van Marcke de Lummen, Vervloet prend cette fois le 
commandement du territoire du lac Albert, comprenant 
les postes de Mahagi, Kilo et Irumu ; 
il cxerce en même temps les fonc- 
tions d'officier du ministère public 
près le conseil de guerre d'Avakubi. 


Dans le courant de cette même 
année, l'inspecteur d'Etat Coster- 
mans, commissaire du youverne- 
ment, ayant été chargé spécialement 
de la réorganisation militaire et 
administrative des territoires de la 
Ruzizi- Kivu, réquisitionna à la 
Province orientale des officiers de 
choix pour le seconder dans cette 
mission particulièrement sérieuse 
et délicate. 


Désigné, en cette occasion, par 
l'inspecteur d'Etat Malfeyt, com- 
mandant supérieur de la Province 
pour passer au Kivu, le lieutenant 
Vervloet se met en marche à la fin 
du mois d'octobre 1902 et arrive à 
Nya-Lukemba, au sud du lac Kivu, 
cinquante jours plus tard, après 
avoir longé, du Nord au Sud, le lac 
Albert, et traversé successivement 
le lac Albert-Edouard, la chaine 
des volcans de l'Utumbiro ct le 
Kivu. Il venait d'effectuer ainsi un 
des premiers ce superbe voyage le 
long de la frontière orientale de 
notre colonie. 

Aussitôt arrivé, le commissaire 
du gouvernement lui attribue le commandement de 
l'importante station de Luiringi, chef-lieu militaire de 
la zone, ainsi que l'organisation de la colonne mobile 
qui y était attachée, le mettant ainsi à la tête d’un 
effectif de plus de 8oo soldats et travailleurs et d'un 
personnel européen comprenant dix ofhciers, sous-off- 
ciers et agents d'administration. 

Quoique se trouvant à ce moment dans les conditions 
pour descendre vers Boma par expiration de terme de 
service, Vervloet n'hésite pas, à la demande de son chef, 
à prolonger de quelques mois son séjour pour pouvoir 
mettre en voie d'éxécution le programme qui lui a été 
tracé Îl pousse les travaux de la redoute établie sur les 
données du commandant du génie de Kemmeter; il 
entame la construction du nouveau poste dont il a 
dressé et fait approuver les plans ; il crée des planta- 
tions vivières ainsi qu'un potager d’une étendue en 
rapport avec la nombreuse population blanche et de cou- 


leur occupant la station et fait construire des kraals 
pour abriter l'important troupeau qui comprenait à cette 
époque 850 bêtes à cornes ! 

Enfin, après avoir obtenu ainsi une situation réelle- 
ment florissante et remis le commandement de Luiringi 
à son successeur, le lieutenant Baudelet, il rejoint a 
Uvira l'inspecteur d'Etat Costermans avec lequel il 
rentre en Éurope le 12 septembre 1903, et qui lui donne 
un témoignage précieux de sa satisfaction en mettant 
en lumière au cours d'un entretien avec le roi-souve- 
rain, les services signalés rendus par lui dans la 
Ruzizi-Kivu. 

Un décret du 6 juin 1903 l'avait d'ailleurs promu déjà 
au grade de capitaine de la force publique, et par un 
autre décret, en date du 27 juin du même mois, 
Sa Majesté lui avait décerné également l'Etoile de Service 

Le 17 février 1904, Vervloet est nommé adjoint supé- 
rieur de 2° classe. ]l s'embarque pour le Congo à bord 
du Philippeville, le 18 février, étant ainsi le premier fonc- 
tionnaire partant pour la colonie, parmi ceux ayant pris 
rang dans la nouvelle catégorie hiérarchique qui venait 
d'étre établie par décret du 15 du même mois. 

À son arrivée à Boma et conformément aux instruc- 
tions du gouvernement, il est attaché à nouveau au 
territoire de la Ruzizi-Kivu et désigné pour commander 
la nouvelle subdivision territoriale qui venait d'y être 
rattachée, entre le lac Kivu et le point de rencontre du 
30° méridien avec la Semliki. Ce territoire, qui dépen- 
dait auparavant du Haut-Ituri, fut constitué par la suite 
en zone distincte sous le nom de zone de la Ruts- 
huru-Beni. 

Vervloet eut donc à y organiser presque simultané- 
ment tous les services : les transports, la poste, les 
douanes, l'état-civil etc. Îl est en même temps juge du 
conseil de guerre établi au chef-lieu de la nouvelle zone. 

Dans cette situationencore, le distingué fonctionnaire 
dont nous nous plaisons à retracer la carrière africaine 
fait preuve de la plus grande activité. Il exerce son 
commandement territorial avec dévouement et habileté, 
révélant même de réelles qualités diplomatiques dans 
les rapports nombreux qu'il eut avec ses voisins de l'est, 
rapports qui furent toujours empreints de la plus grande 
courtoisie et même d'une véritable cordialité. 

Quant à sa politique locale, après une période de 
début assez difhcile,au cours de laquelle il eut äs'exposer 
sérieusement en menant une action de police contre des 
indigènes insoumis réfugiés dans leurs cavernes, elle 
amena en peu de temps l'occupation pacifique de cette 
superbe région des volcans habitée par des populations 
nombreuses et très intéressantes.C'est ainsi que Vervloet 
et ses sous-ordres, les lieutenants belges Bogaerts et 
Vanden Berghe, et le capitaine danois Olsen, ont pu 
entamer le travail important du recensement de ces 
populations et de la cartographie de la région, se basant 
sur les résultats géodésiques obtenus déjà par la mission 
géographique du 30° méridien. 

C'est au cours d'une des reconnaissances entreprises 
dans la région du sud-est que Vervloet effectue la troi- 
sième et dernière ascension qui fut faite du volcan éteint 
Muhavura, qui passe en territoire allemand, en vertu du 
récent arrangement relatif à notre frontière orientale (1). 

La région fut inspectée en décembre 1004 par le vice- 
gouverneur général E. Wangermée, et en août-sep- 
tembre par le commissaire royal Cabra, accompagné 
de sa femme, celle-ci étant donc la première femme 
belge ayant effectué une traversée complète de l'Afrique 
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équatoriale Dans les conférences qu'elle donna après 
son retour en Belgique, notamment au Jeune Barreau 
et à la Société Royale Belge de Géographie en février et 
mars 1907, Mme Cabra a signalé l'intérêt qu'avait pré- 
senté pour elle cette région du lac Albert-Edouard et 
des volcans, et elle a insisté tout particulièrement sur 
l'hospitalité et les soins multiples du commandant 
Vervluet, soins dont le commissaire royal et elle-même 
conservaient le souvenir ému. 

La Rusthuru-Beni reçut également la visite de plu- 
sieurs voyageurs étrangers,entre autres celle du célèbre 
explorateur et chasseur anglais major Powell-Cotton, 
lequel, accompagné de sa jeune femme, résida pendant 
plusieurs mois dans la région afin d'y chasser particu- 
hèrement l'okapi et le lion. 

Ce voyageur, dont les avis en matière coloniale font 
autorité, a fait connaître également, par la suite, son 
opinion toute élogieuse pour ceux d'entre nos compa- 
triotes qu'ils a rencontrés au cours de son séjour dans le 
Haut-Ituri et la Rutshuru-Beni, et sur la façon dont 
ceux-ci s'acquittent des fonctions délicates qui leur sont 
confiées dans les provinces frontières de la colonie. 

Enfin, au mois de septembre 1906, Vervloet se confor- 
mant aux instructions du gouvernement, accompagna 
dans un voyage de reconnaissance aux environs de Beni 
le R P. Gabriel Grison, préfet apostolique des Falls. 
Ce dernier avait effectué le long voyage depuis Stanley- 
ville jusqu'à cette région éloignée pour y préparer 
l'installation d'un nouvel établissement religieux, les 
cinq missionnaires ésignés pour y résider devant 
arrive: d'Europe par la côte orientale de l'Uyganda. 

Un emplacement très favorable futchoisi sur la 
Thalia, affluent de gauche de la Semliki, à mi-chemin 
entre Beni et le lac Albert-Edouard, à deux journées de 
marche du massif du Ruwenzori, dans un cadre des 
plus pittoresque. 

Grâce aux efforts multipliés du chef de zone, les pre- 
mières installations furent poussées très rapidement et 
le révérend préfet eut la satisfaction, trois mois après, 
de pouvoir recevoir les missionnaires arrivant d'Europe, 
non plus sous la tente, mais dans un poste où ,des 
constructions nombreuses — quoique rudimentaires 
évidemment — s'élevaient déjà ! Un potager, où figu- 
raient même de superbes fraisiers, avait été planté et un 
troupeau de petit bétail, ainsi que quelques vaches, 
assuraicnt aux nouveaux arrivants tout le confort possible 
au point de vue de l'alimentation ! 

Le R. P. Gabriel témoigna du reste sa reconnais- 
sance pour les services que lui avait rendus le comman- 
dant Vervloet, en baptisant de son nom patronymique 
la nouvelle mission. Celle-ci est, en effet, renseignée sur 
les dernières cartes du Congo sous l'appellation de 
« Mission St-Gustave. » 

Enfin, le 29 décembre 1906, après avoir remis le 
commandement de la zone au chef de secteur de 
if classe Baudelet, Vervloet reprend le chemin de 
retour. Après avoir traversé à nouveau la grande forêt 
depuis Beni jusqu'à Avakubi et descendu en pirogue 
l'Aruwimi la Lindi, il rentre en Europe le 
17 Mars 1907. 


et 


{1} Îl visite aussi a diverses reprises les villages lacustres établis 
dans la partie sud-est du lac Albert-Edouard. Ces agglomérations sin- 
gulières, mais furt peu salubres, qui constituent une véritable curiosité 
ethnographique., sont installées dans les parties peu profondes des 
baies du lac et sont habitées par une population de pécheurs assez 
nombreuse et plutôt farouche. 


Quoique indemme de toute maladie grave, le surme- 
nage réel qu'il s'était imposé pendant son séjour avait 
quelque peu altéré sa santé, et quelques mois de repos 
lui furent indispensables après son retour au pays. 

Mais aprèscette période, Vervloet se remet à l'ouvrage : 
il coordonne ses notes, il classe les nombreuses photo- 
graphies qu'il a prises pendant ses années d'Afrique si 
bien remplies,et il entreprend la publication d'une étude 
très intéressante et documentée intitulée Aux sources du 
Nil. 

D'autre part, il n'hésite pas à se joindre aux dévoués 
propagandistes qui ont entrepris d'instruire les masses 
belges en leur faisant connaitre les efforts des nôtres au 
Congo ainsi que les beautés de cette colonie et les divers 
problèmes qui doivent solliciter notre attention. 

Ïl vient, ainsi que nous le disions en commençant cet 
article, de fournir une campagne des plus remplies en 
donnant dans plusieurs villes du pays, devant les 
auditvires les plus divers, une série de conférences 


, 


éminemment intéressantes. Le succès récompense d'ail- 
leurs ses efforts et les journaux quotidiens ont maintes 
fois relaté la faveur avec laquelle le public accueille 
le jeune conférencier. 

Le lieutenant Vervloet, qui porte la décoration de 
l'Etoile de Service avec deux raies, appartient à une 
famille de « Congolais ». Son frère, Constant Vervloet, 
s'embarqua en effet la première fois pour la c'lonie en 
septembre 1893. Il y fit quatre séjours successifs et 
termina sa carrière en 1907, après une délimitation 
géographique du Katanga. 

Son cousin Joseph Vervloet partit pour le Congo le 
6 mars 1904 et vient de rentrer au pays après quatre 
longs séjours également au continent noir, dont les deux 
derniers en compagnie de sa vaillante jeune femme. 

Félicitons-nous de trouver ainsi dans certaines 
familles belges ce noble enthousiasme et cette émulation 
pour l'accomplissement d’une œuvre aussi belle et aussi 
hautement patriotique. 


LE CAPITAINE TOMBEUR 


Le capitaine Tombeur,du o€ de ligne, commissaire de 
district de 1'e classe, est rentré le 3 avril. Il a exercé le 
commandement des Bangala, mission rendue difficile par 
les modifications profondes apportées dans l'organisa- 
tion politique, administrative ct éco- 
nomique du district, et plus particu- 
lièrement de la zone de la Mongala. 


Nul n'ignore combien était peu aisée 
l'application des prescriptions édic- 
tées en matière d'impôt, par le décret 
du 3 juin 1906 : les prestations 
PayYées par l'indigène en produits 
fXportables furent d'abord fortement 
réduites, pour être enfin complète- 
ment supprimées, comme on le sait, 
dans tout le bassin de la Mongala, 
constituant la concession de la 

Clété Commerciale Anversoise. 


Des Changements aussi radicaux, 
aidenant comme conséquence la 
“UPbression d'un grand nombre de 
ie de récolte et partant la dimi- 
a des 1DICES de police, Prequre 
np effet néfaste tane l'esprit 
que Ja te des noirs, quin admettent 
Seule force comme principe 
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une des plus importantes du pays, reçoit tous les trimestres un bel 
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Le capitaine Tombeur, 


d'une partie importante des troupes, les Budja, 
Ulents et belliqueux, conclurent, dans leur igno- 
© Candide, à l'impuissance du gouvernement, qu'ils 


la sainte loi du travail tout en mettant fin à leurs inces- 
santes luttes intestines et à leurs pratiques anthropo- 
phases. Leurs tentatives de rébellion se manifestèrent 
notamment contre des agents subalternes, dont la faible 
escorte constituait une provocation 
plutôt qu'une sécurité. 

Le féticheur Molumola, à la tète 
d'un demi-millier de prestataires 
réfractaires, attaqua un sous-officier 
qui n'avait sous ses ordres qu’une 
vingtaine d'hommes. Le commissaire 
de district Tombeur eut la bonne 
fortune de pouvoir mobiliser en un 
minimum de temps quatre cents 
hommes de troupe commandés par 
des officiers aguerris du district et 
du camp de Lisala, notamment par 
les capitaines Demuenynck, Meule- 
man et le lieutenant Liégeois. La 
rapidité avec laquelle se fit la con- 
centration des troupes venant de 
Lisala, du chef-lieu de la Mongala 
et de l’Itimbiri, arrêta net l'élan des 
Budja; les chefs indigènes restés 
fidèles à l'autorité attaquèrent eux- 
mêmes le fameux féticheur Molu- 
mola, qui fut remis aux mains de la 
justice et finalement condamné à mori. D'autres tenta- 
tives de soulè:ement furent faites, mais heureusement 
elles échouèrent, Grâce à de sages mesures édictées par 
notre ministre des colonies et lc chef du gouvernement 
local, on peut espérer q'e l'ordre et la tranquillité ne 
seront plus troubles avant longtemps. Le 
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Le gros succès d’un de nos sculpteurs à Comme nous l'avons dit antérieurement, tous les 
l’étranger. — Nous avons signalé le mois dernier pays participants étaient représentés par leurs artistes 
le beau succes remporté aux Etats-Unis par les plus réputés, et on sait que la France et 
M. Godefroid Devreese, le maitre médail- l'Autnche sont spécialement reconnues 
liste dont notre pays s honore. Nous sommes comme possédant les meilleures écoles de 
heureux de pouvoir donner aujourd'hui, gravure sur médaille. 
avec le portrait du brillant lauréat, quelques Ceci accentue encore le caractère de 
détails complémentaires au sujet de ce triomphe que revêt le succes de notre com- 
concours international dont notre compa- patriote Godefroid Devreese. 
triote est sorti vainqueur. 

C'est la première fois que 
M. Devreese produisait son œuvre 
à l'étranger ; alors que cette œuvre 
n'est encore représentée dans 
aucun de nos musées, la sanction 
flatteuse qui lui a été accordée aux 


Commerce d’exportation. 
— Expansion coloniale. — 
La Chambre de Commerce d'An- 
vers, dont les initiatives fécondes 
ne se comptent plus, vient de 
lancer, sous forme de "résolution", 


Etats-Unis est d'autant plus remar- ur nouvel appel dont le mâle 

quable. | langage ne peut manquer d'infuser 
Les conditions de la joute artis- ii CU eHOIe DEV, un regain de vitahté au mouve- 

, R Le : Ne l'artiste médailiiste belge si connu, : : 

tique en question étaient tres diffé- qui vient de se signaler, aux Etats-Unis, ment expansionniste : 

rentes de celles qui se présentent pee son plie brie, La Chambre de Commerce 


par un gros succès dans un conccurs international, 


d'ordinaire. En effet, au lieu de d'Anvers, 

décerner plusieurs médailles, comme cela se fait Revu le vœu émis à la date du 10 mars 1908, 
d'habitude, il n'y avait qu'une seule récompense, Considérant le phénomène inquiétant signalé à 
consistant en la commande d'une médaille de la valeur. diverses reprises déjà par les économistes, que l'expor- 
de 3,000 dollars et ce, à titre de commemorative tation des produits belges ne s'accroit pas dans la 
medallist pour l'année 1910, mesure désirable et rationnelle : 
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LA PLUS IMPORTANTE DU PAYS POUR LE BEAU VÊTEMENT SUR MESURE 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


| exécute du jour au lendemain toute commande urgente 
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Considérant que la fermeture éventuelle du marché 
français à toute une catégorie de produits est de 
nature à restreindre encore le volume de nos expor- 
tations ; 


Considérant que l'avenir de notre commerce exté- 
rieur est lié à la réalisation d'une série de conditions 
indispensables, telles que le développement de l'ensei- 
gnement technique ouvrier, l'orientation de l'industrie, 
d'une part, vers la fabrication des produits finis et, 
d'autre part, vers la spécialisation des usines, la 
création de solides maisons d'exportation se limitant 

à leur tour à certaines contrées bien connues d'elles, 
l'établissement de centres belges nombreux et consi- 
dérés dans les principaux marchés consommateurs, le 
tout appuyé par une organisation consulaire pratique 
et mieux appropriée au but à atteindre ; 


Considérant que la principale de ces mesures, celle 
qui est et sera toujours la premiére condition d'un 
succes durable, c'est le développement des centres 
belges au dehors, grâce à l'expatriation des jeunes 
gens appartenant aux classes aisées, ce que la 
Chambre de Commerce d'Anvers ne peut se lasser 
de répéter; 


Considérant que la famille belge ne se fait plus de 
ses obligations envers ses membres la conception 
étroite de jadis : que les parents ne croient plus avoir 
fait tout leur devoir lorsqu'ils laissent aux leurs de 
quoi vivre dans l'aisance et l'oisiveté, au lieu qu'il 
faille considérer le bien acquis par les parents comme 
un stimulant, un instrument puissant de succes entre 
les mains des enfants, à qui l'on aura, avant tout, 
inculqué, avec le goût du travail, le meilleur instrument 
de moralisation, le désir de développer toujours les 
entreprises auxquelles le pere avait attaché le nom 


de la famille ; 
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ANVERS 1894 
Médaille d'Or 
PARIS 1900 
Méduille d'Argent 
OSTENDE 1901 
Diplôme d'Honneur 
SAINT-LOUIS 1904 
Médaille d'Or 
LIÉGE 1905 
Diplôme d'Honneur 
MILAN 1906, Grand Prix 
TOURCOING 1906 
Vice-Présid' CI. XXI 
Membre du Jury 
BORDEAUX 1907 
Vice-Présid' CI. XV 
Grand Prix 
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Considérant au reste que beaucoup d'objections 
qui, à tort ou à raison, étaient de nature à faire 
impression sur les familles, viennent à tomber, lorsque 
le champ assigné à l'activité de la jeunesse entrepre- 
nante est un territoire administré par la Belgique ; 

Considérant que les déclarations et les actes du 
gouvernement belge ne laissent aucun doute sur sa 
ferme résolution de favoriser et de soutenir par tous 
les moyens l'établissement de ses nationaux dans la 
colonie : 

Considérant qu'il y a place dans cette colonie 
non seulement pour les négociants, mais aussi pour 
tous ceux qui, ayant reçu une instruction complete, 
ny voient qu'une arme plus universelle pour les 
batailles de la vie et sont prêts à chercher sur cette 
terre d'Afrique un emploi pratique et étendu à leurs 
connaissances, pour le profit de la nation comme pour 
leur profit particulier, au lieu de se complaire dans la 
mére-patrie dans des besognes sédentaires ou des 
sinécures ; 

Emet le vœu de voir la famille belge collaborer 
aux idées généreuses et énergiques qui se font jour 
en matiere de colonisation, adjure ses compatriotes à 
ne pas laisser prendre par d’autres la place qui revient 
à nos nationaux en Afrique et à contribuer en général, 
en s'expatriant, à l'expansion au dehors,d'où dépend, 
pour notre pays, el la prospérité du commerce et de 
l'industrie et tout l’avenir de la patrie ; 

Et, comme conclusion pratique préalable, préconise 
la constitution d'un comité composé de négociants, 
industriels, banquiers et autres personnes autorisées, 
qui s occuperait de rechercher les moyens pratiques 
de favoriser l'expatriation des Belges, et notamment 
de créer un organisme à même d'envoyer régulière- 
ment dans notre colonie et à l'étranger des jeunes 
gens justifiant d'une préparation suffisante. 
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CHRONIQUE COLONIALE 


Le Bureau international rattaché au Département des 
Affaires étrangères de Belgique par l'Acte général de la 
conférence anti-esclavagiste de Bruxelles vient de 
publier son annuel, le dix-huitième de la 
série (1). 

Cette publication, tant par l'intérêt que par l'abon- 
dance des documents qu'elle renferme, atteste la fécon- 
dité du grand labcurdiplomatique de 1889-1*90,en même 
temps qu'elle témoigne de la croissante activité de l'orga- 
nisme prémentionné. 

Le Bureau de la traite étant imparfaitement connu, 
même des coloniaux, nous nous permettrons de donner 
quelques détails sur sa création et son fonctionnement. 

Le chapitre V de l'Acte général a prévu, parmi les 
institutions destinées à assurer l'exécution des disposi- 
tions de l'arrangement intervenu entre les puissances, 
l'organisation d'un bureau international maritime, à 
Zanzibar, et, à Bruxelle-, d'un bureau international 
chargé de centr:liser l'échange des documents et ren- 
setwnements. 

Le bureau de Zanzibar a pour mission de centraliser 
tous les documents et rensciwnements de nature à faci- 
liter la répression de la traite dans la zone maritime. 

Ïl fait parvenir chaque année au bureau de Bruxelles 
un rapport sur scs opérations durant l'exercice écoulé. 

Aux termes des articles LXXXT et suivants de l’Acte 
général, les Etats signataires sont tenus de se commu- 
niquer, dans la plus laree mesure et le plus bref délai, le 
texte des lois et règlements d'administration existants 
ou édictés par application des clauses de l'Âcte général, 
les renseiwnements statistiques concernant la traite, les 
esclaves arrêtés et libérés, le trafic des armes, des muni- 
tions et des alcools. 

C'est l'échange de ces documents et renscignements 
qui est centralisé par le bureau de Bruxelles. 

Celui-ci est aux mains de deux secrétaires, 
MM. Charles Seeger et le comte André de Robiano, 
directeurs généraux à notre l‘oreign Office. Il n'a pas 
de personnalité juridique: 

Les frais du bureau international pour la suppression 
de la traite des nèwres atteioncnt annuellement, en 
moyenne, la somme de sept mille cinq cents francs. 
Quant aux dépenses du bureau de Zanzibar, elles se sont 
élevées en 1909 à 5,955 roupies, chiffre rond. (La roupie 


recueil 


vaut 1 shelling 4 deniers.) 


(1) Documents relatifs à l1 répression de la traite des esclaves 
publiés en exécution des articles LXXXT et suivants de l'Acte géné- 
rul de Bruxelles — 1950 — Bruxelles, HaYRz, 1910. 
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Les documents formant la matière du dernier recueil 
du Bureau de la traite sont reproduits en texte original 
avec traduction française en regard ; ils sont groupés 
sous six rubriques principales (armes et munitions, 
esclavage, esclaves affranchis, spiritueux, traite des 
esclaves surterre et traite des esclaves sur mer) et classés 
sous chacune de ces rubriques, par pays et, pour chaque 
pays, par colonie, 

Deux de ces documents requièrent tout particulière- 
ment l'attention, à savoir : le rapport de la commission 
d'enquête sur le trafic des spiritueux dans la Nigérie 
méridionale et le décret portugais du 17 juillet 1009, 
concernant l'émigration des travailleurs indisènes à des- 
tination de San-l'home et Principe. 


+ 
*+ + 


La commission d'enquête sur le trafic des spiritueux, 
se conformant aux instructions que lui avait adressées, 
le 6 avril 1909, le comte de Crewe, secrétaire d'Etat 
pour les colonies, s'est rendue en Nipérie méridionale, 
en vue d'y procéder à une enquête sur les effets de 
l'importation, de la vente et de la consommation des 
boisscns alcooliques. 

Elle était présidée par un ancien fonctionnaire colo- 
nial, M. Chalmers. 

Elle a entendu les premiers témoins à Lagos et pour- 
suivi ses investigations à Abeokouta, Ibadan, Oshogbo, 
Calabar, Opobo, Bonny, Warry et Forcados. 

Deux membres de la commission, MM. Welsh et 
Cowan, ont visité Oyo et interrogé l'Alafin sur l'objet 
de l'enquête. 

Les commissaires ont visité également Offa, Ilorin et 
Jebba, dans la Nigérie septentrionale, où ils ont 
recueilli les éléments nécessaires pour pouvoir établir 
un parallèle entre les situations respectives de la Nigérie 
septentrionale et de la Nigérie méridionale. 

Cent soixante et onze témoins furent entendus, repré- 
sentant, autant que possible, toutes les catégories de 
personnes compétentes. De ce nombre, 83 étaient des 
indigènes et 88 des Européens. Outre l'interrogatoire de 
ces témoins, la commission a fait circuler un question- 
naire parmi les fonctionnaires de district, les officiers 
de police et les officiers de santé. 

D'après les ordres qu'elle avait reçus, la commission 
avait simplement à faire rapport sur les faits tels qu'elle 
les avait constatés, sans. formuler de recommandations 
en ce qui concerne l'avenir. 

Ses conclusions se résument ainsi qu'il suit : 

Ïl n'existe absolument aucune trace de dégénérescence 
de la race résultant de l'abus des boissons. La murtalité 
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est élevée et les maladies sont nombreuses dans la 
Nigérie méridionale, mais l'alcoolisme n'est ici qu'un 
facteur insignifiant. 

On ne constate guère de maladies causées par l'alcool 
parmi la population indigène et, sauf un ou deux cas 
isolés, nous n'avons pu établir aucun rapport entre 
l'alcoolisme et la criminalité. 

Pendant les jours de fêtes, les indigènes boivent 
souvent plus qu'ils ne convient, qu'il s'agisse de spiri- 
tueux de traite ou de boissons indigènes. 

Certains individus isolés se font du tort physiquement 
et moralement en s'adonnant à la boisson, mais,en règle 
générale,la population est sobre et boit avec modération 
sans tomber dans l'excès. Il semble pourtant que l'on 
constate parmi les indigènes qui ont reçu une certaine 
éducation européenne une tendance à contracter des 
habitudes d'ivrognerie, mais il y a lieu d'observer que 
l'interdiction d'importer des spiritueux de traite ne 
diminuerait guère ce mal. 

Comme l'éducation des indigènes fait des progrès, 
cette tendance doit ètre surveillée de près. 

Les expertises faites en Angleterre prouvent qu'iln'y 
a pas de motif de se plaindre de la qualité des spiritueux 
importés en Nigérie…. 

Un aveu est à retenir dans ces déclarations des com- 
missaires enquêteurs : c'est la tendance des noirs plus 
ou moins civilisés à prendre des habitudes d'ivrognerie. 

lis ajoutent que l'interdiction d'importer des spiri- 
tueux de traite ne diminuerait guère ce mal. 

La commission se fonde sans doute sur le fait que, si 
les indigènes de la Nigérie méridionale ignorent jusqu'à 
présent les procédés de distillation, ils sont assez intel- 
ligents pour apprendre à se servir d'un alambic à cucur- 
bite sommaire, au cas où ils ne parviendraient plus à se 
procurer des spiritueux d'une autre manière. Les maté- 
riaux, en effet, se trouvent partout à leur disposition. 

D'autre part, ajoute-t-elle, la nature du pays ne per- 
mettrait pas de combattre le mal s'il venait à sc produire, 
et les inconvénients de cette industrie clandestine 
seraient probablement plus grands que ceux qui pour- 
raient résulter d'un commerce autorisé. 

Probablement, dit la commission. Or, rien ne prouve 
qu'une réglementation sévère, rigoureusement appli- 
quée, n'entrave sérieusement cette industrie clandestine. 


Et par crainte de ce mal probable, on tolère l'impor- 
tation des spiritueux de fabrication européenne, qui, elle, 


est un mal réel, puisque la commission reconnaît que la 
tendance de certains indigènes à s’adonner à la boisson 
doit être surveillée de près. 

Nous n'hésitons pas à le dire, la lecture du rapport 
sur le trafic des spiritueux dans la Nigérie méridionale 
n'est pas réconfortante. 

L'argument budgétaire a, semble-t-il, un peu trop 
impressionné la commission d'enquête. On sait, en effet, 
que les droits d'entrée sur les spiritueux alimentent lar- 
gement le trésor de la possession. 

Vouloir ménarer les finances coloniales est certes un 
souci louable, mais il importe de ne pas perdre de vue 
que les noirs glissent facilement sur la pente de 
l’alcuolisme, que celui-ci est un dissolvant pour les races 
exotiques et qu'en avilissant le travailleur indigène, il 
compromet indirectement le succès des entreprises eurc- 
péennes. 

Ceux qui savent les coupes sombres que ce fléau a 
faites dans les populations du Bas-Congo seront 
d'accord avec nous pour souhaiter que les puissances se 
décident, sans trop tarder, à prohiber formellement 
toute importation de spiritueux aux pays d'Afrique. 


+ 
+ + 


Le gouvernement portugais est, on ne l'ignore pas, 
fort préoccupé par la campagne qui se poursuit, depuis 
nombre d'années, en Angleterre, contre le mode de 
recrutement des travailleurs de couleur destinés aux 
plantations de San-Thome et Principe. 

Le 31 décembre 1908, le Roi signait un décret modi- 
fiant la lévislation antérieure sur les services de l'émi- 
gration des dits travailleurs. 

L'acte avait pour objet d'améliorer l'assistance 
médicale des engagés, de soumettre à une surveillance 
efficace l'hygiène des colons et de perfectionner Île 
service de la comptabilité de la caisse du travail et du 
rapatriement, ainsi que le service de recouvrement des 
sommes dues aux travailleurs. 

Dans ses grandes lignes, il orgranisait une commission 
centrale à Lisbonne et un comité local à San-Thome, 
pour l'émigration de ceux-ci, déterminait le mode de 
répartition de la main-d'oeuvre, prévoyait l'établisse- 
ment d'agences d'émigration, spécifiait les conditions 
dans lesquelles devaient s'effectuer les engagements et le 
transport des émigrants, indiquait les rémunérations et 
salaires, créait une caisse du travail et du rapatriement, 


DE LA HAVANE 


130, AVENUE LOUIS — 


IMPORTATION DE CIGARES 


LOUIS KUHLEN euros db 
MaisoN GUSTAVE WASHER 


Téléphone 1640  — 


Manufacture de Cigares Fins 


BRUXELLES 


Isabelle DEBACKER 


Fournisseur de la Cour 


Fleurs naturelles 


"és a as — BRUXELLES 


prescrivait ensuite les conditions du travail et assurait 
le service médical (1). 

Le gouvernement de Lisbonne, tenant compte des 
résultats d'une enquête faite sur les conditions des 
recrutements et engagements dans l'Angola de noirs 
destinés aux #oças (plantations) de la province de 
San-Thome et Principe, a jugé convenable de perfec- 
tionner encore cette réglementation, très tutélaire et 
fort habilement conçue. 


Un décret royal, en date du 17 juillet 1909, a reproduit 
et complété les stipulations de celui rendu l'an précédent. 


Le texte, accompagné d'une traduction française, en 
figure aux pages 305 et suivantes du dernier recueil du 
Bureau de la traite et ne comprend pas moins de 
cent et trente-neuf articles. 


Les dispositions essentielles de cet acte concernent la 
détermination des zones de recrutements et d'engare- 
ments d'indigènes ; la limitation du nombre de travail- 
leurs qui peuvent, dans chaque zone, étre recrutés 
annuellement ; la fixation des itinéraires avec points 
d'arrêt déterminés, permettant à la surveillance de 
s'exercer directement ; la limitation des zones et des 
délais prévus en ce qui concerne les permis à octroyer 
aux agents recruteurs; les mesures nécessaires pour 
empécher que les indigènes ne parviennent à échapper à 
la surveillance officielle depuis le moment de leur recru- 
tement et de leur engagement jusqu'à celui de leur 
embarquement, pendant le voyage, durant leur séjour 
à San-Thome et pendant leur voyage de retour dans 
Jeur pays d'origine; la réduction de la durée des contrats 
pendant une certaine période ; l'augmentation et la 
régularisation prévue des salaires ; la garantie du rapa- 
triement chaque fois que l'indigène le réclamera à 
l'expiration du contrat: la publication de toutes infor- 
mations touchant l'entrée et la sortie des indigènes, qui 
seraient utiles ou de nature à intéresser les études 
démographiques: et, enfin, la faculté de suspendre tem- 
porairement l'émigration. 

Le recrutement pour la province d'Angola est soumis 
à des règles identiques. 


Les agents d'émigration ne sont pasdes fonctionnaires 
de l'Etat ; ils sont directement et exclusivement respon- 
sables et placés sous le contrôle sévère des autorités. 
Le rapatriement n'est pas obligatoire : il est subordonné 
au droit, dont jouit sans restriction l'indigène en vertu 
des lois fondamentales de l'Etat, de contracter, s'il lui 
plait, un nouvel engagement. 


Le règlement dont nous vous avons exquissé à grands 
traits l'économie est un document remarquable qui 
constitue un précieux enscignement pour les coloniaux 
s'appliquant, de préférence, à l'étude de la complexe et 


(1) Recueil pour 1908, p. 107 et squ. 
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délicate question indigène. Ïl présente, néanmoins, de 
séricuses lacunes. 

Il ne renferme, par exemple, aucune stipulation 
relative aux travailleurs mariés qui ont été engagés 
à des dates différentes et qui voudraient rentrer au pays 
d'origine. Îl en résulte donc que ces couples, lesquels 
sont certainement la règle et non l'exception, se voient 
condamnés à passer toute leur existence dans les 
plantations. 


Quant aux enfants nés à San-Thome, l'absence de 
disposition les concernant les contraint à rester ad vilam, 
en service, dans la province. 


Le gouvernement de Lisbonne, c'est manifeste, est 
très désireux de protéger ses ressortissants indisrènes 
contre certains abus. 


Toutelois, comme le succès de ses efforts, dans cette 
voie, dépend principalement de l'énergie avec laquelle 
les mesures décrétées seront exécutées, c'est aux admi- 
nistrations locales qu’il appartient, en l'espèce, de dire le 
dernier mot. 


Paurz DORI. 
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? cuillerées à café pour une tasse deau chaude 


Le récent concours hippique interna- 


tional de Bruxelles. — Ces belles et si inté- 
ressantes joutes annuelles ont été marquées, cette fois, 
de deux gros succès à l'actif de nos compatriotes. 

D'abord, dans le concours de sauts entre équipes 
d'officiers, c'est l'équipe belge qui s'est classée première. 
Un confrère raconte de la façon suivante, la très émo- 
tionnante épreuve : 

« Il est 2 heures. Le signal du départ est donné, et 
dans la piste apparaît l'équipe hollandaise, composée de 
trois officiers de hussards, dans leur uniforme sombre, 
montés sur de hauts chevaux. Les concurrents sautent 
les obstacles sans beaucoup de brio. 

» Viennent ensuite les officiers portugais, fringants 
cavaliers, qui, plus heureusement,exécutent le parcours; 
puis l'équipe suédoise, dont les coquettes tuniques gris 
clair se détachent joliment sur le fond brunâtre de la 
p.ste. On applaudit la façon dont sont franchis quelques 
obstacles. Mais, à mesure que l'épreuve approche de la 
fin, l'attention de la foule s'éveille. Il ne reste plus que 


Le lieutenant Lancksweert, de l'équipe belge 
sortie victorieuse 
du concours international des sauts d'obstacles. 


deux équipes en présence : les cavaliers français, accou- 
tumés à la victoire, et les cavaliers à qui est confié Île 
soin de défendre les couleurs nationales. 

» Les officiers français font un beau parcours ; leurs 
montures sont alertes et nerveuses, mais le jury est forcé 
de marquer plusieurs fautes. 

»lest 3 1/2 h. L'équipe belge va entrer en lice: la 
victoire est possible — presque certaine. 

» Le lieutenant Lancksweert, du 2’ guides, un beau 
Cavalier, maître de son cheval, fait brillamment le par- 
COUrs ; les sabots de sa monture effleurent légèrement un 
obstacle, La foule applaudit avec entrain et la certitude 
du succès s'accentue. Le lieutenant Ripet, du 2° chas- 
seurs à cheval d'Ypres, franchit non moins bien les 
obstacles, et l'émotion des spectateurs va en augmentant. 

Je Enfin voici le sous-lieutenant E. Picard, du 2° lan- 
Ciers, de Liége. Très pâle, non encore complètement 
remis de la chute qu'il a faite il y a quelques jours, il 
$ approche du premier obstacle. Le cheval le franchit 
aveC une admirable aisance. Dans le hall c'est le silence 
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absolu. La monture qui passe s'ébroue par instants, 
mais c'est sans difficulté qu'elle achève le saut des 
barrières. 

> L'épreuve est terminée. De toutes parts s'élèvent 
d'enthousiastes acclamations : sans attendre la décision 
du jury, on ovationne les trois cavaliers belges. Une 
seconde après, le jury fait appeler ceux-ci, et c'est dans 
un fracas de bravos qu'ils viennent, au trot, se placer 
devant la grande tribune et recueillir le Prix des Nations 
et les félicitations du ministre de la guerre. 

>Les chevaux sont parés d'un flot de rubans. La 
musique joue la Brahauçonne Dans les loges, dans les 
galeries, on agite les chapeaux et les mouchoirs. L'en- 
thousiasme s'est emparé de la foule, et lorsque les trois 
cavaliers font, au trot. le tour de la piste, un tonnerre 
de bravos roule parmi le grand hall. 

> On acclame également l'équipe française qui est 
classée seconde. » 

"+ 

La clôture du « Military international » a aussi été un 
triomphe pour nos compatriotes 

Pour la première fois depuis que le concours existe, 
c'est un Belge qui a remporté le 1° prix : le lieutenant 


de Blommaert, du 1°’ guides, qui montait Clonmore, a: 


obtenu 19 p. S6 c. 


Deuxième prix, médaille de vermeil, valeur 3.000 fr., 
sous-lieutenant André de Meeus, du 2° guides, montant 
Rita, avec 19 p. 73c. 


Troisième prix, médaille de vermeil, valeur 1,500 fr., 
au lieutenant français de Beaupuis, du 18° chasseurs, 
montant Àädo, avec 19 p. 68 c. 


Quatrième prix, médaille de vermeil, valeur 1,250 fr., 
au lieutenant français d'Astaford, du 3° cuirassiers, 
montant Caslibelzr, avec 19 p. 59 c. 

Cinquième prix, médaille de vermeil, valeur 900 fr., 
au capitaine suédois de Strom, montant Jrish Lass, avec 
19p.57cC. 

Sixième prix, médaille, valeur 600 francs, au comman- 
dant Haegeman, du 1°" guides, montant Succy, avec 
19 p. 51 C. 


Septième prix, médaille, valeur 500 francs, au lieute- 
nant d'Hendecourt, du 2° guides, montant Rebecca, avec 
19 p. 36 c. 


Huitième prix, médaille, valeur 400 francs, au sous- 
lieutenant Devis, du 1° chasseurs, montant Little Rogue, 
avec 19 p.18 c. 


Neuvième prix, médaille, valeur 300 francs, au sous- 
lieutenant Morel de Westgaver, du 4° lanciers, montant 
Zivanzinelle, avec 18 p. 97 c. 


On le voit, nos compatriotes se sont fait la part très 
belle dans les récompenses. 

Le championnat international du Cheval d'armes 
des concours hippiques, organisé annuellement à Bru- 
xelles par la Société Royale Hippique de Belgique, a eu 
pour palmarès : en 1904, lieutenant de Reinach-Werth, 
du 18° hussards, Dinan, cheval Pic; 1905, capitaine P. 
Bausil, instr., du 5° dragons. Compiègne, cheval Hiron- 
delle: 1906, lieutenant Virmont,du 35 d'artillerie, Vannes, 
cheval Zarve,par Assuérus et Fleur de Ma; 1907, capitaine 
H. Dutech, du 12° chasseurs, Saint-Michel, cheval 
Eminence ; 1908, capitaine G. Crousse, instr. à l'école de 
cavalerie, à Fontainebleau, cheval Domsday ; 1900, lieu- 
tenant J. Flavigny, du 3° dragons, à Nantes, cheval 
Général Facqueminot. 
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L’Exposi‘ion Coloniale de Tervueren. — La splendeur de ce palais est relevée par le cadre 


Le jeune et ardent propagandiste qu'est pour notre admirable dans lequel il est situé. 

revue, dans certain milieu scolaire, M. Ed. De Si l'on entre par le péristyle qui se trouve dans le 
Rechter — dont nous avons tenu à publier ici même parc, on s'aperçoit immédiatement de l'importance 
une note intéressante — nous adresse, sur le musée de l'œuvre entreprise par le grand roi. Selon sa tra- 
colonial de Tervueren, l'aperçu ci-après que nous dition, il a voulu faire grand, riche et beau. On peut 
nous faisons un plaisir de reproduire : nos lecteurs affirmer qu'il a bien atteint le but qu'il poursuivait. 
pourront juger de la forte impression que laisse sur Les murs, ornés de revêtements en marbre précieux, 
la jeunesse, à laquelle les collections congolaises de donnent à l'intérieur du musée un aspect d'immense 


richesse. La hauteur des salles 
donne à l'ensemble une impression 
de grandeur, image de l'œuvre 
accomplie par les Belges en 
Afrique. 

Dans les salles qui s'étendent 
à droite et à gauche du dôme 
central, le long de la façade prin- 
cipale, se trouvent classés avec un 
goût admirable toute une collec- 
tion de produits indigenes. Les 
visiteurs pourront se rendre compte, 
par cette Exposition, de tous les 
métiers dans lesquels se manifeste 
l'activité des Congolais. Ils verront 
des poteries, ornées parfois de 
dessins, qui montrent l'existence 
d'un sentiment artistique chez ceux 
qui les ont exécutés. Îls verront 

pan également des filets de pêche, des 
Phot. De Rechter.  tYavaux de vannerie, des étoffes 
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Le nouveau musée de Tervueren, indigènes et de ces lourds colliers 
de perles et de cuivre dont s ornent 
la section coloniale s'adressent spécialement au les coquettes négresses. Mais ce qui est surtout remar- 
point de vue de. l’expansionnisme, une visite au quable à voir, ce sont les lances. Quand on considere 
nouveau musée. l'outillage primitif dont disposent les forgerons du 
Quand on pénètre dans le parc de Tervueren par Congo, ce dont on peut se rendre compte en exami- 
l'entrée située dans le village et que l’on contourne nant un des groupes installés dans le musée, on peut 
les étangs, on voit apparaître tout à coup, au fond se figurer l'habileté que doivent posséder ces artisans 
d'une échappée ménagée dans la forêt, la silhouette pour réaliser le travail finiolé et résistant qu'ils 
élégante du nouveau musée du Congo belge, œuvre arrivent à produire. 
grandiose du talentueux architecte Girault. En arrivant à l'extrémité de l'aile du palais située 
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dans la direction de Louvain, nous jouissons d'un 
admirable coup d'œil. C'est d'abord une enfilade de 
salles, également réservées à l'ethnographie, puis 
c'est une haute galerie, merveilleusement éclairée, où 
se trouvent exposés des spécimens de différents bois 
précieux croissant au Congo. C'est ici aussi que 
sont placées deux immenses cartes de notre colonie 
au 1/335,000°, l'une physique, l’autre économique. 
Dans la galerie symétrique à celle qui nous occupe, se 
trouvent encore deux cartes du Congo, l'une poli- 
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l'hot. De Fechter. 


A l'inauguration de la section coloniale de l'Exposition de Bruxelles, 


à Tervueren. 


tique et montrant la petitesse de la Belgique à côté de 
l'immensité de sa colonie ; l’autre indiquant le tracé 
des principales explorations de l'Afrique centrale, 
dans lesquelles les noms de nos compatriotes brillent 
avec tant d'éclat. 

Dans l'enfilade de salles qui suit cette derniere 
galerie, nous remarquons la section géologique com- 
plétée par un relief de notre colonie, tres bien exécuté 
par MM. Cornet et Tollen à l'échelle de 1/1,000,000°. 
Ici les murs sont ornés de toiles peintes ; celle qui 
représente le Stanley-Pool à Léopoldville est parti- 
cuhièrement remarquable par la justesse et le flam- 
bloiement des couleurs. 

Mais nous arrivons aux vastes salles situées le long 
de la chaussée de Louvain. Du coté de Bruxelles est 
exposée une admirable collection d'animaux empail- 
lés. Depuis le tout petit singe jusqu'a l'énorme 
éléphant et la haute girafe, depuis le crocodile, 
animal tres répandu dans notre colonie, jusqu'à 
l'okapi, un des animaux les plus rares qui existent au 
monde, presque toutes les espèces de la faune congo- 
laise ont leur représentant au musée de Tervueren. 

Dans l'aile opposée, nous trouvons exposés les 
objets nécessaires aux Européens: nous y voyons des 
équipements complets, tant pour des factoriens que 
pour des explorateurs. Nous remarquons également 
dans cette salle les maquettes des principales loca- 
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lités congolaises, exécutées par le commandant 
Tollen, ainsi que des maquettes de tous les types de 
sternwheels naviguant sur le Haut-Congo. 

Sortons maintenant du musée par la porte située 


a la chaussée de Louvain. Immédiatement nous . 


apparait la façade attrayante du hall du matériel 
colonial. Cette façade, de style moderne, est gaie, 
claire et semble engager les promeneurs à visiter les 
halls qu'elle cache. C'est avec satisfaction que l'on 
voit enfin en Belgique se propager l'art nouveau. 

® Que l'on abandonne donc la renaissance française 
dont notre regard commence à se fatiguer. [l faut 
s appliquer à employer le plus possible le moderne 
qui — combien de personnes l'ignorent — est en 
réalité un style belge, puisqu'il a été lancé par les 
Horta et les Vandevelde, qu'il a été admirablement 
appliqué par Aubé, Hamesse, etc. 

Si la section du matériel colonial n'est pas la plus 
importante, elle est, certes, une des plus intéressantes. 
Des qu'on y entre, on remarque un train entier 
exposé par la Compagnie du Chemin de fer du 
Katanga qui, contrairement à ce qu'on se figure 
souvent, est une société belge. Tout le matériel a été 


L'hot. De kRechter, 


Musée colonial, La faune congo:uise. 


acheté en Belgique ; ses dimensions sont remarqua- 
bles s1 l'on considere le faible écartement de la voie, 
qui est identique à celui de nos vicinaux. Le train se 
compose d'une locomotive, d'un tender, de deux 
wagons à marchandises de 20 tonnes de chargement, 
l'un ouvert, l'autre fermé, enfin d'une voiture mixte à 
voyageurs, de |'° et de 2° classes. 
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Le Chemin de fer des Grands Lacs a aussi tenu à 
nous montrer ce qu'était son matériel d'Afrique, en 
exposant deux wagons et une locomotive de 
27 tonnes à trois essieux moteurs. Tout le long des 
cloisons du hall se trouvent de belles photographies 
de voies ferrées et des cartes à grande échelle mon- 
trant en détail le tracé des différentes lignes ferrées. 

Il existe encore une autre division de l'Exposition 
Coloniale. Elle est installée dans l’ancien musée du 
Congo, composé de deux vastes halls. Le premier de 
ces deux halls est occupé par les missions religieuses 
et l'Association des Planteurs de Caoutchouc. Nous 
y trouvons également installée la section bibliogra- 


lhot. De Rechter. 


Musée colonial. 
Une des galeries latérales 
où se trouvent les cartes de la colonie au 1/345,000". 


phique. Celle-ci est tres complete ; elle serait tres inté- 
ressante s1 tous les ouvrages n'étaient pas sous verre. 
_ Dans le deuxieme hall, nous voyons l'exposition 
des produits destinés à l'exportation dans les colonies ; 
remarquons-y surtout le groupe representant la 
culture et le tissage du coton. C'est dans cette 
section-ci également que la Compagnie du Kassai 
et l'Union Miniere du Katanga ont établi leur 


stand renfermant des produits végétaux et minéraux, 


des maquettes et des photographies de stations. 

Tout cet ensemble, destiné à montrer au public ce 
que les Belges ont fait au Congo, ainsi queles mœurs 
et les produits de nos frères noirs, est complété par 
un cinématographe qui montre d'une façon vivante le 
développement auquel est arrivé le territoire africain 
qui est devenu nôtre. 
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De Paris à Marseille ou vice versa (via Dijon-Lyon ou 
Nevers-Lyon ou Nevers-Clermont) : r°° classe, fr. 144.80; 
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Ces billets sont délivres par la Compagnie des Message- 
ries Maritimes et par les Chargeurs Réunis. 


Il peut étre émis des billets de classes différentes pour les 
parcours en chemin de fer et pour les parcours maritimes. 
Pendant la saison d'hiver, Paris et Marseille sont reliés 
par de nombreux trains rapides et de luxe composés de 
confortables voitures à bogies. 


MAISON 


INCHEFIS 


À BL R 
BRUXELLES 


J. 


Le Roi Albert a voulu rehausser l'éclat de l'inau- 
guration de l'Exposition de Tervueren en l'honorant 
de sa présence, en y prononçant un magnifique 
discours, rempli d'idées profondes et justes. 

Dans ce discours, il exprimait le vœu de voir la 
Belgique poursuivre au Congo "une politique de 
chemins de fer ". Il a fait remarquer que, en dehors 
du chemin de fer du Bas-Congo et de celui des 
Grands Lacs, nous n'avions pas fait en notre colonie 
tout ce dont nous étions capables ; il a signalé 
l'urgence qu'il y avait de créer un chemin-de fer qui 
relierait la capitale au Katanga.…. 

Ce sont là autant de penséesqu'il faut bien méditer. 
Il est à espérer que ces choses dont l'importance a été 


lhot, De Rechter. 
Locomotive du Chemin de fer du Katanya, 
construite à liée, aux Ateliers Saint-[éonaril. 
Caractéristiques : longueur, 9 mètres; 4 essieux moteurs, 
Ecartement des roues : 1m0;. 


mise en lumière par notre souverain seront exécutées 
à bref délai. 

L'Exposition Coloniale vaut la peine d'une visite. 
Souhaitons que, pour imiter leur roi et pour s’instruire, 
les Belges se rendent en foule à Tervueren, de façon 

à ce que la foule cosmopolite qui viendra cette année 
à Bruxelles remarque l'intérêt important qu'ils portent 
tous à leur colonie, montrant ainsi à l'étranger que si 
Jamais un intrus voulait leur ravir " leur Congo" 
qu ils ont conquis avec tant de vies et tant d'argent, 
ce ne sera pas sans qu ils ne se défendent courageu- 


sement | Ed. DE RECHTER. 


Voyageons!.. — Le goût des voyages se déve- 
loppe de plus en plus dans notre pays: à ce point 
de vue aussi, l'évolution de l'esprit belge a été rapide 
el considérable. L'expansionnisme ne peut que s’en 
réjouir : à aimer à respirer l'air du dehors, on s’accou- 
fume à l'idée d'expatriation qui est à la base des 
théories nouvelles. Et c’est parce qu'il .est souhai- 
table que nos compatriotes s’engouent davantage 
encore des saines randonnées aux pays des villégia- 
lures, que nous reproduisons ci-dessous, avec plaisir, 
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demander. 
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une note que nous adresse un correspondant de construits ; d’autres se trouvent en construction, de 
Munich au sujet de la Bavière et du Tyrol : sorte que, partant de Munich, on peut sans peine 

Vous ayant promis de vous communiquer quelques atteindre dans toutes les directions les points remar- 
détails au sujet de l'industrie des 
étrangers en Bavière, je tiens avant 
tout à faire ressortir que le Frem- 
denverkehrsverein, dont vous par- 
lez et qui travaille avec beaucoup 
d'adresse et avec une notable sub- 
vention de l'Etat, ne représente 
que des intérêts bavarois et qu'il 
n'entre point dans ses attributions 
de signaler à l'étranger des imper- 
fections et défauts. 

La renommée des Alpes bava- 
roises, surtout en comparaison avec 
la Suisse voisine, laissait jusqu'à 
présent passablement à désirer, et 
ce, particulierement à cause des 
voies de communication défec- 
tueuses et des hôtels insuffisants. 

Chacun sait que les sites pitto- 
resque des Alpes du nord, parmi 


lesquelles compte également une Dans l'église de la Cour, a Insprucx. 

partie du Tyrol, peuvent facile- 

ment rivaliser avec la Suisse. En ces dernieres quables de la montagne. De même les mauvais hôtels 
années, un certain nombre de chemins de fer ont été tendent à disparaitre de plus en plus pour faire place 
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à des séjours confortables. En arrivant de l'ouest, Füssen, on trouve dans ces endroits de bons, et à 
donc par le lac de Constance, à Oberstdorf ou Hohenschwangau d'excellents hôtels. 


Chäteau royai de Hohenschwangau. 


Le « Jardin des roses » près de Bozen, 


De même à Partenkirchen-Garmisch. les bonnes 
pensions et hôtels agréables ne sont plus rares 
et lorsque le chemin de fer Partenkirchen-Mitten- 
wald-Inspruck, actuellement en construction, sera 
terminé, ces endroits gagneront encore davantage. 

Tolz est un peu plus simple, de même Schliersee et 
Tegernsee, sans oublier la station frontiere du Tyrol, 
la charmante petite ville Kufstein, où l'on trouve un 
séjour fort confortable. 

Reichenhall et Berchtesgaden entrent plutot en 
ligne de compte pour des séjours prolongés. 

Et pour dire aux touristes belges brièvement quel- 
ques mots sur le Tyrol, il y a lieu de faire ressortir que 
les routes y sont admirablement tenues, et qu'à Ins- 
pruck, Brixen et Bozen on est bien logé et bien nourri. 


Notre pays. — Le 75° anniversaire de notre 
indépendance nationale a été célébré par des fêtes 
grandioses, dont le souvenir demeure. 

Apres ces manifestations, apres ces réjouissances 
populaires, dont la magnificence n'avait pas encore 


Bruxelles Palais de justice (1). 
(LL. Titz.) 


été égalée chez nous, il convenait de célébrer l'état 
intellectuel, artistique et moral de notre pays. 
Il importait de montrer que, si la Belgique occupe 


(1) Spécimen des gravures de Votre Pays. 
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une des premieres places dans le domaine écono- 
mique, elle possède également une pléiade d'écri- 
vains et d'artistes dont elle a le droit de s’enorgueilhir. 


Aux bassins d'Anvers (1). 
(F. Hens) 


Un comité leur fit appel et exposait ainsi son pro- 
gramme : 

« Ïl nous a paru opportun de retracer. par la 
plume et par l'image, le tableau de nos mœurs, de 
notre art, de notre littérature, d'exposer, en quel- 
ques-uns de ses traits, notre pays, et d'exprimer en 
un ouvrage, qui sera comme un monument national 
dressé à la glorification de la Patrie, ce que fut notre 
activité litteraire et artistique et comment elle sut 
se manifester. 


» Toute idée politique est, cela va de soi, rigou- 
reusement bannie d'un tel ouvrage: toutes les opi- 
nions y seront représentées dans une pensée 
commune, sans une abdication quelconque. » 

La tentative parut hardie, les difficultés d'exécu- 
tion étant nombreuses; mais notre petit pays 
possédait les outils perfectionnés nécessaires pour en 
trrompher. 

La maison G. Van Oest et C° de Bruxelles prit 
sur elle de mener à bonne fin cette tentative. Elle 


(:) Spécimen des gravures de Vofre Pays. 
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peut présenter aujourd'hui au public le tome Î de 
Notre Pays, avec, au sommaire, les noms suivants : 


Avant-propos, par À. Braun; L'Esprit national, par le 
baron Descamps et M. Benoidt; L'Ame fopuluire, par 
L. Dumont-Wilden, L. Hennebicq, E. Ned, E. Joly ; 
Maurs publiques, par H. Carton de Wiart, Edm. Picard, 
G. des Marez, M. Vauthier: Les Sites. par E. Verhaeren, 
V. Gille, J. d'Ardenne, Fierens-Gevaert, F. Van den 
Bosch, Th. Braun, M. Renard ; Les Villes, par F. Ma- 
hutte, E. de Bruyn, C. Buysse, P. Bergmans, À. Rouvez, 
L. Delattre : La Maison, par E. Cattier, P. Saintenoy. 

Dans le tome IT, qui suivra, une élite égale d'écrivains, 
parmi lesquels MM. Courouble, Gilbert, Goffin, Hymans, 
Kinon, Kufferath, Lemonnier, Maubel, Maus, des 
Ombiaux, Spaak, Virrès, Wilmotte, etc , célébrera nos 
lettres, nos arts et notre vie publique et privée. 

Chacune des huit cents pages de l'ouvrage est illustrée 
spécialement avec le concours de nos peintres et dessi- 
nateurs,et les planches hors-texte seules, toutes inédites 
et spécialement exécutées pour cet ouvrage, eaux-fortes 
en couleurs de MM. Charlet et Rassenfosse, eaux-fortes 
de S. À. R. Mn: Ja Comtesse de Flandre, de MM. Baert- 
soen, Berchmans, Hens, Lenain, etc., dessins de 
MM. Claus, Khnopff, Mellery, etc., remboursent, et au 
delà, le prix de vente de l'ouvrage. 

Ces deux tomes, chacun d'environ 400 pages, grand 
in-4° (42 X 32 centimètres), comprenant chacun environ 
400 illustrations en couleurs et en noir dans le texte, et 
plus de 20 planches hors-texte, eaux-fortes, etc., consti- 
tuent un ouvrage d'un luxe et d'une envergure excep- 
tionnels. Et l'on a pu dire que cette publication est la 
plus somptueuse qui ait jamais paru chez nous et est des- 
tinée à faire date dans les fastes de l'édition. 

Le caractère patriotique de cet ouvrage lui assure 
l'accès auprès de toutes les grandes familles du pays, 
tandis que son luxe impeccable le fera promptement 
rechercher par les bibliophiles du monde entier. 

L'importance du prix de revient de pareil ouvrage, 
dont la réalisation n'a été possible qu'avec le patronage 
du gouvernement, a obligé de maintenir un tirage 
restreint, à moitié absorbé dès maintenant par les 
souscriptions acquises. 


Prix de l'ouvrage complet : 200 francs. 


#" 


+ + 


Les fêtes sportives de l’Exposition Colo- 


niale de Tervueren 1910. — Lorsque L'Expansion 
Belge a ouvert une rubrique sportive, il se peut que 
quelques-uns de ses lecteurs se soient étonnés de voir 
une revue ayant un caractère aussi nettement scienti- 
fique s'adjoindre une partie considérée comme peu 
sérieuse — du moins dans notre pays. 

Pourtant les sports peuvent être parfois de sérieux 
agents de propagande expansionniste. 

Nous en trouverons une belle preuve à Tervueren. 

Tous ceux qui s'intéressent au développement, à la 
prospérité,à la grandeur de notre colonie ont encore à la 
mémoire le superbe discours d'une mâle énergie pro- 
noncé par S. M. le Roi à l'ouverture de l'Exposition 
Coloniale lors de l'inauguration de cette Exposition et 
du musée. 

Le Roi Albert, qui a fait montre d'un bel exemple en 
traversant les vastes territoires du Congo, s'est longue- 
ment attardé devant les collections si variées réunies à 
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pe 117, Bi Anspach, BRUXELLES : 


Tervueren. À maintes reprises, il a exprimé à son entou- 
rage tout son émerveillement et plus encore tout son 
désir de voir un grand nombre de visiteurs parcourir 
les salles d'exposition. 

Mais l'ervueren est relativement loin de Bruxelles et 


M. le ministre Helleputte, se s1endant à l’arrivée de la course Paris-Bruxelles, 


est acclamé par la foule. 


(A sa gauche, le colonel O. Allard, président du comité des fètes.) 


il était à craindre que le chemin en restàt longtemps 
sinon ignoré, du moins peu suivi. 

Cette crainte, qui aurait pu en arrêter d'autres, 
n'importuna pas longtemps un homme d'action comme 
M. le ministre des colonies Renkin. 

Ï1 eut bientôt trouvé une solution aussi élégante 
qu'originale : donner à Tervueren de nombreuses fêtes 
comprenant des sports variés, s'adressant chacune à une 
catégorie de personnes. 

Pour mettre en pratique cette idée, il s'adressa au 
colonel Oswald Allard dont il se remémorait les succès 
d'organisateur à l'Exposition de 1897. 

Celui-ci, après avoir choisi — avec un rare bunheur, 
l'expérience l'a prouvé — le secrétaire compétent et 


À 2  — 


dévoué qu'exige une entreprise aussi ardue, eut vite fait 
de grouper autour de lui quelques sportsmen ayant 
donné depuis de nombreuses années des preuves de leurs 
capacités ; et c'est ainsi que, le 12 avril dernier, un 
arrêté ministériel nommait comme suit le comité central 
des fêtes de T'ervueren : 

Président : colonel Oswald Allard ; vice- 
président : M. Charles Dietrich; secrétaire : 
M Léon Closset; membres : MM. Oscar 
Grégoire, Emile de Beukelaer. 

Nous ne nous étendrons pas sur les états 
sportifs de chacun d'eux, leurs personna- 
lités étant bien connues. Nous ne dispo- 
sons pas, du reste, d'une place suffisante 
pour pouvoir, comme le fit Le Velo du 
it mai, publier leurs portraits et leurs 
biographies si intéressantes. 

Disons seulement que, peu de jours 
après sa constitution, le comité central 
proposait au ministre des colonies le 
programme suivant qui fut favorablement 
accueilli : 

1 mai. — Arrivée de la course cycliste 
Paris-Bruxelles, professionnels ; 

8 mai. — Arrivées du championnat cycliste 
de Belgique : le matin, amateurs ; 
après-midi, professionnels ; 


4 16 mai. — Ârrivée de la course cycliste 
". Paris-Bruxelles, amateurs : : 
ei 22 mai. — Fête scolaire, lâcher de ballon- 


nets indicateurs des courants aériens, 
concours de distance: 

29 mai. — Rallye-ballon pour les officiers 
de la garnison et les cavaliers de la 
garde civique ; 


5 juin. — Cyrle-cross-country dans le parc ; 

26 juin. — Arrivée de la course cycliste Luxembourg- 
Bruxelles, amateurs : 

Juillet et Août. — Pendant les dimanches de ces deux 
mois, concours d'atterrissage pour ballons 
dirigeables ; 


3 juillet. — Lächer de 5,000 pigeons. Lâcher de pigeons 
à bord de ballons sphériques ; 


17 juillet. — Championnat cyclisie interrégimentaire ; 

31 juillet. — Arrivée de la course cycliste La Haye- 
Bruxelles, amateurs : 

7 août. — Courses pédestres et fêtes athlétiques dans 
le parc ; 


16 août, — Arrivée du Tour de Belgique cycliste ; 


Les Phonographes Edison = 


avec leurs derniers perfectionnements 
LE FOYER, dernier modèle de phonographe Edison, joue les cylindres de 2 et ceux 


de #4 minutes. 


Îl possède toutes les qualités et toutes les apparences de nos appareils 1es plus coûteux. 


Simple Combiné 


GEM 65 85 
STANDARD 135 162 
HOME 200 242 


5Q Eds, 


Simple Combiné 
TRIUMPH 330 372 


IDELIA 725 
Chez tous les détaillants 


C7: 4 
Agence belge de la National Phonograph Co Ld, 28, place de Brouckère, Bruxelles 


28 août. — Fête internationale de natation et water-polo; 

4 septembre — Championnat cycliste interclubs ; 

11 septembre. — Concours de cerfs-volants scientifiques 
et amusants. 


La première épreuve débuta sous les meilleurs 
auspices. Soixante mille spectateurs étaient venus 
attendre à l'ervueren l'arrivée de la course cycliste 
Paris-Bruxelles professionnels. M. le ministre des 
chemins de fer Helleputte, qui honorait la fête 
de sa présence, fut accueilli par les bruyantes 
acclamations de cette foule, reconnaissante envers 
le pouvoir du témoignage d'intérêt accordé à un 
sport devenu si populaire. 


C'est dans un rush splendide que quatre cou- 
reurs se disputèrent les premières places. Ces 
hommes, ces athlètes, qui ne s'étaient pas quittés 
depuis Paris passèrent la ligne d'arrivée à une 
allure splendide. soulevant des cris d'admiration. 
Ce fut le Français Lap ze qui se classa premier 
dans une forme telle, qu'une heure après son 
arrivée on le retrouvait parfaitement frais et 
dispos à l'Exposition Coloniale. 

Ceux qui ont vécu ces quelques moments d'im- 
pression vive conservent un sentiment inoubliable 
de confiance dans l'amélioration de la race 
humaine, par ces beaux exemples de force et 
d'endurance qui permettent à un homme, monté 
sur une fréle machine mue par ses seules forces 
masculaires,de pouvoir quitter Paris à troisheures 
du matin et... de visiter l'Exposition de Ter- 
vueren à quatre heures du soir ! 

Le dimanche suivant, l'animation fut grande pendant 
toute la journée. Le matin se donnait le championnat 
de Belgique amateurs et, l'après-midi, le championnat 
de Belgique professionnels. 

L'épreuve comportait chaque fois 100 kilomètres. 
Cowmans et Mossiat se virent décerner le maillottricolore, 
insigne des champions de Belgique. L'un et l'autre sont 
en belle forme et ne doutons pas que pendant le courant 
de cet été nos couleurs passent, les premières, le ruban 
des arrivées. 

Les 15 et 16 mai fut courue l'épreuve Paris-Bruxelles 
amateurs en deux étapes : Paris-Roubaix, Roubaix- 
Bruxelles. 

La foule accourue à Tervueren fut évaluée à soixante 
mille personnes À la tribune du comité, nous avons 
noté la présence de Mme Oswald Allard, M. l’échevin 


Société anonyme des 


Grimard, Mie Grimard et leur aimable jeune fille, 
MM. Adhémar de la Hault, baron van Zuylen, 
Hoffmann, etc. 


Un orage vint surprendre les coureurs et retarder 
leur arrivée. C'est Louis Mossiat, le jeune crack de 
Bouffioulx, qui s'amène tout seul, ayant décollé du 
peloton de tète 50 kilomètres avant l'arrivée et 


prenant huit minutes d'avance sur ses concurrents. 


En attendant l'arrivée de la course cycliste Puris-Bruxelles : 60,00 spectateurs! 


M. l'échevin Grimard, entouré des membres du comité 
central et des délégués de la Ligue Vélocipédique, 
complimenta vivement le courageux amateur de sa 
belle performance. 

Cette épreuve cycliste, dont l'organisation fut parfaite, 
fait honneur aux dévoués sportsmen qui la préparèrent, 
à MM. de Beukelaer, J. Denis, Collignon et aux grands 
organes sportifs qui la patronnèrent Le Vélo,de Bruxelles 
et L’Aulo de Paris. 

Pour varier les attractions, le 22 eut lieu la fète 
scolaire dont les principaux journaux quotidiens ren- 
daient ainsi compte : 


La fete scolaire de Tervueren 


» Favorisée par un temps superbe, la fête que le 
comité sportif de l'Exposition Coloniale de Tervueren, 


Té'éph. 161, Charleroi — Télé:r. Debauche Usines Gilly 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 


Adresser 
des lettres 


Machines à vapeur de précision 


a M. Hubert Debauche, administrateur directeur-gérant 


Matériel de mines. — Machines d'extraction de toutes 


à Gilly (Belgique) 


Locomotives de toutes puissances 
Construction de fabriques à agglomérer le 


puissances avec frein à action variable (breveté). Ventilateurs 
systéme Moxxer et Moyxe. Machines d'épuisement souterraines. 
Machines d'exhuure. Compresseurs d'air. Chevalements et pou- 
hes molettes. Cuvelag:s en fonte, etc. 


Sidérurgie. — Souferies pour hauts-fourneaux et aciéries. 
Machines réversibles. Installation complét: de trains «de lami- 
noirs: trains blooming, trains à poutreiles et à rails, trains à 
tôles, t'ains marchands, trains à petit. fers mélangeurs à funte 
liquide pour aciéries, Marteaux-pilons à vapeur a double ettet. 
Cisailles à vapeur. S'ies à chaud, etc. 


Charbon. — Presses à briquettes. Snecialité de machines à 
fabriquer les boulets ovoïdes (système breveté). Doseurs mélan- 
geurs (système breveté). T ansporteurs. Chaînes à gdets, etc. 


installation d'usines à coke. — Machines à pilonner le 
charvon, Enfourneuses. DéfourneuscsfBroyeurs. Lavoirsa charbon. 

Appareils de ievage. — Ponts roulants électriques et pur 
câbles Flévateurs et monte-charges, Grues-locomotives pour 
usines et por s. 

Chaudronnerie. Fonderies de fer et de 
cuivre. — Grosses forges. 
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avec le concours de l'Aéro-Club de Belgique, offrait 
dimanche aux élèves des écoles de Bruxelles et de 
Tervueren, a obtenu un succès qui a dépassé toutes les 
prévisions. 

» Deux trains spéciaux partis de Bruxelles (Quartier- 
Léopold}, à 2 heures et à 2h. 25, ont amené chacun 
neuf cents élèves, filles et garçons, qui débordaient de 
joie. Sous la conduite de leurs instituteurs et institu- 
trices, ils visitèrent les diverses installations du musée 
colonial. MM. les commandants Bastien et Preud'- 
homme, le capitaine Mercier, les lieutenants Vervloet, 
Dubreucq, Van Iseghem et Silly avaient aimablement 
accepté la mission de piloter la jeunesse au milieu des 

‘admirables collections des produits de notre colonie. 

> Pendant ce temps, MM. Léon Closset et Adh. de 

la Hault s'occupaient activement de la seconde partie 


Le coureur français Lapize, classé premier dans la course Paris-Lruxelles, 
est photographié à son arrivée, 
soutenu par M. léon Closset, secrétaire du comité des fètes. 


de la fête, qui consistait dans l'ascension du petit 
Roitelel, gonflé au gaz hydrogène pur et le lancer de 
deux mille ballonnets qui devaient être remis aux 
enfants. La distribution commença à 4 h. 15 et se fit avec 
un ordre et une rapidité remarquables ; à 4 h. 40, comme 
le programme l'indiquait,le Roitelet, piloté par M.Geerts, 


Société Anonyme 


Compagnie Internationale d’Electricité 
à LIÈGE (Belgique) 


@ © H. PIEPER, administrateur délégué, directeur générai 


DYNAMOS génératrices et réceptrices de grande et moyenne puissances. 

MOTEURS pour la petite industrie. 

SPÉCIALITÉS : Matériel électrique pour les Mines et la Métallurgie. 
Machines d'extraction et d'exhaure. Laminoirs élec- 
triques. Appareils pour le travail des métaux. Engins 
de levage, treuils et cabestans. 

ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE DES TRAINS, système breveté, adopté 

par l'Etat Belge. 


accompagné par M. Léon de Brouckère, prenait l'atmos- 
phère, enveloppé des deux mille ballonnets que, sur un 
signal de M Closset, les enfants, groupés sur les esca- 
hers de la grande rotonde, avaient fait partir avec 
ensemble. Bientôt le ciel en fut constellé et ce fut un joli 
spectacle que cet essaim de petits globes bleus marqués à 
l'étoile d'or du Congo, se balançant dans l'air pur, 
au-dessus de ce cadre admirable du parc de Tervueren. 
La foule qui assistait à cette belle fête suivit longtemps 
des yeux cette escadrille qui avait pris la direction de 
Wavre. 

» M. le colonel Oswald Allard, président du comité, 
remercia M. Renkin, ministre des colonies, d'avoir bien 
voulu honorer de sa présence cette réunion, à laquelle 
assistait également M. Olyff, directeur général des 
colonies. Le ministre félicita vivement les orga- 
nisateurs ®MM. Léon Closset et Adh. de la Haut, 
ainsi que tous les collaborateurs, parmi lesquels 
nous devons citer,outre les Congolais, le Dr Maffei 
et M Verbrugge. » 

Nul doute que cette fête enfantine ne laisse une 
profonde impression chez les jeunes écoliers et ne 
leur donne le goût de revenir de nombreuses fois 
s'initier à Tlervueren aux secrets du continent 
africain. 


L'Expansion Belge tient à joindre ses félicitations 
aux organisateurs de cette fête si gracieuse ct si 
utile. « Cette leçon de choses » sera fructueuse pour 
tous, grands et petits. Elle se continuera le jour où 
l'Acro-Club fera connaître les points d'atterrissawe 
des ballonnets dont plusicurs, fragiles messagers 
confiés aux caprices des vents, auront franchi nos 
frontières, portant au loin l'étoile d'or sur fond bleu 
et l'inscription : Exposition Coloniale de Tervueren. 


Maintenant que nous venons de donner un compte 
rendu forcément trop écouté de ces fêtes si réussies, 
qu'il nous soit permis de revenir un instant pour 
constater les résultats obtenu par les sports mis en 
œuvre comme moyen de propagande. 


Avant ces fêtes, le musée et l'Exposition de 
Tervueren recevaient les dimanches 200 à 300 per- 
sonnes. 

À partir des fêtes, on évalua les visiteurs de 6 à 7,000. 
Et le lundi de Pentecôte, la cohue fut telle qu’on dut 
fermer les portes et ne laisser entrer que par groupes 
de 300 personnes au fur et à mesure des sorties. 

Dès maintenant, le but est atteint. Tous ceux qui ont 
été amenés — quasiment de force — ont quitté Tervueren 


émerveillés par ce qu'ils ont vu, ils le disent et le diront 
encore à leurs amis et la voix populaire l'amplifiera, 
surtout qu'à cette grande voix se méleront celles 
des jeunes écoliers dont l'un d’eux disait à un organisa- 
teur: « Maintenant que la fête est finie, ne puis-je pas 
rentrer encore au musée ? » 

Oui, mon petit homme, retournes-y souvent seul ou 
avec tes amis, familiarise-toi avec tout ce qui t'entou- 
rera, que tes yeux se portent sur les vastes cartes murales 
montrant une contrée immense, qui ne sera pas 
pour toi la terre étrangère, mais une seconde patrie, vers 
laquelle tu iras avec joie quand tu seras homme et où 
toute la vigueur de ta race pourra s'épanouir pour ton 
bonheur et la prosprérité de la Patrie. X. 


Annuaire officiel illustré de la Presse 
belge, 1910 - 1911. —- Voici que parait, pour 
la seconde fois et pour la période 1910-1911, 


M. Edmond Patris, 
président de j'Assouiation des Journuiistes bruxellois. 


l'Annuaire officiel illustré de la Presse belge. Son 
auteur, M. Edmond Patris, qui est un de nos plus 
aimables et de nos plus avisés journalistes, rend 
non seulement au public mais aussi à ses confrères 
un signale service en publiant ce volume. En effet, il 
est certain, comme on l'a dit, qu'à l'heure actuelle 
tout le monde recourt, peu ou prou, aux bons offices 
de la presse et, à cet égard, l'annuaire renseigne sur 
les hommes et les choses du journalisme belge: il 


lEtEeve DELAU 
| 23, Rue du Prince Albert 
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Ghemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 3x octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 klm. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant 33 jours, 
prolongeables pendant une ou plusieurs périodes de 15 jours. 
(Réduction de 50 °[o à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller dt retour inds- 
viduels, valables S jours, du vendredi au mardi et de Pavant- 
veille au surlendemain des fêtes légales. (Réd: de 20 à 44°...) 

Les carnets contiennent S billets d'aller et retour bn eu 
veut étre utilisés à une date quelconque dans le délai de 33° 

Cartes d'abonnement, valables 33 jours (réduction de 
20 0/. sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
toute personne prenant deux billets ordinaires au moins ou 
uu billet de saison four les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d'excursion ix@uiduels on de famille, de 2 
S cl., des dimanches et jours de féles légales valables une 
journée dans des trains désignés. (Réduchon de 20 à 70°|e.) 

Pour tous renseignt*, consulter le livret-œuide Nord 
u s'adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie. 
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—— VEND et ACHÈTE des COLLECTIONS de TIMBRES au plus haut prix 


constitue d'autre part non pas seulement un « Bottin » 
professionnel, mais un répertoire où ne sont admis que 
ceux pour qui le journalisme n'est pas un passe-temps 
d'amateur. Ceux-la mêmes qui trouvent rigoureuses 
les mesures que prennent les associations de presse 
pour se « défendre » contre les intrus doivent applau- 
dir à l'esprit qui les dicte et la création de l'annuaire 
officiel ne peut qu'apporter une garantie nouvelle 
à la corporation. 


M. Fritz Rotiers, 
président de l'Association de la Presse belge. 


Les personnalités qui se sont succédé à la tete 
de l’ Association de la Presse belge — son président 
actuel est M.Fritz Rotiers — ont contribué, dans une 
large mesure, à assurer son influence: et le role actif 
que joue, depuis de longues années, M. Edmond 
Patris au sein des groupements professionnels est 
également à cet égard fécond en résultats. 

Disons, en terminant, qu'on trouvera dans l'an- 


nuaire, édité avec goût et abondamment illustré, un 
article de M. Cooreman, président de la Chambre, 
sur l'anonymat et la responsabilité en matière de 
presse; un chapitre de souvenirs sur la tribune de la 
presse à la Chambre: des biographies de journa- 
listes disparus ; le résumé des travaux des congrès de 
presse à Berlin et à Anvers: l'énumération des jour- 
naux et périodiques belges et de nombreux autres 
chapitres faisant de cet annuaire un volume vraiment 
intéressant et qui fait honneur à l'esprit d'initiative 
de l'actif président de l'Association des Journalistes 
bruxellois. 
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Bibliographie. — Le fonctionnement des orga- 
nismes administratifs et commerciaux n'atteint son ren- 
dement maximum que si tous ceux dont l'activité et le 
savoir-faire en actionnent les rouages possèdent des 
qualités, des connaissances, une orientation toutes 
spéciales. 

Rarement, les agents dont la responsabilité s’alourdit 
à mesure que s’accentue,dans tous les domaines sociaux, 
l'intensité du s{ruggle for life, possèdent, en raison de 
leurs études préparatoires, la quotité des aptitudes 
désirables, du moins au dewré voulu. 

Un établissement de Bruxelles, l'Institut Sainte- 
Marie, a, depuis peu d'années, paré, dans une jarge 
mesure, à ce manque de culture administrative et com- 
merciale dont souffrent les jeunes gens embrassant les 
carrières où sa nécessité s'impose impérieusement. 

L'école pratique des sciences commerciales et admi- 
nistratives, établie par la direction de cet institut en vue 
d'initier aux exigences générales de leur futures fonc- 
tions Îles élèves se destinant à subir les épreuves 
d'admission dans les grandes administrations publiques 
et privées, répond à un besoin nettement marqué. 

Le programme devait y comporter l'étude géogra- 
phique et économique du Congo. L'un des professeurs 
a tenu à y donner un enscignement tout personnel, 
parfaitement adapté à la conception génératrice de 
l'école susdite. M. Michiels a si bien réussi, que son 
ouvrage Notre Colonie, (1) chef-d'œuvre de condensation 


(er) Votre Colonie, par M. MicHiEcs, professeur à l'Institut Sainte- 
Mzrie. — Dewit, Bruxelles. 


méthodique et précise, rendra les services les plus réels 
à beaucoup de nos jeunes amis et nous plait à tous, les 
fervents de l'Expansion. 

Le commandant Dubreucq écrit à ce propos : 
« L'auteur, colonial enthousiaste, s'est, en effet, proposé 
de réunir, en un petit volume, l'ensemble des notions 
que chacun de nous, en Belgique, doit avoir à cœur de 
posséder sur notre belle Colonie.... A le consulter, 
l'homme d'affaires, le voyageur, le candidat à la car- 
rière coloniale y trouveront également leur compte. » 

Or, le commandant Dubreucq est expert en toutes les 
sciences coloniales et en leur vulvarisation. 

æ 
# + 

De portée plus restreinte, car il s'adresse particulière- 
ment à ceux de nos concitoyens qui suivent d'un œil 
attentif le développement économique et juridique de 
l'administration de nos possessions en Afrique, La 
Charle Colontale, (11 que publie, en la commentant, en 
l'expliquant à l'aide des vues exprimées par ses prota- 
gonistes eux-mêmes, M. Halewyck, directeur au minis- 
tère des colonies, est upe œuvre de haute utilité et 
d'une pressante actualité. 

L'auteur, dont les travaux, parmi lesquels Le Régime 
legal de la Presse en Angleterre, La Recherche de la Paternité 
et la condition des Enfants en Allemagne, ont affirmé la 
sérieuse compétence en matière législative, suit pas à 
pas l'élaboration de la loi du 18 octobre 1908 sur le 


(1) Za Charte Coloniale, par Micuxz HALEWYCK, directeur au 
ministère des colonies. — Weissenbruch, rue du Poinçon, 49. 
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gouvernement du Conso belge. {l s'attache, pour 
chaque article, aux travaux préparatoires, à la critique 
du système adopté, à l'étude analytique des règles ainsi 
consacrées, à l'exposé de leurs effets juridiques et de 
leurs conséquences pratiques. Chaque fois que cela se 
justifie, un tableau des systèmes suivis dans les colonies 
étrangères édifie le lecteur sur les améliorations visées 
ou réalisées. 

Lu Charte Coloniale est un commentaire suggestif dans 
lequel M. Halewyck a mis autant de conscience que 
d'éclectisme et de puissance de pénétration. On conçoit, 
dès lors, combien judicieux fut le choix du ministre des 
colonies lorsqu'il s'assura la collaboration de l'auteur 
de cet important ouvrage. 


+ 
+ + 


L'enseignement tant officiel que privé, chez nous 
comme dans la majeure partie de l'Europe a souvent 
encouru le reproche d'être attardé sur l'histoire des 
temps éloignés des pays étrangers où du nôtre, alors 
que les faits d'une période plus rapprochée et partant 
plus intéressante sont ignorés ou mal connus. 

M. Delhuze s'est inspiré de cette pensée très juste en 
écrivant La Domination française en Belgique (1). En 
quatre volumes dans lesquels les détails s'enchaïinent 
touffus, circonstanciés, soulignés de remarques senten- 
cieuses, puisés à de multiples sources grâce à un travail 
de bénédictin, l’auteur nous apprend ce que firent Îles 
Belges depuis les premières agitations, indices révéla- 
teurs de la révolution française naissante, jusqu'au 


(Q) Za Domination française en Belyique,par JULES DRUNAIZE, — 
Lebègue, 46, rue de lu Madeleine, 


moment où l'aigle impérial fut mortellement blessé à 
Waterloo. 

Se plaçant à un point de vue personnel dont il ne 
s'écarte pas, M. Delhaize apprécie les événements 
chaque fois que l'occasion s'en présente avec la volonté 
d'y jeter un jour très net, très pénétrant, 


Les Belyes alors, comme toujours, ont été braves. 
L'auteur l'établit à chaque page, à l'aide d'incidents 
dont il rehausse l'authenticité en citant noms et dates. 

Notre caractère national ressort clairement de ce 
long récit, se déroulant par le menu. Dans cet ordre 
d'idées, il se dégage de cet ouvrage supérieurement 
documenté un excellent enseiwnement indépendant, 
du reste, des appréciations émises sur l'origine et les 
raisons profondes des impulsions diverses auxquelles 
ont cédé les masses populaires en des temps extraordi- 
nairement mouvementés 


La lecture de La Dominalion française en Belrique est 
très instructive. 

L'auteur a caractérisé les phases de toutes les révolu- 
tions en disant : « La première, toute d'enthousiasme, 


de solidarité,en même que d'énergie et de persévérance, 


est la plus belle. La deuxième, c'est l'orage .…. La troi- 
sième phase est la plus longue, la graine a germé, mais 
le fruit est lent à se former. » 


Il termine son œuvre en ces termes : « Napoléon, 
empereur, était toujours l'enfant de la Révolution. I] 
restait celui qui avait arrêté la réaction en s'opposant 
à l'anarchie! » 

L'état d'âme de l'auteur est tout entier dans cette 
phrase! 


O'BRIÏL. 


NATHAN MEYER, Bruxees 


AoRESSE TéLéararmioue : NATHAN MEYER, BRUXELLES 
ATELIERS ET MAGASINS : RUE PLANTIN, 7, ET RUE MORETUS, 2 


BUREAUX : 
1, rue du Gouvernement Provisoire 


Téléphone 1944 


Seul concessionnaire four la Eelgique des Maisons renseiguées ci-dessous : 


Berger & Wirth, Leipzig 


Encres tvpo- et lithographiques. 
Vernis. Couleurs sèches et broyées. 


Maschinenfabrik 


Maclines à imprimer en bianc, 
perfectionnées, Muchines à deux 
couleurs et à deux tours, Margeur 
automatique « Augusta ». Rotatives. 


Ch. Mansfeld, Leipzig 


Machines pour la reliure, le carton- 
nage et l'industrie du pupicr. 


Mosenthin & Gaitzsch 
Chemnitz 


Machine à coudre au fil de fer, ** La 
Perfection *’ cousant de 1/10 de mjum à 
40 jm sans changer aucune pièce, 


La ‘ Typograph””, Berlin 


Machine à composer, la plus simple, 
l1 moins coûteuse et donnant la plus 


Machine à composer 


Ÿ Otley (Yorkshire, Anglet 
nu TYPOGRA PH” rs ME . sur ce 


La Machine ‘“‘’TyroGrarn1”" DUPLEX est 

les jours, et le ©! 
dimanche matin, au Musée du Livre, W 
belle ligne, « Simplex » et « Duplex », | rue Villa-Hermosa, à liruxelles, | 


visible tous 


y Waite & Saville Ltd, 


(production facile : 2,Kov à l'heure), 
— à L'express-kalcon imprimant automa- 


Le tiquemnent 4,500 enveloppes à l'heure. 


Heinr.Thiele & Ci-, Berlin 


Chassis numéroteurs pour le numéro- 
tuye des actions. Numéroteurs à 
pédale pour relieurs et numéroteurs 
au la main. Grands assortiments en 
magasin. 


E. C. H. Will, Hambourg 


Machines à ligner, les plus perfec- 
tionnées qui existent sur le marché. 


Walter Kellner, Barmen 


Machine à vernir, à gommer,i border, 
à étiqueter et à découper les bobines, 


Helwig & Egger 
Bruggen (Suisse) 


Machines à coudre au fil de lin, 


Pour tous renseignements s’adresser 1, Rue du Gouvernement Provisoire 
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LES ÉTABLISSEMENTS 
y 
LION 


ELHAIZE FRÈRES &(* LE 
Rue Osseghem, BRUXELLES (Ouest) 


| | | Administration, magasin central et fabriques 


675 SUCCURSALES ET 20 lJ'ABRIQUES 
© —— 


Les plus hautes récompenses aux Expositions Internationales 


Anvers 1894 — Bruxelles 1897 — Paris 1900 — Saint-Louis 1904 
Liége 1905 — Milan 1906 — Bordeaux 1907. 
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VUE GÉNÉRALE DES ÉTABLISSEMENTS DELHAIZE FRÈRES & Cie 


ET DE 


Manufacture générale de brosses | 


matières premières pour brosseries 
à SAINT-ANDRE.-lez-Bruges (Belgique) EXPORTATION 


Fabrique de chocolat et de confiserie TE 
à BRUXELLES (Ouest) 


| [e] = = [=] 


L'EXPANSION 
ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


E nom de Coppée évoque à l’esprit une des 
inventions les plus utiles du siècle 
dernier : 

l'usage estaujourd'huiuniversellementrépandu. 

M. Evence Coppée, 
auquel nous consa- 
crons ces quelques 4 
lignes, succéda à son 
père dans la direction 
de l'importante firme 
que celui-ci avait fon- 
dée en 1851, pour 
exploiter l'appareil 
dont il était le créa- 
leur. 

Sous la gérance de 
notre éminent compa- 
triote, les affaires de 
la firme prirent une 
exlension sans cesse 
croissante, et c’est par 
dizaine de milliers que 
l'on compte les appa- 
reils construits dans 
{outes les parties du 
globe. 

L'industrie charbon- 
nière ne devait pas 
laisser indifférent 
M. Evence Coppée. 
Après avoir rendu la 
vie et la prospérité au 
bassin houïiller du 
Centre-Sud,en fondant 
en 1890 la Société des 
Charbonnages de Ressaix, il prend une part 
très active à la mise au point du nouveau 
gisement de la Campine. Indépendamment de 
la présidence qu’il assume à la Société des 
Charbonnages de Ressaix, Leval, Péronnes, 
Sainte-Aldegonde et Genck, il est encore vice- 
président des Charbonnages André Dumont- 
sous-Asch, administrateur des Charbonnages 
Helchteren et Zolder,de la Société de Recherches 
et d'Exploitation Eelen-Asch, de la Com- 
pagnie de Carbonisation et de Récupération de 


celle du four à coke, dont 


M. Evexck COPPÉE, industriel, 
président du conseil d'administration de ia Société des Charbonnages 
de Rezssaix, Leval, Péronnes, Sainte-Aldegonde et Genck, 
de la Compagnie Océan, 
vice-président des Charbonnayges André Dumont-sous-Asch, 
administrateur de la Compagnie de Carbonisation et de Récupération 
de Sous-Produits. 
(Procédés Evence Coppée, etc.). 
M. Evence Coppée est chevalier de l'Ordre de Léopold, 
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Sous-Produits (Procédés Evence Coppée), de la 
Société de Récupération de Produits Chimiques 
(Procédés Effront). 

Tout ce qui touche aux progrès de la situation 
économique du pays 
intéresse M. Evence 
Coppée, et not 'mment 
la question de la créa- 
tion d’une marine mar- 
chande, en Belgique. 
Il a été un des promo- 
teurs de la Compagnie 
Océan, dont il est 
président du conseil 
d'administration. 

Ces quelques notes 
montrentqueM.Evence 
Coppée est de ces 
industriels dont les 
initiatives et les tra- 
vaux font honneur à 
leur pays, accréditent 
de plus en plus la 
réputation de celui-ci 
à l'étranger, contri- 
buent donc dans une 
large mesure au déve- 
loppement de l’expan- 
sionnisme. 

Tout homme bien né 
doit vouloir la gran- 
deur et la prospérité 
de sa patrie, chacun 
dans sa sphère d’acti- 
vité, selon ses apti- 
tudes et ses talents : l’industriel et le commer- 
cant par ses entreprises, le savant par ses 
études et ses découvertes, l'artiste par ses 
œuvres, l'artisan par son travail manuel, 
chacun doit concourir à l'effort commun tenté 
en vue de la réalisation de cet idéal, qui est 
de voir son pays conquérir une place brillante 
au milieu des nations. Ce devoir, M. Evence 
Coppée l'a compris. 

M. Evence Coppée est chevalier de l'Ordre 
de Léopold... 


REVUE 
Bruxelles, le 20 mai 1910. 


Depuis les premiers jours de mai, une amélioration 
sensible de la situation monétaire s'est révélée en 
Angleterre, grace à l'entrée d’or étranger dans les 
caisses du premier établissement financier de ce pays. 
Une certaine aisance a fait place à la tension enre- 
gistrée pendant le mois d'avril, et l’état actuel du 
marché de l'argent justiñerait une réduction du taux 
officiel de l'escompte de 4 à 3 1 2 p.c., réduction dont 
on prévoit généralement la réalisation à bref délai. À 
Berlin, le marché financier n'a cessé de s'améliorer 
et, en France, il continue à être très favorable. 


Contrairement aux espérances conçues au sujet d'une 
reprise vigoureuse des affaires au marché métallur- 
gique, celle-ci ne s'est pas produite, et on constate 
même quelque découragement. Certains prononcent 
le mot crise, à tort, suivant nous. L'origine de cette 
tension semble être la production considérable de la 
fonte dans tous les pays du monde, qui a dépassé la 
consommation et provoqué une certaine faiblesse sur 
le marché de cette matiere première, faiblesse ayant 
sa répercussion sur la tenue de celui des produits finis. 
Le mot d'ordre des industriels américains est de 
réduire la production, et on pourrait escompter un 
retour rapide à un état normal si la même ligne 
de conduite était adoptée par les producteurs euro- 
péens. Au surplus, la situation politique et économique 
se prête on ne peut mieux à une reprise. L'épreuve 
par laquelle viennent de passer les chancelleries euro- 
péennes à l'occasion de la mort d'Edouard VII a été 
concluante et parait autoriser l'espoir en la continua- 
tion d’une ere pacifique. De plus, nous l'avons relevé 
tantôt, on enregistre partout l'abondance des dispo- 
nibihités et la facilité du crédit. 


Les marchés internationaux sont moins sensibles que 
le nôtre,et s'ils font montre d'un certain ralentissement 
dans les affaires, on n'y broie pas du noir. En Alle- 
magne, c'est l'expectative : en Angleterre, les prix 
des produits finis sont maintenus et on escompte des 
grands travaux en constructions navales, et,en France, 
il n'y a que tres peu de changement. 


Chez nous, les fontes sont calmes, ainsi que les 
demi-produits, tandis que les prix des produits finis 
sont en recul. Les rails se tiennent cependant tres 
bien, les cours sont soutenus et les commandes favo- 
rables ; seul, ce compartiment fait exception au milieu 
du laisser-aller general. 


DU MOIS 
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Les nouvelles reçues du marche charbonnier 
refletent le calme. En combustibles industriels, les 
prix sont sans modifications et les transactions régu- 
lières ; pour les charbons pour foyers domestiques, 
c’est la morte-saison, et on constitue les stocks annuels. 
Quelques courtes grèves dans les bassins du Centre 
et de Mons ont provoqué une réduction de la 
production. 

On annonce que la seconde adjudication de 
l'année pour l'Etat aura lieu le 8 juin. Elle com- 
prendra la fourniture de : 100 tonnes de charbons 
menus de 5,200 tonnes chacun ; 25 lots de briquettes 
de 5,200 tonnes chacun, 10 lots de gailleteux de 
2,600 tonnes chacun et 3 lots de 3,000 tonnes chacun 
de charbons pour four à rechauffer. Les prévisions 
sont en faveur du sfatu quo pour les prix. 

La hausse de fr. 2.50 décrétée par le Syndicat des 
Cokes, à mettre en vigueur à partir du |°" juillet, a fait 
couler beaucoup d'encre. Certains critiquent violem- 
ment cette mesure prise au moment où l'état de la 
métallurgie est peu satisfaisant : d’autres trouvent 
dans cette mesure prise par des industriels expéri- 
mentés une note rassurante pour l'avenir de l'industrie. 

A l'étranger, l'état des marchés charbonniers est 
sans tendance bien accentuée. 

Au risque de nous répéter, nous dirons qu'en 
verreries on est stationnaire, quant aux prix, tout en 
gardant des carnets d'ordres bien garnis. 

La situation des glaceries reste tres favorable, et les 
commandes affluent tant de l'Extrême-Orient que des 
Etats-Unis, de l'Amérique du Sud et de l'Angleterre. 

L'apathie du marché du cuivre s'est continuée, et 
on n'enregistre pas de grands changements. 

Baisse et mévente, telle est la physionomie de la 
vente de mai de caoutchouc. Les courtiers Grisar 
et Ci: publient la note suivante : "La lutte entre ache- 
teurs et vendeurs se poursuit sans trêve ; les premiers, 
avec un ensemble quasi unanime, s'abstiennent 
d'offrir, et les seconds ne prétendent pas se soumettre 
aux concessions de prix exigées. 

" Malgré cette abstention depuis un certain temps 
et plus spécialement de l'Amérique, les stocks sont 
partout inférieurs à ceux de l’année derniere. Les 
prix auxquels l'article est tombé nous semblent 
raisonnables et une reprise prochaine semble dans 
les possibilités, quoique la saison n'y soit pas propice." 

Par contre, la vente de copal a eu un résultat 
satisfaisant, les belles qualités obtiennent une avance 


de 5 à 10 p. c. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au : 


20 avril 
1910 


27 mai 


SU. 20 mai 
ESPECES | | 1009 


1910 


Kasai rouge 1 .[19.50-20.50/23.00-23.50| 12.25- r2.50 
Kasai rouge, genre Lo- 

anda Il (nois.). .[17.50-18.00 
Kasai noir Ï . . . .|20.00-:2.00 
Equateur Yengu, Ike- 

lemba, Lulonga, etc. 
Lopori II . ee 
Lopori (Maringa) .[14.00-14.50 
Haut-Congo ord. San- 

kuru, Lomami .[17-00-17.70 
Monvyala lanières .[17.00-17.70 
Aruwimi « .|17.00-17 70 
Uelé. .[17.00-17.70 


19.50-20.50|9 25-q.50 
24.75-25.10| 12.25 12.50 
21.00-22.70|24.75-25.10|12,25-12.50 
6.75-7.25 
6.50-7.25 


17.00-17.50 


22.00-23.00 
22.00-23.00!|11,70- 1.00 
22.00-23.00| 11,70: 11.90 
22.00-23.00|11,70- 11.090 


11.70- 11.00 


Wamba rouge . 
Straits Crépe I . 


.[16.00-16.50 
.[27 75-28 50 


16.50-17.00 
34.00-35.00 


15.25- 15.50 


Guayule . . 9-00-10.00|11.50-12.00[3.60-3.80 
Maniçoba II . .[14.50-15.25{16.75-17.25/9.00-9.15 
= IT . .[12.00-12.50|14.2%0-14.7518 40-8.60 
— IV. .[11.00-11.50|13.00-13.50|7.45-7.55 
Espèces congolaises 
exposées . . kus| 258,978 414,957 | 229,401 
Espèces congolaises 
vendues . kgs 57,194 414,874 | 181,086 
Espèces diverses 
exposées . . kgs 71,394 82,024 68,953 
Espèces diverses 
vendues . kgs 23,231 35,862 41,514 


Ventes de gomme copal. — Prix au : 


10 mai. 7 avril | Q mui 
ESPÈCES 1910 1910 19 
Gommetriée,blanche, belle qual.[320-350|320-3501300-325 


claire, transparente. [225-255 
assez claire . . . .1150-195 
assez claire, opaque. .|135-170 


non triée, qual. courante|105-130 


225-255/220-240 
150-195|130-165 
135-17|120-150 
105-130|100-125 


109,465 
106,465 


74,286 
73,230 


94,180 


Ouantités exposées. . kgs 
.| 54,030 


uantités vendues. . . . 


Situation des principales banques d’émission 
(En millions de francs) 


Encaisse 5 v = 2 | Ê 2 
. métallique EE E = SES 
r- Lois ñ he 
Or bent ss £8 [TA 
FRANCE — Banque de France 
1909 23 mai 3,685 | 890 | 5,029 | 803| 488 
1910 :2 mai 3,408 | 875 | 5,170 | 918| 539 
1910 19 mai 3,413 | 8So| 5,131 | 0924! 529 
1910 26 mai 3,416 | 884 | 5,071 | 875] 524 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 :5 mai 1,018 | 332! 1,849 1,118] 125 
1910 30 avril 1,001 | 360 | 2,083 |1 2291 157 
1910 7 mai 1,004 | 355 | 2,010 |[1181| 97 
1910 1:14 mai 1,029 | 360 | 1,017 |1,164| 78 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 25 mai 953 | » 534 | 800 » 
1910 12 mai 958 | » 708 | 693| » 
1910 1:19 mai 946 | » 609 | 717| » 
1910 26 mai 067 » 703 | 848] » 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 1:19 mai 114 | 46 | 744 | 605 50 
1910 4 mai 116 | 46 | 596 | 628| 75 
1910 12 mai 115 | 44 | 802 | 622| 69 
1910 1:19 mai 115 | 45 | 789 | 624| 69 
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Métaux. — Prix au: 


: : ro mai 2r avril 20 mal 
DÉSIGNATION a se | ns 
Cuivre : 
Londres: comptant part. £ | 56 76 


3 mois 


— art. £ 
Etats-Unis : Lake ee 


par livrecents | 12 3/8 | 12 5/8 | 13 1/4 
Etain : 

Londres:comptant par t. £ [150 17 6|151 12 6|131 12 6 
— 3 mois part.£ |152 2 6|152 10 o|132 12 6 

Etats-Unis: par livrecents | 33.35 33.30 | 29 05 

‘er : 
Middlesbrough : comptant 
part. sh. | 4910 | 50 6 48 Oo 
— 1 moispar t. sh 50 2 50 10 48 3 
_— 3 mois part. sh. | 509 51 48 81/2 
Plomb : 

Londres: comptant part £ | 12 16 3| 12 12 6| 13 7 6 
— mois part. £ 217 6| 1213 9| 13 8 9 
— 2moispart. E£ 2 18 9[ 12 16 3| 13 11 3 

Zac : 

Londres: comptant part.£ | 22 o 0| 22 7 6| 22 20 
— 1mois part.£ | 22 2 6| 22100! 22 26 
= 2 mois part.£ | 22 5 0| 23 126| 22 50 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


val 21 mal 
PRODUITS ne 
Fontes : 
Affinage p. tonne |70 —-71.— 
Thomas » FD 
Moulage » 77-78. — 
Demi-froduits : 
Lingots p.100 kys 10.40 
Blooms » 11.15 
Billettes » 11.90 
Largets » 12.15 
Fersébauchés » 10.— 
Mitrailles » 6.35 


Produits finis : 
Interieur : 


Rails p. 100 kgs |15.—-15.50 
Poutrelles  » 14.75 
Fers U » 15.50 
Petites pou- 
trelles » 13.50 
Toles acier » 14.75-15.00 
Barres acier » 13.25-13.75 
Barres fer » 13.50-14.— 
Rods ’ 14.00-14.50 
Exportation : 
Rails p.t. angl. |5.4.0-5.10 0 
PoutrellesetU» 5.6.0 nom. 


Tôles acier » 
Barres acier » 
Barres fer » 


Rods » 


5.10.,0-5.11,0 
4.10,0-5,0.0 
4.17.0-4.10.0 
$,7-75.0.0 


20 avril 


71.—-72.— 
11: 0 
18.—-79.— 
10.40 

11.15 
11.90 

12.15 

10.75 

6.60 
15.—-15.50 
14.79 
15.50 
13.50-13.75 
14.75-15.25 
13.50-14.— 
13.795-14.25 
[4.25-15.25 


5.7.6-5.10.0 

5.6.0 nom. 
5,11.0-5,15,0 
5.3.0-5,0.,0 
5.1.0-5.3.0 


$.11.0-5.13.0 


1910 | 


22 mul 
1900 


Ca 
67.50 
69.— 


9.50 
10.— 
10.75 
11.— 

9 15 

6.—-6.30 


13.90-14.50 
14.79 
15.50 


11.50 
13.25-14.25 
12.—-13.25 
12.25-13.75 
13.25-13.75 


5.5.0-5.10.0 
5.0.0 nom. 
5.1.0-5.3.0 
4:10.0-4.12.0 
4.11.0-4.13,0 
5.0.0-5.2.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


oo 


CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


avril 


1°" janvier au 3r avril 


kim. | 1910 | kim. | 1909 1910 | 1909 

Métropolitain de Paris . 60.5 | 3,774,524.— | 50.06 | 3,822,915.— | 11,993.241.— | 15,495,292.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 535.2 | 5,002,777.— | 523.7 | 4,513,653.— | 19,208,676.— | 17,645,227.— 
Kazan. 27.4 27.4 | 

Napolitains. 78.3 608,875.50 | 78.3 606,095.92 | 2,460,616.85  . 
Cracovie. 9.8 54,442.50 9 8 54,970.65 203,773.50 191,519.— 
Tramways à vapeur des Romagnes . 47-- 19,508.46 | 47.- 17.871.36 82,674.63 65,045.44 
Bilbao 38.5 113,905.70 | 36.2 99, 568.30 449,702.69 382,629,38 
Catane 12.- 71.457.109 | 12.- 69,167.27 205,369.57 258,908.69 


Tramways et Electricité de Bilbao 


Bilbao, chef-lieu de la Biscaye, est une des 
villes de la péninsule ibérique à laquelle on 
peut prédire l'avenir le plus brillant dans la 
renaissance économique du royaume d’Espagne. 

Située sur le Nervion, fleuve côtier des pro- 
vinces basques, elle compte environ 80,000 habi- 
tants et, distante de 12 kilomètres de la mer, 
elle possède à Portugalete un avant-port des plus 
animé où deux môles, longs d’environ 1 kilo- 
mètre et 1 kilomètre et demi, facilitent l’accès des 
navires qui, lorsqu'ils ne dépassent pas 4,000 t., 
viennent accoster aux quais mêmes de la ville. 

Bilbao doit surtout sa prospérité à ses grands 
gisements de minerai de fer, situés sur la rive 
gauche du Nervion et qui, bien que connus de 
tout temps, n’ont été exploités systématique- 
ment que de nos jours. Ils ont fait sortir de 
terre,en mêmetemps qu'eux, des fonderies, des 
hauts-fourneaux, des usines et, dans la banlieue 
de Bilbao, il y a une série de localités indus- 
trielles, comme Desierto, où règne une fébrile 
activité. 

C’est pour exploiter l’entreprise des trans- 
ports en commun à Bilbao et dans les localités 
circonvoisines, qui comptent ensemble 142,373 
habitants, et aussi pour fournir aux indus- 
tries du pays la force motrice nécessaire, que 
fut constituée à Bruxelles,le 15 juillet 1906, 
au capital de 7,500,000 francs, la Société ano- 
nyme : Tramways et Electricité de Bilbao. Des 
groupes techniques et financiers de premier 
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ordre concoururent à la fondation de la Société 
et furent représentés au sein de son conseil 
d'administration composé de : 

MM. Victor Fris, sénateur, président de la 
Société Financière de Transports et d’Entre- 
prises Industrielles, président ; Ch. Cicogna, 
ingénieur, administrateur-directeur de la Société 
Générale Belge d'Entreprises Electriques, admi- 
nistrateur délégué ; don Placido Allende, ingé- 
nieur, sénateur; L. Cassel, vice-président de la 
Société Financière de Transports et d’Entre- 
prises Industrielles; don José Marie de Chavarri, 
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Le pont Arenal sur le Nervion et le théäitre*Arriaga, 


ingénieur; le chevalier Georges de Bauer; le 
vicomte B. de Jonghe, administrateur de la 
Société Générale de Chemins de fer Econo- 
miques ; G. de Laveleye, vice-président de la 


Banque de Bruxelles; L. Goury du Roslan, 
ingénieur, administrateur de la Société Générale 
Belge d'Entreprises Electriques; J. Hamspohn, 
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La promenade Arenal, 


Un des endroits les plus fréquentés de Bilbao. 


directeur de l’Allgemeine Elektricitäts-Gesell- 
schaît ; D. Heineman, ingénieur, administrateur- 
directeur de la Financière de Transports et 
d'Entreprises Industrielles ; le baron Janssen, 
président de la Société Générale Belge d’En- 
treprises Electriques ; O. Oliven, ingénieur, 
directeur de la Gesellschaft für Elektrische 
Unternehmungen; |. Rozpide,avocat,député aux 
Cortès, administrateurs ; Max Lion, banquier ; 
le baron Lucien Janssen, propriétaire ; Hector 
Monnom, directeur de la Banque de Bruxelles ; 
Jean Rampelbergh, ingénieur; Gustave Van 
Gelder, banquier, commissaires. 

La société nouvelle avait racheté la presque 
totalité des actions de la Compania Vizcaina 
de Electricidad et des Tranvia Urbano, la 
première de ces compagnies ayant en exploita- 
tion un réseau de 30 kil. 50 concédés à perpé- 
tuité, la seconde, 9 kilomètres, concédés pour 
60 ans, dont 5 kil. 40 seulement étaient utilisés 
pour le service des voyageurs. 

Le programme qu’elle s’était tracé consistait 
en un remaniement complet de l'exploitation, 
dans l'unification du réseau et la construction 
de nouvelles lignes reconnues utiles. 

Le réseau de la Compania Vizcaina comprend 
deux lignes à traction électrique pour le service 
des voyageurs et le transport des marchandises : 
celle de Las Arenas, localité balnéaire très 
fréquentée de la mi-juin jusqu’à fin septembre, 
et celle de Santurce ; toutes deux desservent 
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d'importantes agglomérations, siéges des prin- 


cipales industries locales. La voie de ces lignes 


a été entièrement reconstruite et le matériel 
roulant a été renouvelé par la 
mise en service de voitures 
à deux classes. 

La Compania Tranvia Ur- 
bano exploitait par traction 
animale un réseau composé de 
quatre lignes reliant l’ancienne 
ville à la nouvelle et effectuait, 
par charrettes principalement, 
le transport des marchandises 
entre les quais, les gares et 
les établissements industriels. 

Le programme d’unification 
exigeait l’électrification de ces 
lignes et la mise de leur voie 
au même écartement que celle 
de la Vizcaina ; les travaux 
exécutés dans ce but ont été 
achevés complètement au dé- 
but de 1909. La Compania 
Urbano a obtenu la concession 
de quatre lignes nouvelles, c’est-à-dire de la 
Gran-Via, de la Calle Baileu, de la Calle San 
Francisco, du port (Muelle de Urbitarte); les 
deux dernières sont encore en voie d'exécution 
et seront mises en activité au fur et à mesure 
de leur achèvement ; de plus, la même société 
a déposé diverses demandes de concessions ; 
l’une d'elles est relative à l'établissement d’une 
boucle dans la ville ancienne; une autre a pour 
objet la construction d’une ligne circulaire dans 
la partie nouvelle. 

La société belge possède, à l’heure actuelle, 
la totalité des titres de la Compania Vizcania, 
et a conclu des contrats d'exploitation à bail 
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Ja salle’des machines, 


avec les deux sociétés espagnoles. Les travaux 
de transformation et d’électrification, qui, pour 
l’ensemble, n’ont pris fin qu’au début de 1910, 


ont quelque peu entravé l'exploitation de ces 
deux réseaux. 

Néanmoins, les résultats obtenus en 1909 sur 
le réseau de la Compania Vizcaina, au point 
de vue du transport tant de voyageurs que de 
marchandises, peuvent être considérés comme 
satisfaisants, malgré la crise, qui pendant cette 
année a affecté, en général, tous les ports et 
spécialement ceux dont le mouvement dépen- 
dait de l'industrie minière. 

La mise en service du matériel nouveau et 
l'introduction des deux classes sont de nature à 
maintenir et même à accroître la progression 
déjà notable du chiffre des voyageurs trans- 
portés. 

Les recettes « marchandises > ont accusé une 
plus-value de 44 p. c. sur celles de l’année pré- 
cédente, due principalement au transport des 
matériaux de construction. On escompte une 
nouvelle majoration du fait d'une reprise géné- 
rale des affaires et de l’établissement récent 
des raccordements à quelques usines impor- 
tantes de la région. 

L'exploitation du réseau Urbano laisse des 
résultats tout aussi favorables. Nous nous bor- 
nerons à signaler que les recettes « voyageurs » 
sont en augmentation de 60 p. c., par suite de 
l'accroissement notable du nombre des voya- 
geurs, à la suite des extensions de réseau et 
surtout du développement de la ville. Phéno- 
mène qui se reproduit dans toutes les agglomé:- 
rations dotées de moyens de communication 
rapide, la population tend à émigrer de la 
partie ancienne dans les quartiers nouveaux, 
ce qui occasionne des déplacements réguliers 
entre les habitations et le centre des affaires. 

L'extension de la bâtisse dans les nouveaux 
quartiers ainsi que la mise en exploitation des 
concessions nouvelles sont appelées à exercer, 
à n'en pas douter, une influence favorable sur 
le trafic, lequel trouvera un nouvel élément 
d’accroissement dans l'exposition qui doit 
avoir lieu à Bilbao en 1912, exposition pour 
laquelle tous les concours nécessaires sont déjà 
obtenus, et dont l'emplacement choisi est situé 
près de la ligne de la Gran-Via. 

Les recettes du service du transport des mar- 
chandises ont souffert de la crise industrielle et la 
plus-value enregistrée n’a été que de 1.5 p. c. 
sur celles de l’année précédente. Ce service 
pourra acquérir tout le développement que l’on 
en attend, lorsque la Compagnie aura obtenu 
les concessions sollicitées, c'est-à-dire la péné- 
tration dans les gares de Santander et Achuri, 
et après l’achèvement des lignes des quais. 
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En sus de l’acquisition, l'établissement et 
l'exploitation de tous tramways et chemins de 
fer à traction animale ou mécanique dans les 
provinces basques, l'objectif de la Société 
Tramways et Electricité de Bilbao comprend 
aussi l’achat, la construction et l’exploitation 
de stations centrales et réseaux de distribution 
de l'énergie électrique en vue de la production 
et de la fourniture du courant sous diverses 
formes et dans ses diverses applications. 

En sus de l’exploitation de tramways, le but 
social comporte aussi la production et la vente 
de la force motrice. 

En conformité avec cette seconde partie 
de l’objet social, la compagnie a conclu avec la 
Société Hidro-Electrica Iberica un contrat aux 
termes duquel celle-ci lui fournit pendant une 
grande partie de l’année, à des conditions avan- 
tageuses, le courant nécessaire à l'exploitation 
des tramways et aux clients de force motrice 
raccordés au réseau des tramways. En second 
lieu, cette convention assure à l’entreprise belge 
la vente du courant à la Société Hidro-Electrica 
Iberica pendant les mois où, par suite des 
basses eaux, la production de l'énergie hydrau- 
lique est insuffisante pour desservir son impor- 
tante clientèle. 

Afin d’assurer l'exécution de cetteconvention, 
la Société Tramways et Electricité de Bilbao a 
construit une grande usine, dont la puissance 
de production a été portée à 3,500 kilowatts, 
en présence du développement de la clientèle, 
et est entrée en service en septembre 1909. 
Le prix du kw.-h. du courant a pu être 
notablement réduit et ramené de 8 c. à c. 4 9. 


Vue de la chaufferie. 


Déjà importante, la capacité de production 
de cette usine devra vraisemblablement être 
encore augmentée dans un délai relativement 
rapproché. Le fait n’a pas lieu d’étonner, si 


l’on pense que, dans l’état actuel des choses, la 
production a été pendant certains jours de plus 
de 50,000 kw.-h., et si l’on prévoit la forte 
impulsion que doit donner au service de four- 
niture de courant le déve- 
loppement de la distribu- 
tion de l'énergie élec- 
trique dans la region de 
Bilbao et l’entente que la 
Hidro - Electrica Jberica 
a conclue avec d’autres 
sociétés de la région. 

Cette entente a pour 
heureux résultat un ac- 
croissement notable de 
la production, mais elle 
présente aussi un certain 
inconvénient : celui d'obli- 
ger la Société belge à 
faire des concessions au 
point de vue prix à sa 
clientèle propre. 

Cet inconvénient est 
tout relatif, puisque le 
prix de revient actuel de 
l'énergie permet, malgré 
l’abaissement des prix, de réaliser des béné- 
fices plus élevés que précédemment, grâce à la 
signature de nouveaux contrats importants. 

Cette difficulté ne paraît pas devoir arrêter les 
dirigeants des Tramways et Electricité de 
Bilbao, lesquels suivent avec grand soin cette 
branche de l’activité sociale Ils recherchent les 
moyens d'en améliorer l'exploitation, en exami- 
nant l'opportunité, soit de conclure une entente 
avec les groupements locaux de distribution, 
soit de donner au service de distribution 


aidiniiéiis 
£ (A 44 da da de d= 
IIM)E 


Mint 


"2T- | 


The Cairo Electric Railways and Heliopolis 
Oases Company — Ces lignes montreront la nouvelle 
étape parcourue par cette splendide entreprise, dont 
nous avons esquissé la grandeur dans notre numéro de 
février 1910 dernier. 

Au point de vue immobilier, la compagnie a réalisé 
355,104 mètres carrés de terrains à bâtir pour une 
somme de 6,438,000 francs. soit fr. 18.13 le mètre carré, 
pendant la période écoulée ertre avril 1906 et le 
31 décembre 1909. La superficie vendue au cours du 
premier trimestre de l'exercice 1910 est de 19,454 mètres 
carrés, d'une valeur de 448,000 francs, où en moyenne 
fr. 23.50 le mètre carré. 

La mise en activité du Mttropolitain accentuera pro- 
bablement encore la reprise dans la vente des terrains 
que l’on enregistre à l'heure présente. 

Les rues et avenues comportent actuellement 29 kilom. 
de chaussées macadamisées, et même goudronnées dans 
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d'énergie électrique une extension beaucoup 
plus grande en fournissant le courant pour 
l'éclairage. L'exemple des résultats très favo- 
rables obtenus par les sociétés existantes dé- 
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La place circulaire à Bilbao. 


montre que ce champ d'action est très vaste. 

Ces quelques notes permettent de se rendre 
compte de la grande envergure de l’entreprise 
belge des Tramways et Electricité de Bilbao, 
laquelle tout en n'étant qu’à ses débuts, a déjà 
donné des résultats très appréciables, et font 
entrevoir tout l'essor que peut prendre dans 
l’avenir cette affaire, qui sera un exemple de 
plus de ce que peuvent produire l'initiative et 
l'énergie de nos industriels, mises au service 
des capitaux belges. 


les endroits où la circulation est la plus intense. Les 
plantations des squares et des avenues se développent 
d'une manière satisfaisante. 

Le réseau définitif de distribution d'eau potable a une 
longueur de 50 kilomètres, et celui de canalisations 
d'égouts mesure dès maintenant 10 1/2 kilomètres. 

La compagnie a jusqu'à présent achevé la construc- 
tion de go bâtiments de divers types, grandes et petites 
villas, maisons pour indigènes ct un certain n mbre de 
grands immeubles de rapport,comprenant des magasins 
et de nombreux appartements. 

Fait très significatif, qui met en lumière le succès 
rencontré -par les initiatives des promoteurs de l'entre- 
prise : tous les appartements sont loués; 58 villas ct 
habitations appartenant à la société sont cgalement 
louées à des taux déjà rémunérateurs, mais qui pourront 
supporter une majoration à l'expiration des baux 
actuels. 


À noter que l'Helopolis House, petit hôtel de 
60 chambres, après avoir été exploité en régie pendant 
un an comme Family Hotel a été pris à bail par un 
hôtelier. 

Outre les constructions achevées, un grand nombre 
de maisons de divers types sont en cours de construction 
et pourront, pour la plupart, être occupées en 1910.11 est 
intéressant de signaler qu'un certain nombre de vastes 


Héliopolis, 


immeubles de rapport, mis en construction par des par- 
ticuliers dans le cours des six derniers mois, ont déjà 
beaucoup d'appartements loués anticipativement sur 
plans. 


Plusieurs habitations pour fonctionnaires de l'Etat 
viennent d'être achevées et mises à la disposition du 
gouvernement. Un grand nombre d'habitations et d'im- 
meubles de rapport ont été mis en construction par 
des particuliers et des sociétés immobilières. 

L'Heliopolis Palace Hotel, qui sera classé parmi les 
hôtels les plus luxueux du monde, sera ouvert pour la 
prochaine saison hivernale. 


Les recettes des tramways en 1909 ont dépassé les 
prévisions et ont été supérieures de 470,000 francs, 


Parmi les attractions du nouveau faubourg du Caire, 
nous citerons l’hippodrome d'Héliopolis, les installa- 
lations de sport comprenant des terrains de cricket et de 
polo, des courts de tennis et de squasch-racket entou- 
rant un confortable Club House, un golf, qui feront 
d'Héliopolis un des centres sportifs en vogue.La semaine 
d'aviation organisée en février dernier, avec le concours 
de plusieurs célébrités de l'aviation, a attiré dans la nou- 
velle cité des foules considérables. Nous dirons égale- 
ment que les promoteurs du Luna Park de Paris 
établiront et exploiteront un établissement similaire à 
Héliopolis. 

Le domaine de la compasnie vient d'être considéra- 
blement accrû par l'achat, pour 311,000 francs, de 
50 kilomètres carrés de terrains, ce qui porte sa super- 
ficie totale à 7,500 hectares, superficie supérieure à celle 
de la ville de Paris. 

Soucieux d'asseoir solidement la base de l'entreprise, 
les dirigeants ont encore consacre l'intégralité des pro- 
duits et revenus de 1909, qui ont dépassé 2 millions 
400,000 francs, aux amortissements et aux prévisions 
pour travaux. 

Les résultats obtenus depuis l'origine, c'est-à-dire 
depuis quatre ans, par cette Société sont très encou- 
rageants et permettent d'en tirer, pour l'avenir de la 
cité nouvelle et pour la compagnie, les augures les plus 
favorables. 


La Floridienne (J. Buttgenbach et C°). — Une 
monographie industrieile,publiée dans notre numéro de 
janvier 1910, a fait connaître à nos lecteurs les origines 
de cette firme, ses divers sièges d'exploitation et leur 
organisation, ainsi que les résultats obtenus depuis 
l'origine. 

Le compte rendu des opérations de cette entreprise 
pendant l'année sociale 1909 complète très heureusement 

cet aperçu détaillé de la marche de cette 
Société. 


En Floride, la production a été de 
80,400 tonnes en 1909, dont 75,099 ont 
été expédiées en Europe; en Tunisie, elle 
a été de 18,100 tonnes, et de 14,450 tonnes 
à Liége. Les produits de la Société sont 
très appréciés, particulièrement en Alle- 
magne. 


Les recherches et les explorations faites 
dans les domaines de la Société ont mis à 
jour de nouvelles quantités de phosphates. 


En présence de la baisse des prix des 
produits, les dirigeants ont décrété une 
réduction momentanée de la production, 

en arrétant le travail dans sept des onze mines; les 
dispositions sont prises pour reprendre l'exploitation 
dès que l'état du marché le comportera. 

Dès à présent, on peut dire que la baisse des prix est 
enrayée et que la progression de la consommation du 
superphospate permet d'espérer un relèvement des 
COUTS, 

La Floridienne a renoncé pour des raisons spéciales 
à son entente avec la Button et la Dunnellon Phosphates 
C9. Par contre, elle a conclu avec une autre compagnie 
un contrat de transport jusqu'au port de Fernandina, 
sur l'Atlantique, à des conditions très avantageuses. 


Une des mines en Tunisie, 


En Tunisie, les installations ont été complétées par la 
construction d'une usine de séchage, qui permettra de 
répondre aux exigences de la clientèle. 
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L'usine de mouture de Gand a travaillé 13,358 tonnes 
de phosphates; il y a également été moulu 8,861 tonnes 
de scories basiques pour compte de tiers. 

Le carnet de commandes comprend des ventes impor- 
tantes conclues à des prix avantageux, à exécuter en 
1910, en 1911 et même en 1912, lesquels laisseront à la 
Société un bénéfice très rémunérateur. 

Au point de vue financier, l’état de la Floridienne est 
également favorable, puisque la comparaison de l'actif 
réalisable avec le passif exigible présente un excédent 
d’actif de plus de 800,000 francs, sans tenir compte des 
terrains phosphatés, dont la valeur est de plus d’un 
million de francs. 

Les bénéfices de 1909 ont dépassé 600,000 francs et 
autorisé la distribution d'un dividende de 35 francs par 
action et de 7 francs par part de fondateur, tout en 
allouant 244,000 francs à un fonds de prévision. 


Les Mines Réunies. — Les promoteurs de cette 
entreprise sont ceux auxquels sont confiées les destinées 
de la Société La Floridienne dont nous venons de faire 
connaître la situation industrielle. Le président du 
conseil d'administration est M. Jos. Buttgenbach et 
l'administrateur délégué, M. Ernest Todros. 

Au cours de leur premier exercice social, les très 
actifs dirigeants de la Société Les Mines Réunies, dont 
le capital est de 5,000,000 de francs, se sont appliqués 
principalement à l'étude, à l'organisation et à l'exploi- 
tation de la mine de Sidi-Amor-ben-Salem en Tunisie, 
et ils ont aussi étudié les mines de manganèse de Sal- 
vador et celle de San-Miyuel-d'Acha (Portugal). 

L'importance et la richesse du domaine social sont 
évidentes si l'on considère que la mine de Sidi-Amor- 
ben-Salem est une concession de 465 hectares où a été 
reconnu un très grand gite de plomb argentifère dont 
l’afleurement se poursuit sur environ 3,000 mètres. 

Les travaux ont reconnu jusqu’à présent 100,000 


mètres cubes de minerai, dont l'exploitation donne 


1,350 kilos de minerai fini par mètre cube de minerai 
abattu. On peut tabler sur une quantité de minerai 


assurant endant une lonwue suite d’années, une _ 
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exploitation fructueuse, si le filon, comme tout permet 
de le croire, se poursuit de la même manière sur tout le 
parcours reconnu en surface. 

Les deux qualités de minerai sont : l'une, obtenue à 
la laverie, d'une teneur de 50 à 55 p. c. de plomb avec 
une moyenne de 280 grammes d'argent par tonne ; 
l'autre, obtenue par triage à la main, d'une teneur de 
62 à 70 p. c. de plomb, avec une moyenne de 300 à 
400 grammes d'argent par tonne. 

Au cours du premier exercice, il a été produit 
6,448 tonnes de minerai fini, dont 6,096 tonnes ont été 
expédiées. 

Îlest intéressant de noter que la production de la 
Société jusqu'au 31 décembre 1912 a été achetée par la 
Compagnie des Minerais, de Liége. 

Une assez sensible dépréciation du plomb-métal au 
marché de Londres a réduit le cours du plomb étranger 
à £ 13.10.5 ou fr. 340.83 en 1908 et à £ 13.1.8 ou 
fr. 329.70 en 1900. 

Vers le milieu de 1910, la mine sera dotée d'une 
seconde installation de laverie à main et de broyage, 
qui permettra de traiter toute la production journalière 
et d'épuiser graduellement le stock (20,000 tonnes) “de 
minerai fini constitué par suite du manque d'’installa- 
tions suffisantes. 
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Dès juin 1910, l'ouverture de quatre carrières nouvelles 
et la mise en marche de l'installation de broyage et de 
lavoir auront pour conséquence un accroissement de la 
production. 

Le programme de la Société comporte des travaux de 
traçage,rendant la mine capable d’un rendement régulier 


Mine de Sidi-Amor-Ben-Salem., Ateliers de broyage. 


important à partir de 1913, et le montage d'une laverie 
mécanique ; par ces diverses mesures, la production 
sera portée au double du tonnage actuel. 

Les résultats financiers du premier exercice sont d'ail- 
leurs excellents; tout en dotant largement les amortis- 
sements, le bénéfice de 600,000 francs permet de fixer la 
rémunération des actions à 8 p. c. 


Société Parisienne pour l’industrie des Che- 
mins de fer et des Tramways Electriques. — On 
sait que les capitalistes belges ont prêté un large con- 
cours à la constitution du fonds social de ce puissant 
trust d'entreprises de traction. 

Les revenus de son portefeuille, les bénéfices sur 
entreprises, participations, réalisations et les intérêts 
et escompte encaissés par cette compagnie ont atteint 
en 1909 le chiffre de 3,730,000 francs, sur lequel le 
capital perçoit 15 francs par action et fr. 13.33 par part 
de fondateur. 

On le voit, la situation de cette Compagnie continue 
à laisser entière satisfaction. 

Les grandes entreprises, à la création ou l'extension 
desquelles la Société Parisienne a participé et dans 
lesquelles elle conserve des intérêts considérables, ont 
enregistré depuis un an de nouveaux et importants 
progrès. 

Parmi les principales, nous citerons : la Société 
d'Électricité de Paris, les Ateliers de Constructions 
Electriques du Nord et de l'Est (Jeumont), la Société 
de (raz et d'Électricité du Hainaut, les Tramways de 
Lille, la Compagnie du Chemin de fer Métropolitain de 
Paris, les Tramways d'Astrakhan. les Tramways de 


Taschkent, les Chemins de fer Economiques du Nord, 
les Chemins de fer de la Banlieue de Reims et Exten- 
sions, la Compagnie Générale des Chemins de fer Vici- 
naux, le Chemin de fer du Calvados, la Compagnie Belge 
des Chemins de fer Réunis, les Chemins de fer du Congo 
Supérieur aux Grands Lacs Africains, The Cairo 
Electric Raïlways and Heliopolis Oases Cy, etc. 

L'ensemble de ces participations est inscrit à l’inven- 
taire pour une somme de plus de 35,000,000 de francs, 
bien inférieure à leur valeur réelle. 

Par l'intermédiaire de la Société Parisienne pour 
l'Industrie des Chemins de fer et des Tramways Elec- 
triques, nos compatriotes se sont assuré une place 
prépondérante dans bon nombre d'entreprises étran- 
gères, et pas des moindres, comme le prouve la nomen- 
clature ci-dessus. Cet organisme a donc servi très 
efficacement l'expansion économique de notre pays. 


Tramways et Electricité de Bilbao. — Cette 
Société fut créée à l'initiative de la Société Générale 
Belge d'Entreprises Électriqueset de l1 Société Finan- 
cière de Transports et d'Entreprises Industrielles. Les 
recettes des tramways affermés par elle, y compris les 
recettes accessoires, ont été, en 1909, en dépit de la crise 
minière qui a sévi à Bilbao, en augmentation de 
pes. 202,857.97, soit d'environ 18 p. c. sur le chiffre 
de 1908. Dans son ensemble, le bénéfice d'exploita- 
tion de 1909 est également en majoration de pes. 
141,330.41, soit de 30 p. c, sur l'exercice précédent. 

Les résultats de l’année écoulée ont permis de rému- 
nérer le capital social à concurrence de fr. 4.85 aux 
actions de capital et fr. 0.70 aux parts de jouissance. 


Tramways d’Odessa. — Cette Société, une des 
plus grosses entreprises de traction fondées par nos 
compatriotes à l'étranger, a enregistré, en 1909, un total 
de recettes de 3,495,023 francs au lieu de 3,305,213francs 
en 1908. L'exploitation a laissé un bénéfice total de plus 


La ligne de tramways 
au carrefour 
des rues 
Richelieu et Langeron. 


À dé. 


de 1,200,000 francs, permettant de distribuer un divi- 
dende de 8 francs aux actions de capital anciennes et de 
fr. 3.45 aux actions de jouissance. 

Le capital nouveau, créé en vue de l'exécution du 
programme d'électrification générale du réseau, soumis 
à l'examen des ministères à Saint-Pétersbourg, et dont 
on escompte l'approbation à bref délai, a reçu un intérêt 
intercalaire calculé sur la base de 6 ». c. l'an. 
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Les dirigeants fondent les plus grandes espérances 
sur la progression des résultats à provenir de l'emploi 
de la traction électrique sur les lignes de la Société. 


Ateliers de Constructions Electriques de Char- 
leroi. — Sans défaillance, cette firme poursuit sa route 
dans la voie du succès et du progrès. 

En six années, son chiffre d'affaires a plus que 
doublé, puisqu'en 1909 les commandes se sont élevées 
à fr. 8,463,266.02 contre fr. 4,104,619.18 en 1904. Le 
montant des ordres reçus pendant les premiers mois de 
l’année en cours est satisfaisant. 

Afin de répondre à l'extension considérable de ses 
affaires, cette Société a dû songer à accroître la capacité 
de production de ses ateliers. Dans cet ordre d'idées, 
elle a commencé, sur ses terrains de La Villette, la 
construction de nouveaux bâtiments destinés spéciale- 
ment à la fabrication des grosses machines et des alter- 
nateurs pour turbines. 

Une petite fonderie pour le besoin des ateliers sera 
également construite, et le conseil envisage la création 
d'une câblerie, permettant de fabriquer les câbles élec- 
triques de toutes catégories et de toutes dimensions. 

Parmi les importantes divisions de l'entreprise, il y a 
lieu de donner une mention spéciale à celle des installa- 
tions de charbonnages, laquelle prend un développe- 
ment toujours plus grand. 

La perfection des travaux des Ateliers de Construc- 
tions Electriques de Charleroi donne entière satisfaction 
à leur forte clientèle. Parmi leurs clients réguliers, ils 
comptent notamment, à l'heure actuelle, près de soixante 
importantes sociétés pour lesquelles ils construisent ou 
ont construit, soit des usines de production de force et 
leurs sous-stations, soit des machines d'extraction, des 
ventilateurs et des pompes centrifuges d'exhaure, 
actionnés par des moteurs électriques, des locomotives 
des mines, des moteurs pour lavoirs, triage, etc. etc. 

Les Ateliers de Constructions Electriques de Char- 
leroi prennent une part très mar- 
quante à l'Exposition Interna- 
tionale de Bruxelles, 2t nous en- 
gageons vivement nos lecteurs 
à visiter les installations très 
intéressantes érigées par eux 
dans le hall des machines et qui 
concrétisent, on ne peut mieux, 
la puissance industrielle de cette 
vaillante firme carolorégienne. 
Ils y remarqueront notamment 
une machine d'extraction de 
1,200/1,800 H. P., un groupe 
tampon de 800/1,200 kw., sys- 
tème breveté Ilgner, un turbo- 
alternateur de 1,750 kw., divers 
moteurs et groupes de motèurs- 
générateurs, le tout destiné à 
l'importante installation des 
Charbonnages de Bascoup. De 
plus, les divers produits de fabri- 
cation de la Société sont exposés dans le stand qu'elle 
s'est réservé dans la collectivité des constructeurs élec- 
triciens belges. ; 

Au point de vue financier, les résultats aussi sont 
excellents : les bénéfices ont atteint, en 1909, plus de 
705,000 francs, sur lesquels les actionnaires perçoivent 
35 francs par action de priorité et 10 francs par action 
ordinaire. 


Société Hypothécaire Belge-Américaine. — L:1 
mise à fruit des immenses richesses des pays neufs, à la 
population peu dense, nécessite le concours actif des 
capitaux étrangers, qui y trouvent un terrain fertile en 
placements rémunérateurs. 


Dans l'Amérique du Sud, 


Il existe là un vaste champ ouvert au mouvement 
expansionniste, et nos compatriotes ne se sont pas fait 
faute de l’exploiter. 


Au nombre des entreprises créés dans ce but, nous 
signalerons la Société Hypothécaire Belge-Américaine, 
patronnée par la Société (xénérale de Belgique et dont le 
siége des opérations est en Argentine. 


lle a pour objet essentiel de faire et traiter pour 
son compte et pour compte de tiers, dans tous pays et 
notamment dans l'Amérique du Sud, des prêts, avances 
de fonds et ouvertures de crédit contre garanties 
hypothécaires. 

La Société est gérée avec l'extrême prudence que 
réclame ce genre d'operations. Le siège administratif 
d'Amérique est d rigé par trois des membres du conseil 
d'administration et du collège des commissaires. Le 
fonctionnement de cet organisme est excellent, ce que 
démontrent d’ailleurs l'amélioration constante du chiffre 
des bénéfices et l'absence complète de tout mécompte 
sur les prêts hypothécaires consentis. Ces avances sont 
toujours de très courte durée — deux à trois ans — et les 
prêts de cinq ans sont l'exception, 


Grâce aux nouvelles ressources que la Société s'est 
créées récemment par une augmentation de son capital 
actions et obligations, elle a pu développer notablement 
ses opérations financières en Argentine et le total des 
prêts hypothécaires consentis à fin 1909 atteignait 
50 millions de francs. Le produit des intérêts réalisés 
sur les prêts s'est élevé à 4,376,000 francs. Si l'on tient 
compte des produits et intérêts divers, les revenus de 
cette Société se sont chiffrés, l'année dernière, par environ 
4 1/2 millions de francs, permettant de répartir aux 
actionnaires un dividende de 70 francs par action de 
capital et de 60 francs par titre de dividende. 


Signalons que le conseil d'administration de cette 
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compagnie est présidé par M. le baron F. Baeyens, 
gouverneur de la Société Générale de Belgique. 


Société Financière de Transports et d’Entre- 
prises Industrielles. — Par ses créations et ses par- 
ticipations, ce puissant trust est un 
des éléments les plus féconds de 
notre expansion. 

Il prête le concours de ses capi- 
taux et un 
groupe important d'entreprises de 
transports et d'électricité, exploitant 
tant en Belgique qu'à l'étranger, et 
possède des participations dans des 
affaires de tout premier ordre. 


de ses techniciens à 


la Com- 
pagnie (rénérale des Tramways de 
Buenos-Ayres, les Tramways de 
Barcelone, la Compagnie des Ser- 
vices Urbains, qui possède la quasi 
totalité du capital de la Société 
d'Éclairage et de Transport de force 
de Sopron et de la Société de 
. Tramwaysetd'Eclairage Electriques 
op Szabadka (Hongrie), les Tram- 
ways de Szegedin, les Tramways 
Provinciaux de Naples, les Tram- 
ways-Unis de Bucarest, la Societa 
Bolognese de Elettricita, les Tram- 
ways et Electricité de Bilbao, la 
Deutsch-Ueberseeische Elektricitäts - Gesellschaft, la 
Société Centrale pour l'Industrie Electrique, la A.I.G. 
Union Electrique, la Société (Générale Électrique de 
l'Adamello, les Tramways de Copenhague, les Tram- 
ways Verviétois, les Tramways d'Odessa, la Société 
d'Electricité Société d'Électricité du 
Bassin de Charleroi. 


Citons les principales 


d'Odessa, la 

L'ensemble des titres des entreprises dans lesquelles 
la Société Financière de Transports et d'Entreprises 
Industrielles est intéressée, ainsi que de ses participa- 
tions, figure dans les comptes pour plus de 20,000,000 
de francs, chiffre très notablement inférieur à la valeur 
réelle de cet actif. 

Le choix judicieux des participations et la situation 
prospère des sociétés dont le trust possède des titres en 
portefeuille lui ont permis de réaliser,au cours de l'année 
sociale close le 31 décembre 1909, un bénéfice de plus de 
2,000,000 de francs et de répartir à ses actionnaires un 
dividende de 8 p. c. ou 40 francs par titre de capital et 
fr. 11.25 par dixième de part de fondateur. 

Ces résultats remarquables ne sont pas faits pour 
étonner, si l'on considère la compétence très appréciée 
des hautes personnalités auxquelles est confiée la gestion 
de la Société. A ce propos, nous tenons à rappeler que la 
présidence du conseil d'administration de ce trust est 
assumée par M le sénateur Victor Fris et que les fonc- 
tions d'administrateur - directeur sont 
M. D. Heineman. 


remplies par 


Société Générale Belge d’Entreprises Elec- 
triques. — Le développement merveilleux pris par les 
tout 
récemment encore une augmentation de son capital- 


affaires de ce puissant organisme a nécessité 


actions, qui est actuellement de 10 millions de francs ; 


il travaille, en outre, avec un capital-obligations de 
4 millions de francs. 


Ces quelques chiffres montrent l'importance consi- 
dérable de ce trust, lequel a pris un grand intérêt dans 
de nombreuses affaires d'électricité et de transports, tant 
en Belgique qu'à l'étranger, soit comme actionnaire, 
soit comme entrepreneur de construction avec l'aide 
de sociétés filiales. 

L'importance prise par la surveillance et le contrôle 
des travaux à exécuter par ces filiales a été telle, qu'elle 
a nécessité une extension des services de la Société, tant 
au point de vue technique qu'au point de vue adminis- 
tratif. L'augmentation des dépenses en résultant est 
compensée par les allocations attribuées à la compagnie 
en rémunération de son concours. 

L'ensemble des intérêts et participations dans les 
différentes affaires était, à fin r909,de plus de 13 1/2 mil- 
lions de francs, et comprenait notamment des titres 
des sociétés suivantes : Tramways Verviétois, Tram- 
ways et Chemins de fer Electriques de Rome, Tramways 
de Riga, Compagnie Générale Française de Tramways, 


A. E. G. Union Electrique, Omnibus et Tramways de 
Lyon, Tramways de Dijon, Electricité du Bassin de 
Charleroi, Electricité du Borinage, Turinaise de Tram- 
ways et de Chemins de fer Iconomiques, Intercom- 
munale Belge d'Electricité, Electricité du Nord de la 
Belgique, ‘lramways de Barcelone, Tramways de 
Copenhague, Société Générale de Tramways Elec- 
triques en Espagne, Tramways d'Odessa, Tramways et 
Électricité de Bilbao, Tramways et Electricité de 
Damas, Société (rénérale Electrique de l'Adamello, 
Tramways de Szegedin, Compagnie Générale de 
Tramways de Buenos-Ayres, Electricité d'Odessa, etc. 

Les revenus des opérations sociales ont été supé- 
rieurs en 19%) à 1,200,000 francs, permettant d'accorder 
un dividende de fr. 42.50 aux actions de capital et de 
fr. 58.34 aux parts de fondateur. 

La nomenclature abrésée que nous avons donnée 
ci-dessus montre à sufhsance que les dirigeants de la 
Société (Générale Belge d'Entreprises Electriques n'ont 
pas ménagé leurs peines pour ouvrir hors frontières 
des débouchés à notre industrie, et nous constatons avec 
plaisir que leurs efforts sont couronnés d'un plein succès. 


Tramways Provinciaux de Naples. — L'exploi- 
tation de cette entreprise, qui fait partie du groupe de 
la Société Financière de Transports et d'Entreprises 
Industrielles, se caractérise par un développement des 
plus remarquable. 

Bien que la Société ait été obligée d'établir un tarif 
à prix réduit pour les ouvriers, les recettes de l’exer- 
CICE 1909 de re 1,534,699.80o au lieu de 
lire 1,495,058.55, soit une majoration de lire 39,041.25. 


ont été 
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Le produit unitaire par voyageur a naturellement fléchi 
à la suite de cette mesure, mais déjà la seconde année, 
comme le prouvent les résultats des premiers mois de 
1910, l'accroissement des recettes a repris et la progres- 
sion antérieure a même été accentuée. Pour le premier 
trimestre de 1910 seulement, l'augmentation des recettes 
est déjà de lire 55,436.60 et celle du nombre des voya- 
geurs transportés de 435,000 environ. 

Cette situation privilégiée est due partiellement à la 
création à Naples d'une zone franche au nord-est de la 
ville, en arrière de la gare centrale du chemin de fer, 
pour favoriser le développement de l'industrie dans la 
région. 

De grandes facilités, d'importants privilèges, des 
exonérations d'impôts et de taxes furent concédés aux 
usines et aux fabriques qui s'établiraient dans la dite 
zone, laquelle, frâce à ces avantages, est devenue en 
peu d'années une véritable cité industrielle. 

La population ouvrière nécessaire à ces industries 
naissantes, recrutée d'abord au dehors, mais bientôt à 
Naples même et dans la province, se logea en grande 
partie dans les communes desservies par les lignes de la 
Société à cause de leur proximité avec la zone indus- 
trielle. Il en est résulté pour les tramways une clientèle 
nouvelle. 

Dans le but de faire face à cette progression impor- 
tante et incessante du trafic ainsi qu'aux besoins de 
l'énergie électrique des extensions du réseau sollicitées 
ou à l'étude, et aux grands accroissements de service 
projetés, la Compagnie a renforcé son matériel roulant 
et son usine d'électricité, qui doit devenir une des plus 
belles de Naples. 7 

Nous notons avec plaisir ces brillants résultats, qui 
ont été également favorablement accueillis par Îles 
actionnaires de la Société, puisqu'ils ont permis de 
distribuer un dividende de 17 francs à chacune des 
parts sociales. 


Chemin de fer Métropolitain de Paris. — Cette 
vasteet fructueuse entreprise de traction, créée, on le 
sait, à l'initiative des Belges, a transporté pendant 
l’année 1909, un total de 254,400,000 voyageurs au lieu 
de 229,700,000 en 1908 et 148,700,000 en 1905, qui lui 
ont procuré une recette totale de 44,125,000 francs au 
lieu de 39,900,000 francs en 1908 et 25,705,000 francs 
en 1905. 

Les dépenses d'exploitation ont été de 18,800,000 fr.; 
déduction faite de la redevance à la ville de Paris, qui a 
depassé 14,600,000 francs, le produit net a atteint 
11,200,000 francs où environ 207,000 francs par kilo- 
mètre. La rémunération du capital a été fixée à 20 francs 
par action. 

La Société a construit et mis en activité les six pre- 
mières lignes constituant les deux premiers réseaux lui 
concédés, en 1898, par la ville de Paris, et comprenant 
essentiellement : une ligne circulaire par les boulevards 
extérieurs, deux transversales est-ouest et deux trans- 
versales nord-sud. Il mesure en longueur concédée 
ro 1/2'kiloin., et en longueur exploitée 6o 1/2 kilom., la 
différence entre ces deux chiffres étant représentée par 
les voies de manœuvre des terminus et les raccordements 
de service, non ouverts les uns et les autres au trafic 
des voyageurs. 

Déjà important, l'ensemble de ces lignes a été com- 
plété par les concessions successives de 1902, 1903, 
1907, 1909 et 1910 d'un nouveau et troisième réseau 


d'une longucur concédée de 63 kilom., devant donner 
en exploitation 58 kilom. environ. Il comprend une 
ligne circulaire intérieure par les grands boulevards, 
une triple pénétration convergeant vers l'Opéra et 
quatre lignes secondaires. Les travaux de construction 
de plusicurs de ces lignes sont engagés depuis long- 
temps, et trois d'entre celles pourront être mises en 
service dès 1910. 

Un événement malheureux a arrêté un instant, au 
début de 1910, les progrès continus de l'entreprise. À 
la fin de janvier, un concours de circonstances, qui ne 
s'étaient pas présentées depuis le XVITe siècle, a provo- 
qué une crue de la Seine dépassant le niveau des plus 
“rands crues survenues depuis 1658. L'eau a pénétré 
dans les souterrains du Métro et, en pleine crue, elle 
couvrait vingt kilomètres de voie Malgré les moyens 
d'épuisement considérables mis en action, les lignes 
n'ont pu être rouvertes que peu à peu, la dernière dans 
le courant d'avril. À présent, le trafic est redevenu nor- 
mal et les recettes de la S ciété enregistrent de nouvelles 
majorations. 

Si certains ouvrages de la Compagnie ont été submer- 
ués directement par la Seine, pour d'autres que l'on 
pouvait croire à l'abri des inondations, l'envahiss: ment 
n’a eu licu que par l'intermédiaire des souterrains du 


Paris. 


Chemin de fer Nord-Sud et de certains ésouts; les diri- 
weants se sont immédiatement préoccupés de rechercher 
et établir les responsabilités. 

Le nombre des employés et agents de tous grades des 
divers services de la compasnie, qui était de 4,114 au 
31 décembre 1908, est passé à 4,466 à fin 1909. 

Le bien-être de ce personnel n'a pas laissé indifférents 
les dirigeants de la Société; au 31 décembre 1900, 
celle ci avait consenti à ses employés et ouvriers des 
avances pour une somme totale de 509,600 francs, devant 
leur permettre l'édification de SG maisons, dont 70 sont 
construites et habitées. À son initiative, il vient d’être 
créé la Société anonyme d'Habitations à bon marché 
de la Compagnie du Chemin de fer Métropolitain de 
Paris, au capital de 500,000 francs, dont 478,500 ont été 
suusurits par la Société. 
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Telle est, en résumé, l'organisation de cette grande 
entreprise, mise sur picd, en majeure partie, avec le 
concours de capitaux belges. 


Charbonnages du Bonnier. — L'évolution écono- 
mique du dernier quart de siètle a provoqué un besoin 
pfessant de transformation des moyens de production 
dans toutes les industries, et spécialement celle des 
charbonnases. dont les charges vont s'accroître encore 
par suite de la mise en vigueur de certaines lois sociales. 

Le perfectionnement et la rénovation de l'outillage 
sont choses indispensables : c'est ce qu'ont très bien 
compris les dirigeants des charbonnages du Bonnier, 
dont la concession de 253 hectares est encadrée par 
celles des Sociétés de Gosson-Lagasse, du Corbeau, de 
l'Espérance et Bonne Fortune et de la Concorde. 

Après s'être rendu compte des ressources en charbon 
contenues dans la concession, le conseil d'administration 
a mis à exécution un vaste programme de transfor- 
mation, à peu près achevé à l'heure actuelle, et dont 
nous croyons intéressant de relever Iles principaux 
détails techniques 

La Société a installé : deux pompes actionnées par 
l'électricité pour assurer l'exhaure des travaux, deux 
compresseurs d'air, dont un de 30 chevaux et un de 
400 chevaux, actionnant des pompes d’épuisement 
souterraines de réserve, les treuils, les perforatrices et 
autres appareils mécaniques du fond; un ventilateur 
Guibal neuf d'un débit suffisant pour un développement 
considérable des chantiers ct waleries. Le puits 
d'aérayre a été approfondi, élariri et équipé pour servir à 
l'extraction ct à la translation du personnel; il est 
desservi par une machine d'extraction neuve, mise en 
marche au mois de mars dernier. Il a été ésalement 
établi un chevalet en fer et de nouvelles estacades 
métalliques reliant le puits au lavoir et aux voics 
d'expédition ; un triage-lavoir a été construit, il donne 
aux produits toute leur valeur, et, dès sa mise en marche, 
les prix de vente ont pu être fortement aurmentés. À 
la surface, la Société à installé des tremies d'emmasasi- 
nage, de n uvelles voies de charwement et un treuil 
pour monter les schistes au terril. Des terrains ont été 
acquis pour l'agrandissement de la paire, ainsi qu'une 
maison pour la direction. 

L'exécution rapide et économique des travaux est 
assurée par l'emploi de l'électricité pour le fonctionne- 
ment du ventilateur, des pompes souterraines et du 
triage-lavoir. 

Des sommes importantes ont été aussi consacrées à 
l'amélioration des installations du fond et au rétablisse- 
ment de l'étayre de 265 mètres abandonné précédemment. 

La réalisation de ce programme s'est faite au moyen 
des bénéfices de la Société et d'un versement de 
144,000 francs par Îles actionnaires. 

Ces transformations ont déjà porté partiellement 
leurs fruits : en effet, mal:ré la wêne et les difficultés 
suscitées par l'exécution des nouvelles installations, tes 
bénéfices se sont élevés prosressivementder11,212 francs 
en 1906, à 138,195 francs en 1907, à 100,845 francs en 
1908 et à 219,733 francs en 1909. Ce dernier chiffre est 
plus part culièrement intéressant, parce qu'il montre 
l'heureuse influence sur les bénéfices de la mise en 
marche du triase-lavoir,; l'auswmentation du boni est 
notable, en dépit de la baisse des prix des charbons 
en 1909. Ajoutens que la production moyenne des 
dernières années a éte de 55,000 tonnes. 


Les nouvelles installations permettront aussi, au fur 
et À mesure de l'extension des travaux préparatoires du 
fond, de développer l'extraction, assurée pour un grand 
nombre d'an- 
nées par la 
quantité de 
charbon déjà 
reconnue, sans 
tenircompte de 
"celle que peu- 
vent donnerdes 
couches exploi. 
tées dans les 
concessions 
charbonnières 
voisines, non 
encore explo- 
rées au Bonnicer, et les couches situées sous Grande- 
Veine, dont les nouvelles études du bassin houiller 
ont affirmé l'existence et dont l'exploitation se fait dans 
un ou deux charbonnages. 


Le conseil d'administration de la Société est formé. 


comme suit : président, M. Hubert Duquenne, ingénieur 
à Liége; MM. Albert Lacroix, avocat à Liège, Paul 
Curio, industriel à Aix-la-Chapelle, Félix Frésart, 
banquier à Liège et Louis Van der Heyden à Hauzeur, 
directeur de la Compagnie Royale Asturienne des 
Mines, à Bruxelles. 


Tramways Electriques Biarritz-Saint-Sébas- 
tien-Tolosa.— Il s'agit d'une nouvelle initiative de nos 
compatriotes dans le domaine de l'industrie des trans- 
ports. Un groupe très actif vient de créer, au capital de 
7,000 francs,un organisme dont le but est de relier entre 
elles les principales cités du golfe de Gascogne, c'est-à- 


dire Biarritz, Bidart, Guéthary, Saint-Jean de Luz, 
Hendaye, par un t'amway électrique longeant constam- 
ment la côte,qu'il quittera pour desservir,en Espagne, los 
villes d'Irun, Oyarsun, Renteria, le Port de Passages, 
et, enfin, Saint-Sébastien. Au delà de Saint-Sébastien, 
la ligne pénétrera dans l'intérieur ct remontera, en 
passant par Lasarte, Andoain, Villabona et Tolosa, le 
Rio Oria, dont la vallée industrielle, toute parseméc 
d'usines, attend un chemin de fer d'intérêt local la 
mettant directement en relation avec le Port de 
Passages. La durée des concessions de tramways 
obtenues est de soixante années. 


La construction du réseau se’a partout facile, le 
profil étant peu accidenté: les plus fortes rampes attein- 
dront rarement 6 p. c., d'ordinaire moins de 3 p. c.; en 
conséquence, Îles déblais et remblais seront peu 
importants. 

Le réseau comprendra une longueur totale de 68 kilo- 
mètres et sera entièrement exploité par traction élec- 
trique à fil aérien. 


L'objet social de la Compagnie comprend plus que la 
construction et l'exploitation de chemins de fer, de 
tramways et de ce qui s'y rapporte, car les promoteurs 
de l'entreprise ont prévu l'achat, la vente de terrains et 
toutes affaires immobilières, et aussi la construction ct 
l'exploitation d'usines pour le service du réseau, 
l'éclairage et la distribution de force motrice. 


Les fondateurs de la Société évaluent à un minimum 
de 3,038,600 francs, la recette annuclle à laisser par 
l'exploitation seule du réseau, tandis qu'ils chiffrent les 
dépenses à un maximum de 1,064,500 francs, et le boni 
net à 1,974,100 francs. Le bénéfice s'accroitra éventuel- 
lement des sommes à provenir des opérations imimo- 
bilières et autres prévues dans le pacte social. 


H. LIEVEN 


Bureaux et ateliers : 53, rue du Téléphone 
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UNDERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient réguhérement tous 
les Grands Pnix et tous les Championnats. 


Agt général p: la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 
CHARLES DESOER, rue Sainte-Véronique, 21, Liége. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. | 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s'’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contnbuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquète pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l’'admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes < L'Union fait la force ».… 


(1) Le Roi Léopold IT aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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LETTRES D'AFRIQUE 


MAROC ET SAHARA OCCIDENTAL 


L'expansionnisme belge, si jeune soit-il, aime déjà à se remémorer ses efforts 
dans le passé : il se fortifie ainsi aux sources virilisantes de ses audacieuses 


origines. 50 ce | Le colonel baron 
temps-là — c était Auguste Lahure 
en 1888 — le bruit | jut chargé par le 


courait qu'aux 
portes du Sahara, 
sur l'Atlantique, 
existait une cCorn- 
trée sans maître, 
pouvant satisfaire 
« les belles ambi- 
tions coloniales 
d’un souverain et 
servir de champ à 
ce qu'il y a d’in- 
quiet et de migra- 
teur dans l’Ame 
belge...(L) ». 


Roi Léopold II de 
vérifier ces ru- 
meurs : il le fit 
avec une précision 
de soldat et une 
adresse d’explora- 
teur. Que raconta- 
t-il dans le rapport 
officiel qu'il remit 
a son retour ?. On 
ne sait : les tiroirs 
de feu notre grand 
Roi ont gardé le 
secret. Mais il a 
(1) Préface de M. En. été publié un livre 
PICARD au livre du baron 
LAHURE Lettres d'Afrique. — demeuré en de- 


Le colonel d'Etat-major baron Lahure, 
envoyé en mission au cap Juby, en 188$, pur feu le Roi Léopold IT, mort prématurément, peu de mois après sa rentrée en Belgique, 
des fatigues contractées au cours de son voyage, 
Le colonel Lahure était un des officiers supérieurs les plus briliants et les plus distingués de notre armée. 
Ecrivain de talent, il s'étuit fait apprécier par la publication de nombreux travaux qui témoignaient de l'étendue de ses connaissances variées, 
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hors du commerce — qui réunit les notes du colonel contenues dans des lettres 
adressées à un ami. C’est de ce livre, vraiment intéressant pour qui Se passionne 
des premières tentatives d'expansion de nos compatriotes, que nous avons la 
bonne fortune de pouvoir reproduire aujourd’hui, grâce à l’obligeance de 
M. le baron Lahure, chancelier de la Légation de France à Bruxelles, 
quelques extraits suggestifs, agrémentés d’aquarelles et de dessins trouvés 
dans les carnets de l’auteur. 


Le colonel baron Lahure prend la mer, avec 
son compagnon M. Fourcault (1). 


E colonel baron Lahure, avant de s'em- 
barquer à Marseille, visite cette ville 
— son port — Toulon — son escadre : 


ici une émotion. 
.… Je vois au loin un petit vaisseau de guerre, et avec 


… L'isolement qu'on ressent aux premiers jours de 
traversée, nous l'avons combattu, utilisé même. Four- 
cault et moi, en étudiant à fond les documents relatifs à 
notre mission et dont nous voulions avoir connaissance 
parfaite avant 


mes jumelles j'examine son pavillon: je ne pouvais y 
de retrouver M. Mackenzie 
à Gibraltar. Nous avons 


croire, et pourtant le drapeau était bien noir, jaune et 


rouge. Sans dire un mot, je le montre à Fourcault. Nous 
nous regardons tous les deux, et je t'assure, nous avions aussi réglé notre sextan. 
le cœur serré... Je me contente de demander aux marins Fourcault relève le point 
qui nous entouraient : « Quel est ce navire, là-bas ? chaque jour à midi 
de 


mouillé ce matin. » Fourcault 


— C'est un vaisseau ouerre belge qui a & en homme du mé- 
an | » .. 


et moi nous \ tier ; les officiers du 


n'avons pas bronché ; il n'aurait plus manqué À bord ont été aussi 


2 


FEREANCE 


que d'avouer.. Je les ai laissés dans leur étonnés qu'enchan- 


erreut, Mais j'étais aussi intrigué qu'at- ç- Ve tés en trouvant en 
tristé. Un peu plus loin, rentré en S lui un collègue tout 


ville, J'ai eu le mot de l'énigme : 4 à fait dans le mou- 


| si vement. Depuis dix 
Mozseille- jours que je vis avec 
Fourcault, j'ap- 
prends à le con- 


le pavillon était rouge, jaune et 
hélas ! 


la Roumanie au 


bleu foncé, avec les 


armes de 


4 


centre C'était une frégate 


cuirassée roumaine qui | à \eozes + € naître, et je suis 
arrivait du Danube: 72 Q in très heureux de 
voilà un petit pays QU e l'avoir avec moi: il 
né d'hier et qui ) est actif, intellivent, 
se montre déjà sur dévoué et très au 
les mers !... Si nos | MADERE- courant de son mé- 
bonnes gens pour w tier de marin. Il a 
qui le summum commencé sa Car- 


des aspirations rière tout jeune et a 
déjà fait une couple 


de fois le tour du 


nationales est 
de se disputer 


ILCANARIES 
I TENERrFR 
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sur le cléri- monde ; il a vu toute l'Amérique, cûté 


cal, le libéral de l'océan Pacifique ; il était à Piballon 


Q Pre ; 
et le flamin- ® (JLas M lé Re de Piqua lors du terrible tremblement 
gant pou- Co Juby A de terre et de mer en 1876. Il a été au 
valent ressentir Japon et connaît par expérience tout 


pendant un in- ce qu'en raconte Pierre Loti: il a passé 


stant fugitif Île A a à Java, aux Célèbes ; a débarqué à 
battement de : Macassar: c'est là presque un point de contact entre 


cœur patriotique 


Carte schématique 


lui et moi: on lui a encore parlé là-bas des souvenirs 


que nous avait à permettant de suivre de mon père : tu penses si cela m'a intéressé et si cela 
s la visi tr » b: F: : , x A . 
donné la vision le 2 dé m'attache à ce brave garçon. Il est homme à savoir se 
au cours de son voyage, 
du drapeau na- ©Plane iu cours de sn voi 


tional flottantsur 


des canons protecteurs, cela leur ferait sans doute du 


bien. 


Nous sommes rentrés à Marseille l'oreille basse, avec 


nos désillusions et nos regrets... 
Vingt-deux ans ont passé là-dessus, et, hélas! 

nous devons toujours porter « l’oreille basse », 

vivre « désillusionnés », avec des regrets. 


208 


débrouiller en de lointains voyages, car il a profité 
de ce qu'il a fait et vu. 


(1) I s’agit ici de feu le commandant Foureault qui 
mourut héroïquement à son bord lors du naufrace de 
notre premier navire-école, le Comte de Smet de Naver. Le 
colonel baron Lahure avait en très haute estime son 


distingué second. 


"s ! "LL" «| La 
\initis an mi 
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En ajoutant tout cela au bagage que j'ai moi-méme 
recueilli un peu partout, en Algérie, à Tunis et ailleurs, 
il faut espérer que nous verrons clair dans la besogne à 
accomplir. 

En se créant ainsi une foule d'occupations à bord, on 
a l'esprit tendu, ce qui est certainement un excellent 
préventif contre le mal de mer, auquel j'ai eu la chance 
d'échapper jusqu'à présent. 

Alexandre Dumas disait quelque part dans ses 
mémoires que le meilleur remède contre le mal de dents 
c'est de l'oublier; j'ai tâché d'oublier d'avoir l'autre; 
cela m'a réussi, mais je dois avouer que la mer y a mis 
du sien et qu'elle s'est montrée aimable. 


La mission arrive à Tanger : nous en sommes 
aux premières impressions marocaines : 


… Vu de la mer, langer, bâti sur deux collines, est 
bien la pittoresque ville arabe émergeant d'un bouquet 
de verdure. De même, en haut des jardins des Villes de 
France, le coup d'œil opposé, avec la mer au second plan 
et les côtes d'Espagne pour horizon, est charmant, ce 
n'est plus la Méditerranée bleue maintenant, c'est 


CET En = + 
Fr. ‘ 
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“À te D « 
de ‘ 5 _ 


2 


4 ù 


Rentré en ville, je retrouve M. S... Utile et sérieuse 
conférence : renseignements précieux. En descendant 
vers la légation de Belgique, au milieu d'une véritable 
cohue d'Arabes affairés, d'ânes chargés, de porteurs 
criards se bousculant entre eux et menant un assour- 
dissant vacarme, nous rencontrons l’ambassadrice d'An- 
gleterre, lady Gr ., à cheval, en toilette de ville, l'om- 
brelle à la main, suivie d'un soldat arabe de sa légation, 
armé de pied en cap, le fusil au poing et monté sur un 
cheval barbe magnifique. Il n'y a point de voitures à 
Tanger ; on fait ses courses à cheval ou à mule, si l'on 
ne veut pas aller à pied. . 


… Nous arrivons ce matin devant Rabat au point du 
jour. La montagne a disparu; la côte est formée de 
collines ou de falaises basses ; les navires restent en 
rade foraine et le chargement de la cargaison se fait au 
moyen de grandes embarcations, des barcasses (même 
nom ici qu'à Java), et qui sont montées par douze 
rameurs arabes. Ces barcasses sortent de la rivière de 
Rabat (Ouad Bou-Ragreb}), sur laquelle se trouve le 
petit port de la ville. Cette ville est double; sur la rive 
droite de l'Ouad est Salé, ville arabe pure, sans une 


és 
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Tanger en 1888, d'après une aquareile du baron l'ahure, 


l'Atlantique vert aux reflets ensoleillés d'émeraude qui 
commence. 


Nous nous sommes procuré des chevaux, et en une 
demi-heure de promenade où rien ne manque comme 
imprévu. pas même un large gué à côté des ruines d'un 
viaduc romain, nous arrivions au jardin de Belgique, 
propriété créée jadis par M. D... et qui appartient 
aujourd'hui à M. S..., premier drogman de notre 
légation (actuellement consul de Belgique). C'est un 
parc magnifique, qui emprunte ses ombrages à toute la 
végétation d'Afrique; nous y sommes reçus avec une 
cordialité extrême. 


Nous continuons ensuite notre route par des chemins 
impossibles qui serpentent au milieu de collines boisées, 
jusqu'à l'habitation de M. W..., un ami de M. Mackenzie. 


Je ne puis te dire l'impression délicieuse que fait naître 
la vue riante et si originale de cette campagne d'Afrique; 
c'est joli au possible ; beaucoup de ressemblance, sauf 
la mer en plus, avec les environs de Médéahlé, en 
Algérie. La propriété de M. Withe, qui descend jus- 
qu'à la mer, vers le cap Spartel, est certainement l'un 
des plus jolis séjours qu'on puisse rêver. Et quel climat, 
quel air on respire ici ! 
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seule maison européenne; passé 7 heures du soir, les 
chrétiens doivent sortir de ses murs; c'est une ville 
sainte. Très pittoresques, les murs en question, d'un 
blanc éblouissant comme toute la cité: ils resserrent, 
comme en une vaste corbeille, l'épaisse verdure des 
aloès, des palmiers, des cactus, qui déborde des cré- 
neaux et des vieilles embrasures. Dans les rues, presque 
pas de boutiques ni de marchands : tout le commerce 
est en face, à Rabat. Quelques Arabes, noblement 
drapés, circulent lentement ; pas mal d'aveugles crou- 
pissant le long des murs; de temps à autre, une ou 
deux femmes,voilées jusqu'aux veux,se hâtant de rentrer 
au logis, Partout silence et mystère... Sur la rive 
gauche, c'est Rabat, où le séjour est permis aux Euro- 
péens; dans la campagne, un peu plus loin, un petit 
château appartenant au sultan, et quelques tombeaux 
d'empereurs; autour de Rabat, ville très importante, des 
remparts de pierre admirablement construits par deux 
missions, l'une composée d'officiers français, l’autre 
d'officiers allemands... 


… Figure-toi que la rivière de Rabat, si ensablée 
aujourd'hui, et dont la barre est à peine franchissable 
aux barcasses, était autrefois le repaire de ces redou- 
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tables pirates berbères dont les exploits cruels et roma- 
nesques sont décrits dans tous les livres de chevalerie 
espagnols. Cervantès lui-même en a-t-il assez parlé ! 

Et je t'assure que certains signes caractéristiques des 
races et des localités ne se perdent pas. Si tu voyais ces 
barcasses lancées par douze her- 
cules bronzés, tu croirais revoir 
les anciennes barques de cor- 
saires, armées pour le combat; 
les rameurs sont là presque nus, 
s'en donnant à tour de bras, leurs 
corps admirables à peine drapés 
du cafetan, le turban blanc sur 
la tête, leurs grands yeux mobiles 
et dilatés, et au gouvernail, un 
grand gaillard aux airs féroces, 
entortillé dans son burnous, 
couché à la poupe dans une pose 
superbe ! 

Ce qu'ils sont pittoresques, 
vois-tu, c'est à ne pas croire. 
Mais il y a beau temps que leurs 
exploits wuerriers ne sont plus; 
quand ils accostent notre bateau, 
ils criaillent comme des pies 
autour des sacs de blé qu'ils 
chargent, et si la besogne dure 
trop longtemps à leur gré, ils se 
contentent de se griser en fumant 
quelques bouffées de Kif.… 
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Continuant la série des escales de la côte 
d'Afrique, le baron Lahure est contraint de 
relâcher une semaine à Casa blanca, dont il a 
été parlé si souvent au cours des derniers évé- 
nements marocains : 


Nous venons de mouiller devant Casa blanca (Dar-el- 
Beïda) la Maison blanche... 

… En arrivant à terre, nous sommes accostés par de 
véritables nuées d'Arabes, d'enfants, de Maures, de 
juifs, offrant leurs services. Vacarme assourdissant ; 
dans le tas, se démène un singulier gaillard, sorte de 
Berbère ou Kabyle, qui gesticule en baragouinant toutes 
les langues; il essaie ainsi de savoir si nous sommes 
Espagnols, Portugais, Français ou Anglais: comme 
nous ne lui répondons pas, il finit par nous lancer 
quelques mots flamands ; j'ai rarement été plus étonné; 
nous le prenons pour guide pendant notre séjour forcé 
ici; cet homme a roulé comme matelot un peu partout 
et a été deux fois à Anvers; il nous explique qu'il a 
laissé là-bas, rue Saint-Paul, une délicieuse «bonne 
amie » qui, étant cuisinière de son état, lui apportait de 
fins morceaux dans son tablier blanc ! Parbleu !.….. 

… La population indigène est composée ici, comme 
partout au Maroc, d'Arabes, de Kabyles, de Berbères, 
de Maures, de nègres, de juifs et de gens nomades venant 
de l'intérieur, ceux-ci très nombreux en ce moment à 
Casa blanca à cause de la foire, qui coïncide avec la 
fête du mouton. L'Arabe, c'est la race conquérante; le 
Berbère, le Maure, sont les représentants de la race pri- 
mitive et conquise qui s'est assimilée à l'Islam : c'est 
comme le kabyle d'Algérie et le fellah d'Egypte. 

Parmi les Maures, surtout les riches, de grandes diffé- 
rences de couleur: on en voit même d'aussi blancs et 
roses que s'ils étaient Européens; indice certain de 
l'amabilité du beau sexe indigène envers les résidents 


français, anglais, et ce, malgré la surveillance fantas- 
tique dont ces dames sont l'objet de la part de messieurs 
leurs époux, seigneurs et maîtres. 

Dans tout l'empire marocain, les hommes sont 
chaussés de babouches de cuir jaune, les femmes de 
babouches rouges ou de velours 
brodés, les juifs de babouches 
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K 7 noires; c'est l'ordre du Sultan, 
> et nulle part d'exception à cette 


règle. Les juifs portent le cafetan 
foncé, bleu ou brun et le fez 
noir, les Arabes le turban blanc 
sur le fez rouge, la Dijellabra 
(robe à manche) blanche ou 
claire sur un costume plus ou 
moins riche, le burnous (Selham) 
par-dessus; les plus nobles s'en- 
tortillent encore d’un immense 
haïk blanc, d'étoffe fine et su- 
perbe. Le talent qu'ont tous ces 
gens-là pour se draper, vois-tu, 
rien ne l'égale ; ils vous ont des 
airs, ici comme en Alvérie, d'in- 
comparable; le plus pauvre, le 
plus déguenillé vous a déjà des 
allures théâtrales, quoique très 
naturelles, qui confondent. 

… Le rapprochement social, si 
facile, si usuel entre pauvres et 
riches, et que l’on constate dans 
tous les pays musulmans, est encore plus frappant ici; 
voilà un pays où règne l'absolutisme le plus primitif 
et le plus éhonté : le sultan traite ses caïds comme des 
chiens: ceux-ci en agissent de même envers le peuple, 
et, à côté de cela, les coutumes les plus démocratiques 
subsistent: à tout moment, tu vois le seigneur serrer 
la main du pauvre diable et les chérifs (noblesse reli- 
gieuse) causant avec des mendiants. C'est fort curieux. 

À midi, les derviches montent 
en haut des minarets; c'est 
l'heure du muezzim. Un instant 
après, c'est devant la maison du 
caïd une petite cérémonie qui a 
son cachet : celle de la garde 
montante: une soixantaine de 
soldats arrivent, clairons et tam- 
bours en tête: ils jouent la (us- 
quetle du Père Bugeaud : l'officier, 
en burnous, fait ses commande- 
ments en français: les hommes, 
coiffés du fez pointu, portent la 
veste rouge, le large pantalon de 
toile. la jambe nue, les babouches 
jaunes ; les fusils sont d'anciennes 
carabines françaises à capsules, 
dans un état déplorable: j'en ai 
même vu sans marteau. Pendant 
la garde, qui est de 
vingt-quatre heures, 
les soldats travaillent, 
chacun au métier qu'il 
exerce, et cela au pr'fit 
de S. Exc. le Caïd ou de ses femmes; on raccommode 
les babouches, les vêtements ; on arrange les meubles, 


Je te dirai que depuis que nous sommes ici nous avons 
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passé tout naturellement par les nécessités locales du — Tous bons amis » fitle Caïd en nous tendant la 


costume : la cravate, le gilet boutonné, le veston, tout main. 
cela est rentré dans les malles, et nous portons, comme Et il ordonna à l'un de ses soldats fidèles de nous faire 
tous les Européens, du reste, une Djellabia ou un bur- ouvrir les portes de la ville. « Ils payeront au soldat le 
nous ; ce diable de soleil en décide ainsi ; il faut se plier service de sa course », ajouta-t-il. Un douro, cent sous. 
à ses exigences.C'est dans cet équipement que, hier soir, Et comme nous avions avec nous quelques bibelots, 
j'ai été obligé de comparaître avec Fourcault, Selim et le paquets, etc., achetés en ville, il ordonna à son lascar de 
petit Francis devant le tribunal du Caïd. nous faire exempter de la visite de douane, moyennant 
Nous étions restés en ville plus tard que 7 heures, un autre douro. 
et quand nous voulümes sortir de la porte de la Marina Ce n'était pas cher, car il faut savoir que tous les 
pour retourner coucher à bord, on refusa de nous droits, toutes les taxes, sont perçus au profit du caïd. 
l'ouvrir: il fallait exhiber un permis du Caïd: nous Et celui-ci a tout intérêt à en hausser le prix, attendu que 
sommes retournés en ville et nous avons pénétré chez ce le sultan, à son tour et d'après son bon plaisir, impose à 
haut fonctionnaire à l'heure du crépuscule : une grande chaque caïd de son empire le payement arbitraire de 
cour, quelques bosquets d'acacias et de palmiers: au sommes plus ou moins élevées selon ses besoins. 
fond, la maison avec véranda, cette véranda taillée en Si le caïd n'est pas en mesure de payer, c'est pour lui 
arcades mauresques  jalousies vertes. sur les dalles, de la prison, les fers, voire même la tête coupée, au choix 
beaux tapis, des coussins, et sur les coussins le Caïd, dumaltre ete SON ÉADrICR à 4 + en où 2 D & 2 
noblement couché, ayant à ses côtés le Cadi et deux de AR en re. Gi & 5% 6 x 
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Mogador, d'aprés une aquarelle du baron lahure, 


autres Arabes huppés. barbes blanches, belles figures, … Pendant notre insupportable attente à Casa blanca, 
turbans énormes; les lampes colorées venaient d'être j'ai voulu mettre le temps à profit pour me rendre compte 
allumées : tout autour, une multitude de soldats, off- des moyens-de culture employés dans cette province de 
ciers, accroupis Jambes croisées sur des nattes, chacun de Chaouïa qui produit les récoltes formidables aux- 
ayant posé ses deux babouches devant lui: plus loin, quelles nous devons nos loisirs forcés, 
quelques chevaux à l’entrave…. Je me suis dirigé à cheval à l'intérieur vers Kasba- 
Je te garantis que c'était un tableau à peindre. nous Ali; on m'avait dit que j'y verrais quelques grandes 
avons pu l'examiner à loisir, car nous avons dû attendre fermes. 
notre tour : le Caïd jugeait un Kabyle qui avait volé un Avec Fourcault, M. Mackenzie, Selim et Xanta- 
mouton ; l'accusé, les témoins et le volé criaient et gesti- poulus, nous avons longé d’abord la côte jusqu'à l'em- 
culaient à les croire possédés du diable; c'est la vigueur bouchure en cascade d'un petit ruisseau ; il y avait là 
des cris qui souvent décide en faveur de celui qui sait quelques femmes berbères, des jeunes et des vieilles, qui 
pousser les plus féroces et parler le plus fort. Francis et lessivaient du linge costumes très primit:fs. Au moment 
Sélim nous expliquaient l'affaire. Le voleur fut enfin où débusquant du cGin d'une roche nous apparaissons, 
Condamné à recevoir vingt-cinq coups de bâton et à grand désarroi parmi ces dames: quelques-unes, poitrine 
rendre le mouton, qui était, du reste, présent à l'au- et épaules nues, se précipitent sur quelques haïllons 
dience. Des soldats attachèrent séance tenante le voleur pour s'en voiler le visage, sans songer à cacher le reste : 
à un arbre et lui distribuèrent vigoureusement son ce dont nous n'avons pas à nous plaindre, pour 
compte... quelques unes d'entre elles, dont les plus délicats de nos 
Et pendant ce temps, une petite esclave noir, dans un sculpteurs eussent bien certainement voulu s'inspirer. 
joli costume rayé, venait servir le thé fumant à messieurs Nous gravissons ensuite la colline toute fleurie, et 
les juges. Nous étions accompagnés de notre guide, nous traversons un petit bois d'argau. l'argau est un 
l'ex-Anversois, qui se hâta de prévenir le Caïd, lequel arbre précieux aux latitudes plus méridionales que celles 
nous fit approcher et écouta l'objet de notre demande. qui conviennent à l'olivier; le fruit de l’argau donne une 
« De quel pays sont ces nobles étrangers qu'Allah huile excellente qui, au besoin, se convertit en un 
nous envoie ? dit-il. beurre assez présentable. Nous traversons d'immenses 
— Belges, Français et Anglais, fut-il répondu. plaines ondulées et absolument desséchées; cette cam- 
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pagne est verte avant la moisson; quand les grains sont 
enlevés, elle est grillée. On y ferait très bien deux 
récoltes par an, mais à quoi bon, se disent les Maures; 


y 


ils cultivent ce qui est nécessaire à leurs besoins et aux 
exigences des autorités. 

Si l'Arabe faisait double récolte, on lui en ravirait le 
produit ; dès lors, 1l préfère s’en abstenir. 

Il semble que le plus efficace engin de culture est ici 
la fertilité extrême de cette terre rougeûtre qui rend tout 
ce qu'on lui demande, Là où l'eau manque, c'est avec 
des travaux d'irrigation et des puits artésiens comme en 
Algérie qu'on pourrait tout obtenir de cette féconde 
terre du Maroc. 

Quand on songe que ce pays, plus grand que la 
France, dont les populations sont incontestablement très 
robustes, s'en va se dépeuplant sans cesse malgré les 
richesses agricoles et autres de son sol! 

Il est évident qu'on pourrait y faire renaître l'activité 
des anciens Maures si l'on pouvait en finir avec le sys- 
tème d’'exactions et d'abrutissement sous lequel on le 
laisse dégénérer et périr. 

.… Je ne t'ai pas encore parlé d'un certain ordre de 
faits que je veux consigner dans une lettre afin d'en 
conserver les impressions exactes. Tu sauras donc qu'en 
quittant M. Jacquety, tantôt, cet excellent homme nous 
a fait les recommandations les plus affectueuses, les 
plus touchantes même au sujet des précautions à 
prendre quand il s'agira de débarquer chez les tribus du 
Sahara. Depuis le jour où l’on nous a vus avec M. Mac- 
kenzie nous diriger vers le sud, les renseignements les 
plus étonnants, les plus contradictoires, nous arrivent 
forcément et malgré nous pour ainsi dire, sur son entre- 
prise au cap Juby; nous n'avons pas besoin de nous 
déranger pour recevoir les informations les plus circon- 
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stanciées, les conseils les plus fervents. Les assassinats 
dont les employés de M. Mackenzie viennent d'être 
victimes au cap Juby, l'envoi des canonnières anglaises 
de Gibraltar pour protéger l'établissement, tout cela a 
fait dans les villes du Maroc un bruit colossal. On va 
jusqu'à nous conjurer de ne pas débarquer au Sahara, 
si nous voulons éviter le sort de M. Camille Douls qui 
y pénétra au sud du cap Juby, il n'y a pas plus de deux 
ans, qui fut enlevé par les tribus de l'intérieur, conduit 
après trois mois de cruelles souffrances en captivité au 
Maroc, où il aurait péri dans les prisons sans l'éner- 
gique intervention de quelques Européens qui le virent 
passer nu et garotté près-de Mogador et réussirent à le 
délivrer moyennant rançon énorme. 


M. Mackenzie est très connu au Maroc et ses tenta- 
tives commerciales au Sahara le sont également. Toutes 
les vicissitudes par lesquelles ses installations ont passé, 
les attaques qu'elles ont eu à soutenir, son énergique 
persistance, sont archi-commentées dans ces parages-c1. 
Nos données à cet égard étaient vagues lors de notre 
départ; un massacre avait eu lieu à la factorerie, mais 
que savait-on de plus précis? À présent la difficulté 
consiste à démêler le vrai de la fable dans tous les récits 
qui s'entrecroisent à nos oreilles. M. Mackenzie, qui n'a 
pas reçu avant son départ d'Angleterre de détails bien 
exacts sur les événements, se contente d'écouter tout ce 
qu'on raconte avec un parfait optimisme qui fait un 
singulier contraste avec le pessimisme outré des gens 
qui lui apportent des nouvelles de ses établissements... 


Le baron Lahure touche à Ténériffe, à Las- 
Palmas, nous décrit ces endroits avec un véri- 
table talent d’observateur, relevant son récit 
d’aperçus typiques extrêmement intéressants, 
mais que, faute de place, il nous est impossible 
de reproduire : 


… Après notre diner au OQuiney’s hole, nous avons 
reçu la visite de l'agent de M. Mackenzie à Las Palmas; 
il fit à celui-ci le récit complet des événements tragiques 
dont le cap Juby a été le théâtre. M. Mackenzie put enfin 
se rendre compte de la version exacte de tout ce qui 
nous avait été révélé par les mille racontars dont je t'ai 
déjà parlé. 

La récente attaque de la factorerie n'est que trop 
vraie; le directeur a été assassiné : le commerce ruiné ; 
les relations avec les Arabes rompues. Le personnel de 
l'établissement reste depuis lors confiné dans le castel 
bâti sur un rocher séparé de la côte, et l'on ne se risque 
plus à s'aventurer sur la terre ferme. 

Des causes très multiples ont amené cette situation 
déplorable à laquelle je ne m'attendais guère. Je pensais 
qu'à la faveur des relations commerciales et amicales 
établies entre la Société anglaise et les Arabes, nous 
pourrions facilement entrer en pourparlers avec eux 
et pénétrer à l'intérieur. Je vais au contraire trouver 
devant moi le vide, la défiance et l'hostilité; 1] me faudra 
commencer par rendre la confiance aux indigènes, 
refaire tout un travail moral et aller sans doute trouver 
chez eux des chefs qui vivaient naguère près de la fac- 
torerie ; aujourd'hui ils se sont retirés vers l'intérieur en 
emportant avec eux des rancunes et des froissements 
qu'il est bien difficile de faire disparaître de l'esprit des 
Arabes. Nous voilà bien loin de l'état de choses qu'on 
supposait exister; et je me demande comment je vais 
m'y prendre. 
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En tous cas, M. Mackenzie a tout à refaire et à réta- 
blir aussi; et l’un aidant l'autre, nous finirons par 
aboutir, je l'espère. Il s’y connaît d'ailleurs; c'est lui, 
il y a dix ans, qui a fondé une première installation 
commerciale au cap Juby: il était accompagné alors 
du même Sélim, notre excellent compagnon d'aujour- 
d'hui; il a longé toute la côte jusqu'au Rio de Oro, 
occupée maintenant par les Espagnols ; il connaît bien 
le caractère des Maures sahariens: et les difficultés ne 
le découragent pas plus qu'elles ne me rebutent. 

La Gaule va me faire franchir cette nuit la dernière 
étape que je ferai à son bord. demain matin je la quit- 
terai en débarquant à Arécif, chef-lieu de l'ile de Lan- 
zarote. Nous nous rapprochons enfin du but ; proficiat…, 


Enfin, on arrive au cap Juby, le 14 sep- 
tembre 1888 : 


… Avant le point du jour, j'étais debout, tant j'avais 
hâte d'apercevoir le plus tôt possible la côte du désert. 

Vers 7 heures du matin, le soleil éclairait, d'une 
lumière argentée et surnaturelle, cette belle mer verte 
que la houle énorme, venant du large, brisait en blancs 
panaches d'écume. 

À 8 heures, avec mes jumelles, j'apercevais un point 
blanc ; c'était le Castle de la North West African Com- 
pany; et derrière, à l'horizon, une rayure d'un blanc 
jaunâtre ; c'était la côte du Sahara. 

À 9 heures nous accostions le Castle; construction 
fort belle, en pierres de taille grises et volcaniques, 
plantée sur un banc de rochers à 600 mètres de la côte. 

Ces rochers, couverts à marée haute, émergent incom- 
plètement à marée basse ils se prolongent en zig-zag sur 
une longueur de 1,200 à 1,500 mètres jusqu'à la pointe 
même du cap Juby (Djouby, disent les Arabes; capa 
Gouby, disent les Espagnols). 

La construction du Castle est vraiment cyclopéenne 
ce qu'il a fallu de courage, de temps et d'argent pour 
l'élever ! Songe donc que pas une parcelle des matériaux 
n'a pu être trouvée sur place... 

Pendant les deux ans qu'a duré son édification, 
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cour intérieure avec escalier ; au premier, les chambres 
à loger, d'autres magasins; salon, salle à manger et 
logement des ouvriers et hommes d'équipage par-dessus, 
une vaste terrasse d'où l'on domine toute la côte sur une 
étendue de plusieurs lieues. 


On m'a désigné une chambre faisant face au désert; 
de mon balcon je vois la factorerie de terre (skore house) 
bâtie sur la plage; grand bâtiment carré semblable aux 
maisons de commerce arabes du Maroc... 

Comme je n'ai pas de temps à perdre ici, j'ai témoigné 
à M. Mackenzie le désir de me rendre à terre dès le len- 
demain matin de notre arrivée; prudent comme il l'est, 
il a commencé par me le déconseiller ; j'ai insisté: Four- 
cault était naturellement de mon avis; Sélim et Tiburcio 
également. Finalement M. Mackenzie s'est rangé à ma 
manière de voir; ne valait-il pas mieux en finir tout de 
suite ? Tu vas voir que l'événement m'a donné raison. 


Le 5,à quatre heures du matin, nous mettions donc 
une chaloupe à la mer et nous filions vers terre; tandis 
que nos matelots ramaient en traversant le havre qui 
sépare le Castle de la côte, je voyais des Arabes sortir 
un peu partout des dunes et se rassembler sur la plage 
vers laquelle nous nous dirigions ; il pouvait bien y en 
avoir une soixantaine, armés pour la plupart. Qu'allait-il 
arriver, allions-nous être reçus à coups de fusil ? 

Notre canot poussa en avant jusqu'à ce que sa quille 
touchât le sable; nous fûmes obligés alors de sauter à 
l'eau; nous en avions jusqu'à la taille; le fusil haut, nos 
cartouches, nos montres dans nos sacoches suspendues 
au cou, nous marchions vers les indigènes. 


Huit ou dix Arabes entrèrent à l’eau pour s'avancer à 
notre rencontre ; de loin, je tendis la main à celui qui 
tenait la tête de leur groupe ; il s'arrêta et Sélim lui cria 
en arabe : 


— Donne-lui la main; nous venons en amis. 


Il y eut un moment un peu perplexe, mais l'indigène, 
toujours méfiant, répondit que l'assassinat n'avait pas 
été commis par sa tribu. 


— C'est ce que tu vas nous expliquer, riposta Sélim. 
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Vue panoramique du cap Juby, d'après une aquareile du baron Lahure, 


M. Mackenzie logeait dans la coque d'un vieux navire 
échoué contre les récifs. 

En voilà de la persévérance !.. 

Au rez-de-chaussée, de vastes magasins, des bureaux, 
un quai, des dépendances, un magasin à poudre et une 
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Un instant après nous étions tous assis sur le sable et 
les Arabes se mirent à parier tous à la fois. 

M. Mackenzie leur fit entendre que l'on reviendrait 
sur l'affaire du meurtre, quand on aurait trouvé les 
coupables, 


D Google 


Les indigènes nous témoignèrent alors le désir de 
reprendre les bonnes relations d'autrefois. Nous y avons 
consenti en leur disant qu'en retour de nos sentiments 
d'amitié et de justice, nous 
attendions d'eux un accueil 
pacifique : les transactions 
reprendraient alors cordiale- 
ment de part et d'autre. Et 
l'on finit par échanger des 
poignées de mains. 

Il y avait pourtant de leur 
part une réserve persistante 
à laquelle nous affections de 
ne point prendre garde. Nous 
leur parlions au contraire avec 
une familiarité paternelle, 
bienveillante, mais ferme ; 
notre attitude a été la bonne, 
car, depuis lors, ils viennent 
à nous tout franchement avec 
les salutations de rigueur : 
Selam.. Labbos… 

…Le nombre des indigènes 
qui se rapprochent de nous 
a été bientôt en s'augmentant ; 
les nouvelles courent avec une 
rapidité étonnante au désert, 
on a su que de nouveaux 
blancs avaient débarqué à 
Tarfaya et nous commençons 
à voir chaque jour des types arrivant de loin. Tous 
ceux de la côte sont vêtus, ou plutôt drapés, de coton 
bleu et de coton blanc ; de vrais haïillons; ceux de l'inté- 
rieur portent la djellabia ou le burnous.… 


… La nuit, quand nous couchons à terre, nous faisons 
bonne garde autour de notre tente; et le jour, lorsque nous 
installons une station d'observation sur un point élevé, 
nous commençons toujours, à l’aide de nos jumelles, par 
fouiller du regard tous les buissons 
d'alentour ; Aïla, Abd-Allah, Méhé- 
med ou d'autres, battent ensuite le 
terrain aux environs; et nous ne 
déballons le sextant, le tachéo- 
mètre, etc., qu'après avoir reçu le 
rapport de nos coureurs ; malgré ces 


précautions, l'un de ces 
derniers jours, nous nous 
étions à peine mis à la 
besogne sur un plateau 
assez broussailleux, que 
tout à coup Je vois se 
dresser à côté de moi deux 
grands gaillards dont l'un 
portait un fusil et l’autre 
un énorme gourdin de 
chêne-liège: jeme demande 
encore d'où ils étaient sor- 
tis. Ils avaient sans doute 
rampé dans les buissons 
pour arriver jusqu'à moi, 
tandis qu'ils me voyaient seul et occupé 
à allumer ma pipe. Je leur tendis la 
main sans façon, en leur disant le 
Labbas ordinaire; mais cela n'avait pas du tout l'air 
de mordre; enfin, leur ayant par signe montré dans 
ma main droite mon revolver armé, et dans ma main 
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gauche deux cigarettes, à leur choix, 1l ont fini par 
comprendre qu'il valait mieux fumer ensemble en bons 
amis, que de se faire du mal inutilement. Fourcault 


Un débarquement compliqué, 


et Sélim, qui voyaient la scène de loin, accoururent 
avec Aïla. 

Ces deux hommes venaient du sud pour avoir des 
nouvelles des blancs fraichement débarqués, ils étaient 
singulièrement défiants; mais une heure après, la glace 
était rompue; nous leur avions donné à manger. Celui 
qui portait un fusil consentit, après bien des manières, 
à me montrer son arme: c'était un fusil de chasse à 
deux coups et à pierre ; “ France, me dit-il; Sénégal !» 
Juge de mon étonnement quand j'ai lu sur la platine de 
l'arme soi-disant française cette marque : — Malherbes à 
Liége — 1843. ; 


. . . . . 0 . . . . . . . . . . * . . 


Je ne saurais dire assez de bien de Fourcault; il me 
rend les plus grands services et manie très habilement 
son sextant : je fais avec lui, en un jour, la besogne que 
je ne ferais pas avec d'autres en trois; en plus de cela, 
très crâne, ce qui me fait vraiment plaisir à voir ; 1] tra- 
vaille ici avec autant de désinvolture que s'il levait un 
polygone aux environs de Bruxelles: j'entends parfois 
l’un ou l’autre qui le sermonne en le mettant en garde 
contre les embüches des Aral:es : et il vient me raconter 
les frayeurs des autres avec ce bon gros rire des gens 
sur qui ça ne prend pas et qui n'ont pas froid aux yeux. 


En traversant dernièrement la bande aride des côtes 
et en pénétrant derrière une ligne de mamelons sablon- 
neux, nous avons trouvé une sorte de dépression dans le 
sol, où il était permis de croire à la présence d'une nappe 
d'eau souterraine. 

Nos prévisions n'ont pas été trompées; en faisant 
quelques sondages assez sommaires,nous sommes arrivés 
à trouver un peu d'eau potable ; plus loin, nous avons 
remarqué les traces d’un vieux puits ; M. Mackenzie l'a 
fait creuser et restaurer. 

Non loin de ce puits, quelques tamaris donnent une 
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apparence d'ombrage; c'est là maintenant un point de 
réunion où l'on voit un peu de monde: des troupeaux de 
chameaux et de chèvres; la tribu des Moujads, celles des 
Foïcats et des Iacouts y viennent faire provison d'eau; 
les femmes se mettent de la partie : les esclaves suivent 
les chameliers ; tout cela présente une certaine animation. 
Nous y avons fait la connaissance d'Aïscha, une bonne 
grasse mère qui porte son enfant sur le dos, dans un 
sac ; Bellah, une aimable veuve: Fatma, une jolie fille, 
admirablement bien tournée, un corps de statue ; Säbah 
une gamine très gentille, mais qui est une franche 
coquine ; Magboula et encore bien d'autres. En présence 
de leurs hommes, ces dames se cachent cérémonieu- 
sement le visage, et si tu savais avec quelles loques!... 
mais quand les Maures tournent les talons, elles s'appri- 
voisent et on les y aide en distribuant en tapinois 
quelques petits cadeaux qu'il est bon, même, de faire un 
peu désirer ; des bijoux en doublé ; des babouches ; et 
elles n’en veulent que de rouges,tant les usages du Maroc 
sont connus et prisés en ces parages-ci. Mais ce qui a le 
plus de succès, ce sont les petits miroirs de poche à 
cinq sous. Tu vois que c'est comme chez nous; on 
arrive aux bonnes grâces du sexe charmant par 
dés piésentsls © « 4 # 4 + 

Nous avons fait aussi la connaissance 
vieux bonhomme, Hañz, qui passe pour un 
richard de la contrée: 1l possède deux cents 
chameaux et quatre ou cinq troupeaux de brebis 
et de chèvres; moyennant trafic de ses laines et contre 
argent comptant, il nous fournira des chameaux pour 
voyager à l'intérieur ; le gaillard connaît la valeur de 
la monnaie, car il nous a fait ses prix en comptant 


d'un 


par douros . 


… Vers 10 heures, nous entrions dans le district de 
l'Aftout ; l'aspect du pays était complètement changé ; il 


présentait un certain caractère de grandeur; c'est plus 


En route pour l'intérieur. 


majestueux que riant et la vue des horizons immenses, 
vigoureusement teintés de tons sombres, coupés de 


taches dorées, impressionne vivement. J'éprouvais 


comme un désir continuel de savoir ce qu'il y a 
au delà... 

En franchissant ainsi les gradins successifs de pla- 
teaux largen.ent ondulés,nous 
avons monté de plus de cent 
l'anéroide. Nous 
traversions en certains 
ilots de 
ailleurs, 


mètres à 


endroits des 


sable jaune; 


c'était la terre rougeâtre d'Afrique. Partout des ronces 
en friche; d'immenses et inextricables bouquets de 
plantes grasses sauvages grillées par le soleil; des 
buissons épais d'arbustes noueux s'arrondissant en 
dômes enchevêtrés : ici, c'est le henné (a/ henna) don- 
nant la teinture jaune dont les Mauresques se tatouent 
le front, le visage et les 
ongles: là, c'est l'archilla, 
parasite dont on extrait de 
la teinture rouge; puis, le 
hanafiz, dont l'écorce sert 
à faire du tan; des aloës 
sauvages et des cactus aux 
formes bizarres ; enfin, des 
fouillis de palmiers nains 
et de serpentines ; rien de 
tout cela ne s'élève à plus 
de trois méêtres; on dirait 
ayant jadis été 
de bois épais et 


un sol 
couvert 
dont Ja végétation a été 
dévastée, ce qui en a 
amené la perpétuelle sé- 
Nos 


nous disent qu'après une 


cheresse. indigènes 
pluie de quelques heures 
ce qui est malheureuse- 
ment rare et sans saison 
bien périodique, la terre 
est couverte d'un véritable 
fleurs: si l’on 
ces contrées 


tapis de 
restituait à 
de l'eau par les puits arté- 
siens comme je l'ai vu faire en certaines régions de 
l'Algérie, elles seraient fertiles et l'on créerait des 
oasis ; à vrai dire ce ne serait jamais une végétation 


bien remarquable, mais on y ferait très bien la culture 
du blé dur d'Afrique, du maïs, de l'orge, des figues, et 
surtout des vignes exceptionnelles. Ce serait rcellement 
tentant de coloniser l'Aftout  . . . . . . . 


La population est plus rare encore que je ne le sup- 
posais; de temps à autre, un misérable douar composé de 
quelques tentes noires et crasseuses, abritant de pauvres 
diables bien misérables qui nous voyaient arriver de 
loin avec une curiosité inquiète ; à notre approche, les 
hommes sortaient des tentes et se faufilaient entre les 
buissons ; parfois ils dégageaient leurs vieux fusils des 
gaines à franges de cuir dans lesquelles ils les portent ; 
quand ils s'apercevaient que nos intentions n'avaient 
rien d'hostile, ils se montraient franchement et nous 
regardaient passer avec le flegme ordinaire des enfants 
de l'Islam. Je me demande souvent ce que font en ce 
monde ces pauvres êtres qui vivent ignorés au fond des 
mystérieuses 
tudes du désert ; 
quelle différence 
entre leur existence 
et la vie fébrile de 
nos peuples d'Eu- 
rope. 


soli- 


De midi à deux 
heures, une halte, 
pour la prière des 
mahométans ; 
chameaux, 


nos 1! 
à l'en- 
trave, broutaient les 
verdures 
pèce de sainfoin 
parsemé de petites 
plantes fleuries: 
nous avons défoncé 
quelques boîtes dont 
le contenu, chauffé 
a un grand feu de 
bivac, nous a réga- 


d'une es- 


bouillon 
présentable. 


lés d'un 


Puis, on a resan- 


glé les chameaux 
et nous sommes 


repartis. Vers cinq 
arri- 
vions en vue d’un 


heures, nous 


campement ; 1] comptait tout au plus vingt tentes ; c'était 
celui de Bah-Ahmed. 

Le premier indigène qui arriva à notre rencontre fut 
le nain de l'autre jour, Ahmed-Oulad-el-Béhii, qui nous 
accueillit avec Joie; il nous montra un emplacement 
convenable pour installer notre bivac et il nous con- 
duisit ensuite à la tente de Bab-Ahmed. 

Celui-ci nous attendait sur le seuil : grand, maigre, le 
type arabe pur, une belle allure, l'air assez fanatique et 
fier ; 1l nous fit entrer et asseoir sur les nattes; sa tente, 
assez vaste, était rayée noire et jaune. 

Ïl nous souhaita la bienvenue en nous disant d'une 
voix presque dolente qu'il rendait grâce à Allah de lui 
avoir amené de nobles seigneurs. 

Après bien des phrases inutiles, des sous-entendus 
équivoques, des réticences à faire perdre patience, 
coupés d'interminables moments silencieux, 1l finit par 
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nous demander si c'était bien en amis que nous venions 
vers lui. 

« Vous savez, nous dit-il, qu'il est prédit qu'un jour 
des hommes blancs viendront de la mer pour cultiver 
notre terre et nous chasser de notre pays. Seriez-vous les 
premiers de ceux-là ? 

— S'il plait à Dieu qu'un jour ton pays soit cultivé, 
lui avons nous répondu, ce sera par toi et les tiens aussi 
bien que par nous, et ce sera tout autant pour la richesse 
des Arabes que pour celle des chrétiens. » 

Quand il fut rassuré, ou qu'il parut l'être, nous lui 
avons demandé de nous garantir son amitié en échange 
de la nôtre ; ce qu'il fit, un peu du bout des lèvres, il est 
vrai, mais sans trop rechigner. 

« Nous avons plus loin à l’intérieur, ajouta-t:l, des 
plaines où des sources ne tarissent point et où l'on 
pourrait faire d'abondantes récoltes : c'est à Dourah. Il 
y a place là pour vous autres à côté de nous, » 


Dans le désert. 


Puis il en vint à la question délicate, celle de la 
religion ; « il croyait, disait-il, qu'il serait bien difhcile 
de nous entendre à ce sujet. 

— Pourquoi cela » lui ai-je répondu ? Il parut stupéfait 
de ma question ; tout musulman a en lui l'étoffe d'un 
apôtre et je voyais, dans son sourire dédaigneux et à son 
signe de tête dubitatif, percer cette conviction que 
jamais nous ne pourrions nous convertir mutuellement, 


Sélim traduisait notre conversation rapidement et 
avec intellisence ; aussi, en ai-je profité pour discuter 
d'un peu près cette question religieuse, notre éternelle 
pierre d'achoppement. C’est un fait aussi curieux que 
général dans tous les pays de l'Islam, l'Arabe qui est 
iunorant de toutes choses, pour qui toute l'érudition se 
concentre dans la seule étude du Coran, finit toujours 
par amener la conversation sur la question religieuse où 


il excelle. 
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« Voyons, dis-je à Bab-Ahmed, qui t'a appris à toi la 
parole de Dieu ? 

— C'est Mahomed, le prophète divin, 

— Et à moi ? 

— C'est Jésus le Nazaréen (N'Zara}, comme ils disent 
ctsa mère Maria (Myriam) qui était une sainte femme, 
comme le dit notre Coran. 

— Eh bien, Bab-Ahmed, n'est-ce donc point le même 
Dieu qu'il nous ont appris à connaître ? » 

Protond silence de Bab-\hmed qui se caressait lente- 
ment la barbe en réfléchissant ; levant enfin les yeux au 
ciel il répondit. 

« [1 le faut bien, puisqu'il n'y en a qu'un. 

— Dès lors, pourquoi ne point nous entendre en frères, 
tout en restant chacun dans sa croyance. Tu prieras 
selon tes lois et tu laisseras prier les miens selon Îles 
leurs. Nous nous respecterons et par conséquent nous 
pouvons Vivre En AMIS. 4 4 4 4 + + * + . 
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— Oui, me dit-il, et le Coran est un livre de paix pour 
ceux qui parle comme toi. Vivons en paix. ». 


Et ce fut alors une solennelle poignée de mains entre 
nous. 

Sculement, Bab-Nhmed, revenant ensuite sur la 
question d'une facon plus intime, me fit l'observation 
suivante qui montre bien à quel point ils sont ferrés dans 
leurs croyances : 

« Le Nazaréen a prédit dans ses sages discours qu'un 
prophète viendrait encore après lui continuer la parole 
de vérité. ce prophète est venu, c'est Mahomed; nous 
autres nous l'avons cru vous autres,chrétiens,au lieu de 
vous y soumettre comme vous l'avait commandé Jésus, 
vous l'avez repoussé bien que ses préceptes aicnt été 
répandus par toute la terre. Vous nous avez toujours fait 


une guerre qui est donc injuste. Voilà ce qui nous 
sépare ! 


Et comme je lui fis remarquer que ces guerres étaient 
l'œuvre des temps passés et que maintenant notre désir 
est de vivre sur le respect mutuel des croyances, 1l réci- 
dive sa fraternelle accolade. . , . . . . . 


Au fond, avouons-le, sommes-nous assez... Européens 
en parlant ainsi à ces gens que nous venons relancer 
dans la paix de leurs séculaires solitudes ! Nous leur 
disons qu'ils seront nos frères !.., des frères cadets tout 
au plus, puisque tout cela finit toujours par l'imposition 
de nos volontés sous une forme quelconque. Il est vrai de 
dire que nos volontés priment les leurs par la loi fatale 
du destin et que leur infériorité doit se plier à notre supé- 
riorité de science et de civilisation: c'est notre excuse, 
et nos moyens aboutissent en se justifiant, lorsque nous 
les attirons à nous sans gucrre et sans tentative de pro- 
sélytisme. 

V'is-a-vis des nègres et des idolâtres, nous pouvons 
aller plus loin qu'auprès des musulmans; en face d'eux, 
nous pouvons commencer par une sorte d'éducation qui 
les relève et leur crée des besoins analowues aux nôtres. 
puis nous pourrons avec le temps les parfaire en Îles 
amenant vers une croyance religieuse qu'ils seront alors 
aptes à comprendre... 


Peu de mois après sa rentrée au pays, le 
colonel baron Lahure mourait, emporté par 
une maladie dont il avait contracté les germes 
au Cap Juby. Nous sommes heureux d’avoir pu, 
en reproduisant les quelques notes ci-dessus, 
rendre un hommage mérité à ce courageux 
pionier de l’âge héroïque de l'expansion belge. 


LA RÉGION DES VOLCANS 


(Congo belge) 


Poursuivant l'étude systématique des vastes territoires de notre colonie, nous 
laissons, aujourd’hui encore, la parole à M. le lieutenant Vervloet qui, dans notre 
Précédent numéro, a entrepris, à l’usage de nos lecteurs, l'exploration des 


frontières orientales du Congo. 


NE étude ethnographique complète et 

détaillée de la région des volcans nous 

entrainerait trop loin et sortirait, d'ail- 

leurs, du cadre de cet article. Aussi, 
nous proposons-nous uniquement de résumer ici 
Quelques-uns des renseignements les plus caractéris- 
tiques concernant ces peuplades. 

Pendant un séjour de trois années parmi elles, nous 
avons eu, en effet, l'occasion de recueillir sur leurs 
Mœæurs et leurs habitudes, ainsi que sur la physiologie 
des individus considérés en eux-mêmes, des données 
aSsez précises. Nous avons, en outre, la bonne fortune 
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de pouvoir utiliser les indications qu'ont bien voulu 
nous communiquer plusieurs de nos collaborateurs 
dans la Rutshuru-Béni, et tout particulièrement 
MM. les lieutenants Bogaerts et Van den Berghe, 
que Je me plais à remercier ici. 

Remarquons tout d'abord qu'il existe dans la 
région — comme dans beaucoup d’autres parties du 
Congo d'ailleurs — deux races bien distinctes vivant 
côte à côte. L'une, la race autochtone, est un rameau 
de l'importante peuplade des Warundi, à laquelle le 
commandant Ch. Delhaise a consacré, 1l n'y a pas 
bien longtemps, une étude minutieuse et tres fouillée. 


Il est a signaler néanmoins que les Warundi du nord- 
est, c'est-a-dire ceux habitant la Ruzizi-Kaivu, diffé- 
rent en plusieurs points de leurs frères de l'ouest, 
spécialement observés par M. Delhaise. 

Les principales tribus groupées autour de Rutshuru 
sont : |° les Waniawetu et les Balioko, habitant les 
montagnes de l'ouest et servant en quelque sorte 
d'intermédiaires entre les Warundi et les Walegga 
dont ils ont d’ailleurs emprunté, en grande partie, les 
habitudes et les coutumes ; 

2° les Bakingwe, peuplant la région sud-est du lac 
Albert-Edouard ; 

3° les Bakira, qui occupent l'Ufumbiro ainsi que le 
massif montagneux se profilant du nord au sud, entre 
Rutshuru et le 30° méridien. Ces Bakira, sont appelés 
Wakiga, Bahutu ou Basiji, suivant la portion de terri- 
toire qu'ils occupent et les chefs Watuzi, constituant la 
race dominante, sous l'autorité desquels ils sont placés. 

Au point de vue physiologique, remarquons que 
bien que les caractéristiques de la race noire : nez 
épaté et levres proéminentes,soient moins prononcées 
chez les Bakira, de même que chez les Warundi de 
l'ouest, que chez les autres indigènes de l'Afrique 
centrale, ces Bakira sont cependant d'un type beau- 
coup plus grossier que les Watuzi. Ils sont générale- 
ment de haute taille et plutôt maigres ; leurs membres 
inférieurs sont fortement musclés et leurs chevilles 
épaissies. Ces derniers caracteres proviennent vrai- 


Campement dans ia région des volcans. 


Seuls, de nombreux voyages de reconnaissances permettent aux Européens d'entrer en relations assez étroites 


avec les indigènes, pour étudier consciencieusement leurs mœurs et coutumes, 


semblablement des difhcultés de la marche à travers 
un pays montagneux et dans un terrain recouvert en 
plusieurs endroits, nous l’avons vu, par des scories 


et des débris de lave. Par contre, la partie supérieure 
de la figure est agréable : le front est assez haut, et, 
bien que l'ovale du visage soit souvent déformé par 
la saillie des pommettes, leurs yeux fendus en amande 
et leur regard velouté leur donnent un certain charme. 
Les dents, non déformées ni mutilées, sont larges, 
plates, régulières et tres belles.Les tatouages sont peu 
fréquents : ils consistent parfois en un ponctué en 
forme de losange que certains individus portent sur 
la poitrine ou dans le dos. Quant à la coiffure, celle 
la plus généralement adoptée chez les Bahutu consiste 
à avoir le crane rasé, en réservant une spirale de 
cheveux assez courts, ou encore une sorte d’hélice 
faisant le tour de la tête en partant du sommet du 
crâne. 

Le vêtement des Warundi se compose presque 
exclusivement de peaux de chèvres ou de moutons, 
dont la préparation constitue une de leurs industries. 
Ces peaux se portent le poil en dedans, et garan- 
tissent les indigènes contre le froid qui règne dans ces 
régions ; la peau est disposée de telle façon que les 
deux pattes antérieures venant se rattacher au-dessus 
d’une épaule, le reste recouvre le buste. Les femmes 
aussi utilisent ce vêtement, mais elles fixent autour des 
reins une première peau, formant jupon, tandis qu'une 
deuxième, rattachée par les pattes antérieures devant 
la gorge, au-dessus des seins, va recouvrir le dos. On 
conçoit aisément que ce costume, s'il répond à des 
nécessités locales et aux 
circonstances climate- 
riques, est néanmoins peu 
commode et fort disgra- 
cieux. 


Nous ne nous éten- 
drons pas sur ce qui con- 
cerne les ornements et la 
parure : ce sont surtout 
des colliers et des brace- 
lets portés tant aux che- 
villes qu'aux poignets, et 
fabriqués en métal ou en 
fibres végétales. Certains 
nidividus y ajoutent en- 
core tout un arsenal de 
multiples objets, petits et 
grands, qui constituent à 
leurs yeux autant de 
remedes et de fétiches 
contre les maladies et 
les maléfices. Enfin, peu 
a peu, les Warundi, et 
les femmes plus spéciale- 
ment, commencent aussi 
à se parer de colliers et de bracelets fabriqués avec 
des perles ou des cauris importés par les Européens. 

La population, assez disséminée chez les Basiji et 


les Wakiga, est beaucoup plus dense chez les Bahutu 
entourant immédiatement les volcans. Alors que ces 
derniers, subissant plus directement l'influence des 
Watuzi, sont groupés en assez 
gros villages, les premiers, au 
contraire, habitent plutôt par 
familles. Ils s'installent, en géné- 
ral, sur les flancs et dans le fond 
des vallées, afin d'y trouver une 
protection contre les vends froids, 
qu soufflent très souvent dans 
ces régions. Des boma, consistant 
la plupart du temps en une simple 
haie épineuse, ou quelques rangées 
d'euphorbes et de ronces, parmi 
lesquelles croissent de petits 
arbustes, entourent les agglomée- 
rations et donnent à l’ensemble 
du pays un aspect très pittoresque. 
Les agglomérations, ainsi ombra- 
gées et protégées contre le vent, 
servent aussi de kraal pour le 
bétail: elles se composent d'un 
nombre de huttes assez variable. 

Dans chaque village, il y a un 
nyampara ou sous-chef, appelé 
aussi Rilongosi. Les villages sont 
réunis, par groupes, sous l'autorité 
d'un chef plus important, lequel, 
nous l'avons vu, étend cette autorité sur toutes les 
agglomérations établies sur sa ou ses montagnes. 
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Les huttes sont vastes; elles adoptent la forme 
d'une vaste calotte sphérique, ayant, à la base, jusqu'à 
6 et 8 metres de diamètre; celles des chefs ont 
souvent plus. La toiture, de même que le pourtour 
extérieur, est faite avec des herbes. Intérieurement, 
elles sont tapissées avec des roseaux placés jointive- 
ment et souvent — encore une fois comme protection 
contre le froid — les interstices sont bouchés assez 
hermétiquement au moyen d'un revêtement en bouse 
de vache. Des cloisons intérieures en bambou divisent 
l'habitation en plusieurs compartiments. L'un d'entre 
eux renferme le lit, placé à 80 centimetres ou | mètre 
du sol, et consistant en un clayonnage recouvert de 
Quelques nattes ; un autre sert de cuisine : on y remise 
les ustensiles de ménage et la provision de bois néces- 
Saire à l'entretien du feu; un autre encore abrite 
Parfois du petit bétail, et même quelques veaux que 
l'on désire séparer de leurs mères. 


Est-il besoin d'ajouter que la propreté est loin de 
régner dans ces taudis et que l'on y respire une 
atmosphere chargée des relents les plus désagréables 
Pour l'Européen! En outre, les parois sont calcinées 
Par la chaleur et la fumée, et une couche épaisse et 
&luante de suie recouvre tous les objets. | 


Une sorte de tunnel étroit, de | mètre à 1"20 de 


De gauche à droite : sous-officier armurier Anderson (Suédois); 
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hauteur, en moyenne, dont la cloison est fabriquée 
également en bambou ou en roseaux et qui s'avance 
vers l'extérieur en forme de voûte basse, constitue 


Le personnel européen présent à Rutshuru en avril ra06, 


lieutenant Van den Berghe, 


sous-lieutenant Dachelet, adjoint supérieur Vervloet, 1 sous-officier Schepers (Belires); 
docteur Murtula ([talien); commis Van de Velde (Belge). 


l'entrée. La plupart des villages renferment également 
un ou plusieurs greniers à provisions. Ce sont des 
paniers de forme cylindrique, de 150 de hauteur sur 
70 à 80 centimetres de largeur environ, fabriqués en 
roseaux et recouverts d'une couche de pisé. Le fond 
est conique, de même que la toiture, qui a l'aspect 
d'un vaste parasol. L'ensemble est disposé à quelque 
distance au-dessus du sol, sur une espèce d’échafau- 
dage, afin de protéger le contenu contre l'humidité 
ou contre la voracité des rats et autres rongeurs. 
Apres la récolte, on renferme dans ces magasins les 
haricots, les pois, le ricin. Des greniers beaucoup plus 
spacieux existent aussi dans certains villages, surtout 
ceux des chefs; ils servent à remiser provisoirement 
les récoltes d'éleusine et de sorgho non décortiqués, 
et qui ne sont pas utilisées immédiatement pour en 
faire de la farine. 


Les champs s'étendent fort loin sur les flancs des 
montagnes et sont situés souvent à assez grande 
distance des villages. Des clôtures rudimentaires les 
protègent parfois contre les dégâts que pourrait y 
causer le bétail. Ils sont cultivés par familles et 
chacune de celles-ci choisit, comme elle l'entend, son 
terrain de culture. 

La nourriture des Warundi se compose principale- 


ment de pois chiches et de haricots; de sorgho, 
éleusine et patates douces. Ils font, au moyen du 


sorgho, une sorte de bière fermentée, assez agréable 
a prendre, lorsqu'elle est fraiche. À ces aliments 


Une famille warundi, 
Ces indigènes s’assemblent, au nombre de quelques familles, pour 
constituer des villages plus ou moins importants, piacés sous 
l'autorité d'un #vampara où sous-chef, 


viennent encore s'ajouter le miel, dont ils sont tres 
friands, et le lait provenant de leurs troupeaux. Les 
indigènes fabriquent aussi, au moyen de grandes 
courges creuses, un beurre de qualité douteuse, 
auquel ils mélent même une certaine quantité d'urine; 
mais ce beurre n'est pas consomme : ils l'utilisent 
uniquement pour s'en oindre le 
corps. Quant au poisson, à part 
des exceptions peu nombreuses, 
les Bahutu, non seulement ne 
l'aiment pas, mais prétendent même 
que sa consommation les rend 
malades. 

Les principales occupations des 
Warundi consistent dans la garde 
du bétail et les soins à lui donner, 
ainsi que dans la culture de leurs 
champs. Les travaux de defriche- 
ment et de premier aménagement 
desterrains incombent aux hommes, 
tandis que l'entretien des cultures 
est assuré collectivement par les 
deux sexes. Ils utilisent pour ces 
travaux le moholo et la houe. 
Cette derniere est adaptée par 
une encoche à l'extrémité d'un 
long manche et s'emploie a deux 
mains: le fer est tres tranchant, 
ce qui permet l'emploi de l'outil 
dans les terrains les plus durs. La 
houe est utilisée tant pour la préparation du terrain 
a cultiver que pour le nettoyage et le sarclage. 


Quant au moholo — le kolo des Warundi de l'ouest 
— c'est un couteau de travail au fer recourbé en 
forme de point d'interrogation, le tranchant vers 
l'intérieur. Îl est utilisé aussi en guise de hache et, 
plus rarement, comme arme de combat. 


Il est encore un travail qui est fait en commun par 
les hommes et par les femmes : c'est celui de la 
construction ; tandis que les premiers s'occupent du 
gros œuvre, les femmes vont chercher à proximité et 
rapportent au village les herbes destinées au recou- 
vrement extérieur et aux toitures. 


En dehors de cela, les femmes confectionnent 
aussi des poteries, industrie très simple d'ailleurs. Les 
objets, en argile plastique cuite, sont de formes peu 
variées et sans aucun ornement, à peine quelques 
traits au col ou au goulot; ils sont façonnés à la main, 
l'ouvriere s'aidant d'un simple morceau de bois uni, 
en guise de racloir. 

La vannerie, la fabrication des nattes et des étoffes, 
la préparation des peaux sont des ouvrages réservés 
aux hommes. 

Les vanniers ne fabriquent d'ailleurs que des 
paniers grossiers ou des tamis à vanner assez primi- 
tifs. Îls font aussi des nattes: mais celles-ci sont 
confectionnées sans grands soins. 

L'habillement consistant en peaux de bêtes, les 
étoffes sont rares. Pourtant, plusieurs indigènes 
connaissent leur préparation au moyen de l'écorce du 
lukimba, un arbuste entrant souvent dans le nombre 
de ceux qui constituent les boma des villages, et qui, 


Une vallée dans le Rukiga, 


Cette région montagneuse est située au nord-est de la chaine des volcans: de hauts sommets, 
atteignant jusqu’à 2,500 mètres d'altitude, y alternent avec des vallées profondes, au fond 


desquelles coulent des rivières torrentueuses, 


dans d'autres régions, est connu sous le nom de mar- 
ruba. Voici comment se pratique cette industrie : on 


commence par racler au couteau des plaques d'écorce 
enlevées de l’arbuste, jusqu'a ce qu'il n'en reste plus 
que des fibres. Puis on foule celles-ci avec des mor- 
ceaux de bois ou d'ivoire faisant office de maillets, et 
ces fibres agglomérées, plusieurs fois repliées sur 
elles-mêmes, constituent une étoffe grossiere que l'on 
met à sécher au soleil, apres l'avoir bien tordue. On 
la ravaude ensuite, et on l'assouplit en enduisant le 
tissu d'huile et en le malaxant vigoureusement entre 
les mains. 

Pour la préparation des peaux, voici comment on 
procède : on enleve d'abord au couteau, ou simple- 
ment avec un fer de lance, la matiere graisseuse ; 
puis on étend les peaux au soleil, poil en dessous, 
pour les faire sécher. Dans ce but, elles sont forte- 
ment tendues et maintenues au moyen de bâtonnets 
fichés en terre sur tout le pourtour, afin d'empêcher 
le raccornissement. 

Nous aurons tout dit, je pense, des industries et 
des occupations habituelles des Warundi, lorsque 
nous aurons ajouté que la peche et la chasse sont 
tres peu pratiquées; elles sont, en tous les cas, 
réservées exclusivement à l'élément masculin. Pour 
la chasse, quelques pièges sont utilises : le lacet pour 
les oiseaux ; l’assommoir ou la fosse pour le gros 
gibier. Exceptionnellement, on exécute des battues 
a la lance et au filet. 

Quant au commerce, s’il est assez développé chez 
les Bahutu de l'Ufumbiro, il est presque nul chez les 
Wakiga et les Basiji, comme conséquence de l'hosti- 


lité marquée qui règne entre les divers clans formant . 


la population. Il n'y a pas bien longtemps encore, les 


Indigène warundi fabriquant du beurre. 


ment tués. Les Bahutu, au contraire, se réunissent 
périodiquement à des marchés, où se font des 


Entrée d'un village palissadé, 

Les clôtures des agglomérations ont pour but, suivant 
les endroits, ou bien de les ombrager et de les garantir 
du vent, ou bien de les protéger contre les incursions 
des fauves, particulièrement à craindre autour de 
Rutshuru, 


« 


échanges divers : poteries et outils en fer contre des 
produits du sol ; sel, étoffes ou perles (indigènes ou 
de provenance européenne) contre du petit et parfois 
même du gros bétail. 

Il y aurait encore beaucoup de choses à dire 
concernant l'armement, l’état de guerre et le 
rétablissement de la paix chez les Warundi, 
leur éducation et religion; leurs coutumes; 
leurs réunions, danses, chants, etc. Mais 
sans nous attarder au développement de ces 
différents points, il nous parait cependant 
intéressant d'examiner aussi rapidement que 
possible ce qui a trait à leur organisation 
sociale. 


Les Warundi sont de mœurs relativement 
policées. La fonction du chef est hérédi- 
taire dans la branche mâle : c'est le fils 
ainé de la premiere femme qui exerce le 
pouvoir à la mort du chef; à defaut de 
fils, c'est le frère du défunt. La méme 
regle de succession est adoptée dans la 
famille. 


Chaque village porte le nom du chef 
ou encore d'un ancien chef si celui-ci s'est 


Le lait, lorsqu'il est a peu près caillé, est enfermé dans des courges volumineuses 
et agité jusqu'à ce qu'il se transforme en beurre. Les parcelles de beurre sont : lie di : L'e < < 
# PRET ARE : é . particulierement distingue : a ce nom, vient 
retirées du récipient au fur et à mesure, au moyen d'une baguette fendue consti- 


tuant une sorte de pince, 


s'ajouter celui de la montagne. Le chef 
et ses kilongosi forment une sorte de 


classe régnante, subissant néanmoins elle-même — 
quoique dans une proportion moins marquée que la 


individus isolés qui s’aventuraient, dans cette 
région, hors des limites de leur clan, étaient genérale- 
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généralité des indigènes — l'influence dominatrice 
des Watuzi. 

L'esclavage domestique, qui n'a rien de commun, 
disons-le immédiatement, avec la traite, 
existe chez les Warundi. En mettant toutes 
choses au point, ces gens se trouvent en 
quelque sorte dans la situation des misé- 
reux de nos pays civilisés : n'ayant pas de 
quoi se créer un foyer, ils se font les 
mucaragwa (domestiques) d'indigenes plus 
riches. Ceux-ci emploient leurs mucaragwas 
comme ils l’entendent ; mais ces derniers 
sont généralement très bien traités et font 
presque partie de la famille. 

En cas de litiges ou de palabres, c'est 
le conseil des nvamparas, c'est - à - dire 
des dignitaires, qui décide. Les réunions 
publiques se font soit au dehors, devant la 
maison du chef, soit sous un hangar spécial, 
construit comme les autres huttes, mais avec 
cette différence qu'elle n'est pas cloisonnée 
intérieurement et qu'il y existe d’habitudé 
deux entrées plus élevées, se faisant face. 

Le chef mange avec ses fils et ses 
nyamparas. D'ailleurs, les hommes et les 
femmes mangent séparément, sauf parfois 
pour le repas du soir; mais la nourriture 
est la même pour les deux sexes. 

Disons, pour terminer, que l'usage du tabac est 
excessivement répandu : tout le monde fume, meme 
les femmes ; aussi le tabac se trouve-t-il en quantité 


Chef des environs de Bobandana (nord du lac Kivu). 


Cet indigène est armé du »1940/0, sorte de couteau-hachette 
dont les Warundi ne se séparent pour ainsi dire jamais. 


aux environs de beaucoup de villages. Malgré cela, 
nombre d'individus fument aussi du chanvre, bien 
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qu'ils s'en défendent vis-à-vis des Européens, n'igno- 
rant pas que ceux-ci cherchent à arriver à la suppres- 
sion de cette déplorable pratique. 


Forgerons indigènes, 


La photographie montre très bien la soufflerie, qui consiste en une pièce de bois 
dans laquelle ont été creusés deux caniveaux qui vont en se rétrécissant vers un 
orifice commun, où s'adapte une embouchure en terre cuite, Les évasements des 
caniveaux sont fermés chacun par un morceau de peau, au milieu duquel s'adapte 
un bätonnet qui permet d'élever et d'ubuisser alternativement ces poches et de 
provoquer, par conséquent, une insufflation continue d'air dans la masse à porter 
à incandescence, 


Aünsi que nous le disions au début de cet article, il 
existe dans la région des volcans, à côté de la race 
indigene, une race dominante — les Watuzi — dont 
certains chefs se déclare vassaux de Musinga, le roi 
du Ruanda, tandis que d’autres se sont détachés peu 
à peu de leur suzerain et rendus indépendants. 


Bien que, en certains endroits, l'autorité des 
Watuzi, sur les populations autochtones, soit plus 
nominale qu'effective — comme c'est le cas pour les 
Basii du N'Dorua — il n'en est pas moins fort inté- 
ressant d'examiner le rôle de cette race dominante. 
Celle-ci provient, cela a déjà été dit, d'une émigration 
fort ancienne ; et l'on peut supposer que ce rameau 
de race galla a progressé autrefois, du Nord vers le 
Sud, sous la poussée de l'Islam, pour s'établir un jour 
définitivement dans un pays très riche, parmi des 
populations sauvages et arriérées, mais relativement 
paisibles, et sur lesquelles leur pouvoir a pu s'affermir 
sans trop grandes difhcultés. Ceci, d'autant mieux, 
que les Watuzi ont un esprit particulierement domi- 
nateur, servi par une réelle intelligence et un sens 
remarquable de l'opportunité dans leurs manœuvres 
politiques. Quoique tres fiers, ils se plient cependant 
avec la plus grande souplesse aux exigences du 
moment, tout en donnant, de leur attitude, une expli- 
cation qui sauvegarde leur dignité. Ce qui est certain, 
c'est que généralement ils arrivent à leurs fins malgré 
tout,même dans les pays où l'on combat leur influence. 


Et c'est pourquoi l'on a pu écrire avec raison, en 
parlant des Watuzi : « On ne peut dire s'ils nous 


Groupe d'archers et de lanciers. 


L'arc et la lance constituent l'armement habituel des Warundi, Assez souvent cependant, ia 
lance est remplacée par un simple bäton en bois très dur, terminé par une pointe de fer, qui 
leur sert à gravir plus aisément les pentes nombreuses de ce pays montagneux, 


sont hostiles ou s'ils sont amis des Européens : ils 
sont l’un ou l’autre suivant les circonstances. » 

Personnellement, j'incline à croire que ces tyrans, 
qui, avant l'installation européenne, pressuraient sans 
aucune mesure les populations indigenes, nous 
portent une haine sourde, mais persistante, qu'ils 
déguisent autant que possible ; car cette installation a 
évidemment fait diminuer de beaucoup leurs exac- 
tions. D'ailleurs, il est bon de le répéter, la politique 
des Watuzi est faite tout entière d'astuce et de 
duplicité,et l'on n'arrive jamais, même en les sondant 
le plus adroitement possible, à connaitre le fond de 
leurs intentions. 

Bien que l'on ne parvienne pas, en les interrogeant, 
à.remonter à la source de leur histoire, ils comptent 
cependant plusieurs générations de leurs rois, dont le 
premier, disent-ils, était d'origine divine, étant tombe 
du ciel avec un hivre. Certains voyageurs ont voulu 
voir dans cette réflexion l'indice d'une origine chré- 
tienne : ce livre pourrait être la Bible, supposent-ils. 
Je ne pense pas, cependant, qu'il faille attacher cette 
signification au détail fourni par les Watuzi concer- 
nant leur premier roi, pas plus que les nombreuses 
générations de leurs chefs, qu'ils comptent, ne font 
remonter, à mon avis, à un nombre d'années bien 
considérable, la généalogie du roi actuel. 

En effet, quand nous disons que les Watuzi 
comptent huit à dix générations de leurs rois, il y a 
lieu néanmoins de faire remarquer que, sous chaque 
domination, à peu pres, des conspirations tres sérieuses 
ont surgi, dans le but de détroner le roi régnant, pour 


le remplacer, soit par un de ses frères ou un membre 
de sa famille, soit même, chose plus curieuse, par un 
de ses ministres. Î[l y a là une 
situation analogue à celle qui 
existait en Europe, pendant le 
IX° siecle, et qui fut suivie du 
régime féodal. 

Sous le père de Musinga, une 
conspiration fut menée contre la 
descendance directe du roi, afin 
de substituer à celle-ci la lignée 
de Kaware, premier ministre, 
lignée qui possède d'ailleurs une 
grande influence sur toute la race. 
Sous Musinga lui-mème, les par- 
lisans de Kaware ont également 
poursuivi leurs desseins et sont 
arrivés ainsi à faire éloigner de 
Nianze, la capitale, le jeune Nihin- 
do, fils de Luabogiri, l'ancien roi, 
et par conséquent chef actuel de 
la branche cadette de cette lignée. 
La mission de faire disparaitre ce 
jeune homme avait été confiée à 
Muwanandinda, oncle de Kaware 
et kisonga (1) de Musinga dans 
l'Ufumbiro. Mais les sous-chefs de cette région ayant 
pour leur suzerain une réelle sympathie, Muwa- 
nandinda, se conformant en cela à la politique 
toujours prudente de ceux de sa race, n'osa pas 
accomplir la mission dont l'avait chargé la coterie 


Un groupe de Watuzi, 


Cette photographie réunit le jeune Nihindo, frère du roi du Ruanda 
(on n'uperçoit que son visage) et, au premier plan, les trois fils 
de Muwanandinda, oncle de Kaware, premier ministre du roi 
Musinyu, et chet d'un parti très influent à la cour du Ruandu, 
(1) On désigne sous le nom de hisouga ou de mutuare 


les grands dignataires représentant le roi dans les diffé- 
rentes régions où les Watuzi exercent leur autorité. 


de Kaware. Et, de crainte que la disparition de 
Nihindo provoquât de sérieuses représailles, il pré- 
féra temporiser provisoirement et se résigna même 
à ne plus occuper, dans l'Ufumbiro, que la seconde 
place, en y installant comme chef, nominalement tout 
au moins, le jeune Nihindo. Lui-même d'ailleurs, afin 
d'éviter de provoquer des démarches imprudentes de 
la part de ses amis, ou, encore, d'être engagé dans un 
conflit où pourraient être mis en péril les intérèts 
qu'il servait, quitta pendant plusieurs mois la région 
et alla résider, durant ce temps, au Ruanda, afin de 
s'y concerter avec ses féaux, sur la direction à 
imprimer à sa politique. 

Tout ce qui précède montre donc combien 
est précaire le régime de succession dans la 
ligne directe, parmi les Watuzi, et indique 
qu'il ne faut accepter que comme tres hypo- 
thétiques les appréciations émises concernant 
l'ancienneté de la généalogie de Musinga. 

En ce qui concerne la soi-disante origine 
divine des ancêtres de ce dernier, j'appellerai 
l'attention du lecteur sur la tendance, de la 
part de plusieurs peuplades de cette région, à 
attribuer à leurs rois et à leurs chefs cette 
origine. La légende des volcans, qui a été 
forgée de toutes pièces par les indigènes et 
qui montre comment leur imagination leur a 
fait concevoir, sous une forme tout à fait mys- 
térieuse et poétique même, les transformations 
géologiques de ce pays de rêve et les phéno- 
mèênes sismiques qui s y produisent périodique- 
ment, semble prouver qu'il existe, dans l'esprit 
de ces populations, une propension à la 
recherche du merveilleux et du surnaturel, 
qui les amene à rapporter à l’idée du «divin» 
les événements importants de leur vie sociale. 

Voyons maintenant les caractères physio- 
logiques qui distinguent les Watuzi des nègres 
au milieu desquels ils ont émigré. Bien qu'ils 
aient adopté leur habitat et même, en partie, 
leur langage, ils ne se mélent cependant pas 
a eux. En effet, les mariages réguliers entre 
les deux races ne se font pas; et les individus 
de la classe dominante, qui, par exception, 
contractent des unions avec les indigènes, ne sont 
généralement plus considérés comme W/atuzi. 


Ce sont des hommes de haute taille et d’agréable 
physionomie, avec des traits presque européens — 
nez mince et levres fines — mais de teint assez foncé. 
Quant aux femmes, chose assez curieuse, mais qui 
est sans doute attribuable aux travaux auxquels elles 
sont astreintes, elles ont un physique beaucoup moins 
agréable que celui des hommes, un corps aux lignes 
moins élégantes et une démarche très disgracieuse. 


L'organisation politique des Watuzi est toute 
féodale : bien qu'habitant souvent fort loin du 


Ruanda,beaucoup d’entre eux se déclarent néanmoins 
sujets du roi Musinga. Mais l'autorité de celui-ci est 
représentée dans chaque province par un membre de 
sa famille ou un de ses grands dignitaires, qui prend 
alors le titre de kisonga ou de mutuare suivant les 
endroits. 

Chaque grand chef distribue son territoire, ou 
plutot ses montagnes, entre ses sous-chefs. C'est ainsi 
que les divisions politiques comportent une ou plu- 
sieurs montagnes; et, lorsque l'on s'informe au sujet 
de ces divisions, les indigènes vous répondent : « C'est 


Caravane traversant un torrent dans le Rukisra. 


Un arbre jeté en travers de la rivière et maintenu entre les rochers 
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qui encombent le lit suffit pour en permettre la traversée 


aux porteurs indigènes, rompus à ces audacieux exercices d'équilibre. 


la montagne de tel chef, » comme ailleurs on dit : 
« C'est le district d'un tel. » Enfin, les sous-chefs 
eux-mêmes confent une partie de leur autorité à des 
féaux de rang inférieur, qui deviennent ainsi de 
petits potentats de villages. 


Alors que les Warundi, s'attaquant au sol avec la 
houe, sont les cultivateurs, les Watuzi sont plutôt 
les pasteurs et ne s'occupent que de leurs troupeaux. 


En dehors de cela, ils vivent, peut-on dire, sans 
travailler : certains d'entre eux élèvent parfois des 
abeilles et consomment le miel, dont ils sont assez 
friands, concurremment avec le lait, qui forme la base 


de leur alimentation. D'ailleurs, les magasins à l’on comprend qu'en arrivant chez le roi, l'impôt se 


provisions des chefs Watuzi sont toujours ample- trouve sérieusement diminué ! Si ce dernier juge 
ment fournis, et cela se conçoit : chargés par les quantités par trop réduites, les kisonga et mutuare 
le roi, chacun dans leurs provinces respectives, ont toujours l'excuse de dire que les Bahutu sont 
de percevoir, à des époques déterminées (apres révoltés et qu'ils n'ont pu lever l'impôt … même 
les récoltes généralement), l'impôt en nature que quand la perception n'a soulevé aucune difficulté. 
doivent payer les Bahutu, voici comment ils pro- Mais il n'en est pas moins vrai que les Watuzi sont 
cédent à cette perception. Chaque chef de village peu aimés et même souvent malmenés,et peu à l'aise au 
recueille, autour de lui, les différents produits miheu de leurs sujets. Restés tres dominateurs malgré 
imposés : farine d’éleusine ou de sorgho ; miel, pois, tout, et portés à abuser des pouvoirs que leur donne 
haricots : poules ; chèvres et moutons, ou même la leur autorité, leurs exactions ne peuvent que fortifier 
peau de ces animaux (1); enfin, pour d'autres encore l'antipathie des Bahutu, trop courbés cependant sous 
qui travaillent le fer, un certain nombre de houes ou le joug, pour chercher à se libérer, par un coup de 
de couteaux. Chaque petit chef ayant donc ainsi force, de cette domination. 


perçu, dans son entourage, l'impôt en nature, le porte 
chez son seigneur … en ayant bien soin de prélever Lieutenant G. VERVLOET, 


sa part! Le seigneur fait de même naturellement, et ancien adjoint supérieur au Congo belge. 


Quittons notre village et passons les frontières 


Nous avons reproduit, dans notre numéro de juin, une résolution de la 
Chambre de Commerce d'Anvers émettant, entre autres, le vœu « de voir la famille 
belge collaborer aux idées généreuses et énergiques qui se font jour en matière de 
colonisation », et « contribuer, en s’expatriant, à l’expansion au dehors, d’où 
dépend, pour notre pays, tout l'avenir de la Patrie ». Par une coïncidence qui 
prouve combien le vœu de la Chambre de Commerce d'Anvers est dans les aspira- 
tions de tous les esprits ouverts aux idées nouvelles, au moment où la résolution 
du grand organisme commercial de notre métropole était livrée à la publicité, 
notre collaborateur, M. Guffens rédigeait, dans le même ordre de préoccupations, 
l’article ci-dessous. 


OUS avons déjà eu l’occasion d’ana- Contrairement à ce qui se passait, dans nos 
lyser, ici-même (2), l’action que provinces, au moyen âge, époque à laquelle les 
l’émigration des nationaux peut Belges étaient au nombre des nations qui émi- 
exercer sur l'expansion commer- graient le plus, au point que l’historien Beck- 

ciale de notre pays. mann a pu, dans son Histoire de la principauté 

En ce qui concerne la Belgique, nous avons d’Anhalt, décerner à la Belgique d’alors le titre, 
signalé que, bien que le XIX° siècle ait été, jusque-là réservé à la Scandinavie, de Vagina 
sans conteste possible, un siècle d’émigration, gentium, le Belge, dans les temps modernes, 
les Belges, cependant, n’ont pas participé, est resté trop casanier, aimant trop l’ombre de 
aussi puissamment qu'ils l’auraient pu, au mou- son clocher et sacrifiant trop volontiers et trop 
vement général qui portait les populations à assidûment à ses dieux pénates. Et cependant, 
essaimer de par le monde. l’'émigration est un des moyens par excellence 


pour épandre, au loin, la connaissance de Îa 


(1) Lc trafic de ces peaux est assez important : il Belgique et de ses fabricats. | | _. 
donne lieu à l'organisation — pour certaines maisons de Le commerce suit le pavillon, dit un vieil 
commerce de la côte orientale d'Afrique — de caravanes adage; il suit également les nationaux qui 
de colporteurs, venant acheter les peaux parmi les passent les frontières, quand leur émigration a 


populations indigènes, pour les revendre ensuite aux ; | 
intermédiaires, qui se charsent de l'exportation. lieu avec quelque chance de créer un établisse- 


(2) Voir L'Expansion Belge, no de mai 1910. ment personnel, sérieux et durable, grand ou 
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petit, dans leur nouvelle patrie. Les exemples 
que nous avons cités jadis ont parfaitement 
corroboré la théorie. 


Mais ce n'est là qu'une face de l’importante 
question de l’émigration. Il en est une autre 
qui mérite également qu'on s’y arrête. 

L'émigration peut intéresser, en effet, soit la 
masse laborieuse de la population : artisans, 
ouvriers de métier qualifiés, ouvriers agricoles, 
manœuvres, employés de commerce, etc.; soit 
l'élite travailleuse du monde mercantile 
ingénieurs, prospecteurs, commerçants, cour- 
tiers, etc. 

L’émigration de l'élite n’obéit évidemment 
pas aux mêmes impératifs que l'exode des 
travailleurs ordinaires; elle ne vise pas non 
plus les mêmes fins économiques. 

L'émigration des travailleurs en général est 
le transport d’une puissance de travail phy- 
sique ; l’émigration de l'élite doit être plus et 
mieux que cela. 

Elle doit tendre à donner à notre industrie 
les débouchés qui lui sont nécessaires pour 
maintenir, en activité, les travailleurs restés sur 
le sol natal et que celui-ci a pour devoir de 
faire vivre. 

En effet, notre industrie vit tout particulière- 
ment d'exportation; sur une production totale 
de plus de quatre milliards, trois milliards et 
demi passent les frontières. Or, 85 à 90 p. c. 
de nos exportations n'arrivent aux consomma- 
teurs qu’en passant par un ou plusieurs inter- 
médiaires, tous ou presque tous étrangers. 

Ces intermédiaires — commissionnaires d’ex- 
portation ou d'importation, gérants de comptoirs 
ou représentants — étrangers ou nationaux, 
s'ils ne constituent pas l'alpha et l'oméga du 
commerce extérieur, ont cependant une utilité 
incontestable. 

En effet, le commerce, réduit à ses axes, 
comprend un producteur et un consommateur. 
Mais on conçoit aisément qu'entre ces deux 
éléments fondamentaux il faut des agents de 
liaison, sous peine de pertes de tous genres 
aussi nuisibles au producteur qu'au consom- 
mateur. 

Ces agents de liaison sont, à proprement 
parler, les commerçants. Que, dans maintes 
circonstances, ces intermédiaires soient trop 
nombreux, nous n’y contredirons pas, au con- 
traire ; que, de mème, on n'utilise pas toujours 
l'intermédiaire qui convient le mieux, comme, 
par exemple, le représentant là où il faudrait 
recourir au voyageur, nous n'y contredirons 
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pas davantage; mais il n'empêche que l’emploi 
d'un agent de liaison judicieusement choisi est 
commandé par le principe de la division du 
travail et la mise en œuvre économique des 
diverses capacités. 

On ne doit pas perdre de vue que le produc- 
teur a pour mission essentielle de transformer 
la matière brute de manière à la rendre directe- 
ment utilisable pour l’homme.Or, si, jadis, cette 
préoccupation n'absorbait pas complètement 
son homme, il n’en est plus ainsi aujourd’hui.Le 
développement de la technique a pris de telles 
proportions que celui qui, dans nos usines 
modernes, est préposé à la production, n’a pas 
de trop ni de toutes ses capacités ni de tout son 
temps pour diriger profitablement l’œuvre dont 
il a assumé la charge. 

Qu'il ne puisse donc, parlui-même, rechercher 
l'endroit et les modes d’achat les plus écono- 
miques des matières premières ainsi que 
l'endroit et les modes de vente les plus profi- 
tables, rien d'étonnant. 

Aussi, le besoin créant l'organe, la nécessité 
de pourvoir aux missions d'achat et de vente a 
créé le commerçant proprement dit. 

Mais, par la force des choses, le commerçant 
n'a pas limité son action à mettre en contact 
acheteurs et vendeurs; il a, en outre, assumé 
quantité de tâches accessoires, parmi lesquelles 
il faut mettre en bonne place son rôle de régu- 
lateur et d'agent de sécurité du négoce. 

Dans l'état actuel du commerce, l'industriel 
trouve, grâce à lui, les garanties qu'offrent des 
maisons connues, établies sur place, faisant 
régulièrement et sans difficultés d'aucune sorte 
face à leurs échéances financières. 

Au consommateur direct ou indirect le com- 
merçant assure le produit demandé, garantit 
la livraison conforme à l'échantillon, assure 
la fourniture à la date fixée et règle l’impor- 
tante question du crédit à donner, qui est 
une des grosses difficultés du commerce avec 
l'étranger. 


*# + 


Par l’esquisse que nous venons d’en tracer, 
on peut juger de l’importance du rôle de l’inter- 
médiaire entre le producteur etle consommateur, 
du commerçant, en un mot. 

De même, on peut en inférer les bénéfices 
que ces fonctions spéciales doivent, en toute 
justice, rapporter à ceux qui les remplissent. 

Eh! bien, nous le demandons, si on admet 
l'utilité et l'importance des intermédiaires, 
comment concevoir que, bénévolement, on 


ne rem AE a — ee 


abandonne quasi exclusivement à des étrangers 
une mission de cette valeur et de cette utilité? 

Pourquoi ne pas réserver à nos nationaux le 
droit et l’avantage d’être ce trait d’union entre 
nos usines, nos fabriques, nos mines et les 
consommateurs d’outre-frontières ? | 

Il y aurait cependant d'autant plus de raisons 
d'utiliser, dans ce domaine, les services des 
Belges, que, même à bénéfice moindre parfois, 
le commerçant étranger n'’hésitera pas, chaque 
fois qu’il le pourra, à favoriser ses concitoyens 
de toutes les commandes qu’il saura leur passer, 
eût-il traité depuis des années avec les indus- 
triels de notre pays. 

C'est là une conséquence fatale de la com- 
munauté d'idées, de coutumes, de mœurs, qui 
existe entre le commerçant et ses compatriotes, 
et des facilités dont, malgré tout, il bénéficie 
quand il traite avec les amis qu'il a laissés dans 
la mère-patrie. 

Certes, nous reconnaissons que beaucoup de 
maisons étrangères sont les causes directes ou 
indirectes de notre prospérité industrielle et 
nous devons leur en savoir gré. Il n’en reste 
pas moins établi qu'il est inadmissible que le 
monopole de fait de notre commerce extérieur 
continue à leur appartenir. 

La disparition de ce monopole est d'autant 
plus nécessaire que, si, à l'heure présente, 
notre bas prix de revient nous assure encore, 
dans certains domaines, l'avantage sur nos 
concurrents, malgré les charges dont nous 
sommes grevés par l'existence des intermé- 
diaires, il n’est pas certain que les fabricants 
belges pourront toujours produire à meilleur 
marché que leurs concurrents des pays voisins, 
et, alors, s'ils n’ont pas profité de leurs avan- 
tages actuels pour installer partout leurs propres 
agents nationaux, il arrivera forcément que les 
agents étrangers cesseront de leur transmettre 
leurs ordres. 


+ 
+ + 


Seulement, et là est la pierre d’achoppement : 
par qui remplacer ces intermédiaires? Par des 
Belges qui, à l'étranger, traiteront toutes les 
affaires de nos nationaux pour nos nationaux, 
Va-t-on nous répondre du tac au tac. 

Evidemment, c'est la solution; mais, tout 
Comme il faut un lièvre pour faire un civet, il 
faut des Belges rompus aux conditions du 
négoce sur les places extérieures pour y établir 
nos comptoirs et notre réprésentation. Or, nous 
Manquons absolument d'hommes d’affaires, 
Susceptibles de prendre en mains le commerce 
international de la Belgique : à l'étranger, le 


527 


Belge achète par des étrangers tout comme il 
vend par des étrangers. 

Ce ne serait pas la première fois, en effet, que 
des projets de création de comptoirs, soumis 
aux industriels de notre pays, sont restés sans 
suite, faute d’agents capables ayant, par un 
séjour prolongé hors frontières, acquis les 
qualités requises pour faire fructueusement le 
commerce d'exportation. 

Comme nous le disions ci-dessus, nous man- 
quons de ces éléments. Nos consuls ne se 
font, d’ailleurs, pas faute de nous le signaler. 
Epinglons, au hasard, quelques-unes de leurs 
doléances : 

« Le nombre des Belges établis en Orient est 
presque nul, écrivait naguère M. Duckerts, 
consul général à Smyrne, dans le rapport qu’il 
avait établi après une série de voyages entrepris 
en Turquie d'Asie, dans le but de compléter 
notre réprésentation commerciale et de dresser 
une sorte de monographie du pays. 

» Les compatriotes que j’y ai rencontrés au 
cours de mes longs voyages étaient des ingé- 
nieurs, des employés d'administration ou des 
membres de corporations religieuses. Comme 
commerçants établis en Turquie d’Asie, j'ai 
connu deux acheteurs de produits du pays, et 
pour la vente des fabricats belges, je n’en ai 
pas rencontré un seul, alors que Îles Français, 
les Allemands, les Anglais, les Autrichiens, les 
Italiens et même les Suisses et les Hollandais 
y sont en grand nombre. » 

Citons également M. Robyns, vice-consul 
dans la même ville, qui signale que, dans son 
ressort, nous avons presque le monopole des 
fers marchands, du zinc, des verres à vitres, 
glaces, armes, coutils à matelas et de la soude. 

« De même, nous dit-il, notre part est consi- 
dérable dans l’importation des pointes de Paris, 
boutons, draps, bougies, amidon, articles de 
verrerie, couleurs, tissus de lin, faïences, cor- 
dages et cartes à jouer. Or, environ deux cents 
maisons belges sont représentées à Smyrne par 
des agents commissionnaires, parmi lesquels ne 
figure qu’un seul de nos nationaux! Ce fait 
peut paraître d'autant plus singulier que le 
climat de Smyrne est sain et même agréable 
pendant la plus grande partie de l’année, et 
que, d'autre part, la vie y est moins chère 
qu’en Belgique. » 


+ 
+ + 


À quoi faut-il attribuer cette situation si 
préjudiciable ? 

Nous sommes trop casaniers, beaucoup trop 
casaniers; nous nous expatrions difficilement 


et nous préférons souvent une position modeste, 
dans notre pays, à une situation brillante, à 
l’étranger. De plus, le recrutement de notre 
classe commerçante souffre du grand attrait que 
les carrières libérales exercent sur la jeunesse. 
Notre mentalité est ainsi faite que, d’instinct, 
nous allons aux postes où nous avons la 
sécurité du lendemain, même lorsque la médio- 
crité en est la rançon. 

Nous répugnons à l'incertitude et à l’instabi- 
lité, et, malheureusement, s’il est vrai que, dans 
le commerce, on peut réaliser des bénéfices 
d'autant plus grands que l’on travaille plus et 
plus intelligemment, d'autre part, les aléas du 
négoce font que nous nous en éloignons dès 
que l’occasion se présente. 

Ajoutez à cet état de choses la difficulté très 
sérieuse de la création de comptoirs à l’étranger. 

Quand on veut prendre pied sur un marché 
extérieur, on doit lutter contre la concurrence 
déjà établie, qui dispose d’agents rompus 
aux affaires et à laquelle une longue pratique 
fournit des éléments de succès qu’un nouveau 
venu ne possède pas. Cette concurrence est 
ardue; c’est une lutte acharnée que l’on doit 
soutenir. 

Une telle compétition ne devrait cependant 
arrêter personne; elle ne devrait être qu’une 
nouvelle raison pour charger, de la gestion des 
comptoirs, exclusivement des personnes que 
leurs études ou leurs capacités spéciales 
désignent expressément pour ces postes, au 
lieu de recourir à des éléments n’ayant à leur 
actif que l’esprit d'aventures. 


# 7 * 

Le mal que nous venons d’esquisser est très 
réel et plein de menaces; le remède s'impose, 
immédiat et énergique. Après avoir exporté 
des marchandises, nous avons exporté nos capi- 
taux pour fonder des entreprises industrielles à 
l'étranger; exportons, à présent, nos nationaux, 
pour prendre pied sur les places commerciales 
étrangères. Que nos jeunes gens aptes au 
commerce extérieur, qu'ils sortent de l’école 
de commerce Solvay annexée à l’université de 
Bruxelles,des facultés de nos quatre universités, 
de l'institut supérieur de commerce d'Anvers, 
de l’école supérieure commerciale et consulaire 
de Mons,de l'institut commercial des industriels 
du Hainaut, ou qu’ils aient subi toute autre 
préparation scientifique, donnent hardiment 
un coup de barre vers l'étranger, pour y aller 
planter leur tente et entamer le patient labeur 
qui assure la conquête finale. 
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Qu’une noble ambition les excite ; mais 
que, cependant, la présomption ne vienne pas 
obscurcir la claire vision qu'ils doivent avoir 
des nécessités immédiates et parfois terre à 
terre de leur nouvelle carrière. 

Dans cet ordre d’idées, nous voudrions les 
mettre en garde contre une tendance trop îré- 
quente pour n'être pas humaine, mais peu 
compatible avec le but poursuivi. 

Non encore familiarisés avec les exigences 
d’un début dans la carrière commerciale, nos 
compatriotes sont, en général, trop désireux 
d'acquérir, sur le champ, cette indépendance, 
vers laquelle, dirait E. Picard, nous Belges, 
nous tendons jirrésistiblement. Ils veulent, 
immédiatement, travailler pour leur propre 
compte, ou être placés à la tête de directions 
ou d’administrations sans avoir acquis une 
expérience suffisante 

Les échecs qui en résultent sont la consé- 
quence fatale de l'influence, cette fois néfaste, 
d’une de nos plus brillantes qualités. 

Les jeunes Allemands et les jeunes Français 
débutent, généralement, comme commis ou 
comme garçons de comptoirs. 

Même quand ils appartiennent à d'excellentes 
familles jouissant d’une certaine aisance, ils ne 
dédaignent pas de servir, pendant plusieurs 
années, des clous et de la quincaillerie, au 
détail, ou des tissus et des cotonnades, au 
mètre, derrière les comptoirs des maisons où 
ils sont venus faire leur apprentissage. 

Tel doit être, dans le commerce extérieur, le 
rôle essentiel de l'initiative privée Mais, pour 
qu'elle réussisse dans cette entreprise d’«expor- 
tation systématique des futurs commerçants 
belges », elle doit être secondée. 

Dans cet ordre d’idées, une association com- 
posée d’industriels, de commerçants, de ban- 
quiers, voire même de particuliers, pourrait 
organiser l’expatriation des jeunes gens agréés 
par l'association. Les frais seraient couverts par 
une cotisation à fixer au prorata des avantages 
que les adhérents peuvent recueillir. Mais l’inter- 
vention pécuniaire ne serait, à vrai dire, que 
l'élément secondaire de cette entreprise; elle 
assurerait surtout sa vitalité grâce aux relations 
que l'association posséderait si les commerçants 
et les industriels belges répondaient à son 
appel. 

L'intervention de l'Etat serait également sol- 
licitée, et cette intervention pourrait se concilier 
avec une refonte des principes qui régissent 
l'octroi des bourses de voyage par le ministère 
des affaires étrangères. 


Certaines tentatives ont déjà été faites dans ce établi en Belgique, traite désormais avec des 


sens, avec plus ou moins de succès. C’est là, commerçants belges, établis à l'étranger. 
d’ailleurs,le processus habituel de toute œuvre Ils se sentent d’ailleurs soutenus en voyant 
humaine, et les échecs partiels, prévus du se manifester, déjà, les prodromes de la réac- 
reste, ne peuvent abattre que les timorés et tion. L’esprit belge se libère de ses chimères, 
ceux qui n’ont pas la foi. et pour peu que la chance favorise les auda- 
Chez les convaincus et les hardis, au con- cieux, notre compréhension se modifiera assez 
traire, qui ne veulent pas se payer de mots et pour que nous ayons le plaisir de voir Îles 
qui se rendent compte que notre commerce nouvelles générations, débarrassées de toute 
extérieur, malgré son apparente efflorescence : entrave, prendre un large essor par delà les 
160 millions d'exportation en 1835, trois mil- frontières. 
liards et demi à l'heure actuelle, pêche par un Certes, c’est tout un problème d'éducation 
grand travers et court un grand danger, le nationale qui se pose à côté d’un problème de 
courage ne saurait faiblir. technique commerciale pure; mais nous ne 
Ils savent que le mal est réel à ce point doutons pas de l'énergie et du savoir-faire de 
qu'Elisée Reclus, dans ses notes sur la Bel- nos concitoyens. Nous avons l’absolue certitude 
gique, en l'ait un trait caractéristique de l'esprit qu'à peine la coupole constellée couvrira le 
et de l’industrie belges : < Sauf quelques rares Palais de l’expansion dont l’imposante masse 
exceptions, écrit-il, les industriels belges n'ex- s’érige, majestueuse, au cœur de Bruxelles, elle 
portent pas les produits de leurs fabriques pour abritera, sous son vaste dôme, l'organisme 
leur propre compte : faute de relations directes rêvé, qui donnera l’envolée à nos futurs com- 
avec l'étranger, ils attendent que les intermé- merçants pour les lancer, à tire-d’aile, par delà 
diaires viennent leur prendre leurs marchan- nos frontières, vers les conquêtes économiques 
dises. » auxquelles l'industrie et Île négoce belges 
Ces convaincus et ces hardis veulent que cet aspirent impatiemment. 
état de choses cesse; que l'industriel belge, U. GUFFENS. 


Le Congrès maritime national 


« Une de mes ambitions les plus chères est de voir un jour la Belgique en 
possession d’une nombreuse marine marchande! » C’est en ces termes que le Roi 
Albert s’adressait récemment aux représentants les plus autorisés de l’industrie 
belge. Et n'est-ce pas vers les questions maritimes que doit se tourner maintenant 
l'attention du peuple belge? Son premier Roi consolida son indépendance et 
assura son développement industriel; Léopold IT nous ouvrit la voie de l'expansion 
coloniale. Le règne du Roi Albert marquera, nous n’en doutons pas, le réveil 
de notre activité maritime. Le Congrès de Bruxelles est, à cet égard, un indice 
révélateur dont M. Constant Smeesters, secrétaire général du Congrès, a, dans 
les pages qui suivent, souligné l’importance. 


À convocation d'un congres maritime était assu- mer, — et le convoquer à Bruxelles, au sein même 
rément un coup d'audace. Eh quoi ! Dans de notre World'’s fair, où tant de congrès interna- 
ce pays où l’idée maritime semble morte, tionaux devaient tenir d'importantes assises! C'était 
où les rêves d'orgueilleuse expansion ont si la, vraiment, une tentative hardie ! 

souvent provoqué des sourires sceptiques, réunir un Mais rien ne semble téméraire à ceux qui ont la 
Congres où l'on ne discuterait que des choses de la foi. et nous avions la foi ! La difficulté même du 
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but à réaliser fut, pour nos enthousiasmes, le plus 
puissant des aiguillons, et le sentiment que nous avions 
d'accomplir une œuvre utile pour la Patrie suffit à 
tenir en éveil nos volontés. 

Ce Congres, nous l'avons voulu exclusivement 
national. Îl ne s'agissait pas, en effet, de résoudre des 
questions scientifiques de navigation ni de solution- 
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Le Roi au Congrès maritime national. 
Sa Mujesté est complimentée à sa descente de voiture par M. L., Franck, 


ner des problemes techniques. Ce but-là, les congrès 
de navigation le poursuivent tres noblement, et nous 
n'avions pas à nous substituer à eux. Les ques- 
tions à débattre nous regardent, nous seuls; c'est 
entre nous et chez nous que nous devons aviser aux 
mesures à prendre. C'est le sort de notre marine, 
c'est notre avenir, c'est la prospérité de notre pays 
dont le souci devait dominer nos délibérations. 

Mais, au sein de ce Congres, nous avons voulu 
grouper tout ce qui touche à la navigation, et c'est 
ainsi que nous avons été amenés à créer quatre sec- 
tions, répondant aux quatre branches de la naviga- 
tion : navigation maritime, navigation fluviale, pêche 
maritime, navigation de plaisance. 

Ce que nous voulions, c'était entamer l'étude 
méthodique et rationnelle des problemes relatifs à 
notre expansion maritime. 

Sans doute, de nombreux efforts avaient éte tentés 
deci-dela ; la question de la marine marchande avait 
été discutée à diverses reprises et avait donne lieu à 
d'intéressantes publications; mais il manquait à ces 
efforts, à ces études, la coordination. À tous ces 
expansionnistes, 1l fallait donner une premiere occasion 
de se réunir, de se grouper, de mettre en commun le 
fruit de leurs travaux. 
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C'est que le problème est vaste et complexe. Il 
souleve d'innombrables difficultés, dont on ne triom- 
phera que par une étude consciencieuse et persévé- 
rante. Les solutions économiques ne s'improvisent pas 
au petit bonheur ; elles exigent une connaissance 
approfondie des situations internationales, une expé- 
rience consommée, une sagesse réfléchie, une volonté 
indomptable, une 
continuité ininter- 
rompue d'efforts 
coordonnés. 


C'est à cette 
œuvre que nous 
voulons consacrer 
le meilleur de nos 
forces. Peut - être 
cette étude pro- 
gressive et systé- 
matique sera-t-elle 
longue et ardue ; 
peut-etre ne por- 
tera-t-elle de fruits 
que dans un quart 
de siècle. Qu'im- 
porte ? Nous savons 
que nous devons 
aboutir. Il y a dans 
la nation jeune que 
nous sommes trop 
de réserves d’éner- 
ge et d'initiative 
pour que nous devions désespérer de demain. Ce qui 
nous manque en matiere maritime, c'est uniquement la 
la préparation, l'organisation, la méthode. Cela, nous 
pouvons aisément l'acquerir, et la propagande inces- 
sante de la Ligue Maritime et des congrès nationaux 
y aidera puissamment. 

Aussi bien, des que nous eumes lancé l'idée, nous 
renconträmes partout, dans les hautes sphères, les 
encouragements les plus flatteurs. Partout, on comprit 
et l'utilité patriotique du but à atteindre, et la néces- 
sité d'entamer une campagne systématique et raisonnée. 

Le gouvernement nous accorda, sans hésiter, son 
haut patronage ; plusieurs ministres, MM. Schollaert, 
Beernaert, Delbeke, Helleputte et Hubert, accep- 
terent la présidence d'honneur du Congres. Dans le 
comité de patronage s'inscrivirent les gouverneurs 
de toutes nos provinces, les présidents des chambres 
de commerce, les présidents des associations mari- 
times, de nombreux députés et sénateurs. Enfin, les 
rapports les plus intéressants furent rédigés sur toutes 
les questions mises à l'ordre du jour, et l'ensemble de 
ces travaux forme un gros volume de pres de 
500 pages, qui constitue une contribution importante 
à l'étude de notre expansion maritime. 

Là ne devaient pas s'arrêter les succes des organi- 


A + r Fr 4 
A > ‘4 Y 
+ 1. 64 


tone … 


Cliché Zigue Maritime Belge. 


PL: 


sateurs. [ls s'enhardirent jusqu'a demander à Sa 
Majesté le Roi Albert d'honorer de sa présence la 
séance d'inauguration du Congres. Et, de suite, sans 
que l'on düt insister, le Roi promit d'assister à la pre- 
miére séance du Congres. 

C'était la une faveur exceptionnelle dont nous 
apprécions tout le prix. Nous n'ignorons pas qu'en 
cette première année de règne et en cette période 
d'Exposition la tâche de notre Souverain est parti- 
cuhièrement ardue. 

Aussi, la faveur faite par le Roi au Congrès mari- 
time ne doit pas être interprétée seulement comme une 
marque d'encouragement et de haute sympathie pour 
les organisateurs du Congres. Elle atteste la volonté 
du Souverain de mettre les questions maritimes au 
premier plan de ses préoccupations. Le Roi a tenu à 
montrer — une fois de plus, car Il nous en donne tant 
de preuves — Îl a tenu, dis-je, à montrer que le souci 
d'assurer notre expansion maritime dominerait tout son 
règne et qu Il entendait compléter l'œuvre de ses 
prédécesseurs en dotant la Belgique d'une marine 
digne de son commerce et äe son activité économique. 

Le témoignage de publique sympathie que le Roi 
nous donnait ainsi est assurément, pour l'idée mari- 
time dont nous sommes les apôtres, un facteur efficace 
de rapide diffusion. C'est que, tout d'abord, ce geste 
significatif émane 
de la plus haute 
autorité du pays, 
et les masses sont 
irrésistiblement en- 
trainées par les 
gestes des grands. 


Mais il y a plus. 
Le pays a déja 
pu apprécier les 
hautes qualités de 
son Roi, sa sagesse 
calme et réfléchie, 
son attachement 
aux intérêts vitaux 
de la nation, sa 
volonté décidée et 
opiniatre, son esprit 
pratique et positif, 
harmonieux ensem- 


ble de dons de 


premier ordre. 


vie du pécheur, l'acquisition à l'étranger de chalutiers 
modeles réalisant les derniers progrès de la technique, 
jusqu'à l’organisation financiere de l'œuvre, tout cela 
porte la marque d'une intelligence clairvoyante, pon- 
dérée, décidée, qui rappelle singulièrement la puis- 
sante personnalité de Léopold I‘. 

Aussi, honorée du patronage du Roi, guidée par 
les conseils d'un homme qui ne s’égare point dans les 
rêves chimériques ni dans les solutions théoriques, la 
Ligue Maritime, qui veut conduire le pays vers la 
rénovation de sa marine, peut aspirer aux plus 
hautes ambitions. 


# 
# + 


La présence du Roi suffisait déja pour que le 
premier Congrès maritime national füt un réel événe- 
ment, mais le Congrès tint à honneur de se rendre 
digne de cette faveur royale, et chacun, de son côté, 
contribua à l'œuvre commune et apporta sa part de 
collaboration. 

Sans doute, un premier congres n'est généralement 
qu'une prise de contact. Il y a la souvent une période 
de tâtonnements, on apprend à se connaitre, on 
recherche ensemble la voie à suivre, les questions à 
étudier. Mais ici, nous pouvons déjà enregistrer de 
tres réels résultats. 
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Le Roi en convers:tion avec M. le ministre d'Etat Beernaert. 


Quand un homme 
doué d’un tel tempérament veut se dévouer à une 
œuvre, le succes est assuré. 

Et voyez, en effet, comment le Roi a mené au 
triomphe cette entreprise difficile et délicate de l'Ibis, 
voyez avec quelle méthode cette œuvre fut conçue et 
executée, comment chaque détail fut l'objet de soins 
attentifs : l'instruction tres adéquate aux besoins de la 
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La section de la marine marchande a abordé deux 
questions du plus haut intérêt. Tout d'abord, la 
question du tribunal disciplinaire, question très dis- 
cutée qui a soulevé de violentes polémiques. Le 
Congres a affirmé la nécessité de créer chez nous une 
cour disciplinaire à l'instar de la Cour de l’ Amirauté 
d'Angleterre ou du Seeamt allemand. 


Les quelques sinistres dont ont été victimes des 
navires belges dans ces derniers temps ont provoqué 
bien des discussions douloureuses et ont donné lieu à 
des commentaires regrettables. La discussion est 
d'autant plus nerveuse et irritante qu'il n'y a pas 
moyen d'avoir une solution rapide et définitive. 
Les procédures devant nos juridictions ordinaires 
sont longues et coûteuses. Il nous faut une juridiction 
qui puisse immédiatement faire la lumiere, qui per- 
mette aux officiers, victimes de réels accidents, de se 
justifier et qui permette aussi d'écarter définitivement 
les incapables. 

Autres questions, d'humanité et de justice, celles-la : 
la question des pensions aux marins et la question de 
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vers égale les trois quarts du tonnage maritime à 
l'entrée. 

La navigation intérieure est le complément et 
l'aide indispensable de la navigation maritime; c'est 
le chaland qui doit apporter au navire de mer le fret 
nécessaire, et on ne saurait travailler efficacement à 
notre expansion maritime si l'on néglige notre batel- 
lerie. 

Conçoit-on, par exemple, que l'on maintienne en 
Belgique ces péages sur les canaux, que la Hollande a 
depuis longtemps supprimés et qui grevent la navi- 
gation fluviale au point que le fret de Liege à 
Rotterdam est inferieur au fret de Liege à Anvers 2 
On devine immédiatement que cette situation a pour 
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Le Roi se fait présenter différentes personnes, 


la réparation des accidents professionnels, questions 
complexes, ardues, qui soulevent des problèmes scien- 
tifiques et actuariels tres délicats et que le Congres 
entendit solutionner dans un sens d'équité véritable. 

La section de la navigation fluviale a, elle aussi, 
accompli une besogne utile. 

Elle a proclamé et affirmé, tout d'abord, l'impor- 
tance de plus en plus grande prise par la navigation 
fluviale, que l'on semble trop négliger dans notre pays. 
On oublie trop souvent que le tonnage de notre flotte 
fluviale s'éleve à environ un million de tonnes et 
représente donc le quadruple de notre tonnage mari- 
time. On oublie que le tonnage fluvial au port d'An- 
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effet de détourner d'Anvers, au profit de Rotterdam, 
une bonne partie du fret qui devrait alimenter nos 
navires nationaux. 

Le Congres a marqué très énergiquement sa volonte 
de voir supprimer définitivement les péages, derniers 
vestiges des vieux droits de barriere. 

La deuxieme section a signale aussi les travaux les 
plus urgents à réaliser sur nos voies navigables pour 
les mettre à la hauteur des exigences contempo- 
raines ; elle a signalé la nécessité de développer l'ins- 
truction professionnelle des bateliers et de réviser la 
législation douaniere relative aux importations flu- 
viales. 


La section de la pêche maritime fut une des actives 
du Congrès. La formation des patrons pêcheurs fut 
tres étudiée et on émit le vœu de voir instaurer des 
concours professionnels pour l'obtention du diplôme 
de patron. Aujourd'hui, il suffit d’un certificat de 
bonne conduite pour être considéré comme capable 
de naviguer en qualité de capitaine ! 

On signala aussi la nécessité de créer des chambres 
arbitrales pour juger les conflits entre armateurs et 
pêcheurs. Enfin, cette section suggéra divers moyens 
tres heureux de développer l'industrie de la peche, 
par la création de bourses d'apprentissage, par l'oc- 
troi de subsides dans certaines conditions, par l'orga- 
nisation de cours professionnels, etc. 


loppement de la marine marchande, doit être exclu 
des mesures, tres utiles et tres pratiques, sans doute, 
mais nullement exorbitantes ni exceptionnelles, que le 
législateur a établies pour toutes les autres branches 
de la navigation. 

Enfin, cette section a signalé les mesures pratiques 
à réaliser pour encourager le tourisme nautique. 


* 
+ 


N'est-ce pas là une œuvre considérable, et n'avons 
nous pas le droit de dire que le succes a dépassé 
toutes nos esperances ? 

Mais nous n'entendons pas nous reposer sur nos 
lauriers. 


Belge. 


Cliché Zrigue Maritime 


Au moment de pénétrer dans le Palais des Fêtes, 


La section du yachting apporta, elle aussi, sa 
contribution aux travaux du Congrès. La navigation 
de plaisance n'est-elle pas l'école où se sont formés 
tant de nos marins, ne favorise-t-elle pas singulière- 
ment l'éclosion des vocations maritimes, n'inspire- 
t-elle pas le goût des choses de la mer, et, à tous ces 
ütres, ne méritait-elle pas de figurer en bonne place 
au Congrès 

Cette section fut unanime à réclamer l'application 
à à la navigation de plaisance de la législation relative 

à l'hypothèque et à l'abandon. On se demande, en 
ha, Pourquoi le yachting, qui contribue indirecte- 
ment, comme nous venons de le démontrer, au déve- 
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Le premier Congres a ouvert la série d'une suite 
de congrès annuels, que nous tiendrons successive- 
ment dans toutes les villes du pays. Ainsi, nous irons 
porter partout la bonne parole. Partout, nous irons 
éveiller les initiatives, secouer l'indifférence des masses 
et les enroler sous la banniere de notre Ligue. 

Et nous avons foi en l'avenir, parce que nous nous 
inspirerons du proverbe anglais, qui est peut-être le 
secret de la force et des succes de nos puissants 
voisins : « Where there is a will, there is a wayl» 


Constant SMEESTERS. 


L’'ACTUALITE 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


LA MISSION BELGE AU JAPON 


À notre époque de progres, où les moyens de 
transmission de la pensée sont aussi rapides que 
nombreux et variés, il peut paraître désuet d'envoyer 
pres des souverains étrangers, d'imposantes ambas- 
sades pour leur annoncer,dans les formes protocolaires 
d'un autre âge, les événements nationaux qui, depuis 
plusieurs semaines — voire plusieurs mois — leur ont 
ete officieusement notifés : c'est le 9 mai seulement 
que la mission envoyée au Mikado pour lui faire part 
de la mort de Léopold II et de l'avènement du Roi 
Albert a été 
reçue par l'Em- 
pereur à l'okio. 

Mais a la ré- 
flexion, on se 
rend compte de 
ce que le but 
réel de ces 
missions extra- 
ordinaires n'est 
pas précisément 
comme on serait 
tentédelecroire 
en jugeant des 
apparences, de 
confirmer ce qui 
n'a plus besoin 
de l'être; il est 
bien plutot de 
profiter des cir- 
constances pro- 


Au centre : le baron C. Goffinet, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiuire, en mission 


ici et à faire ressortir tout l'intérêt qui s'attache aux 
impressions rapportées d'Extréme-Orient par ce 
diplomate tres perspicace et très averti. 

Le baron C. Gofhnet a bien voulu, avec une bonne 
grace charmante, nous raconter ses impressions : elles 
sont à la fois tres élogieuses pour le Japon et tres 
réconfortantes en ce qui regarde nos rapports avec le 
prestigieux empire du Pacifique. 

Notre mission a été reçue à Tokio de la façon la 
plus cordiale. En ce pays où les choses d'Europe sont 
traditionnelle- 
ment passées au 
crible de l'exa- 
men le plus 
consciencieux, 
la Belgique est 
véritablement 
estimée comme 
une ! puissance 
économique "et 
notre peuple 
est l'objet d'une 
considération 
flatteuse. 

L'Empereur a 
prodigué a notre 
ambassadeur les 
marques de la 
plus bienveil- 
lante amabilite ; 
il lui a longue- 
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mer solennelle- 
ment la continuité des relations amicales entre 
peuples, pour resserrer, à la faveur du rapprochement 
fortuit des cœurs, les liens tangibles existant entre les 
gouvernements et les nations. 

C'est sous ce jour que l’expansionnisme — attentif 
a tout ce qui peut contribuer au rayonnement lointain 
de la Belgique — envisage particulièrement le récent 
voyage au pays du Soleil Levant du baron C. Gofhnet, 
envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire, en 
mission spéciale pres de S. M. l'Empereur du Japon. 

La haute et forte personnalité du baron C. Goffinet 
— intendant de la Liste civile, mais, surtout, second 
fidele et collaborateur avisé de feu notre grand Roi 
— est trop connue pour que nous ayons à l’esquisser 
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pas dissimule sa 
vive admiration pour notre souverain défunt dont il 
apprécie hautement, pour l'avoir étudiée de tres pres 
avec la vive intelligence de sa nature d'élite, l'œuvre 
prestigieuse et patriotique, non seulement au Congo, 
mais partout où l'activité belge a trouvé à s'employer. 

Le Mikado a formulé les vœux les plus vifs pour 
que le règne du Roi Albert soit fécond; il a souhaité 
voir la Belgique continuer sa marche assurée dans la 
voie du progres constant que Léopold II a si vaillam- 
ment ouverte à nos initiatives. 

Au sujet de l'Empire du Soleil Levant, des traits 
caractéristiques sous lesquels 1l se révele à l'observa- 
teur, du fonctionnement de ses institutions et de l'essor 
prestigieux qu'on peut augurer de ses efforts actuels, 


l'opinion de M. le baron C. Goffnet confirme absolu- 
ment les jugements les plus favorables formules par 
ceux qui ont étudié le Japon. 

C'est une nation robuste, pleine de force et de 
sève, bien dans la main de ses dirigeants et absolu- 
ment maitresse de ses destinées. 

Le pouvoir sait ce qu'il veut et ce qu'il peut; il jouit 
d'un grand prestige. Le parlementarisme de la-bas 
n'est pas ce qu il est en Occident: il est pour la bonne 
et utile besogne,sans vaines parades et sans discussions 
puériles ; le bien public est l'unique préoccupation de 
tous; les intérêts particuliers s'effacent devant l'intérêt 
général; le souci de popularité est inconnu des 
mandataires du peuple. 

Parmi les ministres que 
le baron C. Goffinet a 
particulièrement fréquen- 
tes, 1l faut citer le comte 
Komura, ministre des 
affaires étrangeres, le 
négociateur de la paix de 
Portsmouth. Lui aussi 
conserve le vif souvenir 
du Roi Léopold, grand 
politique, grand roi. Et il 
faut le dire, c'est surtout 
par le Roi Léopold que 
la Belgique est connue et 
appréciée au loin. Bel- 
gique et Léopold II, Leo- 
pold II et Belgique, cela 
se tient comme les doigts 
de la main, dans l'esprit 
des Orientaux. 

Le royaume de la Bel- 
gique est la-bas comme 
le rayonnement de la 
personnalité royale elle. 
meme. 

Aussi, quand la nou- 
velle de la mort du Roi 
Edouard est arrivée à 
Tokio, a-t-on fait entre 
le deuil belge et le deuil anglais un rapprochement 
immédiat : ce sont les deux hommes d'Etat les plus 
remarquables de l'Europe, disait-on, qui disparaissent 
à cinq mois d intervalle. 

Confirmant l'opinion de tous les observateurs de 
bonne foi, M. le baron C. Goffnet nous dit que le 
Japon n’est pas du tout la "traduction mal faite" qu'on 
se plaisait à voir en lui à la veille de la guerre russo- 
Japonaise. 

La nation nipponne n'a nullement pastiché l'Europe: 
sans doute, elle s'est transformée prodigieusement, 
mais prudemment et avec un tact parfait, sachant 
choisir l'heure de chaque évolution, sachant n’évoluer 
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qu'au gré des besoins, sachant adapter à ses besoins, 
avec un art merveilleux, les progres de l'humanité. 

Avant de s'approprier tous les perfectionnements 
réels de notre vie matérielle, le Japon a capté la 
source même de laquelle tous ces progres dérivent, 
c'est-a-dire la science, qui est la vraie gloire de 
l'Europe et le seul principe de sa grandeur. 

Le Japon était un vieux peuple de haute culture, 
aux qualités robustes; il n'a eu garde de vouloir se 
faire violence pour devenir autre ; il a eu soin de 
rester lui-même, en orientant ses vues sous la poussée 
des événements. 

Le peuple nippon est un grand peuple au sens strict 
du mot. Les progres qu'il 
a réalisés dans le domaine 
économique sont presti- 
gieux : pas un pouce de 
terrain fertile qui ne soit 
cultivé avec des soins 
‘jaloux et la volonté refle- 
chie et minutieuse de lui 
faire produire tout ce 
qu'il peut donner; pas 
une invention dans le 
domaine industriel qui 
ne soit aussitot l'objet 
d'études approfondies et 
d'applications heureuses ; 
pas une réserve d'énergie 
qui ne soit mise à contri- 
bution pour stimuler l’es- 
sor des affaires. 


Tout ce que les Japo- 
nais font, ils le font bien : 
leur service des chemins 
de fer, notamment, est 
parfait. Dans les gares, 
pas de cris, pas de bous- 
culades : du calme, de 
l'ordre, de la précision. 

On part à l'heure; 
on arrive à l'heure, dans 
du matériel confortable 
et d'une propreté qui stupéfe. 

Bref, partout au Japon, quoi que l'on observe, on 
a l'impression d'une œuvre parfaitement originale, 
tres imposante et tres solide, appelée à un grand 
épanouissement, dont les bases ont été assises de la 
façon la plus judicieuse et dont l'édifice s'étaye sur tout 
ce que la science moderne offre en ressources variées. 

Ce n'est donc pas sans raisons que nous devons 
souhaiter voir les relations entre notre pays et le 
Japon se multiplier et devenir plus intimes. 

À ceci aura certainement contribué, pour le plus 
grand bien des deux nations, le récent voyage à Tokio 


de la mission du baron C. Goffinet.…. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


Considérations préliminaires. -— La littérature de terroir. 


Louis Delattre : 


Les carnets d’un médecin de village. (Association des écrivains belses 


George Garnir : Les dix javelles (Associahion des écrivains belges). 


La fécondité littéraire de la Belgique contempo- 
raine fait le theme ordinaire de tous ceux qui font 
métier d'épiloguer sur les volumes innombrables qui 
paraissent périodiquement à la montre de nos libraires. 
Nous sommes bien loin du temps où le jury, chargé 
de décerner le prix quinquennal, avait peine à décou- 
vrir un ouvrage, paru dans la période, qui méritat 
cette récompense nationale. Il n'est pas de semaine 
à présent qui n'apporte quelque volume nouveau, et 
il n'est pas une revue littéraire qui ne produise, pres- 
que à chacun de ses numéros, un talent juvénile et 
inconnu. Malheureusement, cette production se res- 
sent quelque peu, semble-t-il, de la hâte avec laquelle 
elle se produit, et ceux qui craindraient de voir le pays 
envahi par la paperasse peuvent se 
rassurer. Parmi ces livres innom- 
brables, des livres innombrables 
doivent fatalement s'en retourner 
vers le pilon libérateur où disparait 
la littérature éphémere. 

Il ne faut pas essayer de leur 
épargner cette destinée. Le temps 
n'est plus où la littérature française 
de Belgique avait besoin de soins, 
de protection et de louanges. 

Quelques-uns de nos écrivains 
ont conquis la grande notoriété 
internationale ; tous peuvent y 
prétendre, et ceux qui ont à cœur 
de développer cette expansion 
intellectuelle de la Belgique ont 
plutot à veiller à ce que rien ne 
dépasse les frontières, qui n'en 
soit digne, qu'à favoriser, par com- 
plaisance ou camaraderie, le succes 
factice d'ouvrages de second ordre. 

Ce role est assez ingrat, mais ce serait mécon- 
naître ce que la critique a de noble et d’utile que 
d'hésiter à le tenir au moment où nous sommes. Rien 
ne fait plus de tort aux bons livres que le bruit que 
l’on fait autour des mauvais livres, ou même des livres 
à moitié bons, car il n’est plus aujourd’hui de critique 
ayant assez d'autorité pour imposer une opinion, et 
notre véritable role est de signaler au lecteur ce qui 
mérite d'être lu. Quelle valeur voulez-vous que garde 
ce signalement, si nous donnons trop souvent à ceux 
que nous renseignons, l'occasion de perdre leur temps? 

Il est donc entendu que dans cette chronique de la 
vie littéraire et artistique je ne parlerai pas de tous 
les livres, pas plus que je ne parlerai de toutes les 
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expositions, me contentant d'attirer l'attention du 
public sur les manifestations artistiques ou littéraires qui 
caractérisent un état d'esprit national, qui dévoilent 
un aspect nouveau d'un talent, ou qui révelent un 
talent nouveau. Je ne me priverai point de juger, car 
il faut avoir le courage de juger, mais je jugerai sans 
dogmatisme, me laissant aller à mon impression, et la 
donnant pour ce qu'elle vaut. 

La critique dogmatique, pourtant, n'est point sans 
mérite. Peut-être même est-elle plus utile à certains 
moments que la critique d'impression. Seulement, le 
moyen de faire de la critique dogmatique à une 
époque où l'on n'obtient l'unanimité sur aucune 
question, où l'on soumet à l'analyse la plus hardie, 
aussi bien dans le domaine scien- 
üfique que dans le monde moral, 
des vérités qui passaient naguère 
pour essentielles ? 

Dans un monde aussi troublé 
que le nôtre, les systèmes litte- 
raires, les modes, les formes meme 
de la beauté changent parfois plu- 
sieurs fois en dix ans. Tous, tant 
que nous sommes, nous cédons au 
courant. Notre désir même d'etre 
toujours sincères fait que nous 
nous laissons entrainer par la 
mode, au moins dans une certaine 
mesure, et si cette disposition de 
l'esprit et de la sensibilité fait que 
nous, les hommes d'aujourd'hui, 
nous pouvons goûter pleinement 
les œuvres les plus diverses et 
même les plus contradictoires, elle 
nous enlève toutes les certitudes 
nécessaires à l'établissement d'une 
commune mesure qui nous permettrait de prononcer 
des arrêts en conscience. 

* + 

Je ne sais plus quel critique belge disait, il n'y a pas 
bien longtemps, à propos d'un volume de contes : 
« Décidément l'avenir est à la littérature de terroir!» 
Et en effet, en Belgique, depuis quelques années, il 
n'est presque pas d'écrivains qui n'aient fait de la 
littérature de terroir. Dieu me garde de dédaigner en 
aucune manière la littérature de terroir : on lui doit 
des œuvres charmantes, non seulement en Belgique, 


mais encore dans d'autres pays. Le terroir, c'est-a- 
dire la petite patrie, avec ses mœurs particulières, ses 


traditions, ses paysages familiers, est ce qui tient le 
plus au cœur de certains hommes; c'est la chanson 
du terroir qui monte le plus naturellement à leurs 
lèvres quand ils sont en humeur de chanter, mais 
pour chanter cette chanson là, encore faut-il qu'on soit 
du terroir. Il faut qu'on soit du terroir et, pour 
bien faire, il faut qu'on l'ait quitté pour y revenir. 
Dans la littérature de terroir, il doit entrer un peu 
de nostalgie. 


C'est cette nostalgie qui fait le charme des contes de 
Louis Delattre. Delattre adore son pays wallon, et la 
description lyrique qu'il en a donnée dans Notre pays 
est une des meilleurs choses qu'il ait écrites. Il adore 
son pays Wallon, mais :l l'a quitté, non seulement 
pour vivre dans la grande ville, comme la plupart des 
écrivains de terroir, mais aussi pour promener sa 
curiosité amusée dans le monde des idées et des 
sciences. C'est pour cela, j'imagine, que, quand il lui 
revient, il lui apporte une tendresse si fraiche, un goût 
si vif et si ingé- 
nu pour toutes 
ses douceurs, 
pour toutes ses 
rudesses, pour 
ses mœurs, ses 
façons de dire, 
ses gourman- 
dises, ses hum- 
bles vertus et 
meme pour ses 
ridicules. Aussi, 
les petits contes 
de terroir de 
Delattre,sescro- 
quis de mœurs 
wallonnes, sont- 
ils en général 
ce quil a fait de meilleur. Comme rien n'est plus 
difficile que ces historiettes tres courtes, qui valent 
par la précision et la justesse du détail, comme, 
d'autre part, le goùt de Delattre n'est pas extrême- 
ment sûr, 1l lui arrive de les manquer ; mais quand il 
les réussit, elles sont vraiment exquises. Elles font 
vivre tout un coin de pays, elles ont tout le charme 
nostalgique du refrain rustique et traditionnel qu'un 
terrien transporté sur le pavé des villes entend un de 
ces soirs où l'on aime à se souvenir. 


Pourtant, cette littérature de croquis est forcément 
un peu limitée. Elle arrive à se répéter. Il semble que 
M. Delattre l'ait compris. Si son dernier livre, Les 
carnets d’un médecin de village, nous offre encore 
certains aspects du terroir wallon, il apparait pourtant 
comme un effort de l'écrivain vers de plus grands 

sujets. Ces carnets d'un médecin de village, ce sont 
encore des contes réunis par un lien assez lâche — 
ils sont censés écrits par un certain docteur Rose dont 
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M. Delattre nous fait le portrait dans une manière de 
préface — mais ce sont des contes infiniment plus im- 
portants, plus composés que ceux auxquels l’auteur du 
Jeu des petites gens consacre généralement sa verve. 
Certains apparaissent comme de véritables petits 
romans. On sent qu'en les faisant l'écrivain s'est 
astreint à un labeur plus assidu et cela ne va pas sans 
leur enlever quelquefois un peu de leur fraicheur. 
D'autre part, il en est dont le goùt macabre et médi- 
cal est un peu déplaisant. Mais, par contre, il y en a 
au moins un que j oserais presque appeler une manière 
de chef-d'œuvre. Le récit intitulé Un homme juste est 
dans son genre une chose parfaite. Cela n'est pas tres 
commun, un recueil de contes où l'on trouve une 
chose parfaite. Quelques autres nouvelles, du reste, 
sont également tres bien venues, ét il est incontestable 
que cet ouvrage a ajouté une valeur nouvelle à la per- 
sonnalité littéraire si intéressante de M. Delattre. 


Cette nostalgie du terroir quitté, qui perce dans 
l'œuvre de 


fe M. Louis Delat- 
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tre, se montre 
avec une com- 
plaisance atten- 
drie dans celle 
de M. George 
Garnir. 

M. Garnir 
tient par beau- 
coup de liens 
à ce pays du 
Condroz où il 
a ses origines. 
Mais il y a 
beau jour qu'il 
l'a quitté. Il y 
revient souvent, 
mais il y revient en homme des villes; il y 
ramène un Bruxellois d'ailleurs vraiment passionné 
de Bruxelles, un citadin qui ne pourrait se passer 
de la vie citadine, mais qui, malgré tout, regrette à 
la fois de toute sa sagesse et de toute sa réverie, 
de ne pas pouvoir se contenter, à l'exemple des 
siens, de la rude et saine existence des terriens 
dont il descend. De là cette mélancolie très particu- 
lière qui fait le charme intime et comme assourdi de 
toutes les pages qu'il a consacrées au Condroz. 


Il y a un peu de lui-mème dans ce personnage 
qu'il a décrit souvent : le fils du paysan, ou plutôt 
du bourgeois de campagne, qui, poussé par un mau- 
vais désir, oublie sa terre et ses morts pour aller se 
perdre dans le tourbillon de la grande ville. Lui, il ne 
s'y est point perdu, mais il semble se figurer qu'il 
aurait pu s'y perdre ; et c'est pour cela qu'il y a une 
sorte de reconnaissance attendrie, une nostalgie rési- 
gnée dans toutes les pages qu'il a consacrées à cette 


terre maternelle qu'il lui suffit de toucher pour 
reprendre aussitôt confiance en lui-même, en son 
avenir, en ses forces. 

Dans son dernier livre, si joliment intitulé Les dix 
javelles, cette nostalgie se complique du sentiment 
que ce vieux pays, tel qu'il l'a connu, tel qu'il l'a 
aimé, ce vieux pays, qui lui tient au cœur par tant de 
fibres, est en train de disparaitre : le Condroz agreste 
et traditionnel, le Condroz des grandes fermes dont 
les maîtres avaient, en quelque sorte, repris la tradition 
seigneuriale, se transforme, lui aussi, sous la poussée 
industrielle. Il doit en être ainsi : tout change, rien ne 
demeure. M. Garnir le sait ; 1l sait que les tramways 
vicinaux doivent forcément remplacer les malles- 
poste, que les carrières doivent un jour éventrer le 
flanc des collines : sa raison l'y résigne, mais son cœur 
proteste. Îl est de ceux dont parle Jules Tellier, de 
ceux qui ont le sens de la fuite des choses, que le 
nouveau attire peu, mais qui ne peuvent se faire à 
l'idée de ne pas retrouver ce qu'ils ont entrevu. 

C'est ce sentiment-là qui fait l'émotion intime et 
profonde dont ce roman, Les dix javelles, est tout 
embelli. Mais comme l'auteur sait que ce sentiment 
n'est pas très raisonnable, il l'a mis sur le compte 
du conducteur de malle-poste dont il écrit les 
mémoires. 

Ce conducteur de malle-poste, Henri Chardeneux, 
né en 1835 assiste à toute la transformation du coin du 
Condroz que, durant tant d'années, il a relié au monde 
par le moyen de sa malle-poste ; il voit le vieux 
bourg agricole se transformer en une agglomération à 
demi industrielle par le seul fait de la mise en exploi- 
tation de quelques carrières ; il voit le tramway vici- 
nal, supprimant son vénérable service de voitures, 
rattacher directement le village aux grandes lignes de 
chemin de fer : il voit des mœurs nouvelles se substi- 
tuer peu à peu aux mœurs traditionnelles et patriar- 
cales de son terroir. C'est là le véritable sujet du 
roman, mais ce sujet n'est point romanesque. Îl a fallu 
pour l'animer, pour le réchauffer, le placer dans le 
cadre d'une histoire, d'un petit drame individuel. Or, 
comme M. Garnir est beaucoup plus romancier que 
sociologue, il est arrivé que le cadre a mangé le sujet. 
L'histoire d'Henri Chardeneux nous intéresse beau- 
coup plus que celle de Juseret en Condroz, et il y a là 


La littérature belge à l'Exposition 
de 1910. — Un des salons les plus curieux de 
l'Exposition de 1910 est, sans contredit, celui des 
Belles-Lettres. Il s'est blotti dans la section belge, 
voulant bien déterminer son caractère national. Au 
milieu des stands qui proclament les progres de 
l'enseignement, les conquêtes de la science, il fait 
bonne figure... j'allais dire qu'il triomphe ! 

Lorsque la possibilité d'organiser un compartiment 
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un léger défaut de proportions dont la plupart des 
lecteurs ne s’apercevront pas, du reste, parce qu'en 
elle-même l'histoire d'Henri Chardeneux est extre- 
mement intéressante. C'est toute une vie, toute une 
humble et honnète vie qui nous est contée. Le roma- 
nesque y a sa part, car l’honnète conducteur de malle- 
poste épouse une étrangère, une Espagnole venue 
dans le pays ponr y rechercher les traces de son 
frère tué dans une rixe. Mais chez un peuple d'ima- 
gination, une honnète vie doit comporter un peu de 
romanesque. 


En dehors de ce mariage sentimental, il n'amive 
rien que de très ordinaire au brave Chardeneux. 
Son fils, dont il a fait un médecin, aime la fille 
du mayeur du village, Jean Henoumont, type 
excellent et vigoureusement campé du Condruzien 
d'autrefois. Celui-ci, fier de sa race et de sa richesse, 
ne veut rien entendre. Une dure et mauvaise querelle 
divise longtemps les deux familles jusqu'au jour où ce 
qui doit arriver arrive et où l'orgueil de Henoumont 
cède à la force triomphante de l'amour et de l'esprit 
nouveau. 


C'est tout, mais cette simple histoire a sufh à 
M. Garnir pour faire vivre de sa vie la plus intense 
et la plus vraie ce village condruzien. Et ce qu'il y a 
d'excellent dans ce livre, c'est sa parfaite simplicité. 
M. Garnir a su éviter ce défaut belge : l'abus de la 
description. Il n’y a point de couchers de soleil, ni de 
matinées idylliques dans son livre. Il ne décrit que ce 
qu'il faut décrire. Quand il dépeint un paysage, c'est 
d'un trait sobre et précis qui ne s’attarde pas. Et 
pourtant, le décor est merveilleusement planté. Les 
paysages, on les voit, on les voit comme a dû les voir 
le conducteur de malle-poste Henri Chardeneux. 
Cette justesse de ton est du reste le grand mérite du 
livre, et rien ne montre mieux à quel point le talent 
de M. Garnir y apparaît dans sa pleine maturité. 
Certes, c’est là de la littérature de terroir, mais c'est 
une littérature de terroir qui s'élargit singulièrement 
et dans le petit coin de terre dont il décrit les aspects, 
les mœurs et les habitudes, laisse apercevoir un peu 
d'humanité essentielle. 


L. DUMONT-WILDEN. 


purement littéraire fut examinée, des critiques ou des 
appréhensions se manifestérent. « Une littérature 
existe-t-elle vraiment chez nous ? » s'écria un homme 
important. < Ce sera une exhibition de quelques rares 
bouquins dans un local trop vaste » continua un 
autre. La section des Lettres s’est ouverte officielle- 
ment, il y a quelque dix jours ; elle obtient un vif 
succes: elle attire le public parce qu'elle est nouvelle; 
elle apprend quelque chose; elle combat l'ignorance 


et fait œuvre de réparation ; enfin, elle est tres artis- 
tiquement présentée. 

Les portraits d'art de nos écrivains ornent, nom- 
breux et intéressants, les murs d'une vaste salle dont 
les frises évoquent les villes belges, les dunes et 
les plaines, les fleuves et leurs rives. Ces portraits 
rappellent les précurseurs du mouvement littéraire 
actuel, ceux qui y prirent une part formelle et chaque 
nom proclame un combat et une victoire. Voici 
Octave Pirmez, André van Hasselt, Ledeganck, 
Henri Conscience, Van Duyse, Guido Gezelle, 
Max Waller, Georges Rodenbach, Alfred Roden- 
bach, Nautet, Charles Tardieu, baron de Haulle- 
ville, Clesse, Quinet, de Reul, Greyson, Defrecheux, 
les frères Snieders, Em. Hiel, etc. Ils sont disparus, 
mais leur souvenir perdure, leurs œuvres restent. 

Voici ceux qui continuent triomphalement la 
marche en avant : Camille Lemonnier, Maeterlinck, 
Verhaeren, Giraud, Gilkin, Séverin, Elskamp, 
Picard, Eekhoud, (Courouble, Demolder, des 
Ombiaux, Carton de Wiart, Styn Streuvels, Max 
Rooses, Vrindts et d'autres encore. 

Ils furent peints par les Portaels, Verlat, Eugène 
Smits, Levèque, Claus, Montald, Jacobs Smits, 
Van Lérius, Dewinne, Van Rysselberghe, Blieck, 
G. M. Stevens, Cels, Rassenfosse. Les sculpteurs 
Dillens, Lagae, Rulot, Van der Stappen, Lambeaux, 
Van Beers, Cladel, P. Dubois, Samuel, Minne et 
d'autres graverent leurs traits pour la postérité. 

La photographie complete cette série artistique de 
ses documents. Plus de trois cents portraits montrent 
que la culture littéraire compte toute une armée en 
notre pays. En Wallonnie comme en Flandres, en 
français, en flamand et en wallon, les poètes chantent, 
les conteurs et les romanciers écrivent des pages 
attendries ou amusantes, fortes ou émouvantes. 

Les maquettes de monuments attestent que le pays 
a voulu honorer ceux de ses poëtes ou écrivains qui 
ont celébré ses gloires, rappelé ses misères ou vanté 
ses traditions. 

Des caricatures, des charges jettent, de-ci, de-làa, 
une note de gaieté. 

Voici sous des vitrines une collection de médailles 
frappées en l'honneur des écrivains; puis les manus- 
crits des œuvres les plus réputées : celui de 7 hyl 
Uilenspiegel de Charles de Coster, celui de Bruges 
la morte de Georges Rodenbach, celui de Daisy de 
Max Waller, le 1‘ rapport littéraire ofhciel com- 
mandé par Ch. Rogier en 1834 à André van Hasselt, 
celui de La Belgique par Lemonnier, une Lettre 
à José d'Octave Pirmez ; un Commentaire de la 
Chanson d’Eve par Van Lerberghe : des épreuves 
d'imprimerie d'Henri Conscience ; des manuscrits de 
Guido Gezelle, Albrecht Rodenbach, Snieders, etc. 

Sous une autre vitrine sont étalés des essais de 
bibliographie générale littéraire tentés au moyen 
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d'une enquête organisée aupres des écrivains vivants, 
les poèmes mis en musique, des éditions artistiques 
rares ; une affiche introuvable, toutes les choses 
exposables qui peuvent rappeler au public ce que 
sont les écrivains et lui apprendre à les aimer. 

Dans cette publication, il y a lieu surtout de 
s'arrêter à l'expansion de la littérature belge. 


Sous le titre : Les écrivains belges à l'étranger, 
traductions, études, revues, s'étalent les rayons cou- 
verts d'une bibliotheque. Parfois nos compatriotes 
refusent de rendre justice à nos écrivains et de saluer 
leur renommée ; ils semblent dédaigner leurs livres 
pour se complaire à la lecture d'œuvres moins savou- 
reuses et vécues. Le Salon de la littérature place sous 
leurs yeux une bibliothèque composée exclusivement 
d'ouvrages belges traduits en langues étrangères. 

Henri Conscience fut traduit du flamand dans 
presque toutes les langues des pays civilisés ; Maeter- 
linck et Verhaeren font leur tour du monde : Georges 
Rodenbach, C. Lemonnier, Georges Eekhoud, 
Giraud, Gilkin, Pol de Mont, Styn Streuvels, Guido 
Gezelle, Snieders sont traduits en plusieurs langues. 
Plus d'un possèdent des éditions allemandes,anglaises, 
italiennes, espagnoles, susdoises, flamandes, finlan- 
daises, américaines de leurs œuvres. Charles de Coster 
triomphe en Allemagne et en Autriche. En Russie, 
tous nos poëtes sont goutés, traduits, étudiés, com- 
mentés. En ce pays, des ouvrages spéciaux sur les 
poëtes de la jeune Belgique ont vu le jour ; dans les 
anthologies ils tiennent les premieres places. En 
Hollande, ils ont pénétré dans les manuels classiques. 
La critique du monde entier s'est occupée de nos 
écrivains. 

Et si l’on parle d'eux, si l'on édite leurs œuvres 
traduites,ce n'est point seulement pour faire des publi- 
cations d'art, des petits chefs-d'œuvres tentants pour 
les bibliophiles, c'est encore et surtout pour parfaire 
l'éducation du peuple. À côté d'éditions de luxe, se 
publient des éditions réellement populaires, qui 
portent la renommée de nos écrivains jusque dans les 
plus modestes foyers. 


Voilà,résumé, l'essai des organisateurs du Salon des 
Belles-Lettres belges à l'Exposition de 1910. Sans 
doute, une premiere tentative ne peut-être complète, 
mais celle que nous venons d'analyser laisse une 
impression formelle : le mouvement littéraire belge 
s'accentue de plus en plus : il a franchi ses frontières 
naturelles ; ses poëtes et ses écrivains sont aimés à 
l'étranger ; leurs œuvres sont traduites ou jouées sur 
les grandes scènes de l'Europe. Autrefois, on 
applaudit à Paris une pièce d'un auteur wallon : 
Täti l’perriqui, par Remouchamps : les drames 
de Maeterlinck et de Verhaeren font courir le public 
des plus grandes capitales, et, hier encore, M//: Beu- 
lemans apprenait à Paris étonné que l'humour saine 
existait encore. 


Sans doute tous ces documents seront dispersés, 
mais leur groupement pendant quelques mois con- 
stitue une leçon... Sera-t-elle salutaire ? 


REZ. 


Théâtre belge. — Au cours du trés intéressant 
article que M. Gustave Vanzype a consacré, dans 
notre dernier numéro, au théatre belge, à l'occasion 
de la série de représentations 
organisée récemment au théâtre 
du Parc, à Bruxelles, nous avons 
eu l'occasion de reproduire la 
photographie de ceux d'entre nos 
auteurs dramatiques qui avaient 


été "joués" sur notre grande scène 
de comedie. 


Par suite d'un inopiné contre- 
temps, nous n'avons pu, pressés 
par la mise en pages, donner le 
portrait de M. Iwan Gilkin, le 
réputé auteur des Etudiants russes, 
dont l'œuvre faisait partie de la 
série en question. 


Nous sommes heureux de répa- 
rer aujourd hui l'omission toute 
fortuiie que nous avons commise 
l'autre jour, bien involontairement. 


Un hectare pour 2 francs. 
— Si vous désirez en profiter, 
allez au Katanga. On peut s'y 
procurer, d'apres le tarif officiel, un hectare pour 
deux francs. 

Sans doute, il ne s'agit pas là de terres de pre- 
miere qualité. Il s'agit de terres rurales, et encore, de 
troisieme classe. Mais, deux francs !.. 


M. Iwan Gilkin, 
l'auteur des Z/udiants russes, 


drame joué récemment au théâtre du Parc, 
au cours de ia série d'œuvres belges 


présentées au public (1). 


Dans les agglomérations de Kambove, Elisabeth- 
ville, Ruwe, Sakania, Etoile du Congo (Mines), le 
Comité spécial du Katanga vend les terrains à partir 
de 2 francs le mètre carré, soit fr. 0.15 le pied. 


Les terrains suburbains, destinés à la création de 
jardins et à l'agriculture, se vendent à partir de 
1,500 francs l'hectare; ceux qui sont destinés à un 
usage industriel (carrières, brique- 
teries, etc.), à partir de 7,500 fr. 
l'hectare. 

Les terrains pour l'établissement 
de factoreries en dehors des ter- 
rains urbains et suburbains sont 
cotés à 1,000 francs l'hectare. 

Quant aux terres rurales, on 
demande 25 francs l'hectare pour 
les terres de premiere classe; 
7 francs l'hectare pour les terres 
de seconde classe et 2 francs — 
oui, quarante sous! — pour un 
hectare de terres de la troisieme 
classe. 

Les terres rurales de troisieme 
classe conviennent spécialement 
pour l'élevage. Elles sont situées 
à 15 kilomètres au moins de la 
limite extreme des zones subur- 
baines et des centres miniers et à 
15 kilometres au moins des che- 
mins de fer et des cours d'eau 
navigables ou flottables. Pour s'en rendre acquéreur, 
il faut y avoir entretenu pendant cinq années six têtes 
de gros bétail ou soixante têtes de petit betail par 
cent hectares. Enfin, ajoutons que ces terrains ne se 
vendent que par blocs de 1,200 à 5,000 hectares. 


L'INAUGURATION 
DU GROS ŒUVRE DU PALAIS DE L'EXPANSION NATIONALE 


Discours du comte Adrien van der Burch 


On a inauguré, il y a quelques jours, le gros œuvre 
du palais de l'Expansion Nationale, rue des Colonies. 
À cette occasion, un déjeuner a été servi, sur la 
terrasse du monument, à 27 ou 28 metres au-dessus 
du sol, devant un magnifique panorama de Bruxelles. 

Le comte Adrien van der Burch, promoteur et 
vice-président de l'œuvre, présidait, ayant à ses côtés, 
MM. Max, bourgmestre, Grimard, echevin des 
finances, Lemonnier, échevin des travaux publics, 
le comte Horace van der Burch, Jean Bogaarts, 
administrateur-direcleur de la Société, Jules Matthieu, 


(1) Voir notre numéro de juin. 
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Schleisinger, Canon-Legrand, Henri Doat, adminis- 
trateurs, Ernest Mélot, président du collège des com- 
missaires, le comte Rodolphe van der Burch, le 
baron Greindl-de Burlet, Léon Greiner, commissaires, 
Emile Dansaert,Hennet,Putzeys, Frans Van Ophem, 
Acker, Eugene Keym, Mabille, Kufferath, Fritz 
Rotiers, Tardieu, Edmond Patris, Masion, Aug. de 
la Hault, Edouard Moselli, Gaston Périer, Paul 
Finet, Manne, Firmin Lambeau, Maroy, le notaire 
Georges de Ro, Dietrich, Ysaye, Nestor Catteau, 
Creten, Dumas, Leon Monnoyer et ses fils Alfred et 
Marcel, les entrepreneurs du palais de l'Expansion. 


Avant le déjeuner, les invités avaient fait une 


visite des travaux prestigieux, qui ont été conduits 
avec une célérité remarquable. Comme on le sait, la 
premiere pierre de l'édifice fut posée le 9 novembre 
1909 par feu M. De Mot. Tout le gros œuvre a donc 
été achevé en sept mois, ce qui représente une belle 
activité de la part des constructeurs, MM. Monnoyer 
et fils. 

Rappelons que la surface bâtie est de 1,770 metres 
carrés : les façades, en style Louis XVI, ont un déeve- 
loppement de 130 metres. Pour les parements, il a 


A 3o mètres de hauteur : 
éte employé du calcaire de la Meuse jusqu'au premier 
étage, de la pierre d'Euville pour toute la partie supé- 
rieure. Les murs intérieurs sont en maçonnerie de 
briques du canal au mortier de ciment ; tout le reste 
de la construction, plafonds, escaliers, terrasses, est 
en béton armé. 

C'est grace à ce mode de batir que la salle des 
fètes surmonte la salle des banquets sans aucun appui 
intérieur dans celle-ci. Et les étages supérieurs sur- 
plombent à leur tour la salle des fêtes de toute leur 
masse énorme. Des poutres en béton armé, de 18 
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à 20 metres de portée, soutiennent ces étages et en 
reportent le poids à l'extérieur, sur des colonnes ou 
piliers dont la charge atteint 350 tonnes. A l'intérieur 
de la salle, les galeries sont en porte-a-faux, sans 
aucun support geénant pour les spectateurs. Enfin, les 
risque d'incendie sont nuls, tout au moins pour le 
gros-œuvre, d'une inébranlable solidité, quoi qu'il 
arrive. 

La salle des banquets peut recevoir 250 couverts 
et, pour des réunions ordinaires, abriter 450 personnes 
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Sur la terrasse du palais de l'Expansion, à j'occasion du déjeuner d'inauguration du gros œuvre. 


assises. Au-dessus, la salle des fêtes, d'une superficie 
de 850 metres carrés, comporte 1,550 places assises 
— soit 300 de plus que la salle de la Monnaie — dont 
700 pour le parquet seul. Le premier étage, entourant 
la salle des fêtes, sera réservé au Cercle Belge du 
Commerce et de l'Industrie et les autres étages à des 
sociétes diverses, lesquelles se trouveront à l'aise dans 
les cinquante salles mises à leur disposition. 

Le déjeuner aérien dont nous parlons en débutant 
fut excellent et charmant. A l'heure des toasts, le 
comte À. van der Burch prononça le discours 


ci-après qui souleva les bravos enthousiastes de 
l'assistance : 


MESSIEURS, 


Chez aucune nation l'esprit d'association n'est plus 
développé que chez la nation belce. 

Nombreux sont les groupements poursuivant le dève- 
loppement ou la défense des intérêts les plus divers, et 
le nombre des sociétés ayant pour but la défense des 
intérêts commerciaux ou industriels est particulièrement 
respectable. 

Par contre, dans aucun pays peut-être, le fractionne- 
ment de ces associations n'est aussi grand, leur indé- 
pendance ou plutôt leur manque de solidarité aussi 
complet. 

Ce sont autant de collectivités ayant leur vie propre, 
qui ne fravent pas ou peu entre celles et qui, partant, ne 
produisent pas les résultats auxquels forcément les 
amènerait une entente, une coopération pratique et 
continue. 

Si nous voulons nous en convaincre, il nous suffira de 
rechercher les résultats obtenus par les groupements 
formidables qui se sont organisés depuis trente ans en 
Allemagne et ont tant contribué au développement de 
l'Empire. 

Tout le monde connaît aussi ces concentrations d'in- 
térêts qui, sous le nom de trust, ont établi des puiss inces 
redoutables au delà de l'Atlantique, d'où ils dirigent 
souveraincment, non seulement aux [tats-Unis, mais 
encore bien souvent en Europe, les marchés des matières 
les plus diverses. 

La lutte économique devient de plus en plus âpre et 
si les petits pays, comme le nôtre, veulent garder leur 
situation économique, ils doivent prendre des disposi- 
tions pour la défendre. 

Ï1 faut encourasrer la création d'organismes puissants, 
composés d'hommes compétents et actifs qui peuvent 
étendre leur action par delà nos frontières; véritables 
agences de renscigneiments pour nos nationaux, trait 
d'union aussi entre les Belges avant leur centre d'action 
dans ce pays et nos compatriotes installés à l'étranger ; 
il faut établir des relations et des liens entre les sociétés 
existantes, de manière à les amener à grouper leurs 
efforts et à s'entr'aider. Î] faut enfin, nous mettant au- 
dessus des questions politiques dont les préoccupations 
sont, helas! trop souvent plus fortes que celles des intérêts 
généraux, chercher à mettre en contact tous ceux que 
préoccupent les grandes questions qui se rattachent au 
maintien de Ja situation que nous avons acquise dans 
tous les domaines dans lesquels se manifeste notre 
activité. 

Telles étaient, Mess'eurs, 
proupérent les promoteurs de l'œuvre et que poursuit 
sans relàche la Société Belge d'Expansion Nationale, 

Le but que cette suciété poursuit est triple : 

19 Travailler à l'union des organismes d'intérêt séné- 


les préoccupations qui 


ral en les réunissant en un local qui soit le leur. Créer 
un palais de l'Expansion ; 

29 \fcttreen contact tous ceux qui, dans toutes les 
villes ou dans toutes les rêéwions du pays, s'intéressent 
aux questions qui se rattachent au développement de la 
Belsique. Créer, à cet effet, un cercle commercial et 
industriel, le foyer national des expansionnistes — si 
vous me permettez de m'exprimer ainsi. Ce cercle 


occupera tout le premier étage du palais ; 
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3° Doter Bruxelles d'un monument digne du rang 
qu'elle tend de plus en plus à prendre parmi les grandes 
capitales de l'Europe. Pour mieux remplir cette dernière 
partie du programme, ils ont décidé de compléter l'im- 
meuble, destiné à abriter les sociétés dont j'ai parlé, par 
l'adjonction d'une salle de conférences et d'une grande 
salle de concerts, que Bruxelles, centre d'art, réclamait 
depuis longtemps. 

Les promoteurs désiraient que tous les intérêts et 
toutes les régions du pays, comme toutes les nuances 
politiques, fussent représentés dans le capital nécessaire 
à la réalisation du projet. 

L'idée fut accueillie partout avec faveur. 

La finance, le commerce et les industries de tout le 
pays sont représentés dans le capital souscrit par des 
hommes qui n'ont pas cherché à faire une affaire, mais 
ont tous déclaré vouloir fonder une œuvre viable qu'ils 
estimaient patriotique et hautement utile au développe- 
ment continu de leur patrie. [ls trouvèrent auprès du 
conseil communal de Bruxelles les encouragements les 
plus efhcaces qui se traduisirent par une coopération 
effective. 

L'architecte qu'ils choisirent justifia la confiance 
qu'ils eurent en son talent,et je crois qu'ils peuvent 
déclarer, sans qu'on contredise, qu'ils ont doté 
Bruxelles d'un monument digne d'elle. 

Les entrepreneurs auxquels furent confiés les con- 
structions firent honneur à la réputation qu'ils s'étaient 
acquise déjà dans des travaux remarquables et ont 
démontré que l'art de la construction en Belgique peut 
supporter la comparaison avec n'importe quel pays. 

La première pierre de l'édifice fut posée le 9 novembre 
1909 par feu Emiie De Mot, bourgmestre, auquel nous 
rendons ici un hommage reconnaissant et ému. La 
dernière pierre vient d'être placée et votre conseil d'ad- 
ministration, Messieurs, a jugé que cette événement 
devait être fêté par tous ceux qui ont encouragé l'idée 


les 


et contribué à sa réalisation 

Je remercie tous ces collaborateurs de la première 
heure. Ma reconnaissance mettrait beaucoup de temps 
à s'exprimer si je devais dire à chacun, comme il Île 
mérite, tout ce que l'expansion belwe leur doit. 

Je ne veux pas abuser de votre patience, Messieurs, 
mais vous me reprocheriez de ne pas remercier tout 
particulièrement, au nom de mes collaborateurs, le con- 
seil communal de Bruxelles et surtout M. le bourg- 
mestre Max qui a bien voulu continuer à notre œuvre 
l'intérêt que lui avait témoigné son prédécesseur, ainsi 
que les échevins Grimard et Lemonnier. 

Soucieux de développer et d'embellir la ville qu'ils 


‘administrent avec tant de sagesse, ils donnent leur 


appui à tous ceux qui leur apporte une pierre à ajouter 
à l'édifice qu'ils élèévent avec tant d'intelligence. 

Notre gratitude s'adresse aussi aux éminents fonc‘ion- 
naires supérieurs de l'administration communale, que je 
vois représentés ici par les directeurs généraux, Hennet, 
Mabille et Putzevs. 

Nos remerciements vont aussi au Crédit Foncier de 
Belsique, qui nous a si aimablement aidé à réaliser 
notre projet. 

A l'architecte, M. Van Ophem, l'éloge de la foule 
qui passe tous les jours, dira micux que les dis- 
cours que je pourrais prononcer combien son œuvre 
est belle, puisqu'elle a conquis les suffrages du public, 
enclin toujours à distribuer largement ses critiques mais 
très ménager de ses applaudissements. 


Nos entrepreneurs, MM. Léon Monnoyer et fils n'ont 
pas seulement été les exécuteurs de l'œuvre de l'archi- 
tecte, ils ont été les véritables collaborateurs de cette 
entreprise patriotique. Nos rapports avec eux ont été 
toujours empreints de la plus franche cordialité et nous 
aimons à souligner en passant leur loyauté et leur souci 
constant d'apporter dans l'exécution de leurs contrats 
la plus grande correction. Les techniciens qui ont eu 
l'occasion de contempler leurs travaux leur ont distribué 
des éloges qui doivent leur être plus sensibles, parce que 
venant d'hommes du métier, 
pourrions leur décerner. 

À notre administrateur délégué, M. Jean Bogaarts, 


que ceux que nous 


qui a assumé la lourde tâche de diriger l'entreprise,nous 
ne pourrions diresuffisamment combien nous apprécions 
son dévouement et les services qu'il nous rend quoti- 
diennement. 

Mais, Messieurs, si nous vous avons amenés jusqu'à 
cette terrasse après vous avoir fait parcourir dans tous 
ses détails la construction dont la superficie couvre 
1,800 mêtres carrés, si nous vous avons montré dans 
tous ses détails l'exécution des plans, si habilement 


conçus par notre architecte sur un terrain particulière- 


œuvre d'intérêt général. Voilà pourquoi, confiant dans 
votre patriotisme, je viens vous demander de nous conti- 
nuer votre appui afin de propager l'idée, afin de la 
vulgariser dans le grand public. Je viens vous prier de 
contribuer à son succès, car à celui-ci est lié le dévelop- 
pement industriel et commercial du pays auquel nous 
sommes tous profondément attachés. 

L'expansion sous toutes ses formes, qu'il s'agisse de 
la création d'une marine, du développement de notre 
colonie, de l’amélioration de nos rapports commerciaux 
avec l'étranger, soit par la création de banques, de 
comptoirs où par tous autres moyens, ne doit pas être 
les préoccupations d’une élite, mais doit, à un degré 
égal, intéresser tous ceux qui ont souci de la grandeur 
matérielle et morale de la patrie à laquelle est intime- 
ment lié aussi le développement du bien-être de la 
classe laborieuse. 

À vous, Messieurs les bourgmestre et échevins, une 
requête encore. Nous n'irons pas jusqu'à vous demander 
de renverser ou de raser jusqu'à ses fondements Sainte- 
Grudule, qui nous dérobe pourtant une partie de notre 
horizon ; modestement, seulement, nous vous deman- 
derons d'examiner avec bienveillance et vous inspirant 


On avait posé la première pierre le 9 novembre 1909; tout le gros œuvre a donc été achevé en sept mois. 


ment difficile à lotir, ce n'est point seulement pour vous 
adresser des remerciements ou pour vous faire admirer 
le paysage grandiose que nous découvrons d'ici. Je 
manquerais à l'habitude que j'ai prise de quémander, 
car c'est la besace au dos, que je m'en vais frapper à 
toutes les portes pour la cause de l'expansion. 

Ce rôle n'est point agréable et facile tous les jours, 
Messieurs, et je vous en prie, soyez charitables à celui 
qui vient ainsi frapper à votre porte pour le bien de tous. 

La prière que j'ai à vous adresser maintenant, 
Messieurs, à vous, Messieurs les actionnaires de la 
Société, à vous, les membres du futur Cercle commer- 
cial et industriel, à vous, Messieurs de la presse, parmi 
lesquels je me flatte de compter de nombreux amis, ce 
que je viens vous demander, c'est votre collaboration 
effective et continue, pour assurer la vitalité de l'œuvre 
que vous nous avez aidé à édifier. 

Messieurs de la presse, je vous le disais en commen- 
çant, la Société Belge d'Expansion Nationale n'est point 
une entreprise ayant un but de lucre, mais bien une 
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des idées grandes qui président à tout ce que vous faites 


pour l'embellissement de notre ville, la possibilité 


d'enlever les masures dont vous dominez d'ici les 


toitures, afin de donner à la façade du palais, qui 
devient le vôtre, un cadre qui soit en rapport avec 
l'importarce de son architecture et de sa destination. 
C'est le moulin de « Sans Souci » qui géne les proprié- 
taires de ce domaine, et ces propriétaires sont vous- 
mêmes, Messieurs, c'est la ville de Bruxelles, c'est la 
foule qui passe devant ces masures tous les jours et 
auxquels, comme il y a des juges à Bruxelles, vous 
finirez certes, j'en suis convaincu, par donner satis- 
faction, 

En terminant, Messieurs, permettez-moi de formuler 
un vœu: celui de nous voir souvent plus nombreux 
encore, renforcts des adeptes que vous aurez faits à 
l'œuvre de l'Expansion et au Cercle Belge du Commerce 
et de l'Industrie en formation, réunis ici d’où l'on 
contemple l'horizon majestueux qui se déroule immense, 
illimité presque, 


image des aspirations qui nous 


animent tous et qui ne doivent avoir aucune limite, Le plus Jeune capitaine de notre marine. 


puisqu'elles ont pour objet le but le plus noble qui — Depuis que Zeebrugge, le grand port, ou, pour 
LE ne dede parler plus exactement, l'avant-port de Bruges, a 
M. le bourgmestre Max ressuscité en quelque sorte 


le role maritime par lequel 
la vieille cité flamande s'illus- 
tra au moyen-âge, l'atavisme 
aidant, un tres grand nombre 
de jeunes Brugeois ont tour- 
né leur vocation vers la mer. 

Et c'est ainsi que Bruges 
s’honore de compter, depuis 
quelques semaines, le plus 
jeune capitaine au long 
cours, non seulement de 
Belgique, mais assurément 
de l'étranger : René De 
Langhe, fils du commissaire 
de police en chef,na pas 
21 ans. 


répondit au nom de la ville 
de Bruxelles. Il rendit hom- 
mage aux intentions des 
promoteurs de l'œuvre nou- 
velle et s'associa aux éloges 
décernés aux constructeurs 
du monument; mais son 
admiration s'adressa surtout 
au comte À. van der Burch, 
l'âme ardente de l'entreprise. 

Au nom de la presse, 
M. Rotiers prit la parole 
également. 


Distinction honori- 
fique. — Sur la proposition 
de M. Renkin, ministre des 
colonies, S. M. le Roi, 
par un arrête du 6 juin 
dernier, a nommé M'° la 
comtesse Horace van der 
Burch, chevalier de l'Ordre 
de la Couronne. 

Cette distinction, d'autant | Avant d'entrer à l'école 
plus flatteuse qu'elle a rare- de navigation d'Ostende, 
ment été accordée jusqu'ici, En René De Langhe, qu 


Il n'est pas majeur, et 
possède déjà un diplome 
qui lui donne une autorite 
presque absolue, dans des 
circonstances périlleuses, sur 
les plus vieux loups de mer. 


propagandiste de l'œuvre de la Croix Rouge Congoiaise, 
pensons-nous, à une femme, presidente du Labeur Féminin et des Enfants Martyrs. n'était âgé que de 12 ans, 
a élé octroyée à la comtesse | ft son apprentissage de 
van der Burch pour les services éminents rendus à marin sur les paquebots Ostende-Tilbury; 1l avait 
l'Œuvre de la Croix Rouge Congolaise dont elle comme capitaine un Brugeois, M. De la Rue. 
fut à Anvers, pendant pres de vingt-cinq ans, la Puis, cinq années durant, le jeune marin parcourut 
propagandiste dévouée. Son en tous sens toutes les mers 


actif concours et ses généreuses 
initiatives ont apporté d'abon- 
dantes ressources à l’œuvre 
méritoire dont nos lecteurs 
connaissent le caractere de 
haute philanthropie. 


du globe. 

En 1907, il avait acheve 
ses études à l'école de navi- 
gation d'Ostende, il était pre- 
mier lieutenant et il naviguait 
en cette qualité sur la ligne 
Tous ceux qui ont le privi- Anvers-Alexandrie. 
lège de connaitre la comtesse 
Horace van der Burch applau- 
diront avec nous au geste de 
M. le Ministre des colonies; 
jamais une croix ne fut épinglée 
sur un corsage sous lequel 
batte un cœur plus débordant 
de tendresse, de bonté et d'in- 
génieuse charité. 


Aujourd'hui, il a décroche 
son brevet de capitaine au long 
cours et il attend sa majorité 
pour pouvoir entrer au service 
de l'Etat. Il commandera une 
des malles qui naviguent entre 
la meére-patrie et la colonie 
congolaise. 

Nous ne pouvons que féliciter 


M. De Langhe du bel exemple 


qu'il donne à notre jeune géne- 


Madame van der Burch est 


; Ë Le capitaine René De Langhe, < x L 
la mere du comte Adrien van ration. Que celle-ci, comme lui, 
der Burch, président du comité de patronage de tourne les yeux vers la mer : là est le salut de la 
notre revue. prospérité nationale. Ls € 
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Vue de la façade principale et des jardins de l'Exposition. Dans le fond, Zruxelles-Kermesse. 


LA FRANCE A L'EXPOSITION 


L'inauguration de la section française de l'Exposition 
a eu lieu avec beaucoup d'éclat au début de juin. Nous 
ne songeons pas à en donner ici un compte rendu 
détaillé, alors que les journaux quotidiens font chaque 
jour la part plus large à leur chronique de l'Exposition 
dont le succès va grandissant, mais il nous plait de 
souligner le triomphe de la participation française. 

Ce triomphe, il faut le proclamer, est dù pour une 
large part à l'éminent commissaire général de la Répu- 
blique française, M. Chapsal, à ses distingués collabora- 
teurs et à l'impulsion du comité français des expositions 
à l'étranger. 

À la cérémonie officielle d'inauguration, qui avait été 
précédée le matin d'une visite de LL. MM. le Roi et la 
Reine, assistaient notamment MM. Dupuy, ministre du 
commerce, Ruau, ministre de l'agriculture, et Trouillot, 
ministre des colonies, venus de Paris, et MM. les 
ministres Schollaert, chef du cabinet, Davignon, Hubert, 
Renkin, Helleputte, général Hellebaut. 

Dans le merveilleux salon d'honneur de la section, 
orné de magnifiques tapisseries des Gobelins de la série 
des Châteaux de France, M. Chapsal prononça ce vivant 
discours C 

< Chaque fois qu'au cours de ce dernier quart de 
siècle la Belgique a organisé une de ces fêtes interna- 
tionales du travail, comme celle qui nous réunit dans ce 
Cadre grandiose et pittoresque, la France, répondant à 
ses appels, s'est attachée à y prendre la part la plus 
complète et la plus brillante. 

» Ces manifestations ont apparu comme un moyen 
Propice de fortifier nos relations économiques, en même 
temps qu'une occasion solennelle d'apporter au peuple 
belge le témoignage de notre vieille et inaltérable amitié. 

> Les Expositions de Bruxelles, d'Anvers et de Liége 
ont laissé dans l'esprit des Français qui s'y sont associés, 
hdi: le souvenir de l'hospitalité la plus généreuse, une 

estime plus raisonnée, une sympathie plus profonde pour 
OS voisins, et les rapports se sont multipliés en même 
temps que les liens d'affection se resserraient. 

» Aussi, dès qu'il fut convié à l'Exposition de 
Bruxelles, placée sous le haut patronage de S. M. le Roi 
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des Belges, le gouvernement de la République française 
s'est empressé de donner son adhésion, heureux d'être 
le premier à seconder ces hommes d'action et d'énergie 
qui, après avoir eu l'honneur de concevoir cette œuvre 
difficile, en sont devenus, avec le concours éclairé des 
pouvoirs publics, les persévérants réalisateurs. En 
prenant cette attitude, il ne faisait d'ailleurs qu'être 
l'interprète fidèle des sentiments qui animent nos popu- 
lations. 

» Ceux de nos compatriotes qui ont coopéré à la par- 
ticipation française, dans le comité d'organisation 
comme dans les autres groupements, pourraient, en 
effet, attester qu'au cours de nos travaux nous n'avons 
rencontré que des manifestations de vif intérêt, d'en- 
thousiaste attachement pour l'Exposition de Bruxelles, 
pour cette capitale dont le charme provient autant de 
l'architecture pieusement conservée dans les quartiers 
anciens que du caractère monumental donné aux parties 
modernes. 

>» Grâce à cet élan de bonnes volontés, grâce à ce 
désir d'affirmer que le temps ne saurait atteindre une 
entente fondée sur des affinités de race comme sur l'in- 
térêt bien entendu des deux pays, nous avons confiance 
que la participation organisée sous votre décisive 
impulsion, Messieurs les Ministres, sera jugée digne de 
ses devancières et que, rivalisant de zèle et d'ardeur 
avec les sections étrangères, elle contribuera avec elles à 
l'éclat de l'Exposition. 

» À Bruxelles, en 1897, la Franceoccupait un empla- 
cement de 16,000 mètres; c'est à peu près le double 
qu'il nous fallait en 1905 à Liége pour installer nos 
exposants. En 1910 tous ces chiffres sont de beaucoup 
dépassés, et la section française s'étend dans des 
galeries et pavillons qui mesurent plus de 50,000 mètres. 

» Mais, je me hâte de le reconnaître, ce n'est pas 
seulement par les emplacements qu'il convient d'ap- 
précier une section, c'est surtout par ses produits. 

» Sous cet aspect, qu'il me soit permis de le dire, 
notre section se présente dans d'heureuses conditions. » 

M Chapsal caractérise, en une langue harmonieuse 
et colorée, les diverses parties de la section française. 


« Telle est, dit-il, dans une rapide esquisse, la parti- 
cipation que j'ai le grand honneur de vous présenter. 
Tous, nous nous sommes appliqués à en faire un har- 
monieux ensemble de nos aptitudes, de nos ressources 
et de nos aspirations, et, par son unité, à donner comme 
une vision synthétique de la France travailleuse, pro- 
ductrice et consciente de ses obligations. 

» La somme d'initiative intelligente et d'activité 
féconde qu'il a fallu à tous mes collaborateurs, en 
particulier au président et aux membres du comité 
d'organisation, pour mener à bien cet œuvre, il est 
facile de le concevoir ; sans citer aucun nom, je tiens, 
en ce jour où faisant trêve à vos travaux, Messieurs les 
Ministres, vous avez bien voulu constater par vous- 
mêmes le fruit de leur labeur, à leur adresser de cha- 
leureux remerciements. » 

M. Chapsal exprime ensuite sa gratitude aux membres 
du comité belge et termine en disant : 

« Messieurs, tous les artisans de la 
section française, unis dans un même 
sentiment patriotique,  atten- 
daient avec impatience cette 
journée solennelle qui apporte à 
leurs efforts une cncourageante 
consécration; ils en conserveront 
un durable souvenir, heureux 
d'en reporter tout le mérite à la 
vaillante et prospère nation belge 
qui les a conviés à cette lutte 
pacifique dans un esprit de 
féconde et noble émulation. » 

M. Hubert, ministre de l'in- 
dustrie et du travail, prend en- 
suite la parole : 

& Dans tous les domaines, il est 
des renommées si bien établies 
qu'il leur suffit de paraître pour 
soulever les acclamations. Je ne 
crois pas m'aventurer en disant 
que tel est notamment le cas 
pour la France toutes les fois 
qu'elle participe à une exposition 
internationale. 

» C'est qu'aussi bien, sur ce 
terrain, la France a fait ses 
preuves depuis longtemps. Qui 
d'entre nous n'a encore présent à l'esprit l'éclat des 
grandioses expositions de Paris, dont le cycle presti- 
gieux marque comme d'autant de jalons l'histoire de 
la civilisation au XIX°* siècle? Personne non plus 
n'a oublié la part prise par la France aux expositions 
organisées antérieurement sur notre territoire. Toujours 
nous l'y vimes briller au premier rang. 

» Cette fois encore, il en sera ainsi. Tous les Belges en 
sont tellement convaincus, qu'ils applaudissent d'avance 
à un succès devenu en quelque sorte traditionnel. » 

Le ministre fait l'éloge de la participation française : 

« Placé en quelque sorte, dit-il, entre les deux pôles 
de la civilisation européenne, le Français participe à la 
fois de l'imagination exubérente des populations méri- 
dionales et de la froide raison des races du Nord. 

» De la fusion de ces deux tendances est né un esprit 
qui se caractérise essentiellement par l'équilibre et 
l'harmonie des facultés, D'où, apparemment, la virtuo- 
sité du Français dans le domaine de l'art. Tandis que 
sa claire intelligence lui indique les sommets sublimes 


M. Chapsal, 
commissaire général du gouvernement français 
près l'Exposition de Bruxelles, 
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où règne le beau, l'inspiration lui donne la force d'en- 
gravir les aspérités. 

» Mais l'esprit français ne s'attache pas seulement à 
l'art : il cherche instinctivement à enjoliver toute chose. 

» Qu'il me suffise de rappeler que, de tout temps, vos 
industriels et vos artisans excellèrent dans les travaux 
qui réclament le bon goût. 

» C'est ainsi que nous vivons encore de nos jours sur 
la beauté élégante et somptueuse des ameublements 
classiques qui firent la gloire de votre pays au XVII: 
et au XVIII: siècle, Je le sais, un art nouveau, mieux 
approprié aux nécessités et aux us de la vie moderne, 
commence à se faire jour. Mais, là encore, la production 
française n'occupe-t-elle pas une place privilégiée ? 

» La [‘rance a pensé, à juste titre, qu'un pays qui 
veut une participation parfaite doit présenter une 
synthèse absolument complète de son activité. 

* Aussi dépasse-t-elle toutes les 
autres nations par l'universalité des 
produits exposés. C'est en vain qu'on 

chercherait dans la section fran- 
çaise une industrie, une branche 
agricoie ou commerciale qui ne 
soit pas représentée. Tout y est, 
depuis les objets les plus usuels 
jusqu'aux appareils scientifiques 
les plus subtils, depuis les pro- 
duits de l'industrie la plus 
traditionnelle jusqu'aux  aéro- 
et aux autochromes, 
depuis les canons et les plaques 


planes 


de blindage jusqu'aux jouets 
d'enfant et aux accessoires de 
cotillon. 


» La statue de la République 
qui se dresse à l'extrémité de 
cette galerie tient d'une main 
le rameau d'olivier et de l’autre 
une gloire qui distribue des 
couronnes. 

» La pensée de l'artiste fut de 
représenter la démocratie fran- 
çaise réalisant ses destinées dans 
la paix et dans le travail. 

» Mais quand je considère les 
emblèmes que la France nous 
présente et que je me remémore les succès exception- 
nellement éclatants remportes par elle aux expositions 
passées, j'entrevois une seconde signification : 

» Je vous invite à acclamer dans la France le (Génie 
des expositions ! » 

L'assistance applaudit vivement ce discours. 

M. Jean Dupuy, ministre du commerce, prend ensuite 
la parole au nom du gouvernement français : 

« En groupant, dit-il, sur son territoire toutes les 
productions du genre humain et toutes les manifesta- 
tions de l'activité industrielle, la Belgique vient d'offrir 
au monde un grand et important spectacle. Pays essen- 
tiellement pacifique par ses traditions et par la condi- 
tion juridique que l'histoire et la diplomatie lui ont 
assignée, elle a voulu que les nations des deux hémi- 
sphères se rencontrent chez elle, en ce tournoi pacifique 
dont les résultats seront féconds pour les Etats civilisés. 

» Placée au carrefour même des grandes routes qui 
relient l'Europe occidentale à l'Europe centrale et 
orientale, qui joignent les peuples du Nord et du Midi, 
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elle était merveilleusement située pour entreprendre 
cette juxtaposition des arts et des sciences, et pour les 
présenter à la curiosité de l'univers en un harmonieux 
et puissant ensemble. 

» Terre de travail et de perpétuel effort, elle était 
qualifiée au premier rang pour glorifier, en une solennité 
mémorable, le labeur de toute une génération. 

» Les expositions ont leur destinée par le milieu d'où 
elles surgissent, par les sentiments qu'elles imposent. 
Et si, aujourd'hui, de toutes les parties du monde, des 
millions de personnes se sentent attirées vers l'Exposi- 
tion de Bruxelles, c'est qu'elles veulent rendre hommage 
à ce pays de Wallonie et de Flandre, restreint, sans 
doute, par ses dimensions, mais grand par son histoire 
comme par la régularité et l'intensité de son expansion 
économique. C'est aussi qu'elles savent quelle leçon 
fortifiante elles retireront de leur visite. » 

On acclame ces paroles, et le ministre français se 
félicite de la participation brillante de la France, et, 
rendant hommage à ceux qui l'ont organisée, il ajoute : 

« [ls ont ainsi collaboré à maintenir la tradition, je ne 
dirai pas seulement de bon voisinage, mais de cordiale 
et étroite sympathie entre le peuple français et le peuple 
belge. Îls ont été en quelque sorte des messagers 
d'amitié. 

» Depuis plus d'un siècle, il n'est pas un moment où 
nos cœurs n'aient battu d'accord, où Belses et Français 
n'aicnt fraternisé. Cette fraternité, les uns et les autres 
nous la retrouvons dans tous les détails de nos existences 
nationales. [1 semble que, de génération en génération, 
un méme souffle rénovateur de l'art et de la science 
passe sur la Beluique et sur la France. Si vos peintres et 
vos sculpteurs occupent dans nos musées et dans nos 
salons un rang éminent, vous accordez aux nôtres 
l'estime et l'admiration qui leur sont dues. Vos écri- 
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vains, dont certains ont ajouté au patrimoine de nos 
lettres, sont aussi populaires chez nous que chez vous et 
il n'est point une pensée française qu'ils ne se soient 
assunilée. 


» Messieurs, il me plait de rendre hommage à la nation 
qui veut bien nous accorder aujourd'hui sa somptueuse 
et «énéreuse hospitalité, non point pour exprimer un 
remerciement obligatoire et banal, mais parce que cette 
nation est en quelque sorte une leçon pour l'humanité, 
la plus puissante et la plus suggestive des leçons. 


» Si les grandes conquêtes militaires étaient inter- 
dites à la Belgique par l'exiguité de son territoire et 
par sa population peu nombreuse, elle tient pourtant 
dans le monde une place énorme; son commerce 
s'étend sur les deux hémisphères ; son industrie, avec 
un prodige d'énergie et de ténacité, lutte avec celle des 
pays six fois, dix fois plus peuplés. Vous trouvez ses 
entrepreneurs, l'action de ses capitaux, la création de 
ses ingénieurs dans l'Afrique centraleet dans l'Extréme- 
Orient, dans l'Amérique du Sud et dans l'Europe 
orientale. 


» Je rends hommase au peuple belre et le félicite de 
son rôle pacifique pendant ses quatre-vingts années 
d'indépendance. » 


On applaudit ce discours très flatteur pour la Belgique, 
et après quelques paroles du baron Janssen, au nom du 
comité exécutif, l'assistance se dispersa dans Îles 
galcries françaises dont la richesse, le bon goût et la 
magnifique ordonnance séduisent tous les visiteurs. 


Nous n'entreprendrons pas de les décrire, mais 
il y a dans l’ensemble de la participation de la France 
une section qui nous intéresse particulièrement : 
celle des colonies françaises : nous y reviendrons 
ultéricurement. 
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CHRONIQUE COLONIALE 


On ne pourra certes adresser à sir Harry Johnston le 
reproche de dormir sur ses lauriers. L'éminent fonction- 
naire ct publiciste que nous connaissons tous semble 
vouloir s'appliquer à nous prouver que rien de ce qui 
est humain ne lui est étranger. 

Îl a, au surplus, une conception de la colonisation 
qui situe celle-ci dans son véritable cadre, c'est-à-dire 
un cadre très large. 

Aussi bien, l'attention de sir Harry Johnston devait- 
elle être sollicitée par ce problème d'avenir : la religion 
du noir (Nineleenuth Century). 

Les deux cent millions de nègres africains et améri- 
cains occupent, à son sens, dans l'esprit du blanc, une 
place plus considérable que les cinq cent millions de 
Mongols. 

En tant que facteur de la civilisation, le nègre, avec 
les 280 jours de travail qu'il fournit par an, s'oppose au 
Chinois, qui n’en donne que 150. 

Le noir s'est, également, révélé comme soldat et a fait 
montre de qualités dans les tâches qui réclament de la 
dextérité ou de la force physique. 

Quelle religion adoptera-t-il ? Voilà une question des 
plus intéressante pour ceux qui savent penser. 

Deviendra-t-il chrétien ? 

Sir Harry trouve dans leur commun christianisme la 
raison pour laquelle tous les peuples blancs tendent 
vers la fraternité. Les juifs eux-mêmes se rapprochent 
beaucoup des chrétiens unitaires. De plus, le christia- 
nisme passe outre aux distinctions ethniques. 
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Presque tous les nègres et négroïdes des Amériques 
du Nord et du Sud sont, en quelque sorte, au point de 
vue chrétien, au niveau du blanc. 

Le christianisme a eu vite fait d'anéantir la barrière 
séparant les deux races. Sa principale valeur est d'être 
une force qui balance les lois purement naturelles. 

Il se peut donc qu'il soit une manifestation plus mar- 
quée de l'intervention de la divinité dans la vie de notre 
petite planète. 

Le christianisme a empêché le blanc d'asservir et 
d'exploiter les hommes de couleur. Bien des blancs 
déplorent ce qu'ils appellent l'influence d'Exeler Hall. 

« Mais, réplique sir Harry, c'est une grosse erreur de 
s'imaginer que l'Afrique noire a été conquise. Bien loin 
de là : la facilité avec laquelle le blanc s'est implanté en 
Afrique à titre de dirigeant, d'exploiteur et d'éducateur, 
est dû beaucoup plus à l'action des associations de 
missionnaires qu’à l'effet des mitrailleuses. 


» Il semble, ajoute l'auteur, que ce soit une affaire de 
politique pratique, d'abord, que toutes les nations de la 
chrétienté appliquent les principes élémentaires du 
christianisme et que, graduellement, les peuples 
adonnés à d’autres croyances soient amenés à constater 
que la seule des religions révélées, digne de retenir son 
attention et d'être adoptée par eux, est celle dont la base 
est l'enseignement qui nous a été transmis comme étant 


la parole du Galiléen et de ses disciples. » 
Cette unité universelle dans la foi et la méthode doit, 


GLAISE 


* ANGLE DE LA RUE FOSsÉ-Aux-Jours * 


CHOQUEet ZORN 
J'AILORS 


RBRUXELLES 


non) 


MAISON DE TAILLEURS POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA PLUS IMPORTANTE DU PAYS POUR LE BEAU VÊTEMENT SUR MESURE 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


exécute du jour au lendemain toute commande urgente 


nécessairement, préparer les voies à la paix générale 
entre hommes et entre nations. 

Mais les vrais principes du christianisme ne se sont 
probablement pas affirmés avant la seconde moitié du 
dix-neuvième siècle. 

Sir Harry juwe surprenant que l'Islam, avec son 
éthique relâchée et ses propayandistes laïques, n'ait 
pas accompli des progrès plus marqués en Afrique. 

Il dit à ce sujet : + Ce qui m'a étonné, c'est l'ardeur avec 
laquelle le noir accepte le christianisme lorsque celui-ci 
lui est présenté sous une forme raisonnable, 

» La religion du Christ s'est bien plus largement 
répandue parmi les tribus côtières de la West-Afrique 
que ne semblent le croire les publicistes. 

» L'un des motifs en est que l'indisène tient à 
ressembler au blanc et non à l'homme bruni. [ aime la 
religion. » 

L'auteur avoue avoir attaqué les missionnaires, il y a 
vingt-trois ans, ce pour le motif qu'il avait fondé son 
jugement sur des faits en quelque sorte secondaires. 

« Or, chrétien de 
presque toutes les missions a, depuis lors, pris un déve- 


continue-t-il, l'enseignement 
loppement remarquable. On y accorde une vrande 
attention à la formation technique, à l'apprentissage 
d'un métier où d'une profession qui doit améliorer la 
situation matérielle du converti en ce monde et assurer 
à son cerveau ainsi qu'à ses muscles de nombreux 
éléments d'une saine activité. 

» L'hygiène, les soins à accorder aux enfants, la pro- 
phylaxie et la guérison des maladies, l'abstention des 
boissons alcovliques, ce qu'il y a d'irraisonnable dans 
l'immoralité à tous égards, la valeur du bon goût dans 


ce qui entoure l'existence, les jardins fleuris, la manière 
d'entretenir les fermes, les intérieurs jolis et propres, la 
décence du langage — voilà quelques-uns des nouveaux 
articles de foi enseignés dans chacune des missions que 
je connais. 

» Si l'on pouvait faire, à l'improviste, une visite aux 
églises et écoles des baptistes anglais et des catholiques 
romains belges dans le bassin du Congo, on remar- 
querait certainement, dit encore sir [larry, que l'in- 
struction donnée y était singulièrement propre et a 
singulièrement réussi à transtormer des sauvages indis- 
ciplinés en gens heureux et industrieux. 

»> Aussi longtemps que les blancs d'Afrique main- 
tiendront l'idéal humanitaire du christianisme, je ne 
pense pas qu'il y ait grand dancer à voir progresser 
l'Islam. 

» Bien plus, si cet idéal se soutient, les retours du 
mahométisme en seront moins fréquents. » 

Ces l'auteur les 
conclusion, d'un avertissement. 

« Si, dit-il, dans la Sud-Afrique et ailleurs, le nèvre 
observateur constate que le christianisme prêché par 
ses zclateurs officiels n'est pas le moins du monde pra- 
tiqué par les laics de souche curopéenne, 1l pourra, 


considérations, accompaune, en 


en désespoir de cause, chercher ses wuides parmi Îles 
musulmans, dans un esprit de consciente révolte contre 
les iniquités de la civilisation blanche. 

» Et le mahométisme qu'il affectionnera ne sera point 
le déisme poli et cultivé des Malais du Cap, lequel a 
avec le christianisme moderne sensiblement la même 
analogie que la foi et les œuvres des Juifs, mais il se 
modèlera sur le mahométisme du + Djihäd » ieuerre 
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sainte), c'est-à-dire qu'il sera la révolte de l’homme de 
couleur contre la tyrannie parfois intolérable àe son 
prestigieux frère blanc... » 

Les vues de sir Harry Johnston sur l'inclination du 
noir pour le christianisme sont, on le reconnaîitra, de 
nature à dérouter certaines idées souvent formulées. 

Combien de fois n'a-t-on pas insisté sur les sérieux 
progrès que fait l'Islam en Afrique et qu'on attribue à 
des causes multiples. 

La principale en serait la très grande simplicité des 
dogmes de cette religion dépourvue de mystère. 

On dit encore que la loi qoranique n'apporte aucun 
trouble dans le genre de vie du nègre et que la mentalité 
du primitif s'en accomode aisément. 

En somme, le problème des religions en Afrique 
appartient à la catégorie des questions dont la com- 
plexité excuse bien des divergences d'opinion. 

Vérité en deçà, erreur au delà, le mot de Pascal est 


toujours exact. Pauz DORI 


Premier Congrès international de la 
Cinématographie et de ses ap- 
plications. — Nous apprenons qu'un 
Congrès de la Cinématographie et de 
ses applications, le premier du genre, 
se tiendra à l'Exposition de Bruxelles, 
les 2, 3, 4, 5 et 6 septembre prochain. 
Placé sous le patronage du gouver- 
nement belge, ce Congrès aura comme 
présidents d'honneur MM. les Ministres 
de l'industrie et du travail, des sciences 
et des arts, des colonies et S. E. le 
Ministre de France à Bruxelles. Nous 
espérons que Îles promoteurs de cette 
réunion verront leurs efforts couronnés 
de succès, et nous le souhaitons, car, 
encore une fois, la Belgique aura servi 
de terre d'entente entre de nombreux 
intéressés étrangers et aura été l'initia- 
trice d'un mouvement international fort 
Intéressant, la cinématographie étendant 
tous les jours son domaine artistique 
et scientifique. 


La mission belge en Chine. — La mission 
envoyée à Pekin pour faire part à l'Empereur 


de Chine du déces de S. M. Léopold Il et de 


l'avènement du Roi Albert, vient de rentrer en 
Belgique. 


Elle était composée, comme on sait, de M. Raoul 
Warocqué, chef de mission, de M.Florimond Hankar, 
du commandant Pontus, du commandant Haegelsteen 
et du sous-lieutenant Ivan Orban. 


Nous comptons revenir, dans un prochain numéro, 
sur les impressions que nos compatriotes ont rappor- 
tées de la-bas. 


En attendant, nous avons le plaisir de reproduire, 
communiquée par l'obligeante Association des Mel- 
listes, la photographie ci-dessous qui a été envoyée de 
Pékin à la vaillante association par un de ses membres 
correspondants. 


Celui-ci annonce que, grâce à la générosité de la 
mission Warocqué, les soldats de la garde belge de 
Pékin pourront aller prochainement villégiaturer 


La mission belge en Chine, 
entourée de la garde de notre légation à Pékin, 


durant tout un mois en Mongolie, y étudier le pays, 
et peut-être, ainsi, devenir par la suite de nouveaux 
champions de notre expansion en Extrême-Orient. 
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Nos chevaux en Argentine. — En dépit 
de l'intéret primordial qui s'attache pour nos éleveurs 
à l'introduction de la race brabançonne en Argentine, 
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Type de cheval brabançon 
envoyé à l'Exposition de Buenos-Avres. Habits de Cour — Livrées 
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chevaux à concourir à l'Exposition internationale de 
Buenos-Ayres ont lamentablement échoué, comme 
on sait. 

Devant cet échec, regrettable à plus d'un titre, 
MM. Hardy freres, éleveurs à Thuillies, y ont éte 
de leur initiative personnelle et ont proposé au 


ministre compétent, d'envoyer là-bas, à leurs risques 
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Le cheval va descendre du quai à bord du navire 


qui doit le transporter 100, RU DE LA LiMiTE, DaUxr11ES 


et périls, un lot de nos chevaux brabançons, moyen- 
nant une indemnité forfaitaire de 5,000 francs par 
unité. 
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Le gouvernement s'est montré bienveillant à 
l'égard de cette proposition et a facilité la réalisation 
du projet en augmentant le subside primitivement 
accordé. 


Le Roi, de son coté, s'est vivement intéressé à 
cette participation et a largement contribué à sa 


Le cheval débarque sur le pont du navire. 


reussite. En sorte que, finalement, notre belle race 
chevaline se produit en ce moment à Buenos-Ayres, 
représentée par huit sujets de choix. 

Nous apprenons, en effet, avec plaisir que les 
chevaux de MM. Hardy sont arrivés a Buenos-Ayres 
en parfait état après une traversée magnifique. 

Ils plaisent beaucoup aux Américains, nous dit-on, 
qui les trouvent supérieurs aux autres races repré- 
sentees à l'Exposition. À noter qu'il avait été entendu, 
avant le départ, que nos chevaux ne concouraient 
pas ; on les exhibe simplement. 

Nul doute qu'ils n'attirent vivement l'atten- 


La vie à bord. 


tion des éleveurs argentins, brésiliens, uruguayens, 
paraguayens et chiliens et ne contribuent à ouvrir à 
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notre élevage de nouveaux débouchés dans les pays  Æ 
sud-américains. 

Nous reproduisons ci-contre quelques photogra- 
phies montrant successivement un type de notre race 
brabançonne, son embarquement à Anvers, la vie 
des chevaux à bord. 
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L'’Exposition de Bruxelles. Organe officiel 
de l’Exposition de 1910, publié sous la 
direction de Em. Rossel, 42, rue de la Madeleine, 


prix du numéro : 60 centimes. 


DEMANDE DES REPRÉSENTANTS A L'ÉTRANGER 


Cette magnifique publication continue à nous initier, 
toutes les semaines, à la vie captivante de notre belle et 
si intéressante Exposition universelle et internationale. 

Elle constitue déjà un recueil très important, relatant 
au jour le jour, sous une forme charmante, tous les 
événements d'ordre divers dont les plaines de Solbosch 
ont été le théâtre d'envergure. 

Son attrait s'augmente à chaque numéro, au fur et à 
mesure que s'accuse davantage le triomphal succès de 
notre Worlds'fair : récits colorés, illustrations presti- 
gieuses, aperçus amusants, notes suggestives, tout con- 
court, dans chaque fascicule, à satisfaire l'esprit critique 
le plus averti. 

Nul doute que quand, avec la fermeture définitive des 
portes de l'Exposition, cette œuvre superbe entrera 
dans le passé, elle ne constitue un véritable monument 
graphique ayant tout la valeur documentaire et artis- 
tique d'une page d'histoire prestigieusement orne- 
mentée. 

x 
* + 
Atlas de géographie par P. Michotte, inspecteur 
de l'enseignement moyen, professeur de géographie 
au College St-Pierre, a Louvain. 252 cartes, car- 
tons et figures. Prix: 10 francs, relié. L'ouvrage 
parait en dix fascicules. 


Indispensable 
On ne peut nier que l'enseignement de la géographie dans toute bonne cuisine. 


ne soit en progrès en Belgique : les programmes se 
précisent, le matériel scolaire se complète, le personnel 
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gagne en importance, le goût que témoigne le public 
pour cette science s'accuse tous les jours davantage. 

Dans ces conditions, il faut saluer avec satisfaction 
l'apparition d'un ouvrage aussi important et aussi inté- 
ressant que celui de M. P. Michotte. Sans doute, nous 
possédions de bons atlas, mais celui-ci a cette qualité 
essentielle d'être fait pour la Belgique et d'accorder à 
celle-ci la place très spéciale qui lui revient dans un 
atlas national. 

Si nous disons que les cartes de l'atlas P. Michotte 
sont faites à l'Institut Perthes, mondialement connu, 
nous caractériserons d'une mention précise leur indis- 
cutable valeur artistique. En somme, l'ouvrage de 
M. Michotte est la quatorzième édition, complétée avec 
infiniment d'à-propos au point de vue belge, du superbe 
atlas von Sydow-Wagner, universellement apprécié. Il 
attribue à l'expansion de la Belgique un chapitre très 
suggestif, ce qui le met hors de pair. Il a été dressé avec 
une compétence rare et un soin jaloux par le très dis- 
tingué géographe qu'est M. Michotte. 

Le prix, relativement modique étant donnée l'ampleur 
de son excellente documentation, n'est pas le trait le 


moins intéressant de l'ouvrage que nous recommandons * 


vivement à nos lecteurs. 

Ceux-ci pourront examiner à loisir les livraisons déjà 
parues dans les vitrines du beau stand que le Collège 
St-Pierre de Louvain possède à l'Exposition de Bruxelles 
(section de l'Enseignement supérieur) et où de grandes 
cartes murales, dressées d’après l'atlas de M. Michotte, 
montrent, avec de nombreux diagrammes, l'essor écono- 
mique de notre pays : c'est frappant de vérite et de 
clarté. 

Toutes nos félicitations à M. Michotte pour son beau 


et utile travail. 
* 
SA 


Ce que le peuple belge doit savoir, par le 
capitaine adjoint d'E.-M. Bremer, du 9° régiment 
de ligne. Bruxelles, Misch et Thron, éditeurs, 
prix : fr. 1.50. 


Le capitaine Bremer, comme nous aurons l'occasion 
de le montrer prochainement dans la revue, est, par ses 
inventions relatives au tir, un expansionniste dans toute 
la force du terme, Ce nous est donc un plaisir d'attirer 
l'attention sur le livre qu'il vient de publier et dans 
lequel 1l démontre que la guerre est toujours possible, 
que la Belgique neutre doit conséquemment avoir une 
armée solide pouvant faire face aux redoutables éven- 
tualités d’une conflagration européenne. 

Cette brochure est surtout destinée par l’auteur à 
éclairer le grand public qu'il importe d'éduquer en la 
matière. À ce point de vue, les gens compétents 
apprécient surtout la troisième partie de cette excellente 
brochure, 

Les éventualités d'une conflagration dans laquelle la 
Belgique serait entraînée sont discutées avec une très 
grande précision, débarrassée de toute dissertation 
diffuse. C’est, à coup sûr, la partie du travail la plus 
difficile à exposer, et le capitaine Bremer s'en est tiré à 
son plus grand honneur. 
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Ghemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 

Billets collectifs de famille, valables pendant se 

rolongeables fendant une ou plusieurs périodes ile 15 jours. 
Réduction de 50 °]o à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mar di et de l'avant- 
veille au sur lendemain des fêtes légales. (Réd. de 20 à 44°|..) 

Les carnets contiennent 5 billets d'aller et retour ions 
vent étre utilisés à une date quelconque dans le délai de 337". 

Cartes d'abonnement, valables 33 jours (reduction de 
20°] sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
toute Pr prenant deux billets ordinaires au moins ou 
un billet de saison pour les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d'excursion sndividuels ou de famille, de 2 et 
 cl., des dimanches et jours de fêtes légales valahles une 
journée dans des trains désignés. (Réduction de 20 à 70°|o.) 

Pour tous renseignt#, consulter le livret-wuide Nord 

ou s'adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, 


_—— — 


L’'EXPANSION 
ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


le renom de notre pays, de ceux qui 

consacrent leurs efforts à constituer 
une Belgique plus grande et plus forte, le nom 
d'Emile Digneffe s'enlève avec un relief tout 
particulier. 

Originale en effet la 
figure de cetavocat qui 
est un homme d’affai- 
res de premier rang, de 
ce gentleman accompli 
dont tous les efforts 
furent consacrés, pen- 
dant un temps, à faire 
de Liège une cité no- 
toire parmiles grandes 
villes d'Europe — et 
qui y réussit admira- 
blement. 

L'activité de M. Em. 
Digneffe s’est exercée 
dans de multiples do- 
maines, mais plus par- 
ticulièrement dans une 
série d’affaires créées 
par nos compatriotes 
en Russie, où la tâche 
des dirigeants fut sou- 
vent rude et ingrate et 
où l'effort réalisé ne 
fut pas toujours ré- 
compensé proportion- 
nellement au labeur 
accompli. 

Administrateur de 
plusieurs sociétés 
belges travaillant en 
Russie, M. Emile 
Digneffe est certainement un des Belges con- 
naissarit le mieux les immenses ressources 
de l’emrpire des tsars, et la Société d'Etudes 
Belgo-Russe, en l'appelant à sa vice-prési- 
dence, Se donnait le plus éclairé et le mieux 
informé des conseillers. 

M. Ernile Digneffe est encore administrateur 


S* la liste, longue heureusement pour 


M. Exik DIGNEFFE, 


président du comité exécutif de l'Exposition de Liéye en 1005, 
administrateur de nombreuses sociétés en Russie et en Belgique, 


Officier de l'Ordre de Léopold, 

Commandeur des Ordres de ia Lézion d'Honneur, d'Orange Nassau, 
des SS, Maurice et Lazare, de François- Joseph, du Soleil Levant, 
Grand Officier de Suint-Stanislas de Russie, 

Grand Cordon des Ordres du Double Dragon et du Cambodse, etc. 
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ou commissaire de diverses sociétés ayant pour 
champ d'activité d’autres pays que la Belgique. 

Membre du conseil général de la Caisse 
Générale d'Epargne et de Retraïte, président 
de la Société Liégeoise des Maisons ouvrières, 
vice-président de la 
Sociétéd’EtudesBelgo- 
Japonaise, délégué de 
la Chambre de Com- 
merce Belgo-Russe à 
Saint-Pétersbourpg, 
vice-président du Co- 
mité Belge des Expo- 
sitions à l'étranger, 
membre de la Société 
d'Economie politique 
de Belgique, M. Emile 
Digneffe — que notre 
revue a l'honneur de 
compter parmi les 
les membres de son 
comité de patronage — 
est un des hommes 
sur lesquels la cause 
de l’expansion indus- 
trielle de la Belgique 
esten droit de compter, 
tant pour les Services 
éminents qu'il lui a 
rendus que pour ceux 
qu’elle peut espérer 
encore de sa féconde 
activité. 


Enfin, nous ne ter- 
minerons pas ces 
courtes lignes sans 
faire une place à part 
aux fonctions qui va- 
lurent à M. Emile Digneffe la plus flatteuse 
des notoriétés la présidence du comité 
exécutif de l'Exposition de Liège en 1905. 

Au succès de cette entreprise qui, dans les 
sphères officielles parut si longtemps témé- 
raire, M. Digneffe consacra son temps, ses 
influences, ses relations ; il multiplia les 


démarches, les entrevues, les voyages et, pen- 
dant près de trois ans, ne connut point de repos 
pour le succès de la cause qu’il devait faire 
triompher. 

Ses concitoyens eurent maintes fois l’occasion 


REVUE 


Bruxelles, le 20 juin 1910. 


Comme nous le faisions prévoir le mois dernier, 
l'aisance du marché financier s'est encore accentuée. 
La Banque d'Angleterre a pu abaisser coup sur coup 
le taux de l'escompte officiel de 4 p. c. à 3 1 2 p. c. 
et ensuite à 3 p. c.; sa situation s'étant notablement 
renforcée. Il semble que le cap de l'échéance du 
le juillet franchi, la Reichsbank suivra l'exemple 
donné par sa consœur de Londres et réduira à son 
tour le taux du loyer de l'argent. Du coté du marche 
français, la situation est toujours très satisfaisante. 

L'état actuel de la sidérurgie peut se résumer 
comme suit : demandes de concessions de la part des 
consommateurs et résistance du côté des producteurs, 
d'où expectative, raréfaction des affaires et dépres- 
sion des prix. Il est cependant agréable de constater 
un certain raffermissement au cours des dernières 
semaines: la baisse parait enrayée et il y a un certain 
mieux dans les commandes. 

Aux Etats-Unis, l'équilibre semble rétabli et 
l'industrie prend un nouvel essor. En Allemagne, le 
marché est toujours bien orienté, mais les prix ne 
subissent guére de variations. Les usines anglaises 
sont toujours bien occupées et en France, c'est le 
statu quo. 

En Belgique, les fontes sont sans changement, 
tandis qu'en demi-produits le Comptoir des Aciéries 
a décrété une baisse de fr. 5.50 par tonne, à partir du 
Î*" juillet, et qu'en mitrailles l'état du marché n'est 
pas aisé. 

Les produits finis bougent peu; la tenue du com- 
partiment des rails est excellent par continuation. 

Signalons que les exportations de rails pendant les 
cinq premiers mois de 1910 ont atteint 64,082 tonnes 
contre 34,562 tonnes en 1909, dans lesquelles mai 
intervient pour 12,659 tonnes au lieu de 7,165 tonnes 
l'an dernier. 

À signaler en mai 1910 : des expéditions de 
3,473 tonnes au Brésil; 1,469 tonnes en Argentine : 
1,337 tonnes au Chili: 1,016 tonnes en Hollande : 
950 tonnes au Siam, etc. 

Les ordres aux ateliers de construction sont moins 
bien fournis. À ce propos, on commente en termes 
tres vifs le passe-droit dont nos industriels ont été les 
victimes en Roumanie au profit des Allemands, 
auxquels a été adjugee la fourniture de 53 locomo- 
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de lui montrer leur reconnaissance ; ces senti- 
ments de gratitude sont dans le cœur de tous 
ceux qui savent que l'Exposition de Liége 
ajouta quelque chose à la gloire, au renom et à 
l'éclat de la patrie. 


MOIS 


tives, sous prétexte de conventions antérieures con- 
clues lors de l'émission d'un emprunt, bien que nos 
compatriotes eussent soumissionné aux prix les plus 
bas. On émet le vœu que la force ne primera plus le 
droit dans les futures adjudications roumaines, et 
notamment celles qui auront lieu tres prochainement 
pour la fourniture de 215 voitures de différentes 
classes. 

Le marché charbonnier a été quelque peu défavo- 
rablement impressionné par le résultat de la dernière 
adjudication de charbons pour les chemins de fer de 
l'Etat. Si nos charbonniers ont maintenu les prix de 
l'adjudication antérieure, par contre, les étrangers. et 
principalement les Anglais, sont venus soumissionner 
de tres nombreux lots, à des prix sensiblement infé- 
rieurs aux offres belges. La situation du marché 
n'est décidément pas brillante, mais il ne semble 
cependant pas qu'un pessimisme outré soit de cirçon- 
stance. 

Des mouvements spéculatifs ont provoqué les fluc- 
tuations les plus variées sur le marche du métal rouge. 
Les Américains exercent une influence prépondérante 
et si la consommation aux Etats-Unis reste satisfai- 
sante, la production n'est pas moins intense. Il est 
encore question d'une entente générale entre les 
principaux producteurs de cuivre. 

Les affaires en glaceries sont tres actives: le syn- 
dicat vient de décider, pour le troisième trimestre de 
cette annee, une augmentation de production corres” 
pondant à trois jours de travail pour le trimestre. 

En verreries, à côté d'une fermeté des prix, on 
releve une décroissance de l'importance des com- 
mandes. 

Ainsi qu'on le prévoyait le mois dernier, la situation 
du marché du caoutchouc s'est modifiée favorable- 
ment depuis la vente précédente. Les acheteurs 
semblent sortir de leur torpeur et des transactions 
assez suivies ont eu lieu sur les marchés voisins. 
Quoique les fluctuations dans les prix dénotent tou- 
jours un état de nervosité, le résultat obtenu à la 
vente du 23 juin est considéré comme fort satis- 
faisant, surtout pour les espèces congolaises, qui ont 
été vivement recherchées à des prix en hausse 
d'environ fr. 0.97, soit 6.76 p. c. 

Les espèces des plantations ont eu également un 
marché animé, mais à des prix plus faibles, ressortant 
en baisse moyenne de fr. 1.99, soit 8.03 p. c. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au : 
| 23 juin | Jo juin 
1909 


20 mai 


ESPÈCES 1910 


1910 


Kasai rouge Ll . 
Kasai rouge, enre LS: 
anda II (nois.). 
Kasai noir Ïl . . 
Equateur Yengu, Îke- 
lemba, Lulonga, etc.|21.00-21.50 
Lopori II . : : 2 
Lopori (Maringa) .[12.50-13.00 
Haut-Congo ord. San- 
kuru, Lomami .[18.25-18.50 
Mongala lanières .[18.25-18.50 
Aruwimi « .[18.25-18.50 


19.50-20.50 19.50-20.50 12.25- 12.5) 


17.50-18.00| 9.50-0.8;5 
20.00-22:00!12.25- 12,50 


10.45-16.875 
21.00-21.50 


21-00-22.70/12,50-12.75 
6.75-7.25 
6.50-7.25 


14-00-14.50 


17-00-17.70 
17.00-17.70 
17-00-17 70 


12.00- 12.20 
12.00- 12.20 
12.00- 12.20 


Uelé. . . .[18.25-18.50|17.00-17.70|12,00- 12.20 
Wamba rouge I .[14.00-14.25116.00-16.50[  — 
Straits Crêpe I 24.125-24.25 |27. 75- 28.50|17.70- 17.05 
Guayule . . 10.50-11.00| 9.00-10.00|3.80-4.00 
Maniçoba Il . .[13.00-13.75|14.50-15.25|9.00-9.15 
— III. .[11.60-12.00|12.00-12.50|8 40-8.60 
— IV. .[15.00-11.00|11.00-11.50|7.45-7.55 
Espèces congolaises 
exposées . . kys| 206,461 258,978 | 454,789 
Espèces congulaises” 
vendues . kgs] 206,052 57,194 | 435,292 
Espèces diverses 
exposées . . kgs 44,911 71,304 | 135,059 
Espèces diverses 
vendues . kgs 27,514 23,231 68,107 


Ventes de gomme copal. — Prix au : 


7 juin 


ee ae 10 mai | 5juin 

ES! ÊCES | 1910 1910 1900 
Gommetriée,blanche, belle qual.[320-3501320-350| 300-325 
— claire, Lee 225-255[225-255]220-240 
— assez claire Lu .1150-1951150-195|130-175 


assez claire, opaque. .[135-170 
nontriée, qual. courante|105-130 


135-172|120-150 
103-130{100-125 


94,180] 42,207 


uantités exposées. . kus|158,457 
54,030! 40,957 


uantités vendues. . ,. . 98,804 


Situation des principales banques d’émission 
(En millions de francs) 


Encuisse So |[<o [2 

métallique 82 Ë & [2£S 

DATES _ | 55 | 38 155 

Or gent | D 29 TEE 

FRANCE — Banque de France 
1909 24 juin 3,708 | 900 | 4,962 | 669! 505 
1910 9 juin 3,395 | 887 | 5,102 | 8S46| 538 
1910 :6 juin 3,390 | 885 | 5,066 | 8o)| 543 
1910 23 juin 3,412 | 890 | 4,996 | 827| 543 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 :5 juin 1,066 | 339! 1.765 |1,099| 104 
1910 31 mai 1,047 | 379| 1,921 |1141| 113 
1910 > juin 1,043 | 352 | 1,847 |1079| 86 
1910 :5 juin 1,069 | 3711 1,703 |1,052| 03 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 24 juin 1.021 | » 534 | 7681 » 
1910 9 juin 1,037 | » 700 | 778 » 
1910 :6 juin 1,060 | » 692 | 764| » 
1910 23 juin 1,076 | » 691 | 847| » 
BELGIQUE — Banque Nationale 

1909 :7 juin 1:19 | 45 | 731 | 586] 52 
1910 2 juin 116 | 45 | %o1 | 626] 77 
1910 9 juin 115 | 45 | 784 | 615| 69 
1910 :7 juin 116 | 45 | 784 | 622| 71 
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Métaux. — Prix au: 


à : 20 juin 19 mal 21 juin 
DÉSIGNATION “ue D | se 
Cuivre : 
Londres: comptant part. £ | 55 00 a| 56 7 6] 58 150 
3 mois part. £ 55 13 91 57 6 3| 59 12 6 
Etats- Unis: Lake Copper 
par livrecents | 12 1/8 | 12 3/8 | 13 1/2 
Etain : 

Londres: comptant part. £ [148 15 o[150 17 6[133 15 ao 
—  3mois part.£ |149 15 0152 2 6[135 50 

Etats-Unis: par livrecents | 32.70 33.35 | 29 25 

ler : 

Middlesbrough : comptant 

part. sh. | 48 11 4910 [48 21/2 
. imoispart.sh. | 4921/2| 502 45 5 
_ 3 mois part. sh. | 49 10 509 |48 10 1/2 
Plomb : 

Londres: comptant part. £ | 12 13 9] 12 16 3] 13 26 
— 1 mois part. £ | 12 15 0] 12 17 6| 13 39 
— _2moispart. £| 12 16 3| 12 18 9] 13 6 3 

Zinc : 

Londres: comptant part.£ | 22 0 0[ 22 00 2 00 
= 1 mois part.£ | 22 26|[ 22 26| 22 26 
= 2 mois part.£ [| 22 50] 22 50|[ 22 50 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


6 juin 12 juin 


ee 21 mu 
PRODUITS 1010 | 1010 | 1%) 

lontes : 
Affinage  p. tonne |70.—-71.—|70.—-71.— 62,— 
Thomas » Fe 9. 67.50 
Moulage » 73.—|57.—-78.— 6).— 

Demi-produils : 
Lingots p.100 kus 9.85 10.40 9.50 
Blooms » 10.60 11.15 10.— 
Billettes » 11.335 11.90 10.75 
Largets » 11.60 12.15 11.— 
Fersébauchés » 9.50 10.— 9 15 
Mitrailles » 6.10 6.35| 6.—-6.30 


Produits finis : 
Interieur : 


Rails p. 100 kes |15.—-15.$0[15.—-15.50 14. — 
Poutrelles » 14.75 14.75 14.75 
Fers U » 15.50 15.50 15.50 
Petites pou- 

trelles » 13.—-13.25 13.50 11.50 
Pôles acier » 14.50-15.—|114.75-15.00|13.25-14.25 
Barres acier » 13.—-13.50|13.25-13.75|11.75-13.— 
Barres fer » 13.25-13.75|13.50-14.—|12.—-13.50 
Rods 13.75-14.25|/14.00-14.50|12.75-13.50 

Exportalion : 
Rails p.t. anul. [5.2.6-5.7.6[5.4.0-5.10.0|5.2.6 - 5.40 
PoutrellesetUn 5.6.0 nom.| 5.6.0 nom.| 5.0.0 nom. 
Tôles acier  » $.0.0-3,12.0 | 5.10,0-5.11.0| 5.1.0-5.2.0 
Barres acier » 4.18.0-3.0.0 4.10.0-5.0.0 4.8.0-4.0.0 
Barres fer » $4.10.0-4.19.0)  4.17.0-4.19.0 4.9.0-4,10.0 
Rods » 5.60.0-5.8.0 |  5.7.0-5.a.0 5.0.0-5.2.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


mai 1°" janvier au 31 mai 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 
kim. | 1910 | kim. | 1909 1910 | 1909 
Métropolitain de Paris . . . 60.5 | 4,018,363.— | 50.06 | 3,755,596.— | 16,011.741.— | 19,250,888.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 535.2 | 5,265,767.— | 523.7 | 4,264,726.— | 24,483,419.— | 21,900,953.— 
Kazan. 27.4 187.712.—- | 27.4 151,840.89 483,311.09 413,875.94 
Napolitains. . . . 78.3 681,280.27 | 78.3 656,031.07 | 3,141,807.14 | 2,928,304.24 
Cracovie. . £, à re 9.8 64,890.— 9.8 54,915.— 268,663.50 246,434.— 
Tramways à vapeur des Romagnes. . 47-.- 19,797.59 | 47.- 20,715.01 102,472.22 85,760.95 
DHDAG. Je ds 2 SE 38.5 125,821.— | 36.2 tii,520— 575,510.— 494,156, - 
Catane : à es wok 4 12.- 75.625.44 | 12.- 71,958.98 370,995.01 330,867.67 
| 
Tramways de Salonique. — Bien que société de les premiers mois de 1910. Ce fait, ainsi que les 


nationalité ottomane, cette entreprise est aux mains des 
Belges. Ceux-ci n'ont pas à regretter leur intervention, 
car leurs efforts sont récompensés par des résultats très 
satisfaisants. 

Les Tramways de Salonique se sont mis à la mode en 
électrifiant leur réseau. 

L'année 1909 a été la première pendant laquelle 
l'exploitation s'est faite complètement à traction élec- 
trique ; mais cette année n'a pas été normale, par suite 


Salonique. 


de la crise commerciale et politique qui a perduré en 
Turquie pendant les premiers mois de 1909 et de la réper- 
cussion à Salonique des graves événements qui se sont 
passés à Constantinople, au mois de mars 1909. Malgré 
ces circonstances déprimantes, la recette du trafic a été 
de fr. 663,615.71 en 1909 contre fr. 568,619.04 en 1908, 
soit une augmentation de près de 100,000 francs. 
Heureusement, la fin de l'année a été plus favorable 
et l'amélioration de la situation s'est continuée pendant 
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pronostics favorables d'une bonne récolte, dont 
l'influence est sensible sur les recettes, semblent justifier 
les prévisions optimistes du conseil d'administration en 
faveur de l'exercice 1910. 

L'augmention de la recette par kilomètre-voiture, qui 
a été de 0.528 en 1909 au lieu de 0.51 en 1908, ainsi que 
la diminution des dépenses d'exploitation, ramenées de 
0.284 en 1908 à 0.231 en 1909, sont intéressantes 
relever et sont la preuve d'une exploitation favorable. 
Le bénéfice de 1909 a dépassé 373,000 francs. 

La Société a conclu une convention pour l'utilisation 
de l'énergie électrique moyennant une redevance 
annuelle rachetable par capitalisation. Ce contrat 
permet à la Compagnie de réaliser une économie sur le 
prix de l'énergie nécessaire à l'exploitation. 

Le conseil d'administration de cette Société est con- 
stitué comme suit : MM. F. Guillon, président : Osman 
Adil Bey, H. De Backer, J.-A. de la Fontaine, 
Ch. Dietrich, P. Hammelrath, E.-R. Salem et P. Van- 


derschueren, administrateurs. 
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Le Central Electrique du Nord. — On connaît la 
part importante que cette Société belge a prise à la 
création de deux grandes entreprises françaises : l’une 
de transport, l'Electrique Lille-Roubaix-Tourcoing, à 
laquelle l'Expansion Belge a consacré une monographie, 
l’autre, d'électricité, la Société d'Energie Electrique du 
Nord de la France. 

Il y a quelques mois, le Central Electrique du Nord 
s'est allié à un important groupe français, dans le but 
de développer encore son activité. La Société a été 
autorisée à créer pour 8,000,000 de francs de capitaux 
nouveaux,qui pourront,notamment,servir à l'acquisition 
d'actions, d'obligations ou de parts de sociétés françaises 
ou belges, ayant un objet semblable ou analogue à celui 
de la Société, pourvu que l’ensemble de ces titres pro- 
duise annuellement en moyenne un revenu de 3 p. c. 

Les nouveaux dirigeants se sont mis immédiatement 
à l'œuvre, et l'on annonce que le Central Electrique du 
Nord a obtenu une option sur un nombre important 
d'actions de la Société Roubaisienne d'Eclairage par le 


Gaz et l'Electricité, à laquelle a été accordé un mono- 
pole absolu pendant trente années à Roubaix. 

D'autre part, l'Energie Electrique du Nord de la 
France vient de commander une turbine à vapeur de 
9,000 chevaux, qui sera mise en service au printemps 
prochain; la puissance totale de l'usine sera dès lors 
portée à 24,000 chevaux. Les promoteurs pensent qu'en 


Le Central Electrique Lille-Roubaix-lourcoing à Tourcoing. 


présence des demandes adressées à la Compagnie par les 
industriels de la région du Nord, la puissance de la 
nouvelle unité sera absorbée à la fin du prochain exer- 
cice. On dit également qu'un accord vient de s'établir 
avec l'Energie Electrique du Nord de la France pour la 
fourniture du courant aux principales gares de la région 
de Lille et à l'usine de construction de Hellemmes, près 
Lille. D'après les évaluations faites, ces conventions 
assureraient aux usines de Wasquehal une vente sup- 
plémentaire de 3 à 4 millions de kilowatts-heures par an. 
Signalons que l'Energie Electrique du Nord de la 
France a encaissé pendant le premier trimestre de 1910 
une recette de fr. 467,616.80 contre fr. 232,788.10 pour 
la période correspondante de 1909. 

Pour le Tramway Electrique Lille-Roubaix-Tour- 
coing, la recette pendant le même laps de temps a êté 
de fr. 308,985.15 contre 69,700 francs en 1900, alors que 
seules les premières lignes étaient en exploitation. 

Ces chiffres montrent le rapide développement des 
deux principales filiales du Central Electrique du Nord. 

Le conseil de cette Société est formé comme suit : 
MM. G. de Laveleye, À. Alby, Alexandre Geros, Louis 
Loncheur, Max Ryndzwosky, Raoul Sautter, S.Schônn- 
brunn, Armand Tissier; les commissaires sont 


MM. Gusty Joris, À. Byl et H. Bloch. 


Compagnie des Eaux de San Antonio. -_ L'his- 
toire de l'expansion industrielle de notre pays ne relate 
que de très rares exemples d'exploitations belges aux 
Etats-Unis d'Amérique. 

La liste de ces entreprises vient de s'allonger d'une 
unité, par suite de la reprise de l'exploitation de la dis- 
tribution d'eau de San Antonio (Texas, Etats-Unis) par 
un groupe de personnalités des mieux cotées dans notre 
monde industriel. 
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La Compagnie Belge des Eaux de San Antonio, créée 
le 16 février 1910, a acquis 13,500 des 15,000 actions de 
100 dollars de la San Antonio Water Supply Company, 
établie dans cette ville. 

Outre la distribution d'eau, son objet lui permet de 
s'intéresser dans toute exploitation de concession ou de 
services publics dans la ville de San Antonio ou dans 
toute autre localité des Etats-Unis. 

Le siège actuel d'exploitation, San An- 
tonio, la ville la plus importante de l'Etat 
du Texas, est situé dans une contrée très 
fertile, produisant en abondance le coton, 
le mais et le blé, et à proximité d'impor- 
tants gisements de pétrole et de charbon. 
Ses sources de prospérité, constituées par 
les exploitations agricoles où se fait sur 
une grande échelle l'élevage du bétail, 
les fermes à autruches, s'accroissent par 
l'essor dans la ville d'industries de tous 
genres. 

Le développement de San Antonio a 
été très rapide, et on prévoit un grand 
avenir pour cette ville La population est 
passée de 53,321 habitants en 
100,151 habitants en 1909, et même 120,000 
en y comprenant les nombreux voyageurs 
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attirés par les sources sulfureuses et le 
climat très clément de la région. 

La prospérité de la ville ressort égale- 
ment de la plus-value considérable acquise 
par les propriétés immobilières; leur 
valeur, de $ 37,475,000 en 1906, est de $ 73,715,000 
en 1909-10. D'autre part, les autorisations de bâtir 
ont été de 1,866 en 1906 pour $ 1,021,000: de 2,094 
en 1907 pour $ 1,307,000; de 2,409 en 1908 pour 
$ 1,943,000 et de 2,779 pour les quatre premiers mois 
de 1909, pour un total de $ 3,105.000, 

Les éléments stables sur lesquels repose cette prospé- 
rité font croire qu'elle n’est pas passagère. L'essor des 
exploitations de services publics, et notamment de la 
distribution de l'eau, suit nécessairement celui de la 
ville qu'elles desservent; les résultats de la San Antonio 
Water Supply Company, société exploitante, en sont la 
preuve : les bénéfices de cette Compagnie, toutes charges 
déduites, ont été de 505,000 francs en 1909 contre 
361,000 francs en 1908, soit plus de 140,000 francs d'aug- 
mentation. 

Les installations appartenant à la Société sont suff- 
santes pour faire face, pendant un certain nombre 
d'années encore, au développement de la consommation. 

Elles comprennent : 16 puits artésiens, produisant par 
jour 315,000 mètres cubes d'eau absolument pure, des 
machines destinées à donner la pression nécessaire à la 
consommation courante et au service d'incendie,à même, 
par vingt-quatre heures,de pomper 158,900 mètres cubes, 
à une pression de 6 atmosphères, soit près de 1,500 litres 
par habitant et par jour. Cette eau est distribuée dans la 
ville par des canalisations d'une longueur de près de 
300 kilomètres. Ajoutons que la concession relative à la 
distribution d’eau expire en 1943. 

Le soin de gérer cette entreprise a été confié à un 
conseil d'administration composé de MM. Désiré Maas, 
président ; Henri-J. Engels, Edouard Goffinet, Fred. 
Jacobs fils, Breckinridge Jones, Firmin Lambeau, 
Alexis Mols, Léon Van den Bosch et le baron Van 
Eetvelde. 
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Société Générale de Chemins de fer Econo- 
miques. — La série d'articles que nous avons consa- 
crés aux grands organismes belves auxquels l'industrie 
des tramways doit en majeure partie sa diffusion sur le 
continent et même dans les autres parties du mOnde, 
nous amène tout naturellement à dire quelques mots de 
la Société Générale de Chemins de fer Economiques. 

Administrée par un groupe de personnalités dont la 
compétence en matière d'industrie de transports est 
hautement estimée, la Compagnie a prêté ses concours 
technique et financier à nombre d'entreprises de 
traction. Outre son réseau bruxellois, d'une longueur de 
26 km. 100, cette Société exploite ou a contribué à la 
création de plusieurs lignes de tramways en Italie. 

Nous citerons : Tramways à vapeur de Turin-Ses- 
simo, Chemins de fer Economiques du Biellais, Tram- 
ways à vapeur d'Ivrea-Santhià, Chemin de fer de la 
Valle Seriana, Tramway à vapeur de Bergame-Soncino, 
Chemins de fer de Bari-Barletta et Extensions, ‘Tram- 
ways de Turin, Tramways Napolitains, Tramways 
Florentins, Turinaise de Tramways et Chemins de fer 
Economiques, etc. 

La Société Générale de Chemins de fer Economiques 
a pris également un intérêt prépondérant ou d'impor- 
tantes participations dans un certain nombre d'autres 
exploitations de transports et d'électricité, parmi les- 
quelles nous relèverons : Société Générale des Chemins 
de fer Economiques de France, Tramways de Trieste, 
Tramways de Varsovie, Tramways du Caire, Chemins 
de fer de la Basse-Egypte, Tramways de Port-Saïd, 
Société Générale Belge d'Entreprises Electriques, 
Société Générale de Tramways Electriques en Espagne, 
Omnibus et Tramways de Lyon, Tramways et Eclai- 
rage Electriques de Damas, Tramways de Barcelone, 
Tramways et Electricité de 
Bilbao, Compagnie Générale 
des Tramways de Buenos- 
Ayres, Société Générale Elec- 
trique de l'Adamello, etc. 

Puissante tant au point de 
vue technique que financier, 
cette Compagnie est un des 
plus féconds instruments de 
notre expansion, et ses diri- 
geants méritent les éloges les 
plus complets, tant pour la 
maestria avec laquelle ils 
gèrent les exploitations pro- 
pres de la Société et celles de 
ses filiales, que pour le choix 
judicieux des participations 
de la Compagn'e. 

Cette gestion sûre et pru- 
dente a permis à la Société 
(rénérale de Chemins de fer 
£conomiques d'enregistrer 
des résultats des plus satis- 
faisants. Disons qu'en 1000 
les bénéfices bruts ont dépassé 3,250,000 francs et ont 
permis de rémunérer le capital social à raison de 12 p. c. 

Le conseil d'administration de la Société compte 
MM. Jules Jacobs, président, chevalier R. de Bauer, 
baron Janssen, vicomte B. de Jonghe, G. de Laveleye, 
Aug. Le Brun, J. Van Dievoet et H. Monnom, admi- 
nistrateurs. Ses directeurs sont MM. J. Kessels ct 


L. Rochez. 
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Chemins de fer du Congo Supérieur aux Grands 
Lacs Africains. — Cette Compagnie est à la veille 
d'avoir exécuté la première partie du programme 
formulé dans la convention conclue avec l'Etat du 
Congo le 23 juin 1903, et qui lui assignait l'établisse- 
ment d'une ligne de communication par voie ferrée et 
par steamers, reliant Stanleyville au point extrème 
navigable du Lualaba; cette ligne se rattache d'ores 
et déjà à la région des mines d’étain et est appelée à se 
raccorder au Haut-Katanga. Nos lecteurs liront ci-après 
quelques renseignements sur l'état actuel des travaux. 

Le premier tronçon, d'une longueur de 125 kilomètres, 
allant de Stanleyville à Ponthierville, est en exploitation 
régulière. 

La seule passe difficile et rocheuse du Tubila du 
premier bref navigable de Ponthierville à Kindu — 
315 kilomètres — a été heureusement approfondie et les 
hauts-fonds rocheux y ont été enlevés jusque 1"65 de 
profondeur au-dessous des basses eaux ; les transports, 
très nombreux pour la construction du deuxième tronçon 
principalement, se font très régulièrement sur ce bief. 

Le deuxième tronçon, allant de Kindu à Kongolo, 
d'une longueur de 350 kilomètres, a été complètement 
étudié et son tracé est fixé jusqu'au point terminus, que 
le rail atteindra probablement avant la fin de 1910. 

Reste le deuxième bref navigable en amont de Kon- 
solo jusque Bukama, d'une longueur de 640 kilomètres. 
Il a été amélioré et déjà jusqu'au kilomètre 600, soit à 
160 kilomètres au sud du lac Kisale, la profondeur est 
généralement très sufhisante pour les steamers de 400 
tonnes. Les 30 à 40 derniers kilomètres nécessiteront 
quelques travaux, afin d'y faciliter la navigation de ces 
bateaux aux basses eaux ; déjà on semble avoir la certi- 
tude qu'ils pourront y passer pendant huit à neuf mois 
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Le chemin de fer des Grands Lacs. 


de l'année. Cette ligne de communication établie, la 
Compagnie aura à s'occuper de la construction d'une 
autre ligne partant du Congo vers le Tanganyka. On 
sait, en effet, que cette Société possède un vaste 
domaine en Afrique. 

La mission d'exploration minière de Bamanga a décou- 
vert aux environs de Ponthierville, sur les rives gauche 
et droite du Lualuba, des schistes bitumeux, ainsi que 
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des petits affleurement de lisnite se rencontrant sur une 
assez grande étendue de terrain; les géolowues consultés 
attachent de l'importance à la découverte de ces 
gisements. 

Quatre missions de prospection ont été chargces 
d'étudier les territoires attribués à la Compagnie et ceux 
où elle a été autorisée à faire des recherches minières. Il 
a été découvert,en quelques endroits, des sables auritères 
mais insuffisamment riches pour en permettre une 
exploitation fructucuse.On fait observer que les travaux 
de reconnaissance dans cette vaste région seront lonus 
et difhciles, ces parages ayant été peu visités par le 
blanc. 

Îl nous parait intéressant de reproduire le passage 
suivant du dernier rapport annuel de cette Compagnie : 

« Il nous est agréable de constater que le Koi, en son 
discours à l'inauguration du musée colonial de Ter- 
vueren, à daisné rendre hommagswe aux prosrès du 
chemin de fer des Grands Lacs, cette liyne essenticlle- 
ment bclre. 
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« Il serait désirable, a ajouté le souverain, que l'on 
eut enfin une voie de transport conçue et construite par 
des compatriotes, traversant la colonie de part en part, 
et reliant la capitale au cœur du Katansra : sans préjuser 
l'avenir, le chemin de fer des Grands Lacs, dûment 
prolongé, pourrait réaliser ce vu, que je forme de tout 
CŒUT. » 

« S'il n'appartient pas à la Compagnie des Grands 
Lacs d'entrer dans le domaine des considérations 
d'ordre politique, d'ailleurs évidentes, qui militent en 
faveur d'une telle voie de transports. elle ne peut hésiter 
à se déclarer prête à coopérer, pour sa part, à la réalisa- 
tion des vues patriotiques dont ce vu est l'auguste 
expression. Un coup d'ail sur la carte du Congu belue 
fait ressortir la nécessité urgente de relier la riche région 
minière du Katanuu, via Stanleyville-Léopoldville- 
Matadi, au port de Boma et par là, à Anvers, au grand 
avantauwce du développement économique général du 
pays et du mouvement des importations et exportations 
entre le Congo et la mère patrie. » 
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| Compagnie Internationale d’Electricité 
à LIÈGE (Belgique) 


Société Anonyme % @ H. PIEPER, administrateur délégué, directeur général 
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MOTEURS pour la petite industrie. 
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par l'Etat Belge. 
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Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÈTÉ COOPÉRATIVE 
Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BEIGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 
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FONDATEURS 


MM. BERTRAND Henri, baron H. BEYENS, BLATON Armand, BULENS Charles, CHARLIER Charles, 
Compagnie Commerciale Belge (société anonyme, à Anvers), COOLS Bernard, CRETEN Henri, 
DEMOULIN Jean, DIETRICH Charles, FIERENS-GEVAERT, GOFFARD-STEINBACH Louis, 
Imprimerie Industrielle & Financière (société anonyme, à Bruxelles), JACOBS Frédéric, LAMBEAU 
Firmin, MABILLE Valère, MÉLOT Ernest, MUSSCHE Paul, POURVEUR Georges, baron 
R. SADOINE, SAMUEL Henri, THYS Edouard, comte Adrien van der BURCH, VAN OPHEM Frans. 


COMITÉ DE GÉRANCE 


(pour 1910-1911) 


MM. Charles DIETRICH . ; . . : Président ; 
comte Adrien van der BURCH . ; Administrateur ; 
Louis GOFFARD-STEINBACH  . , : » 
baron H. BEYENS . , ; : | : » 
Ernest MÉLOT : | | : ; | Administrateur délégue ; 
Henri CRETEN ; . ; : 3 e Commissaire ; 
baron R. SADOINE . ; ; : » 


COMITÉ DE PATRONAGE 


de la Revue « L'EXPANSION BELGE » 
President : 
Le comte Adrien van der BURCH, vice-président de la Société Belue d'Expansion Nationale. 


Membres : 


MM. ALLARD Oswald, membre du Comité de Patronage du Musée du Livre, à Bruxelles. 
CARLIER Jules, vice-président du Conseil supérieur de l'Industrie et du Commerce de Belgique, à Bruxelles 
DE MOT Jean, conservateur-adjt aux Musées Royaux des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 
DEMOULIN Jean, direct. gén. de la Société Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies-sur-Sambre., 
DIGNEFFE Emile, président du Comité exécutif de l'Exposition de Liége en 1905, à Liége. 
DOAT Henri, administrateur-directeur de la Compagnie Générale des Conduites d'eau, à Liége. 
DUBOIS Ernest, directeur de l'Institut Supér eur de Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial. 
DUBREUCQ René, capitaine-commandant, adjoint d'Etat-Major, membre du Conseil Colonial. 
FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 
HALOT Alexandre, consul du Japon, à Bruxelles 
JOTTRAND E., directeur de l’Institut Commercial des Industriels du Hainaut, à Mons. 
LAMBEAU Firmin, membre du Conseil supérieur de l'Horticulture, président de la Soc. Rle La Linnéenne. 
baro de LAVELEYE Edouard, président de l'U. B. des Soc. de S. A., à Jette-Saint-Pierre. 
. LECOCQ J., directeur de l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales et Consulaires, à Liége. 
LECOINTE Georges, directeur scientifique à l'Observatoire Royal, à Uccle. 
MAUS Octave, directeur de L'Art Moderne. 
MOREL-JAMAR, major, adjoint d'Etat-Major,commissaire général du Congrès d'Expansion Mondiale en 1905. 
MOYAUX Léon, administrateur délégué des Ateliers Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 
OTLET Paul, directeur de l'Institut International de Bibliographie, à Bruxelles. 
comte d'OULTREMONT Hadelin, président de la Commission scientifique de l'Aéro-Club de Belgique. 
PONTUS Raoul, capit.-comm., adjoint d'Et.-M., directeur des revues Chune el Belgique et Fafon et Belcique. 
VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 
VAN OPHEM Frans, directeur général de la Commission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du Bâtiment et des Travaux publics, à Bruxelles. 


VAN OVERBERGH Cyr., directeur général de l'Enseirnement Supérieur des Sciences et des Lettres, 
à Bruxelles. 


VORSES 20606260 02S 0 060 SOS 0SORE NX 


Exposition Universelle & Internationale 
de Bruxelles 1910 


Co ea0 


TOMBOLA acces 


GROS LoT : 200,000 FRANCS RE 


Un lot de 50,000 francs : - Pnx du Billet - 

Un lot de 25,000 francs: . UN FRANC --- 

—— Un lot de 15,000 francs; Re dt Etre 
- Prix du Billet - Un lot de 10,000 francs; 


.. UN FRANC :--- Cinq lots de 5,000 francs ; 
A  — — Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
CG pe PL ELLE TETE TS 


Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS ———— 


New-York, departs de Brême, Londres/Southampton, Paris/Cherbourg, par stamers express. 
New-York, depurt de Gênes, Naples, Gibraltar. — Anvers-la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-l'Australie, départs tous les % jours. — Anvers-Gibraltar, Alger, l'Italie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers — Marseille-Naples et Alexan- 


drie, départs tous les 8 jours. — Marsellle ou Gênes-Naples pour le 
Levant, departs tous les 14 jours. — Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 
Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. 
si DEUTSCHE OST-AFRIKA LINIE 99  Anvers-Afrique du Sud et Afrique Or en- 
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. UNDERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales a —————_——_—_———— —— .——…——.…— —————————_———————…——…———— ———— 
à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p: la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Sainte-Véronique, 21, Liége. 


NOTRE PROGRAMME 


«< La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Jrrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en excés. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs : 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entièreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l’admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes < L'Union fait la force »… 


(1) Le Roi Léopold IT aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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LE XXV”° ANNIVERSAIRE 


DE LA 


Proclamation de l’Etat indépendant du Congo 


Une nation n'est vraiment digne de hautes destinées que quand elle sait 
rendre au passé qui l’honore, le tribut d'hommage d'une reconnaissance écla- 
tante. En nous inclinant avec respect devant la mémoire de ceux qui furent 
nos éducateurs, nos rédempteurs, de ceux qui nous enseignèrent la passion de 
l'effort et nous ouvrirent les voies de la prospérité, non seulement nous hissons 
la Belgique nouvelle dans l'estime du monde qui nous observe, mais encore 
nous avivons en nous les forces latentes qui détermineront les triomphes de 
demain. 


| E 1er juillet dernier, la Fédération des précaire dans l’unique souci d’une prise de 
Cercles coloniaux de Belgique a possession diplomatique; quelques fils ténus 
célébré solennellement, au théâtre s’allongeant témérairement au travers de la 
de la Monnaie, d’abord — par une forêt insondable et de la brousse infinie pour 
cérémonie prestigieuse — à la Grande Harmonie, marquer les lignes d’étapes vers le centre afri- 
ensuite — en un banquet — le XXVcanniversaire cain — tout cela: simples coups de canif de 
de la proclamation, à Vivi, de l'Etat indé- stupéfiants héros grattant impudemment la 
pendant du Congo. mention : terra incognita, des géographes… 
L'événement méritait ce geste de pieuse Aujourd’hui : cette mention effacée à jamais 
commémoration — ce regard jeté sur un passé pour tout de bon des grands blancs des cartes, 
glorieux. de méticuleux relèvements topographiques, des 
Un quart de siècle... Quel pas franchi ! frontières nettes tirées au cordeau des traités, 
Hier : quelques imprécis itinéraires, hâtive- une division scientifique des vastes territoires 
ment tracés par d’audacieux explorateurs au en régions ethnographiques, hydrographiques 
cours de folles randonnées ; quelques points de et orographiques, en zones économiques, en 
repère vaguement établis par une occupation districts politiques, un essaim déjà dense et 
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rigoureusement contrôlé de villes, de bour- 
gades, de postes reliés entre eux par des voies 
d'accès sûres et rapides. voilà pour l'aspect 
superficiel. 

Au fond : toute une portion de monde ouverte 
à la civilisation et au progrès ; des peuples, 
par millions de têtes, hissés de la barbarie et 
de ses maux au bien-être matériel et moral 
d’une situation quiète ; notre petit pays devenu 
maître d’un empire aux possibilités illimitées 
et orientant ses ambitions vers des sommets 
jugés jadis inaccessibles à ses forces... tel est 
le bilan, en traits d'esquisse, de ces vingt-cinq 
années de luttes âpres et têtues, d'efforts sans 
cesse avivés par les provocations des difficultés, 
de triomphes toujours chèrement achetés, sans 
marchandage, par de nobles prodigues y allant 
crânement jusque de leur sang. 

Il n’y a pas de lyrisme qui détonne en sem- 
blable épopée ! 

x ° * 

… Aussi, l'enthousiasme fut-il chaleureux, 
l'autre jour, à la Monnaie, dans le cadre pres- 
tigieux de notre belle scène nationale, la 
présence du Roi, des ministres, des repré- 
sentants de tous les pouvoirs officiels et privés, 
donnant à la fête un véritable caractère de 
grandeur. 

Le choix du programme, graduant avec art 
l'intense émotion qui étreignait l'auditoire, 
provoqua finalement une manifestation spon- 
tanée dont le souvenir demeurera vivace et 
réconfortant dans le cœur de tous ceux qui y 
assistèrent. 

S. M. le Roi avait, dès son arrivée, suscité 
l'émotion de l'assemblée en prononçant, au 
foyer du théâtre où il avait été reçu, le beau 
discours ci-dessous reproduit : 


Vous avez eu une heureuse idée en commémo- 
rant, par une fête brillante, le XXV* anniversaire 
de la fondation de l'Etat indépendant du Congo. 

C'était un devoir de patriotique reconnais- 
sance que de célébrer, aujourd'hui, la mémoire 
de Léopold IT, créateur d’une œuvre grandiose, 
presque sans exemple dans l’histoire des temps. 
Les nations Se doivent d'honorer la mémoire de 
leurs grands citoyens, et de vouer un sentiment 
de reconnaïssance, un culte d'admiration à ceux 
gui les ont bien Servies. 

Il y a quarante ans déjà que le Roi Léopold II, 
doué d’une vision lointaine, entrevoyait l’avenir 
de la colonisation européenne en Afrique. Avec 
une clairvoyance géniale, il comprit, le premier, 
tout le parti qu'on pourrait tirer des découvertes 
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d’explorateurs, célèbres aujourd’hui, mais dont 
les mérites étaient, alors, entourés d’une 
complète indifférence. 

La Conférence de géographie, l'Association 
internationale, le Comité d'étude du Congo sont 
autant de phases mémorables de cette entreprise 
vraiment unique. La hardiesse, l'énergie, l’acti- 
vité, la tenacité irréductible apparaissent comme 
les caractéristiques de la politique créatrice de 
notre empire colonial. 

Ai-je besoin de rappeler devant vous, Mes- 
Sieurs, dans cette assemblée où je salue tant 
d'ouvriers de la première heure, combien sont 
nombreux les citoyens qui Se dévouèrent corps 
et âme en Afrique et dont les exemples de 
bravoure et d’héroïsme seront gravés dans les 
annales de la colonisation au XIX* siècle. 

Nous ne pouvons nous lasser d’admirer 
l'effort immense qu’il fallut déployer pour fixer 
les limites de ces vastes territoires, pour y 
établir une solide organisation administrative. 
On marche droit au but : la puissance arate 
est attaquée de front, sans hésitation et sans 
répit. C'est à nos vaïllants officiers que l'on 
doit l’anéantissement des négriers arabes et ;a 
délivrance des populations noïres, si longtemps 
vouées aux horreurs de l'esclavagisme. 

Le Roi Léopold a conquis, par la création du 
Congo, un titre impérissable de gloire. Je vous 
félicite, Messieurs, de l'avoir compris, de 
vouloir honorer d’une façon digne de lui et 
digne de vous, le souverain réalisant la noble 
ambition de faire sa patrie plus riche et de lui 
assurer, dans le monde, une place plus grande. 

Quelle vaste tâche, mais combien magnifique, 
a devant elle la nation belge, maîtresse maïnte- 
nant des destinées du Congo ! Quelles belles 
pages elle peut ajouter encore à l’histoire de la 
civilisation en Afrique ; quels services éminens 
elle peut rendre, si elle veut, — et elle le voudra 
— à la cause de l'humanité. 

Sa souveraineté luiimpose de grands devoirs, 
car son œuvre, au Congo, doit s'inspirer d'idées 
généreuses et élevées. 

Pour rester fort, pour accomplir sa mission, 
un peuple doit rester fidèle aux principes qui 
Jirent son honneur, aux idéals qui bercèrent 
ses espérances. Or, ne trouvons-nous pas, dans 
notre histoire, de grands exemples de volonté 
tenace ? Nos aïeux ne furent-ils pas toujours 
animés par un Souffle ardent de liberté et de 
progrès ? Ce sont ces nobles qualités qui, sous 
l'égide des idées humanitaires dont la Belgique 
aura à cœur de Se faire le champion en Afrique, 
réaliseront encore des merveilles au Congo, 


S. M. LE ROLI ALBERT, Phot. Boute. 


« .. Les nations se doivent d'honorer l1 mémoire de leurs grands citovens, et de vouer un sentiment de reconnaissance, 
un culte d'admiration à ceux qui les ont bien servies... » 


qui transformeront, de plus en plus, ce pays 
en un empire riche, heureux, pacifique. 

Je vois ici, Messieurs, des hommes d'Etat, 
des fonctionnaires, des officiers, des mission- 
naires, des industriels, des ingénieurs Je suis 
heureux d’être entouré d’une élite que je félicite 
la Fédération des cercles d'expansion coloniale 
d’avoir groupés en son sein. 

Siun anniversaire comme celui d'aujourd'hui 
impose la vision impartiale des efforts accom- 
plis, il doit fixer également l'attention de tous 
sur les problèmes du présent et de l'avenir, 
problèmes dont la solution marquera une 
nouvelle étape. 

Puisse notre merveilleux empire colonial 
s’avancer sans cesse 
dans la voie du progrès. 
Puisse un bien-être géné- 
ral se répandre parmi 
ses populations déshé- 
ritées : la Belgique en 
sera récompensée, Ses 
sacrifices ne Seront p1s 
perdus, car la prospérité 
de la colonie rejaillira 
sur la mère patrie. 

C’est à vous tous, Mes- 
sieurs, que je m'adresse, 
c'est à votre dévouement 
et à votre énergie, que 
vous avez toujours Si 
généreusement mis au 
service de la patrie, que 
je fais un appel chaleu- 
reux ! Soyez inébranla- 
blement unis, Messieurs, 
pour défendre et mener 
à bien cette cause magni- 
Jique : assurer définitive- 
ment le succès de la 
grande œuvre africaine, 
fruit du génie d’un Roi illustre, secondé 
d'hommes de devoir et d'abnégation qui font 
honneur au peuple belge. 


M. 


* 
*#+ + 


Ce discours fut frénétiquement acclamé; les 
ovations se poursuivirent dans la salle quand le 
Roi Albert fit son apparition, salué par la 
Brabançonne. 

Le rideau levé, ce fut M. Beernaert qui prit 
la parole : nul n'était plus qualifié que le 
vénérable ministre d'Etat pour redire le passé, 
sur lequel sa forte silhouette se détache si 
nettement. 


le ministre d'Etat Beernaert, 
qui, l'autre jour, à lu Monnaie, magnihia éloquemment 


le passé de l'œuvre africaine, 
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L'’orateur salue la mémoire de Léopold I, 
« créateur d'un empire colonial qu’il nous à 
procuré presque malgré la plupart d’entre 
nous », et retrace magnifiquement les héroïques 
débuts de l'œuvre africaine; il conclut alors : 


Le Roi d'une petite nation — sans appui au dehors 
ni dans l'opinion publique des siens — sans flotte et 


même sans marine, ne disposant que de ressources 
limitées, révait la conquête — aux antipodes — de vastes 
régions, divisées entre d'innombrables chefs, toujours 
en guerre et avec lesquels on pouvait à peine traiter! 

Il prétendait les subjuguer, culbuter les Arabes, déjà 
établis jusqu'aux Falls,organiser ces contrées immenses, 
les outiller, y faire régner l'ordre et la paix, trouver les 
ressources indispensables et les concours nécessaires, en 
maintenant entre eux l'harmonie. Quel rêve! 

Et ce rêve! ce rêve, Messieurs, s'est réalisé! Il s'est 
réalisé, parce qu'ils'est trouvé 
un homme de pensée et de 
volonté en même temps que 
d'action, un homme sachant 
concevoir,vouloir, persévérer. 

C'est là, Sire, ce que l'his- 
retiendra surtout du 


Léopold Il 


ajouta que le Roi avait vu 


toire 


réune de elle 


clair, puisque, depuis, Îles 
crandes nations se sont 
partagé ce qui restait de 


l'Afrique, et qu'il avait vu 
juste, puisque la Belgique, 
reveillée grâce à son source 
rain, regarde aujourd'hui au 
loin et a appris à oser. 
Après avoir tracé le 
tableau rapide de la situa- 
tion actuelle au Congo, 
M. Beernaert poursuit : 
Mais il y a bien mieux à 
espérer de l'avenir et nous 
savons ce qu'on en peut 
attendre et par le mâle dis- 
cours, si bien pensé, que Sa 
Majesté le Roi a prononcé à 
Tervueren, et par les décla- 
rations réitérées du gouverne- 
ment et par les affectations si 
utiles que va recevoir le fonds spécial congolais. 
Les pays qui colonisent s'imposent par là même de 
grands devoirs, devoirs de protection, de formation, 
d'éducation, de développement matériel et moral. À ces 
devoirs, les Européens, trop fiers peut être de leur intel- 
ligence et de leur force, ont manqué souvent, et des 
races entières ont presque disparu pour leur faire place. 
Mais le 


solidarité humaine met obstacle à de semblables excès, 


sentiment, mieux compris désormais, de la 
et chez nous, l'opinion publique ne les tolérerait plus 
En Afrique d'ailleurs, les intérêts des deux races sont 
solidaires, même au point de vue matériel, puisque la 
main-d'œuvre noire y étant indispensable, la prospérité 
des Furopéens a pour première condition une popula- 
tion indigène nombreuse et satisfaite. 


Et M. Beernaert termine : Congo, a formulé un programme qui a rencontré l'adhé- 


ù 2 ul 25 ps à sion générale. 
Par une coïncidence que l’on croirait préméditée, 4 


c'est aujourd'hui même qu'en Afrique entrent en La condition morale des indigènes sera relevée par un 
visueur les réformes annoncées à l'occasion du dernier régime de paix, de liberté, de justice, de bienveillante 
budget . meilleur système d'impôts, leur acquittement protection. Leur condition matérielle sera améliorée par 
en monnaie, réorganisation des chefferies, établissement des œuvres de prévoyance sociale et par la lutte contre 
progressif d'un régime du commerce, qui tient compte la maladie du sommeil, qui les a décimés autant que Îles 
du droit des indigènes sur leur sol natal, enfin et sur- vuerres intestines et les razzias arabes ; l’agriculture et 
tout, l'intervention du parlement belge, qui associe l'industrie, développées grâce à de nouvelles hgnes de 
désormais le pays aux progrès désirés. chemins de fer nationales et à des voies navigables trans- 
Puissent, Sire, ces mesures aboutir à un plein succès. fc rmées, procureront aux noirs du travail bien rému- 
C'est le souhait d'un vieillard qui, jusqu'au terme de son néré, du bien-être, et contribueront à revivifier la race. 
existence, aimera passionnément son pays et qui est [Il nous est donc permis d'entrevoir un empire colonial, 
certain de résumer les sentiments de l'assemblée en ce habité par trente millions d'indigènes, sillonné par les 
cri : & Vive le Roi !'». locomotives et les vapeurs, couvert de plantations, 
à x é d'usines, d'exploitations minières, d'installations hydro- 
électriques. 

Au banquet donné en la salle de la Grande La Belgique offre le spectacle d'une fourmilière 
Harmonie, l'enthousiasme s’accrut 
encore au contact des coudes 
d'un rapprochement tout in- 
time : en la vieille salle 
qui fut le témoin de 
tant de cérémonies 
patriotiques, une 
atmosphère de 
franche cordiali- 
té et de robuste 
confiance réci- 
proque étrei- 
gnait indicible- 
ment les cœurs. 
Ce fut M. Gof- 
fin, le distingué 
président de la 
Fédération des 
Cercles coloniaux, 
qui, aux applaudisse- 
ments répétés de la très ù 
nombreuse assistance, porta 
le toast au passé et au présent. 
Lui aussi commence par rendre de vider vos verres à la santé du gou- 
hommage au Roi Léopold IT et à # as Rent Phot. vernement et des législateurs qui ont 
la pléiade des pionniers d'Afrique, PA ME 


qui furent les collaborateurs du 


active, intelligente, créant des richesses 


par son travail; elle doit faire une 
colonie à son image, une seconde 
Belgique en pleine prospérité, 
au cœur de cette Afrique 
équatoriale qui était si 
mystérieuse lors de la 
proclamation dont 
nous célébrons au- 
jourd'hui le XXVe 
anniversaire. En 
dépit des progrès 
déjà réalisés, la 
tâche qui s'offre 
à la génération 
montante reste 
considérable, Elle 
la remplira en 
prenant exemple 
sur les artisans de 
la première heure, 
suT ces précurseurs 
qui, à l'époque des diffi- 
cultés, du doute et de 
l'indifférence, n'hésitérent 
pas à consacrer leurs forces 
et leur intellisgence à l'œuvre 
nouvelle, Je vous propose, Messieurs, 


fait la reprise du Congo et à la santé 
des hommes de la première heure. 


fondateur de notre colonie ; puis il poursuit : M. le ministre Renkin parla ensuite, et, en un 
… Beaucoup de nos compatriotes ne se sont intéressés discours vibrant, fortement pense et énergique- 

que peu à peu à l'œuvre congolaise, et n'en ont compris ment scandé, souleva l’auditoire dans un geste 

la colossale envergure qu'à l'époque où le gouvernement de foi ardente et communicative. 

fit voter l'annexion, réalisant ainsi le vœu ardent des IL dit, notamment, après avoir, à son tour, 


-oloniaux. Aujourd'hui, nous apercevons tous la gran- Fr sx 
FORT du HÉRNEEE TS | célébré la grandeur des efforts des dernières 


deur de la conception du Roi Léopold ; nous saurons | 
vingt-cinq années : 


déployer l'effort et consentir les sacrifices indispensables 


pour faire fructifier le champ qui a été défriche par les … L'action civilisatrice serait vaine, si elle se bornait 
nôtres. à augmenter le bien-être des populations. Il importe, 

Le Roi Albert, lors de son retour du Congo, d'abord, avant tout, de travailler à leur relèvement moral et c’est 
lors de son avènement et lors de l'inauguration du musée pourquoi ni le gouvernement ni ses agents ne failliront 
de Tervueren, ensuite, nous a donné des directives. Le au devoir que leur imposent à la fois les accords inter- 
ministre des colonies, l'honorable M. Renkin, qui, lui nationaux et la charte coloniale de protéger et de favo- 
aussi, s'est rendu compte sur place des besoins du riser toutes les institutions et entreprises religieuses, 
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scientifiques ou charitables dont le but est de défendre 
ou d’instruire l’'indigène et de lui faire comprendre Îles 
bienfaits de la civilisation. 

Les décrets nouveaux et les mesures d'administration 
ou d'exécution prises par le gouvernement tendent à 
améliorer l'administration, à organiser mieux le règle- 
ment des litiges et l'application des lois pénales, à 
combattre efficacement les maladies qui déciment la 
population, à amener l'indigène au travail, à mettre en 
valeur ses qualités natives en les développant par un 
enseignement approprié, à donner une impulsion plus 
vive au commerce, en favorisant l'établissement des fac- 
toreries, en facilitant et en améliorant les transports. 

Mais, ne l'oublions pas, la législation la plus parfaite, 
l'organisation administrative la mieux étudiée ne suf- 
fisent pas, Il faut que les capacités individuelles de tous 
les ordres apportent leurs concours au gouvernement. 

M. Goffin a parlé, avec raison, de la nécessité d'orga- 
niser plus énergiquement la lutte 
contre la maladie du sommeil. 
Le fléau doit être enrayé et, pour 
atteindre ce résultat, le gouver- 
nement ne reculera devant aucun 
sacrifice. Nous disposons, à cet 
effet, de ressources suffisantes, 
mais les hommes nous manquent. 
Le recrutement des médecins est 
beaucoup trop lent. 

Je crois de mon de 


signaler cette regrettabie situa- 


devoir 


tion et d'adresser un appel à 
notre corps médical belge, Le 
nouveau statut administratif de 
la colonie assure aux médecins 
qui s'engagent pour le Congo de 
sérieux avantagcs. Nulle part, ils 
ne trouveront une occasion de 
servir plus efficacement la cause 
de l'humanité cn consacrant les 
années de leur jeunesse et les 
prémices de leur science à com- 
battre le mystérieux qui 
désole une partie de l'Afrique. 
Le concours des hommes de 


m2] 


M, Goffin, 
administrateur-directeur du Chemin de fer du Congo, 


droit, des ingénieurs, des com- 
merçants, 
est pas moins indispensable. Il 


des artisans ne nous 


nous faut des hommes. Trop 

souvent on considère la carrière coloniale comme un pis 
aller. C'est une erreur déplorable, source de beaucoup 
de maux. L'œuvre c'vilisatrice requiert le concours 
d'hommes d'élite, 

L'exemple des précurseurs dont M. le président a 
parlé en termes si éloquents doit inspirer à tous le désir 
de contribuer, dans les limites de leur pouvoir, pour 
l'honneur du pays et le bien de l'Afrique, à la grande 
œuvre de la civilisation du Congo. 

Il était bon de saisir l'occasion que nous offrait le 
XX Ve anniversaire de la fondation de l'Etat indépendant 
du Congo pour rappeler au pays et à la jeunesse belge, 
sur qui pèsera bientôt la responsabilité de notre avenir, 
l'exemple magnifique que donnèrent au monde les Belges 
qui, à l’époque où les difficultés semblaient insurmon- 
tables et le succès impossible, exposèrent courageuse- 
de haute 
civilisation que Léopold IT proposait à leurs efforts. 


ment leur vie au service du programme 


de Belgique, 
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Ils ont utilement travaillé à grandir leur pays, parce 
qu'ils étaient de ceux que les difficultés n'effraient 
point, parce qu'ils avaient l'âme assez haute pour 
dédaigner les dangers, parce qu'ils savaient que la cul- 
ture de l'intelligence et les progrès de l'ordre matériel ne 
sont que des éléments de décadence quand les volontés 
s'amollissent, quand meurent dans une nation l'audace de 
l'initiative et l'esprit de sacrifice. | 

Je forme le vœu que toujours s'avive dans les cœurs 
belges l'ardeur qui les anima, le sentiment du devoir qui 
les poussa à la conquête du continent mystérieux. 


… Et maintenant qu’on a célébré le passé 
comme il convenait, maintenons nos regards 
sur l'avenir, avec obstination. 


« Avec la conscience de ses devoirs, avec 
fermeté aussi », la nation belge « a tracé la poli- 
tique qu'elle entend suivre. » 

« C’est une politique d’hu- 
manité et de progrès... Pour 
un peuple épris de justice, 
une mission colonisatrice ne 
peut être qu’une mission de 
haute civilisation, en l’ac- 
Jeptant loyalement un petit 
pays se montre grand. » 

Inspirons - nous toujours 
de cette mâle profession de 
foi du Roi Albert. 

A l’actuel tournant de l’his- 
toire du Congo, alors que 
la voie dans laquelle nous 
nous engageons nous ouvre 
des perspectives nouvelles 
avec lesquelles nous devons 
nous accoutumer, il im- 
porte plus que jamais que la 
concorde et l’union règnent 
dans nos rangs. 

Le succès de toute entre- 
prise dépend largement des 
concessions mutuelles de 
ceux qui la conduisent ou la soutiennent : 
en société, les caractères, si entiers soient-ils, 
doivent consentir à subir les déformations 
nécessaires à leur juxtaposition. 

C'est à ce prix seuleinent que la communion 
de toutes les volontés est possible Et nul 
peuple plus que le nôtre n’a besoin d’être uni. 

Comme le disait, voilà un demi-siècle, notre 
premier Roi : « Pour le passé, c’est l'union qui 
a fait notre force aux jours des épreuves dans 
lesquellcs elle a trempé sa vigueur. Pour l’ave- 
nir, c’est C1core dans l’union que réside le secret 
de notre p'ospérité, de notre grandeur et de 
notre durée... » 

L'union ! l’urion !... Tout est là. 


lot, Mexandre. 


président de la Fédération des Cercles coioniaux 


LES PROGRÈS DE L'OCÉANOGRAPHIE 


LA CONFÉRENCE DE S. A. S. LE PRINCE DE MONACO 


Cette conférence, donnée récemment à l'Exposition de Bruxelles, et à laquelle, 
pour nos lecteurs, les articles publiés antérieurement par la revue ont servi de 
préface, a eu le légitime succès que l’on sait. L’auguste orateur, par l’esquisse 
— modestement faite — du gros et patient labeur que représente son œuvre scienti- 
fique considérable, a littéralement captivé l'assistance au cours de longues heures. 
Nous donnons ci-dessous un court résumé de la belle et intéressante conférence de 
S. A.S. le Prince de Monaco. 


ON Altesse Sérénissime le Prince de Son Altesse Sérénissime poursuit son discours: 
Monaco débute par un cordial salut à 
nos Souverains qui avaient tenu à 
assister à la conférence : 


Considérations générales 


L'étude de l'océanographie montre qu'elle est à la 
base de toutes les autres ; un océanographe complet 


« C'est avec une véritable joie et beaucoup est entrainé dans la physique, la chimie, la géologie, 
d'intérêt que je viens en Belgique pour y parler et même dans l'astronomie par l'étude des marées. Il 
de l’océanographie. En effet, je n'oublie pas faut encore mentionner la zoologie, la physiologie et 
mes origines pee la biologie des 


êtres de la mer; 
enfin, l'étude de 
l'océanographie 
ouvre des voies 
nouvelles à l'in- 
dustrie. 


qui me rap- 
prochent de ce 
pays comme 
d'une seconde 
patrie. D'autre 


part, Lin _cul- Les progres de 
ture générale loose 
et une intelli- NE das 
gence pratique parce que les 
vous placent moyens d'inves- 
assezhautdans tigation ont pen- 
l'Humanité dant longtemps 

manqué et parce 


moderne pour 
que les servi- 
teurs de la 
Science éprou- 
vent une très 


que les gouver- 
nements n ont 
pas compris de 
bonne heure 
l'intéret qui 


A bord de ia Princesse Alice, le yacht du Prince de Monaco, 

grande  satis- Le retour du chalut, s’attachait à son 
faction à vous étude. 
entretenir de progrès et de travail. « Déjà la Belgique a fourni une contribution utile 

« Mais la présence du Roi et de la Reine aux travaux océanographiques avec l'expédition de 
donne à cette conférence un caractère d'autant la Belgica, sous le commandement de Gerlache. Sur 
plus élevé que votre Souverain laborieux peut la mer comme sur la terre, les Belges se sont montrés 
étendre sa compétence sur un grand nombre de pleins de dévouement et d’habileté pour la défense 
questions. Aussi, j'adresse à Leurs Majestés des grands intérêts de la civilisation. » 
l'expression de ma gratitude. » L'Angleterre a, la premiere, donné l'exemple en 
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consacrant le Challenger de sa marine militaire à trois 
années de recherches autour du monde, puis la 
France, la Suède et les Etats-Unis exécutaient de 


Le départ d'un cerf-volant. 


beaux travaux océanographiques. Il faut insister sur la 
contribution toute spéciale de l'Allemagne due à 
l'initiative personnelle de l'Empereur, qui, dans ces 
dernières années, a favorisé les croisières de la 
V’aldivia et de la Gauss, fait armer le Planet et la 
Move pour les travaux océanographiques, et fondé 
un institut à Berlin. 

Quant au Prince de Monaco, il a consacré le 
« meilleur de son existence » à une science qu'il a 
« toujours considérée capable d'exercer une grande 
influence sur le domaine scientifique tout entier ». 

Les Etats européens du Nord ont deja forme une 
commission internationale pour l'étude systéma- 
tique de leurs mers... 

Il serait à souhaiter que les Etats du Sud suivent 
cet exemple. 


Océanographie pure 


Le Prince a commencé ses recherches en 1885 à 
bord de l'Hirondelle, petit voilier de 105 tonnes ; 
plus tard, il a construit un vapeur de 600 tonnes ; 
enfin, son navire actuel est de 1,400 tonnes et a éte 
aménagé avec tout le matériel nécessaire pour 
continuer une œuvre tous les jours plus vaste. 


Courants 
De 1885 à 1887, le Prince a étudié le régime du 


Gulf Stream, si important au point de vue de la 
climatologie et de la biologie. Dans ce but, 1,675 flot- 
teurs renfermant un questionnaire ont été lancés ; 
15 p. c. ont été renvoyés et leur étude a permis de 
tracer une carte du mouvement tourbillonnaire des 
eaux dont le centre se trouve au sud-ouest des Açores. 
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L'étude des courants inférieurs a été faite suivant 
la méthode d un des collaborateurs de Son Altesse 
Sérenissime, M. Thoulet; celle-ci consiste à prendre 
la densité des eaux aux diverses 
profondeurs. 

Par de grands fonds, on na 
trouvé que des courants de 
quelques metres en 24 heures. 


Température 


Son étude au moyen de ther- 
mometres à renversement semble 
démontrer que sa distribution est 
réglée par la chute des eaux gla- 
ciales polaires. 

Dans la Méditerranée, où le seuil 
de Gibraltar empeche l'acces de 
ces eaux, la température, de 400 
a 4,000 metres, est constante et 
se maintient à 13°. Dans l’Atlan- 
tique Nord au contraire, on a 
trouvé les variations suivantes : 
a 500 m. 14° 4 - à 1,000 m. 7° 6- 
a 2,000 m. 3° 9- à 4,000 m. 2° 5 - 
à 6,000 m. 2° 5. Les zones isothermes deviennent 
plus étendues si l'on descend. 


lot, Bource. 


Composition des eaux 


Le Prince a étudié, au moyen du systeme du 
docteur Richard, les gaz dissous dans l'eau de mer à 
différentes profondeurs. L'examen de la salinité a 
permis d'y découvrir presque tous les corps connus. 
Quand à la pression, elle devient formidable par des 
fonds qui peuvent atteindre 9,636 mètres; il faudrait 
en tenir compte dans la construction des appareils. 


TE 


l'hot. Brurée. 
La sonde, 


Géologie, Lumière, Biologie 


Des instruments spéciaux ont permis de prélever 
des échantillons des fonds, d'où l'étude de la stratifi- 


cation pres des côtes et celle des vases du large dues 
à la désagrégation des organismes, et ceci jette une 
lumière croissante sur la formation ancienne des terres. 

Nos moyens d'investigation ne nous 
permettent plus d'établir la présence de 
la lumiere solaire au delà de quelques 
centaines de mètres, mais un grand 
nombre d'êtres vivant dans les profon- 
deurs sont munis d'appareils lumineux 
dont quelques-uns peuvent faire varier 
l'intensité et même la couleur. 

L'adaptation si parfaite de tous les 
animaux que l'on rencontre dans des 
conditions de vie si diverses prédispose 
l'esprit à suivre la voie indiquée par le 
génie de Lamarck et de Darwin; d'autre 
part, l'étude de l'infinité d’'étres si divers 
conduit à penser que la mer a été le lieu 
d'origine des premiers organismes, en 
un mot, qu'elle a été « le berceau de 
la vie ». 

On classifie les animaux marins en 
trois groupes : ceux de la surface sont dits péla- 
giques, ceux des régions intermédiaires sont appelés 
bathypélagiques et leur recherche est particulière- 
ment difficile. Enfin reste le groupe de ceux qui 
vivent sur le fond même de la mer. 

Certains animaux. changent de profondeur suivant 
l'état de leur développement. D'autres, enfin, ne 
quittent l'état larvaire qu'autant qu'ils rencontrent des 
conditions convenables, ce qui peut arriver aussi bien 


Dans l'océan Glacial. Front de glacier. 


a la surface qu'à une profondeur variant suivant la 
région où le caprice des flots ou des courants a pu les 
pousser. La langouste entre dans ce cas. 


Plankton, Bactériologie. 
C'est sous ce nom qu'on désigne la poussière de 


corpuscules d'origine animale et végétale qui habite 


PAot. Bourece 


Gonflement d'un ballon-sonde à bord, le Prince posant des pastilles, 


a la surface des mers ou à une certaine profondeur. 
Elle est composée soit d'éléments miscroscopiques 
arrivés à leur taille normale, soit de larves d'especes 
qui se développeront. Le plankton alimente une foule 
de poissons, petits ou moyens, qui eux-mêmes en 
alimentent d’autres. La baleine, ce géant des mers, 
ne se nourrit que de plankton. On saisit l'intérét de 
cette étude. 

Le docteur Portier, collaborateur du Prince, a 
trouvé que les bactéries 
étaient nombreuses pres des 
côtes; au large, il y en a 
encore, bien qu'en plus 
petit nombre, à la surface. 
Dans les grands fonds, à 
partir de 1,000 metres, il 
est fréquent de trouver de 
l'eau stérile, mais jusque des 
plus grandes profondeur on 
peut occasionnellement ra- 
mener des bactéries. 


Hypnotoxine, Arsenic 


Certains animaux du 
groupe des coelentérés sont 
munis d'organes leur per- 
mettant d'injecter un poison 
spécial dans les tissus des 
proies qui tombent à leur 
portée. Le docteur Charles 
Richet et le docteur Por- 
tier ont constaté que ce poison injecté à un pigeon 
lui retirait toute sensibilité pendant une douzaine 


Phot. Bourée. 


d'heures, sans cependant le priver de l'usage de ses 


sens musculaires, puisqu'il conservait son équilibre sur 
un bâton, malgré le roulis du bateau. 

Cette singuliere propriété de l'hypnotoxine permet 
ensuite à l'animal qui l'a lancée de se nourrir sur sa 
victime sans qu'elle se défende. 


Ll'hot, Bouree. 
Oiseaux sur la carcasse d'une buleine., 


M. Bertrand, chef d'études à l’Institut Pasteur, 
a fait une campagne sur le navire du Prince pour 
rechercher la présence de l'arsenic dans les tissus 
animaux. Îl en a toujours trouvé, jusque chez des 
sujets capturés par 4,000 metres de profondeur. Ce 
fait intéresse particulièrement la médecine légale. 


Sérum artificiel. Orientation 


L'emploi tout récent d'eau salée en injections 
a remis sur pied, de façon merveilleuse, certains êtres 
déchus; il semble que pour certains organismes 
terrestres, y compris l'homme, la mer puisse être 
considérée comme une 
e partie lointaine ». 

Une particularité phy- 
siologique à signaler est 
le sens de l'orientation 
chez les animaux marins. 
Le Prince en donne des 
exemples qu'il a pu ob- 
server et qui lui donnent 
une puissance supérieure 
a celle qui se manifeste 
chez les animaux ter- 
restres. 


Météorologie 
Topographie 
Depuis plusieurs années, le Prince étudie la haute 
atmosphere au moyen de ballons-sondes. Avec le 
concours du professeur Hergesell de Strasbourg, il 
a lancé des ballons à des hauteurs voisines de 
20,000 metres, depuis la latitude des Canaries 
jusqu'au 80° de latitude Nord. 


Vieux matelots du Prince. 
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En 1906 et 1907, le Prince a poursuivi au Spitz- 
berg les études cartographiques qu'il avait entreprises 
en 1899. Un groupe de Norvégiens, commandés par 
le capitaine Isachsen et le lieutenant Staxrud, parcou- 
rait, en 1906, mille kilometres de régions inconnues. 


Pot. Bourée. 
MM, Isachen et Bourée au théodolite devant Lilliehook. 


Maintenant la carte est construite pour tout l'espace 
compris entre la baie Smerenburg et la baie Wood, 
le cap Vogel du Foreland et les montagnes des 
Trois Couronnes. | 

Ces travaux ont été effectués simultanément au 
théodolite et avec l'aide de la photogrammetrie. 


Conclusions 


Le Prince rappelle qu'il a étabh, il y a quatre ans, 
une premiere carte bathymetrique donnant les profon- 
deurs connues de tous les océans. D'autres cartes 
suivront pour établir les courbes des principales 
actions physiques et chi- 
miques. 


Il a fallu centraliser les 
efforts de la quarantaine 
de savants qui ont été 
ses collaborateurs. C'est 
donc dans ce but qu'il 
a fonde l'institut océano- 
graphique de Paris et le 
grandiose musée de 
Monaco. 

Enfin, l'illustre confe- 
rencier termine son bel 


expose par les paroles 
suivantes : 


Pot. Bourée. 


« [l y a aujourd'hui, devant la grande mer dont la 
profondeur enfanta la vie et dont la surface reflète 
l'immensité de l'univers, un asile pour les travailleurs 
qui veulent, dans toute l'indépendance de leurs 
conceptions, s'élever par l'étude au-dessus des vaines 
querelles issues des luttes primitives pour l'existence ». 


Les projections photographiques 

A diverses reprises, au cours de sa conférence, le 
Prince de Monaco a fait faire des projections photo- 
graphiques et cinématographiques. 

Ces intéressantes projections se rapportaient à tous 
les sujets traités par Son Altesse Sérénissime. 

Les vues fixes et animées nous ont donc initiés à la 
plupart des opérations océanographiques et aux mys- 
tères de la vie animale dans les profondeurs. 


Les projecteurs étaient placés sous la direction de 
M. le lieutenant de vaisseau Bourée, le tres érudit 
chef du cabinet scientifique du Prince. Le lieutenant 
de vaisseau Bourée est l'auteur de la plus grande 
partie de cette considérable documentation photo- 
graphique. C'est à son extrême obligeance que 
nous devons la communication des superbes photo- 
graphies qui illustrent cet article. 


UN PEU D'ÉCONOMIE POLITIQUE... 


La chambre de compensation de Bruxelles 


L'expansion, c’est la lutte des grands pour la domination et des petits pour la 
vie. Cette lutte suppose, de la part des uns et des autres, des efforts continus aux 
Jins de perfectionner les armes qui doivent, soit viser à la suprématie, soit assurer 
l'existence. Notre pays, dans cet ordre d'idées, semble s'ingénier de plus en plus 
à se doter des organismes économiques indispensables à l’action logique des 
énergies nationales. On peut, en s’en félicitant, citer ainsi, comme exemple relati- 


vement récent, la création à Bruxelles d’une chambre de compensation. 


ANS son évolution perpétuelle, parfois 
entravée mais toujours finalement 
triomphante, l'humanité sans cesse 


reforge ses outils, 
les perfectionne selon les 
besoins, les multiplie au gré 
des circonstances, cherche sans 
cesse à en augmenter le ren- 
dement et à en élargir le champ 
d'action. 

Et ainsi, au fur et à mesure 
que la lutte de l’homme pour 
l'existence devient moins pé- 
nible pour une plus grande 
somme de jouissance, elle se 
complique davantage : les 
organismes sociaux, en acqué- 
rant plus de souplesse, s’adap- 
tent mieux à l'individu; maïs, 
d’autre part, par leur diversité 
et l’audacieux agencement de 
leurs rouages, ils s'écartent de 
l'esprit des masses, inhabile 
à saisir cette mécanique ingé- 
nieuse. La machine de mieux 
en mieux travaille, mais de 


plus en plus échappe à l'analyse; on en 
apprécie tous les jours davantage les bienfaits, 
mais on la connaît de plus en plus mal. 


nomique. 


M. Van de Vin, 
directeur à la Banque Nationale, 
le promoteur de la chambre de compensation 
de Bruxelles. 
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Ceci est vrai surtout dans le monde éco- 


Son domaine s’est infiniment étendu au cours 


du dernier siècle et particu- 
lièrement durant les trente der- 
nières années. Les théories qui 
le régissent se sontétrangement 
précisées tout en prenant un 
développement formidable.Les 
progrès d'ordre matériel ac- 
complis dans toutes les sphères 
de l’activité ont révolutionné 
les esprits et les mœurs. Le 
travail, décuplant d'intensité, 
a mobilisé tous les bras, tous 
les calitaux, toutes les intelli- 
gences. Le public — le grand 
public — a été mis en contact 
avec une foule de choses igno- 
rées jusque-là. il a été entraîné 
dans un mouvement vertigi- 
neux dont il a saisi fatalement 
l’influence, mais dont il ne 
perçoit pas toujours les causes 
profondes. 

En Belgique surtout, il 


semble que l'opinion — contrairement à ce 
qui devrait être — ne s’astreint pas autant 
qu'il serait souhaïtable à s'initier au mouve- 


ment financier et économique ; il se contente 
de le suivre passivement. 

C'est là un mal. 

Nous devons apprendre à fouiller les hori- 
zons, à comprendre l’évolution qui se précipite 
autour de nous, à connaître le fonctionnement 
des organismes qui nous servent et que nous 
servons. 


Au nombre de ces derniers, en est-il un, 
notamment, qui ait pris plus de place dans nos 
habitudes que la banque ?.. 

La banque est l’intermédiaire presque obligé 
entre le capital et le travail quand il s’agit 
d'utiliser les forces économiques pour passer à 
l'acte; celui qui recueille, groupe, réalise les 
efforts les plus immédiatement productifs pour 
les mettre en œuvre, les diri- 
ger et les rendre fructueux ; 
celui qui facilite et même pro- 
voquelecontactentre l'épargne 
et le crédit — le crédit, dont 
la suppression nous ramène- 
rait aux premiers âges de 
l'Histoire — celui qui a démo- 
cratisé le capitalisme en frac- 
tionnant à l'infini les titres de 
rentes; celui qui se trouve à la 
clef de voûte de tout notre 
système industriel et commer- 
Le E ! PR 

Nous ne saurions assez nous 
préoccuper du patient et con- 
tinu labeur de cet organisme 
vital qui contribue dans une 
si large mesure à la prospé- 
rité nationale. 

Et c’est pourquoi nous vou- 
drions attirer ici l'attention sur 
un rouage bancaire, d’une nature un peu spé- 
ciale, mais vraiment intéressant : les chambres 
de compensation. 


* 
* + 


Qu'est-ce qu’une chambre de compensation ? 
clearing house,— selon l'expression anglaise 
passée dans le langage courant. 

Le mot l'indique : un organisme qui règle 
par des compensations les comptes entre 
banquiers, agents de change, hommes d’affaires 
aux opérations d'envergure, établissements au 
roulement de fonds importants, etc., quelque 
chose de très simple donc, qui rend les services 
les plus signalés, d’une façon toute naturelle et 
toute logique... quelque chose, cependant, que 


trésorier de la Banque Nationale, 
président de la chambre de compensation, 
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la grande place de Bruxelles ne possédait pas 
il y a deux ans à peine ! 

Mais n’anticipons pas sur les faits, et puisque 
les choses les plus simples demandent, pour 
être bien comprises, d’être exposées avec mé- 
thode, rappelons, avant d’en arriver au fonc- 
tionnement d’une chambre de compensation 
— qui centralise, pour diminuer la besogne, 
une foule d'opérations de tous genres — comment 
les opérations en question naissent et se 
résolvent dans la pratique habituelle. 


pa # 


Rien de ce qui existe dans nos sociétés 
modernes n’a été créé de toutes pièces; toutes 
nos institutions sont des réminiscences ou des 
adaptations bien plus que des inventions ou 

| des innovations au sens strict 
du mot : des germes imper- 
ceptibles croissent avec le 
temps par leur vertu propre 
ou celle du milieu, se trans- 
forment par l’amplification et 
l'amélioration de la coutume, 
au hasard des besoins et des 
circonstances, et finalement, 
suivant la méthode de l’évolu- 
tion naturelle, s'épanouissent 
démesurément. 

C'est ainsi que toutes les 
opérations bancaires, si com- 
pliquées qu’elles paraissent 
quand on les envisage sous 
leurs formes modernes, ont 
leur origine dans le passé Île 
plus lointain, alors que les 
transactions étaient très ré- 
duites et que leur mécanisme 
était beaucoup plus facile à 
saisir que de nos jours. 

Prenons donc les choses dans leur essence, 
à leurs débuts modestes. 


L'homme prévoyant a soin de ne pas dépenser 
tout le produit de son travail. — Que faire de 
ses économies ? — En attendant qu’il leur trouve 
un emploi définitif, il les place en dépôt dans 
une banque; le profit est double : il les met en 
sécurité; il en retire un intérêt. 

Pierre et Paul ont des dépôts chez le même 
banquier. Pierre doit à Paul 1,000 francs; au 
lieu d’aller chercher ces 1,000 francs chez le 
banquier pour les porter à Paul, il donne 
l’ordre au banquier de retirer ces 1,000 francs 
de son crédit et de les porter au crédit de Paul : 
c’est le virement déjà pratiqué chez les Grecs. 


PAot., l'abronius. 


M. Tschagyeny, 


La lettre de change n’est qu’une extension du 
virement ; celui-ci éteint une dette entre deux 
personnes par une délégation sur un tiers 
débiteur qui demeure, en général, sur la même 
place que les deux intéressés ou du moins que 
l’un d’eux. La lettre de change éteint une dette 
entre deux personnes par une délégation sur un 
tiers débiteur demeurant, en général, dans une 
localité différente de celle qu'habite celui qui 
délègue la créance. 

La lettre de change, en outre,aulieu d'étendre 
une dette comme le virement, en éteint deux à 
la fois sinon davantage : Paul, commerçant 
bruxellois, doit 1,000 francs à Pierre, égale- 
ment commerçant bruxellois ; Pierre doit payer 
1,000 francs à Paris; Paul a précisément à 
Paris un débiteur pour la somme de 1,000 fÎr.; 
il enjoint à son débiteur de | 
Paris de payer les 1,000 francs 
au banquier de Pierre qui a 
un représentant à Paris : par 
ce seul paiement se trouvent 
éteintes deux dettes. | 


Pour que le banquier puisse 
accorder une rémunération aux 
dépôts, il faut qu'il puisse 
placer ces dépôts : il prête 
cet argent — nouvelle opéra- 
tion : le crédit. 

Mais le déposant entend 
que ses économies ne courent 
qu'un risque minimum; aussi, 
le banquier ne prête-t-il que 
sous garanties formelles : ainsi 
prirent naissance certainstitres 
de crédit, certains engagements 


tés, précis, formels, ayant des 
conséquences légales particulières, notamment 
la législation sommaire. 


Ces engagements, qu'on appelle d’une façon 
générale les effets, constituent pour les banques 
l’un des placements à la fois les plus avantageux 
et les plus habituels. 

En « escomptant » ces billets, on développe 
les opérations premières : l’ierre est porteur 
d’un engagement de Paul à trois mois; il a 
besoin de fonds pour maintenir son commerce 
en activité; il pourrait donner lui-même ce 
billet en paiement à un fournisseur ; mais si 

cette occasion ne se présente pas pour lui, il 
peut simplement aller trouver un banquier et 
lui demander d’escompter le billet, c'est-à-dire 
de lui en fournir la valeur, sous une légère 


M. le Brabander, 
secrétaire de la Société Générale de Belgique, 


conformes à des types arrê- vice-président de la chambre de compensation, Opérations de leurs clients. 
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défalcation ou retenue qui représente l'intérêt 
pour le temps à courir jusqu’à l’échéance et ia 
prime contre le risque de non-paiement. On 
comprend immédiatement quel développement 
considérable cette opération de l’escompte a pu 
prendre avec la pratique 

Sans que nous devions nous appesantir 
davantage sur les multiples opérations bancaires 
relevant toutes, plus ou moins, de celles citées 
ci-dessus — initiales et essentielles — nous 
voyons qu'une des principales attributions des 
banques est de recevoir des capitaux, d’en 
encaisser pour compte de leurs clients, d’en 
compenser, d'en virer, c’est-à-dire de se 
spécialiser dans certaines opérations de com- 
merce, de se faire en quelque sorte les caissières 
et les comptables des particuliers. 

Plus les particuliers pren- 
dront les banques comme cais- 
sières et plus se simplifieront 
les paiements de tous genres ; 
par les banques, en effet, se 
centralisent, à la fois, les opé- 
rations de tout ce qui produit 
et de tout ce qui consomme, 
avec ce résultat bienfaisant que 
la circulation de numéraire est 
ainsi réduite à un minimum, 
grâce à des jeux d’écritures. 

Seulement, les banques sont 
nombreuses sur une grande 
place financière ; la clientèle 
commerçante est donc disper- 
sée chez un grand nombre 
de caissiers particuliers, qui 
doivent se rendre les uns chez 
les autres pour liquider les 


L'idéal serait qu’une nou- 
velle fusion intervienne, qu’un organisme 
unique centralise les transactions du marché 
entier : la chambre de compensation est cet 
organisme qui joue le rôle de caissier des 
Ccaissiers. 


Par son entremise s’encaissent journellement 
toutes les dispositions payables sur toutes les 
banques participant directement ou indirecte- 
ment à la chambre de compensation.Ces dispo- 
sitions consistent en : chèques, lettres de change, 
bons de virement, notes de change et verse- 
ments réciproques, etc. 


Grâce à elle, au lieu de liquidations labo- 
rieuses demandant un maniement de fonds 
compliqué et dispendieux, tout se réduit à des 
compensations et à des écritures : les soldes 


sont inscrits au compte courant des participants 
à la banque dirigeante. 

On comprend combien semblable institution 
rend de précieux services à tous. 


Là ÿ + 

Et l'importance de ces services tombe telle- 
ment sous le sens, qu’on ne conçoit guère que 
la place de Bruxelles ne possède une chambre 
de compensation que depuis deux ans. 

C’est à l'initiative de la Banque Nationale 
que, le 19 juin 1908, notre clearing house 
a été fondée, grâce aux efforts persévérants de 
M. Van de Vin, le très distingué directeur, qui 
a apporté à la réalisation de l'œuvre, devenue 
vraiment sienne, le concours de son esprit si 
averti et de sa haute compétence en la matière. 

De neuf qu'il était au début, le nombre des 
membres du clearing fut porté à vingt en 
novembre 1908. Ces membres sont : Josse 
Allard, Deutsche Bank, Banque de Bruxelles, 
Banque de Paris et des Pays-Bas, Banque 
d'Outremer, Banque Internationale, Caisse de 
Reports, Cassel et Cie, Comptoir National 
d'Escompte, Crédit Général de Belgique,Crédit 
Général Liégeois, Crédit Lyonnais. L. Lambert, 
J. Matthieu et fils, F.-M. Philippson et Cie, 
Société Belge de Crédit Industriel, Société Fran- 
çaise de Banque et de Dépôts, Union du 
Crédit, Société Générale de Belgique, Banque 
Nationale. 

Les délégués de ces vingt établissements se 
réunissent deux fois chaque jour,à heures fixes, 
à la Banque Nationale, munis de leurs pièces, 
bordereaux et feuille de liquidation. Ils font 
l'échange des pièces, les pointent, signent les 
reçus. À la seconde réunion, les délégués éta- 
blissent la compensation de tous les comptes 
de la journée ; les soldes obtenus sont comimu- 
niqués au représentant de la Banque Nationale 
présidant aux opérations, lequel, après contrôle, 
inscrit ces soldes au compte courant que chaque 
participant possède à la Banque Nationale. 

Depuis que le système fonctionne, il n’a 
donné que des satisfactions. Ses mérites ont 
été reconnus par l'État lui-même, qui a sollicité 
et obtenu, en janvier de cette année, que l'ad- 
ministration des postes fût admise à titre de 
sous-participante de la Banque Nationale. 

Il faut souhaiter que le nombre de sous- 
participants à la chambre de compensation aille 
en augmentant sensiblement, car c’est de l’am- 
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plitude que prendront les opérations du 
clearing house que le succès dépendra. 

Le chiffre des opérations pour l’année 1909 
s'est élevé à fr. 3,109,156,572.29 ; 310,677 
pièces ont été présentées, accusant un mou- 
vement réel entre banques de 6,218 millions 
environ. . 


Pour 1910, voici un tableau comparatif sug- 
gestif, relatif au premier semestre : 


1809 1910 
PIÈCES MONTANT PIÈCES MONTANT 
Janv, 24,538  260,602,644.25 27,935  307,802,558.86 
Fév. 23,995 206,767,219.26 27.337  333,473,826.24 
Mars 25,506  247,437,410.01 29.021  251,008,310.14 
Avr. 25,010  220,044,712.44 30,328  379,186,900 S1 
Mai 25,687  245,620,659.40 20,982  324,411,325.62 
Juin 26,849  300,040,03$8.93 30,419  367,90%,517 69 


Tor. 151,785 1,489,602,684.29 175,022 2,003,071,457 36 


En présence de cet accroissement significatif, 
il n’est pas présomptueux d'espérer que les 
progrès actuellement accusés iront en s'accen- 
tuant davantage. 

Pour cela, il faut souhaiter que le public 
belge, à l'exemple de celui d’autres pays, fasse 
plus couramment usage du chèque, ce moyen 
de paiement si praïique, et que les commer- 
çants, de leur côté, se persuadent de plus en 
plus que le banquier est, selon les doctrines 
modernes, le caissier désigné de toutes leurs 
transactions. 

La participation indirecte des firmes finan- 
cières industrielles et commerciales de premier 
ordre donnerait aussi, comme mous le disons 
plus haut, un essor réel à l’intéressante insti- 
tution qu'est le clearing ; celui-ci, répétons- 
le,tout en simplifiant singulièrement les nom- 
breuses transactions des banquiers qu’elle revêt 
d'un caractère de grande sécurité, doit fata- 
lement alléger la circulation monétaire du pays. 

À côté des avantages particuliers à retirer de 
la chambre de compensation, il y a donc un 
intérêt général en cause 

C’est une raison de plus de féliciter de leur 
excellente initiative et de leur succès actuel les 
promoteurs de notre chambre de compensation 
et, notaminent, la direction de la Société Géné- 
rale de Belgique, qui a prêté à la Banque 
Nationale son concours précieux pour l’instau- 
ration de cet organisme appelé à rendre à la 
finance, au commerce et à l'industrie les 
services les plus signalés. 


GEORGES POURVEUR. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


L'exposition de l’art belge au XVII: siècle 


L y a, dans l'histoire artistique de chaque 
peuple, un moment caractéristique, une 
époque, où, tout à coup, par suite de 
circonstances difhciles à déterminer, un 

ou des artistes se rencontrent qui expriment dans 
l'art, avec un éclat et une puissance qui leur 
donnent une valeur universelle, le style de ce 
peuple, sa conception du bonheur et de la vie, 
ce qui lui est tout à fait particulier, ce qu'il a 


La sulle Rubens: 


d'irréductible. Parfois cette période est extrême- 
ment rapide et d'autant plus brillante qu'elle est 
plus rapide; dans d’autres cas, elle se prolonge, 
parfois même se répète. Pour l'Italie, c'est le 
XVI: siècle, car si grands que soient le charme, 
l'éclat, la pureté des primitifs italiens, ce sont 
les grands Renaissants qui ont exprimé l'idéal 
proprement italien. Pour l'Allemagne, c'est égale- 
ment le XVI: siècle, le siècle d'Holbein et de 


iu centre, 
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Durer. Pour la France, c'est le XVIIIe siècle, 
non que le XVII: ait été sans éclat, mais parce 
que c'est au XVIII: siècle que s'est exprimé 
dans l'art quelque chose d'inimitablement 
français. 

Pour la Belgique, cette époque climatérique, 
c'est le XVII: siècle, ou plus exactement la 
première moitié du XVII: siècle : c'est l'époque 
de Rubens. Aussi, le véritable titre de la très 


mou Sos EX RE Mn 


l'autei d'Alost 


P hot. Becker . 


intéressante et très belle exposition qui s'est 
ouverte au Palais du Cinquantenaire et qui, au 
point de vue artistique, du moins, est le véritable 
" clou " de l'Exposition de 1910, c'était l'expo- 
sition du siècle de Rubens. 

Si jamais un peintre mérita de donner son nom 
à son époque, en effet, c'est bien l’incomparable 
maître d'Anvers. 

L'influence de Rubens a de très loin dépassé 


les frontières des Pays-Bas espagnols. Par Van 
Dyck, qui, si grande que soit son originalité, 
n'existerait pas sans elle, elle détermine pour 
plus d'un siècle les directions de l’art anglais; 


Rubens : 
(Musée du Capitole, Rome,) 


elle donne sa technique à tout le XVIIIe siècle 
français, elle s'impose, non seulement à Watteau, 
mais encore à Nattier et à Boucher, qui apprirent 
à peindre en copiant la Galerie de Médicis. 
Mais en Belgique même, elle est universelle 
et si tyrannique que personne n'y échappe, pas 
plus les sculpteurs, les architectes, les décora- 
teurs, les orfèvres, les graveurs, que les peintres. 
C'est de l'imagination de Rubens qu'est sorti 
notre style jésuite, un peu lourd, un peu rustique, 
mais d’une si pittoresque fantaisie, et Faidherbe, 
dans ses meilleures églises, n'a fait que réaliser 
en pierre des arcs de triomphe, des fonds 
d'architecture inventés par le maître au travers 
de ses souvenirs de Palladio. La grande école 
de la gravure flamande, d'autre part, subit sa 
direction. Les sculpteurs, depuis Duquesnoy 
jusqu'à Quellyn, lui empruntent, sinon des 
figures entières, du moins des gestes, des expres- 
sions, un goût qui nest qu'à lui. Il n'est pas 
jusqu'au costume et à l'ameublement de son 


« la Louve allaitant Romulus et Remus ». 
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temps qu'il ne marque de son amour du faste, de 
sa puissante et saine sensualité. Que ce goût ne 
soit pas très pur, qu'il lui manque presque 
toujours une distinction et une noblesse aux- 
quelles il semble indifférent; 
que le sens de la modération, 
de la simplicité et de la clarté 
lui soit complètement étranger, 
cela me paraît incontestable. 
Mais ces défauts sont peut-être 
ceux de sa race, de son temps 
et de son pays, rachat de quali- 
tés éminentes, excès de cette 
force créatrice, de ce goût de 
la vie, de ce vivifiant amour 
des biens de la terre qui sont 
le propre de la race flamande. 


Aussi 


n'est pas de situer l'œuvre et 


bien, mon rôle ici 


le génie de Rubens dans l'Uni- 


versel, mais bien dans le Temps 
et dans le Milieu. Que Rubens 


soit l'expression la plus parfaite 
d'un art d'apparat, tel qu'il en 
faut aux sociétés mercantiles, 
cela seul, assurément, suffñrait 
à le placer très haut dans l’ad- 
miration des hommes, même de 
ceux qui, par tempérament ou 
par préjugé, par délicatesse 
naturelle ou par conviction acquise, répugnent 
aux fastes éphémères des civilisations de cette 
nature. Mais ce qu'il est particulièrement inté- 
ressant de montrer dans cette revue dont le 
programme est de démontrer les forces actives 
et conquérantes de la Belgique, c’est à quel 
point il est l'expression de ces forces. 


Phot. Becker. 


Rubens n’est pas toute la Flandre, il lui manque 
cette intimité tendre et délicate, ce mysticisme 
familier que les primitifs ont exprimé. Si parfois, 
selon la charmante expression de M. Thomas 
Braun, il a su " jouer dans la paille avec l'enfant 
de Bethléem" c’est exceptionnel; il n’a rien non 
plus du particularisme farouche, de l'obstination 
butée jusqu'à l'héroïisme dont toute l'histoire 
gantoise porte la trace; il est la Flandre, mais la 
Flandre anversoise, une Flandre accueillante et 
facile, orgueilleuse et fastueuse, mercantile et 
cosmopolite, il est la Flandre "expansioniste ". 

Remarquez, en effet, que ce Flamand est le 
plus européen des hommes de son temps. C'est le 


hasard d'un exil qu'il le fait naître en Allemagne, 
mais c'est de son plein gré qu'il demande à 
l'Italie, l'éternelle éducatrice, l’affinement de son 
goût ; ses missions diplomatiques lui font parcourir 
l'Europe entière, il vit à Paris comme à Madrid, 
de la vie de Paris et de la vie de Madrid. Partout 
il est chez lui, mieux encore; partout librement et 
Joyeusement il emprunte, sans crainte comme 
sans scrupule. Regardez attentivement ses grands 
tableaux décoratifs, ses fantaisies historiques ou 


Rubens : 


« Mariage mystique de Sainte-Catherine » 
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mythologiques, Tomyris et Cyrus (au comte 
Darnley) qui se trouve à l'Exposition de Bru- 
xelles, par exemple, ou Le bain de Diane et 
surtout la Galerie de Médicis, étudiez cette com- 
position qui paraît improvisée et qui, en réalité, 
est machinée comme une pièce d’horlogerie, et 
vous verrez ce qu'il doit au Titien et surtout à 
Veronèse. Il doit à tout le monde, du reste, ou 
plutôt à l’art de tous les pays qu'il visita, il 
n'hésite pas à prendre son bien où il le trouve. 
Mais comme il 
a vite fait de 
le transformer! 
Comme de tous 
ces styles étran- 


gers il fait un 
style flamand ! 
Pour cela, 


certes, 1l les vul- 
garise. Î[l serait 
absurde de vou- 
défendre 
Rubens contre 
ce reproche ; sous 
l'injustice de 
l'outrance, il y a 
quelque chose de 
très exact dans 
le fameux mot 
de Baudelaire : 
1 C'est un goujat 
habillé de satin". 
Il suffit de regar- 
der l’admirable 
portrait du musée 
de Vienne, où il 
s est représenté 
lui-même à 60 
ans, pour voir que 
la nature intime 
de l’homme man- 
quait de distinc- 
tion et d'éléva- 
tion. Elle était 
foncièrement vul- 
gaire; mais pous- 
sée à une telle 
puissance, la vul- 
garité prend une 
vraie grandeur, 
elle est l'expres- 
sion d'une force 


loir 


Pot. Becker L 


(esquisse). 


naturelle et triomphante, elle est toute une 
conception de la vie, elle est l'expression du type 
marchand sous sa forme flamande, elle est l'ex- 
pression du type anversois. 


Et cela est si vrai, que Rubens a marqué 
Anvers d'une marque indélébile, ce qu'il n'aurait 
pu faire malgré tout son génie, si ce génie n'eût 
été en parfaite harmonie avec le génie même de 
cette ville puissante qu'un de ses orgueilleux 
enfants a appelée une sur-ville. 


Au reste, en 
ce XVII: siècle 
commençant, 
Anvers, rude- 
ment éprouvé par 
les troubles, les 
sièges, les mas- 
sacres, les ban- 
nissements, est 
encore pourtant 
la véritable ma- 
melle des Pays- 
Bas, comme dit 
un contemporain; 
la décadencedans 
laquelle elle va 
s'endormir pour 
près de deuxcents 
ans ne fait que 
commencer : 
navires n'ont pas 
perdu l'habitude 
de venir s’amar- 
rer à ses quais ; 
les marchands se 
pressent encore 
sous les arcades 
de sa Bourse. 
Aussi sufft-il que 
Rubens donne un 
style à Anvers pour que ce style s'impose au 
pays tout entier à ce point qu'une exposition, 
que l'art rubénien commande, puisse s'appeler 
assez légitimement, somme toute, l'Exposition 


de l’art belge au XVII: siècle. 


Cette domination du génie de Rubens, du 
goût et même du mauvais goût de Rubens sur 


les 


Rubens : 


son temps, s’atteste avec un tel éclat à l'exposi- 
tion du parc du Cinquantenaire, qu'elle doit 
frapper le visiteur le plus inattentif. On la trouve, 
non seulement dans l'architecture générale de 


« Portrait de Nicolas Rockox » (esquisse). 
(Coilection Ch.-1.. Cardon.) 
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l'exposition, pour laquelle on s’est très heureuse- 
ment inspiré des modèles du temps, mais aussi, 
dans ces appartements du rez-de-chaussée, où 
l'on a fort adroitement reconstitué un logis 
seigneurial flamand du commencement du XVIIe 
siècle. Ces mobiliers pesants, surchargés et 
fastueux, ces " cabinets " d’un délicieux mauvais 
goût qui reproduisent des palais en miniature, 
ces colonnes torses, ces vastes cheminées portent 
bien l'empreinte des fantaisies d'idéalisme alourdi 
qui sont, si l'on 
peut ainsi dire, 
la partie basse 
de l'imagination 
rubénienne. Et 
c'est encore 
Rubens que l'on 
trouve dans ces 
belles tapisseries 
puissamment des- 
et d'un 
incomparable co- 
loris. Mais dans 
les galeries de 
peinture, 1l règne 
de toutes parts. 
Certes, on n'a 
pu y réunir les 


sinées 


principaux chefs- 
d'œuvre du maï- 
tre, épars dans 
les grands mu- 
sées d'Europe et 
dans quelques 
églises de Belgi- 
que, qui n'aiment 
pas à s'en sépa- 
rer; certes, une 
visite à cette ex- 
position ne per- 
met pas d'envisager tout entier cet œuvre 
colossal; mais on a trouvé moyen, pourtant, de 
grouper un nombre sufhsant de grandes toiles 
religieuses et décoratives (le Saint-Roch, d'Alost, 
Le martyre de Saint-Liévin, du musée de Bru- 
xelles, Le mariage mystique de Sainte-Catherine, 


lot. Becker. 


de l’église des Augustins, à Anvers, La pêche 
miraculeuse, de l'église Notre-Dame de Malines, 
L'adoration des Mages, de l'église St-Jean, à 
Malines, La descente de croix, du musée de 
Valenciennes) ; de tableaux mythologiques ou 


légendaires (La louve allaitant Romulus et 
Remus, du musée du Capitole, Tomyris recevant 
la tête de Cyrus, de la collection du comte 
Darnley, Le bain de Diane), et de portraits 
importants (L'archiduc Albert et l'archiduchesse 
Isabelle, du musée de Bruxelles, les mêmes 
personnages, du musée de Madrid, Nicolas 
Rockox, de la collection Ch. L. Cardon, Hélène 
Fourmont, de la collection Jules Porgès, Rubens 
lui-même à 60 ans, du musée de Vienne, Le 
jeune duc François de Mantoue, du musée de 
Vienne, L'archi- 
duc Ferdinand, 
de la collrction 
Pierpont Morgan, 
Anne d'Autriche, 
de la collection 
Pierpont Morgan, 
Le moine Opho- 
vius, du Mauritz- 
huis, La comtesse 
d'Arundel, de la 
collection Léo 
Nardus), pour 
donner, en quel- 
que sorte, des 
échantillons de 
tous les aspects 
qu'a pu prendre 
le talent de 
Rubens. 
D'autre part, 
on a pu grouper 
un grand nombre 
de ses esquisses 
et ce n'est pas là 
ce qu'il y a de 
moins intéressant 


Van Dvck : « [a famille Snyders », 


pour la Flagellation du Christ, à M. von Mal- 
mann, de Berlin, Saint Grégoire, Saint Athanase, 
Saint Basile et Saint Augustin, du musée de 
Gotha; Henri IV recevant le sceptre des mains 
de la France, et Le Christ descendant du Ciel, 
à M. Ch. L. Cardon: la Naissance de Vénus, 
à M‘ Errera, les apôtres Pierre et Paul, à 
M. Frans Phihppson ; le /ugement de Päris, à 
M. Ch. L. Cardon ; d’autres encore. 

Puis, voici les élèves de Rubens : d’abord le 
plus grand, le plus original, un élève de Rubens, 
qui fut maître à 
son tour, Van 
Dyck. On n'a 
certes pu réaliser 
cette fois-ci l'ad- 
mirable ensemble 
que l’on avait ob- 
tenu il y a onze 
ans, à Anvers. 
Les grandes col- 
lections anglaises 
ne se sont pas 
dépouillées avec 
autant de géné- 
rosité, et la note 
tendre et décora- 
tive si caractéris- 
tique delapénode 
anglaise de Van 
Dyck n'est guère 
représentée que 
par le portrait de 
la jeune Marie 
Stuart, fille de 
Jacques II, et de 
son fiancé Guil- 


Lhot, Becker, Jaume d | Orange 


, = . 
dans l'exposition. tuée de lÉraitise Sun Petermbodts) (Rijksmuseum, 


On y sent, en 

effet, la main du maître, on y assiste au travail de 
son imagination, et, nulle part, il ne se montre plus 
magnifiquement peintre. À voir ses pochades, si 
libres, si fraîches, si hardiment brossées, on se 
rend compte de la part de collaboration qu'eurent 
ses élèves dans plusieurs de ses grands tableaux, 
on saisit ce qui lui appartient en propre. À 
l'exposition de Bruxelles, il y en a d’admirables : 
d’abord les deux célèbres panneaux de Vienne : 
Saint Ignace guérissant des possédés et Saint 
François prêchant les Indiens; puis l'esquisse 
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Amsterdam) par 
le portrait de lady Clambrasil, au comte Clam- 
brasil, les portraits de lord et lady Sheffñeld 
(Mauntzhuis, La Haye) et le portrait du comte 
de Warwick (collection Pierpont Morgan). 
D'autre part, on est retombé dans l'erreur d'en- 
lever aux églises, où l'on est habitué à les voir, 
les tableaux religieux de Van Dyck. Au-dessus 
d'un autel, dans le demi-jour religieux d’un 
temple, ils bénéficient de la magie du milieu ou 
de la légende. Dans le jour plus cru d’une salle 
d'exposition, ils apparaissent comme des tableaux 


de second ordre, pleins de maniérisme et de mal- 
adresse, et, la plupart du temps, peints comme des 
pensum, œuvres d’un talent qui s'essoufflait quand 
il tentait des compositions religieuses ou décora- 
tives pour lesquelles il n'était point fait. 


Cependant, qui contesterait qu'on n'ait réuni 
assez d'excellents portraits de Van Dyck pour 
donner la sensation très nette du rang élevé que 
ce portraitiste puissant et délicieux, pénétrant et 
décoratif à la fois, occupe dans l’histoire de l’art 
Universel? Après avoir vu la Famille Snyders, 
(musée de l'Ermitage), le Vieux couple noble, 
(musée de Buda-Pest), Le vicomte Vilain XIIIL, 
(à M. Lejeune de Schiervel), l /n prince de Nassau 
el son gouverneur, (au marquis de la Boessière- 
Thiennes), La marquise Spinola, (collection 
Pierpont Morgan), L'archiduchesse Isabelle por- 
{ant le vêtement des Clarisses, (musée de Vienne), 
Jean Wildens, (musée de Vienne), Le berger Paris, 
(collection Ch. L. Cardon), Me Butkens et son 
fils, (musée de Gotha)? A la vérité, ce dernier 
tableau n'est peut-être pas de Van Dyck. Il avait 
d'abord été donné à Rubens, et, à le bien examiner, 
il semble qu'il ne soit décidément ni de Rubens, 
ni de Van Dyck. Ce n'en est pas moins un admi- 
rable morceau de peinture. Et voici qu'en le 
comparant avec une charmante esquisse de Justus 
d'Egmont (au comte Pierre de Waziers) on se 
demande si ce n'est pas à cet artiste qu'il faudrait 
l'attribuer. 


Ce Justus d'Egmont, dont on ne sait presque 
: | ei tn 
nen, est du reste un artiste qui menterait 
d'être étudié. Ce fut un des meilleurs élèves de 
Rubens, une des " belles mains " de l'atelier, et 
: A &* ÿ , CG IEARS , 
il paraît avoir énormément travaillé à la Galerie 
de Médicis. Ce serait une physionomie à recon- 
stituer. 


Pour Jordaens, qui fut, avec Van Dyck, le plus 
brillant émule de Rubens, on a su éviter la funeste 
abondance qui avait nui au prestige du maître à 
l'exposition d'Anvers. Il ne faut pas voir trop de 
Jordaens à la fois: il se répète, il fatigue, il n'est 
pas toujours excellent. Mais, quandilestexcellent, 
c'est un des coloristes les plus puissants et les 
plus brillants que l'on puisse voir. La fameuse 
Adoration des Mages de l'église de Dixmude ne 
perd rien à être vue dans la pleine lumière d'une 
exposition : cest un admirable tableau, d'un 
pittoresque et d'une vie singulière. On nous 
montre, d'autre part, quelques bons exemplaires 
des fameux tableaux que Jordaens a si souvent 


600 


répétés : Le satyre et le paysan et Le roi boit, et 
une très belle Fuite en Egypte (à M. Julius 
Bôhler, Munich). Le reste est de second ordre. 


Les admirables peintres de natures-mortes ou 
d'animaux qui travaillèrent autour de Rubens : 
les Snyders et les Fyt, n'ont pas été négligés; 
Fyt particulièrement. Ceux de la collection 
Jules Porgès sont vraiment admirables ; de même, 
le Sanglier attaqué par les chiens, au comte 
Constantin de Bousies et La chasse au butor, à 
M. Auguste Beernaert. Quant aux Snyders, qui 
n'admirerait L'intérieur d'office, du musée de 
Gand, les chiens de la collection Cardon, les 
natures mortes de la collection Michel van 


Gelder ? 


Les maîtres secondaires de l’école, les deux 
Teniers, Lieberechts, Sutermans, les De Vos, 
Van Craesbeek, Rombouts, Adrien Brouwer, 
De Crayer, Van Alsloot, sont également repré- 
sentés, plus ou moins bien d'ailleurs, et de 
l'ensemble de l'exposition se dégage une très 
forte impression d'art. 


Certes, elle aurait gagné à être un peu allégée, 
certaines salles s'encombrent de tableaux douteux 
ou médiocres. Mais tous ceux qui ont quelque 
peu fréquenté ces expositions rétrospectives se 
rendent compte que cela est inévitable, et 
l'intérêt de l'exposition de l'art belge au 
XVII: siècle dépasse singulièrement celui d'un 
étalage de bons tableaux. Elle démontre, à n'en 
pas douter, qu'il y eut, en Belgique, au com- 
mencement du XVII: siècle, un art assez puis- 
sant pour imprimer à toutes les manifestations de 
la vie sociale cette unité de style qui, selon 
Nietzsche, est le signe incontestable d'une civi- 
lisation, d'une culture originale. Cette culture fut 
brillante ; malheureusement, il lui manqua toujours 
quelque chose, et cette lacune se sent dans l'art 
qu'elle a créé; il lui manque le goût et la curiosité 
de l'esprit ; il lui manque une morale, une philo- 
sophie qui lui soit propre. Certes, cette Belgique 
du XVII siècle est religieuse, profondément 
religieuse, mais sa religion n'est faite que de 
pratiques extérieures et, pour tout dire, de bigo- 
terie. Il lui manque cette fièvre, cette inquiétude, 
ce tourment de l'universel qui rend si admirable 
l'histoire du XVII siècle français ; il lui manque 
la querelle des Jansénistes et des Molinistes, de 
Bossuet et de Fénelon; il lui manque la querelle 
de la bulle Unigenitus, cette affaire Dreyfus du 
XVII: siècle. La Belgique religieuse des archi- 


ducs "joue dans la paille avec l'enfant de 
Bethléem ", fait des processions et brûle des sor- 
ciers : le monde avait besoin d'autre chose. Il 
admira Rubens et les peintres de son école 
comme peintres, mais il refusa d'en recevoir un 


Rien n'est délicat comme ces expositions 
rétrospectives qui risquent toujours de bousculer 
les préjugés reçus et de nuire à des gloires 
établies. Combien la réputation de Jordaens sortit 
diminuée de l'exposition d'Anvers! Comme il 
s'agissait cette fois de reconstituer l'œuvre d’une 
époque, et non celle d'un peintre, l'aventure de 
Jordaens n'était pas à craindre. Mais cette époque 
est dominée tout entière 
par deux grandes figures : 
Rubens et Van Dyck, dont 
les tableaux sont disséminés 
dans tous les musées du 
monde et ont une telle valeur 
qu'il était à craindre que 
ces musées ne consentissent 
pas à s'en dessaisir. Aussi 
est-ce grâce à un véritable 
tour de force que la com- 
mission organisatrice est par- 
venue à réunir un aussi grand 
nombre de chefs- d'œuvre. 
Tous ses membres ont, du 
reste, déployé un zèle admi- 
rable. La présidente d'hon- 
neur, S. À. R. M": la com- 
tesse de Flandre, a usé de 
sa haute influence pour 
obtenir le prêt de certaines 
œuvres, et M. Beernaert, 
président de la commission, 
a fait de même. M. le baron 
Descamps, ministre des sciences et des arts, 
à qui l'on doit l'idée première de l'exposi- 
tion, s'est appliqué personnellement, avec inf- 


Le baron Descamps, 
ministre des sciences et des arts. 
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idéal, une conception de la vie qui manquait 
d'intellectualisme et d’élévation.Pour se répandre 
vraiment dans le monde, il manque au génie de 
Rubens d'avoir connu Descartes. Cela peut servir 
de leçon aux Belges d'aujourd'hui. 


L. DUMONT-WILDEN. 


niment d'entrain, à la réussite de cette entre- 
prise. Quant à la galerie de tableaux, il en 
faut reporter tout le succès aux négociations 
de M. le baron Kervyn de Lettenhove. Fort 
de l'expérience acquise au cours des exposi- 
tions des Primitifs flamands et de la Toison d'Or, 
il a réalisé une tâche qui paraissait à peu près 
impossible, et obtenu à l'étranger des concours 
que personne n'osait espérer. 
Il a été particulièrement aidé 
par M. Ch. L. Cardon, à 
qui revient principalement le 
mérite du placement, et par 
MM. G. Hulin, Paul Lam- 
botte, Fierens-Gevaert, Jean 
De Mot, qui, tous, ont fait 
des voyages à l'étranger et 
fourni une grande somme de 
travail, ainsi que par M. Em- 
manuel Descamps, secrétaire 
général et R. Steens, secré- 
taire. 

Quant aux salles du rez- 
de-chaussée, l'exposition de 
l’ameublement qui complète 
si heureusement le salon du 
XVII° siècle, elles ont été 
aménagées et garnies par les 
soins de M. Cyrille Van 
Overbergh, commissaire du 
gouvernement et par ses 
nombreux et dévoués colla- 
borateurs, MM. Gilmont, l'abbé Fernand Crooy, 
le général comte de t'Serclaes, Roersch, van 
Bastelaer, Tourneur, van Herck, etc. 


Pärt. Jerd, Burle 
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La rive gauche du Congo en 1885. 
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Depuis la création du chemin de fer, cette colline abrupte est profondément modifiée, 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


DE L'HISTOIRE VÉCUE 


Où il est narré comment eut lieu, à Boma, en juillet 1885, la proclamation 


de l'Etat indépendant du Congo. 


(Interview d'un «Africain » de la première heure, par M. F. VAN DER LINDEN.) 


On peut les compter, les Belges, qui, en juillet 1885, 
assistèrent, en Afrique, à la proclamation de la consti- 
tution de l'Etat indépendant du Congo 
siècle s'est écoulé... L'événement que la Belgique fête 


aujourd'hui en une imposante mani- 
festation patriotique appartient tout 
entier à l'histoire. 

Il n’en est pas moins intéressant 
de chercher à esquisser autour des 
faits essentiels bien connus un fond 
de tableau, sincère, pittoresque et 
vivant. Cette évocation du passé, 
dans la bouche d’un colonial tel 
que M. Alexandre Delcommune, est 
particulièrement précieuse : 

« Des souvenirs ! s'écrie M. Del- 
commune, dès que je lui ai dit 
l'objet de ma visite. Diable ! C'est 
un peu loin. Ma mémoire me tra- 
hira : » 

Comme j'insiste : 

« Alors, je vous parle à bâtons 
rompus Faites-en ce que vous 
voudrez. 

— Je me bornerai à transcrire vos 
paroles, 

— Sir Francis de Winton, admi- 
nistrateur général de l'Association 
internationale du Congo, avait reçu 
à Vivi, par le courrier, la nouvelle 


de la constitution de l'Etat indépendant. 11 la commu- 
niqua par lettre aux chefs des missions et des maisons 
de commerce. S'embarquant à bord de la Ville d'Anvers, 


! Un quart de 


M. Alexandre Delcommune, 
dont nous donnons ci-après une biographie, 


les villages, 
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Pot, Alexandre. 


un petit steamer d'une quarantaine de tonnes qui était 
venu d'Europe directement, par mer, le colonel de 
Winton descendit à Boma, puis à Banana En remon- 
tant le fleuve pour regagner Vivi, la l’i/le d'Anvers fit 


naufrage près de Fetish Rock. Il n'y 
eut heureusement pas d'accident de 
personnes. Pendant la nuit, le colo- 
nel de Winton arriva en barquette à 
Boma et vint me demander l'hospi- 
talité. 

J'étais alors directeur de la maison 
belge et directeur des transports de 
l'Association internationale. J'avais 
été mélé de près aux événements 
qui aboutissaient à la naissance de 
l'Etat indépendant. 

Six mois avant la proclamation, 
j'avais passé des traités de souve- 
raineté avec les neuf rois de Boma. 
Vous comprenez que je n'avais pas 
pu développer à ces chefs indigènes 
ce que nous entendons par droit 
de souveraineté: mais j'avais insisté 
sur ce point, que tous les noirs 
trouveraient auprès de l'autorité 
une protection efficace. L'Etat s'op- 
poserait à ce que les indigènes 
fussent victimes de vexations, 

Accompagné par le commandant 
Van Kerchove, je me rendais dans 


la nuit. Un linguister et un boy nous 
suivaient. (rrâce à l'autorité dont je jouissais dans la 
région et à la diplomatie que je déployai, les accords 


conclus avec les rois de Boma restèrent complètement 
ignorés pendant deux semaines, 

Je m'en réjouissais, quand le grand chef Ne-Kuku, 
s'avisa de communiquer le contrat que je lui avais 
remis, au directeur de la maison hollandaise. Ce fut un 
tolle général contre moi parmi les commerçants de Boma. 
Des factoriens portugais adressèrent d'urgence la nou- 
velle à Saint-Paul de Loanda, d'où l'on nous envoya 
deux navires de guerre Un mât de pavillon fit flotter les 
couleurs portugaises au sommet de la colline surmon- 
tant Boma, et nous attendions avec une certaine curio- 
sité les événements, quand se profila à l'horizon un aviso 
anglais. Aussitôt, les navires de guerre portugais qui 
mouillaient devant ma maison séloisnèrent un peu, 


Premier groupe des fonctionnaires de l'Etat du Congo, photographié à Vivi en décembre 1885. 


Assis sur un « pliant », au centre, sir Francis de Winton, qui avait proclamé, le re" juillet, l'Etat du Congo; 
Camille Janssen, 


assis dans un fauteuil en osier : M. 


qui venait de succéder au précédent comme gouverneur général. 


pour s’ancrer à nouveau devant une factorcrie portu- 
gaise. 

— Vous deviez éprouver une certaine inquiétude ? 

— Aucune. Depuis quinze jours, mes traités étaient 
partis pour l'Europe. Un officier de la marine portu- 
gaise avait bien convoqué tous les commerçants de 
Boma chez un des chefs indigènes, mais je m'étais refusé 
à assister à cette réunion. Les rois de Boma, intimidés 
par les factoriens, ne s'étaient pas trop fait prier pour 
oublier leurs engagements vis-à-vis de l'Association 
internationale; ils avaient signé une protestation contre 
le but que je poursuivais. En cela, ils obéissaient à leur 
intérêt personnel. Chaque maison de commerce avait 
son influence protégée par un des rois. Celui-ci était 
intéressé à la prospérité de la maison. Sur tous les 
produits que les indigènes venaient vendre à la facto- 
rerie, le marchand prélevait une dime pour le roi. Cet 
impôt déguisé rapportait au roi plusieurs milliers de 
francs par an. Néanmoins, les manœuvres des commer- 
çants allaient avorter. 

Le commandant de l’aviso anglais fut plein d'ama- 
bilité pour moi. Je lui fis observer que les couleurs portu- 
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gaises ne pouvaient pas être arborées à un mât de 
pavillon. Il me promit de s'employer à me donner 
satisfaction. [Il revêtit son uniforme de grande tenue et 
rendit visite au commandant supérieur des navires de 
guerre portugais. Le lendemain, le mât de pavillon 
n'était plus en haut de la montagne. On l'avait dressé 
sur l'ile des Princes, au milieu du fleuve. 

Les officiers portugais jugèrent sans doute qu'il était 
inutile d'insister. Leurs navires reprirent la direction 
de la mer. Quelques jours après leur départ, l'aviso 
anglais quittait à son tour Boma. 

— Quel était l'état d'esprit des populations indigènes 
à l'égard des Européens avant 1885 ? Les relations entre 
indigènes et commerçants étaient-elles si faciles que ces 

derniers ne souhai- 
taient aucunement 
voir s'établir une 
autorité quelconque 
officiellement recon- 
nue ? 
En 
nousavions dû inter- 


Er 1877 - 78, 
venir par la force. 
Les Mayumbe nous 
avaient fermé les 
chemins d'accès 
dans leur pays, sous 
prétexte que le droit 
de passage qu'on 
leur payait n'était 
pas assez élevé. Les 
commerçants de 
Boma firent cause 
commune J'étais 
alors à la tête de 
la maison française. 
Nous organisâmes 
une petite troupe de 
250 hommes armés 
de fusils à percus- 
sion centrale : les in- 
digènes furent bat- 
tus. En 1878, sur- 
vint une famine 
épouvantable à tel point que, dans les factoreries à 
Boma, on s'approvisionnait exclusivement en sel, en 
riz et en poisson sec. Les autres articles d'échange 
n'étaient plus demandés par les indigènes. J'ai vu des 
noirs de l'intérieur du pays s'introduire, à l'heure des 
des blancs de Bomna, 
la casser aux pieds de 


repas, dans les habitations 
s'emparer d'une assiette et 
l'Européen : suivant la coutume, ils faisaient ainsi acte 
de soumission. [ls renonçaïient à la liberté, ils acceptaient 
l'esclavage dans l'espoir d'être nourris ! Je suis persuadé 
que cette famine a très sensiblement diminué le chiffre 
de la population indigène autour de Boma. Tous les 
hauts plateaux qui dominent la capitale de notre colonie 
et qui apparaissent aujourd'hui mornes, dénudés, je les 
ai connus couverts de grands villages, dont les chefs 
pouvaient mettre quatre à cinq cents hommes sous Îles 
armes. 

A ce propos, je me rappelle que j'avais pris dans un 
village un grand fétiche rempli de clous. Les indigènes 
me supplièrent de leur rendre ce fétiche, auquel ils 
attribuaient une puissance extraordinaire. Je refusai, 


sachant que c'était, à leurs yeux, le dieu de la guerre 


Dès ce moment, les noirs perdirent-ils confiance ? Se 
crurent-ils abandonnés par toute protection surna- 
turelle ? Toujours est-il que nous obtinmes facilement la 
paix. Dans la suite, de nouvelles démarches furent 


disparu, se trouvaient, à Katala et à Kassale, des 
factoriens portugais, qui ne prétendaient pas obéir aux 
ordres du colonel de Winton. On me chargea d'aller 
avec quinze hommes leur faire entendre raison. Après 
de longs pourparlers, je commandai à 
mes noirs de présenter les armes, je fis 
descendre le pavillon portugais et je hissai 
à sa place le drapeau de l'État indépen- 
dant du Congo. Ce n'était pas plus difficile 
que cela...» 

Il ne me restait plus qu'à remercier 
chaleureusement M. Alexandre Delcom- 
mune, ce modeste colonial d'élite, pour 
l’affabilité charmante qu'il avait mise dans 
cet entretien. 


( La Chronique du 1'* juillet.) 
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Vivi — où fut proclamé l'Etat indépendant du Congo — en 1885. 
La seconde maison à gauche était lu demeure du gouverneur général sir Francis de Winton, 


tentées auprès de moi, et sans succès, par les indigènes, 
pour que je leur rende le fétiche. Si considerables 
étaient les vertus qu'ils lui reconnaissaient que, cinq ans 
plus tard, en 1883, un peu avant de quitter l'Afrique, 
j'eus l’occasion de constater qu'elles n'avaient pas été 
oubliées. Un jour que j'enfermais un noir récalcitrant 
dans le magasin en fer où j'avais domicilié le dieu de la 
guerre, je vis le pauvre bougre frappé de stupeur, se 
prosterner à terre et prodiguer à l'idole de bois les 
témoignages d’un respect absolu. 

Mais je me laisse entrainer par mes souvenirs et nous 
sommes loin de la proclamation de la constitution de 
l'Etat indépendant. 

— Comment l’avez-vous fétée ? 

— Par un banquet, naturellement, à la manièrebelge, 
comme nous fêterons. le 1*° juillet 1910, le vingt- 
cinquième anniversaire de ce grand 
événement colonial. 

— Ÿ avait-il beaucoup de Belges 
à Boma en 1885 ? 

— Non, Weber, chef de la poste; 
Francqui, Liénard, Jongers, tous 
trois officiers attachés à la brigade 
topographique ; le docteur Allard, 
du sanatorium, et moi. À part la 
mission catholique des pères du 
Saint-Esprit, il n'y avait à Boma 
que des maisons de commerce : 
maison Atton et Cockson, la maison 
Rosa, la maison Schott, dirigée par 
un natif de Sainte-Hélène ; la maison 
Valle et Azevedo, la maison Manuel- 
Joachim d'Oliveira, la maison fran- 


la 


çaise, la maison hollandaise et la 
maison belge. Le bateau de cette 
dernière, le Heron, battait pavillon 
belge. Le Bas-Congo avait déjà une 
flottille de sept vapeurs ! 

Sir Francis de Winton, en pro- 
clamant la naissance du nouvel Etat 
interdit d'arborer 
désormais à un mât de pavillon 


africain, avait 


d'autres couleurs que celles que vous connaissez. 


Mais les Portugais s'obstinaient à préférer leur dra- 
peau national au bleu étoilé de jaune. Entre Mateba 
et un poste aujourd'hui 


Porto - d'Allecra, ancien 
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Nous reproduisons page 602 le portrait 
du vieil « Africain » qu'est M. Alexandre 
Delcommune. Voici quelques notes biographiques le 
concernant, publiées naguère par La Tribune Congolaise : 


M. Alexandre Delcommune est né à Namur, le 
6 octobre 1855. Il est le vétéran des Belges au Congo et 
l'un de nos grands voyageurs africains. 

Doué d'un esprit aventureux, il quitta la Belgique en 
1874, à peine âgé de 19 ans, et séjourna quelques mois à 
Lisbonne. Puis, muni de lettres de présentation pour 
différents notables commerçants de la côte portugaise, 
il s'embarqua sur le voilier Marie-Antoinette pour Saint- 
Paul de Loanda, où il débarqua le 15 août 1874, après 
une traversée ininterrompue de 65 jours. 

L'année 1876 le trouve à Boma (Congo) chef d'une 
des principales maisons françaises de la côte. I fut l’un 
des Européens qui allèrent en 1877 au-devant de Stanley, 


Matadi. Février 1886. 
Il n'y avait alors à Matadi qu'une seule maison : la station, 


lors de sa fameuse descente du grand fleuve. De 1879 à 
1883, 1l reçut et aida de toute son expérience, avec le 
plus entier dévouement, les pionniers de l'exploration 
de l'Afrique centrale, qui vinrent successivement sous 


l'égide de l'Association Internationale Africaine, du 
Comité d'Etudes du Haut-Congo, puis de l'Association 
Internationale du Congo, coopérer à la réalisation de la 
colossale entreprise conçue par le Roi Léopold IT, à la 


Le chemin des caravanes, de iugubre mémoire, 


Un douloureux vestige du passé. 


fondation de l'Etat indépendant du Cong, notamment 
Valcke, Braconnier, Harou, Hanssens, Coquilhat, Van 
Gèle, Avaert et tant d'autres. 

Rentré pour la première fois en Europe au début de 
1883. après neuf ans consécutifs de séjour sous Îles tro- 
piques, il fut sollicité par l'Association Internationale 
Africaine pour la représenter dans le Bas-Congo et 
prendre la direction des transports Banana-Vivi. Par 
les traités politiques qu'il sut passer avec les chefs indi- 
gènes de Boma, il a largement contribué à doter l'Etat 
indépendant du Congo, proclamé en 1885, d'un plus 
large accès à la mer, en prolongeant ses frontières 
jusqu'à la côte. 

Il rentra en Europe en 1886. 

Ses connaissances à la fois théoriques et pratiques du 
commerce de ces régions, son habileté à se concilier 
les sympathies des indigènes, ses étonnantes qualités 
d'audace et d'énergie, le désignèrent à l'attention des 
notabilités soucieuses de la mise en valeur économique 
des nouveaux territoires ouverts à l’activité industrielle 
et commerciale de la Belgique. Il fut, dès 1887, chargé 
d'effectuer pour la Compagnie du Congo pour le Com- 
l'Industrie, un 


merce et de reconnaissance 


commerciale du réseau navigable du haut fleuve, en vue 


voyage 


d'étudier l'importance du trafic que pouvait espérer le 
chemin de fer des cataractes, en projet à cette époque. 
Il explora le Kasai, le lac Léopold Il, le Lukenie, le 
Sankuru, le Lubefu, la Djouma, le Ruki, l'Irebu, la 
Lulonga, le Lomami, l'Aruwimi, etc. et parcourut ainsi 
plus de 14,000 kilomètres de rivières navigables. 

En sa qualité de consul de Belgique au Congo, il fut 
le premier Belge qui fit flotter, sur les eaux du grand 
fleuve africain, le pavillon de son pays, et les quelques 
Bel;ses qui étaient alors disséminés dans les stations du 
Haut-Congo, les Van Kerckhove, Daenen, Jacques, 
Bia, Milz, Dhanis, Ponthier, Haneuse, se rappelleront 
toujours l'enthousiasme vibrant que suscita parmi 
eux l'apparition de leur drapeau national. 

Rentré en Europe en 1889, il prenait à peine le temps 
de se reposer des fatigues de cette expédition et accep- 


tait d'en préparer et d'en diriger une seconde de beaucoup 
plus importante, relative à l'exploration des territoires 
situés entre Nyangwe et Bunkeia. Sa mission compre- 
nait la reconnaissance géologique du massif montagneux 
du Katanga, la solution de la question de la Lukula, celle 
de la navigabilité du Lualaba, l'étude de la valeur 
économique des contrées parcourues et les voies d'accès 
et de communications possibles, 


À la tête de cette expédition sagement et laborieuse- 
ment organisée, il quitta Bruxelles en juillet 1800, pour 
n'y retourner qu'en avril 1803. L'itinéraire qu'il effectua 
dans le bassin du Congo est le plus long de tous ceux 
qu'ait encore sillonné un explorateur européen. D'autre 
part, aucun Belge n'a fourni plus longue carrière en 
Afrique que Delcommune dont les séjours successifs 
forment un total de vinet années. 

Les résultats scientifiques de son expédition ont été 
considérables. Il a mené à bonne fin, pour la première 
fois, l'exploration très complète du pays où le Congo a 
ses sources ; il a relié les itinéraires de Livingstone, de 
Cameron et de Stanley, au nord, à ceux de Reichard, 
de Capello et Ivens, au sud. Il découvrit les chutes 
tumultueuses du N'Zilo que l'ingénieur géologue 
Cornet dénomma « chutes Delcommune » et qui fourni- 
ront dans quelques années la houille blanche nécessaire 
à la mise en valeur des riches gisements du Katanga. 
Il a relié le Tanganyka au Sankuru, par la route la 
plus méridionale connue, exploré le lac Kassali à peine 
entrevu par Cameron, reconnu le cours supérieur du 
Lomami, constaté que la Lukuga déverse dans le 
Congo le trop plein des eaux du bassin du Taganyka. 

Le récit détaillé de cette odyssée nécessiterait un 
volume où seraient retracés les dangers de mort 
plusieurs fois évités, les tortures de la famine subies, 
bref tout le cortège de périls, de fatiscues, de privations, 
de souffrances inhérents aux rudes épreuves d'une 
exploration au cœur de l'Afrique mystérieuse. 


Lors de son retour à Bruxelles, en avril 1893, il fut, 
avec ses compagnons, l'objet d'une manifestation natio- 
nale. Parmi les fêtes données à cette occasion, il faut 
rappeler une réception solennelle au Palais des Aca- 
démies. Le Roi Léopold IT et tout ce que la Belgique 
compte de hautes personnalités dans la politique, la 
science, la diplomatie, l'administration, et de notabilités 
dans l'industrie, le haut commerce, la finance, avaient 
eu à cœur d'assister à cette impressionnante manifes- 
tation. 


Sa Majesté lui remit, de sa main, la croix de l'Ordre 
du Lion du Congo et une médaille d'or frappée à son 
effigie, au verso de laquelle sont gravés ces mots : “ La 
Belgique reconnaissante à Alexandre Delcommune ». 

Différentes sociétés financières d'exploitation des 
produits d'échange entre l'Europe et le Congo se sont 
attaché le concours de ce voyageur expérimenté. Il est 
administrateur des Sociétés du Haut-Congo, Lomami, 
Sud-Kamerun, Katanga, Congo pour le Commerce et 
l'Industrie; membre du Comité Spécial du Katanga, 
de la Compagnie du Kasai: ilest, en outre, adminis- 
trateur de la Banque d'Outremer, de la Compagnie du 
Mozambique, etc. 

Il est officier de l'Ordre de Léopold, décoré de l'Etoile 
de Service, chevalier de l'Ordre du Lion du Congo, 
commandeur de la Couronne de Prusse, etc. 
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Le premier congrès de |” « Association 
des Anciens Mellistes ».— Nous avons parlé, 
dans notre numéro de juin, de l'Association si inté- 
ressante des Anciens Mellistes, en annonçant le 
congres qui a eu lieu les 9, 10 et 11 juillet. Ce congrès 
a eu un tres grand succès comme nous le prévoyions ; 
il aura sans doute des résultats pratiques dont se 
réjouiront les expansionnistes. 


En effet, en dehors des questions d'ordre intime, 
telles que celles relatives à la mutualité et à l’Associa- 
tion proprement dite, les congressistes se sont particu- 
liérement occupés de la création d'un organisme 
favorisant le placement à l'étranger des jeunes gens 
ayant terminé, en Belgique, leurs études commerciales. 


Cette question est primordiale si nous voulons 
concrétiser en solutions pratiques les idées d'expansion 
qui ne sont plus combattues aujourd'hui. 


Des rapports fort intéressants ont été présentés au 
congres des Mellistes, notamment par MM. Fernand 
Larcier, président et l’âme du congrès, Servais, 
président de l'Association, Boin et Moerman, et il 
a été donné lecture d'une étude remarquable due à 
M. Antonin Wicart, préfet des études à la maison 


de Melle. 


La place nous fait défaut aujourd'hui pour parler 
de cette étude, mais nous y reviendrons certainement 
et nous aurons l'occassion aussi de présenter la 
maison de Melle à nos lecteurs, ainsi que nous l'avons 
fait pour les autres établissements belges préparant 
notre jeunesse à l'expatriation. 


Signalons seulement, pour l'instant, que la derniere 
séance du congrès s’est tenue dans le bel établisse- 
ment d'instruction de Melle et que la journée s’est 
terminée par un grandiose banquet, réunissant 
600 convives, lesquels ont manifesté, avec enthou- 
siasme, leurs sentiments expansionnistes. 


Le président du banquet, le Rev. Pere supérieur 
Romain de Sadeleer, avait, du reste, donné d'emblée 
le ton à la cordiale réunion, en prononçant un éloquent 
discours, tout vibrant de patriotisme. 


Il a fait ensuite défiler, au son de leurs airs nationaux 
respectifs, des groupes, porteurs de drapeaux, repré- 
sentant les divers pays dont l'établissement compte 
des élèves ; ces nations sont au nombre de 21 ! 


Si, comme on peut l'espérer, l'Association des 
Anciens Mellistes parvient à grouper dans l'avenir, 
ainsi qu'elle l'a fait dans le passé, tous ces jeunes gens 
a leur rentrée dans leur pays, elle trouvera en eux 
des correspondants fort utiles pour les relations à 
établir entre notre pays et l'étranger. 


Nous ne terminerons pas ce rapide compte rendu 
sans remercier le Rév. Pere Supérieur, le comité du 
congres et ses membres, non seulement du cordial 
accueil qu'ils ont réservé au représentant de notre 
revue, mais aussi et surtout des paroles si aimables par 
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lesquelles ils ont témoigné de leurs sympathies à 
notre œuvre. 


Hommage à un ancien ministre belge. 
— Le gouvernement chinois a désigné trois nouveaux 
délégués à la cour d'arbitrage de La Haye. Aupara- 
vant, il n'y en avait qu'un, M. Ou-Tin-Fang, ancien 
ministre de Chine à Washington. Les nouveaux 
délégués sont M. Liou, ministre de Chine à Paris, 
M. Hou, ministre de Chine à Tokio, ancien ministre 
de Chine à St-Pétersbourg et M. Vanden Heuvel, 
ancien ministre de la justice en Belgique, actuelle- 
ment ministre d'Etat. 

M. Liou est actuellement en congé en Chine. 
C'est par son intermédiaire et par celui de M. Li- 


Cheng- l'ao, ancien ministre de Chine à Bruxelles, 
que M. Vanden Heuvel a été investi de la confiance 
du gouvernement chinois. Cette désignation est un 
hommage non seulement à la valeur de M. Vanden 
Heuvel, mais encore à la neutralité belge. Le gouver- 
nement chinois songera sans doute à appeler bon 
nombre de Belges à des missions de confiance. 


Colis postaux pour le Congo. — Il résulte 
d'une communication du ministre des colonies adres- 
sée au ministre des chemins de fer qu'à partir du 
mois courant les départs des steamers transportant 
les colis postaux pour le Congo seront retardés de 
deux jours, c'est-à-dire auront lieu aux dates sui- 
vantes : 9 et 30 juillet, 20 août, 10 septembre, l‘ et 
22 octobre, 12 novembre, 3 et 24 décembre. 

Pour pouvoir profiter du plus prochain départ de 
bateau, les colis doivent être rendus à Anvers 
(Central) avant 17 heures, la veille de ce départ. 


Cible Bremer au camp de Leverloo, 
A, Cible — 13, indicateur — C, cable — D, boîte à piles, 


L'EXPANSION PAR L'ARMÉE 


La cible électro-automatique Bremer 


Nous avons déjà eu l’occasion de constater que notre armée jouissail à l'étranger, sinon du redoutable prestige que donne 


la force du nombre, du moins de l'autorilé qu'assure la science : 


notre enseignement milit rire est tres prisé hors frontieres 


et notre corps d'offciers a la reputalion de fouvoir soutenir, au point de vue “e l'instruction général: et technique, la compa- 
raison avec ceux des plus grandes armées de l'Europe... Un de nos inventeurs militaires, le crpitaine adjoint d’'E -M. Bremer, 
se signale, depuis quelques annees, à l'attention de tous les frofession:.els du tir, far une cible ingénieuse et pratique à laquelle 
nous consacrons ci-dessous une courte étude que justifie un tres éclatant succès à l'etranger … 


Existe-t-il ün tireur digne de se nom qui ne se soit 
jamais plaint des marqueurs ? — Nous n'en connaissons 
pas. 

Rien d'étonnant, dès lors, que l’idée de réaliser une 
cible indiquant automatiquement et immédiatement au 
tireur le résultat de son tir soit vieille déjà de plusieurs 
années. 

Au début, les inventeurs cherchèrent à résoudre le 
problème mécaniquement. La balle, en frappant la cible, 
actionnait un mécanisme, toujours très compliqué, lequel 
faisait vibrer un timbre ou apparaître un signal quel- 
conque placé à proximité du tireur. 

De nombreuses cibles électriques, basées sur les prin- 
cipes les plusdivers, furent imaginées ensuite. Les essais 
effectués avec ces premiers appareils furent défavo- 
rables : la médiocrité des résultats provenait de la trop 
grande complication du mécanisme et du peu de soin 
apporté dans la construction de la partie électrique. 

Deux types de cibles eurent chez nous les honneurs 
d'essais sérieux : la cible du capitaine français Cheval- 
lier et celle du capitaine adjoint d'état-major Bremer, 
de notre armée. 

Ces appareils furent expérimentés comparativement 
à la manufacture d'armes de l'Etat à Liége et, pendant 
trois années consécutives, au camp de Beverloo. 

Par dépéche en date du 3 mai 1907, M le ministre de 


la guerre adoptait définitivement la cible Bremer. 
L: 


607 


En mai 1905 déjà, sur les rapports de MM. le lieute- 
nant général Verstraete, inspecteur des gardes civiques 
du royaume, et du général Wouters, directeur général 
de la garde civique, M. le ministre de l'intérieur 
faisait installer 6 cibles au tir national de Bruxelles. 
Les concours nationaux et internationaux de 1905, 1906, 
1907, 1908, 1909, contribuèrent puissamment à faire 
connaître les immenses avantages de la merveilleuse 
invention de notre compatriote. 


Actuellement, 18 cibles Bremer fonctionnent au camp 
de Beverloo à la grande satisfaction des troupes. Le 
département de la guerre vient d'en acheter un certain 
nombre encore pour le polygone de tir de Brasschaet. 


En Belgique, les tireurs ont la bonne fortune de pou- 
voir s'exercer sur les cibles Bremer au tir national de 
Bruxelles, au camp de Beverloo, au stand d'Ostende 
et dans maintes casernes où il existe des installations 
permettant le tir avec la cartouche à charge réduite. 

Sous peu, les nouveaux stands de Namur, Binche, 
Anvers, Verviers, seront également dotés de ces ingé- 
nieux appareils. 

Le succès des cibles Bremer n'est pas moins grand à 
l'étranger : de nombreux spécimens fonctionnent déjà en 
Hollande, en Russie, en Bolivie, au Brésil, au Paraguay, 
en République Argentine, etc. 


De nombreux appareils sont actuellement en construc- 


tion, entre autres pour les Etats-Unis, La Havane, la 
marine brésilienne et des sociétés de tir anglaises. 
Après des expériences de longue durée faites au poly- 


La cible Bremer se compose de la cible proprement 
dite, de l'indicateur, du cäble électrique reliant la 
cible à l'indicateur et de la batterie électrique. 


Installation volante au camp de Beverloo, 
L'oflicier annote les résultats qui apparaissent à l'indicateur, 


vone detir deChälons,le gouvernement de la République 
Française a recommandé d’une façon toute particulière 
les cibles Bremer aux sociétés de tir de France. 


A l'Exposition de Bruxelles,on peut admirer lemagni- 


fique stand que le capitaine adjoint d'état-major Bremer 
possède au groupe XX (armée) et la coquette cible sil- 
houette pour pistolet de combat placée aux sports (XXT) 
dans le stand du Cercle d'Escrime de Bruxelles. 


K2i | 
TEA, 


a 


La cible proprement dite comporte un nombre 
variable de plaques en acier. Chaque plaque est suppor- 
tée par une tige en fer pouvant tourner autour d'un axe. 

Lorsqu'une balle vient frapper une plaque, cette 
dernière pivate vers l'arrière d'une quantité suffisante 
pour établir un contact électrique. 

Par suite de l'inclinaison des tiges en avant de la 
verticale passant par le centre de l'axe de rotation, les 


Au camp de Beverloo. — Cibles pour fusils. 


Ces deux installations ont valu au distingué officier 
les félicitations les plus enthousiastes de toutes les 
hautes personnalités belces et étrangères qui ont visité 
notre Exposition. 


plaques reviennent dans leur position primitive par leur 
propre poids. Seules deux forces interviennent : la force 
vive de la balle qui fait pivoter les plaques vers l'arrière; 
la pesanteur, qui les ramène vers l'avant. 


Afin qu'elles ne puissent se heurter lorsqu'elles sont 
projetées en arrière, les plaques sont disposées dans 


apparaît aux yeux du tireur. Ce dernier peut ainsi se 
rendre compte immédiatement de la plaque qui a été 


quatre plans verticaux.Les plaques situées dans les plans 


Indicateurs à côté des tireurs, 


postérieurs se prolongent un peu sous celles des plans donc corriger son tir. 


antérieurs, pour que toutes les balles soient interceptées. 


L'épaisseur des 
plaques varie selon 
l'arme et la muni- 
tion utilisées. Pour 
les cibles pour 
armes ce guerre, 
elle est généralc- 
ment de 20 m/m et 
la qualité de l'acier 
est telle que Îles 
balles ne laissent 
aucune empreinte. 
Sur les 246 plaques 
que comportent les 
6 cibles installées en 
mai 1905 au tir nat10- 
nal, aucune n'a été 
remplacée et n'a 
subi la moindre dé- 
formation. 

L'indicateur élec- 
trique affecte la 
même forme que la 
cible dont :il repro- 
duit toutes les sub- 
divisions. Il com- 
porte autant d'index 
(petits voyants) que 
la cible comporte de 
plaques : ces der- 
nières sont reliées 
électriquement aux 
index correspon- 
dants. 

Dés qu'une balle 


touche la cible, une sonnerie retentit ; en même temps, 
l'index de l'indicateur correspondant à la plaque touchée 
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Cible pour tir reduit, revolver, pistolet, 
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touchée, donc de l'endroit où sa balle a porté, Il peut 


Les cibles Bremer doivent leur grand succès aux très 


sérieux et multiples 
avantages qu'elles 
présentent. 

La suppression 
des marqueurs et 
des dangers inhé- 
rents à leur emploi 
permet à l'instruc- 
teur de concentrer 
toute son attention 
sur le tireur: il en 
résulte un meilleur 
dressage del’homme 
qui, d'ailleurs, 
éprouve une réelle 
satisfaction à tirer 
sur ces cibles par- 
lantes comme il les 
appelle. 

Le matériel sur- 
anné utilisé actuel- 
lement encore dans 
presque tous Îles 
stands etles champs 
de tir ne permet 
pas de faire inter- 
venir le facteur ra- 
pidité, d'une facon 
judicieuse. 

Cependant, tous 
les écrivains mili- 
tairessontunanimes 
à proôner l'automa- 
tisme dans le tir, 


l'automatisme seul 


capable de dominer les troubles psycho-physiologiques 
ressentis par l'homme devant l'ennemi. 


Or, l'automatisme ne peut être obtenu que par une 
augmentation progressive de la vitesse du tir de façon à 
amener le soldat à lancer son coup de feu par la simple 
intervention des réflexes. Seules les cibles électriques 
permettent d'augmenter encore cette rapidité tout en 
indiquant toujours au tireur le résultat de chacune de 
ses balles, c'est-à-dire tout en lui procurant la faculté de 
faire un tir ajusté. 

Dans les villes où sont installés les stands, elles per- 
mettent d'économiser de nombreuses journées de mar- 
queurs, tout en ayant toujours des appareils prêts à 
fonctionner. Généralement, faute de personnel, certains 
stands ne sont ouverts que le dimanche 

Les cibles Bremer ne nécessitent ni galeries de mar- 
queurs, ni chemin couvert d'accès dont la construction 
est toujours très onéreuse, 

En supprimant les talus précédant les galeries, elles 
font disparaitre les principales causes des ricochets. 

‘les peuvent s'installer sur un sol naturel, même en 
contrebas de ce dernier ; on peut donc réduire la hauteur 
de la butte du fond et constituer cette dernière par des 
terres enlevées dans le champ de tir même. 

Elles permettent de tripler le rendement d'un stand, 
par suite de la suppression de la perte de temps occa- 
sionnée par l'emploi des marqueurs : temps nécessaire 
pour se rendre à la tranchée, installer les cibles, dis- 
tinguer les empreintes, les montrer avec la palette, 
actionner l'appareil électrique, descendre la cible, coller 
lc disque de papier, sans compter le temps perdu en 
discussions et contestations de toutes sortes. Les habitués 
des stands savent ce qu'il en est. 

Avec le système actuel, pour éviter que par suite des 
déviations une balle tirée n'aille frapper une cible 
voisine et ne soit renseignée au tireur qui l'occupe 
comme balle que lui-même aurait mise, il est nécessaire 
de laisser entre les cibles un espace relativement grand : 
il est de 10 mètres à 6vo mètres au tir national de 
Bruxelles. Il n’en est pas de même avec les cibles auto- 
matiques: car, pour qu'une balle déviée puisse être 
comptée à l'indicateur d'une cible voisine,il faudrait que 
les tireurs placés aux deux cibles lâchent leurs projectiles 
mathématiquement au même moment et touchent le 
même scument. C'est là une double probabilité impos- 
sible à prévoir. 

Par suite de ce nouvel avantage, on peut, sur une 
même larweur de terrain, installer un nombre plus con- 
sidérable de cibles. 

La cible électrique s'impose pour les concours de tir: 
en supprimant les marqueurs, elle fait disparaitre 
toutes les causes d'erreurs conscientes ou inconscientes. 

Avec le système ancien, il n'est pas toujours aisé de 


discerner la trace laissée par une balle sur le blason, 
surtout lorsqu'elle frappe une line de démarcation. Au 
surplus, par le vent où par la pluie, il arrive que Îles 
petits disques en papier que l’on colle sur les empreintes 
se détachent, circonstance qui rend impossible le relevé 
des balles subséquentes avec l'exactitude voulue. 

Quelles que soient les conditions atmosphériques, la 
forme et les dimensions des cibles Bremer, entièrement 
métalliques, restent constantes, ce qui n'a pas lieu avec 
les cibles actuelles dont le cadre en bois subit l'influence 
des variations atmosphériques, Dès lors, comment est-il 
possible de comparer entre eux les tireurs effectuant 
leur tir à quelques jours d'intervalle : c'est cependant 
ce qui a lieu aujourd'hui. 

Inutile de dire que le soleil,en séchant les cibles 
préalablement trempées parla pluie, les rend absolument 
inutilisables par suite de la déformation subie par Île 
blason. 

Il importe éralement de constater que l'adjonction 
d'un annotateur électrique aux cibles automatiques 
permet de supprimer toute espèce de fraude et d'erreur 
dans l'inscription des résultats du concours. 

La cible Bremer, telle qu'elle fonctionne actuellement, 
réalise un progrès considérable dans le matériel de 
ciblerie : elle s'impose pour tous les champs de tir et 
les stands. 

Son adoption par les puissances étrangères (l'inven- 
teur est breveté dans tous les pays constituerait un très 
sérieux débouché pour notre industrie nationale. 

Cette invention fait le plus grand honneur au cerps 
d'officiers belire et particulièrement au capitaine adjosnt 
d'état-major Bremer, dont les travaux sur le tir ct les 
questions militaires sont grandement appréciés à 
l'étranger. | 

Le capitaine adjoint d'état-major Bremer doit surtout 
son succès à son caractère énergique ct tenace, wrâce 
auquel il a su surmonter les obstacles que, trop souvent, 
hélas, l'inertie, l'ignorance, la jalousie et le crétinisme 
élèvent sur le pas des travailleurs. 

Pays essenticllement industriel, la Beliique ne 
devrait-elle pas avoir à cœur d'encourager les inven- 
teurs, de faciliter leurs recherches : la prospérité d'un 
peuple tel que le nôtre n'est-elle pas intimement lice 
à la valeur de son outillage économique ? 

Différents gouvernements étranwers ont tenu à recon- 
naître par des témoignages ofhciels la valeur de l'inven- 
tion du capitaine adjoint d’état-ma or Bremer en lui 
accordant : la Russie, l'ordre de Ste-Anne de 3° classe ! 
la Hollande, la croix de chevalier d'Orange-Nassau: la 
France, les palmes académiques. 


\, 


LA MISSION BELGE EN CHINE 


La Mission spéciale belge, chargée par le Roi 
d'aller annoncer à l'Empereur de Chine Son avène- 
ment au trône, est arrivée à Pékin le 18 avril. Comme 
on le sait, cette Mission avait pour chef M. Raoul 
Warocqué et était composée de M. Hankar, direc- 
teur général de la Caisse d'Epargne et de Retraite, 
des commandants adjoints d'Etat-Major Pontus et 
Haegelsteen et du sous-lieutenant Orban. 
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Depuis la frontière chinoise, dans toutes les gares 
importantes, les mandarins locaux vinrent souhaiter à 
M. Warocqué la bienvenue sur le sol du Céleste 
Empire. À Kouang-Chen-Tze, la réception fut im- 
pressionnante : un détachement d'infanterie chinoise, 
avec musique et drapeau, présenta les armes à l'arri- 
vée du train, et de très nombreux mandanins vinrent 
demander aux membres de la Mission si leur long 


voyage s'était bien effectué; d'apres les ordres du 
vice-roi, un grand diner fut servi dans le wagon- 
restaurant du 
train en par- 
tance pour 
Moukden. 

A Pékin, 
la Mission 
fut reçue par 
notre charge 
d'affaires, 
M. de Prelle 
de la Nieppe 
et le person- 
nel de la le- 
gation : MM. 
le lieutenant 

Lambert, le vice-consul Gobert et l'interprète Houyet. 
Tous les départe- 
ments ministériels 
étaient représentés 
par leurs plus hauts 
fonctionnaires, et 
une compagnie chi- 
noise faisait le ser- 
vice d'honneur 
avec une correc- 
tion parfaite. 

M. et M": de 
Prelle de la Nieppe 
ont désire que tous 
les membres de la 
mission fussent 
leurs hotes à la 
légation, et ont 
donné, en leur 
honneur, de grands 
diners dont l'un 
réunit à la table 
de notre distingué 
charge d'affaires 
tous les Belges pré- 
sents à Pekin. 

M. Warocque 
profita de son séjour 
dans la capitale de l'Empire pour donner un déjeuner 

auquel furent 


légation de Belgique à Pékin. 
Pavillon du conseilier; 
aile 


De gauche à droite : 
pavillon du consul; égiise Saint-Michel ; 
gauche de l'hôtel du ministre. 


De gauche à droite : 
Au second rang : 


Pontus, attaché à la Mission spéciale, 


invités la plu- 
part de nos 
compatriotes 
fixes dans le 
nord de la 
Chine, et un 
somptueux 
diner auquel 
assisterent, 


Ja caserne de la garde d'honneur, 


[a Mission spéciale belge en Chine, 
l'hotographie prise le 21 avril ro10 à la Légation de Belgique 
de jour de l'audience impériale. 

Au premier rang : MM, Edmond de Prelle de la Nieppe, 
charsé d'affaires de Belgique à Pékin; Raoul Wurocqué, envoyé extraordinaire en 
Mission spéciale; Florimond Hankar, attaché à la Mission spéciale, 

commandant Huegelsteer, attaché à la Mission spéciale; lieutenant 
Lambert, commandant la garde d'honneur de la iégation ; sous-lieutenant Ivan Orbsn, 
attaché à la Mission spéciale; M, Houvyet, interprète de la légation:; commandant 
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outre les membres de la légation et de la Mission, 
toutes les personnalités chinoises les plus en vue. 

Ce fut le jeudi 21 avril que le Prince Régent reçut 
nos compatriotes en audience 
solennelle, Devant le chef 
d'un des plus vastes empires 
du monde, en 
présence de tous 
les princes de la 
famille impé- 
riale et des plus 
hauts dignitaires 
de la nation, dans 
cette salle du trône 
d'une remarquable 
richesse, gardée, au 
seuil de la ville inter- 
dite, par une véritable armée de serviteurs, l'audience 
avait un caractere 
de grandiose solen- 
nite. 


Légation de Belgique à Pékin. 


A gauche : Chancellerie, 
drette 


de la garde d'honneur, 


: Paviilon du commandunt 


Apres avoir en- 
tendu le discours 
de M. Warocqué, 
le Prince Régent, 
au milieu d'un reli- 
gieux silence, pro- 
nonça une allocu- 
tion, au cours de 
laquelle 1l remercia 
l'envoyé du Roi 
des Belges d'etre 
venu de si loin pour 
lui annoncer Son 
heureux avene- 
ment, et exprimales 
vœux qu il formait 
pour le bonheur 
de S. M. le Roi 
Albert et pour la 
prospérité de la 
Belgique. 

Désirant donner 
à nos compatriotes 
un précieux témol- 
gnage de Sa haute sympathie, le Prince Régent leur 
accorda une 
faveur des 
plus rares en 
les conviant, 
le lendemain 
à un déjeu- 
ner au Palais 
d'Hiver. 

Son Altesse 
Impériale se 


[a garde d'honneur à cheval, 


montra extrêmement aimable et invita ensuite la 
Mission belge à visiter en détail la merveilleuse 
résidence impériale où si peu d'Européens ont 
été admis jusqu'ici et sur laquelle existent tant de 
mystérieuses légendes. 

Guidés par M. Shen-Sœu-Ling, conseiller au Wai- 
Wou-Pou et ancien secrétaire de la légation de 
Chine à Bruxelles, les membres de la Mission visi- 
térent le Palais d'Eté, les Temples du Ciel, de 
Confucius et des Lamas, le Jardin Zoologique, le 
Jardin Botanique, les Tombeaux des Empereurs de 
la dynastie des Mings, etc. 

Un train spécial, mis tres aimablement à la dispo- 
sition de M. Warocqué et de ses compagnons par le 
ministère des communications, a emporté vers Han- 
kow, le 29 avril, les membres de la Mission belge qui 
ont gardé, de leur séjour à Pékin, un inoubliable 
souvenir. 

Après avoir passé une journée à Hankow, la 
Mission belge s'y embarqua le 2 mai,et arriva le 5 à 
Shanghai, qu'elle quitta le 7 dans la soirée à destina- 
tion du Japon. 

M. Warocqué et ses compagnons mirent à proft 
leur séjour 
dans l’Em- 
pire du So- 
leil Levant 
pour visiter 
Nagasaki, la 
mer 
nieure, Kobe, 
Kyoto, Nara 
Myanoshita, 
Tokio, où 
M. Waroc- 
que fut reçu par S. M. l'Empereur, Yokohama, 
Kamakoura, Enoshima, Niko et Tsuruga. 


inte- 


Audience impériale (21 avril rorc). 


Le cortège dans la rue des Légations. 


Le III: Congrès de la Presse. — Nos con- 
freres de la presse quotidienne se sont réunis le mois 
dernier en un congres dont les débats ont été dirigés 
par M. Fritz Rotiers, président de l'Association de 
la presse. 

La question de la vente des journaux dans les 
gares a provoqué un long échange de vues entre 
MM. G. Abel, Claes, G. des Essarts, Rotiers, Ryck- 
mans, Patris, Frick, Verhoeven, Poncin, Thomas, 
De Roy et Wauwermans. 

L'ordre du jour suivant de M. G. Abel a été 
adopté par 35 voix contre 28 : 

« Le Congres de la presse émet le vœu : |" que 
dans toutes les gares soit affichée, de façon appa- 
rente, avec indication du prix, la liste des journaux 
dont la vente est autorisée et demandée par les 
éditeurs, — celle-ci étant uniforme pour tout le réseau ; 


612 


Le Penza, de la flotte volontaire russe, les amena 
le 31 mai à Vladivostock, où ils prirent, le |" juin, 
le transsibe- 
rien qui les 
ramena en 
Europe. 

Le 20 juin, 
apres avoir 
passé quel- 
ques jours 
en Russie, 
les membres 
de la Mis- 
sion spéciale 
belge, en 
excellente 
sante et en- 
chantes de 
leur voyage, 
déjeunaient 
avec leurs familles et de nombreux amis au chateau 
de Mariemont. 


a, 
sn 


Une des portes de la lézation de Belrique a Pékin, 


Nous avons tout lieu de croire que le séjour à 
Pékin de la Mission Warocqué ne restera pas une 
simple visite de courtoisie ; la cordialité et la sympa- 
thie avec lesquelles nos compatriotes ont été reçus 
dans les hautes sphères chinoises, dénotent avec 
quelle grande satisfaction le gouvernement céleste a 
accueilh l'envoyé de S. M. le Roi Albert, et font 
espérer qu'au moment voulu, le gouvernement 
chinois n'oubliera pas que la Belgique est un pays 
honnète, industrieux et travailleur. 


Commandant RaouL PONTUS, 


attaché à la Mission spéciale de 
S, M. le Roi des Belges 
près S, M. i' Empereur de Chine (avril rgro), 


2° que tous les vendeurs soient obligés, sous peine de 
retrait de l'autorisation, de posséder en nombre 
suffisant pour répondre à toutes les demandes, les 
journaux dont la vente est autorisée; qu'ils soient 
tenus également de présenter effectivement tous les 
journaux et que l'obligation de se servir d'une « éta- 
gere portative ou roulante » leur soit imposée ; 3° que 
le nombre des vendeurs soit proportionné à l'impor- 
tance de la gare, de façon qu'un vendeur au moins 
puisse servir chaque train en partance; 4" que les 
bibliothèques soient rétablies dans les gares pour la 
vente des livres et des journaux. » 

MM. Verhoeven, Wauwermans, Ryckmans, Abel, 
Frick, des Essarts, Patris, Rotiers et Mailié ont 
discuté ensuite la question du droit d'auteur en matiere 
de journalisme. L'ordre du jour suivant fut vote : 

« Le Congres de la presse belge, convaincu de la 


nécessité de baser les rapports entre les journaux sur 
le respect du droit d'auteur et du droit commun de 
propriété, de les imprégner d'une scrupuleuse correc- 
tion confraternelle, émet le vœu de voir appliquer 
strictement la disposition légale aux termes de laquelle 
toute reproduction d'un texte quelconque emprunté a 
une autre publication soit accompagnée de la signa- 
ture placée sous ce titre et que mention soit faite de 
sa source ; 

» Espère qu'il en sera ainsi des ce jour, notamment 
pour tout ce qui a un caractere d'originalité, soit par 
le fond, soit par la forme. » 


Un banquet clôtura la premiere journée du Congres. 


Le lendemain, apres une courte séance où furent 
discutées diverses questions d'intérèt professionnel, 


les congressistes visitérent, sous la conduite du baron 
de Haulleville, l'exposition coloniale et le musée de 
Tervueren, où un lunch leur fut offert par le ministre 
des colonies. L'après-midi, les journalistes visitèrent 
l'exposition d'art du XVII siecle au Palais du Cin- 
quantenaire et le soir assistérent à une réception 
donnée par le président du groupe des conférences 
et M" Henry Carton de Wiart dans leur hôtel de 
la chaussée de Charleroi. 

Tous ceux qui ont eu l'occasion d'assister à ces 
assises professionnelles furent unanimes à en louer la 
parfaite ordonnance, dans laquelle transparaissait le 
savoir-faire de M. Edmond Patris, qui, avec le 
dévouement que chacun lui connait, avait assumé 
une nouvelle fois la charge de secrétaire général du 
Congres. 


CONGRÈS INTERNATIONAL DES CHAMBRES DE COMMERCE 
ET DES ASSOCIATIONS COMMERCIALES ET INDUSTRIELLES 


Londres : Juin IO10. 


La Belgique fut représentée au dernier Congrès de 
Londres par une importante délégation. Nous avons 
exposé dans un précédent article quelle fut l'origine de 
ces congrès que préside depuis cinq ans notre compa- 
triote M. Canon-Legrand, assisté du secrétaire général 
M. Emile Jottrand, 

La réunion de 1910 a permis de constater que l'œuvre 
des Congrès internationaux des 
Chambres de commerce et Associa- 
tions commerciales et industrielles 
s'affirme, de plus en plus, comme 
étant l'initiatrice d'un remarquable 
mouvement d'entente internationale. 

Le Congrès de Londres a marqué, 
sous le rapport du nombre et de l'im- 
portance des adhésions recueillies, 
un progrès considérable sur ceux 
de Liége, Milan et Prague. 

Vingt-cinq gouvernements y 
étaient officiellement 
par 41 délégués. La ville d'Anvers 
y était officiellement représentée par 
deux de ses échevins, MM. Strauss 
et Albrecht. 

Deux cent 


chambres de commerce et associa- 


représentés 


et cinquante - sept 
tions commerciales et industrielles 
avaient souscrit au Congrès, et cent 
cinquante -huit d’entre elles y 
avaient envoye 423 délégués. 

C'est en raison de la cordiale 
invitation de la chambre de com- 
merce de Londres que les congres- 
sistes tinrent, cette année, leurs 
séances dans la capitale du Royaume - Uni. 

Par ce fait, ces assises bénéficièrent du patronage 
très effectif et très immédiat d'une chambre de com- 
mmerce prenant rang parmi les plus puissantes et les 


plus considérées du monde. 


The Right Hon. Svdney Buxton, M. P, 
président du /'oard of Trade 


(ministre du commerce) du Royaume-Uni, 
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La chambre de commerce de Londres compte 3,500 
membres au nombre desquels se remarquent les repré- 
sentants les plus autorisés du commerce et de la finance 
de la cité, Ses recettes annuelles atteignent environ 
£ 18,000 (450,000 francs). 


Son activité est considérable. Il suffit, pour s'en 
rendre compte, de parcourir son volumineux 28* rap- 
port annuel, dont des exemplaires furent mis gracieuse- 
ment à la disposition des congres- 
sistes. 

Cette chambre n'a pas organisé 
moins de 435 séances en 1909. Pour 
ne citer qu'une de ses sections, celle 
qui s'occupe de la si importante et 
si actuelle question de l'enseigne- 
ment commercial, signalons que les 
certificats délivrés par les jurys 
formés sous sa surveillance sont à 
ce point appréciés du monde des 
affaires, que 10,380 candidats se sont 
présentés devant ces jurys en 1900. 

Ce fut donc un puissant orga- 
nisme qui s'employa et réussit aisé- 
ment à former à Londres, en vue du 
Congrès, un comité général des plus 
distingué et un comité exécutif des 
plus agissant. 

Ainsi soutenu en Angleterre par 
le concours efficace de la chambre 
de commerce de Londres, préparé 
avec une persévérante clairvoyance 
par son bureau permanent, ce Con- 
grès s'annonçait comme devant être 
un grand succès. La brillante séance 
d'ouverture vint justifier ces prévi- 
sions. Ce fut une belle et intéressante réunion que 
cette séance inaugurale à laquelle le grand hall de 
l'Hotel Cecil ajoutait l'attrait de sa décoration à la fois 
somptueuse et sobre. 

Au nom du gouvernement de Sa Majesté Georges V, 


le très honorable Sydney Buxton, président du Board of 


Trade, souhaïita la bienvenue aux congressistes. Son dis- 
cours, marqué au coin de cette simple éloquence parle- 


mentaire anglaise, parfois relevée 
d'une pointe d'humour, fut très 
apprécié par l'auditoire cosmopolite 
auquel il s'a lressait. 

M. Mc Kinnon Wood, sous-secré- 
taire d'Etat au ministère des affaires 
étrangères, exprima à son tour l'inté- 
rêt sympathique porté par le l‘oreign 
Office aux travaux du Congrès. 

Puis, le président du Congrès, 
M. Canon-Legrand (président de la 
chambre de commerce de Mons), 
prit la parole. Dans un remarquable 
discours, il retraça l'œuvre accom- 
plie par les précédents congrès, 
insistant spécialement sur les résul- 
tats pratiques déjà obtenus, et 
exposa le programme du Congrès 
qui venait de s'ouvrir. 

L'ordre du jour fut alors abordé. 
Le premier objet inscrit ci ncernait : 


1':" Obiet 
La réduction du delai de variabilite de la 
date de Päques. L'unifcatiou et la sim- 
plification du calendrier gregorten. 


Cette question fut celle qui provoqua l'envoi du plus 
grand nombre de rapports. Îl en arriva de Hollande, 
d'Angleterre, d'Écosse, d'Allemagne, de Grèce. Rap- 
pelons que l'un de nos compatriotes, M. Théophile 


Zech, de Braine-le-Comte, est égale- 
ment l'auteur d'un rapport sur la 
question, travail qui fut l’un des 
plus remarques. 

De l'examen de ces divers rap- 
ports, des échanges de vues qui 
suivirent, il résulta, à toute évi- 
dence. que l'utilité de l'adoption 
d'un valendrier fixe international et 
de la réalisation de la fixité de la 
date de Pâques n’est nullement con- 
testée. La grande difficulté réside 
dans la réalisation pratique de ces 
desiderata. 

Aussi, la résolution suivante 
a-t-elle été prise à ce sujet : 

« Il est désirable d'arriver à l’éta- 
blissement d'un calendrier fixe inter- 
national. 

» Il est désirable de réaliser, par 
accord international, la fixité de la 
date de Pâques. 

» Le Congrès charge le comité 
permanent de provoquer l'initiative 
d'un gouvernement qui convoque- 
rait une conférence diplomatique 
officielle aux fins de réaliser la fixité 
de la date de Pâques et l'établis- 
sement du calendrier fixe interna- 


tional. 


Passons brièvement en revue les divers vœux et réso- 
lutions qui ont été formulés au cours des séances tenues 


par le Congrès les jours suivants, 22 et 23 juin. 


lhe Right Hon, Lord Desborough, K. C, V,0O., 


président de ia chambre de commerce 
de Londres, 


M. Mec Kinnon Wood, 


sous-secrétaire d'Etat du mimistere 


des affaires étrangères du Royaume-Uni, 


Il visait : 
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2° obiet 


La veprésentalion directe du commerce el de l'industrie aux 
conférences offcielles et congres internationaux économiques. 


Le D:' W. Roosegaarde-Bisschop, 
de la chambre de commerce néerlan- 
daise de Londres, a fait remarquer 
à ce sujet, dans la note qu'il a remise 
au Congrès, qu'il arrivait fréquein- 
ment que les gouvernements en- 
voyaient des représentants aux Con- 
férences privées, mais qu'ils ne 
permettaient pas que le commerce 
soit directement représenté dans les 
conférences officielles  internatio - 
nales. 

Le Dr Bisschop donna lecture 
d'une lettre émanant du l‘'oreisn 
Office par laquelle celui-ci émettait 
l'avis que si les délégations aux 
conférences officielles étaient for- 
mées en partie de fonctionnaires 
agissant conformément à des instruc- 
tions reçues et en partie d'hommes 
d'affaires agissant d'après leurs opi- 
niuns personnelles, il s'ensuivrait 
forcément des divergences de vues 
des plus nuisibles aux intérêts des 
pays représentés 


Cette dernière manière de voir 


fut appuyée par le D" Soctbeer, de Berlin. 

En résumé, la majorité des délégués fut plutôt d'avis 
qu'il importait d'insister auprès des gouvernements sur 
l'utilité de consulter les représentants du commerce et 


de l'industrie, préalablement à l'en- 
voi de délégués aux conférences 
économiques. 

La résolution suivante fut, en 
conséquence, votée : 

« Le Congrès est d'avis que la 
consultation du commerce et de 
l'industrie, en vue des conférences 
internationales politiques et écono- 
miques, est hautement désirable. » 


3e objet 
Developpement des unions fostales ct 

Union postale européenne. 

Certains congressistes émirent, à 
ce propos, le vœu de voir les admi- 
nistrations des postes envisager 
davantage, à l'avenir, le point de 
vue national dans l'organisation de 
leurs services. 

Le Congrès ne désira point cepen- 
dant prendre position à cet égard et 
la résolution suivante fut votée : 

« Le Congrès, confirmant ses réso- 
lutions de Milan, et sans se pro- 
noncer sur le vœu actuellement 
présenté, l'écarte par la question 
préalable. >» 


4me objet 


L'unification des législations sur le cheque. 
Un intéressant rapport sur la question avait été 


adressé au Congrès par M. Albéric Rolin, pour la 
section juridique du Cercle commercial et industriel de 
Gand. 

Signalons, en passant, que certains journaux anglais, 
rendant compte de ce travail, y notent, non sans étonne- 
ment, que le chèque fut introduit en Angleterre en 1537 
par sir Thomas (rresham, après une visite faite par ce 
banquier à Anvers, où ce mode de paiement était déjà 
en usage. 

Tout en rendant hommage aux réels mérites de ce 
travail, le Congrès a trouvé que l'étude de la question 
n'était pas suffisamment avancée pour qu'il soit pris une 
décision. La résolution suivante fut prise : 

« Le Congrès, accueillant avec intérêt les documents 
déjà présentés, reporte, pour complément d'étude, la 
question à l'ordre du jour de la prochaine session, en 
exprimant toute sa sympathie pour l'idée de voir se 
réaliser l'unification de la législation internationale sur 
le chèque. » 

5e obiet 
Vœu sur l'exécution des jugements et decisions arbitrales 
en pays étranger. 

D'une communication faite à ce 
sujet par M. Charles Charleton, 
vice - président de la chambre de 
commerce de Londres, il appert 
que, d'après les renseignements 
recueillis par le Board of Trade, une 
sentence arbitrale rendue en Angle- 
terre peut ètre assez facilement exé- 
cutée dans 15 pays et colonies. Dans 
18 autres pays et colonies, il est in- 
dispensable de suivre une procédure 
obtenir 


longue et coùteuse pour 
l'exécution de ces sentences. Enfin, 
dans 14 pays et colonies, ces sen- 
tences sont sans valeur. 

Il est cependant hautement dési- 
rable, a ajouté M. Charleton, que 
lorsque deux négociants se sont mis 
d'accord pour insérer dans une con- 
vention une clause arbitrale en 
concordance avec les lois du pays 
d'une des parties contractantes, l'un 
des contractants ne puisse se déro- 
ber à l'exécution de cette clause arbi- 
trale, sous le prétexte qu'elle n'est 
pas admise par les lois de son pays. 

Au cours des discussions qui suivirent, M. F.-D. 
La Lanne,président du National Board of Trade des Etats- 
Unis, demanda au Congrès d'appuyer la proposition de 
M. Knox, secrétaire d'Etat des Etats-Unis, tendant à 
l'établissement d'une cour permanente d'arbitrage. 

En conclusion, le vœu ci-après fut voté : 

1° Décisions judiciaires. 

« Le Congrès émet le vœu que l'exécution en pays 
étrangers des décisions judiciaires, sans revision du 
fond, soit facilitée par des conventions de plus en plus 
nombreuses entre Etats ayant une confiance réciproque 
dans leurs institutions judiciaires et dont la législation 
repose sur des bases analogues. Des conventions parti- 
culières entre deux ou plusieurs Etats seraient, à raison 
de la diversité des législations, plus aisément réalisables 
qu'une convention universelle ou une convention con- 
clue entre un grand nombre d'Etats. » 


r, cf 
: 


PT ET. 


+. 


S. E. Cocco Ortu, 
ministre de l'agriculture, de l'industrie 
et du commerce du Royaume d'Italie, 
qui installa le Congrès de Milan en 1906. 
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2° Sentences arbitrales. 

« Le Congrès émet le vœu que le comité permanent 
suscite une enquête sur les conditions dans lesquelles 
sont rendues les sentences arbitrales dans les divers 
pays. 

» [l serait très reconnaissant au gouvernement de Sa 
Majesté Britannique de vouloir bien prendre l'initiative 
de cette enquête. » 


6e obiet 


Utilité de l'adhesion de tous pays à la convention de Madrid 
sur la répression des fausses indications de provenance sur 
les marchandises. 


Des opinions très opposées se firent jour au sujet de 
cette question et des discussions assez chaleureuses 
s'ensuivirent. 

Certains congressistes firent valoir la difficulté de déli- 
miter exactement la ou les régions qui peuvent être 
considérées comme formant l'aire de production d'une 
marchandise dont l'appellation est d'origine géogra- 
phique, ses appellations étant fréquemment usitées pour 
des produits de provenances très différentes. L'exemple 
du tissu dit fveed fut donné à cet 
égard. 

D'autres montrèrent le danger 
qu'il y avait, pour de petits pays 
tirant une partie de l'importance de 
leur commerce de leur rôle d'inter- 
médiaire, à adhérer à cette conven 
tion. 

M. Strauss combattit la motion 
comme étant une manifestation de 
l'esprit protectionniste, M. Chapsal 
déclara ne pouvoir admettre cette 
manière de voir. 

Finalement, la résolution suivante 
fut prise : 
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« Le Congrès est d'avis, toutes 
opinions réservées, que l'on peut 
procéder à une enquête auprès des 
différents pays sur la question sui- 
vante : 

« Quels sont, dans votre pays, 
les produits alimentaires ou autres, 
naturels ou fabriqués, tirant du sol 
ou du climat ou de procédés spé- 
ciaux de fabrication leurs qualités 
caractéristiques, qui doivent être 
protégés internationalement ? » 


ne obiet 
Des modes d'évaluation douanière au point de vue statistique. 


De la note lue au Congrès sur cette question par 
M. Ch. Musgrave, secrétaire de la chambre de com- 
merce de Londres, il résulte qu'actuellement trois prin- 
cipaux systèmes sont adoptés pour l'évaluation des mar- 
chandises dans les statistiques douanières : 

10 Îlest fait usage de valeurs officielles fixées par une 
commission dite commission des valeurs en douane ; 

2% La valeur déclarée est exclusivement prise comme 
base d'évaluation ; 

3° Ou bien encore ilest fait simultanément usage, 
en partie de valeurs officielles, en partie des valeurs 
déclarées. 

Pour permettre aux statistiques douanières de fournir, 
en toute sécurité, Ies indications directrices que l’on en 
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attend, il est désirable d'arriver à l'adoption d'un 
système uniforme. Aussi, le Congrès fut-il unanime à 
voter Ja résolution suivante : 

« Le Congrès est d'avis que l'uniformité dans les 
systèmes d'établissement des statistiques douanières, et 
spécialement dans ce qui regarde les méthodes d'éva- 
luation des importations ct des exportations, est de la 
plus haute importance économique ; 1l recommande le 
sujct à l'attention des divers gouvernements et de 
l'Institut international de statistique. » 

Ainsi se clôturèrent les travaux du Congrès. 

Mais si des discusions du genre de celles qui précé- 
dèrent le vote de ces résolutions sont d'un grand intérêt, 
elles ne permettent cependant qu'à un nombre assez 
limité de congressistes d'exprimer leurs idées et d'é- 
changer leurs vues. Les congrès internationaux de 
chambres de commerce offrent, heureusement, à leurs 
adhérents, en dehors de leurs séances ordinaires, d'autres 
et nombreuses occasions de se rencontrer. Celles-ci 
furent particulièrement attrayantes cette année. Du 20 
au 25 juin, réceptions, banquets, garden-parties, excur- 
sions se succédèrent, donnant aux congressistes la 
faculté d'entrer en contact plus intime, comme aussi 
celle d'observer certains aspects de Londres et de la vie 
anglaise qui échappent généralement aux visiteurs ordi- 
naires de ce pays. Le premier jour du Congrès, un 
grand banquet offert par la chambre de commerce de 
Londres réunit plus de 600 convives dans la grande salle 
des fêtes de l'Æotel Cecil. Lord Desborough, président de 
la chambre de commerce, présidait l'immense table, 
ayant à ses côtés M. et MmeCanon-Leurand,lady Desbo- 
rough, le comte Mensdorff (ambassadeur d'Autriche), 
plusieurs pairs du royaume etun nombre considérable 
d'hommes politiques. Les dames étaient en grand nom- 
bre. Plus de vingt nations étrangères étaient repré- 
sentécs et leurs étendards aux vives couleurs resplen- 
dissaient au-dessus des lustres étincelants de lumière, 
Des toasts pleins d'humour furent échangés et cordiale- 
ment accueillis. 

Le lendemain, le très honorable Sydney Buxton, 
président du Board of Trade, qui avait si aimablement 
inauguré le Congrès,reçut tous les congressistes,au nom 
du gouvernement anglais, dans les jardins du Æourd of 
Trade Cette garden-party fut honorée de la présence 
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de plusieurs membres du cabinet et de beaucoup de 
personnalités politiques très connues en Angleterre, 
telles que sir Albert Spicer, sir Albert Rollit, etc. 

Le troisième jour du Congrès, par un temps exquis et 
dans un paysage verdoyant et ensoleillé, les congres- 
sistes furent transportés en bateau dans les plus beaux 
sites de la Tamise et reçus au chätsau de Taplow, 
charmante résidence seigneuriale, par lord et lady 
Desborouh. 

Enfin, le lord maire reçut les congressistes à Afausion 
House avec tout l'apparat habituel de ces sortes de 
cérémonies. 

Ces réunions enchantèrent les congressistes. Elles 
leur permirent notamment de constater que Londres 
était un centre particulièrement bien choisi pour être 
le siège d'un congrès international de chambres de 
commerce, Car on ne se rend nulle part mieux compte 
de l'importance des relations internationales et de 
l'utilité de chercher à les améliorer, que dans cette 
colossale métropole anglaise, véritable pivot des princi- 
pales transactions mondiales. 

Au début de la séance du 22 juin, M. Frank La Lanne 
avait, au nom du gouvernement américain, invité Îles 
congressistes à tenir leurs prochaines assises, en 1a12, à 
Boston, qui est à la fois un centre industriel important 
et la ville la plus intellectuelle des Etats-Unis. 

La chambre de commerce de Boston, officiellement 
représentée au Congrès, adressa une cordiale invitation 
dans le même sens. 

Sir Alfred Bateman, représentant le gouvernement 
anglais, a vigoureusement appuyé cette proposition. 
Elle fut aussi particulièrement bien accueillie par Îles 
délégués autrichiens et allemands. Le Congrès laissa 
au comité permanent le soin de prendre une décision 
définitive à cet égard. 

En terminant cet article, il nous est agréable de 
constater que la complète réussite de cette importante 
conférence est surtout due à deux de nos compatriotes. 
C'est à leurs persévérants efforts, à leur initiative avertie, 
à leur diplomatie, à leur savoir, qu'il faut surtout 
attribuer le développement ininterrompu decetimportant 
groupement international. Les associations belwes, qui 
les ont vus à l'Œœuvre, sont certainement unanimes à 
leur rendre cet hommage. 
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75, Rue Terre-Neuve, BRUXELLES 


Pot. Valentine. 


Une vue intérieure du paviilon du Canada à l'Exposition de Bruxelles. 
Cette photographie rend bien j'impression qu'on éprouve en visitant l'exposition canadienne qui est admirablement comprise, 


LE CANADA A L'EXPOSITION DE BRUXELLES 


Qui n'a pas vu le pavillon du Canada à l'Exposition 
de Bruxelles ne peut dire qu'il a visité celle-ci, car c'est 
bien là une des participations les plus belles et les plus 
intéressantes de notre World’s Fair. 

Les directeurs de l'exposition canadienne, M. le 
colonel William Hutchinson, commissaire général, et 
M. Thomas 
Côté commis 
saire général 
adjoint, et les 
fonctionnai- 
res qui les 
assistent ont 
admirable- 
ment réalisé 
la tâche qu'ils 
avaient assu- 
mée mon- 
trer à la Bel- 
vique, pays 
peuplé, les 
imm ensesres 
sources natu- 
relles du Do- 


un 


minion, 
des 
du monde et 


Pot. 
M. William Hutchinson, 


Vorwell, 


greniers 


commissaire général du gouvernement 
un des dépôts du Canada. 

de minerais 

les plus riches de l'univers. 

Dix-huit fois grand comme la France, le Canada a 
une étendue de 3,745,574 milles carrés et compte 
environ 7,600,000 habitants répartis sur cet immense 
territoire de vastes plaines, de zones forestières splen- 
dides, de montagnes altières, de rivières majestueuses, 
de lacs immenses, de havres profonds et sûrs, et d'un 
climat sain et vivifiant. 
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Le pavillon du Canada donne une idée parfaite de ce 
pays, à la fois très neuf et très civilisé, où l'on voit, 
d'une part, tous les aspects du modernisme industriel et 
tous ceux de la grande vie rurale empiétant chaque jour 
sur la sauvagerie primitive. 

Au centre de la section sont assemblées les machines 
et 


dressés 


agricoles 
sont 
en trophées 
les produits 
caractéristi- 
ques du sol : 
ici,les grains, 
les bles, les 
maïs: là, 
l'anthracite, 
l'a- 
miante et Île 
nickel. Ces 
quatre miné- 


le mica, 


raux font par- 
ticulièrement 
l'orgueil du 
Canada qui 
PAot. Sam on. Pr duit les 


à 0 neufdixièmes 
M. Thomas Côté, l 


; : Ts sf e la consom- 
commissaire général adjoint du gouvernement de la consom 


du Canada. mation totale 
du nickel. 

Toute la section est entourée de loges donnant une 
idée très complète de la production canadienne ; des 
panoramas. largement brossés, achèvent de donner à ces 
installations l'impression de la vie. 

Un de nos confrères décrit ainsi ces loges : 

» Dans la première est représentée la culture des 
grains : la ferme, les moissons, la récolte, tous les 


travaux qui incombent au fermier jusqu'à ce qu'il 


apporte son blé à l’elevator, où on lui en donne le reçu 
qu'il peut négocier à sa guise. 
Dans le compartiment figurent des échantillons de 


à la cueillette des pommes. 


toutes les variétés de grains cultivés, des exemples de la 
façon dont ils sont empaquetés et distribués dans le 
commerce, des types de tous les produits qu'on en tire : 
farines, bières, whisky, etc. 

Le second compartiment montre une des régions 
situées à la limite du Canada sauvage et du Canada 
défriché, une de celles où s'affirme l'effort énergique des 
pionniers. À l'avant-plan, les cultures en pleine valeur. 
Plus loin, les premiers ensemencements. Au fond, la 


terre vierge. Et, fuyant devant le travail humain, la 


cohue des animaux qui naguère vivaient là à l'état 
sauvage et que la charrue va sans cesse refoulant vers 
des réserves plus éloignées. 

Le compartiment suivant montre les produits et le 

matériel de la pêche, les poissons excellents qui 
abondent dans des eaux aussi fertiles que les 
terres. Puis viennent les bois d'ébénisterie et 
de menuiserie de tous les tons, du blanc au 
rouge brun, du jaune au brunet au vert : 
1] y en a, comme l'érable, qu'on s'étonne 
de voir si peu employés, si peu connus 
chez nous. Le panorama représente une 
rivière coulant dans une forêt canadienne, 
habitée par des castors qu'on voit évoluer 
dans un bassin aménagé à leur inten- 
tion. 

Au delà, autre panorama de forêt : des 
conifères que l’on exploite pour la fabri- 
cation de la pâte à papier. Vous voyez 
aussi là comment s'’opèrent l'abatage, le 
transport, toute la mise en œuvre du « bois 
de pulpe ». Ce compartiment est animé 
par des oursons vivants. 

Voici maintenant les produits de l'exploi- 
tation des mines : les charbons, les gros 
blocs de mica, l'amiante et la machine qui le broie et 
le réduit en fibres, les feldspath, les minerais brillants, 
disposés sous une voûte caverneuse qui est éclairée 
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par des jeux de lumière électrique 


Au 
cercles concentriques symbolisent... le pôle Nord ! 
Car le pôle Nord, prétendent les Canadiens, n'est 
ni à Peary ni à Cook : il est au 
Canada. 

[ci 


matériaux de construction et encore 


fond, des 


s'aliswnent les innombrables 
des produits des mines Les pierres 
et les marbres, bruts, polis, taillés, 
offrent une variété de grains et de 
Il y 
porphyre rouge superbe. Il y a un 


teintes extraordinaire. a un 
tas de ce minerai d'argent qui rend 
2,500 francs à la tonne. Il y a des 
pépites d'or du Klondyke. Il y a, 
bien entendu, le nickel, l'asbeste, 


Mais 


pourrais vous dire tout ce qu'il y a: 


le mica nationaux... je ne 


du reste, un professeur de l'Uni- 
versité de Montréal est venu pen- 


dant la plus grande partie de 
l'Exposition, s'installer ici pour 


fournir à tous ceux que la chose 
intéresse, tous les renseiswnements 
désirables sur la minéralogie cana- 
dienne. 


lhot, 
Vue intérieure du pavillon montrant l'exposition des fruits et le panorama d'un verger 


L'alentine. 


Enfin, devant un panorama de 

vergers édéniques où l'on procède 

à la cueillette des pommes, sont conservés dans des 

bocaux l'assortiment splendide des fruits canadiens, 

pommes, prunes, cerises, raisins, pêches, abricots 

énormes, rebondis, plétoriques, crevant de jus, et aussi 

savoureux, assure-t-on, que beaux ; et aussi les marme- 

lades, confitures, vins, liqueurs de fruits : et le miel ; et 

ce jus sucré de l'érable dont le bon Mayne-Reid, encore, 
nous entretenait en notre jeune temps. » 

Dans son ensemble, le pavillon du Canada constitue 
une admirable exposition € intuitive» qui parle aux 
yeux: ce qui explique mieux que de longs commentaires 
le succès que lui fait tous les jours la grande foule qui la 
visite. 


D'autre part, les richesses exposées détermineront 


PAhot. Valentine. 


Panorama montrant la culture et la récolte du blé dans l'Ouest canadien. 


sans doute nos compatriotes à investir des capitaux 
dans leur exploitation et à augmenter ainsi le nombre, 
déjà important, d'entreprises belges au Canada. 


CHRONIQUE COLONIALE 


On s'occupe depuis tout un temps de la question dite 
du Libéria, déjà signalée par d'aucuns comme la source 
de futures complications internationales. 

La république noire, en proie à de gr. s soucis d'ordre 
intérieur,a, une fois de plus, demandé au gouvernement 
des Etats-Unis aide et assistance. 

L'an dernier, une commission américaine chargée de 
«faire enquête sur les intérêts des Etats-Unis et de leurs 
ressortissants dans la république de Libéria » se rendit 
en ÀAfrique où elle étudia la situation de Libéria et 
rechercha les causes des difficultés au milieu desquelles 
l'Etat nègre se débattait,en vue de reconnaitre si celui-ci 
pourrait résoudre seul les dites difcultés ou si le con- 
cours des Etats-Unis lui serait nécessaire. 

La question du Libéria a généralement été présentée 
avec malveillance où ironie : nous croyons donc utile de 
reproduire sommairement et sans commentaire — lais- 
sant au lecteur le soin de conclure dans l'espèce — 
quelques-unes des considérations formulées par la 
Commission (1). 

Celle-ci déclare avoir été impressionnée par la dignité 
et l'intelligence des fonctionnaires libériens avec qui 
elle s'est trouvée en rapports. 

Bien que ceux-ci fussent relativement peu nombreux, 
ils représentaient, disent les commissaires, l'élite des 


(1) Resort of the Commission of the United States of America to 
the Republic of Liberia, — 61" Congress 
Document N° 457. 
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citoyens libériens et le fait que les meilleurs font leur 
chemin dans les emplois publics est, en soi, un indice 
favorable Le peuple libérien n'est pas révolutionnaire. 
Depuis le début de son existence, la nation s'est gou- 
vernée normalement. 

Durant soixante-deux ans, treize présidents se sont 
succédé au pouvoir, Certains d'entre eux ont été réélus 
pour un ou plusieurs termes de deux années ; les chan- 
gements de gouvernement se sont toujours effectués 
conformément à la constitution. 

Contrairement à bien des assertions, le Libéria n'est 
pas banqueroutier. Sans doute,la gestion des finances de 
la republique est entachée de nombreuses imperfec- 
tions. L'Etat est géné par ses dettes et par les charges que 
celles-ci entrainent. Toutefois, la dette nationale atteint 
à peine 1,300,000 dollars et n'est pas excessiie, si on 
l'envisage au point de vue des recettes actuelles mêmes. 

Etant données les richesses naturelles du pays, les 
charges sont très légères. 

Les majorations du revenu public constatées depuis 
que le système de perception des droits de douanes a été 
amélioré par les fonctionnaires britanniques autorisent 
à croire que le développement économique du pays et 
une meilleure gesticn des finances diminuer:ient les 
charges et fortifieraient le crédit. 

Les commissaires yankees affirment que l'expérience 
du self-covernment, faite par Libéria, n'a pas échoué. 

L'administration, 1l est vrai, ne s'exerce effectivement 
que dans les villes côtières et dans les établissements 
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exécute du jour au lendemain toute commande urgente 
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situés le long des rivières Saint-Paul et Saint-John, 
mais dans ces villes et établissements la loi est respectée 
et l’ordre prévaut.La vie et les biens des personnes y sont 
protégés comme 1l convient, et le crime y est prompte- 
ment réprimé. 

Les relations entre ces villes et établissements et les 
villages indigènes adjacents sont empreintes de bon 
vouloir et toutes pacifiques. 

La civilisation libérienne a progressé, nullement 
rétrogradé. Pour se rendre compte de l'avancement du 
peuple libérien, il ne faut pas perdre de vue l'origine 
de celui-ci. 

La population de Libéria s'est formée de trois 
éléments originaux : les noirs libérés, qui y ont été 
envoyés par la société de colonisation ; les Africains 
enlevés aux traitants par les vaisseaux de ouerre des 
Etats-Unis au cours de la période de répression anti- 
esclavagiste; les hommes affranchis qui ont émigré dans 
cette partie de l'Afrique depuis la guerre. 

Avec ces éléments et en s'inspirant des traditions 
américaines,le peuple libérien s'est créé une civilisation 
qui soutient la comparaison avec ce que la vie nègre 
offre de mieux dans la Grande République. 

La commission est convaincue que les Libériens ont 
influencé les natifs qui les entourent bien plus que 
ceux-ci n'ont réagi sur eux. 

Vis-à-vis de cette grande masse de peuplades frustes, 
ils se sont maintenus à un niveau de civilisation relati- 
vement élevé. Ce qui en témoigne,ce sont les intérieurs 
bien tenus, le respect de la loi et de l'ordre, le repos du 
dimanche observé dans le calme, la bonne fréquentation 
des lieux affectés au culte. 

k 
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Jetons maintenant un rapide coup d'œil sur les dettes 
de Libéria. 

Deux fois, dans son histoire, Libéria a contracté des 
emprunts en Anyzrleterre. Dans l’un et l'autre cas, l'Etat 
na pas reçu l'équivalent des obligations assumées 
par lui. 

Libéria a, pendant longtemps,refusé en fait de recon- 
naître la validité de l'emprunt de 1871. La république 
et le conseil des porteurs de titres étrangers en arrivè- 
rent, en 1898, après de laborieuses négociations, à un 
compromis. 

Cet arrangement a été fidèlement exécuté. 

Lorsqu'en 1906 Libéria contracta un nouvel emprunt 
en Angleterre, elle consentit à rmettre, à titre de gage, 
ses douanes aux mains de fonctionnaires britanniques. 

Ce contrôle a donné de grands résultats. Il ne constitue 
ure garantie que pour une partie de la dette étrangère, à 
savoir, l'emprunt de 1006. L'emprunt de 1871 lui échappe. 

Depuis 1898 Libéria a honnétement rempli ses obli- 
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Ghemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 


| aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 


un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant 33 jours, 
prolongeables pendant une ou plusieurs périodes de 15 jours. 
(Réduction de 50 °]o à partir de la 4° personne.) 


Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mar diet de l'avant- 
veille au surlendemain des fêtes légales. (Réd. de 20 à 44°[s.) 


Les carnets contiennent 5 billets d'aller et relour qui peu- 
vent étre utilisés à une dale quelconque dans le délai de 5337"s. 


Cartes d'abonnement, valables 33 jours (réduction de 
20 0, sur le prix des abonnements ordinaires d’un mots) à 
toute personne prenant deux billets ordinaires au moins ou 


un billet de saison pour les membres de sa famille. 
Pour les stations balnéaires seulement : 
Billets d’excursion individuels ou de famille, de 2° et 


3 cl., des dimanches et jours de fêtes légales valables une 
journée dans des trains désignés. (Réduction de 20 à 70°|e.) 


Pour tous renseignts, consulter le livret-guide Nord 
ou s'adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, 


—— 
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CE LIEBIG 


ASSAISONNÉ. PRÊT À LA MINUTE. 


2 cuillerées à café pour une tasse d'eau chaude. 


CIGARETTES 
GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


ANTIQU ITÉSI “ie. MEUBLES LIÉGEOIS 


-. de tion ATTOUT, 19, rue du Marais, Bruxelles © 


Les finances sont le côté le plus faible de l'administra- 
tion intérieure de la république. 

Les recettes publiques sont lamentablement minimes. 
Toutefois, il est fort probable qu'une organisation intel- 
ligente des perceptions accroitrait le revenu. 

Le total des rentrées de l'Etat suffit à peine, malgré la 


plus stricte économie, aux besoins urgents de l'admi- 


nistration. Le défaut d'équilibre du budget a été aggravé j 
TRE A di d ai Moteurs à Gaz de Ville, Gaz pauvre, 
par la mauvaise gestion du trésor. 


Quant à l'administration de la justice, la commission 
constate que les tribunaux libériens sont loin de fonc- 
; Ph Essence, 
tionner à la satisfaction générale. 
Le mécontement a pour cause non pas précisément la 
corruption des juges mais bien plutôt leur incompétence. SRE pre Et 441 AT Pétrole 
2 hp | } < (ZA À » fn 1 , 
[ nfin, pour te rmine r cette courte analy se de certains 
extraits du rap port” en question, nous dirons que l'ensei- 
ywnement à Lib.ria demande une refonte que le mal res - etc. 
d'argent ne permet pas, pour l'heure, d'aborder. | | 


Pauz DORI. 


Un mariage de blancs à Léopoldville. 
— Léopoldville était en fête le 28 mai dernier, Gazogènes brevetés 
à l'occasion du mariage de M: Germaine De Meyer, 
de Bruxelles et de M. Louis Roumache, directeur en 
Afrique de la Société l'Equatoriale Congolaise. Une PR AR Le Œu: Eu 
abonnée de L’Expansion Belge, résidant à Léo, DEMANDER CATALOGUE N° 3 
nous envoie sur cette fete les détails ci-après qui 
intéresseront nos lecteurs en prouvant, une fois de 


pour charbons maigres belges à bon marché 
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Le cortège nuptial se rendant à l'église, 


plus, que le Congo prend avec raison un renom de 
terre hospitalière. 

1 Vous savez que le gouvernement tient à ce que 
les mariages de blancs en Afrique soient célébres 
avec solennité et que les autorités y donnent tout le 
rehef possible. Rien n'avait été négligé à cet égard _ EE 
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par M. l'adjoint supérieur Heer, commissaire de 
district ff. À 9 12 heures, le cortège se rendait à 
l'église dans l'ordre suivant : 


" M.F. Harroy - M!" De Meyer ; M. L. Rou- 


mache - M" Heer : M. Heer - M"* F. Harroy : 
M. le D' Houssiau - M'"° J. Bonmariage ; le juge 
Gianpietri - M'" F. Houssiau ; le commandant 
Willemos - M'" Bradfer ; M. Hauzeur - M": A. 
Bourgoignie ; M. le chef de section principal Paggi - 
Me Meirschman ; M. le commandant Jensen - 
M: Wennegers ;: M. Claessens - M" Grove ; 
M. De Haes - M": Claessens ;: MM. Meirschman, 


À la sortie de l'ég'ise. 


capitaine Bradfer, Knauer, J. Bonmariage, Wenne- 
gers, Goranssen, Gluud, Nevelstein, Penninck, 
Bataille, Michot, Grove, D' Bourgoignie. 

" L'égise de Léo était magnifiquement pavoisée 
pour la circonstance, et c'est au milieu d'une foule de 
noirs curieux et surtout curieuses qu'entra ce long 
cortege. 


" C'est le R. P. Calon, un Africain de vieille date, 
qui bénit l'union des jeunes époux. La cérémonie fut 
simple et vraiment touchante. 


" De la, on se rendit à la salle d'audience, décorée, 
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avec beaucoup de goût, de drapeaux et de fleurs 
des tropiques. 

« Le témoin de la jeune mariée était M. Harroy, 
chef des Etablissements de la Confina à Kinshassa ; 
celui du marié, M. le commandant Heer. Le grefher, 
M. Antony, prononça un speech des mieux venu. 
Après cette cérémonie, le cortège se rendit dans le 
grand hall du commissariat du district où M" Heer 
offrit avec une bonne grace charmante une collation 
à tous les assistants. 

" À midi, le yacht Le Kempenaere vint chercher 
au beach les invités pour les conduire à Kinshassa 


Le déjeuner à Kinshassa. 


chez M. et M'"° F. Harroy où eut lieu un diner en 
tous points parfait et dont voici le menu : 


Potage crème céleri 
Vol au vent financière 
Jambon sauce Madère 

Epinards 
Sorbets au Kirsch 
Filet de bœuf jardinière 
Pigeonneaux petits pois 
Salade à la Française 
Gâteau Saint-Honoré 
Fromage, Fruits, Desserts 


Niersteiner, Médoc, Saint-Estèphe 
Louis Roederer. 


Moët, 


M Vous voyez que nos hôtes avaient organisé un 
repas digne d'une table bruxelloise. Apres le repas 
on fit d'excellente musique, M. Harroy, excellent 
violoniste, exécuta, accompagné au piano par sa 
femme,un Andante de Beethoven.et la soirée s'acheva 
délicieuse, jusqu'au retour à Léopoldville. 

" Les nouveaux mariés partirent le lundi matin pour 
Mondio, poste principal de l'Ikelemba où tous nos 
vœux les accompagnent. " 


Une ligne belge vers le Brésil. — MM. Dyk- 
mans et Van Essche, d'Anvers, sont les promoteurs 
d'un projet de création d'une nouvelle ligne battant 
pavillon belge vers le Brésil. Suivant les renseigne- 
ments que nous avons recueillis à ce sujet, une com- 
pagnie sera fondée au capital de quatre millions de 
francs, pour racheter une ligne créée il y trois ans par 
l' Ancora Brazileira, en même temps que tous les 
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contrats de fret conclus par celle-ci. Dès sa constitu- 
tion, la nouvelle compagnie fera construire huit 
vapeurs d'un type convenant au trafic brésilien, dont 
les plans ont déjà été approuvés. Au moyen de cette 
flotte, la compagnie maintiendra un service régulier 
de quinzaine en quinzaine. Les départs auront lieu de 
Cardiff, avec escale à Hambourg, Anvers, le Havre 
et Lisbonne. Au retour, les vapeurs toucheront, 
suivant les nécessités, à la Nouvelle-Orléans, New- 
York, le Havre, Hambourg et Liverpool. 
(Belgique Maritime et Coloniale.) 


Relations commerciales entre la Belgique 
et le Canada. — La Chambre de commerce 
d'Anvers a reçu de M. le ministre des affaires 
étrangères la lettre suivante : 


Monsieur le Président, 


" J'ai l'honneur de vous faire savoir que le consul 
général de Belgique à Ottawa vient de conclure avec 
le gouvernement canadien un arrangement destiné à 
régler les relations commerciales entre les deux pays, 
en attendant la signature d'un traité de commerce 
définitif. 

" Cet arrangement assure à la Belgique le bénéfice 
du tarif intermédiaire canadien en ce qui concerne 
les articles, assez nombreux, qui figurent aux tableaux 
B et C, annexés au traité de commerce intervenu le 
19 septembre 1907 entre le Canada et la France. 

" D'autre part, l'arrangement constate que les 
articles en question provenant des pays qui jouissent 
également au Canada du régime de faveur concédé à 
la France, pourront être embarqués dans les ports 
belges sans perdre le bénéfice de ce régime. Cette 
stipulation remédie à une disposition de la législation 
douanière canadienne, préjudiciable pour le commerce 
de transit des ports belges, d'après laquelle le bénéfice 
du tarif intermédiaire est subordonné à la condition 
du transport en droiture du pays d'origine ou par la 
voie d'un port britannique. 

" La présente communication fait suite à ma lettre 
du 10 juin courant. 

" Agréez, Monsieur le Président, les assurances 


de ma considération très distinguée. " 
(S.) J. DaviGxox. 


Les emplois agricoles au Congo. — Le 
nouveau statut des fonctionnaires agricoles de la 
colonie du Congo prévoit des traitements sur lesquels 
il nous parait utile d'attirer l'attention de nos ingé- 
nieurs agricoles belges et spécialement de ceux que 
leurs connaissances pratiques en fait d'élevage et de 
culture rendent aptes à occuper des situations au 
Congo. 

Les chefs de culture de 3e classe débutent par 
8,000 francs de traitement; ceux de 2° classe auront 
un traitement initial de 9,500 francs : ceux de 1"*° classe 
montent à | 1,000 francs. Les directeurs"des jardins 
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botaniques touchent 13,000 francs ; les directeurs de 
l’agriculture 14,000 francs. 

Ces traitements comprennent l'indemnité de nour- 
riture; mais les frais à prévoir de ce chef n'étant guere, 
d'apres les régions, que de 2 à 3,000 francs, et l'Etat 
fournissant l'habitation, les frais de voyage, etc., ce 
qui réduit à fort peu de chose les frais de chaque 
agent au Congo, il y aura là certainement, pour les 
plus expérimentés de nos diplômés agricoles, de 
bonnes places à décrocher et le moyen de mettre de 
côté tous les ans plusieurs billets de mille. 

Les engagements sont de dix ans, mais avec congé 
de six mois en Europe tous les deux ans, congé 
rétribué largement, voyage aux frais de l'Etat. 


La prospérité de la Belgique. — L'an 
1910 marquera, pour la Belgique, un état de pros- 
périté magnifique. Cela résulte du tableau récapitu- 
latif pour les quatre premiers mois de l'année, comparé 
a celui des mois correspondants de 1909 : 


Pour les importations, le total s'est élevé à 
1,317,829,000 francs, contre 1,165,318,000 francs 
en 1909, soit en plus 152,51 1,000 francs ou 13.1 p.c.; 
pour les exportations, le montant de 802,523,000 fr. 
en 1909 se chiffre par 897,278,000 francs en 1910, 
soit une augmentation de 94,755,000 francs ou 


11.8 p. c. 
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Les droits de douane, de 19,721,566 francs 
en 1909, ont produit 24,296,726 francs, ou une 
différence en plus de 23.2 p. c. 


Le mouvement de la navigation maritime n’est pas 
moins satisfaisant : à l'entrée, il y a eu 4 millions 
826,267 tonnes, contre 4,526,592 tonnes en 1909, 
soit une augmentation de 299,675 tonnes ou 6.2 p.c.; 
a la sortie, il y a eu 4,819,832 tonnes contre 


4,430,810 tonnes en 1909, soit en plus 389,022 ton. 
ou 8.8 p. c. 


Le navire-école belge l’ Avenir aux îles 
Hawaï. — Le courrier d'Amérique nous apporte 
le numéro du 18 juin dernier du Pacific Commercial 
Advertiser, journal qui se publie à Honolulu. 
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Madame la Duchesse d'Arenberg 


Montagne de la Cour, 19 


17,rue S'-Jean, Brux. 


Un article porte comme titre «Le pavillon belge 
flotte pour la première fois dans notre port »; voici 
sa teneur, que tous les amis de notre expansion 
nationale et tous les patriotes seront heureux de 
connaitre. 


Nous traduisons : 


« Le plus beau voilier du monde est entré dans 
notre port hier après-midi; il battait pavillon belge, 
et c'est la première fois, dans l’histoire d'Honolulu, 
que ce drapeau s'est montré dans notre port. Le 
navire-école belge l’ Avenir venait de Newcastle avec 
une cargaison de 3,300 tonnes de charbon, après 
avoir effectué un voyage de soixante-cinq jours au 
départ de ce port australien. Le navire offrait un 
spectacle magnifique au moment où il doublait 
Diamond Head dans le déploiement total de ses 
voilures, une blanche vision de grâce et de beauté. 
Le bâtiment — mats, coque et le reste — est peint en 
b'anc. Il a été remorqué dans le port par l’/ntrepid 
et amarré le long du quai du chemin de fer n° 2. 


» L'arrivée de l'Avenir valut à son comman- 
dant, le capitaine Zander, et à ses officiers, de 
nombreuses félicitations, étant donné que capitaine 
et officiers furent, jadis, de l'équipage du navire-école 
du Norddeutscher Lloyd Herzogin Sophia Char- 
lotta, qui visita notre port à trois reprises différentes. 
Les visites du navire Charlotta ont toujours été 
l'occasion de manifestations de joie de la part de la 
colonie allemande, et c'est pour ce motif que le 
capitaine Zander a été salué de chaleureux vivats. 
Parmi les premiers à bord de l'Avenir, à son 
entrée au port, figuraient le ff” de consul belge, 
M. H. Focke, en l'absence du consul M. R. Lange, 
en voyage sur le continent (américain). Il était 
accompagné de M. G. Rodiek, consul de Suede et 
de M. F. Klebhan, non encore consul en ce moment, 
mais peut-être sur le point de l'être bientôt, présen- 
tement directeur du département maritime de 
MM. de Hackfeld et C°. Dans la cabine de 
l'Avenir — l'une des plus somptueuses que l'on 
puisse trouver sur un navire à voile— on porta la santé 
du Roi Albert en vidant des coupes du meilleur 
champagne garnissant les celliers de Belgique: puis 
l'on choqua les verres en l'honneur du capitaine 
Zander et des autres officiers. » 


L'article est précédé d'une vignette phototypique 
du navire-école. 


Soignons nos emballages. — Un correspon- 
dant nous écrit : 

" La Belgique pourrait aisément conquérir les 
marchés urugayens ; elle les a déja conquis en partie, 
mais sous une autre étiquette que la sienne : bien des 
produits portant les marques d’autres nations indus- 
trielles sont de fabrication belge. " 


, . Li , . . . LA 0] 
C'est ainsi que sexprimait, a l'inauguration du 
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pavillon de l'Uruguay, à l'Exposition, l'honorable 
commissaire général, M. Stevens. 

Ces paroles, d'autres encore auraient pu les 
prononcer, car nombreux sont nos produits vendus à 
l'étranger sous couleur indigène ou simplement 
anonyme. Voyez ce qui se passe sur le marché de 
Londres à la réception des cargaisons de fruits 
expédiés de tous les coins de la Belgique, via Bruges : 
à qui mieux mieux, les managers s'égosillent à faire 
ressortir l'aspect peu engageant des colis mis en 
vente, le péle-méle incohérent de leur contenu; 
caisses, caissons, cajots, paniers sont parfois dans un 
tel état de délabrement ou de vétusté que la mar- 
chandise s'éparpille au déchargement, tandis que la 
marchandise elle-même est entassée dans ces réci- 
pients sans le moindre goût, sans souci aucun d'un 
classement approprié aux exigences des diverses 
natures d'objets emballés, sans même la plus simple 
attention due aux différences de qualité, voire de 
maturité des produits. [l s'ensuit tout naturellement 
que ceux-ci sont vendus à vil prix et que nos produc- 
teurs se découragent d'expédier à l'étranger, sans 
vouloir comprendre qu'ils sont eux-mêmes la cause 
d'une dépréciation dont ils sont les premieres 
victimes. 

Que l'on ne nous accuse pas d'exagération : cet 
état de choses, qui peut se constater tous les jours 
encore, se trouve confirmé de point en point par une 
note officielle émanant d'un rapport présenté en son 
temps par M. Jeanmart de Brouillant, spécialement 
délégué par le gouvernement pour étudier sur place 
les causes de la dépréciation de nos produits et les 
moyens d'y porter remede. Ce rapport concluait 
nettement à une indifférence profonde en matière 
d'emballage. Nous ignorons pourquoi ce rapport ne 
fut jamais publié, mais il fut, du moins, la cause 
initiale de la création du musée commercial établi 
rue des Augustins, à Bruxelles. 


D'autre part, le baron Peers, à qui l'agriculture 
flamande est redevable de tant de bienfaits, s'est fait 
l'apôtre actif de la nécessité de l'emballage soigné. 
Par ses soins, des collections complètes de récipients 
de toute nature et de tou$ pays furent réunies et 
proposées en modeles à nos expéditeurs: des tournées 
de conférences furent organisées, préchant dans 
toute l'étendue du territoire l'obligation de réagir 
contre un laisser-aller déplorable et de se conformer 
aux exemples des autres nations: des expositions 
mettaient en parallele nos fruits entassés en vrac dans 
de vieux paniers à champagne et les gracieux 
ouvrages de vannerie et d'osier qui nous sont 
expédiés d'Italie et même des peuplades sauvages 
d'Afrique. Du gibier nous arrive des provinces les 
plus reculées d'Allemagne et de Hongrie, des 
perdrix de la Corse et de la Sardaigne, des bécasses 
d'Egypte, sans que jamais le service d'hygiène ait à 
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de tous les travaux de grand luxe ornés 
de similis et de procédés en couleurs 


LA PRESSE A DEUX TOURS 


MARQUE : 


est d'une SUPÉRIORITÉ incontestable 


à toute autre machine du même système. 


Pour tous renseignements, s'adresser à 


AUGUSTE DESMET 
Représ' pour la l'elgique de la Linotype & Machinery Lé 


56, rue aux Choux - BRUXELLES = Téléph. 9180 


SOCIETÉE ANONYME 


Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagne-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES A : NIVELLES (Voitures et Wagons) 


TUBIZE (Locomotives): 


LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, Appareils 
de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adyesse télésraphique : MÉTAL-BRUXELLES 


intervenir à leur arrivée, alors que nos succulents 
poulets de Bruxelles, les magnifiques spécimens de 
pomologie gantoise et jusqu’à nos chicorées arrivent 
souvent à Londres, Paris ou Berlin fort avariés par 
suite du manque d'isolement entre eux dans un 
emballage à prix réduit. 

Rien n'y a fait et nous continuons, comme avant, 
à entasser pele-méle, dans des caisses ou paniers de 
rebut, les objets ae consommation destinés à l'expor- 
tation. 

Il y a là un danger que nous croyons bien faire de 
signaler à nouveau — peut être un peu äprement, 
mais avec le profond désir de contribuer dans la 
mesure du possible a en enrayer les progres. 

Puisse L’Expansion Belge avoir l'honneur de 
réussir là où ont échoué l'initiative gouvernementale 
et les efforts de l'agronome le plus dévoué et le plus 
compétent de Belgique. J. d. W. 


. 
ce * 


Cyclisme. — La course cycliste Luxembourg- 
Bruxelles (220 kIm.\, organisée pour la quatrième fois, le 
26 juin dernier, par la commission de vélocipédie de 
l'Union Belge des Sociétés de Sports Athlétiques, a 
C'est Son 


comte van den Steen de Jehay, ministre plénipotentiaire 


obtenu un brillant succès. Excellence le 


Guillaume Lemort ect Charles Chabuart, 


apres l’arrivée de Luxembourg-Bruxelies, 


de Belgique à Luxembourg, qai a donné le départ aux 
deux catégories, amateurs et touristes, aux premiers à 
- h. 25 (heure belve), aux touristes à 7 h. 32. 


/ 


L'arrivée se faisait dans le hall du Cinquantenaire, 


628 


où un peloton de onze coureurs arrivèrent en même 
temps. Ce sont deux Belges qui se classèrent premier et 
second : Charles Chabart battant Guillaume Lemort 
d'une demi-roue: les troisième et quatrième sont des 
Français : Pelissier (champion de France) et Orreges. 
Le premier Luxembourgeois ne se’elasse que dix- 
neuvième. Les 220 kim. ont été couverts par le peloton 
de tête en 8 h. 45. 

En somme, brillant succès pour la commission orga- 
nisatrice et dont l'honneur en revient aux dévoués 
président et trésorier, MM. Paul Vandermeulen et 
François Degends. 


Amateurs 


Photographes 


soucieux d'obtenir de bons et beaux 


résultats, employez exclusivement les 


Papiers Photographiques 


spécialement préparés 
pour les colonies par la 


SOCIÉTÉ TAKIRIS 


ANCIENNE FIRME 
Jules TACKELS-PARMENTIER 


ANDERLECHT Bruxelles) 


Gaz ÉCLAIRAGE 
INTENSIF 
EE AUX Système breveté 5 


Electricité 


Entreprises + Générales : d'Installations 


Victor BRICOULT 


96, Boulevard de Grande Ceinture 
Téléph. 108,56 BRUXELLES 


L’'EXPANSION 
ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


E portrait que nous plaçons aujourd’hui 
dans la galerie de « Nos industriels 
expansionnistes » est bien connu de tous 

ceux qui apprécient l’importance du rôle des 
banques dans la fondation des entreprises 
belges à l'étranger et 
sur leur développe- 
ment progressif. 

A mesure que les 
conceptions de nos in- 
dustriels deviennent 
plus vastes et que leur 
réalisation exige des 
capitaux plus consi- 
dérables, la collabo- 
ration du financier de- 
vient plus nécessaire, 
plus intime et plus 
féconde. 

M. Charles Dietrich 
a été pour beaucoup 
dans le rapprochement 
de la science de l'in- 
génieur et de celle du 
banquier, et lui-même 
personnifie avec un 
rare bonheur cette 
union nécessaire. 

Président du conseil 
d'administration de la 
Banque Auxiliaire de 
la Bourse, adminis- 
trateur- directeur du 
Comptoir de la Bourse 
de Bruxelles, M.Char- 
les Dietrich est admi- 
nistrateur de la Société 
Métallurgique de Sam- 
bre et Moselle, de la k 
Compagnie Générale des Tramways Piémon- 
tais, des Sociétés de Tramways de Galatz, de 
Salonique, de Smyrne, de Rostoff, de Rosario, de 
la Floridienne J. Buttgenbach et C®, etc., et met 
ainsi en pratique le principe — qu'il asi souvent 
fait triompher — de la compénétration de l’in- 
dustriel et du financier qui doivent marcher unis 
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M. CHarzes DIETRICH, 
administrateur-directeur du Comptoir de la Bourse de Bruxelles, 
présideut du conseil d'administration de la Banque Auxiliaire 
de la Bourse, 
administrateur de la Société Métalluryique de Sambre et Moselle, 
des Tramways de Salonique, Rosario, etc, 

Chevalier de l'Ordre de Léopold, 
chevalier de l'Ordre de Léopold II (Congo), 
officier de la Lér'ion d'Honneur, 
commandeur de Saint-Grégoire le Grand, etc. 


dans les chemins qui mènent à l'expansion. 
Car il est bien entendu qu’à côté de ce qu’on 
voit M. Dietrich a exercé sur le monde des 
affaires une action efficace qui, pour ne pas se 
traduire à chaque instant en manifestation 
publique, n'a pas êté 
sans aider puissam- 
ment à l'expansion 
économique du pays. 
Aussi, quand un 
groupe de personna- 
lités décida la fonda- 
tion de cette Revue et 
que fut constitué le 
Cercle de l’Expansion 
Belge, unanimement 
M. Dietrich fut-il ap- 
pelé à la présidence du 
Comité de gérance de 
notre œuvre, et préci- 
sément parce qu’il y 
touche de si près avons- 
nous refoulé à l’encrier 
les mots d’éloge qui 
venaient naturellement 
se placer sous notre 
plume et que sa modes- 
tie ne nous pardonne- 
rait jamais. | 
Homme d’affaires et 
homme d'œuvres, nous 
ne trahirons pas un 
secret en disant que 
M. Charles Dietrich a 
une passion : lesfleurs 
et quelles fleurs ! Les 
plus rares, plus les 
précieuses, les plus 
étranges, les plus fan- 
statiques et les plus belles: les orchidées ! Il les 
cultive avec amour dans ce beau domaine de Val- 
Duchesse où ne sont admis que de rares privilé- 
giés, et elles ont valu, dans des expositions 
tant nationales qu'étrangères, les lauriers les 
plus flatteurs à leur heureux propriétaire — vice- 
président du Cercle des Orchidophiles belges. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 juillet 1910. 


L'amélioration continue du marché monétaire a 
autorisé la Banque Nationale de Belgique à ramener 
le taux de l'escompte de 4 1/2 p. c. à 3 1/2 p. c. 
La situation quelque peu tendue de la place de 
New-York a incité le board de la Banque d’Angle- 
terre à retarder une décision analogue à celle prise 
par notre premier établissement de crédit. Quant au 
marché de Berlin, s'il y a amélioration, tout n'est 
pas encore parfait, tandis qu'en France la situation 
est satisfaisante par continuation. 


Le revirement favorable relevé le mois dernier 
en sidérurgie n'a pas perduré; notre marché fait 
preuve de faiblesse et les prix ne se maintiennent 
que difficilement. Comme circonstance atténuante, 
on doit remarquer que l'on entre dans la période des 
vacances, pendant laquelle les transactions sont moins 
suivies. Au cours de la dernière semaine, la dépres- 
sion ne s'est pas accentuée. 


En fontes, les cours ne sont pas meilleurs. Pendant 
le premier semestre de 1910, la production de fonte 
en Belgique a été de 907,000 tonnes, contre 
740,000 tonnes pour la période correspondante de 
1909, soit une augmentation de 167,000 tonnes ou 
de 25.56 p. c. Peu d'affaires en mitrailles, demi- 
produits d'acier, poutrelles. C'est le compartiment des 
rails qui se comporte le mieux; des ordres à concur- 
rence de 4,500 tonnes ont été passés par les chemins 
de fer rhétiques, de 5,000 tonnes par le Chili, de 
700 tonnes par la Hollande, etc. 


Le calme règne pour les ateliers de construction, : 


par suite du peu d'importance des commandes. 
La statisque suivante montre la grande activité de 
l'industrie au cours du premier semestre de l'année 


courante : 
Premier semestre 


1910 1909 

Fontes : Importations. tonnes 342,951 229,199 
Exportations 9,798 8,263 
Mitrailles : Importations. 52,791 49,807 
Exportations 51.731 37,104 

Lingots, brames, blooms, bil- 
lettes et largets : Importations 45,872 59,030 
Exportations 41,679 44,413 
Poutrelles : Exportations 29,060 23,478 
Rails : Exportations . 84,436 40,778 
Toles : Exportations . 64,230 62,080 


En Allemagne, le calme prédomine au marché 
sidérurgique, comme en Angleterre, sauf cependant, 
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pour l'industrie de la construction navale, qui fait 
preuve d'une grande activité. En France, c'est le 
slalu quo, tandis qu'aux Etats-Unis il y a un certain 
recul, l'orientation n'étant momentanément pas très 
favorable. | 

Au marché charbonnier, on constate également 
une certaine accalmie, mais les prix restent soutenus. 


En menus maigres, les transactions sont tres 
actives, pendant que la vente des braisettes demeure 
normale. Le marché des briquettes serait excellent, 
si les prix du brai étaient moins élevés: la cherté de 
cette matiere laisse trop peu de marge entre les 
prix de revient et de vente des briquettes, dont la 
demande est cependant satisfaisante. En ce qui 
concerne les combustibles pour foyers domestiques, 
la vente est celle de la saison. 

En Allemagne, l'inactivité du marché sidérurgique 
exerce une influence déprimante sur la tenue des 
combustibles. En Angleterre, c'est l'irrégularité, avec 
peu de variations cependant dans les prix. En 
France, il n'y a rien de saillant à relever. 


La fermeté existe au marché verrier, mais les prix 
restent peu remunérateurs, en présence du coût des 
matières premières et de la main-d'œuvre. 


La situation des glaceries est on ne peut plus 
favorable, tant au point de vue des ordres que des 
prix. 

Une tendance plus encourageante fait place à la 
dépression subie depuis quelque temps par le marche 
du cuivre. Certains pensent que les cours actuels ne 
répondent pas à la situation et sont trop bas; une 
réduction dans l'exploitation des firmes productrices 
serait, dit-on, prochainement décrétée. 


La vente publique mensuelle du caoutchouc a eu 
lieu ce jour et a laissé une bonne impression. Le 
résultat a été bon, tant pour les espèces congolaises 
que pour les espèces de plantations. En effet, la 
moyenne des prix payés ressort pour les premiers en 
hausse de fr. 0.47, soit 3.01 p. c. au-dessus des 


estimations. 


Quant aux plantations, le prix moyen montre une 
moins-value de fr. 0.59 ou 2.47 p. c. Etant donné 
que le Para est offert ce jour à 9/10 contre 10/ au 
moment où les estimations ont été établies, ce résultat 
peut être considéré comme satisfaisant, tout ce qui a 
été offert ayant pu être liquide. La prochaine vente 
aura lieu le 25 août. 


La vente de gomme copal a eu lieu le 5 juillet. 
Bon nombre d'anciens lots ont été représentés en 
vente. Les prix ont été irréguliers, mais satisfaisants 
dans l'ensemble, et sans changements appréciables. 
Le jeudi 4 août aura lieu la prochaine adjudication. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au: 


29 juillet 
1904 


23 juin 


ESPÈCES ou 


1910 


20 juiulet | 


Kasai rouge I .[19.50-20.50| 19 50-20.50| 13.5 ;- 14.00 

Kasai rouge, genre Lo- 
anda Il (nois.). 

Kasai noir Ï . . 

Equateur Yengu, Îke- 


10,50- 10.75 
14.- 14.925 


16.45-16.875 | 16.45-16.875 
27.00-21.50|21.00-21 50 


lemba, Lulonga, etc.|21.00-21.50|21.00-21.50| r4.- r4.325 
Lopori Il. . PE ns — 8.00-8.50 
Lopori (Maringa) . .[12.50-13.00/12.50-13.00|7.75-8.50 


Haut-Congo ord. San- 

kuru, Lomami .[18.25-18.50118.25-18.50|13.25. 13.65 
Mongala lanières .118.25-18.50|118.25-18.50|13.25- 13.65 
Aruwimi A .118.25-18 50118.25-18.50|13.25 13.65 


Uelé. . . .[18.25-18.50|18.25-18.50|13.25- 13.65 
Wamba rougel . .[14.00-14.50|14.00-14.25| — 
Straits Crépe I : 24.025-25,00 | 24.125-24,25 |22.25- 23.65 
Guayule . . 10.50-11.00|[10.50-11.0014.25-4.50 
Maniçoba II . . .[13.00-13.75/13.00-13.75|11.00- 11.25 
— _ III. . .[11.60-12.00|11.60-12.00|9 50-9.90 
— IV... .[10.00-11.00|19.00-11.00[8.00-8,50 
Espèces congolaises 
exposées . . kgs] 154,808 206,461 | 263,982 
Espèces congolaises 
vendues . kgs| 124,895 206,052 | 251,206 
Espèces diverses 
exposées . . kgs| 48,272 44,911 | 102,958 
Espèces diverses 
vendues . kgs 40,312 27,514 77,036 


Ventes de gomme copal. — Prix au : 


ESPÈCES ; juin |" juillet 


5 juillet 
1910 1910 1909 


Gommetriée,blanche,belle qual.[320-350|320-350|315-340 
— claire, transparente.  |225-255/225-255|220-250 
— assez claire .[150-195/150-195]130-175 
— assez claire, opaque. |135-17:1135-170|120-150 
—  nontriée,qual. courante|105-130|105-130| 100-125 


kgs|168,:60|[158,457|130,979 


67,150! 08,804| 94,159 


uantités exposées. 
uantités vendues. . . . 


Situation des principales banques d'émission 
(En millions de francs) 


E | [= = 5 e n 2 
métallique SE 24 [85 EL 
DATES —.. 1235 [SE l1S22l%#$8 
; Ar- BE £ 3 £ Le É 2 
9r gent | DF Lo TEE 2 
FRANCE — Banque de France 
1909 22 juillet | 3,697 | o02 | 4,990 | 651] 5o1 | 3 
1910 7 juillet | 3,307 | 8811 5,150 | 873] 572 | 3 
1910 15 juillet | 3,380 | 875 | 5,158 | 903| 562 | 3 
1910 2x juillet | 3,388 | 866 | 5,052 | 849| 550 | 3 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 15 juillet [1,020 | 327 | 1,963 |1,160| 99 | 31/2 
1910 30 juin 918 | 366 | 2,404 |1 485! 320 | 4 
1910 7 juillet | 0940 | 358 | 2,183 |1.295| 140 | 4 
1910 15 juillet 992 | 361 | 2,00 |1,165| 110 | 4 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 22 juillet |1.019 n 547 | 7391 » |21/2 
1910 7 juillet |1,037 » 721 | 898| » |3 
1910  :x4 juillet |1,034 » 714 | 773 » 13 
1910 21 juillet |1,030 » 710 | 759| » |3 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 15 juillet | 113 | 45 | 762 | 605| 5413 
1910 29 juin 116 | 46 | 823 | 660| 70 |31/È 
1910 7 juillet 118 | 46 | 806 | 633| 70|31/? 
1910 14 juillet 124 | 48 | 817 | 632| 69|31/? 


Métaux. — Prix au: 


DÉSIGNATION 


Cuivre : 


Londres: comptant part. £ 
3 mois art. £ 

Etats- Unis : Lake ce 
par livre cents 


Etain : 


Londres:comptant par t. £ 
— 3 mois  part.#f 
Etats-Unis: par livrecents 


Fer : 


Middlesbrough : comptant 
part sh. 

— 1 moispar t.sh 

— 3 mois par t. sh. 


Plomb : 


Londres: comptant part £ 
= 1 moispart. £ 
— 2moispart. £ 


Zinc : 


Londres: comptant part.£ 
— 1 mois part.£ 
= 2 mois part.£ 


20 juillet 
1010 


53 15 o 
54 89 


11 3/4 


148 10 © 
149 12 6 
33.25 


n 
© 
EN | 
© © 


20 juiliet 
1009 


20 juin 
1910 


55 vo o| 58 10 0 
55 13 9| 59 50 
12 1/8 13 5/16 


148 15 O[131 12 Q 
149 15 0|133 2 6 


32.70 29-00 
48 11 48 5 
4921/2| 488 
49 10 | 4911/2 


12 13 9| 12 13 9 
12:15 0 1215 0 
12 16 3! 12 16 3 
22 OO! 22 00 
22 26| 22 26 
22 50[ 22 50 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


PRODUITS | Nr vs no. 

Foutes : 
Affinage p. tonne [67 —-69.—|70.—-71.— 61.— 
Thomas ” 74.— 74 — 67.50 
Moulage » 72.— 73.— 66.50 

Demi-produits : 
Lingots p. 100 kgs 9.85 9.85 9.50 
Blooms » 10.60 10.60 10.— 
Billettes » 11.35 11.35 10.75 
Largets » 11.60 11.60 11.— 
Fersébauchés » 9.25 9.50 9.15 
Mitrailles » 6.10 6.10] 6.—-6.20 

Produits finis : 

Lulerieur : 

Rails p. 100 kgs |15.—-15.50|15.—-15.50 14. — 
Poutrelles  » 14.75 14.75 14.75 
Fers U » 15.50 15.50 15.50 
Petites pou- 

trelles » 12.75-13.—|13.—-13.25|11.50-12.— 
Tôles acier » 14.— -14.50|14.50-15.—|13. -14.— 
Barres acier » 12.—-13.—|13.—-13.50|11.75-13.— 
Barres fer » 12.75-13.25/13.25-13.75|12.—-13.75 
Rods 0 13.—-13.25|13.75-14.25|12.25-12.75 

Exportation : 
Rails p.t. angl. [5.2.6-5.7.615.2.6 -5.7 615.2.0- 5.40 
PoutrellesetU» 5.6.0 nom.| 5.6.0 nom.| 5.0.0 nom. 
Tôles acier » 5.8.0-5.0.0 | 5.0.0-5.12.0 | 5.0.0-5.1.0 
Barres acier » 4.14.0-4,17.0| 4.18.0-5,0.0 4:9.6-4.11.0 
Barres fer » 4.13.6-4.16.0| 4.10.0-4.19.0]  4.10.0-4.11.0 
Rods » 5.1.0-5.3.0 5.6.0-5.8.0 4.18.6-5.0.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


juin 1" janvier au Jo juin 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 
kim. | 1910 | kim. | 1909 1910 | 1909 

Métropolitain de Paris . . . 61.640] 3,790,567.— | 54.9 | 3,519,382.— | 19,802.642.— | 22,770,270.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 535.2 | 4,845,204.— | 525.4 | 4,203,758.— | 29,328,623.— | 26,113,713.— 
INA ZANS A D OL M EM NS 27.4 167.269.93 | 27.4 176,256.77 650,581.32 590,132.72 
Napolitains. . . . . . . . . . 78.3 734,925.31 78.3 714,834.86 | 3,276,722.45 | 3,643,139.10 
Cracovie. . .…  o 9-8 63,642.60 9.8 59,514.— 332,306.10 305,948.— 
Tramways à vapeur des Romagnes. dise 25,716.91 | 47.- 26,060.66 128,180.13 111,821.11 
Bilbao . . . . . MR Et 38.9 127,127.— | 37. 110,867.— 702,637.— 605,023.— 
Catane 0e 2 2 12.- 80.383.0r1 | 12.- 75,317.48 151,378.02 406,185.15 


Compagnie Auxiliaire de Chemins de fer au 
Brésil. — Cette entreprise belge poursuit la construc- 
tion du vaste réseau de chemins de fer lui concédé aux 
Etats-Unis du Brésil et l'exploitation des lignes déjà 
construites. 

En 1909, la Compagnie a ouvert successivement à 
l'exploitation les sections de lignes suivantes : Neustadt- 
Sa Joâo de Montenegro, kil. 41.000 ; Säo Juäo de Mon- 
tenegro-Marata, kil. 21.000; Saycan-Rosario, kil. 48.400: 
Marata-Barâo, kil. 39.730; Barào Carlos Barbosa, 
kil. 12 870, soit en tout 163 kilomètres. 

Au cours du premier semestre de 1910, la Société a 
mis en exploitation les lignes : Passo-Fundo-Capo Eré, 
kil. 84.000; Säo Joäo de Montenegro-Barreto (pont du 
Taquary), kil. 42.000 ; Carlos Barbosa-Novo Vicenza, 
kil. 23.200 ; Novo V'icenza-Casias, kil. 20.500 ; Rosario- 
Conceiçäo, kil. 39.600, soit un total de kil 209.300 et de 
kil. 372.300, y compris les 163 kil. mentionnés plus haut. 

Les travaux d'achèvement des lignes ont été quelque 
peu ralentis à raison du retard apporté aux opérations 
de montage des grands ponts sur le rio l'aquary et le 
rio Santa-Maria. 

Le pont sur le rio Taquary, qui fait disparaitre la 
dernière solution de continuité existant sur la ligne de 
Margen - Neustadt, sera terminé prochainement ; les 
dirigeants espèrent livrer à l'exploitation, dansle courant 
de cette année, cette ligne qui reliera Porto-Alegre à 
l'ancien réseau de la Compagnie. 

La ligne de Saycan - Santa - Anna do Livramento, 
mettra le réseau de la société en commurication avec 
Montevideo et sera vraisemblablement mise en exploi- 
tation dès le début de 1911. 

Les approbations tardives par le gouvernement des 
études des dernières sections de la ligne de Passo-Fundo 
à l'Uruguay et du pont sur l'Uruguay ont retardé les 
travaux de construction de cette ligne, qui sont pour- 
suivis avec activité. 

Relevons l'intérêt que la Compagnie possède dans la 
Société Française du Port de Rio Grande do Sul et dans 
la Société (iénérale de Construction du Port de Rio 
Grande do Sul. 
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Les nouvelles lignes n'ayant été ouvertes à l’exploita- 
tion qu'à la fin de l’année, leur produit n'intervient que 
dans une proportion infime dans les recettes totales du 


réseau pour 1909 : celles-ci atteignent fr. 14,400,003.10 


contre fr. 12,516,602.04 en 1908. D'autre part, les 
dépenses se chiffrant par fr. 7,610,761.39 au lieu de 
fr.7,261,420.35,la recette nette se monte à fr.6,789,241.71 
contre fr. 5,255,189.60. 

Le coefficient d'exploitation est descendu de 58.04 p.c. 
à 51.46 p c., cette diminution importante est due en 
partie à des circonstances exceptionnelles, c’est-à-dire à 
la mise en service du matériel neuf et au transport de 
troupes. 

La Compagnie a réalisé en 1909 un bénéfice, déduction 
faite des charges sociales, de fr. 2,652,023 43, sur lequel 
a été prélevée une somme suffisante pour répartir un 
coupon de 35 francs par action privilégiée et de divi- 
dende, et de 5 francs par titre de jouissance, 

Ces résultats font honneur aux dirigeants de la 
Compagnie Auxiliaire de Chemins de fer au Brésil, 
lesquels viennent de s'associer au puissant groupe de 
la Brazil Railway Co, le grand trust de chemins de 
fer brésiliens. 


Compagnie des Chemins de fer Sud-Ouest 
Brésiliens. —— Par suite de la cession à la Compagnie 
Auxiliaire de Chemins de fer au Brésil de son droit de 
préférence à l'exploitation de ses anciennes lignes, 
achetées par le gouvernement brésilien, la Compagnie 
des Chemins de fer Sud-Ouest Brésiliens a acquis un 
important intérêt dans la Compagnie Auxiliaire. 

Au 31 décembre 1909, elle détenait en portefeuille 
11,640 actions privilégiées, 3,045 actions de dividende 
et 114 actions de jouissance Compagnie Auxiliaire 
de Chemins de fer au Brésil, évaluées à une somme 
globale de fr. 8,055,670.50. 

Au cours de son vingtième exercice, clos le 31 dé- 
cembre 1909, la Société a participé aux augmentations 
de capital de la Compagnie Auxiliaire de Chemins de 
fer au Brésil et a souscrit 4,676 actions privilégiées et 
1,225 titres de dividende de cette fructueuse entreprise; 


elle a réalisé 2,614 actions privilégiées, 69 actions de 
dividende et 1,274 obligations de la même Société. 

Ce portefeuille de choix a rapporté, en 1909, à la 
Compagnie des Chemins de fer Sud-Ouest Brésiliens, 
comme revenus, une somme de 393,490 francs, tandis 
que le boni sur réalisation de titres et divers a donné 
fr. 307,250.64. Tenant compte des intérêts divers pour 
fr. 21,996.76 et du report précédent pour fr. 203,376.38, 
le bénéfice total de la Société pendant l'exercice écoulé 
s'est élevé à fr. 926,122.78. 

Les dividendes répartis par cette Compagnie ont été 
respectivement de 23 francs par action privilégiée et de 
3 francs par action ordinaire et par action de dividende. 


Minoteries et Élévateurs à Grains. — Dans 
son numéro de juillet 1909, L'Expansion Belge a consacré 
une monographie très complète à cette grande entre- 
prise créée par nos compatriotes à Buenos-Ayres. Elle 
a rappelé les débuts de cette firme, ses progrès constants 
et considérables, qui en ont fait le plus grand moulin 
du monde. 


en relief l'importance et le développement considérable 
du volume d'affaires de cette firme, dont le capital est de 
25 millions de francs entièrement versés. 


Du 1 juin 1909 au 31 mai 1910, le mouvement général 
de la caisse a été en chiffres ronds de 9 milliards de francs 
contre 6 milliards 900 millions en 1908-09, soit une 
majoration de plus de 2 milliards; le mouvement moyen 
par jour en 1909-10 est donc de plus de 30 millions de 
francs. Le mouvement du portefeuille a porté sur 
791,092 effets pour 2 1/2 milliards contre 686,837 effets 
pour 1 milliard 900 millions, ou une augmentation 
de 600 millions. Le montant des coupons encaissés 
a atteint 44 millions au lieu de 35 millions,soit 9 millions 
en plus. Enfin, le mouvement général des comptes de 
dépôt à vue et comptes courants en 1909-10 s'est monté 
à 6 milliards 600 millions contre 5 milliards 300 millions 
en 1908-1909, où un accroissement de 1 milliard 300 mil- 
lions de francs; par jour, ce mouvement a dépassé 
22 millions de francs. 


Les divers revenus de la Société Française de Banque 


Vue des installations de la Société des Minoteries et Flévateurs à Grains, à Buenos-Ayres. 


Voici quelques chiffres significatifs montrant la 
vitalité et la prospérité de cette firme : 

Au cours de l'exercice 1909, l'exploitation du Moulin 
« El Progreso » a donné fr. 544,412.00, celle des Moulins 
« Rio dela Plata » a laissé fr. 6,100,625.64, et, enfin, 
le produit de l'exploitation des élévateurs a été de 
fr.1,191,534.50, soit un revenu total de près de 8 millions 
de francs. 

Le service des dépenses d'exploitation, des charges 
sociales et des amortissements étant assuré, la Société a 
encaissé un bénéfice de fr. 866,114 87, qui a permis de 
répartir un dividende de 68 francs par action entièrement 
libérée de 1,000 francs et de 58 francs par action libérée 
de 800 francs. 


Société Française de Banque et de Dépôts. — 
Cette banque française, filiale de la Société Générale 
pour Favoriser le Développement du Commerce et de 
l'Industrie en France, est à citer parmi les grands 
établissements financiers qui apportent à notre pays le 
concours d'immenses capitaux étrangers. 

En Belgique,elle a créé deux importantes succursales, 
à Bruxelles et à Anvers. 

Les quelques éléments de statistique ci-après mettent 
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et de Dépôts ont été en 1909-1910, y compris le report 
précédent de fr. 2,336,329.51, et le boni disponible de 
fr. 1,373,111,08. Le dividende a été fixé à 30 francs par 
action. Signalons que cette Société prend une part active 
à l'Exposition universelle de Bruxelles, non seulement 
comme exposant au stand des établissements de crédit 
français, mais aussi en ouvrant une succursale à l'inté- 
rieur même de notre Worid's Fair. 


Banque de Bruxelles. — L'année 1909 ne l'a cédé 
en rien à ses devancières, et les comptes de cette banque 
pour cet exercice font ressortir une situation financière 
des plus solide, caractérisée par une abondance toute 
particulière de disponibilités. 

La place de tout premier ordre que la Banque de 
Bruxelles occupe parmi nos grands établissements de 
crédit est due à la gestion avisée et prudente de son 
conseil d'administration et spécialement de son regretté 
président et administrateur délégué, M. Hermann Stern. 

Cette firme a apporté un concours très précieux à 
l'expansion économique et industrielle de notre pays. 
En sus de ses participations dans les Charbonnages 
du Hainaut, la Société Générale de Chemins de fer 
Economiques, les Chemins de fer et Minières Prince- 


Henri, les Hauts-Fourneaux et Aciéries de Rumelange- 
Saint-Ingbert, elle a pris également des intérêts dans la 
Compagnie Générale des Tramways de Buenos-Ayres, 
la Société Impériale Ottomane de Tramways et d'Eclai- 
rage Electriques de Damas, la Société Ottomane pour 
l'Eclairage de la Ville de Constantinople, la Société 
Centrale pour l'Industrie Electrique à Paris, la Société 
d'Electricité d'Odessa, l'Eastern Bank Co,Ltd à Londres, 
la Compagnie du Chemin de fer de Sapricahy (Brésil), 
le Chemin de fer du Shantuny (Chine), la Société Géné- 
rale d'Electricité de l'Adamello (Italie), la Cairo Elec- 
tric Railways and Heliopolis Oases Co, la Banque du 
Congo Belge, la Compagnie Générale Auxiliaire d'En- 
treprises Electriques, etc. 

Il est particulièrement intéressant de relever les 
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A ROYALE BELG 


SOCIÉTÉ ANONYME 


Fondée en 1853 


agréée par arrêté royal 
du 25 avril 1905 pour 
l'assurance contre les 
accidents du travail et 
le service des rentes 
aux fins de la loi du 


25 décembre 1903 © 


SIÈGE SOCIAL : 
RUE DES COLONIES (angle de la rue Royale) 
= Téléphone no 468 — BRUXELLES — 


ASSURANCES SUR LA VIE 
RENTES VIAGÈRES 
ASSURANCES contre les ACCIDENTS 
AUTOMOBILES 


CHASSE VOYAGES 
RESPONSABILITÉ CIVILE, etc. 


Société anonyme des 


réserves considérables constituées par la Société. Elles 
comprennent : la réserve légale pour 2,500,ov0 francs et 
la réserve extraordinaire pour 7,150,000 francs, soit un 
total de 9,650,000 francs, ou près des deux cinquièmes 
du capital de 25,000,000 de francs. 

Les opérations de l'exercice écoulé ont laissé un béné- 
fice brut de 3,800,000 francs et un boni net de 3 mil- 
lions 200,000 francs. Ces résultats ont permis de répartir 
un dividende.de 9 p.c ou 45 francs par action. 

Signalons que M. Georges de Laveleye a été appelé 
aux fonctions de président de la Banque de Bruxelles, 
M. A. Dubois, à celles de vice-président et M. Hector 
Monnom à celles d'administrateur délégué. Ces émi- 
nentes personnalités sont trop bien connues pour que 
nous fassions ici un plus long éloge. 


- Compagnie Norwégienne - 


104, rue de la Croix de Fer, BRUXELLES 


Fourrures de Luxe 


MAISON DE CONFIANCE 


Dernières Nouveautés 
aux prix les plus avantageux 


La Maison se charge des 
Transformations, Réparations et Relustrage 


Manuff< de Couverts et d'Orfèvrerie 
Métal blanc argenté + Argent massif 


ORFEVRERIE 
WISKEMANN 


MAGASIN DE DÉTAIL : TÉLÉPHONS 7058 
 Ooin des Rues Ste-Gudule et de Loxum 


Objets p' Cadeaux Prix de fabrique 


Téléph. 161, Charleroi — Télesr. Debauche Usines Gilly 


FORGES, USINES & FONDERIES »e GILLY 


Adresser 
des lettres 


Machines à vapeur de précision 


à M. Hubert Debauche, administrateur directeur-gérant 


Matériel de mines. — Machines d'extraction de toutes 
puissances avec frein à action variable (breveté). Ventilateurs 
svsteme AIONXET et Moyxe. Machines d'épuisement souterraines. 
Machines d'exhaure. Compresseurs d'air, Chevalements et pou- 
les molettes. Cuvelag s en fonte, etc. 


Sidérurgie. — Souffleries pour hauts-fourneaux et aciéries. 


Machines réversibles. Installation complète d 
noirs : 


Cisailles à vapeur. S ies à chaud, etc. 


e trains de lami- 
trains blooming, trains à poutrelles et à rails, trains à 
tôles, trains marchands, trains à petits fers mélangeurs à fonte 
liquide pour acieries, Marteaux-pilons à vapeur à double efiet. 


à Gilly (Belgique) 


Locomotives de toutes pulssances 
Construction de fabriques à aggiomérer le 


Charbon. - Presses à briquettes. Spécialité de machines à 
fabriquer les boulets ovoïdes (système 
geurs (système breveté). T ansporteurs. Chaînes à godets, etc. 


reveté). Doseurs mélan- 


installation d'usines à coke. — Machines a pilonner le 


charbon.Enfourneuses. Défourneus-s. Broyeurs. Lavoirsa charbon. 


Appareils de levage. — Ponts roulants électriques et par 
câbles. Elévateurs et monte-charges, Grues-locomotives pour 
usines et ports. 


Chaudronnerie. 


— 


Fonderies de fer et de 


cuivre. — Grosses forges. 


656 


Cercle de l'Expansion Belge 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 


Do 


FONDATEURS 


MM. BERTRAND Henri, baron H. BEYENS, BLATON Armand, BULENS Charles, CHARLIER Charles, 
Compagnie Commerciale Belge (société anonyme, à Anvers), COOLS Bernard, CRETEN Henri, 
DEMOULIN Jean, DIETRICH Charles, FIERENS-GEVAERT, GOFFARD-STEINBACH Louis, 
Imprimerie Industrielle & Financière (société anonyme, à Bruxelles), JACOBS Frédéric, LAMBEAU 
Firmin, MABILLE Valère, MÉLOT Ernest, MUSSCHE Paul, POURVEUR Georges, baron 
R. SADOINE,, SAMUEL Henri, THYS Edouard, comte Adrien van der BURCH, VAN OPHEM Frans. 


COMITÉ DE GÉRANCE 


(pour 1910-1911) 


MM. Charles DIETRICH . À . : : Président ; 
comte Adrien van der BURCH : Administrateur : 
Louis GOFFARD-STEINBACH à , » 
baron H. BEYENS . À : ! » 
Ernest MÉLOT ; \ À . Administrateur délégue ; 
Henri CRETEN | ; : : : Commissaire ; 
baron R. SADOINE . . : » 


COMITÉ DE PATRONAGE 


de la Revue « L’'EXPANSION BELGE » 


President : 
Le comte Adrien van der BURCH, vice-président de la Société Belge d'Expansion Nationale. 


Membres : 
NM. ALLARD Oswald, membre du Comité de Patronage du Musée du Livre, à Bruxelles. 
CARLIER Jules, vice-président du Conseil supérieur de l'Industrie et du Commerce de Belgique, à Bruxelles 
DE MOT Jean, conservateur-adjt aux Musées Royaux des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 
DE MOULIN Jean, direct. gén. de la Société Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies-sur-Sambre. 
DIGNEFFE Emile, président du Comité exécutif de l'Exposition de Liége en 1905, à Liége. 
DOAT Henri, administrateur-directeur de la Compagnie Générale des Conduites d'eau, à Liège. 
DUBOIS Ernest, directeur de l'Institut Supérieur de Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial. 
DUBREUCQ René, capitaine-commandant, adjoint d'Etat-Major, membre du Conseil Colonial. 
FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 
HALOT Alexandre, consul du Japon, à Bruxelles. 
JOTTRAND E., directeur de l'Institut Commercial des Industriels du Hainaut, à Mons. 
LAMBEAU Firmin, membre du Conseil supérieur de l'Horticulture, président de la Soc. Rle La Linnéenne. 
baro- de LAVELEYE Edouard, président de l'U. B. des Soc. de S. A., à Jette-Saint-Pierre. 
LECOCQ J., directeur de l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales et Consulaires, à Liége. 
LECOINTE Georges, directeur scientifique à l'Observatoire Royal, à Uccle. 
MAUS Octave, directeur de L’Art Moderne. 
MOREL-JAMAR, major, adjoint d'Etat-Major,commissaire général du Congrès d'Expansion Mondiale en 1905. 
MOYAUX Léon, administrateur délégué des Ateliers Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 
OTLET Paul, directeur de l'Institut International de Bibliographie, à Bruxelles. 
comte d’'OULTREMONT Hadelin, président de la Commission scientifique de l'Aéro-Club de Belgique. 
PONTUS Raoul, capit.-comm., adjoint d'Et.-M., directeur des revues Chine et Belgique et Fafon ct Belgique. 
VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 
VAN OPHEM Frans, directeur général de la Commission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du Bâtiment et des Travaux publics, à Bruxelles. 
VAN OVERBERGH Cyr., directeur général de l'Enseignement Supérieur des Sciences et des Lettres, 
à Bruxelles. 
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TOMBOLA ® 


GROS LOT : 200,000 FRANCS oh ris 


Un lot de 60,000 francs; - Prix du Billet - 
Un lot de 25,000 francs; .… UN FRANC --- 
—————— Un lot de 15,000 francs : Re Dé 
- Pnx du Billet - Un lot de 10,000 francs; 
- UN FRANC :--- Cinq lots de 5,000 francs; 


Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
| PALETTE TETE TE 


Succursales 
à Bruxelles, Anvers et Gand 


UN DERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
| écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 

l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Agt général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 
CHARLES DESOER, rue Sainte-Véronique, 21, Liége. 


BANQUE INTERNATIONALE 


Société Anonyme 


DE BRUXELLES 


27, Avenue des Arts 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. — Reports. 
et Lettres de crédit sur tous pays. 


Garde de titres. 
— Comptes de dépôts franco de commission. 


— Escompte. — Chèques 


INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 


En compte-dépôt à vue . . . . 21/2p.c. 


En compte de reports de quinzaine 
pour la quinzaine en cours . 3 1/4 pc. 
dernière quinzaine . 3 1/4 p.c. 
En compte à 1 mois . . . . . 3 p.c. 


En compte à 3 mois . 
En compte à 6 mois . 
En compte à 12 mois. 


3 1/4 p.c. 
3 3/4 p.c. 
3 1/2 p.c. 
latérêts à convenir pour les dépôts à plu: long terme 


Tous les comptes de dépôts peuvent étre ouverts au nom d’un ou de plusieurs titulaires (comptes joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements ou retraits. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


DIMENSIONS (mères) 


COFFRES-FORTS 
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Directeur Général: AD. GREINER 


PRIX (FRANCS) 


FONDÉE_EN_1817 EN 1817 


ME JOHN COCRERILL seraine (so 


Personnel : Employés et Ouvriers, 10,500 


MINES. — Charbons, Cokes, Minerais de fer. 


METALLURGIE.— Fontes Bessemer, Martin, Tho- 
mas, d'aMnage et spéciales pour moulage; Tôles, Larges 
plats, Cornières, Barres en T et en U, Lingots, Blooms, Bil- 
lettes et Lopins; Aciers pour armes, Aciers spéciaux, Rails 
et accessoires; Bandages, Essieux, Ressorts; Pièces de forge; 
Roues en acier moulé pour locomotives, Tenders, Voitures 
et Wagons; Essieux bruts et finis; Trains montés. 


CHAUDRONNERIE. — Chaudières; Ponts fixes 
et tournants; Toitures métalliques; Charpentes: Ascenseurs. 


CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES. — Ma- 


chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 

Moteurs et machines soufflantes à gaz; Machines d’extrac- 
tion, d’epuisement; Machines souftiantes pour hauts-four- 
neaux et acieriess Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 


CONSTRUCTIONS NAVALES. — paquebots, 
Garge-Boats, Sterawheels, Draguours, Barges, Cannts automobiles. 
ARTILLERIE. — Canons à tir rapide de montagne, 


de campagne, de forteresse ; Mortiers, Obusiers, Affüts, Mu- 
nitions, Coupoles cuirassées. 


CIMENTS HYDRAULIiQUES. 


NOTRE PROGRAMME 


«< La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette vinle profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en excès. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d’espoirs : 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'’avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l’admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes « L'Union fait la force »… 


(1) Le Roi Léopold Il aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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LA RÉGION DES VOLCANS 
(Congo belge) 


Nous continuons ci-dessous la série d'articles commencée précédemment et 
ayant trait à cette portion de notre colonie connue sous le nom de région des 
volcans. Ces articles constituent une sérieuse contribution, très documentée et 
très pittoresque, à l'étude descriptive des intéressantes contrées qui confinent 
aux frontières est de nos possessions congolaises.… 


OÙUS allons poursuivre l'itinéraire que lac se trouvait beaucoup plus à l'ouest qu'on ne l'avait 
nous nous sommes tracé, en conduisant supposé autrefois. En réalité, ses limites extrêmes 
le lecteur au lac Albert - Edouard, sont 29°15' et 2955". De forme oblongue, il est relié 
la vaste cuve située entre le 0"4 et à son angle nord-est par un étroit canal, long de 

le 040 de latitude sud, 35 kilometres, à un autre 


lac, de moindre étendue, 
désigné sur quelques 
cartes sous le nom de 
Ruisamba, mais plus com- 
munement connu sous 


celui de Dweru (1). Sa 


qui fut découvert par 
Stanley en 1875. On lu 
assignait, il n'y a pas bien 
longtemps encore, comme 
limites en longitude, les 
29°32° et 30°6' de longi- 
tude est. Mais les obser- 
vations toutes récentes 
des commissions géogra- 
phiques belge et anglaise 
qui ont levé la carte des 
régions voisines du 30° 
degré ont établi que le 


(1) Un avis inséré dans 
la (razette officielle du 
Protectorat de l'Uganda 
(Official  Gasette of the 
Uganda Protectorate, 1908, 
p. 135) fait connaître que 
le Roï a décidé que le lac 
Albert - Edouard s’appel- 
(*) Sauf la figure repré- lera désormais « Lac 


sentant le campement au Edouard », et que ke lac 


fond d'une baie, les photos Ruisamba ou Dweru s'ap- 
pelerla désormais « Lac 
Creorge >». Voir Bulletin 


de colonisation comparée, 


illustrant cet article sont 
des clichés du Bulletin de 

Ce = , , } , ? » 74 , Le ; : | 
la Soc tete Royale Belge de Aspect général de la rive occidentale avec ses collines arrondies 
Geograflie. et ses chutes pittoresques (“]. £ mai 1909. 
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Le lac Aibert-Edouard. 


superficie actuelle est d'environ 2,000 kilometres : 
il a respectivement 80 kilomètres de longueur maxi- 
mum et 55 de largeur ; quant à l'altitude de son plan 
d'eau, elle est de 912 mètres au-dessus du niveau de 
la mer. 

Depuis Rutshuru jusqu'au lac s'étend une région 
de steppes herbeuses, alternant avec des parties de 
haute brousse et coupée par des ravins boisés, au 
fond desquels coulent la Rutshuru et ses affluents, 
ainsi que quelques tributaires du lac venant du sud- 
est. À vingt-cinq kilometres environ au sud du lac 
jaillissent, de la chaine des monts Ewali — la grande 
faille qui limite à l’ouest la vallée d'affaissement — 
plusieurs sources d'eaux thermales ferrugineuses et 
sulfureuses, dont la température atteint jusqu'à 70 et 
75 degrés centigrades. Ces geysers sont encore un 
nouvel indice de la nature volcanique de la région. 
Ils surgissent des flancs de la montagne et leurs eaux 
s'écoulent ensuite au fond de profondes sablières, 
pour gagner ainsi la Rutshuru. 

Au nord de ces crevasses, et jusqu'a l'extrémité 
méridionale du lac, la contrée se développe presque 
plate et unie, s'étendant en une vaste plaine à peu 
pres stérile. La steppe y est parsemée de bouquets 
de buissons épineux et d'arbustes rabougris que l’on 
rencontre dans toute la savane congolaise : l'acacia, 
l’aloes, l'euphorbe candélabre y dominent. Les 
mêmes essences se retrouvent d'ailleurs tout le long 
de la rive orientale du lac et immédiatement au nord, 
jusque Kasindi. 

Cette brousse est habitée par une faune exces- 
sivement variée : les antilopes de toutes les espèces, 


Campement au fond d'une baie de la rive orientale du lac Albert-Edouard, 


Pour leurs périgrinations sur le lac, les Européens disposent de solides baleinières 


en acier galvanisé, 


de 6 à 8 mètres de longueur, auxquelles on peut même adapter une voile. 


surtout, y abondent ; mais l'on y rencontre également 
le buffle, l'éléphant, le cochon sauvage, le pangolin, 
la civette, le lapin, le singe, sans oublier le chat sau- 
vage, l'hyene, le léopard et le lion, ainsi que des 
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serpents de toutes sortes. Le gibier de plumes aussi 
est abondant : pintades et outardes, perdrix et tour- 
terelles prennent leur vol à chaque instant sous les 
pas du voyageur. 

D'ailleurs, nous reparlerons, par la suite, d'une 
façon plus détaillée, de la faune et spécialement des 
fauves, dont les incursions dans les villages : le lion 
a Rutshuru, le léopard à Béni, provoquent à tout 
moment des paniques épouvantables, et du reste 
justifiées, parmi les indigènes. 

En arrivant du sud, et portant ses regards vers 
le nord-ouest, le voyageur voit se profiler à l'horizon 
une haute muraille d'un gris-acier et coiffée de 
vapeurs légères, qui détache sa crête dentelée sur un 
ciel profond. 

Car il nous faut signaler immédiatement le contraste 
nettement tranché qui existe entre la rive ouest et les 
rives méridionale et orientale. La premiere est une 
succession de hautes montagnes rocheuses, qui se 
dressent à pic au-dessus du lac. Entre leurs déchirures, 
marquées d'une teinte plus sombre, s'intercalent des 
collines arrondies, recouvertes d'une végétation d'un 
coloris ravissant. Au bas de ces collines court, par 
intervalles, une étroite corniche sableuse, où l'on 
retrouve ces énormes roseaux, aux feuilles lancéolées 
et tranchantes, existant en grande quantité dans la 
jungle. Les indigènes les appelent communément 
« matetes » (penisetum) : leurs tiges, de l'épaisseur 
d'un à deux doigts, ont une structure semblable à 
celle du bambou et atteignent jusque cinq à six 
mètres de hauteur. Dans ces petites forêts aquatiques 
nichent des multitudes de petits oiseaux aux couleurs 
bigarrées, tels que bengalis, pluviers, 
martins-pécheurs et colibris. 


Entre ces oasis, s'avancent de vastes 
promontoires, à l'aspect grandiose et 
sauvage, formant, de l'un à l’autre, de 
petites criques en hemicycles, au fond 
desquelles viennent rejaillir, en cascades 
écumeuses et bruyantes, les eaux cristal- 
lines des petites rivières qui dévalent de 
la montagne, sur plus de cinquante 
mètres de hauteur. 


Aux premières heures du jour, le 
spectacle est d'une beauté qùi dépasse 
toute description ! 


Les formes variées et pittoresques 
des montagnes sont alors d'un azur 
qu'empourprent les teintes vineuses de 
la rive et la rougeur du soleil pointant à 
lorient ; et l'onde possède une trans- 
parence éclatante, qui scintille comme 
des flots d'or, sous les premiers rayons. 

Apres six heures du soir, au contraire, Phébus 
ayant disparu dans une auréole flamboyante, au milieu 
d'une radieuse trainée de rubis et d’or, le lac, 


souvent agité jusqu'à ce moment, s'apaise généra- 
lement et se recouvre peu à peu d'un éclat argenté, 
sous le torrent lumineux et limpide que le disque 


Il existe dans le lac un courant allant du sud au 
nord : les indigènes affirment qu'une pirogue dérivant 
de la Tungwe, c'est-a-dire de l'angle sud-est, arrive- 
rait seule en deux ou trois jours 
a la sortie de la Semliki. 


La profondeur de l'Albert- 


Edouard, d'apres les renseigne- 
ments des riverains, est peu 
considérable ; mais elle est 
surtout insignifante le long du 
littoral est et nord-est, et jusqu'à 
une tres grande distance du 
bord. Les violents orages, tres 
fréquents pendant la saison des 
pluies, rendent la navigation du 
lac dangereuse pour les embar- 


Les pirogues cousues du lac Albert-Edouard. à 1 
Les riverains confectionnent des pirogues excessivement légères et fort bien ad:ptées au régime cations indigènes. Les agents 
particulier du lac; mais elles ont cependant le défaut de ne pas être tout à fuit imperméables! de l'Etat disposent, pour leurs 


lunaire épanche sur les montagnes boisées et sur sa 
nappe tranquille. 

Une caractéristique remarquable de l'Albert- 
Edouard est la brume qui, pendant la saison sèche, 
flotte constamment au-dessus de ses eaux : elle est 
parfois opaque à un tel point que la vue ne peut 
s'étendre au dela de cent à cent cinquante metres. 
Aussi, sauf à l'époque des pluies, est-il rarement 
possible de contempler le panorama magnifique des 
hauts sommets environnants. Visitant ces parages 
dans les premiers mois de l’année, le voyageur non 
averti peut même y séjourner sans découvrir qu'il est 
a proximité d'une immense chaine de montagnes et 
dans le voisinage immédiat d'un grand lac. 

Par contre, quand le brouillard se dissipe, et 
principalement vers le soir, la vue s'étend au loin 
dans toutes les directions : au sud, ce sont les grands 
volcans de la chaine des Virunga qui dressent vers la 
nue leurs cratères empanachés de fumées ; à l'ouest, 
ce sont les montagnes du Congo, avec leurs flancs 
verticaux comme de véritables murailles: au nord, 
ce sont les pics neigeux qui couronnent la masse du 
Ruwenzori : enfin à l'est, les falaises de la levre 
orientale de la grande faille qui se prolongent en 
cloturant l'horizon. Malheureusement, nous le répé- 
tons, il -est rare que l'on puisse jouir, dans son 
ensemble, de la vue de ce panorama grandiose. 

Les eaux du lac, tres limpides, de couleur vert 
clair, sont assez sensiblement saumatres. 

Ses bords, de même que ceux du lac Albert, sont 
fortement imprégnés de sel. Sauf au nord et surtout 
au sud, où s’étalent de vastes marais, le littoral de 
l’Albert-Edouard est généralement élevé et borde 
d’une étroite ceinture de roseaux. Au fond, constitué 
par une couche de vase grise et visqueuse, la roche 
est rare ainsi que sur les rives, exception faite pour 
une partie de la rive ouest. 
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voyages sur le lac, de solides 
baleinières en acier galvanisé, non pontées, mais 
munies à l'avant et à l'arrière de caisses à air 
insubmersibles suffisant pour faire flotter le canot la 
quille en l'air. Ces baleinieres, construites au chantier 
naval de Hoboken, par la Société anonyme John 
Cockerill de Seraing, sont envoyées la-bas en douze 
tronçons qu'il n'y a plus qu'à réunir, en intercalant 
— avant de les boulonner — des joints en caout- 
chouc. Elles mesurent environ 6"50 de longueur, 
180 de largeur et 075 de creux ; un mât placé au 
tiers de la longueur, permet d'y adapter une voile. 


Le lac Albert-Edouard. 

Aspect de la rive méridionale avec ses bancs de sable recouverts 
d'une petite végétation aquatique. La photographie montre aussi 
dans le lointain une troupe de pélicans et de mouettes prenant 
leur vol à l'approche du voyageur, 


Quant aux indigènes, n'ayant pour ainsi dire pas 
de bois à leur disposition, ils se servent — pour la 
pêche et pour leurs pérégrinations le long des rives 


du lac — de pirogues tres curieuses. Celles-ci sont 
confectionnées au moyen de lamelles de bois exces- 
sivement léger cousues ensemble et calfatées à l'inte- 


Une chasse à l'hippopotame, 


Les cadavres de deux hippos tués à proximité de la rive orientale 
du lac sont tirés sur le sable et rapidement dépecés, gräce au 
concours enthousiaste des indigenes ! 


rieur au moyen de fibres de papyrus et de résine. 
Ces embarcations, assez rudimentaires, sont cependant 
fort bien adaptées au régime particulier de l'Albert- 
Edouard, dont les eaux s'agitent souvent en un 
temps tres rapide et dont les lames courtes et sac- 
cadées feraient infailliblement sombrer des embarca- 
tions semblables à celles que l'on utilise en riviere — 
plus solides assurément — mais aussi beaucoup plus 
lourdes, et par conséquent embarquant les eaux des 
lames écumeuses, au lieu de se balancer legerement 
sur la crête des vagues. 

Toutefois, même avec ces embarcations légeres, 
l'atterrissage par un gros temps — spécialement à la 
rive occidentale — est difficile et pénilleux! Lorsque 
le vent se leve, le lac s'agite progressivement et les 
vagues, se jetant avec fracas sur les rochers et retom- 
bant en flots d'écume, briseraient impitoyablement les 
canots et les pêcheurs imprévoyants qui auraient 
garde le large jusqu'a ce moment. C'est pourquoi, 
d'ailleurs,les riverains ne traversent jamais le lac d’une 
rive à l’autre et préferent allonger prudemment leurs 
voyages, en se tenant toujours à proximité du bord. 

Outre leurs pirogues cousues, les indigènes 
emploient encore, mais alors exclusivement pour la 
peche, de petits radeaux formés de trois ou quatre 
troncs de bananiers, réunis par des lianes. C'est un 
flotteur tres sommaire qui est surtout utilisé par les 
gens des montagnes de l'ouest, ne résidant pas à la 
rive. Ne pouvant, par conséquent, pas surveiller leurs 
embarcations et craignant de les voir volées par les 
riverains, ils préferent en construire de plus simples, 
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dont la perte ne constitue pas un grand mal, et qu'ils 
dissimulent d'ailleurs aisément parmi les roseaux ou 
les anfractuosités de la montagne. 

Au sud de l’Albert-Edouard, on trouve un pays 
tout à fait plat, aux horizons lointains, au terrain 
presque dénudé et sablonneux qui se prolonge en 
plage et en larges bancs, recouverts d'une petite 
végétation aquatique, au milieu des eaux. Ici, plus de 
montagnes, plus de roches, plus de chutes: mais du 
sable, des papyrus et des nénuphars amenés dans le 
lac par des rivières peu profondes, aux embouchures 
évasées et presque fangeuses. 

Outre la Rutshuru, citons parmi les plus importants 
de ces cours d'eau: la Sassa ; la Tungwe ou Bitara 
ou Shambo ; la Tshuwera ; la Ruampuno et la Nya- 
Muero, qui descendent tous, ainsi que leurs principaux 
affluents, du vaste massif séparant les bassins du lac 
Albert-Edouard et du lac Victoria, et dont nous 
avons parlé précédemment. Le long de cette rive 
orientale du lac, le mur de la grande faille se rapproche 
assez sensiblement du bord, ne laissant dans l'inter- 
valle qu'une plaine de cinq à six kilomètres de largeur, 
un peu plus étendue à l'angle nord-est. Les artères 
de drainage ne peuvent, en conséquence, y être ni 
tres longues, ni tres importantes. 

À l'ouest, l'Albert-Edouard ne reçoit aucun cours 
d'eau de quelque développement. Nous avons vu que 
sur ce bord les montagnes des Wakondjo s’appro- 
chent tout contre le rivage et le suivent parallelement 
du nord au sud. Aussi, de nombreux torrents à pente 


Village lacustre, 


La photographie permet de se rendre compte du type des habira- 
tions, ainsi que de leur mode de construction sur des sortes de 


radeaux flottants. 


rapide et à tres faible parcours en drainent-ils le 
versant: mais aucun de ces cours d'eau intermittents 
ne mérite le nom de riviere. 


C'est pres des rives sud et sud-est du lac que l'on 
rencontre par milliers les spécimens les plus variés 
des oiseaux aquatiques, petits et grands : grues, 
hérons, spatules, ibis, pélicans, 
marabouts, aigrettes, flammants 
et cormorans se pressent en 
quantités innombrables sur les 
bancs de sable formant les 
« deltas » d'embouchure des 
affluents que nous avons cités. 
Non loin de la, des troupes 
bruyantes d'oies et de canards 
sauvages évoluent sur le lac, et 
des multitudes de mouettes des- 
sinent à fleur d'eau de gra- 
cieuses arabesques, tandis que, 
perches à la rive, sur quelque 
tronc rabougri d'acacia épineux 
ou d'euphorbe, des aigles 
pécheurs, en des attitudes méditatives, semblent 
admirer le spectacle et le paysage. 


JaC: 


Mais quel changement de scene curieux et subit 
a l'approche du voyageur ! Ce sont, d'abord, de 
rapides battements d'ailes et de petits cris d'inquié- 
tude ; puis une envolée superbe de toute cette 
multitude de volatiles qui se dispersent bruyamment! 

Enfin, si les crocodiles n'existent pas au lac Albert- 
Edouard, les hippopotames, par contre, y sont 
excessivement nombreux. De toutes parts on peut 
voir émerger leurs petites oreilles pointues et leurs 
yeux curieux et fureteurs qui, au milieu des eaux, 
décelent seuls leur présence. Parfois aussi, cependant, 
ils semblent assoupis, presque à fleur d'eau, sur un 
haut fond, et,en manœuvrant adroitement, on parvient 
souvent à les approcher d'assez pres, pour pouvoir 
leur envoyer une balle bien ajustée. La bete gagne 
immédiatement la pleine eau et, si l'on a obtenu un 
bon résultat, ne tarde pas couler à pic, les quatre 
pieds en l'air, teignant la nappe liquide d'un flot 
d'écume rouge. Dans ce cas, l'on n'a aucune peine à 
s'adjoindre le concours enthousiaste des indigènes, 
pour aller retirer de l’eau le cadavre du colosse. On 
l'entoure d’un cable solide, et, moitié tiré, moitié 
pousse, le monstre est amené au rivage, trainé sur le 
sable et, bientot aussi, on le pense bien, dépecé et 
partage ! 

Le lac est également peuplé d'une assez grande 
variété de poissons, qui forment, du reste, la base de 
la nourriture des populations riveraines. 

C'est au sud-est de l’'Albert-Edouard que sont 
établis plusieurs villages lacustres qui constituent une 
réelle curiosité ethnographique. Voici comment sont 
installées ces curieuses agglomérations : 

Dans les parties peu profondes des larges baies de 
la rive du lac, les indigenes disposent d'abord un lit 
épais de menus branchages ; et, sur cette sorte de 
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radeau incomplet, ils jettent, à plat, les soliveaux qui 
constitueront les soutiens de leurs habitations. 


Un lit de tourbe et de mottes d'herbages est encore 


Le village lacustre de Katanda (rive sud-est du lac Albert-Edouard). 


Ces villages sont installés dans les parties peu profondes des larges baies de la rive orientale du 


ils sont des plus curieux à visiter et sont habités par une population assez farouche, 


disposé là-dessus, avant d'édifier la hutte en chaume 
qui abritera les occupants. 


La population de ces villages est assez farouche. 
Certains voyageurs ont attribué uniquement à la peur 
d’être assaillis par des lions leur installation en ces 
endroits. Cela est vrai en partie ; mais il y a cepen- 
dant d’autres raisons qui justifient le fait. Les luttes de 
tribus à tribus étant autrefois la règle générale, les 
paisibles populations de pêcheurs, sous la menace 
continuelle des incursions des gens des montagnes, 
avaient commencé par se rapprocher tout à fait du 
lac, afin de pouvoir, à la premiere alerte, profiter de 
leurs embarcations, pour s'éloigner au large et 
échapper au massacre. C'est ainsi que l'on trouve 
certaines agglomérations à moitié établies sur l'eau, à 
moitié enfouies dans les taillis épineux qui couvrent 
la rive. 


Mais ce procédé de construction, s'il permettait 
aux indigènes d'échapper rapidement eux-mêmes aux 
cruautés de leurs ennemis, ne mettait pas, hélas, 
leurs huttes et leurs biens à l'abri du pillage ! C'est 
donc pour éviter de pareils désastres que, peu à peu, 
les villages furent établis plus loin des rives, au milieu 
même de la nappe du lac, et inaccessibles donc 
pour les gens de l'intérieur, ne disposant pas d’em- 
barcations. Mais, à l'heure actuelle, grâce à l'occupa- 
tion européenne, ces luttes de tribus à tribus sont 
devenues de plus en plus rares, et l'on peut dire que 
ce n'est plus guere que par coutume ancestrale, en 
quelque sorte, que les populations du sud du lac 
Edouard continuent à habiter ces tres insalubres 
villages lacustres. 


À la pointe nord-est du lac, a peu de distance du 
village de Kasinga (point terminus de la route de 
Mbarara au lac Albert-Edouard) vient déboucher le 
canal Dweru. Celui-ci, qui a une largeur de 400 à 
450 metres, avec une profondeur de 4 à 5 metres 


au maximum, a éte appelé rivière par certains 
voyageurs : ce nest néanmoins qu'un simple bras 
reliant les deux lacs. Cependant, s'il est vrai qu’en 
saison seche, lorsque les eaux sont à l’étiage, nul cou- 
rant n y existe dans un sens ou dans l’autre, il n’en est 
plus de même quand, en saison pluvieuse, les torrents 
et les rivieres qui sillonnent le versant oriental du 
Ruwenzori déversent dans le Dweru des quantités 
énormes d'eaux de ruissellement. La crue du lac est 
alors d'autant plus subite que l’eau, pour ainsi dire 
étranglée dans le canal de communication du Dweru, 
ne s'écoule que lentement dans l’Albert-Edouard, 
son seul débouché. On peut donc en déduire que 
pendant les périodes de fortes pluies le niveau du 
Dweru est plus élevé que celui de l’Albert-Edouard, 
dont l'étendue est d’ailleurs beaucoup plus conside- 
rable.Les deux rives du canal, très peu marécageuses, 
sont séparées du bord de l'eau par des lits de 
roseaux. Des falaises s'élèvent progressivement de 
chaque côté et vont se rattacher, par des pentes 
assez raides, aux plateaux supérieurs. Sur les flancs 
escarpés de ces falaises, l'herbe rare et quelques 
euphorbes sont les seuls vestiges de végétation. Au 
temps où le lac couvrait toute la vallée, alors barrée à 
l'est par la grande faille, son niveau était certainement 


L'embouchure du canal Dweru. 

Ce canal, émissaire du lac George vers le lac Edouard, vient y débou- 
cher à la pointe nord-est en une embouchure de 400 à 5ov mètres 
de largeur. La photographie montre le personnel de la caravane 
traversant le Dweru en pirogue : une mule, dont un gardien 


soutient la tète hors de l’eau, nage à côté de l'arrière de l'embar- 


cation, 


plus élevé. Des dépôts lacustres et les lignes nette- 
ment tracées à la base des falaises accusent la pré- 
sence ancienne des eaux à plusieurs mètres au-dessus 
de leur hauteur actuelle, 

Au point de jonction du Dweru et du lac, sur la 
rive gauche également bordée de roseaux, se dresse 


une falaise escarpée, dont le versant méridional est 
boisé et recouvert d'une forét relativement épaisse 
d'acacias et d'euphorbes. 


Sur la rive droite du Dweru se dresse un haut 
plateau, large de 1,500 metres et recouvert d'herbes 
et de buissons. On jouit, de cette élévation, d'une vue 
superbe sur la baie de Katwe qui se trouve au dela, 
vers le nord, et pénètre à six ou sept kilometres à 
l'intérieur des terres, avec une ouverture de quatre 
kilometres environ. Il y existe trois iles boisées, de 
faible élévation ; mais la dernière est à tel point 
rapprochée du rivage nord, qu'aperçue de loin elle 
semble, à premiere vue, faire partie de la terre ferme ; 
elle en est cependant séparée par un bras de 160 à 
180 metres de largeur. Entre la baie et la falaise 
orientale qui domine les eaux de 80 metres, le littoral 
est formé de basses plaines. Plus au nord, les plaines 
riveraines se développent en terrasses, bornées égale- 
ment par une falaise, puis le sol se releve gra- 
duellement jusqu'aux contreforts méridionaux du 
Ruwenzori. 


La caractéristique de la région qui environne 
l'Albert-Edouard est constituée par l'abondance des 
euphorbes et de quelques autres plantes spéciales 
croissant au milieu d'épaisses broussailles. Certaines 
de ces euphorbes, dont la teinte foncée se détache 
sur celle de l'herbe jaunie, ont des formes assez 
curieuses : leur fût droit se couronne, à 10 ou 
12 metres du sol, d'une ramure horizontale comme 
celle du pin. L'arbre comporte souvent un chevelu 
intermédiaire qui s'étale de la même façon que celui 
du faite : il ressemble alors à un double parasol. 
Toutes les tiges portent la marque des nœuds for- 
mant les empreintes laissées par les anciens branches 
qui ont disparu. 

Immédiatement au nord de la grande baie et 
séparée de celle-ci par une étroite langue de terre 
s'élevant à 60 metres au-dessus du niveau du lac, 
existe une curieuse dépression de pres de deux kilo- 
mètres de diamètre. C'est vraisemblablement un 
ancien cratère entoure d'une falaise peu élevée et 
descendant en amphithéätre, au fond duquel se sont 
accumulées les eaux de drainage des hauteurs avoi- 
sinantes. Cette dépression est la première et la plus 
importante d'une série de petites lagunes salées qui 
s'étendent en chapelet dans la direction du N.-N.-E. 
La plupart d'entre elles ont l'aspect d'anciens cra- 
téres. Elles sont peu profondes et n'ont pas d’écou- 
lement, de sorte que leur niveau varie suivant l’abon- 
dance des pluies ; les niveaux antérieurs s’indiquent 
successivement par des traces tres visibles sur le 
pourtour : ils s'affaisent completement en saison 
seche. C'est à ce moment, lorsque l'eau est saturée, 
que les indigenes des environs, — appartenant à la 
peuplade des Batoro — récoltent le sel sur de larges 
radeaux circulaires, immergés quelque temps avant 


et sur lesquels les résidus de l'évaporation sont 
venus se déposer. 

Le produit ainsi obtenu est mis ensuite à 
sécher et trié en deux qualités, dont l'une est 
destinée aux gens, l'autre au bétail. La première 
meme est du reste fort médiocre et ne renferme 
qu'une minime quantité de chlorure de sodium. 
Cependant, tel qu'il est, le produit 
s'écoule facilement, surtout parmi 
les populations faisant l'élève du 
bétail, jusque bien au sud de la 
chaine des volcans, tout le long 
de notre frontiere orientale, ainsi 
qu'en territoire anglais dans une 
notable partie de l'Uganda. Cette 
industrie et le commerce qui en 
résulte constituent donc pour les 
indigènes de Katwe et des envi- 


En certains points, l'épaisse couche d'argile molle 
qui garnit le lit de la Lubilia en rend le passage fort 
difhcile ; aussi n'est-elle guéable qu'en de rares 
endroits. En d'autres gisent des mares profondes qui 
constituent l'habitat des buffles sauvages. Ses rives, 
extremement escarpées, atteignent parfois 3 metres, 
mais sa profondeur d'eau est cependant peu considé- 


Le lac salé de Katwe. 


ronsune véritable source derichesse L'auteur interroge les Batoro de la région au sujet de l'exploitation des saiines, Tout autour 


de la lagune on aperçoit les monticules de sel et de résidus, mis à sécher avant l'emmaya- 


et procurent des revenus assez sinage. Le produit est ensuite emballé en charges de forme cylindrique, entourées de feuilles 


sérieux à Kasagama, le roi du Toro, 
qui surveille cette exploitation. 

Entre Katwe et la sortie de la Semliki, le lac 
Albert-Edouard reçoit deux affluents : la Nyamaha- 
sana (que les Anglais appellent la Nyamgasha ou 
Nyamgashani) et la Lubilia. Ces deux rivières 
prennent leur source sur le versant méridionnal du 
Ruwenzori; d’un cours général N.-S., elles descendent 
des premiers glaciers, plongeant d'abord en cataractes 
sauvages, puis traversant en serpentant la grande 
plaine alluviale qui s'étend au nord du lac, et s'y 
creusant même souvent de nouvelles voies à travers 
le sol peu compact. Ce sont donc, à proprement 
parler, des torrents au cou's rapide et bouillonnant, 
soumis à des crues considérables et soudaines. Ces 
conditions spéciales, s’ajoutant aux méandres et aux 
coudes souvent très brusques que dessinent ces 
rivières, les rendent totalement impropres à toute 
navigation, même en pirogue. 


Pour donner une idée de l'importance de ces 
crues, disons que la Nyamahasana qui, en temps 
ordinaire, n’a guère plus de deux mètres de large, 
avec une profondeur maxima de 150, atteint, en 
temps de crue, une largeur totale de plus de 
200 mètres, avec 3"50 de profondeur au milieu du 
courant. Le lit de la riviere est sablonneux, les eaux 
sont limpides et froides, et sa vallée, bien cultivée, 
d'une largeur moyenne de cinq à six kilometres, est 
revêtue de dépôts calcaires. Avant de se jeter dans 
le lac, elle traverse de profondes dépressions 
marécageuses, remplies de roseaux et fréquentées 
par de nombreuses hordes d’éléphants qui ravagent 
les bananeraies du voisinage. Elle a un développement 
total de 55 kilometres. La Lubilia est moins impor- 
tante, son développement n'ayant qu'à peine 30 kilo- 
mètres ; sa vallée est large de 2 à 3 kilometres (1). 
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de bananiers, maintenues par des cordes en fibre de papyrus. 


rable. Aux approches du lac, l'expansion marécageuse 
s'élargit et devient difhcilement abordable, les roseaux 
et les algues obstruant complètement le passage. Les 
plus basses eaux ont lieu de juillet à septembre, ainsi 
qu'en janvier-février. | 

À l'ouest du confluent de la Lubilia, les bords du 
lac sont bas et très marécageux ; découpée de baies 
et de criques remplies de papyrus, la rive est bordée 
partout d'acacias. On arrive ainsi vers le point 
d'émission de la Semliki (2) et, en se plaçant au 
sommet de la berge haute et escarpée qui domine ce 
point, on voit se développer vers le nord l'immense 
courbe décrite par la riviere, à la base des falaises 
qui l'enserrent. 

Vers le sud, c'est le lac qui s'étend à l'infini et 
dont la nuance naturelle vert de mer se transforme à 
distance et sous les voiles du brouillard qui le recouvre 
si souvent, en des teintes gris pale très douces. 


Lieutenant G. VERVLOET, 


ancien adjoint supérieur au Congo belge, 


(1) Depuis l’arrangement conclu le 14 mai dernier 
entre les délégués de l'Allemagne, de l'Angleterre et de 
la Belgique et fixant la frontière orientale de notre 
colonieentre l'extrémité septentrionale du lac Tanganyka 
et celle du lac Albert, la Lubilia constitue la limite 
entre le Congo belge et le Protectorat anglais de 
l'Uganda, depuis sa source jusqu'à son confluent au lac 
Edouard. 

(2) Le nom de Semliki est ignoré de tous les natifs 
qui habitent ses bords, sur le territoire du Congo. 
Certains l'appellent Kakoonda, d'autre Kakibi:; mais le 
nom le plus généralement connu, ainsi que nous l'avons 
dit précédemment, est celui de « Nyanzas c'est-à-dire 
« Grande Eau ». 


LA MARINE DE GUERRE BELGE 


1831 


A 


a 


1862 


Nous avons déjà eu l’occasion de montrer le rôle expansionniste que joua 
dans le passé notre marine d’État. Un excellent petit livre vient de paraître qui 
résume parfaitement l’histoire, peu connue, de notre ancienne marine royale, 
dont le souvenir ne doit pas se perdre. De cette étude consciencieuse et très 
documentée, due au sous-lieutenant L. Leconte, nous reproduisons ci-dessous 


quelques extraits fort intéressants. 


'IDÉE de doter notre pays d'une marine 
de guerre n'est pas nouvelle, elle date 
des premiers jours de notre révolution. 

En effet, on conserve dans la collection docu- 
mentaire du musée de la Porte de Hal (papiers 
du général Fleury-Duray), deux pièces intéres- 
santes à ce sujet : 

La première est une lettre de l'ingénieur mari- 
time Gras, commandant la garde urbaine de 
Boom, au colonel Fleury-Duray, datée de cette 
commune le 28 octobre 1830 et dans laquelle cet 
ingénieur, dans le but d’éviter un second bom- 
bardement d'Anvers par la flottille hollandaise, 
propose de détruire celle-ci à l’aide de brûlots 
constitués au moyen de vieux bateaux remplis, au 
préalable, de copeaux et d'autres matières 
inflammables : un koff appartenant à M. Dan- 
saert, le Figaro de Fleury-Duray et cinq ou 
six autres embarcations auraient suffi pour mener 
ce projet à bien. Réunis par des chaînes, les 
bateaux abandonnés à la dérive auraient détruit 
les canonnières ennemies. 

M. Gras réclamait l'envoi immédiat de 25 à 
30 marins d'Anvers qui, avec les bateliers de 
Boom, auraient préparé les brûlots; un renfort 
de 100 volontaires était jugé indispensable afin 
de protéger, en cas d'urgence, la réquisition des 
navires nécessaires. 

Le second document est un rapport du même 
ingénieur et datant des premiers jours du Congrès 
national. Ce manuscrit concerne la nécessité 
d'établir une force navale capable de protéger la 
marine marchande belge et de faire respecter le 
pavillon national sur mer. L'auteur préconisait 
de constituer une commission ou un ministère de 
la marine, d'y appeler " des hommes capables 
d'indiquer les mesures pour nettoyer l'Escaut des 
bâtiments ennemis qui s’y trouvaient ", d’armer 
de pièces d'artillerie les bateaux de Termonde, 
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Boom et Tamise, de transformer les navires du 
commerce anversols en corvettes de 18 à 20 
canons; le brick la Caroline, de l’armateur 
Coghen, de Bruxelles, aurait dû recevoir 16 pièces 
de 6 ou de 8 livres et défendre le fleuve à hau- 
teur de Saint-Bernard; les vieux bâtiments 
auraient dû être transformés en brûlots. Un appel 
fait à tous les gens compétents aurait fourni un 
corps d'offciers, des équipages et des canonniers. 

Les chantiers de Fleury-Duray auraient con- 
stitué un arsenal de second ordre et les ports 
d'Ostende et de Terneuzen, mis en état de 
défense, auraient armé leurs navires en course. 

Enfin, un troisième document, non moins 
curieux, existe aux archives générales du 
royaume (section moderne, gouvernement provi- 
soire, volume XIII). C'est une lettre qui fut 
adressée au président du Congrès national par 
un Bruxellois, nommé Metton. Ce dernier y 
proposait la délivrance de lettres de marque, 
à l'effet d’armer en course les bâtiments fins 
voiliers et de les lancer contre les croisières hol- 
landaises. Constantin Rodenbach, à la séance du 
Congrès du 22 décembre 1830, présenta même 
un rapport concernant cette lettre; l'assemblée 
le renvoya au comité de guerre. 

Mais ce projet, trop hardi, essuya de violentes 
protestations de la Chambre de Commerce et 
des Fabriques d'Anvers, qui redoutait les repré- 
sailles qu'on n'aurait pas manqué d'exercer 
contre les navires marchands. 

C'était de mauvais augure pour le sort de la 
future marine de guerre belge. Dès le début, elle 
rencontra des adversaires puissants: elle était 
destinée à être combattue toujours, comme nous 
le verrons par la suite (1), 


(1) Faisons remarquer que, comme pour l'artillerie 
et le génie, le nombre d'officiers belges au service de la 


Ajoutons, pourtant, que l’idée de Metton fut 
très probablement mise en pratique, tout au 
moins en partie, car les journaux du début de 
1831 poussent de hauts cris à propos de l'appa- 
rition, devant Ostende, de navires de guerre 
hollandais; un bateau-pilote fut même alors 
capturé, amené en Hollande et il fallut, pour 
mettre fin à cette situation, que deux navires de 
guerre britanniques vinssent 
croiser devant Ostende. 

Cependant, les documents 
officiels démentent tout arme- 
ment de ce genre. 

Le 24 février 1831, le 

gouvernement, ayant compris 
toute l'utilité d'une flottille 
pour la défense des côtes 
et des rivières, décréta la 
construction de deux brigan- 
tins armés de quatre canons 
de 24 et de deux caronades 
de 36. 
Le premier projet de bud- 
get du département de 
la marine fut présenté 
par M.Lebeau, ministre 
des affaires étrangères, 
dans la séance du Con- 
grès national du 2 juin 
1831.L'annexe A con- 
stitue non seulement un exposé de la situation 
de l'embryon de notre force navale à ce moment, 
mais elle nous indique encore sur quel pied on 
désirait l’établir. 

En sus des 60,000 florins destinés aux brigan- 
tins, le Congrès accordait un crédit provisoire de 
190,000 florins pour la construction de quelques 
chaloupes-canonnières. Mais la note sur le projet 
de budget fait ressortir l'insuffisance de cette 
somme, répondant à peine à nos premiers besoins 
en 1831, les Hollandais n'ayant laissé aucun 
bâtiment de la marine militaire dont " nous 
avons si grand besoin pour la défense de nos 


Type de tenue 
de nos anciens marins royaux. 


flotte militaire des Pays-Bas était fort restreint; de plus, 
au moment de la révolution, l'état-major de la marine 
étant exclusivement hollandais, ils n'occupaient pas des 
grades assez élevés pour défendre efficacement les 
arguments en faveur de l'établissement d'une marine 
royale. C'est. de l'avis de personnes compétentes, la 
principale cause du peu d'importance qu'on attacha dès 
le début à notre flottille, 
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côtes et la protection du commerce et des lois sur 
la douane". 

Une somme de 50,000 florins était, en outre, 
portée pour l'artillerie de la marine, la poudre 
nécessaire aux brûlots dans le cas d'une attaque 
du côté d'Anvers, etc. 

Enfin, on avait réservé, dans le budget, des 
provisions pour l'achat de corvettes et de bateaux 
à vapeur |. 

...La suite des événements montre que 
M. Lebeau avait eu de trop vastes aspirations ; 
une partie du crédit provisoire seulement fut 
employée cinq jours plus tard : 

Le 7 juin, le régent voulant renforcer la 
défense maritime de la métropole, empêcher la 
fraude et protéger la douane, arrêta que 4 canon- 
nières gréées en goëlettes, armées de 4 canons 
de 24, seraient construites; Fleury-Duray fut 
encore chargé d'exécuter cette commande d'après 
les plans de Roget, à raison de 25,000 florins 
par embarcation. Les lieutenants de vaisseau 
Plancq et Nuewens furent chargés de la surveil- 
lance des travaux à Boom. 

D'après les termes du contrat du 24 février, 
les brigantins auraient dû être lancés le 15 juin 
et complètement gréés et armés le 15 juillet, mais 
au début du mois d'août, le Congrès et les Quatre 
Journées étaient encore sur les chantiers, atten- 
dant leur armement. 

Quant aux canonnières-goëlettes, les deux 
premières furent lancées le 14 septembre et les 
autres le lendemain, mais en décembre elles 
n'étaient pas encore gréées. Au courant de ce 
mois, les brigantins, placés respectivement sous 
les ordres des lieutenants de vaisseau Schokeel 
et Eykholt, furent amarrés dans le bassin 
d'Anvers. 

Déjà, le 13 août, le lieutenant de vaisseau 
Schokeel, en vue de procéder à leur armement, 
entreprit l'organisation d’une compagnie de 
marins à Boom. Une correspondance conservée 
dans les archives de l'administration de la 
marine nous apprend que, le 21, cet offcier, 
auquel on enlevait sans cesse et sous différents 
prétextes les hommes qu'il recrutait, n'avait pu 
réunir qu'une quarantaine de matelots au lieu de 
120, comme il lui avait été permis. Le même 
jour, à midi, le général de Tabor, commandant 
militaire de la province d'Anvers, lui ordonna de 
dissoudre sa compagnie qui faisait partie des 
troupes placées sous l'autorité de ce général. Le 
lieutenant de vaisseau Schokeel en référa au 


ministre directeur de la guerre colonel de 
Brouckère, qui lui envoya le lendemain l'ordre 
d'obéir "puisque les brigantins n'étaient pas 
encore admis par le gouvernement, qui attendait 
le rapport des experts" … 

… Disons que le département de la guerre eut 
l'intention d'organiser sérieusement un corps de 
marins pour le service des bâtiments de la marine 
royale. Un projet de loi existe, en effet, dans les 
archives de l'administration de la marine pour 
la mise sur pied de 2 compagnies de 100 hommes 
chacune. On y prévoyait même l'extension de ce 
corps à 5 compagnies. 

… Les intérêts de la marine royale furent 
tellement négligés dès l'origine, que le ministre 
des affaires étrangères F.- A. de Meulenaere, 
chargé provisoirement de son administration, 
demanda, durant la séance de la Chambre des 
représentants du 23 mars 1832, s'il ne valait pas 
mieux organiser définitivement le service des 
canonnières que de voter des subsides pour leur 
entretien et pour la solde de leur gardien. 

Cette remarque détermina peut-être le gouver- 
nement à s'occuper du sort de la flottille, car le 
Moniteur Belge du 10 avnil relate qu'à cette date 
on armait les bâtiments de l'Etat stationnés au 
grand bassin d'Anvers à l’aide de pièces prove- 
nant de la fonderie royale de Liége et de 3 canons 
pris le 5 août 1831 sur deux canonnières hollan- 
daises au Hazegras (1). De plus, l'arrêté du 
27 avril 1832 ordonna de former à Anvers " pour 
la durée de la guerre " une compagnie de marins 
qui devait, en outre, " être employée partout où les 
services des gens de mer pourraient être utiles. " 

Un ancien ofhcier de marine, nommé Clayes, 
ayant servi à bord de corsaires français, sous le 
Consulat et l'Empire, fut chargé de la commander, 
par arrêté du 29 octobre, avec le grade de 
capitaine d'infanterie de première classe. Le 
22 novembre, un ancien officier, nommé Caumil, 
fut désigné comme lieutenant en second de la 
compagnie de marins, avec le rang de sous- 
lieutenant d'infanterie. Plusieurs sous-ofhciers et 
soldats des différents corps de l’armée de terre 
furent autorisés à entrer au service de la marine. 


(1) Le 5 août 1831, les canonnières hollandaises 


n° 41 et 42, commandées respectivement par le lieute- 
nant de 1r6 classe Bouricius et le lieutenant de 2° classe 
van Maideghem, se trouvèrent engagées prés de l'écluse 
de Hazegras contre un poste belge et furent fort mal- 
traitées: après plusieurs heures de combat, elles s'en- 
uravèrent dans le sable. 


662 


Le 30 avril déjà avait paru, en vue de l'arme- 
ment et de la mise en service des 2 brigantins, 
l'arrêté portant règlement pour la marine. 


Notons que, cette année déjà, M. de Foëre, 
soutenant les idées d’un certain nombre de per- 
sonnes, avait exposé à la Chambre des représen- 
sentants l’absolue nécessité pour notre commerce 
d'être protégé par une marine militaire à l'étranger. 
Il proposa, à cet effet, un crédit de 300,000 francs. 
Mais son projet fut, hélas ! combattu avec succès 
par MM. Dumortier et Angillis, qui objectèrent 
qu'il serait dangereux de créer une marine mili- 
taire avant d’avoir conclu la paix avec la Hollande. 


Après le siège d'Anvers, notre flottille fut 
renforcée grâce à l’activité des officiers de la 
marine royale, qui relevèrent 7 chaloupes canon- 
nières sabordées par les Hollandais lors de la 
reddition de la citadelle d'Anvers, en décembre 
1832. Apartir du 1° avril, 3 chaloupes furent ainsi 
remises en activité: dans la nuit du 25 au 26, 
une autre embarcation doublée de cuivre, ainsi 
que 3 pièces de 30 et | de 6 furent renflouées. 
Le 29 août, on sauva la canonnière n° 10, que 
monta la capitaine de 
vaisseau Koopman, com- 
mandant l'escadrille qui 
stationna devant Anvers; 
on y trouva même les 
livres des signaux et de 
correspondance du com- 
mandant hollandais. Enfin, 
en juillet 1834, on releva la 
derniére. 

Tous ces bâtiments, plus 
une  chaloupe - canonnière 
capturée après la reddition de 
la citadelle, furent armés de 
5 canons et habituellement 
placés sous le commandement 
d'enseignes de vaisseau. 


. 
gel 
er C 


Des sondages furent exé- 
cutés dans l'Escaut jusqu'en 
1837 par les bateaux plon- 
geurs le Dart, le Mandamus, 
le Mary - Ann, le Four- 
Brothers. Le premier parvint 
à retirer 21 canons de 36 et de 24, les autres 
furent moins heureux. 


L'accroissement de la marine détermina au 
début une augmentation du personnel. En 
avril 1833, sa force était d'environ 500 hommes; 


Sabre d'ofhicier de marine. 


mais en juin déjà, 40 caporaux et soldats de la 
compagnie de marins furent licenciés par ordre 
du ministre directeur de la guerre, général de 
division baron Evain. De plus, l'arrêté du 


Armes diverses employées 
par nos marins. 


30 novembre ordonna la 

suppression, à la date du 

6 décembre, des compagnies 
de marins et de corps francs d'Anvers : ouvriers 
volontaires d’Ath et ouvriers du génie maritime; 
le capitaine Clayes prit le commandement de la 
canonnière n° 7... 

En 1834, la flottille se composait de 14 
bâtiments répartis comme suit: | brigantin, les 
Quatre Journées, et 2 canonnières aux avant- 
postes du fort la Croix, | brigantin commandant, 
le Congrès, et 10 canonnières en stationnement : 
Î canonnière était désignée à tour de rôle pour 
faire de l'eau et aller aux vivres à Rupelmonde 
pour toute l’escadrille. Le budget de la marine, 
déterminé par la loi du 7 octobre, signale l’exis- 
tence d’une corvette qui fut, très probablement, 
le stationnaire /ames Scott. 

Chacune des divisions avait à bord un pilote 
lamaneur, de l'administration du pilotage. 

À partir de 1834, la marine militaire fournissant 
des équipages à des navires marchands, un certain 
nombre de canonnières durent être désarmées… 


En 1836, le service de la marine militaire 
fut réduit à celui de l'Escaut. Mais un mauvais 
bateau-patache, cutter de 30 tonneaux, servant 
de navire d'instruction pour les aspirants, fut 
envoyé aux îles Feroë et Shetland, sous le com- 
mandement du lieutenant de vaisseau Eyckholdt, 
pour y protéger la pêche pendant les mois de 
juin, juillet et août. Ce service fut continué pen- 
dant trois ans. Le navire de l'Etat prenait à bord 
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les matelots malades ou récalcitrants des bateaux 
de pêche et les remplaçait par des marins 
militaires. 

En 1837, ainsi qu'il fut constaté à la séance 
du Sénat du 10 mars, 8 canonnières seulement 
étaient en activité, et encore, leur personnel 
n’était-il pas porté à l'effectif nécessaire du pied 
de guerre. Le nombre total d’ofhciers et d'hommes 
était de 457... 

Les canonnières désarmées n'avaient que 
quatre gardiens à bord ; deux d'entre elles ser- 
vaient en ce moment d'infirmerie régimentaire à 
Calloo pour les malades des troupes stationnées 
dans les polders et qui, par suite des ruptures 
des digues de Burght, étaient privées de secours 
sanitaires. 


… En 1838 et l’année suivante, la marine royale 
fut divisée : une partie resta à Anvers, les 2 bn- 
gantins furent envoyés à Ostende et il fut même 
question de détacher une canonnière à Nieuport. 

Cet état sembla devoir s'améliorer, car, d'après 
le rapport fait par M. van Hoobroeck de Fiennes, 
au nom de la section centrale, pour le budget de 
l'exercice 1838, on proposait de faire construire 
2 bricks, armés respectivement de 18 et 25 
canons, ainsi qu'une corvette de 24 canons. 


Mais on se contenta, en 1840, d’armer à l’aide 
de 10 caronades de 12, provenant de deux canon- 
nières désarmées pour cause de vétusté, la goëlette 
marchande Louise-Marie, du port de 200 ton- 
neaux, construite l’année précédente sur les 
chantiers de P. Van Gheluwe, de Bruges, lancée 
le 11 mars 1840 et achetée par le gouvernement 
une quinzaine de jours après. Le lieutenant de 
vaisseau Eyckholt fut chargé de l'armement et du 
commandement du navire, qui sortit du bassin de 
Bruges le 24 juin et prit la mer le 5 juillet suivant 
pour faire une croisière dans la mer du Nord vers 
l'Islande. 

La marine cessa dès lors d'être essentiellement 
fluviale, car, mdépendamment de sa coopération 
éventuelle avec l’armée de terre, la flotte de 
guerre fut chargée de la surveillance de la pêche 
dans la mer du Nord et de la protection du com- 
merce dans les parages lointains. 

Dès le 1° janvier, la marine royale avait dû 
prendre le service de sauvetage dans ses attri- 
butions et 2 canonnières furent envoyées à Ostende 
à cet effet. 


… Cependant, une section du Sénat demandait 
déjà alors carrément la suppression de la marine 


royale ; les emplois aussi variés que nombreux 
auxquels on l'affectait indiquaient bien, du reste, 
qu'on cherchait à lui faire perdre son caractère 
militaire afin de pouvoir la supprimer plus 
aisément. 


En 1841, des 15 bâtiments de la marine, 
9 seulement étaient en activité. 


Vers le milieu de l'année 1842, le brigantin 
les Quatre Journées et 2 chaloupes canonnières 
furent remis à l'administration des domaines pour 
être présentés en vente publique. 

Le produit de cette vente servit, en 1843, à 
faire construire le brick Prince Royal sans l'inter- 
vention des Chambres, au sein desquelles les 
adversaires systématiques de la manne de guerre 
devenaient de plus en plus nombreux. A la 
fin de l'année, le personnel de la manne se 
composait encore de 600 hommes, tant ofhciers 
que marins. 

En 1844, par suite des conventions accordant 
des équipages aux armateurs pour la navigation 
vers les grandes Indes, les canon- 
nières n”“ 9 et / seules restèrent 


| BF 
armées, ainsi que Île Congrès; les NT 
canonnières n* | et 4 se trouvaient We > 
désarmées à Ostende. | NA S | 
Le Prince Royal était déjà prêt à J, Nab 
être lancé à la fin de mai 1844, mais | ÈS 


l'ordre ministénel se fit attendre. 

Le 25 novembre 1845, le FE 
brick, que l’on nomma désor- 
mais Duc de Brabant, était armé 
de 20 caronades de:36. 

À partir de ce moment, on 
réduisit progressivement l’im- 
portance de la marine militaire. 

L'Almanach royal de 1845 indique la mise 
hors de service du Congrès; en 1846, 2 chaloupes- 
canonnières furent rayées des contrôles; en 1847, 
une commission militaire se prononça même sur 
le peu de concours que l'on pouvait espérer d'une 
force maritime pour la défense d'Anvers; en 
1848, après le retour du brick d’un voyage dans 
l'Amérique du Sud, la Chambre des représen- 
tants trouvant qu'il n'y avait momentanément 
aucun emploi utile à lui donner, il fut complète- 
ment désarmé l’année suivante et tous les objets 
de son inventaire furent déposés dans les maga- 
sins. On en fit de même de deux canonnières- 
goëlettes et d’une canonnière-chaloupe dont les 
équipages furent licenciés. 


Garnitures d'équipement. 


664 


A la suite de ces mesures, plusieurs ofhciers, 
placés d'abord en disponibilité, sollicitèrent du 
gouvernement l'autorisation d'entrer dans la 
marine fédérale allemande, alors en voie de for- 
mation. Îls y obtinrent immédiatement de l'avan- 
cement: l’un d'eux, le lieutenant de vaisseau 
Pougin, devint même chef d'état-major de l'amiral 
allemand. 


Enfin, en 1850, les deux dernières chaloupes- 
canonnières furent désaffectées ; mais, quoique 
désarmées, elles continuèrent pendant six ans à 
figurer au nombre des bâtiments de guerre. 


L'Almanach royal de cette année renseigne, 
comme faisant partie de la marine militaire, les 
malles-postes le Chemin de Fer, la Ville d'Ostende 
et la Ville de Bruges. 

À Ja fin du mois de janvier 1853, le 
corps d'officiers se composait de 4 capitaines- 
lieutenants de vaisseau, 15 lieutenants de 
vaisseau et enseignes, | aspirant de première 
classe. Durant cette année, le gouvernement fit 

des efforts pour reconstituer la marine 
\ royale, surtout en vue d'établir des 
| relations avec La Plata; la loi du 
| 14 mars ouvnt un crédit pour le 
|| réarmement et la réparation du Duc 
|| de Brabant qui, pendant environ 

cinq ans, avait été amarré dans les 
bassins de Bruges. Le bnck 
quitta les chantiers de cette 
ville le 1: octobre et fut conduit 
à Ostende le 8. Le lieutenant 
de vaisseau de deuxième classe 
Sinkel fut chargé de mettre les 
gréements en place. 

Les efforts qu'on fit pour réunir le cadre 
nécessaire au réarmement du Duc de Brabant 
n'aboutirent, d'après les souvenirs d'ofhciers de 
la marine royale contemporains de cette époque, 
qu'à démontrer qu'on ne possédait plus les 
moyens indispensables pour former les éléments 
d'une semblable création. Equipages, matelots, 
sous-ofhciers, tout était à reconstituer par suite 
des licenciements successifs et le règlement du 
28 octobre 1853, élaboré par le capitame de 
vaisseau directeur général de la marine Lahure 
fut inexécutable. De là un manque d'organisation 
déplorable et le capitaine-lieutenant de vaisseau 
Eyckholdt constata publiquement " que nous 


‘avions plus de marine " 
n avions pIus de marine . 


Cette situation provoqua un vif mécontente- 


ment dans le corps d'officiers, qui parvint à 
intéresser à cette question le capitaine d’état- 
major Brialmont. Au début de 1855, cet officier 
fit paraître une brochure intitulée Projets de 
réorganisation de la marine milifaire belge, 
dans laquelle il démontrait sa nécessité absolue 
au point de vue de la défense d'Anvers. 
Remarquons, d’après les dires de M. de 
Wouters, représentant de Louvain (séance du 
25 mai 1855), qu'il ne restait plus alors que 
19 officiers de marine en service. 
L'impression produite par la 
brochure de Brialmont fut telle- 
ment grande qu'un conseil des 
ministres fut provoqué et que, 
le 1° juillet 1855, une com- 
mission fut créée par arrêté royal 
afin d'examiner les différentes 
questions se rattachant à l'orga- 
nisation de la marine militaire. 
La commission étudia diffé- 
rents projets présentés par ses 
membres ; deux d’entre eux 
seulement, Orts et Coomans, 
ayant contesté l'utilité d'une 
marine, les conclusions furent 
favorables à la réorganisation. 
Le ministre des affaires étran- 
gères, Vilain XIII, prit alors 
la résolution de présenter un 
projet de loi destiné à créer 
une marine de guerre du coût 
de 7 millions, à laquelle on attri- 
buerait un budget annuel de 
3 millions. Cependant, d'autres 
commissions, parmi lesquelles 
celle du ministère de la guerre, 
déclarèrent qu'il fallait consa- 
crer plusieurs millions supplémentaires pour la 
défense d'Anvers et des rives de l'Escaut. Cette 
fois, le ministre recula et, en 1857, en pré- 
sentant le budget, il demanda le maintien du 
statu quo... 
Quoique complètement éclairés sur l'utilité 
d'une marine, les ministres qui furent successive- 


(1) Par la suite, la Louise-Marie fut affectée à l'hydro- 
graphie, puis mise à la chaîne à Anvers. Pendant de 
longues années, elle resta dans un coin de l'ancien bassin 
de Mexico, confiée à la sarde de deux fantassins. Un 
beau jour, on s'aperçut que les maraudeurs, après avoir 


Broderies et signes distinctifs des tenues 


de la marine rovale, 
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ment chargés de son administration s'attachèrent 
à l’amoindrir aux yeux du public; le cabinet 
résolut de ne pas prendre de décision : la marine 
royale devait mourir lentement et on laissa les 
navires pourrir dans l'Escaut. 

Malgré les polémiques les plus ardentes en 
faveur de notre marine de guerre, son démem- 
brement fut tacitement décidé et, au commence- 
ment de 1859, à la suite de la demande de nou- 
veaux crédits, la Louise- Marie fut désarmée (1) 
et son équipage transféré à 


bord du Duc de Brabant. 

Le 10 mars 1860, comme 
conséquence des réclama- 
tions des sections à propos 
du budget des affaires étran- 
gères, un projet de loi fut 
déposé en vue de remplacer les 
navires hors service par deux 
bâtiments à vapeur. 

Mais enfin, l'agrandissement 
d'Anvers ayant été décidé, la 
défense maritime fut complète- 
ment sacriñée : le 4 avril 1862, 
le ministre des affaires étran- 
gères Rogier retira le projet 
de loi du 10 mars 1860, 
déclarant que le gouvernement 
renonçait à la marine militaire, 
bien qu'il en fût partisan. 

Durant cette même séance, 
le député van Overloop émit 
même le vœu de supprimer les 
marins en même temps que la 
flottille militaire, pour qu'on 
ne se prévalût pas, dans la 
suite, de leur existence pour en 
recréer une. 

Peu après, le Duc de Brabant fut désarmé à 
son tour et le 11 avril le terme : "Marine royale" 
fut remplacé par la dénomination : " Marine de 


l'Etat ".… 
Sous-lieutenant LECONTE. 


enlevé les ferrures et les cuivres, en commencçaicnt 
la démolition. Voyez le Mouvement maritime du 2 no- 
vembre 1902. 

Il parait qu'elle fut vendue à un commerçant anversois 
et qu'elle servit de magasin à charbon. 
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Un train en 1835. 


Trois quarts de siècle 
dans la construction des chemins de fer en Belgique 
1835-1910 


Exposant, dans notre premier numéro de février 1908, le programme de la 
revue, nous disions : « Nous espérons fermement que la jeunesse, comprenant 
notre but et le sens de notre mouvement, voudra collaborer à celui-ci, le faire sien; 
notre revue, faite pour elle, lui Sera naturellement accueillante ; nous la lui ouvri- 
rons toute large, elle s’y essayera.…. » C’est avec infiniment de plaisir que, pous- 
sant dans cette voie, nous reproduisons aujourd’hui une étude due à un <« jeune », 
dont nous avons déjà signalé les efforts expansionnistes et la patriotique propa- 
gande dans les milieux scolaires de Bruxelles. 


N 1830, la Belgique n'était pas seule- tuaient le cœur du monde économique. [ls espé- 
ment petite au point de vue géogra- rèrent que la Belgique reprendrait parmi les 
phique, elle l'était aussi au point de nations la place importante qu’elle avait maintes 
vue politique et économique. Il ne fois occupée et qu’elle avait si souvent perdue 

semblait donc sous les tyran- 
pas alors qu’elle niques domina- 


serait la première 
nation continen- 
tale à appliquer 
l'invention des 
chemins de fer, 
une des plus 
merveilleuses des 
temps modernes 
une de celles qui 
ont le plus révo- 


tions étrangères. 

Ils virent Ja 
Belgique future 
faisant rayonner 
de toutes parts 
sur le monde ses 
productions ma- 
térielles et intel- 
lectuelles, et, 
comme elle oc- 


lutionné la façon e —— — Ph RE de Merad  CUPE le CORUE de 
de vivre des Locomotive à voyaxeurs (1804). l'Europe, ils la 
hommes. virent servant de 

Mais les Belges de la Révolution se rappe- tampon entre trois grandes puissances euro- 
lèrent les époques glorieuses et florissantes des péennes; ils la virent traversée constamment 
communes, époques auxquelles, jouissant d’une par les diplomates et les hommes d’affaires. [ls 
presque absolue liberté, nos provinces consti- virent toutes les choses en grand, ils déci- 


dèrent d’un coup la création de deux lignes 
ferrées maîtresses, l’une allant du nord au sud, 
l’autre de l’est à l’ouest. 

En 1840, les sections Anvers-Tubize et 
Ostende - Ans étaient terminées ; 
alors, les ingénieurs se heurtèrent 
à mille difficuités : c'était princi- 
palement le rocher des provinces de 
Hainaut et de Liége. Mais comme 
en ce dernier siècle l'habitude est 
de voir l’homme vaincre la nature, 
le génie de nos ingénieurs triompha. 
Il nous valut, d’une part, le plan 
incliné de Liége, resté pendant long- 
temps une curiosité de nos chemins 
de fer, l’admirable ligne de la Vesdre, 
succession de remblais, de viaducs 
et de tunnels, et, d’autre part, le 
tunnel de Braine-le-Comte dont la 
nécessité est aujourd’hui discutée. 

A ce moment de triomphe de la science, 
passa sur l'Europe une fièvre du développement 
des chemins de fer. En 1850, on commença à 
construire en Belgique la ligne du Luxembourg, 
travail qui constituait, pour l’époque, un véri- 
table tour de force. Mais déjà en 1845, on avait 
prolongé la ligne Bruxelles-Ostende jusqu’à 
Douvres par un service de paquebots à vapeur; 
ce fut comme un bras étendu en mer pour 
amener en Belgique la plus grande partie pos- 
sible des voyageurs allant d'Angleterre vers le 
continent. 

En même temps que les branches-mères du 
réseau apparaissaient petit à petit des lignes 
d'intérêt local. Actuellement notre réseau ferré 
de grande communication est de beaucoup le 


Locomotive à voyageurs (1$89). 


plus serré du monde entier; aussi n'est-il plus 
guère susceptible d'augmentation. Depuis vingt- 
cinq ans déjà, on s’est presque exclusivement 
borné à doubler ou à quadrupler des lignes 


Pot. 7.-T. ae Marneffe. 
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existantes dont la capacité de transport était 
devenue insuffisante. Aujourd’hui, on s'occupe 
de la construction des chemins de fer à voies 
étroites qui constituent les affluents des grandes 


Pot. F.-T. de Marneffe. 


1885). 


Locomotive à marchandises 


lignes. [ls deviennent tous les jours de plus en 
plus nombreux, leur longueur (3,453 kilomètres) 
égale presque celle des chemins de fer de grande 
communication (4,653 kilomètres); mais con- 
trairement à ceux-ci, ils ne sont pas encore 
arrivés à saturer le territoire national. Plus de 
1,000 nouveaux kilomètres sont déjà concédés 
et plus de 2,000 kilomètres sont à l'étude. Nous 
ne nous étendrons pas sur les chemins de fer 
vicinaux, une monographie très intéressante et 
très complète, due à la plume de M. Halloys, 
ayant paru dans le numéro de septembre 1909 ; 
nous y renvoyons le lecteur. 

Si depuis 1835, date mémorable marquant à 
la fois l’origine de notre prospérité économique 
et celle du développement de nos chemins de 

fer, des progrès considérables ont 
été accomplis dans la façon d’éta- 
blir les lignes, il en a été de même 
dans la construction des voitures et 
des locomotives. 


Voyez ce train de 1835 avec une 
locomotive tout à fait disgracieuse, 
ayant ses deux roues indépendantes, 
n'offrant aucun abri aux mécani- 
ciens. La voiture de troisième classe 
n'est en réalité qu’un wagon à 
marchandises dans lequel des ban- 
quettes ont été installées; la voiture 
de seconde classe ne met pas non 
plus les voyageurs à l'abri des in- 
tempéries ; seule, la première classe offre 
quelque confort. Comparez tout ce matériel à 
celui d'aujourd'hui, à ces voitures montées 
sur bogies et longues de vingt mètres, abritant 


44 
/ 


Locomotive à marchandises type 32 (1905). 


aussi bien les voyageurs de troisième classe 

que ceux de seconde et de première. 
Actuellement le matériel est établi selon les 

données les plus larges du confort et de 


l'hygiène. De plus en plus on prend 
souci du bien-être à donner aux 
voyageurs. La plupart des voitures, 
tant dans les trains locaux qu'in- 
ternationaux, sont pourvues de 
couloir et de water-closet avec 
lavabo; presque toutes les voitures 
sont chauîffées par un courant de 
vapeur envoyé de la locomotive. Les 
voitures de troisième sont éclairées 
au gaz, Soit par des becs « papillon» 
soit par des petits becs Auer; les 
secondes et premières classes sont 
éclairées à l'électricité. Celle-ci est 
fournie par une petite dynamo placée 


sous la voiture et actionnée par un des essieux; 
une batterie d’accumulateurs est également 
chargée en cours de route afin d'alimenter les 


Phot. 1°.-7. de Marneffe. 


l'hot. De Rerhter. 
Locomotix e Flamms type u Décapod » Pour trains de marchandises, vitesse de 120 kilomètres A | l'heure. 


| lampes pendant l'arrêt. Dans cer- 
tains trains circulant sur les lignes 
de Liége et d'Anvers, le courant est 
fourni par un petit groupe électro- 
gène placé au-dessus de la locomo- 
tive ; en outre d’un éclairage beau- 
coup plus intensif, ce système 
permet l'installation d’un phare 
électrique placé à l'avant de la 
locomotive (trains blocs). 

Mais l’évolution qui s'est faite 
dans le matériel de traction n’est pas 
moins frappante ; on s’en convaincra 
en consultant le tableau page 670. 

Parmi les locomotives à marchandises, on 
remarque spécialement l'augmentation énorme 
de l'effort de traction. Les deux derniers types 
sont assez souvent employés pour la remorque 


Locomotive tvpe 18 ævec groupe é'ectrogène (Trains blocs). 


des trains de voyageurs à marche lente ; leur 
vitesse ne peut guère dépasser 60 à 65 kilo- 
mètres à l’heure. Le modèle 1910 est plus 
spécialement destiné à la remorque 
des trains de marchandises sur la 
ligne du Luxembourg, sur laquelle, 
jusque maintenant, on a été obligé 
de recourir à la double traction. 
Ces moteurs sont les plus puissants 
qui existent sur le continent. 
Quant aux locomotives à voya- 
geurs, les deux derniers types sont 
particulièrement intéressants ; ils 
sont destinés à la remorque des 
trains express lourds circulant sur 
les lignes internationales du réseau 
à profil difficile. Par leur énorme 
poids adhérent, par le grand dia- 
mètre de leurs roues motrices 
(1 m. 98), elles peuvent facilement 
remorquer de très longs trains à la 
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Ces locomotives sont d'un type 
particulier : leur principale caracté- 
ristique est d'être à vapeur sur- 
chauffée. Voici le principe du système 
à surchauffe : Comme tout le monde 
le sait, dans une locomotive l’eau 
est chauffée par la chaleur dégagée 
par le foyer et par les tubes con- 
duisant les gaz chauds du foyer à 
la cheminée. On recueille la vapeur 
dans le dôme situé au - dessus de 
la chaudière et appelé dôme de 
vapeur. 

De jià, dans les locomotives ordi- 
naires, la vapeur est envoyée directement aux 
pistons. Dans les types à surchauffe, la vapeur 
recueillie dans le dôme n’est envoyée aux 
cylindres qu'après avoir parcouru des tuyaux 


Locomotive Flamme type « Ten wheeler » (110$), avec un groupe électrogène. 


de petit calibre, logés eux-mêmes à l’intérieur 
des tubes conduisant les gaz chauds du foyer à 
la cheminée.(Voir le schéma). Ainsi on obtient 
une vapeur surchauffée à 350° et à une pression 
de 14 atmosphères. Mais une aussi forte 
pression a l'inconvénient d’augmen- 
ter considérablement les frottements 
d’un tiroir ordinaire. On y a remédié 
en distribuant la vapeur par l’inter- 
médiaire d’un tiroir à section cylin- 
drique, constitué par une tige à 
double piston, où la vapeur, agissant 
de tous les côtés à la fois, n’aug- 
mente pas les frottements. 

La chaudière a 1"68 de diamètre 
et contient 7,600 litres d'eau. Le 
foyer engouffre 1,500 kilogrammes 
de briquettes par heure. Les cylin- 
dres sont au nombre de 4, ils sont 
à simple expansion, ont 445 milli- 
mètres de diamètre et sont alimentés 
par de la vapeur surchauffée à 350. 
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Locomotive compound type « Atlantic » (190$), 


À cette température élevée, la vapeur est 
devenue sèche, elle ne renferme pas une seule 
parcelle d’eau liquide. Les gouttelettes d'eau 
non vaporisées qui, dans les locomotives 
ordinaires, s'échappent souvent avec 
la vapeur, constituent une perte de 
calories et de pression considérable ; 
aussi, le système à surchauffe per- 
met-il de réaliser d'importantes 
économies d’eau et de combustible, 
tout en augmentant l'effort de trac- 
tion. 

Quant à la stabilité, elle est par- 
faite, même aux grandes vitesses, 
grâce à l’equilibrage complet des 
pièces à mouvement alternatif réalisé 
par l'emploi des 4 cylindres iden- 
tiques et actionnant le même essieu. 

Ceslocomotives, offrant d'énormes 
avantages à plusieurs points de vue, sont dues 
surtout aux études de M. l'ingénieur Flamme, 
administrateur des chemins de fer de l'Etat 
belge. 

Pendant longtemps en Belgique, les trains 


Pot, De Rechter. 


Locomotive Flamme type a Pacific » (roro). 


ont roulé plus lentement que dans les autres Aujourd'hui, grâce aux formidables machines 
pays. La raison, c’est que chez nous, les vies décrites plus haut, on a en grande partie résolu 
étant très rappro- l, le problème. 
chées, les trains bee ET Pi A Mais quand 
arrivaient à destina- | on considère 
tion avant d’avoir 
pu prendre un élan 
sérieux : tandis 
qu'une vitesse de 
50 kilomètres s’ac- 
quiert facilement, 
une vitesse de plus 
de 100 kilomètres 
exige un élan de 
8 kilomètres et un 
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Coupe longitudinale d'une locomotive à vapeur surchauffée. 
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temps de 8 minutes environ. Il s'agissait que toute cette évolution des chemins de fer 
donc de construire des locomotives à la fois s'est faite en trois quarts de siècle, que l’on 
rapides et fortes, afin de pouvoir démarrer est passé en un rien de temps des malles-postes 


Tableau indiquant les caractéristiques des principaux types de locomotives 
de l’Etat belge : 


| 
LOCOMOTIVES TENDERS | 
——_—_—— | 
Latégorie Année Poids Efort © © | NOMBRE DES ESSIEUX| Longueur | Longueur | Capacité 
Te HAN ER LS Se des 
de en E 2 & en en 
en 0 Vs soutes à eau 
construction | tonnes kilogr. Z 2 | moteurs | porteurs mètres mètres en litres 
és 1835 20 2,363 2 2 1 . 74 4.07 4,000 
d 
O 1875 38 5,648 2 3 0 9:33 6.30 7,500 
> _ / / 
+ 1885 46 7,747 2 3 O 9:40 6.30 9,000 
e- 
= £ 1905 A 51 9,450 2 (1) 3 O 9.46 7-10 13,000 
5 E 1905 B 70 9,860 2 (1) 3 2 (3) 10.87 7-10 20,000 
js 1910 103 20,700 4 (1) 5 I 13.12 7.10 24,000 
w 1835 11 995 2 I 2 > ,45 3.29 2,500 
9 1804 37 2,780 2 2 I 9.10 6.30 7,500 
EL 
: 1889 51 4,770 2 2 2 10.79 6.03 9,000 
F 1896 63 8,638 2 3 I 11.06 6.82 14,000 
je 1905 A 53 7,260 2 {1) 2 2: (3) 9.87 8.II r$8,000 
d 
Le 1905 B FE 6,780 4 (2) 2 + Lo) 12.03 6.85 20,000 
2 19c5 C 75 7,380 4 (2) 3 2 (3) 12.03 6.85 20,000 
; 1908 81 11,650 4 (1) K 2 (3) 11.62 6.85 20,000 
— 1910 100 15,166 4 (1) 3 s' {A1 14.32 7.10 24.000 
E PE 1885 34 2,970 2 5 (a) 2:73 —_ 4,000 
E Z 1904 65 8,821 2 4 O 10.41 _ 7,000 
à £ 
Be — À —_———— | ————| ——___—_—_— | —— | — | À —_————— 
: 5 1885 58 3,839 2 5 2 12.30 — 9,704 
ao Li 
S . 1905 69 6,010 2 (1) 2 3 (3) 11.03 — 6,500 
(1) Locomotives à vapeur surchauflée., — (2) Locomotives compound, — |3) Locomotives avec un bogie à l'avant, 
rapidement; c’est ce que l’on n’était pas encore circulant à la vitesse de 8 ou 10 kilomètres à 
arrivé à réaliser jusqu’en ces dernières années. l'heure aux rapides composés entièrement de 
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wagons-lits et filant leurs 120 kilomètres ; 
quand, d’autre part, on pense qu'il fallut 
plusieurs siècles aux empereurs perses pour 
établir, sur l'étendue de leurs vastes terri- 
toires, uh service de courriers encore très irré- 
gulier, on tombe en admiration 
devant le génie inventif contem- 
porain. 
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De même que, dans un corps 
humain, les parties les plus vivantes 
sont celles qui sont parcourues par 
le plus grand nombre de veines, sur 
le monde, les contrées les plus pros- 
pères, les plus développées, sont 
celles qui sont couvertes par le 
réseau ferré le plus serré. La Bel- 
gique étant le pays possèdant le 
plus de chemins de îer par kilo- 
mètre carré doit être le pays le plus 
riche, le plus développé. En effet, 
c'est en Belgique que l'on tire le 
mieux parti des richesses du sol 
et du sous-sol; c’est chez nous 
que la population est la plus dense. 

Les chemins de fer ont, par conséquent, con- 
tribué dans une très large mesure à notre 
prospérité nationale. Ils ont permis à nos usines 
d’expédier facilement leurs produits, ils ont créé 
un grand transit de voyageurs et de marchan- 
dises, mais, bien plus encore, ils ont été une 
des causes principales du développement d’An- 
vers, le grand port national, le plus considé- 
rable du continent européen. 

Leur influence sur notre prospérité ne s’est 


pas arrêtée aux frontières du pays. Leur 
immense développement a été un des facteurs 
principaux qui ont engagé nos compatriotes 
à établir des chemins de fer sur toute la surface 
du monde. Par conséquent, ils ont contribué 
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à l'épanouissement admirable de nos ateliers de 
construction, industrie à laquelle nous sommes 
particulièrement redevables de notre renommée 
universelle de grande nation industrielle. 

On voit donc que les chemins de fer prennent 
leur part à l'expansion nationale tant au dehors 
qu’au dedans; c’est là une constatation qu’il 
nous est agréable de faire dans cette revue qui 
se doit d'examiner tous les organismes qui 
travaillent à faire une plus grande Belgique. 


En. DE RECHTER. 


Pour l'extension de notre commerce d'exportation 


LES BOURSES DE VOYAGES 


Tout ce qui traite des moyens propres à stimuler l'esprit d'expansion rentre 
dans le cadre des préoccupations expansionnistes. La question des bourses de 
voyages qu'aborde aujourd’hui, ci-après, M. Guffens, est d’une importance 
capitale. On lira avec intérêt les développements dans lesquels entre l’auteur, très 


documenté et très perspicace… 


ANS une récente et imposante assem- 
blée, la Chambre de commerce 
d'Anvers, considérant que l'avenir 
de notre trafic extérieur est lié à la 

multiplication des centres belges au dehors 
obtenue par l’expatriation de jeunes gens pré- 
parés au commerce d’exportation, a émis le 
vœu de voir les Belges s'établir à l'étranger 
beaucoup plus que par le passé, pour contri- 
buer à l’expansion hors frontières, d’où 
dépendent, et la prospérité du commerce et 
de l’industrie de notre pays, et tout l’avenir 
de la nation. 

Ce document, dont l'importance n'échappera 
pas, était signé par deux personnalités bien 
connues dans le monde mercantile : le prési- 
dent Ch. Corty et le secrétaire général Jules 
Willemse. 

Dans le même ordre d'idées nous avons, 
ici-même, insisté sur cette nécessité inéluctable 
pour un pays qui, comme la Belgique, vit 
presque exclusivement d'exportation, d’orga- 
niser, Ou, mieux, de réorganiser son commerce 
extérieur, sous peine de se voir, petit à petit, 
resserré dans les limites étroites de ses fron- 
tières exiguës, où il périrait de pléthore. 

Mais, à la base de la refonte du négoce avec 
l'étranger se trouve l'obligation de posséder, 
à l'extérieur, un nombre suffisant de nationaux 
familiarisés avec le grand commerce d’exporta- 
tion, tant par leurs études ou travaux spéciaux 
que par leur séjour dans les pays avec lesquels 
nous sommes ou désirons être en relations. 


Or, possédons-nous ces éléments indispen- 


sables ? 

Certes, nos hautes écoles commerciales for- 
ment les diplômés dont nous avons besoin; 
mais tous ceux qui ont acquis, sur les bancs de 
nos établissements supérieurs, Îles connais- 
sances théoriques prévues par les programmes 
n’ont pas les moyens de compléter leur bagage 
scientifique par un stage réellement pratique. 
D'après une récente statistique, plus de 500 
jeunes gens, presque tous belges, reçoivent 
l'instruction commerciale supérieure dans les 
divers établissements d'enseignement du pays. 
Tous ne possèdent évidemment pas les res- 
sources nécessaires pour s’expatrier pendant 
quelques années ou pour entrer, comme volon- 
taires, dans une grande firme belge. Et cepen- 
dant, un stage de ce genre, notamment dans 
un établissement important de Hambourg ou 
de Londres, où l’on peut se rendre compte des 
moyens employés pour développer le trafic avec 
les pays d'outre-mer, est hautement recomman- 
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dable, que disons-nous, est quasi indispensable 
pour qui veut se lancer, avec quelque chance 
de succès, dans la carrière difficile du commerce 
d'exportation. 

Etant données cette utilité bien établie des 
travaux professionnels pratiques et l’impossibi- 
lité pour tous les jeunes gens, aptes à en 
profiter, de supporter les débours élevés qu'ils 
comportent, on conçoit que le gouvernement se 
soit ingénié de leur venir en aide. 

Cette préoccupation a amené l'institution 
des bourses de voyage Elles existent depuis 
nombre d’années; toutefois, le développement 
du haut enseignement commercial en Belgique 
a provoqué la réorganisation des stipulations 
qui les concernent, et, actuellement, l'arrêté 
royal du 18 mai 1903. règle la matière. 

Il détermine : 


ARTICLE PREMIER. — Les bourses de voyage inscrites 
au budget du département des affaires étrangères sont 
réservées aux jeunes Belges qui iront se fixer à l'étran- 
ger, et de préférence dans les pays hors d'Europe, dans 
un but commercial. 

ART. 2. — Nul ne pourra obtenir une bourse de 
voyage s'il n'est porteur du diplôme de licencié en 
sciences commerciales et s'il n’a fait un stage profcs- 
sionnel de deux années au moins. La durée de ce stage 
pourra être réduite à une année pour les licenciés du 
degré supérieur en sciences commerciales et consulaires. 

ART. 3. — Le taux de la bourse sera déterminé par 
l'arrêté royal qui la conférera;, il ne pourra excéder 
6,000 francs. 

L'allocation pourra être renouvelée dans les mêmes 
conditions jusqu'à concurrence d'une somme de 18,000 fr. 
Elle sera en tout temps révocable au cas où le bénéfi- 
claire ne se conformerait pas aux obligations qui lui 
sont imposées. 

ART. 4. — Chaque année, le boursier adressera à 
notre ministre des affaires étrangères, par l’intermé- 
diaire du consul belge compétent, un rapport commer- 
cial sur le pays de sa résidence ; 1l y joindra des 
indications propres à éclairer le gouvernement sur 
l'utilité et les résultats pratiques de son expatriation. 
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Comme on a pu s’en rendre compte, les règles 
concernant les bourses de voyage sont assez 
restrictives. Est-ce un bien, est-ce un mal? 
Quant à nous, nous tendons à croire qu’une 
plus grande latitude serait salutaire. Ainsi, ne 
devrait-on pas également considérer comme 
bénéficiaires d’une bourse de voyage, ceux qui, 
même avec le désir de rentrer au pays, s’im- 
posent l'obligation de faire un stage en pays 
étranger. La moisson qu'ils recueilleraient 
pendant leur expatriation pourrait leur être 
d'une grande utilité pour la fondation, dans 
notre pays, d’une maison d'exportation, ce qui 
n'est guère à dédaigner. 


Nous irons même plus loin et nous deman- 
dons que la faveur des bourses de voyage soit 
acquise également pour des études pratiques à 
faire en Belgique, après la fin des études dans 
un des établissements d'enseignement commer- 
cial. Cela permettrait à nombre de diplômés de 
se rendre compte des détails de fabrication de 
nos produits commerçables et de s'initier, pra- 
tiquement, au trafic des principaux produits 
d'exportation. Faute d'accorder des bourses à 
à ces stagiaires intra-muros, seuls les jeunes 
gens fortunés peuvent parfaire l'instruction 
reçue dans les écoles : bien rares sont les firmes 
qui les accepteront avec rétribution, précisé- 
ment parce qu'ils sont en stage, c'est-à-dire 
parce qu’au bout de quelques mois le futur 
commerçant quittera la maison pour continuer 
son « apprentissage », cette fois exfra-muros. 

Remarquons, d’ailleurs, que le stagiaire, 
ainsi préparé, sera armé beaucoup mieux que 
quiconque pour la création d'établissements 
belges à l'étranger; sa préparation aura été 
complète puisqu'il aura joint, à ses connais- 
sances théoriques, des données concrètes très 
étendues puisées à la source même du négoce 
belge. Dans la même ordre d'idées un stage — 
avec bourse — à Londres ou à Hambourg, 
pour s'initier aux méthodes du commerce 
d'exportation avec les régions lointaines, se 
commande et se pratique sans doute avant de 
se rendre dans les pays d'outre-mer. 

En un mot, nous pensons que les bourses de 
voyage atteindraient mieux leur but si elles 
constituaient, proprio motu,une aide pécuniaire 
accordée à tous ceux qui, possédant des con- 
naissances générales et commerciales d’une 
étendue déterminée, désireraient accroître celles- 
ci par des stages pratiques, effectués en Belgique 
ou hors de Belgique, dans un but nettement 
expansionniste. Ces stages se feraient, cela va 
de soi, dans des conditions déterminées et 
sous réserves de certaines mesures de contrôle 
sur lesquelles nous reviendrons. 
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Telle pourrait être, semble-til, la tendance 
générale qui présiderait à l'octroi des bourses 
de stage commercial. Comme ces règles sont 
moins limitatives que les prescriptions actuelles, 
il conviendrait — c’est un corollaire obligé — 
de se montrer plus rigoureux quant aux condi- 
tions personnelles à exiger des bénéficiaires. 

En dehors des connaissances scientifiques 
requises — nous ne disons pas d'un diplôme 
académique spécial et exclusif — l'arrêté royal 
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oblige à un ou deux ans de stage professionnel. 
Or, comme nous l’indiquons ci-dessus, c’est là 
un obstacle sérieux à l’obtention d'une bourse 
par ceux qui ne sont pas favorisés de la fortune, 
à moins, ce qui serait un non-sens, de consi- 
dérer comme stage professionnel un emploi 
quelconque dans une maison de commerce, 
dont vivrait le candidat boursier. Nous venons 
de faire nos réserves quant aux diplômes à 
exiger des stagiaires. Au risque d’effaroucher 
ceux qui sont en adoration devant un parche- 
min — dont, d’ailleurs, nous ne méconnaissons 
pas la valeur circonstantielle — nous nous 
demandons si,pour des missions aussi spéciales 
que le commerce dans les pays étrangers et, 
surtout, dans les contrées lointaines, il n'y a 
pas lieu d’attribuer au caractère, au tempéra- 
ment, au sens des affaires d’un stagiaire, une 
importance plus grande que celle qui leur est 
communément dévolue. Et qu’on ne nous dise 
pas que ces critères sont difficiles à dégager : 
si l'école ne suffit pas, le stage professionnel 
préalable dans notre pays, conditionné comme 
il convient, décèlerait aisément ces aptitudes 
primordiales du futur pionnier de notre com- 
merce. Incidemment, nous attirerons l’attention 
sur l'obligation absolue de connaître, d’une 
manière très approfondie, la langue du pays où 
le boursier plantera sa tente. Sans la connais- 
sance parfaite de ce truchement, surtout de la 
conversation courante, il faut renoncer à péné- 
trer les mystères du trafic en pays étranger. 
Ceux-ci ne s’enseignent pas, à proprement 
parler ; au contraire, ceux qui détiennent la 
pratique et les mille et un < tours de main » du 
négoce sur une place en gardent jalousement le 
secret, et ce n’est que par une investigation 
personnelle et patiente — impossible sans la 
possession parfaite de la langue — que le novice 
peut les pénétrer. 


En somme, c’est une préparation intégrale 
qu'il faut exiger des boursiers. Pour qu’elle le 
soit, on devrait, en outre, demander aux can- 
didats qu’ils indiquent eux-mêmes, dans un 
mémoire, la région dans laquelle ils désirent se 
rendre, Ils étayeraient ce choix de raisons 
théoriques et pratiques complètes, comme 
également des conditions spéciales et person- 
nelles qui justifieraient cette préférence 
engagements qu'ils auraient déjà pu contracter; 
promesses de maisons étrangères disposées à 
traiter des affaires avec la Belgique, etc. 

Quant aux conditions d'âge qui, normale- 
ment, sont facteurs de la maturité intellectuelle, 


il serait difficile d'admettre que l’expatriation, 
dans les vues que nous avons exposées, puisse 
avoir lieu avant 25 ans. D'ailleurs, les études 
et les stages,ainsi que les obligations militaires, 
amèneront presque naturellement les candidats 
à ne pas solliciter l'octroi d’une bourse de 
voyage avant cet âge. 

Enfin, on pourrait donner la préférence aux 
jeunes gens qui, à l'étranger, s’établissent dans 
des maisons belges ; les obliger à travailler, 
effectivement, un an au moins, dans une mai- 
son de commerce sérieuse de la ville où ils sont 
envoyés, en leur interdisant formellement de 
s'établir pour leur compte avant ce temps. Ce 
dernier point est d’une réelle importance, car le 
commerce, où qu'il soit pratiqué, exige des 
connaissances générales, certes, mais, égale- 
ment, des connaissances locales, très variables, 
et ne peut être fructueux que lorsque, soi- 
même, on est bien connu sur la place. Quel 
meilleur moyen de réaliser ces desiderata que 
de travailler dans une firme importante établie 
depuis de longues années sur le marché où l’on 
caresse l'espoir de faire de brillantes recettes ? 

Il va de soi que l'octroi des bourses peut être 
soumis à d’autres considérations encore. Nous 
n'avons pas la prétention de faire, dans un 
article de revue, une étude intégrale de la 
question; nous bornons notre ambition à planter 
ou à consolider quelques jalons, de manière à 
orienter la mentalité générale de nos conci- 
toyens, qu'il importe de convertir, en tout 
premier lieu,quand on désire faire œuvre sociale 
ou économique durable. 


Une question se pose fréquemment à propos 
du séjour hors frontières, ce couronnement de 
|’ « apprentissage » du haut commerce : Quels 
sont les pays qui doivent surtout attirer nos 
boursiers ? 

L'arrêté royal de 1903 marque sa préférence 
pour les pays hors d'Europe et, si l’on consi- 
dère la bourse uniquement du point de vue 
subside, on doit souscrire à cette tendance. Les 
pays neufs sont effectivement les plus difficiles 
à exploiter par notre commerce : dès lors, il 
paraît assez naturel que les allocations gouver- 
nementales aillent à ceux qui seront en butte 
aux plus grosses charges pécuniaires et qui 
devront le plus payer de leur personne. La 
Subvention est ici une juste compensation pour 
la cherté du voyage, du loyer, des correspon- 
dances, bref, du coût général de la vie, sans 
omettre les frais résultant, parfois, de certains us 
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et coutumes où la pièce monnayée est à l’avant- 
plan. 

Toutefois, les contrées européennes ne 
devraient pas être totalement négligées. 

Si l'intérêt du boursier est à considérer, les 
prérogatives de notre négoce ne peuvent être 
omises. Or celles-ci seront, souvent, plus aisé- 
ment satisfaites en attaquant — commerciale- 
ment parlant — des pays de notre vieille Europe 
plutôt que des contrées exotiques. 

Nous avons déjà eu l’occasion de mettre en 
vedette l'importance que certains marchés euro- 
péens présentent pour nos exportations. Ces 
débouchés, tel est le cas pour la presqu'île 
balkanique, ne sont pas exploités comme il 
convient parce que nous n’y avons pas suffi- 
samment de nationaux faisant le commerce 
propre de la Belgique. Pourquoi, dès lors, ne 
pas y faire travailler nos boursiers; pourquoi 
ne pas demander à leur concours le relèvement 
et l’efflorescence de notre trafic sur ces places 
si pleines de promesses. 

Epinglons, à ce sujet, la méthode suivie en 
France, où les groupes d'expansion commer- 
ciale ont porté tout d’abord leur activité sur les 
pays européens. 


Là 
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Mais, diront les esprits teintés de pessi- 
misme, ne laisse-t-on pas trop la bride sur le 
cou à nos boursiers ? 

D'après l'arrêté royal organique, le bénéfi- 
ciaire adresse chaque année un rapport au 
ministère des affaires étrangères. De plus, les 
agents diplomatiques et consulaires en fonctions 
dans les pays où s'établissent les boursiers ont 
à fournir régulièrement des renseignements 
destinés à permettre au département des affaires 
étrangères de se rendre compte du succès de 
l'expatriation. 

Grâce à ces indications, le gouvernement 
peut retirer les subsides dès qu'il a de sérieuses 
raisons de croire que le but poursuivi ne sera 
pas attteint. 

Nous imaginons que c’est surtout au moment 
d’allouer la troisième annuité que cette question 
se pose : le jeune stagiaire a déjà pu faire 
œuvre personnelle et l'appréciation est possible. 
A ce stade de son travail, sa productibilité peut 
être appréciée en connaissance de cause et rien 
ne doit arrêter l'autorité si une mesure de 
rigueur s'impose : on doit faire du commerce et 
non pas du sentiment. 


Nous avons vu que le taux annuel de la 
« bourse de voyage » est de 6,000 francs pen- 
dant trois ans. 

A titre d'indication, signalons qu’en 1904 les 
18 licenciés bénéficiaires résidaient dans les 
contrées suivantes : un dans l’Afrique australe, 
un en Australie, un au Bornéo britannique, un 
au Canada, quatre en Chine, un en Egypte, 
quatre aux Etats-Unis d'Amérique, un au 
Guatémala, un aux îles Philippines, un dans 
l’inde britannique, un à Singapore, un en 
Suède. 

En 1908, les résidences des 14 boursiers 
étaient respectivement : Bombay, Le Caire, 
New-York, Tokio, Guatémala, Shanghaï, Tanger, 
Valparaiso, Calcutta, Santa-Maria (Etat de 
Rio Grande du Sud', Buenos-Ayres et Johan- 
nesburg. 


Jadis, les bourses n'étaient octroyées qu'aux 
licenciés en sciences commerciales formés à 
l'institut supérieur de commerce d’Anvers. 
Depuis quelques années, plusieurs écoles nou- 
velles — la plupart ressortissant à nos univer- 
sités — concourent pour l'obtention de ces 
bourses. 

Conformément à ce que nous disions ci- 
dessus, il nous semble que le bénéfice des 
bourses ne devrait pas être limité aux seuls 
diplômés. Pourquoi, en effet, des spécialistes 
issus d’autres carrières que celles purement 
commerciales ne pourraient-ils pas, sous 
réserve des preuves de savoir et d'aptitude à 
fournir, obtenir des subsides ouvernementaux? 
Les capacités ne se dégagent pas toujours sur 
les bancs de l’école, et les principes écono- 
miques exigent de placer les compétences dans 
le milieu qui leur convient le mieux et où leur 
productivité recevra son plus grand essor. 

De même, certains jeunes gens, qui, n’ayant 
eu ni le loisir ni les ressources pour faire des 
études commerciales complètes, joignent, cepen- 
dant, à une pratique étendue, résultat d’un 
travail plus ou moins long auprès des firmes 
commerciales et industrielles, un savoir suffi- 
samment développé acquis par eux-mêmes ou 
auirement, devraient pouvoir compter sur les 
ressources d’une bourse de voyage. 

Si ces tendances nouvelles pouvaient pré- 
valoir, il serait avantageux, comme moyen 
d’autosélection, d’inaugurer, en matière de 
bourses, une orientation nouvelle. 

Pourquoi, en effet, ne ferait-on pas souscrire 
aux intéressés l'engagement de rembourser le 
montant des subsides reçus, le jour où, grâce 
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à l’aide qui leur a été accordée, ils seront 
arrivés à une situation enviable ? Le contrat 
serait purement moral, évidemment ; mais, 
nonobstant, nous nous plaisons à croire qu'il y 
aurait des ristournes fréquentes et importantes, 
d'autant plus qu’il serait entendu que les fonds 
ainsi restitués serviraient uniquement à per- 
mettre à un plus grand nombre de jeunes gens 
de bénéficier d’une bourse de voyage, le crédit 
inscrit annuellement au budget n’en étant pas 
influencé. En tous cas, cette obligation ferait 
hésiter ceux qui ne se croiraient pas suffisam- 
ment doués. 


+ 
+ + 


Nous nous sommes, peut-être, étendus assez 
longuement sur cette exquisse relative aux 
« bourses de stage commercial » — son impor- 
tance incontestable pour notre expansion est 
notre excuse — et nous imaginons fort bien 
l’impatience du lecteur désireux de connaître 
les résultats obtenus jusqu’à ce jour. 

Voici ce que le gouvernement en pensait 
l’année dernière : 

« Les résultats obtenus, disait-il en réponse 
à une question posée par la section centrale, 
sont en général satisfaisants, bien que des 
raisons de santé ou des mécomptes personnels 
mettent parfois les boursiers dans l’impossibi- 
lité de tirer de leur expatriation toute l'utilité 
espérée ». 

Le gouvernement estimait que l'allocation, 
par l'Etat, de bourses de voyages et d’études est 
un des meilleurs moyens d'encourager officiel- 
lement l'initiative privée. Il est utile que l'Etat 
favorise l'établissement, à l'étranger, des jeunes 
gens diplômés, qui sortent non seulement de 
l'institut supérieur de commerce d'Anvers, mais 
encore des autres écoles commerciales, dont 
la plupart sont actuellement annexées à nos 
universités. 

Sans doute, les firmes importantes, fondées, 
à l'étranger, par des anciens boursiers, ne se 
comptent guère ; mais il ne faut pas perdre de 
vue les avantages indirects que les boursiers 
procurent au trafic de notre pays JÎls ont 
puissamment concouru à propager, dans note 
monde commercial, les méthodes employées 
par le haut commerce d’exportation chez nos 
puissants voisins. Bon nombre d’entre eux, 
rentrés au pays, y ont été une aide sérieuse 
pour notre négoce extérieur, tant par les connais- 
sances commerciales effectives et positives 
acquises au cours de leur stage, que par les 
relations qu’ils avaient nouées étant à l’étranger. 


Quant à ceux qui séjournent hors frontières, 
même s'ils n’y sont pas au service de firmes 
belges, ils interviennent, nous en avons la 
conviction, avec toute l’ardeur de leur patrio- 
tisme et de leur zèle mercantile, pour établir ou 
étendre les relations commerciales avec la 
mère-patrie. [ls constituent, de ce point de 
de vue, des voyageurs de commerce d’un ordre 
spécial, toujours sur la brèche, très écoutés et 
de première valeur pour notre expansion 
mondiale. 

Or, cela n’est pas sans importance, car, 
comme le disait un jour un des plus grands 
industriels de l’Europe, venu en Chine pour y 
rechercher de grosses affaires, à M. P. Beste, 
consul général de Belgique à Yokohama, « il 
est plus malaisé de vendre un navire que de le 
construire ». C’est que, en effet, pour produire 
un objet quelconque, il y a des « formules », 
tandis que pour le vendre, il n’y en a pas. Nos 
compatriotes établis à l'étranger, et,notamment, 
nos cCi-devant boursiers, suppléent, partiel- 
lement au moins, à ces formules. 

=". 

Ces résultats, sans être merveilleux, sont 
encourageants. Seulement, tout comme une 
hirondelle ne fait pas le printemps, quelques 
boursiers ne font pas le commerce extérieur 
d'un pays. 

Il faut plus, beaucoup plus de Belges à 
l'étranger pour changer l'orientation de notre 
trafic. Les candidats existent, paraît-il. D’après 
M. le chanoine Fr. Van Caenegem, directeur 
de l’école supérieure commerciale et consulaire 
de Mons — voir son rapport au Congrès 
d'Expansion mondiale — les jeunes gens aptes 
au haut commerce et désireux de s’en aller aux 
extrémités de la terre ne manquent pas, pourvu 
qu’on leur fasse une situation sortable et d’ave- 
nir. Nous en acceptons l’augure, quoique. dans 
nos pays latins, on admet couramment que l’on 
ne s’expatrie qu’à la suite d’un amour déçu, et 
encore | 

Mais, s’il en est ainsi, si les vocations latentes 
existent, il nous appartient de les rendre agis- 
santes. 

À cet effet, nous devons propager dans le 
grand public le but « des bourses de stage 
commercial » officielles et les avantages qu'elles 
procurent à notre commerce, pour que, mieux 
que par le passé, elles servent de propulseur 
énergique à l'initiative privée. 

Cette influence s’est déjà manifestée, car, 
sans vouloir rattacher directement les disposi- 
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tions privées ou semi-officielles, adoptées par 
certains établissements d'enseignement com- 
mercial, à l'institution des « bourses >» officielles 
qui remonte à 1848, nous pouvons donner tout 
au moins à celles-ci le mérite de l'exemple. 

Voici, à titre documentaire, ce qui se pratique 
à l’école de commerce annexée à l’université de 
Bruxelles, à l’école supérieure commerciale et 
consulaire de Mons et à l'institut supérieur de 
commerce d'Anvers. 


En vue de permettre aux ingénieurs commer- 
ciaux de prendre contact avec la technique des 
affaires industrielles, commerciales et finan- 
cières, l’école de commerce Solvay a organisé, 
pour les plus capables de ses élèves, un stage 
dans des entreprises de premier ordre de 
l'étranger. 

Les démarches faites dans ce sens,notamment 
en Angleterre, en Allemagne et aux Etats-Unis, 
ont heureusement abouti 

Le stage dure un an environ. Il se fait dans 
des maisons déterminées, le choix étant laissé, 
dans la mesure du possible, aux intéressés, 
selon leurs aptitudes spéciales et le genre 
d’affaires auxquelles ils se destinent. 

Les stagiaires sont, en règle générale, rétri- 
bués, si peu que ce soit, par les dites maisons, 
afin qu’un contrôle administratif puisse être 
exercé sur eux. À la fin de leur stage, un rap- 
port sommaire est envoyé par la firme où ils 
ont été occupés. 

Pour rendre le séjour à l'étranger matérielle- 
ment possible, des bourses sont mises à la 
disposition des stagiaires, moyennant l’engage- 
ment qu’ils prennent d'effectuer le rembourse- 
ment des sommes avancées, par fraction d’un 
sixième au moins du total, le 1% janvier de 
chaque année, à partir de la troisième année 
suivant l’expiration de leur séjour. Le rembour- 
sement peut d’ailleurs se faire plus rapidement 
au gré de l'intéressé. Le montant de la bourse 
varie suivant les pays où le stage se fait et 
suivant les conditions personnellks de chaque 
boursier. Le stage peut d’ailleurs se comprendre 
sans allocation de bourse. 

Dès la première année, deux ou trois jeunes 
gens, qui ont été envoyés à l'étranger, ont été 
engagés définitivement, avant la fin de leur 
stage, par les firmes où ils étaient occupés. 


À l’école supérieure commerciale et consulaire 
de Mons, des bourses de voyage à l'étranger 
sont accordées, depuis trois ans, aux jeunes 
gens qui désirent suivre les cours internationaux 


de sciences commerciales organisées par la 
Société internationale pour les cours de com- 
merce (de vacances). Ces cours ont fonctionné 
à Bâle, à Manheim et au Hâvre; ils viennent 
de fonctionner à Vienne. Les élèves de l’école 
de Mons peuvent en profiter au prorata de la 
somme de 1,200 francs, à partager entre quatre 
boursiers. C’est un appoint utile que les jeunes 
gens utilisent avec empressement. 


Dans le même ordre d'idées, des bourses, 
dites de vacances, sont attribuées, chaque année, 
à des élèves de deuxième année de l'institut 
supérieur de commerce d'Anvers, ou à des 
licenciés en sciences commerciales, qui se pro- 
posent de faire à l'institut leur troisième année 
d'études, afin de leur permettre de séjourner, 
pendant les grandes vacances, en Allemagne 
ou en Angleterre, à leur choix, et de s’y perfec- 
tionner dans la pratique des langues allemande 
ou anglaise. 

En 1908, trois d’entre eux ont passé leurs 
vacances à Kaiserslautern, un à Oxford et deux 
au Hâvre. 

De plus, en 1908, comme les années précé- 
dentes, MM. Ch. Good, Alfred Havenith et 
Edouard Thys ont mis à la disposition de 
l'institut des bourses qui ont été attribuées, 
selon leurs intentions, à des étudiants méri- 
tants, pour leur permettre de faire un voyage à 
bord d’un bateau de commerce ou un stage 
dans une maison maritime. 

Ces quelques indications, fort incomplètes 


évidemment, suffisent à montrer que l'initiative 
privée est toujours prête à seconder les efforts 
faits en vue de mieux armer notre commerce 
extérieur. 

+ ï + 

Si, pour résumer, on jette un coup d'œil d'en- 
semble sur l’activité déployée, tant par le gou- 
vernement que par l'initiative privée, en matière 
d'exportation commerciale, on a la joie intense 
de reconnaître que, de toutes parts, on s'efforce 
d'épandre, au dehors, de jeunes activités belges, 
avides de cueillir d’amples lauriers sur le vaste 
champ de bataille économique du monde. 

Cependant, on se prend à craindre que tous 
ces efforts, dépensés si généreusement, soient 
trop peu productifs par le manque de coordi- 
nation dans leur mise en œuvre. 

On voudrait voir une idée d'ensemble pro- 
céder à la reconnaissance et à la conquête des 
marchés commerciaux par les stagiaires officiels 
et privés de notre négoce international. 

Cette coordination est-elle impossible ? Cette 
entente, respectant l'autonomie des orga- 
nismes adhérents, est-elle utopique et la nation 
— nous tous — qui, en dernière analyse, doit 
être la bénéficiaire de l'harmonie que l’on 
devrait établir, ne pourra-t-elle voir luire cette 
aurore nouvelle, présage des brillants succès 
que l’expansion belge a le droit et le devoir de 
convoiter ? 


Nous ne le pensons pas. 
U. GUFFENS. 


NOS GRANDES SOCIÉTÉS SPORTIVES 


L'Union Saint-Gilloise 


Nous l'avons déjà dit ici à plusieurs reprises : les sports virilisent l'âme en 
trempant le corps; or, l’entraînement de la race est primordial au point de vue 
expansionniste; d'autre part, les succès sportifs à l'étranger contribuent plus 
que beaucoup d’autres, c'est un fait, à illustrer le nom d’un peuple aux yeux 
des masses. C'est ce qui nous incite à poursuivre notre Série de monographies 
des grandes sociétés sportives belges en accueillant avec plaisir l’article ci-dessous 
d’un de nos correspondants, membre de l'Union Saint-Gilloise, et qui, comme tous 
ses collègues, a le culte passionné de son club. Celui-ci, il faut le dire, ayant 
défendu à maintes reprises, avec courage et avec succés, les couleurs belges à 
l’étranger, mérite tout particulièrement les encouragements des expansionnistes… 
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E club que nous présentons aujourd’hui aux 
lecteurs de L’Expansion Belge est 
particulièrement connu à l'étranger. 


Depuis sept 
ans, les suc- 
cès remportés 
sont considé- 
rables : 

La France, 
la Hollande, 
l'Allemagne, 
l'Autriche- 
Hongrie, le 
grand - duché 
de Luxem- 
bourg, la 
Suisse et, 
enfin, l'Italie 
ont reçu la 
visite de 
nos vaillants 
Saint - Gillois 
qui, partout, 
ont pu enre- 
gistrer d'im- 
portantes vic- 


toires. De ces pays, ils ont ramené dans notre 
patrie plusieurs coupes ou challenges. 


M. Paul Grumeau, 


président de l'Union Saint-Gilloise, 


Ces résultats magnifiques, les Saint-Gillois les 
doivent à un dévouement, à un courage au-dessus 
de tout éloge. L'Union Saint-Gilloise a toujours 


E. 


Equipe première de l'Union Saint-Gilloise gagnant pour la sixième fois 
le championnat de Belgique de première division. 
Assis : G, Mathot, C, Leclercq, M, Vertongen, G. Hebden, 
Debout : A. Carion, ]. 
Poelmans (capitaine), Ch, Vander Stappen, G, Wouters (soigneur-masseur), L, Van Hege. 


Romdenne (entraineur), R. Piérard, G. Van den Eynde, H. Leroy, 


M. Gaston Haardt, président d honneur 


de l'Union Saint-Gilloise, 


partie à cette vaillante Union! 
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été un club démocratique et, partant, pauvre. Si ces 
dernières années des appuis généreux sont venus 
l'aider et l’encourager, il n'en est pas moins vrai 

que, pendant 


longtemps, 
l'Union dut 
vivre de ses 
très minimes 
ressources... 
Les Saint- 
Gillois ont 
traversé bien 
des moments 
critiques. 
Plus d'une 
fois — comme 
on pourra le 
voir par la 
suite, du reste 
— ils ont été 
à deux doigts 
de la chute. 
Pourtant, ils 
ont toujours 
surmonté les 
difhcultés et, 


grâce à leur volonté, ils se sont maintenus. C'est 
fort heureux pour le football belge, car la réputa- 


M. Joseph Marien, 
vice-président de l’Union Saint-Gilloise, 


tion que nous avons acquise à l'étranger en 
matière de football, nous la devons en grande 


Les débuts furent plus que modestes. Fondée 
par des jeunes gens peu fortunés, elle jouait à la 


" plaine du Sud " 
où s’érige actuel- 
lement le somp- 
tueux hôtel com- 
munal de Saint- 


Gilles. 
En 1897, le 


club décidason af- 
filiation à l'Union 
Belge des Socié- 
tés de Sports 
Athlétiques. Dès 
lors, on doit con- 
sidérer l’Union 
Saint-Gilloise 
comme définitive- 
ment constituée. 
Elle a alors son 
terrain derrière 
le vélodrome du 
Longchamps. Ce 


sont les temps 


Coupe van der Straeten-Ponthoz. 


Au denxième rang : À. Mesdag, R. Piérard, G, Vanden Eynde. P, Grumeau, J. Vander Stappen, Dietze, E. 


La première équipe de l'Union Suint-Gilloise 
qui a triomphé dans le championnat de Beigique de première division. 


Au premier rang : M. Tobias, A. Wigand, G. Vander Stappen, P, Destrebecq. 


Ch. Vander Stappen. 
Au deuxième rang : Sacton (remplaçant), G., Vanden Evnde, F. Leroy, 
P. Grumeau (actuellement président), J. Vander Stappen, E. Poelmans, 


J. Romdenne (entraineur) et Ch, Barette (ancien président) 


Challenge international du Nord. 


Au premier rang : M. Tobias, A, Wigand, G. et Ch. Vander Stappen, G. Hebden, 


J. Romdenne (entraineur), 
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héroïques : pas de vestiaire et les joueurs doivent 
eux-mêmes marquer le terrain et placer les goals. 


Mais rien de tout 
cela ne rebute les 
Unionistes, car 
qui dira les dé- 
vouements prou - 
vés alors par les 
Leroy, les Gom- 
rée, les Lombaeïrt, 
les Sacton, les 
Romdenne, les 
Grumeau, les 
Vander Stappen, 
les Soille, les 
Barette et les 
Parcyns? Tant de 
persévérance de- 
vait être récom- 
pensée ; aussi, 
dès sa première 
saison (elle joue 
en deuxième divi- 
sion) les meilleurs 


Coupe de Belgique. 


Pocimans (capitaine), 


clubs ont à compter avec l'Union. Ses beaux 


résultats lui ont amené des sympathies et l'admi- 
nistration communale de Saint-Gilles l’autorise 
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nale de Saint-Gilles, ayant besoin de son terrain, 
se voit obligée de lui retirer l'autorisation d'y 
jouer. C’est un grand coup pour les Saint-Gillois. 


Match Union Suint-Gilloise-[lford (un des meilleurs clubs amateurs de Londres), 


à jouer sur un terrain lui appartenant, rue Verte, 
et où doit s'élever le futur hôpital. Les Saint- 
Gillois font un emprunt entre leurs membres 
et parviennent à réunir de quoi aménager et 
clôturer le terrain. 

En 1900-01, l'Union, après une superbe saison, 
gagne le championnat de deuxième division: c'est 


Ils louent alors le terrain de la rue Kersbeek 
où ils devaient connaître les plus grand succès. 
Mais, pour pouvoir payer le premier trimestre de 
loyer, ils sont obligés de vendre à un prix déri- 
soire les clôtures de l’ancien terrain, qui leur 
avaient coûté fort cher. 

De plus, les nombreux frais occasionnés par 


Match Union Saint-Gilloise-Ilford en mai 1900, 


le premier trophée qu'elle remporte. Mais si ce 
résultat est de nature à l'encourager, une mauvaise 
nouvelle s’abat sur elle : l'administration commu- 


l'aménagement sont perdus! Mais grâce à la 
» y . . , , à 
générosité de trois de ses dévoués membres qui 
veulent bien lui prêter de quoi clôturer et 


aménager le nouveau terrain, l'Union peut se 
tirer de ce mauvais pas. 

Nous sommes en 1901-02 : l'Union s'inscrit 
en première division. Beaucoup de ses membres 
jugent le geste à tel point 

téméraire que 


la veille 


B, 


Match Union Saint-Gilloise-Racing C. 


du premier match (qu'elle devait aller jouer à 
Verviers) l'Union est presque décidée à déclarer 
forfait en première division. Mais les audacieux 
parviennent, non sans peine, à obtenir la majorité, 
et le lendemain les Saint-Gillois se rendent à 
Verviers et y gagnent brillamment par 6 goals à |. 
L'Union débutait donc par un coup de maître 
et, par la suite, elle fit encore d'excellents résultats 
puisque, sur 10 concurrents, elle se classa 
troisième. 

La saison suivante fut encore plus belle et les 
Saint-Gillois remportèrent la seconde place après 
avoir manqué la première de bien peu. Enfin, 
1903-04 devait venir récompenser l'Union de 
ses efforts incessants. Elle prit, en effet, au pal- 
marès du championnat de division Î la place du 
Racing, dont l’équipe, depuis plusieurs années, 
était invincible. 

Elle réussissait le triple " event " de gagner le 
championnat de Belgique, la Coupe van der 
Straeten-Ponthoz et la Coupe de Tourcoing. Les 
trois saisons suivantes, elle remporta les mêmes 
succès et devint définitivement propriétaire de la 
Coupe van der Straeten. Déjà, en 1902-1903, 
lorsque le Racing gagna le championnat, la 
Coupe van der Straeten et la Coupe de Tour- 
coing, on fut d'avis que peut-être plus jamais un 
club ne parviendrait à en faire autant. Que dire 
alors des Saint-Gillois qui, quatre années de 
suite, remportèrent ces trophées? Certes, un tel 
record risque fort de ne jamais être égalé. 

La saison suivante fut une légère éclipse pour 
l'Union. Son vieux rival, le Racing, parvint à lui 
enlever les trois coupes précitées. Tout le monde 


: une attaque de l'Union. 
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a encore présents à la mémoire les matches du 
championnat Racing-Union, où ceux-ci jouèrent 
de malheur. On se rappellera aussi que pour la 
Coupe Dupuich et le Challenge de Tourcoing, où 
les Saint-Gillois furent chaque fois vaincus par 
| goal à O, ils durent jouer, à dix hommes, une 
partie de la finale de ces deux coupes. 

En 1908-09 l'existence du club fut, à nouveau, 
menacée. Son terrain ayant été vendu et le bail 
étant expiré, la Société loua son ground actuel. 
L'aménagement allait coûter fort cher et il était 
indispensable que les Saint-Gillois érigeassent 
des installations convenables. Ce fut une nouvelle 
crise qu'un généreux mécène des sports, M. Gas- 
ton Haardt, son président d'honneur, lui fit 
surmonter. 

L'insuccès de la saison précédente fut pour 
l'Union un nouveau stimulant. Loin de se décou- 
rager, elle entraîna son équipe plus sérieusement 
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L'Union Saint-Giiloise en Italie. 
Cette équipe comprenait cinq joueurs de première division 
réserves; 
elle a triomphé du Milan Club par 2 buts à o et de 
l'Union Sportive Milanaise par 2 buts à r, 


et six 


A. Carion, A. Wigand, M. Vertongen, G. Vander Stappen, J. Musch, 
A. Mesdag, P. Grumeau, Adelson Pétré, 
R. Piérard, H. Leroy, Ch. Vander Stappen. 


encore qu'auparavant, et les succès ne se firent 
pas attendre : elle reconquit le titre de champion 
de Belgique sans avoir connu la défaite. A 


Pâques, elle participa au Tournoi International 
de Genève et revint victorieuse après avoir battu, 
en finale, les champions suisses par 5 goals à 2. 


Il est hors de doute que l'Union Saint-Gilloise 
est la plus forte société de football belge. Elle 
possède à son actif des victoires innombrables et 

nombre de clubs s'énorgueil- 


L'Union Suint-Gilloise contre le Milan Club, à Milan (Paques 1910). 


En septembre dernier, l'Union Saint-Gilloise 
s’est constituée en société coopérative, ce qui lui a 
permis d'ériger ses magnifiques tribunes et de 
modifier ses installations qui sont actuellement les 
plus pratiques de la Belgique. 

Cette année, les Saint-Gillois ont continué la 
série de leurs succès. Après une saison particu- 
lièrement longue, l'Union vient de s'adjuger le 
championnat pour la 6° fois en 7 ans. Entretemps, 
à Pâques, elle s’est rendue à Milan d'où elle est 
revenue avec 2 brillantes victoires à son actif. À 
la Pentecôte, elle s'est déplacée à Luxembourg 
où elle a également remporté 2 victoires. A l'oc- 
casion de l'Exposition de Bruxelles, un grand 
tournoi est organisé où sont invitées les 4 meil- 
leures équipes belges et 4 formidables teams 
étrangers : les Northern Nomads d'Angleterre, 
le Haagsche Voetbal Vereeniging de la Haye, 
champion de Hollande, le Deutsche Fusball Club 
de Prague et Duisbourg Spiel Verein. L'Union 
arrive en finale contre les Anglais et, bien qu'elle 
soit privée de deux de ses meilleurs joueurs, elle 
ne succombe qu'après une lutte acharnée où elle 
se montre l'égale du vainqueur. 

Nous n'avons parlé que de la |‘ équipe de 
l'Union. On pourra voir, dans la liste des succès 
que nous publions, que les équipes inférieures se 
sont également distinguées et qu'elles ont souvent 
connu le triomphe. 
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liraient d’avoir gagné une seule 
de ses nombreuses coupes. À 
l'étranger, les Saint-Gillois ont 
promené  victorieusement 
couleurs de notre pays et Paris, 
Lille, Tourcoing, Roubaix, 
Amsterdam, La Haye, Rotter- 
dam, Haarlem, Utrecht, Hanau, 
Dusseldorf, Prague, Genève, 
Milan, Luxembourg etc. les 
ont applaudis. 


les 


* ” * 

Tel est le bilan sportif de 
l'Union Saint-Gilloise : on voit 
qu'il est particulièrement bril- 
lant. 

Les Saint - Gillois peuvent 
envisager l'avenir avec confiance. Ne sont-ils 
pas tous dévoués à leur club, n’ont-ils pas tous 
pour lui un amour que les autres clubs ne 
connaissent pas? Leur comité est sans cesse 
sur la brèche et tous ses membres se dépensent 
sans compter. 

Parmi eux, il 
convient de citer 
spécialement 
l'entraîneur M. |. 
Romdenne. La 
vie de M. Rom- 
denne est intime- 
ment liée à 
l'Union Saint- 
Gilloise, les ser- 
vices qu'il lui a 
rendus sont énor- 
mes, et le plus 
bel éloge qu'on 
puisse lui faire, c'est de dire que les autres 
clubs voudraient avoir un dévoué comme lui. 


M. Joseph Romdenne, 


entraineur de l'équipe premiére 
de football, 


Li 
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Nous croyons bien faire en publiant le palmarès 
des coupes et challenges remportés en football 
par l'Union Saint-Gilloise : 

En 1900-1901, elle remporte les champion- 
nats du Rrabant et de Belgique de deuxième 


division; le championnat junior du Brabant et se 
classe second dans le championnat du Brabant 
de division III ; en 1901-1902, on la trouve vain- 
queur des tournois de l'Olympia Club et du 
Namur F. C. et deuxième dans le champion- 
nat du Brabant, division scolaire; en 1902- 
1903, elle se classe second dans le cham- 
pionnat de Belgique de division [; remporte 
le championnat junior du Brabant, le cham- 
pionnat de Belgique, scolaire; triomphe dans 
la Coupe Belge (division [) et la Coupe du 
Daring C. B.; en 1903-1904, elle gagne 
les championnats de première et deuxième 
divisions ; se classe second dans les champion- 
nats du Brabant de deuxième division juniors 
et «tout petits » (moins de 15 ans) ; enlève 
le Challenge international du Nord, la Coupe 
van der Straeten-Ponthoz (international) et le 
tournoi de l'Olympia C. B. ; en 1904-1905, 
champion de Belgique de première et deuxième 
divisions; champion du Brabant de deuxième 
division et junior ; vainqueur de la Coupe van der 
Straeten-Ponthoz, du Challenge international du 
Nord, de la Coupe de Courtrai, du tournoi de 
l'Olympia C. B., du tournoi du Nord - Est 
(75° anniversaire de l'indépendance belge) ; 
en 1905-1906, champion de Belgique de 
première et deuxième divisions, champion du 
Brabant de deuxième et troisième divisions et 
de Belgique de troisième division; champion 
du Brabant, scolaire et < tout petits » ; vain- 
queur avec le Racing C. B. de la Coupe van 


L'Union Saint-Gilioise vainqueur du Milan Club par 2 buts à o. 


der Straeten - Ponthoz, gagnant du Challenge 
international de l'Exposition de Tourcoing et 
de la Coupe d’Alost et deuxième de la 


Coupe « Ganda »; en 1906-1907, champion 
de Belgique de première division, champion du 
Brabant de troisième division et « tout petits » ; 
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L'Union Saint-Gilloise à Milan. 


deuxième du championnat junior; vainqueur de 
la Coupe van der Straeten-Ponthoz et de la Coupe 
de Utrecht (Hollande); en 1907-1908, deu- 
xième du championnat de Belgique de première 
division, champion de Belgique scolaire et cham- 
pion du Brabant « tout petits »; deuxième dans 
la Coupe Dupuich (international) et dans le Chal- 
lenge international du Nord; vainqueur du tournoi 
de l'Olympia Club; en 1908-1909, champion 
de Belgique de première division, deuxième du 
championnat du Brabant « tout petits » et vain- 
queur du tournoi international du Servette F. C. 
de Genève. 

En°1909-1910, champion de 
Belgique de première division et 
scolaire ; deuxième du championnat 
du Brabant de deuxième division; 
champion: du Brabant de troisième 
division et « tout petits » ; vainqueur 
à Bruxelles de l'équipe représentative 
d'Amsterdam; gagnant du tournoi du 
Merlo et second du tournoi interna- 
tional de l'Exposition de Bruxelles. 


* 
* * 


De même qu'au football, l'Union 
Saint-Gilloise remporta de brillants 
succès en courses à pied. C'est 
elle qui triompha la première des 
Français, en 1908 dans le Challenge interna- 
tional du Nord, puis, en 1909, dans le Challenge 


Doyen, disputé entre Versailles et Paris par 


plus de vingt équipes dont le club champion Coupe Van Hall en 1907; la Coupe de La 


de France. Meuse organisée par le F. C. Liégeois en 1907 
Voici, dureste, la liste des coupes et challenges et 1908 ; la Coupe Vanden Abeele en 1908 ; la 
remportés par les " jaune et bleu " : Coupe Guffens en 1906, 1907 et 1908 ; la coupe 


Le Challenge du Club Sportif Anversois en internationale de Tourcoing en 1908; le Challenge 
1906, 1907 et 1908; le Challenge de Ile catégorie international du Hainaut en 1906 ; le Challenge 
organisé par l'Union Saint-Gilloise, en 1906 et du Mille (1609 mètres) en 1905 et 1906; le 
1907 ; le Challenge de la Revue Sportive Illustrée championnat de Belgique de Cross-Country en 
en 1905; le Challenge du C. A.S. Mons en 1907; 1907; le Challenge Alph. Denies (scolaire) en 
la Coupe de Pétrofsky (scolaire) en 1907; la 1909; le Challenge Doyen (à Paris) en 1909, etc. 

La Va 


GROUPE DE CROSSMENS DE L'UNION SAINT-GILLOISE. 


De gauche à droite : A, Trolin (président du Comité des courses à pied de l'Union Saint-Gilloise), Gillion. A. Gérondal, (2° du champion- 
nat de Belgique de cross-country, première catégorie), Is, Vignol (champion de Belgique, scolaires), Deblauw, A. Porrekens ‘champion de 
Belgique, deuxième catégorie), Th, Field, A. Vignol, Van Loven, Gijs, Hcyibroeckx, E, Vignol (capitaine), Hublou. 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


COMMISSION FÉDÉRATIVE DES BOURSES D’ÉTUDES ET DE VOYAGES 


Rapport de M. Antonin Wicart au récent 
congrès des « Anciens Mellistes ». — La Maison de Melle. 


En rendant compte, dans notre précédent numéro, nos abonnés que ces extraits intéresseraient particu- 
du premier congrès de l’ « Association des Anciens lièrement, nous offrons d'envoyer, sur demande et à 
Mellistes », nous avons signalé, d'une mention titre gracieux, le rapport tout entier que nous avons 
spéciale, le tres intéressant rapport présenté, en cette fait imprimer sous forme de brochure. 
occasion, par M. Antonin Wicart, préfet des études Si nous desirons attirer ainsi l'attention du public 
à la Maison de Melle. expansionniste sur l'étude du distingué préfet des 

Nous avons promis de reparler de ce remarquable études de Melle, c'est qu'elle constitue, comme nous 
travail, tres documenté, conçu avec une grande venons de le dire, une importante contribution aux 
ampleur de vue et, surtout, inspiré par un esprit efforts tentés en Belgique pour pousser la jeunesse 
pratique avisé et par le desir manifeste de traduire vers l'expatriation; c'est aussi — pourquoi ne 
les idées d'expansion en résultats tangibles. l'avouerions-nous pas? — parce que M. Antonin 

Nous reproduisons ci-dessous les passages princi- Wicart, temoignant d'un bienveillant enthousiasme 
paux du rapport de M. Antonin Wicart; a ceux de pour notre œuvre, met parfaitement en relief le sens 
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et le but de l'entreprise patriotique à laquelle 
L’Expansion Belge s'est vouée. 


x 
+ x 


M. Antonin Wicart constate en principe que « s1 
la Belgique veut maintenir, comme elle le doit sous 
peine de déchéance, ses débouchés commerciaux 
constamment en rapport avec son pouvoir de produc- 
tion sans cesse grandissant, il est absolument 
nécessaire qu'elle sorte de son indifférence ; il est 
absolument nécessaire de créer, dans notre pays, une 
vaste et puissante association qui se donne le but 
d'encourager l'établissement des jeunes Belges à 
l'étranger par l'octroi de bourses d'études, de 
voyages et de prêts d'honneur. » 

Comment arriver à ce résultat, où puiser les 
enseignements suggestifs à cet égard, quelles formes 
donner à l'œuvre en question ? 

M. Wicart examine longuement ce qui se fait à 
l'étranger, en choisissant comme 
exemples les organismes les plus 
intéressants dont l'un ou l'autre 
trait rentrerait parfaitement dans 
la physionomie des mesures pro- 
posées en conclusion par l'auteur. 

Ainsi sont passés en revue 
les efforts faits en France, en 
Hollande, en Autriche, en Angle- 
terre, en Allemagne. 

Au sujet de cette dernière 
nation, M. Wicart dit : 

J'ai laissé pour la fin de cette 
étude comparative le pays modèle 
par excellence lorsqu'il s'agit de 
l'expansion économique mondiale : 


Lo RP; 


je veux parler de l'Allemagne. 

Les Allemands, dit-on, s'emparent de toutes les places; 
je réponds : ils ont raison, faites comme eux; car sl 
n'y a pas longtemps qu'ils se sont lancés dans la carrière, 
ils y ont fait des pas de géant. 

£coutez ce qu'un économiste allemand très célèbre, 
Hitze, écrivait dans son ouvrage Cafital et Travail, il y 
a trente ans à peine : 

« Nous avons besoin du marché étranger, et, pour 
bien des branches de l'industrie, il nous serait aisé de 
soutenir la concurrence des autres pays industriels, de 
la Ifrance, de l'Angleterre, etc., n'y eût-il pas chez 
nous ce malencontreux égoïsme mercantile qui fait 
apparaitre notre industrie sous un jour équivoque. 

» Il faudrait installer à l'étranger de vastes comptoirs 
centraux ayant dans leurs attributions la négociation 
des traites, le contrôle des marchandises exportées: des 
comptoirs centralisant les renseignements sur les pro- 
duits qui s'écoulent le plus facilement dans tel ou tel 
pays: 

» Loin d'en être arrivé là, on ne sait pas même 
emballer convenablement les marchandises, faute d'ini- 
tiation aux usages commerciaux les plus élémentaires, 

>» KRappelons-nous donc notre passé meilleur, notre 
ancienne « hanse » allemande enveloppant comme d'un 
immense réseau toutes les nations connues! 


Romain de Sudeleer, 
supérieur de la Muison de Melle, 
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> Pourquoi donc la vaste organisation obtenue par les 
« Petits Bourgeois de la Société coopérative >» ne serait- 
elle plus possible au siècle des chemins de fer et des 
télégraphes ? » 

Croirait-on que c'est un Allemand qui parle ainsi du 
commerce de son pays et que c'est en 1880 qu'il fait cet 
appel. Comment cet appel a été entendu, avec quel 
succès il a été suivi, vous le savez tous ! 

Mais quelle est donc la cause de ce succès, si rapide, 
si colossal? Elle est tout entière dans l'esprit de corps, 
dans l'esprit de discipline, de travail et d'initiative qui 
caractérise la génération actuelle des commerçants et 
des industriels allemands et qui a de nouveau, selon la 
parole de Hitze, étendu sa vaste organisation sur toutes 
les nations connues et les a enveloppées comme dans un 
immense réseau. 

De cette puissance coopérative, je vais vous donner 
quelques exemples; en les entendant, vous croirez, peut- 
être, à l'exagération, mais je tiens à la disposition des 
intéressés les documents originaux où j'ai puisé, avec 
l'aide de notre professeur d'allemand, M. Guddorf, les 
renseignements que je vous donne. 


Voyons d'abord l'Assucialion des 
Employés de Commerce de Hamlourg : 
c'est une union commerciale qui a 
été fondée en 1858. Son but est de 
relever la situation des employés de 
et, par là, du corps 
commercial tout entier. Parmi les 
moyens employés pour atteindre ce 
but, je note surtout ceux qui ont 
relation plus 


Commerce 


une directe avec 


Ces 


moyens sont formulés comme suit : 


le sujet qui nous occupe. 
Procurer gratuitement des places aux 
membres; poursuivre leur instruc- 
tion technique par desleçons,des con- 


PAnt. 3 x 
férences, des bourses d'études, etc ; 


Lañmre. 
travailler en commun avec d'autres 
associations analogues; créer d'au- 
tres institutions propres à atteindre 
le but poursuivi: laisser à chaque membre la liberté 
complète au point de vue politique et religieux. 

ORGANISATION : La Société comprend des membres 
d'honneur, des membres actifs, des membres protec- 
teurs; sont compris sous ce dernier titre, les firmes, 
chefs de firmes, les personnes influentes du commerce 
et de l'industrie, les chambres de commerce, les sociétés 
syndicales, etc. 

Quelques droits et devoirs des membres : 

a. Tout membre a le droit de demander l'intervention 
de l'Association pour obtenir une place soit en Alle- 
magne, soit à l'étranger. 

L'Association ne fait que servir d'intermédiaire et ne 
prend aucune responsabilite ; 

b. Chaque membre reçoit gratis la revue Der Handels- 
band ; 

c. Les membres sont tenus de faire connaître à l’admi- 
nistration de la Société toutes les places vacantes dont 
ils pourraient avoir connaissance ; 

d. Tout solliciteur de place s'engage à garder secrètes 
les adresses que l'Association lui fournira. 

RÉSULTATS.— En 1900, la Société a placé 8,785 jeunes 
gens, soit une moyenne de 29 par jour ouvrable; depuis 
sa fondation (1858) jusqu'à fin 1909, elle en a placé 
145,000, dont un grand nombre à l'étranger (1/5 envi- 


ron). On a admis, en 1900: 21,315 nouveaux membres, 
ce qui porte le nombre total au chiffre de 95.615. 

L'Association compte 555 sociétés affiliées, dont plus 
de 100 à l'étranger : elle a une caisse d'épargne, une 
caisse de chômage, une caisse de secours,une mutualité, 
une caisse d'assurances sur la vie, un sanatorium pour 
convalescents, etc. Ses recettes, pour 1909, se sont 
élevées au chiffre de 756,270 mark, et ses dépenses à 
762,476 mark. 

Le total de la fortune de l'Association et de ses insti- 
tutions de bienfaisance dépasse actuellement 50 mil- 
lions de mark. 

L'Association commerciale « Mercur » de Nuremberg à 
beaucoup d'analogie avec celle de Hambourg, mais elle 
n'est pas aussi puissante. Elle a comme but principal : 
le placement gratuit de ses membres. L'année dernière, 
près d'un millier de jeunes gens ont trouvé une position, 
tant à l'étranger qu'en Allemagne, grâce à son intermé- 
diaire; depuis sa fondation, elle a placé 13,000 membres. 

La ville de Leipzich possède 
une société en tout semblable à celles 
de Hambourg et de Nuremberxg 
même force de coalition et d'expan- 
sion, même solidarité dans le place- 
ment des jeunes membres, 

Je veux vous signaler un autre 
organisme, très puissant aussi et 
intéressant à un autre point de vue. 
C'est fédérative 
Sociétés commerciales catholiques 


l'Association des 
d'Allemagne. 

I y avait, à la fin de 1906, 190 
sociétés afhliées, dont 42 à l'étran- 
ger, ét 19,482 membres; une œuvre 
semblable existe pourles protestants: 
toutes deux répondent à la préoccu- 
pation très juste de beaucoup de 
parents de savoir leurs enfants à 
l'abri de tout danger moral et reli- 
vieux, quand ils vont occuper une 
position à l'étranger. 

Je devrais vous parler encore de 
la Socièté des Employés de Commerce 
de Suisse, établie à Bâle, de l'Asso- 
ciation canadienne des Manufacturiers, 
de l'Jnstitut américain pour le Service 
social, mais je pense que les exem- 
ples cités suffiront amplement pour 
fait ailleurs, 


pourquoi ne pourrait-on pas le faire chez nous ? 


vous faire dire avec moi : ce que l'on 


* 


E 3 


M. Wicart poursuit : 


Cette conclusion s'imposera davantage encore à vos 
convictions, lorsque vous aurez écouté la voix de nos 
compatriotes. 

Si vous ouvriez le Recueil Consulaire (c'est une publi- 
cation que les Belges ne consultent pas assez), vous 
seriez frappé de l'insistance que presque tous nos con- 
suls, depuis 10, 15 ans, mettent à jeter le même cri 
d'alarme : « Si nous ne nous pressons pas d'imiter nos 
concurrents les Allemands, les Anglais, les Américains, 
nous verrons tous nos débouchés nous échapper l'un 
après l'autre ! » 

Au Congrès de Mons, on avait posé, entre autres, les 


questions suivantes : € Quels sont les meilleurs movens 


Le père préfet de la Maison de Melle, 
M. Antonin Wicart, 
est l’auteur du remarquable rapport dont nous 
parlons ci-contre, 
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d'expansion mondiale ? Quel est, en cette matière, le 
role de l'initiative privée ?» À ces questions, on répondit 
rapports qui préconisent, uniquement pour la 
Belgique, 40 moyens différents de favoriser l'expansion ; 


par 62 


mais dans cette diversité, où le choix serait très difficile, 
on constate un accord presque unanime à réclamer la 
préparation des voyageurs de commerce, l'installation 
de comptoirs commerciaux et de banques belces, l'exten- 
sion des bourses de voyages... 


Apres s'être étendu sur quelques-unes des opinions 
émises au Congres de Mons, M. Wicart conclut : 

Ainsi donc, compatriotes et étrangers, les uns par 
leur parole, les autres par leurs exemples, nous disent 
qu'il y a absolument quelque chose à faire pour sortir de 
la difficulté où nous a placés la pénurie d'hommes et 
surtout de jeunes gens ayant l'énergie, la persévérance 


et les capacités voulues pour réussir dans le commerce 


d'exportation ! 


Il faut faire quelque chose, mais 
que faut-il faire? s'écrie M.Wicart. 
Il 


par la Chambre de commerce d'An- 


faut suivre le conseil donné 


vers : créer une œuvre nouvelle qui 
réeunisse toutes les bonnes volontés 
et emploie tous les moyens possibles 
pour favoriser l'expatriation des 
Belses. 

Pourquoi une œuvre nouvelle ? 

Parce que toutes les institutions 
existantes en Belgique tout en ren- 
dant de grands services ne répondent 
pas aux caractères généraux signalés 
plus haut. 

N'y répondent pas, en effet : ni le 
Musée commercial, qui ne donne que 
des renseignements, ni la Société 
d'Études coloniales, qui ne publie 
que des brochures, toujours intéres- 
santes et très utiles cependant, ni 
l'Œuvre des Bourses d'études insti- 
tuée par le gouvernement, car ces 


I’ante. 


» 

docs bourses de 6,000 francs sont d'un 
chiffre trop élevé pour être nom- 
breuses et elles ne peuvent être 
obtenues que par de rares privilé- 
giés : licenciés en sciences com- 
merciales, ayant séjourné depuis deux ans à l'étran- 
ger; ni même la Commission pour le placement des 
Diplômés belges à l'étranger, car cette commission 
est une lourde machine officielle qui a été décidée 
au Congrès de Mons de 1905, qu'on n'est parvenu à 
mettre sur pied que l'année dernière seulement, et qui 
depuis lors n'a pas avancé d'un pouce : elle a, d’ailleurs, 
un champ d'action beaucoup trep restreint. N'y a-t-il 
que des diplômé;s, que des licenciés qui soient à même 
de réussir dans les carrières d'expansion et qui méritent 


d'être encouragés ? 


& Au surplus, il n'est pas indispensable d'avoir achevé 
de brillantes études, d'avoir conquis des diplômes avec 
distinction, pour être du bois dont on fait de bons com- 
merçants, Beaucoup de jeunes gens occupant d'humbles 
emplois en Belgique, dans des usines, des banques, des 
commission, etc., ont tous les éléments 


maisons de 


latents voulus pour réussir. Il ne leur manque que Îles 


ressources nécessaires pour aller tenter la fortune sous 
d'autres cieux, c'est-à-dire le petit capital indispensable 
pour entreprendre le voyage et pour vivre jusqu'au 
moment où 1ls auront trouvé une place, première étape 
de la nouvelle carrière où ils chercheront à s'élever, 
C'est cette intéressante catégorie de travailleurs qu'il 
s'agirait surtout d'aider et d'encourager » (1). 

La l'ederalion pour la Défense des Interèts belges à 
l'Etranger est, sans contredit, une œuvre qui mérite 
l'appui et la sympathie de tous les Belges, mais elle 
accorde sa protection surtout à nos compatriotes qui 
sont à l'étranger et elle ne s'intéresse pas spécialement 
à ceux qui partent ou qui voudraient partir. elle est 
très utile, cependant, et je propose au Comité de 
l'Association des Anciens Mellistes de se faire repré- 
senter officiellement au Congrès que cette Fédération 
tiendra à Bruxelles les 6 et 7 septembre prochains. 

Il ya une seule institution qui me semble pouvoir 
servir de noyau à l'organisation fédéretive en question : 
c'est L'Expausion Belge, qui constitue une société coopé- 
rative et dispose d'une revue illustrée, très utile comme 
fond, magnifique comme illustration. 

Pour la faire 
connaître, 
je transcris ici 


bien 


quelques mots de 
son programme : 
‘« Œuvre créée 
en dehors de tout 
esprit de lucre 
ct de toute ten- 
dance politique, 
elle ambitionne 
de stimuler l'opi- 
nion et surtout 
de favoriser l'é- 
closion  d'’aspi- 
rations fortes et 
saines au sein 
de la jeunesse. 
Décidée à con- 
sacrer l'entièreté 
des bénéfices de 
son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution des 
bourses de voyages — elle croit, sans crainte «être 
suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle 
s'honore d’avouer hautement — pouvoir rappeler à la 
classe aisée qu'il est pour elle en l'occurence un inéluc- 
table devoir social et patriotique : contribuer pécuniai- 
rement à la levée de l'armée nationale destinée à la 
conquête pacifique des marchés commerciaux et des 
centres intellectuels. + 

N'est-ce pas là un programme admirable et y a-t-il un 
seul Belge qui pourrait ne pas souscrire à des paroles 
aussi patriotiques, à des sentiments aussi élevés ? 

Pour en arriver maintenant à la question pratique, 
voici comment je conçois l'organisme nouveau : il forme- 
rait une section ou une division de L’Expansion Belse. 
On pourrait l'appeler, par exemple, Commission federa- 
live des Bourses d'Etudes e! de Voyages, ou de tout autre 
titre, car le nom ne fait rien à la chose. 


(1) Rapport présenté au Congrès de Mons par M. le baron de 
Groote, envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiure de Belgique 
à Athènes, 


La Maison de Meile, — Entrée. 
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Il y a actuellement en Belgique une trentaine de 
sociétés, clubs ou associations, qui s'occupent soit 
directement, indirectement d'encourager leurs 
membres qui vont chercher fortune à l'étranger; tous font 


soit 


un bien réel, mais leur sphère d'action est très limitée. 
Quels résultats n'obtiendrait-on pas si l’on pouvait 
réunir tous ces efforts éparpillés; si toutes ces associa- 
tions se prêtaient un mutuel appui ; si les correspondants 
de l'une devenaient, dans des conditions déterminées, 
les correspondants de toutes; si le service de renseigne- 
ments et de places, après avoir été mis à la disposition 
des membres d'une société, l'était ensuite à celle de la 
Fédération. Que de fois n'est-il pas arrivé au secrétariat 
de l'Association des Anciens Mellistes d'insérer au 
Bulletin une annonce de situation ou une offre de place 
et de ne pas y voir donner suite? La même situation se 
présente certainement dans d'autres sociétés. N y aurait-il 
pas grand avantage à centraliser ces informations ? 

Serait-il si difficile d'en arriver là ? Je ne le pense pas. 
Mais avant de faire n'importe quelle démarche, il 
faudrait bien préciser, me semble-t-il, les grandes lignes 
de l'organisation : je les formulerais comme suit : 

1. L'œuvre nou- 
velle ne ferait 
pas double em- 
ploi avec les as- 
sociations  exis- 
tantes qui reste- 
raient absolu- 
ment autonomes 
etindépendantes 
et qui continue- 
ralent, comme 
par le passé, à 
s'occuper de leur 
sphère spéciale 
d'action ; 

2. Elle prête- 
rait son appui 
moral et finan- 
c'er à tous les 
jeunes gens pa- 
tronnés par une 
des sociétés fédérées ; utiliserait tous les organismes 
existants, en créerait de nouveaux au fur et à mesure 
des besoins ; 

3. Elle aurait pour objectif et pour mission de pré- 
parer, pour le commerce extérieur, un personnel jeune 
et actif, auquel une résidence à l'étranger procurerait 
les capacités et les aptitudes nécessaires pour mener à 
bonne fin une telle entreprise ; 

4. La Société serait composée de membres de diverses 
catégories, parmi lesquelles figureraient les associations 
coloniales, commerciales et industrielles, les associations 
d'anciens élèves de l'enseignement supérieur et secon- 
daire, les grandes firmes de commerce et de banque, les 
établissements d'instruction à tous les degrés, etc. ; 

5. La cotisation individuelle serait de 25 francs, 
donnant droit à un abonnement de l'Expansion Belge et 
au service de renseignements ; la cotisation des collec- 
tivités serait de 100 francs minimum, donnant droit à la 
nomination d'un délégué à la Commission fédérative, 
et à l'obtention des bourses d'études et de voyages ; 

6. Pour bien marquer dès l'abord le caractère mutua- 
liste et impartial que la Commission fédérative devrait 
avoir, On pourrait dire qu'il sera ouvert pour chaque 


00gle 


collectivité un compte, où l'on placera au crédit la 
moitié ou les quatre cinquièmes de la cotisation et, au 
débit, les avances de fonds faites à ses membres ; 


7. La Commission fédérative devrait être non seule- 
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Muison de Melle. — Musée de commerce, 


ment une œuvre d'encouragement à l'expatriation, 
mais surtout de protection aux expatriés; car il y a, 
M. Moerman l'a très justement rappelé tantôt dans son 
très beau et très utile rapport sur la question du 
Comptoir colonial, il y a une prave responsabilité à 
envoyer un jeune homme dans un pays lointain sans lui 
mettre en main les armes nécessaires pour réussir, pour 
affronter les nombreux dangers qui l’attendent, Cette 
protection devrait donc se manifester dans tous les 
domaines commercial, matériel, 
moral et religieux ; sous ce dernier 
rapport, cependant, la responsabi- 
lité d'office devrait être laissée aux 
parents et aux tuteurs, à qui liberté 
pleine et entirre serait assurée en 
cette matière; 

8. L'influence de la Commission 
fédérative, laissant à chaque institu- 
tion son action propre, serait d'au- 
tant plus utile et plus féconde que 
toutes les forces mises en œuvre 
seraient concentrées sur un objet 
restreint et bien déterminé (1). 

M. Wicart termine en exami- 
nant le role que pourrait assumer 
l'Association des Anciens Mel- 
listes dans la création de l'œuvre 
nouvelle : 

Malgré ses états de service, malgré 
le grand nombre de ses membres 
correspondants à l'étranger et la 


(1) Voir le rapport de M. A.-]J. de Bray au Congrès de Mons 
« Surles movens d'encourager le commerce belge d'exportation + et 


l’ « Essai sur la nécessité d'encourager... etc, », du méme auteur, 
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Maison de Melle, — Musée d'ethnographie. - 


place très en vue qu'elle a’‘prise parmi les associations 
similaires, son rôle devrait être bien modeste, car elle 
n'est pas assez puissante toute seule pour provoquer 
un mouvement d'opinion en ces matières : il devrait 
se limiter à entrer en rapport avec 
les dirigeants de L’Expansion Belce 
et, par ses délégués de provinces, 
avec les institutions similaires des 
principales villes du pays, afin de 
déterminer un accord préalable des 
idées et d'arriver ainsi le plus tôt 
possible à jeter les bases de cette 
grande œuvre, à laquelle je viens 
vous demander, dès maintenant, de 
donner votre appui. 


C'est une œuvre de patriotisme et 
de solidarité et, sur ce terrain-là, 
sur le terrain pacifique des œuvres 
humanitaires et charitables (Mon- 
seiwneur Mercier, l'illustre cardinal 
de Malines, l'a proclamé bien haut, 
tout récemment encore, par son 
exemple , toutes les bonnes volontés 
peuvent se rencontrer, tous les 
hommes de cœur peuvent se donner 
la main, au-dessus des frontières 
politiques ! 

Sous le bénéfice des cunsidéra- 
tions qui précèdent, je demande à 
l'assemblée de ratifier, par un vote favorable, les vœux 
suivants : 

19 Voir tous les Anciens Mellistes devenir des propa- 
gandistes convaincus de l'œuvre et de la revue L'Expan- 
sion Belge ; 

2° Voir l'Association des Anciens Mellistes aug- 
menter le nombre de ses membres correspondants à 
l'étranger et dans ce but rendre, pour eux, la cotisation 
facultative : 


Salle de lecture. 


3° Voir le Comité de l'Association se faire représenter 
officiellement au Congrès de la Fédération pour la 


Défense des Intérêts belges à l'Etranger; 


4° Voir le Comité se mettre en rapport avec L'Expan- 
sion Belge, ou, à son défaut, avec toute œuvre similaire 
pour jeter les bases de la création d'une “ Commission 
fédérative des Bourses d'Etudes et de Voyages ». 


* 
*+ + 


LA MAISON DE MELLE 


Après avoir dit dans un numéro précédent ce 
qu'est l'Association des Anciens Mellistes, apres 
avoir parlé le mois dernier du premier congres tenu 
par cet intéressant organisme et, enfin, apres avoir 
attiré l'attention aujourd'hui sur les services que 
l'expansionnisme peut légitimement espérer d'un 
cercle de propagande aussi enthousiaste et avisé, 
prompt à mettre en pratique les idées conçues par ses 
dirigeants, nous serions incomplets si nous ne disions 
quelques mots de la Maison de Melle dont l'influence 
bienfaisante rayonne ainsi pour 
le plus grand bien des intérèts 
nationaux, et dont la place est, du 
reste, toute marquée à côté des 
instituts de commerce de la Bel- 
gique dont nous avons donné 
dans le passé des monographies 
completes. 

La Maison de Melle, en effet, 
est non seulement le plus ancien 
collège d'humanités du pays (1) 
mais encore la plus ancienne école 
de commerce — la science rela- 
tive a celui-ci est enseignée à Melle 
depuis 1837. En 1848, a été inau- 
guré un cours de perfectionne- 
ment commercial, faisant suite à 
la section moyenne, et qui est 
devenu l'Ecole supérieure com- 
merciale actuelle comprenant trois années d'études. 

C'est grace à ces progres réalisés successivement et 
qui ont suivi le grand mouvement commercial auquel 
nous assistons, que Melle est aujourd'hui en état de 
répondre aux nouveaux besoins, aux nouvelles 
exigences du négoce et de l'industrie, et s'est trouvée 
dans les meilleures conditions pour profiter, moyen- 
nant quelques modifications à son programme d'études, 
du droit que lui accorde l'arrêté royal du 15 mars 1900, 
droit qui consiste à conférer à ses éleves les grades 
officiels de candidat et de licencié en sciences com- 
merciales et consulaires. 

Depuis la fondation de l'Ecole de commerce de 
Melle, ses cours ont été fréquentés par des milliers 
d'élèves, aujourd'hui dispersés sur tous les points du 


(1) Dès 1431, les chanoines réguliers de St-Augustin 
y enseignaient les humanités et les sciences : depuis, la 
Maison de Melle a toujours conservélamême destination. 
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globe et établis dans toutes les branches du commerce 
et de l'industrie, dans les banques, dans les admi- 
nistrations publiques et privées, dans les societés 
d'assurances, dans les consulats, etc. 

Dans cette section commerciale, les langues 
modernes sont l'objet principal de l'enseignement 
comme les langues anciennes sont l'objet principal de 
l'enseignement dans la section des humanités. 

Grâce au caractère spécial de l'établissement 
qui compte des élèves de nationalités différentes, les 
jeunes gens trouvent à Melle, pour la pratique des 
langues vivantes, les avantages d'un séjour en pays 


etranger. 
* 
2 * 


En 1901, à coté de l'école communale, a éte 
fondée, à Melle, une " Ecole d'industrie ", spéciale- 
ment destinée aux fils d'industriels et aux jeunes gens 


—————— 


Maison de Melle. — Lawn-tennis. 
qui,sans être appelés à faire des études universitaires, 
auront cependant à s'occuper de grande et de moyenne 
industrie. 

Cette création répondait à une véritable nécessité : 
toutes les branches de l'industrie deviennent, en effet, 
de plus en plus tributaires de la science et la plupart 
des industriels comprennent qu'il y va de leur 
intérêt d'abandonner la vieille routine " et d'adopter 
les procédes nouveaux. Aussi, désirent-ils pour leurs 
fils une formation plus technique, plus scientifique, 
une formation qui leur permettre de se tenir au 
courant des dernieres inventions et de prendre mème 
l'avant-garde dans la voie du progres. 

C'est pour atteindre ce but que la Maison de 
Melle, à l'instar de ce qui se fait dans les pays étran- 
gers, notamment en Allemagne, en Angleterre, en 
France et aux Etats-Unis, a annexé à son programme 
d'études une Ecole d'industrie qui a le mérite incon- 
testable d'apporter au côté pratique de la formation 
du jeune homme une importance capitale. 


Disons en terminant que l'établissement de Melle 
est situé en pleine campagne, dans une des régions 
les plus saines de la Belgique. 

Outre tous les aménagements nécessaires à la pré- 
paration scientifique des élèves, la Maison de Melle 
possède de vastes et multiples locaux à l'usage de 
l'éducation physique. De grandes plaines, à proximité 
de l'établissement, sont appropriées aux jeux de 
football, de criquet, de lawn-tennis. 

Les élèves disposent d'une salle d'armes et de gym- 


nastique, d'un bassin de natation, d’une salle de 
billards, etc. Les quelques vues dont nous illustrons 
cet article permettent de se rendre plus ou moins 
compte de ce qu'est l'établissement de Melle. 

À nos yeux d'expansionnistes, il est surtout, en 
résumé, une école où, sous l'intelhigente direction du 
R. P. supérieur Romain de Sadeleer, se trempent 
les caractères, se forment les cerveaux et se déve- 
loppent les énergies. Et c'est à ce titre que nous lui 
souhaitons succes et prospérité. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


Le lyrisme intime. Quelques poètes : Jean Dominique; Thomas Braun; Victor Kinon:; 
Jules Delacre; Robert-E. Mélot. 


Ce sont peut-être les poètes, les jeunes poètes, à qui 
l'on doit demander quelles sont les directions nouvelles 
de la littérature. Le grand public les lit peu et n'achète 
point leurs livres, mais ils ont sur le goût général une 
action discrète, non pas parce qu'ils l'imposent assuré- 
ment, mais parce quils expriment certaines nuances 
sentimentales qui finissent par agir sur ce goût genezal. 

Francis Jammes et son école ont été pour quelque- 
chose dans la mode récente des toiles de Jouy, des 
meubles Louis-Philippe, des pendules à sujet et de toute 
cette rusticité élégante qui, dans le monde du dernier 
bateau, a remplacé le Burne Junes mérovingien et lestyle 
Nibelungen dont on avait la passion il y a quinze ans. Les 
jeunes femmes se piquant d'avoir du goût et des lettres 
révaient alors de se faire la chambre d'Yseult ou de 
Mélisande; elles veulent aujourd'hui celle de Clara 
d'Éllébeuse. 

Ce goût nouveau n'est point déplaisant: à force 
d'affecter la simplicité, on finit par devenir relativement 
simple et les raffinements un peu pucrils desenthousiastes 
du poète d'Orthez sont, à tout prendre, beaucoup 
moins désauréables que les prétentions au grand style 
métaphysique et germanique ou que les fausses perver- 
sités que j'ai connues naguère dans les salons artistico- 
littéraires. 

Ce dernier bateau, qui porte à son bord des passagers 
de toutes les nations, part généralement de Paris, mais 
il fait esvale à Bruxelles. Depuis la Jeune Belwique, les 
poètes belwes sont toujours, au moins pendant quelques 
années, du dernier bateau; il y eut la galère baudelai- 
ricnne, la triréme antique, la felouque symboliste, voici la 
barque modeste où Francis Jammes est capitaine. Elle est 
charmante et rustique; elle ne vient pas des iles, mais 
elle a rencontré des vaisseaux de haut bord qui lui ont 
confié des beautés exotiques dont le charme est d'autant 
plus grand qu'on les ira promener au jardin potager. 
Elle fréquente les petits ports, elle s'interdit les croisières 
vers les pays impossibles et, dans ses flanerics les plus 
déraisonnables, garde un fond de sagesse bourgeoise. 

Les jeunes poètes belues qui se sont embarqués sur cet 
esquif infiniment agréable ne manquent pas de talent. 
Voici d'abord Jean Dominique, le plus naturellement 
doué de tous, peut-être. Jean Dominique, dont le dernier 
volume est vieux d'un an et demi, sent et pense poéti- 
quement., Cette délicieuse imagination féminine vit 
comme dans un rêve musical : tendre amitié, amour 
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discret, soirées rustiques, mélancolie des jours d'hiver, 
caresses d'un enfant qui s'attache à vous et qu'il faudra 
bientot quitter, ces thèmes d'une délicieuse intimité 
sentimentale sont assez restreints, mais elle en tire toute 
la somme d'émotion qu'on en peut tirer, elle les épuise 
parfois même jusqu'à la satiété. Tout, en elle — ai-je 
besoin de dire que ce pseudonyme, Jean Dominique, 
cache une femme? — cest musique, exquise musique. 
Jamais aucun éclat emprunté, aucune faute de goût ne 
vient souiller ces petites mélodies imprimées. On se 
laisse bercer par elles. Klles semblent faites pour chan- 
ger de grandes douleurs précises en une vague et douce 
mélancolie. Mais la mélancolie reste toujours vague, la 
pensée toujours imprécise. De la lecture d'un poème de 
Jean Dominique, on sort charmé. Mais qu'en reste-t-il 
dans la mémoire ? Un murmure, une nuance, un parfum 
d'oubli. 


# 
# + 

Du moins y a-t-il dans la poésie de Jean Deminique 
quelque chose de vraiment orivinal, quelque chose 
d'inimitable. Chez M. Thomas Braun, l'influence de 
Francis Jammes est plus sensible, non que M. Braun 
n'ait sa note à lui, une sorte d'humour familier, d'ironie 
bienveillante et de bonhommie narquoise qui lui sont 
propres, mais ses poèmes ont la méme recherche de 
simplicité, la même négliscence apparente, le méme 
sentiment intime et religieux. On sent que M. Braun 
est attiré vers le poëte d'Orthez par une incontestable 
parenté d'imagination. Francis Jammes est, pour 
NE Thomas Braun un maître impose par sa nature. 

Les vers de Thomas Braun ont une névlivence char- 
mante ; leur beauté, c'est d'être écrits uniquement par 
plaisir, non pour un public que l’auteur ne cherche pas, 
mais pour quelques amis qui sentent comme lui et qui 
ont des souvenirs analogues. Î faut être de la méme 
génération que M. Braun: petit garçon bien sage, il 
faut vers la quinzième année avoir comme lui révé des 
pays lointains, la tête penchée sur une collection de 
timbres, pour goûter pleinement le joli poème qu'il 
publie dans la Jbliotheque de l'Occident. Mais pour 
qui se souvient avec Joie de ces heures ingénues d'exo- 
tisme déréglé, quel plaisir de regarder avec lui 

… les petits rectangles polvchromes 
Portant l'ancien cachet des provinces papales 
Et les armes de Rome 
Dans le Llason pontihival 


Et lu tiare d'or et les clefs de Saint-Pierre 
Dont les pieux traficants juifs 
Aux écoiiers naits 
Ont vendu tant de taux et pales exemplaires 
ct 
Le petit cheval de Brunswick qui galope 
Devant les portes de Hambourg 


et 

Le beau fermier joufflu de Haiti 

Portant sur son unilorme écarlate 

La croix, la plaque et la cravate 

Des ordres conferés par un de ses amis, 
ct tant de jolies petites images qui, jadis, aux heures 
d'études, occupèérent les jolis rêves de tant d'écoliers 
distraits. Îl ÿ a là une poésie d'une inspiration un peu 
courte, mais qui, du moins, ne s'en fait pas accroire. 
NT. Thomas Braun n'a cure d'empoigner la grande lyre. 
Ïl écrit son poème pour ses trois petites filles; si nous 


y prenons quelque plaisir, tant mieux! 


x + 

L'Inspiration est assurément plus ample, plus haute, 
chez M. Victor Kinon. I] y a, dans L'Ame des Saisons, 
de nobles poèmes pleins d'une piété tendre et qu'on 
pourrait dire d'une inspiration franciscaine. Peu d'écri- 
vains ont exprime avec plus de charme un certain natu- 
risme chrétien, d'un ascent très nouveau dans la poésie 
religieuse. Pourtant, cet humour familier, qu'on trouve 
parfois chez Francis Jammes ou chez Max Elskamp 
et presque toujours chez Thomas Braun, n'est pas 
étranger à M. Kinon. M. Braun traduit son goût de 
l'exotisme en célébrant la philatélie; M. Kinon, dans 
un poëéme récent que publiait Durendal, rêvait à la 
splendeur des Antilles dans la boutique de l’épicier. Qui 
ne verrait, dans cette tendance commune à toute une 
école, une volonté nouvelle de chercher la poésie dans 
les choses ordinaires, une défiance singulière de la 
rhétorique et des #rands mots parmi lesquels s'égaraient 
si volontiers les bardes du romantisme ? 

Les poètes d'aujourd'hui ne sont plus des bardes : 
sont des gens comme tout le monde, ils ont la face rasée, 
tout au plus se permettent-ils des moustaches, Ils ont 


ce 


une vie normale et régulière. S'ils veulent errer sur les 
rochers d'Armor, ils prennent des billets Cook Hsnevont 
méme plus au café. Le dernier poète de café fut Jean 
Moréas. Ce sont des gens de goût, qui savent fort bien 
que la poésie n'a jamais rien changé au cours de lhis- 
toire n1 à la destinée des empires, et qui la considèrent 
plutôt sinon comme un jeu d'espit, du moins comme un 
jeu de l'âme. Rien de plus loin du père Hugo qu'un 
Érancis Jammes. Et V'erhaeren lui même, le Verhacren, 
des Zleros, parmi ces petits lyriques intimes à la sensibi- 
lité délicate, fait parfois l'effet d'un rhétoricien attardé. 


* 
+ + 


C'est à peine si ces poètes du nouveau style osent 
aborder le thème éternel : l'Amour. Du moins, les plus 
jeunes n'ont-ils pas renoncé tout à fait à la muse senti- 
mentale. L'amour qu'ils célèbrent, c'est généralement 
l'amour permis, un amour chaste, tranquille, un peu 
bourgeois, mais c'est tout de même de l'amour. On ne 
peut imaginer avec plus de charme le poème des fian- 
çailles que M. Jules Delacre donne dans ses Æoses 
Blanches. 

Rien de moins romantique que l'Amour qui se confesse 
dans les Roses Blanches. M. Delacre n'éprouve pas le 
besoin d'intéresser la terre et Dieu à sa passion, mais 
il l'explique avec une simplicité raffinée et, si parfois 1l 
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le mêle à la splendeur des choses, c'est avec une faveur 
pleine d'humilité : 


C'est la nuit vaste, d bien aimée 
C'est la nuit vaste et parfumée 
C'est du vent bleu fleurant le miel. 


I faudrait bien quitter la chambre 
Où moisit un air de décembre 
Le jardin s'est rempli de ciel! 


On entendrait pousser les tiges! 
Les étoiles ont des vertiges... 
C'est li qu'il faut aller ce soir 
Se baiser les veux dans le noir... 


Sur un rvthme de barcarolle 
Marchant par les chemins, sans bruit, 
On se croirait bien, ma parole, 

Deux petits héros dans la Nuit! 


La maison blanche est si tranquille... 
Oh! comme on est loin de la ville! 


La-bas, au versant du coteau 
Dégringolant vers le hameau, 


Les pommiers neigent sous la lune... 


On se croirait sur la lagune 
Tant les pres d'alentour sont bleus! 


Je ne suis plus ce que je veux... 

Les pommiers neigent sous la lune... 
La brise a défait tes cheveux... 

Je sens en moi des douceurs micvres 
Qui ne vont pas jusqu a mes lévres... 
Le ciel est trop vaste et trop nu... 
J'ai comme un cœur lourd d'inconnu 
Qui me charme et qui m'importune 
Et je suis ivre, ivre de lune !... 


Nous irons la, duns le verger. 

A foice de neiger, neiger, 

Les pommiers sous le ciel qui tremble 
Vont s'évanouir tous ensemble! 

Oh! Je voudrais, les veux perdus 
Duns le ciel, les jurrets tendus 

Les bras levés vers les étoiles 
Tandis que pale dans tes voiles, 
Assise là jusqu'à demain, 

Le menton posé sur ti main 

Tu m'ecoutcrais grave et tendre 
Non pas le soir te faire entendre 

De ces mots qu'on x lus partout 

Et qui s'agacent bout à bout, 

Nice discours qui se rengorge, 
Mais je voudrais chanter, chanter, 
Sans respirer, sans m'arrèter 
Jusqu'à faire un trou dans ma gorge. 


Les Roses Blanches datent d'environ deux ans, mais 
jai voulu citer ce poème parce qu'il caractérise, 
de la manière la plus précise, ce lyrisme intime, discret 
et plein de goût que nos jeunes poètes recherchent. Au 
reste, MI. Jules Delacre,qui est peut-être le poète le plus 
vraiment doué de sa génération, prépare un recueil nou- 
veau, et il vient de publier dans la Nouvelle Revue Lilte- 
raire, « Le masque », une pièce d'une véritable ampleur 
lyrique et d'une justesse, d'une richesse d'images vrai- 
ment admirable. 


O soir insidieux, ma ferveur sans défense 
Vient de pher encor et d'entrainer mon cœur 
Sous cet écrasement de ta fraîcheur immense! 
Et me voicin'avant plus rien que ma douceur, 
Et ce chagrin que m'otirit ma naissance, 

O soir annonciateur des forces de l'Eté, 

Que ne m'apportais-tu pour féconder ma vie, 
Au lieu de tant de grace où ma jeunesse oublie 
Les nobles soins de l'ame et de la volonté, 

Que ne n'apportuis-tu l'audace originelie, 

Et le pouvoir de vaincre ou celui de mourir, 

Et la nécessité d'agir et d'en finir, 

Et pour fixer l'accord de mes désirs rebelles, 
Une modération étroite, dure et belle! 


Le charme des Roses Blanches était tout de jeunesse et Mais je veux te cherir silencieusement, 
= TS PT. … « Sans s irs e s cris ans pe ‘aines 
de fraicheur On sent ici un métier déjà sûr, une langue Pr PRET ARR ERR CENENR PARIS FAURE, 
plus ferme, un goût presque classique ; on sent aussi 
cette même horreur de la rhétorique romantique que 
ss l | h B Ki Alors nous réverons à notre amour, tous deux, 
J ODSETVAIS Chez UN DTraun où un RINON. Loin du réel, du médiocre et de l'infime, 


Afin d'unir nos cœurs encor plus tendrement, 
Quand les souffles du soir confondent leurs haleines. 


” Et, seuls à te parler, mes yeux cherchant tes veux, 
x + ARRET | S-.97 
l'e diront le sourire ou les pleurs de mon âme... 

Cette horreur est presque générale parmi les poètes de 
la dernière génération. Je la trouve même chez un rimeur 
de dix-huit ans, M. Robert-[£. Mélot qui vient de publier 
un volume plein de promesse sous le titre Printemps. 
Certes, M Robert-E. Mélot est encore très loin de s'être 


débarrassé de tous les lieux communs d'apparence plus 


Tous les vers de Printemps ne sont assurément pas de 
cette qualité-Tà, mais l'ensemble du recueil montre une 
vraie sensibilité de poète qui promet de se développer 
harmonieusement et sobrement. 

La sobriété ! Heureuse qualité qui a tant manqué non 


ou moins rare dont s'encombrent un talent et un cœur de seulement aux poètes mais même aux écrivains d'il y a 


dix-huit ans, mais 1l y a cependant, dans l'ensemble de vingt ans et particulièrement aux écrivains belges. Ma 


joie en lisant ces récents poèmes, c'est de n'y avoir 
trouvé n1 complication de style n1 surtout de mot rare. 
Commencerait-t-on enfin à reconnaitre que le goût du 


ces poèmes, un peu trop faciles peut-être, un goût et une 
sobriété assez rares. Voici, par exemple, des vers qui 


ne sont pas du tout dans le ton grandiloquent où se 


traduit d'ordinaire l'extrême jeunesse : mot rare,dernière manifestation de la crise romanesque, 


est une maladie littéraire, une grave maladie littéraire 


Je t'aime !... Ah! comprends-tu la douceur de ces mots ? 
Je t'aime :... Et mon amour mélodieux et tendre dont plusieurs grands talents se trouvèrent naguère tout 
Est comme un chant léger : clair sourire ou sanglots..…. vâtés et corrompus ? 
Je t'aime et t'aimerai toujours, jusqu'a la cendre ! RE à 
L. DUMONT-WILDEN. 


LE LIEUTENANT DEMUENYNCK 


Nous apprenons que le lieutenant Demuenynek, du au portage et au service militaire. Leurs mœurs sont 
4me d'artillerie, a été nommé commandant de la com- paisibles, douces et relativement pures, tandis que les 
pagnie d'artillerie et du génie du Bas-Congo. Sa nomi- Licoti, souvent aux prises avec les Walendu, ont un 
nation à ces hautes fonctions l'a atteint à Bokula, comme caractère plus farouche et plus batailleur. Leur nature 
il terminait, avec un succès complet, l'opération de est gaie, confiante, expansive. Ils s'attachent à leur chef, 
police dont on l'avait chargé dans le bassin de la Melo. même au blanc, leur « mokama », qui les commande, et 
Après six mois de poursuite, il était parvenu à effectuer savent quelquefois se montrer reconnaissants. Ils sont 


dévoués à l'occasion, toujours res- 
pectueux et sensibles à la bien- 


les quatre-vingt-dix-huit arresta- 


tions des assassins et anthropo- 
veillance qu'on leur témoigne. De 
nombreuses circonstancesont prouvé 
leurcourageetleuraudace. 

M. Demuenynck a con- 
servé du temps passé chez 
les Alulu un très agréable 
souvenir, et 1] a gardé pour 
eux des sentiments de sym- 
pathie dont 1ls sont réelle- 


phages dénoncés à la justice par 
les RR. PP. de Busu-Baya. On 
trouvera, dans la notice 
que nous avons consacrée 
au capitaine Tombeur (1), 
des détails sur cette vigou- 
reuse action militaire 

Le jeune officier d'artil- 
lerie qui vient d'être l'objet 
ment divnes. 

Nous ferons quelques 
emprunts à sa très intéres- 
sante et complète étude sur 


de cette nomination de 
choix compte les plus 
beaux états de service au 
Congo. Il a longtemps 
« Le pays de Mahaygi », 
qui a paru en 1908 dans le 
Bulletin de la Societé royale 
belge de Géographie : 

On s'imagine sans rai- 


séjourné dans le pays de 
Mahagi parmi les Alulu, 
qui sont établis dans des 
villages de la ré rion du lac 
Albert et du Haut-Nil, et 
qui appartiennent à une race su- son, dit-il, qu'au Congo les travaux 
perbe au point de vue physique. des champs soient plus pénibles que 


De taille très élevée, maigres mais chez nous. Si nos courageux cam- 


bien musclés, les Alulu sont des Le lieutenant Demuenynck. pagnards voyaient les Alulus à 

marcheurs visoureux, d'une endu- l'œuvre, ils sauraient ce que « tra- 

rance remarquable aux fatigues, aux privations et aux vailler comme un nègre » veut dire. 

intempéries. Chargés de lourds fardeaux qu'ils portent Le sol n'est ni fouillé, ni retourné: d'une main 

sur la tête,ils gwravissent les pentes ardues avec une les hommes empoignent successivement les herbes 

lévèreté déconcertante. de la brousse, et de l'autre, armée d'une petite 
Toutefois, leur caractère indépendant les rend rebelles houe à manche court, ils en arrachent les racines. 


D'autres, munis d'une hachette de forme spéciale, 
abattent les arbustes ou dépouillent les arbres de leurs 
(1) Voir le numéro de juin 1010, page 453, branches génantes. Les femmes et les enfants mettent 
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les herbes en tas et viennent y mettre le feu dés que le filtres, des nattes et une sorte de « cabas » très utile 
soleil les a séchées Les arbustes et les branchages sont comme porte-manger et porte-outils pour leurs voyages 
portés à la case, car le bois à 
brüler est fort rare. 

Les semailles ne se font jamais 
à la volée, À l'aide de la houe, 
les hommes entaillent le sol par 
petites places, distribuées en 
quinconces et distantes de 20 cen- 
timètres à peu près. Les femmes 
et les enfants y placent trois ou 
quatre graines de sorgho et 
referment le trou à la main. 
Lorsque les champs sont en- 
semencés, les Alulus ne s'en 
inquiètent plus, sauf lorsqu'il 
s'agit de mais, d'élusine ou de 
patates douces. Quand la brousse 


menace trop manifestement 


d’étouffer les autres plantations, Le poste de Mahagi (1006) 
A )JOStE MANAE XO}, 


les femmes et ou leurs dépla- 
les enfants sont cements. 

chargés d'en Ils font aussi 
effectuer le des bonnets 


, rare GO ñ ; s 
nettoyage som fort légers, de 


maire. Après forme cylin- 
la récolte, les drique et sans 
champs sont visière; artiste- 
abandonnés à ment 1ls facon- 
la brousse en- nent des cha- 
vahissante, et peaux à larges 
le plus souvent bords, souples 
redeviennent et pratiques, 
terrainsvagues imitant assez 
OU pâturages bien nos feu- 
pour gros et tres mous et 
petit bétail. nos feutres fen- 


l'ous les dus. Avec des 


jones ou du rotang, ils fabriquent 
des hottes, des paniers et des cor- 
beilles offrant une grande solidité. 

Dans les forêts de bambous qui 
couvrent les collines situées entre 
le cours du Niagaki et de son 
affluent le Namrodu, on rencontre 
plusieurs villages, dont la popula- 
tion s'occupe exclusivement de van- 
nerie. On y fabrique d'énormes cor- 
beilles de fibre de bambou, ayant 
plus d’un mètre de diamètre et 
offrant une solidité remarquable. 
Ces récipients sont destinés à rece- 
voir les provisions de sorgho et de 
mais. 

Comme partout ailleurs au Congo, 
les vieilles femmes sont chargées de 
la confection des poteries. Elles sont 
assises aux environs de leur case, 
à l'ombre d'un figuier ou d'un tama- 
rinier, comme il s'en trouve dans 
beaucoup de villages alulu, ou sim- 


plement sous une fragile toiture 


ltemuenynck montant un zébu. édifiée pour la circonstance. Il ne 

faut pas, en effet, que le soleil 

Alulu sont d'excellents vanniers. En fibres de papyrus, produise une dessiccation trop rapide de la pâte 
ils confectionnent des paniers à farine, des trémies, des d'argile. Les pauvres vieilles, toujours parées d'un tas 
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de ferrailles et de colliers de perles, déformées, grima- 


çantes et drôles, opèrent avec gravité, flattées et toutes 
fières de l'intérêt que leur témoivne le blanc, en obser- 
l'an ? 


Baie de Mahagi. Capture d'un crocodile, 


vant leur importante occupation. Autour d'elles, des 
enfants du village, assis ou vautrés sur le sol,et quelques 
commères ; près d'elles, une jarie remplie d'eau, la pâte 
déjà préparée et disposée en tas, puis les instruments. 
Ce sont : une planchette en forme de coupe-papier et 
des éclats d'un vieux pot brisé. Pendant le travail, elles 
fument la pipe et ne la déposent que pour exécuter les 
parties les plus délicates de l'œuvre. 

Considérant la méthode toute primitive et les moyens 
plus que rudimentaires dont elles se servent, la confection 
des énormes jarres sphériques et 
des grands récipients à surfaces 
rondes qui servent à puiser de l'eau 
ou à contenir les bières indigènes 
constitue indiscutablement un tra- 
vail d'art ; et, sans avoir assisté à 
l'opération, on ne s'imagine pas les 
difficultés qu'elle présente, ni la 
patience et la délicatesse requises 
pour la mener à bonne fin. 

Invariablement la pureté des lignes 
et des courbes est parfaite: les sur- 
faces rondes paraissent exécutées au 
tour, la régularité des forms est 
irréprochable et; le profil toujours 
agréablement conçu. Les dessins 
qui enjolivent l'extérieur ,des pote- 
ries, malwré leur srande simplicité, 
plaisent aux yeux et achèvent de 
donner aux produits une tournure 
élécante et harmonieuse. 

Les indigènes fabriquent la corde 
à peu près comme cela se pratique 
dans les corderies de la campagne 
flamande, mais sans autre instal- 
lation que les arbres rabougris du 
bush, tenant lieu de supports. 
Aussi, les filets des Alulu sont-ils très semblables à 


timètres environ, taillée en pointe d'un côté et fendue 
à l’autre bout pour recevoir le fil. 

Un filet de chasse ordinaire a grande valeur dans la 
région de Mahagi. A l'échange, son 
prix varie entre cinq ct dix chèvres, 
suivant la longueur et la solidité des 
mailles. Chose étonnante, les Alulu, 
qui cultivent le chanvre de longue date, 
ne savent pas le profit qu'ils peuvent 
en tirer au point de vue de la fabri- 
cation de corde D'ailleurs, les pro- 
priétés textiles de cette plante restent 
iynorées parmi toutes les populations 
que M. Demuenynck eut l'occasion d'ob- 
server pendant son séjour au Congo. 

Dans la région de Mahagi, le tannage 
des peaux n'est pratiqué que par des 
Zanzibarites et quelques derviches éta- 
blis près des villages de Tukenda, de 
Huma et d'Engelé, se livrant au com- 
merce des peaux de chèvres Le tan 
leur est fourni par un arbre dont le 
bois, d'un rouge-sang et très dur, sert 
aussi à produire la teinture connue sous 
le nom de « goulah », dont les popula- 
tions primitives du bassin du Congo se 
couvrent les membres. 

Les Alulu se contentent de sécher au soleil les peaux 
soigneusement dépouillées de leur graisse, et de les 
assouplir ensuite en les imprégnant d'huile. | 

Les indigènes du secteur n'ont pas l'âme artiste, et 
leur habileté à tailler le bois est bien en rapport avec 
les moyens dont ils disposent et la dithculté qu'ils 
éprouvent à se procurer une matière première conve- 
nable. Ils parviennent néanmoins à façonner des 
tabourets et des escabeaux suivant des modèles fort 


Aspect de la brousse dans la région de Mahagi, 


jolis et très divers. Ils fabriquent avec une certaine 
perfection des assiettes, des plats, des cuvettes et des 
cuillères en bois. 


nos filets, et leur confection est identique. (Cependant, 
ils n'ont pour aiguille qu'une mince réglette de 15 cen- 
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La rareté ou la mauvaise qualité du bois que lon 
trouve près du rivage, et l'éloignement des belles forêts 
que l’on rencontre chez les Licoti, font que les Alulu 
ne disposent pas de pirogues suffisamment grandes 
pour chasser l'hippopotame ni pour établir des 
communications rapides et directes entre Îles rives 
du lac. Leurs pirogues, très étroites et très légères, 
sont grossièrement taillees, n'offrent aucune stabilité 
et ne peuvent contenir que des charges très légères 
et peu volumineuses. Pour la contrebande ou pour 
les communications, les indivènes en sont réduits 
à faire le tour du lac, en se tenant à peu de distance 
du rivage. 

La chasse est l'une des occupations favorites 
des Alulu. L’entrainet l'ardeur qui les an'ment à 
capturer le gibier par la ruse et l'agilité, l'audace 
et la bravoure qu'ils déploient en attaquant à la 
lance et en terrain découvert l'éléphant, le rhino- 
céros et le terrible buffle, les distinguent des popu- 
lations qui les entourent 

En parcourant le pays en dehors de la grande 
voie qui fait communiquer les postes du Congo avec 
ceux du Nil,et en suivant les sentiers de la jungle 
ou du bush, il arrive aux voyageurs de rencontrer 
des filets tendus dans les halliers et de déranger 
fächeusement les naturels au milieu de leurs plai- 
sirs cynégétiques les filets ont ordinairement 
1 m. 60 de haut sur 30 mètres et méme 40 mètres de 
long. Ils sont tressés au moven de belle corde et 
ne différent en rien de nos filets d'Europe. Parfois, 
plusieurs filets sont juxtaposés en longueur et barrent 
ainsi le terrain sur un long espace. Ils ont pour but 
d'arrêter les cochons sauvages et les antilopes dans 
leurs courses vagabondes, de les présenter favorable- 
ment aux coups de lances ou de flèches de noirs embus- 
qués,ou encore de lesconduire vers une trappe Ingénieu- 
sement dissimulée. Comme à quelque fête, les habitants 


La charpente d'une habitation alulu, 


de plusieurs villages se réunissent pour les chasses, car 
elles exigent le concours d'un grand nombre d'individus 
et prennent toute une journée. Chacun y participe : les 


uns s'emploient comme traqueurs, tandis que d'autres 
s'occupent de diriger la fuite du gibier que les plus 


anciens guettent et abattent près du filet. 


ti # 
té 
[en De 


Grenier alulu, 


Le soir, a l'issue des opérations, les femmes rejoignent 
les chasseurs, et, comme la traque est presque toujours 
tres fructueuse, la fête se termine par des agapes noc- 
turnes, des danses et des beuve- 
ries qui durent jusqu'à l'aube.’ | 

Le petit sibier est pris au lacet 
souvent disposé dans les sentiers 
abandonnés et asalouue au lacet 
qu'emploient nos braconniers. 
C'est de la sorte que les Alulu 
capturent le far-el-bush, le lapin 
et la petite antiloupe bleue. C'est 
ainsi qu'ils prennent, sans le 
désirer, la civette, la genette ou 
même le chat-tigre. 


Les 


rencontrent sousent dans la par- 


trappes à éléphant se 
tie ouest du territoire, et parti- 
culièrement dans les galeries de 
forêt vierge qui bordent les cours 
d'eau Elles se composent d'une 
fosse creusée à 2 mètres du 
sentier que suit habituellement 
le troupeau de pachydermes pour 
aller boire. La profondeur en est 
de 2 m. 50 ; au ras du sol, la lon- 
gueur est de 3 mètres et la lar- 
ceur de 1 mètre, Celle-ci diminue 
insensiblement et n'atteint plus 


A 


bois très dur et de 1 


4o centimètres au fond. l'intérieur, trois 


piquets verticaux de 


que 
m. 50 de 


haut se dressent sur le fond. Leur pointe effilée est 
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durcie au feu. Les parois de l'excavation sont nettement 
tranchées, et les terres provenant de la fouille trans- 
portées à distance afin de ne laisser aucune trace du 
travail et de ne susciter aucune 
méfiance. L'ouverture est ensuite 
recouverte de branchages,de feuilles 
mortes, même de fiente d'animaux 

En tête d'un groupe de pachy- 
dermes marche presque toujours un 
grand mâle; il s'avance prudem- 
ment et guide sa marche à l’aide 
de repères gravés dans sa mémoire. 
C'est ainsi que, pour gagner l'abreu- 
VOIT OU pour retrouver un passage 
à qué dans un torrent ou à travers 
un marais fangeux. il suit les traces 
laissées dans les herbes foulées la 
veille et qu'il forme insensiblement 
“« le sentier d'éléphants ». Souvent 
les jeunes, nerveux et gênés dans le 
troupeau, sortent de la file et mar- 
chent en étourdis à côté du chemin. 
L'embüche se présente alors sous 
les pas de l’un d'eux qui choit, la 
poitrine en avant, sur les pals, et 
expie son imprudence par une mort affreuse. 

Si la trappe était creusée dans le sentier méme, le 
guide du troupeau la découvrirait sans peine, et nul 
d'entre eux ne repasscrait plus par ce chemin. La fosse 
ne sert d'ailleurs qu'une seule fois pour les éléphants, et 
les tentatives qui seraient faites dans la suite pour la 
dissimuler seraient vaines : ils reconnaïitraient infailli- 
blement l'endroit où périt un des leurs. Désormais le 


Armé de pied en cap. 
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trou reste béant, et le hasard y fait tomber du petit 


cibier, des phacochères et parfois des hyènes. 
Les Alulu cherchent à se débarrasser des fauves à 


Lac Albert, les montagnes bleues. 


l'aide de pièges garnis d'un appât tel que chèvre ou 


mouton. Pour le léopard, la panthère ou l'hyene, le 
piège consiste dans une accumulation de blocs de 
granit où de limonite, sur un lit de bambou robuste, 
soutenu par quatre montants d'un mètre de long, placés 
debout sur le sol. Deux poutres parallèles très solides 
cuident l'oscillation latérale des supports ; une autre 
limite le mouvement dans un sens, de manière à ne per- 


Type alulu, 


mettre le rabattement que d'un seul côté. On fait 
dépasser légèrement la position d'équilibre de la charwe, 
mais un taquet maintient la stabilité de l’ensemble. Des 


Village alulu dans la vallée de l'Ori, 


quartiers de roc et des amas touffus de branches à 
épines défendent l'accès latéral du pièxe. En arrière, 
dans une sorte de cage étroite recouverte de pierres, est 
logée une chèvre que l'inquiétude fait bêler pendant la 
nuit. Le fauve, attiré par les plaintes, s'approche et 
pénètre dans le passage sous le lit de pierres qui conduit 
vers la chèvre. Une grande partie de sa masse vient à 
peser sur un bloc mobile caché sous les herbes et relié 
au taquet. Celui-ci sort de son logement et le lit se rabat 
en écrasant la bête, lui fracassant les os et détruisant 
son magnifique pelage. 


Hubitation d'Alulu, 


Afin d'épargner les peaux, M. Demuenynck apprit aux 
chefs indigènes à remplacer les pierres par un lourd 
madrier suspendu par des cordes à l’une des extrémités 
de deux bambous disposés en 
leviers sur deux fourches verti- 
cales.Les longs bras se recroisent 
et sont fixés dans cette position 
par la simple encoche d'une 
baguette. Celle-ci est maintenue 
à son extrémité inférieure par une 
seconde encoche sur laquelle 
appuie un taquet. Le bloc mobile, 
en basculant sous la pesée du 
fauve, fait déclancher le taquet : 
les leviers exécutent un moulinet 
en entrainant la baguette, le ma- 
drier tombe sur le léopard, et, 
par sa lourde pesée, le maintient 
immobile dans l'étroit passage. 
Ce dispositif donna d'excellents 
résultats. 


Les renseignements qu'on vient de lire font tout 
d'abord honneur à l'esprit d'observation du jeune 
officier. 

Quelle riche documentation nous posséderions sur 
toutes les peuplades du Congo, si chacun des explora- 
teurs et des résidents avait, comme Demuenynck, noté 
attentivement et soigneusement le détail d'ensemble des 
choses vues et vécues. Certes, le lieutenant Demuenynck 
nest pas le seul qui ait pris ce soin; d'autres ont eu la 
même inspiration et le même talent, mais combien qui 
auraient pu nous instruire ont négligé les utiles mono- 


Une maman alulu et son bébé, 


graphies et ont borné — ce qui est déjà très bien — 
leur rôle à l'action. 

On a pu lire au début de cette biographie que le 
lieutenant d'artillerie Demuenynck est aussi un homme 
d'action. Je renvoie à l’article que j'ai consacré au capi- 
taine lombeur en juin dernier et j'ajoute que le com- 
mandant Demuenynck,à qui nous devons la soumission, 
dans le nord, du sultan Sasa, entreprise toute diploma- 
tique et réalisée dans des conditions inespérées que le 
gouvernement ne parait pas avoir jusqu'ici appréciées 
comme il faudrait, j'ajoute que le commandant Demue- 
nynck a entrepris, avec non moins de succès, une opé- 
ration de police chez les Mogoandi et les Bonja. Ces 
deux tribus sont des anthropophages pires que les loups, 
car elles se mangent entre elles : elles soumettent les 
coupables à l'épreuve du poison. L'opération de police 
de Demuenynck était entreprise pour mettre fin à ces 
coutumes barbares. 

L'expédition s'est passée sans qu'on dût tirer un coup 
de feu, Quand les troupes de l'Etat arrivérent sur place, 
les indigènes abandonnèrent leurs villages: quelques 


semaines après, les innocents obligérent les coupables 


Le Congrès international du Libre 
Echange. (Anvers, 9-12 août 1910). — C'est en 
1908, lors du Congres de Londres, que M. Louis 
Strauss fut chargé, par le Comité international, de 
l'organisation en Belgique du deuxieme Congres 
international du Free Trade. 

Anvers, notre grande métropole commerciale, le 
grand port belge dont la Chambre de Commerce, si 
remarquablement présidée par 
M. Ch. Corty, a inscrit dans ses 
statuts le principe de la liberte 
commerciale, fut choisi comme 
siege de ce Congres ; celui-ci vient 
d'affirmer d'une façon magistrale 
sa foi et son espoir dans l'aboli- 
tion de toutes les restrictions qui 
affectent actuellement les échanges 
entre nations. 


La raison dominante du Con- 
gres était de faire de la vulgari- 
sation, de la documentation, de 
produire des faits de façon à mettre 
en lumiere, à faire ressortir l'in- 
fluence déprimante de toutes ces 
barrières qui gêénent les relations 
commerciales, enrayent la circula- 
tion des richesses et retardent 
l'expansion du progres matériel mondial. 

Cette réunion internationale devait avoir pour notre 
pays, dont la vie économique souffre considérable- 
ment de toute nouvelle taxe douanière, une réelle 
importance ; aussi, toutes les personnalités belges qui 
ont un nom dans les sciences, le commerce, l'industrie, 
la politique, se firent un devoir de répondre à l'appel 
du président, M. Louis Strauss. 


M. Louis Strauss, 
président du Congrès du /ree Trade. 
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à faire leur soumission et tous réintégrèrent leurs 


villages. Les coupables, au nombre de quarante, furent 
conduits à Nouvelle-Anvers. 

Cette expédition a permis à M. Demuenynck de 
décrire en pages poétiques et colorées, malheureusement 
inédites, le pays si pittoresque, ravissant dans sa sau- 
vase beauté, que baigne l'Eau Noire. 


#« 
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Nous montrons le lieutenant Demuenynck sur Île 
cheval qu'il a dressé en Belgique et avec lequel il a 
accompli de véritables prouesses. Cette bête, en ce 
moment chez le lieutenant-colonel Frans, à valu à son 
jeune maitre le 7° prix lors du raid Bruxelles-Ostende 
ainsi qu'une lettre de félicitations de la Société protec- 
trice des animaux, car aucun cavalier n'avait mieux 
que Demuenynck, ménagé sa monture. Quelque temps 
après, elle conduisait son maitre, qu'accompagnait le 
major Dutilleul, du 2e chasseurs à cheval, d'Arion à 
Ostende, soit 330 kilomètres, en 47 heures 35 minutes! 
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Notre gouvernement appuya les efforts du Comite 
et le président du conseil, M. Schollaert, MM. les 
ministres Davignon, Delbeke et Hubert, M. Coore- 
man, président de la Chambre des représentants et 
M. le ministre d'Etat Bernaert accepterent les presi- 
dences d'honneur du Congres. 

Trois personnalités belges de premier plan, 
MM. Canon-Legrand de Mons, Carlier de Bruxelles, 
Corty d'Anvers, remplirent les 
fonctions de vice-présidents effec- 
uifs, et le secrétariat général fut 
confié à M. Paul Gustin, ancien 
capitaine du génie, l’assureur- 
actuaire qui a su, en quelques 
années, se faire dans le monde 
commercial d'Anvers une place 
telle que la Chambre de Com- 
merce l’appela l'année dernière à 
faire partie de son Comité central. 

Sous l'impulsion d'un tel bureau, 
le succes du Congres dépassa 
toutes les espérances. 


Sur l'invitation du gouverne- 
ment belge, quinze gouvernements 
étrangers envoyerent des delégues 
a Anvers; notre gouvernement 
désigna M. le ministre plenipoten- 
taire Capelle, le directeur général Brunet et plusieurs 
hauts fonctionnaires pour suivre les travaux. 

De tous les pays du monde, plus de 700 adhésions 
parvinrent au Comité et les cinq séances plénieres 
furent suivies chaque jour par plus de 200 delegues 
qui remplissaient le grand amphithéatre de l'institut 
supérieur de commerce, joliment décoré de drapeaux 
et de fleurs. 


D'Angleterre étaient venus M" Fisher Unwin, 
la fille de l'immortel Richard Cobden, sir Russel Rea, 
ancien M. P., Murray Macdonald, M. P., sir Hunter, 
Barnes, le chef du Labour Party, Ledger, Fels, de 
nombreux députés ; d'Amérique, Ehrich et Byron 
Holt ; d'Allemagne, le député au Reichstag Max 
Bramer, les professeurs Breutano de Munich, Lotz, 
Arndt de Francfort, D' Roghé, syndic de la Chambre 
de Commerce de Berlin, de Waha; d'Autriche- 
Hongrie, le chevalier von Dorn, les D'° Schüller, 
Diederich et Tonelli: de Suède, le baron Bonde qui 
venait de présider à Stockholm le Congres de la 
Paix ; de France, l'ancien ministre Yves Guyot, 
Raffalovitch, Schelle, le diplomate Biard d'Aunet ; 
du Danemark, l'ancien député Peschke Kocedt ; des 
Pays-Bas, une députation nombreuse :onduite par 
l'ancien ministre Van Houten, M. Van Eegen, le 
président de la Chambre de Com- 
merce d'Amsterdam, les Jhrs. Smis- 
saert et Van Daehne van Varyck, 
D' Heringa, d'Aulnis de Bou- 
rouill : d’/talie, Edoardo Giretti, 
le comte Govone, l'avocat Baldioli: 
d'Espagne, le marquis de Barza- 
nallana ; de Belgique, les repré- 
sentants du haut commerce, de la 
grande industrie, de l'université. 


Les discussions fructueuses se 
déroulerent vives, intéressantes, 
animées, pleines de documents, 
de faits, de relations dans les 
quatre langues admises au Congres, 
l'allemand, l'anglais, le français, 
le néerlandais. 

Toutes les autorités anversoises 
voulurent rendre agréable aux 
étrangers leur séjour momentané 
dans la mstropole commerciale. 
Le gouverneur de la province, 
M. le comte de Baillet-Latour, eut 
la gracieuse amabilité d'ouvrir un soir les salons de 
son hotel à tous les membres du Congrès ; la ville 
d'Anvers donna à l'hôtel de ville une fête musicale 
brillante, suivie de raoùût et agrémentée d'un concert 
de carillon par Denyn, l'artiste malinois. M. Corty, 
le président de la Chambre de Commerce, offrit un 
lunch à la Bourse ; il y eut réception dans la salle de 
marbre du jardin zoologique, une garden-party chez 
M. et M'"° Edouard Thys, en leur merveilleux 
château de Brasschaet, un somptueux diner chez 
M. Aerts, le chef de la grande firme maritime 
John P. Best, en son hotel de l'avenue des Arts, de 
beaux concerts à l'Harmonie, un banquet superbe au 
Paon Royal et, le dernier jour, un train spécial 
conduisit le Congres à l'Exposition de Bruxelles où il 
fut reçu officiellement par le baron Janssen, président 


M. Paul Gustin, 
secrétaire général du Congrès du ce Zrude. 


du Comité exécutif, qui prononça une harangue de 
grande allure sur la liberté commerciale. 

Nos hotes éminents furent enchantés de toutes ces 
fastueuses réceptions qui les ont profondément 
touches. 

Le succes moral du Congres a été considérable, 
s’augmentant de jour en jour et produisant dans tout 
le pays et à l'étranger une profonde impression. 

Les journaux quotidiens y consacrerent de longs 
comptes rendus et constaterent la hauteu: de vue des 
débats et la puissance des arguments développés par 
des orateurs de premier ordre, largement documentés. 

Il y a lieu de féliciter chaleureusement de ce beau 
succes d'abord le président du Congres, M. Louis 
Strauss, dont tous se plaisent à vanter l’impeccable 
autorité, la profonde science et la facilité linguistique 
dans la direction des débats, et ensuite le secrétaire 
general, M. Paul Gustin, dont la 
magistrale organisation du Con- 
gres a soulevé a Anvers des éloges 
unanimes. 

L'Expansion Belge se doit de 
signaler ces dévouements à une 
cause qui est la sienne aussi, car 
la suppression des entraves com- 
merciales ne peut qu'aider vigou- 
reusement au développement in- 
tense de notre industrie et de 
notre commerce et accroitre ainsi 
notre puissance économique. 


Le Congrès pour le Per- 
fectionnement du Matériel 
colonial. — Ce très intéressant 
Congres a tenu ses assises du 
14 au 18 août dernier, sous la 
présidence du major Ch. Liebrecht, 
conseiller d'Etat honoraire, avec, 
comme secrétaire général, le capi- 
taine commandant Tielemans. 

La séance d'inauguration eut 
lieu en présence de M. Renkin, ministre des colonies. 

Comme l'écrivait récemment le président, lors de 
la formation du comité d'organisation, la Belgique 
doit montrer qu'elle est digne des destinées nouvelles 
que le genie de son Roi lui a réservées en la mettant 
en possession d'un vaste territoire africain. 

Elle doit prouver également, au moment où elle 
entre résolument dans la voie de la colonisation, 
qu'elle possède les ressources morales et matérielles 
qui lui permettront de mener à bonne fin la tâche 
considérable de la mise en valeur de son immense 
empire colonial. 

Parmi les questions du domaine colonial qui sol- 
licitent notre attention, l'outillage économique est celle 
qui, en ordre principal, exige une étude approfondie 
et immédiate. 
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La Belgique, pays industriel par excellence, doit diverses personnalités de l'industrie, "de l'armée, des 
contribuer largement à la fourniture du matériel administrations publiques et des corps savants qui ont 
répondu en grand nombre à l'appel 
des promoteurs. Nous en trouvons 
une preuve dans ce fait que le 
Congrès a réuni 510 adhérents et 
que 157 notices ont été adressées 
au comité. La deuxième section, 
seule —celle relative aux construc- 
tions, mobilier et matériels de 
chasse et de pêche — comprenait 
115 membres qui avaient à exami- 
ner 39 rapports ! 

Les nombreux vœux émis à la 
clôture montrent péremptoirement, 
de leur côté, que les travaux du 
Congres ont été fructueux. 

Nos coloniaux estiment — car 


nécessaire à notre colonie; mais 
il importe encore que l'outillage 
colonial réponde à des conditions 
de progres que, seule, l'expérience 
peut avoir déterminées. 

Mettre à profit l'expérience des 
coloniaux en faisant, par d'utiles 
échanges de vue, acquérir aux 
industriels les connaissances qui les 
mettront en mesure de perfec- 
tionner leur outillage, tel était le 
but du Congres. 

Disons tout de suite qu'il a été 
parfaitement atteint, grace à l'am- 
pleur et au très grand intéret des 
débats, au cours desquels une 
infinité de questions tres impor- la majorité des congressistes se 
tantes ont été abordées. composait d'anciens Africains — 

Nous comptons revenir ulté- ÉÉRAIDE CIE TENTE quil y a de sérieux efforts à faire 


à : conseiller d'Etat honoraire, CT : : 
neurement sur la plupart d'entre président du Congrès pour ie Perfectionnement  Sl l'on veut donner a notre colonie 


elles. Nous nous contenterons donc du Matériel colonial. tout le développement qu'elle com- 

aujourd'hui de signaler que l'ini- porte. 

tiative du comité organisateur a été des plus heu- Parmi ces vœux, il y en a sans doute dont la 

reuse et a été couronnée d'un réel succes. réalisation immédiate n'est guère possible, mais, 
L'importance du Congrès n'a pas échappé aux néanmoins, nous pensons que le Congres aura un 
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résultat pratique immédiat : la création d'un organisme 
permanent, à Bruxelles, poursuivant méthodiquement 
l'étude de toutes les questions relatives au matériel 
colonial. 

Un organisme de l'espèce est appelé, semble-t-il, 
à rendre les plus grands services a l'industrie et au 
commerce, et son fonctionnement devrait être assuré 
non seulement par le gouvernement, mais aussi, et 
nous dirions même : surtout, par les industriels qui 
ont grand intérèt à être renseignés pratiquement sur 
tout ce qui a rapport à l'outillage colonial. 

Disons, en terminant aujourd hui cette courte note 
consacrée à signaler seulement un gros et bel effort, 
que, pour facititer les travaux, il avait été créé six 
sections que nous indiquons ci-dessous afin de pouvoir 
mieux, ultérieurement, revenir sur ce sujet : 

SECTION ÏI 
Moyens de transports intérieurs 

Président : M. Mahieu, inspecteur d'Etat au Congo 
belge. 

Vice-presidents : MM. Goffin, administrateur-directeur 
à la Compagnie du Chemin de fer du Congo; Wan- 
sermee, licutenant-colonel du génie, representant du 
Comité spécial du Katanga en Afrique. 

Secrétaires : MM. Deuster, capitaine commandant ; 
Serexhe, capitaine en second. 


SECTION II 


Constructions — Mobilier -_ Matériels de chasse 
et de pêche 


President : M. De Bauw, capitaine commandant adjoint 
d'état-major aux grenadiers, ancien commissaire général 
au Congo belue. 

Vice-présidents : MT. Bolle, administrateur de sociétés 
coloniales ; Dubreucq, capitaine commandant adjoint 
d'état-major aux grenadiers, membre du conseil colonial; 
Weyns, ancien représentant en ÂAfrique du Comité 
spécial du Katanga. 

Secrétaire : M. De Walsche, capitaine commandant, 
ancien fonctionnaire au Congo. 


SECTION III 
Matériel des exploitations agricoles, horticoles 
et forestières 
Président : M. Lonay, directeur de l'Ecole de méca- 
nique agricole du Hainaut. 


Vice-président : M. De Wildeman, conservateur au 
jardin botanique de l'Etat. 


Secrétaires : MM. Ambroise, professeur de cultures 
coloniales à l'École de Vilvorde ; Pardon, publiciste. 
SECTION IV 
Matériel des recherches et exploitations minières 


President : M. Cornet, professeur à l'Ecole des mines 
du Hainaut et à l'Université de Gand. 
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Vice-presidents : MM. Buttgenbach, administrateur 
délégué de l’Union Minière du Haut-Katanga; Brien, 
ingénieur au corps des mines; Dupont, ancien directeur 
du musée royal d'histoire naturelle. 

Secrétaire : M. Henry, capitaine, inspecteur d'Etat 
au Congo belge. 

SECTION V 
Matériel médical — Vêtements — Alimentation 


Président : M. Dupont, professeur à l'Institut supérieur 
de commerce d'Anvers. 

Vice-présidents : MM. le docteur Amerlinck et Dopchi. 

Secrétaires : NIM. Bersou, président de la € Mutuelle 
congolaise»; Maziers, officier d'administration, directeur 
de la fabrique militaire de conserves : Vekemans, phar- 
macien militaire. 

SECTION VI 
Marchandises destinées aux colonies — Emballage, 
expédition 

President : M. Koller, directeur au ministère des 

colonies. 


Vice-présidents : MM. de Montigny, chef de la firme 
John-P. Best; Godfrind, expert-chimiste du magasin 
central de l'armée ; Vereycken, capitaine commandant, 
professeur au cours colonial. 


Secrétaires : MI. Schlossberger, négociant: Comblin, 
sous-chef de bureau au ministère des colonies. 


L’Exposition continue !.…. Elle continue 
sans avoir un instant fermé ses portes, sans avoir senti 
passer sur son succès l'ombre du découragement, sans 
avoir jamais songé que le coup de malheur qui l'a 
frappée pouvait lui être fatal. 

Et ce nous est une joie patriotique de voir notre 
petit peuple traverser l'épreuve avec autant de cou- 
rage, de fermeté et de persévérance. Loin de se 
laisser abattre, il a aussitôt songé à réédifer : l'étranger, 
qui nous observe avec sympathie, applaudit à ce geste 
crâne et notre renommée s'en trouvera accrue. 

Le succes final de notre Exposition sera d'autant 
plus grand qu'on aura pu craindre, un instant, qu'il 
serait compromis. Et il sera d'autant plus mérité 
qu'on aura dü le disputer davantage aux événements. 
Et il sera d'autant plus doux à notre amour-propre 
national qu'on aura dü le payer plus cher. 

S'adressant à une députation italienne, quelques 
jours apres l'incendie, M. le baron Janssen disait 
avec infiniment d'a-propos : 

" Dites bien, en retournant chez vous, que si 
l'Exposition a été blessée cruellement, elle ne fut 


jamais en danger de mort, comme ont pu le faire 
croire les craintes et l'affarement de la première 
heure. Un de ses membres, mutilé, n’a enlevé ni la 
vie, ni la gaité à son immense et opulente structure. 

" Dites aussi, dites surtout, que vous n'avez point 
trouvé, ici, des cœurs défaillants ou pusillanimes, 
mais, bien au contraire, des hommes que ne fait point 
chanceler une épreuve, qui d'ici à quelques jours 
auront reconstitué, sur un autre plan, ce qu fut 
détruit, et jeté un décor de gaité et de fleurs sur 
le coin où périrent tant de beautés et tant d'efforts — 
efforts qui se reproduisent et revivent, beautés qui 
vont renaitre. " 

L'Exposition renait, viviñiée par l'inlassable bonne 
volonté de tous. Sur 190,000 mètres carrés de sur- 
face bâtie, 25,000 metres carrés à peine ont été la 
proie des flammes. 

Sont restées intactes : une grande partie de la 
section belge, la majeure partie de l'admirable section 
française, les superbes expositions de l'Allemagne, 
de l'Italie, de la Hollande, du Canada, du Brésil, du 
Japon, etc.; les pavillons des grandes villes belges 
n'ont souffert en aucune façon. 

La section anglaise se reconstitue ; la Belgique fait 
de même; la France réédifie. A l'heure où parai- 
tront ces lignes, notre Worlds’ fair sera, sans doute, à 
nouveau, ce qu'elle était avant la catastrophe. 

Et Bruxelles-Kermesse, la pittoresque et vieille 
cité, a été relevée de ses cendres en quinze jours! 

N'est-ce pas la de quoi faire grandir notre obstiné 
et laborieux petit pays dans l'estime des peuples >... 

L'Exposition continue, " Elle n'a pas cessé de 
continuer. " 

C'est pourquoi notre revue, quel que soit son 
respect de la documentation, se refuse à illustrer 
ceci avec la photographie des ruines, malencontreuse- 
ment reproduite ailleurs, à l'étranger et chez nous. 

Ce sont les façades neuves que nous reproduirons 
ici prochainement ; ce sont les pavillons demeures 
debout qui nous attirent et nous captivent. Et pour 
témoigner de ce que l'Exposition reste une admirable 
synthese des gigantesques efforts de l'humanité, nous 
commencerons, dans notre numéro d'octobre, par 
consacrer — restant dans notre programme spécial — 
une étude approfondie aux superbes pavillons des 
colonies françaises. 
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LE CZAR DES BULGARES EN BELGIQUE 


S. M Ferdinand l‘", Czar des Bulgares, accompagné joints MM. Fern. van der Heyde, ministre de Bel- 
de la Czarine et des princes Boris et Cyrille, a fait en gique à Sofia, et Louis Strauss, agent royal de Bulgarie 
juillet dernier un séjour en Belgique. Les journaux en Belgique, S. M. Ferdinand fut reçu à la gare de 
quotidiens ont rapporté en détail les divers incidents de Seraing par MM. Adolphe Greiner, directeur général 


ce séjour que le Czar et les de la Société Cockerill, le che- 
valier Kraft de la Saulx, ingé- 


nieur en chef, Collon, secrétaire 


princes ont prolongé pendant 
plus de huit jours. Nos hôtes 
royaux ont visité à Bruxelles l'ex- général, de Grorsky, secrétaire 
particulier, Laurent De Deken, 
le très aimable et très actif repré- 
sentant de Cockerill en Bulga- 
rie, etc. 


position d'art ancien et ont été 
pendant une s:maine les visiteurs 
assidus de notre World's fair. 
Ils furent successivement à An- 


Û vers, à Bruges, à Seraing et à Le Czar et sa suite furent 
c Hasselt, où le chevalier de La- menés par la berline des établis- 


: minne eut l'honneur de les pilo- sements au château où eurent 


ter au-dessus de l'aérodrome de leu les présentations d'usage. 


Kiewit. Un cortège se forma et la visite 
| [1 nous plaît de souligner dans des usines commença aussitôt ; 
ï cette revue la visite que S. M. il parcourut successivement les 


Ferdinand fit aux usines Cocke- ateliers d'ajustage, la section 


s rill, car nous sommes persuadés d'artillerie, la division des bou- 
que cette visite ne peut man- lonneries, les grosses forges, la 
quer d’avoir des résultats heu- halle de grosse mécanique, le 
reux au point de vue de l'exten- champ de tir où l'on fit fonc- 


sion de nos relations avec la tionner, à l'intention des princes 


Bulgarie et de nos débouchés Boris et Cyrille, deux canons de 

ï dans ce pays d'avenir — relations campagne démontables dont il 

s et débouchés que nous avons mis leur fut fait présent, Un déjeuner 

| en relief dans une étude sur la réunit ensuite au château S. M. le 

Bulgarie et les intérêts belges, Roi, les princes et quelques invi- 

a parue dans nos livraisons de tés au nombre desquels M. Grei- 
juillet et de septembre 1909. ner avait bien voulu comprendre 

: Parti de Bruxelles en train un représentant de notre revue. 

| spécial avec les princes et sa On trouvera ci-dessous le groupe 

| . £ : s 22 L ù i ‘ er Z: d s igr: ; u pd * . re 
suite, composée de MM. le lieu- PAR FOR ENS OMR. BRENT, qui fut pris à l'issue du déjeu- 

re " ,: ’ 

: tenant-colonel Stoyanoff, aide de ner, après lequel le Czar s'inté. 
camp, le major Kourtouklieff, gouverneur des princes, ressa aux fondations humanitaires des Etablissements 

? Schoell et Weiïhl, secrétaires, et à laquelle s'étaient Cockerill et notamment à l'orphelinat parmi les pen- 

EF 
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Au premier rang, de gauche à droite (assis) : M. Adolphe Greiner, Mme Auguste Greiner, S A. R. le prince Cyrille, M" Adoiphe Greiner, 

S. M. Ferdinand 1}, le baron de Macur, présid. du Conseil d'administration de la Soc, Cockerill, S, À, R. le prince Boris, les baronnes 

de Woot de Trixhe et Geneviève de Macar, .{# deuxième rang : MM. Hiertz, chef du service des hauts-fourneaux, Collon, secr. gén. de 

sf Cockerill, Trifonoff, ingén, des chem, de fer de l'Etat bulgare, Léon Greiner, chef du serv. électrique, Habets, chef du serv, des charbon- 

NÉ nages, Auguste Greiner, chef du serv. des achats, Ch. Delloye, commiss, de la Soc. Cockerill, C, laurent, inspect. princ, du chem. de fer 

4 du Nord, Lemaire, inspect, de ia Soc, des Wagons-Lits, Tchaparoff, direc. du Chem, de fer Mezdra-Widdin, Weihl, secr, du Czar, 

? major Kourtouklieff, précept, de LL. AA. RR , Schoell, secr, du Czar, Fern, van der Heyde, ministre de Belgique à Sofña, lieut-colonel 

lb Stoyanoff, aide de camp de S, M., Strauss, agent royal de Bulgarie en Belgique, Carlier, adm, de la Soc, Cockerill, L, De Deken, repr, 

gén, de Cockerill en Bulgarie, G. Dodémont, adm, de la Soc, Cockerill, M, François, chef du serv. des chaudronneries, P, Mussche, direct, 
de L'Æxpansion Belge, Bonnavert, chef du serv. des fonderies, 


sionnaires duquel, M. Jules Carlier, pour le dire en 
passant, est aussi populaire et aussi aimé que parmi les 
petits colons du Grand Air. 

Après quoi la visite des usines recommença et le cor- 
tèce royal parcourut successivement la centrale élec- 
trique, les hauts fourneaux, les aciéries, les fonderies et 


S. M. Ferdinand Ier s'enlevant sur biplan Farman piloté par le chevalier de Laminne, 


les houillères. Vers 7 heures, un diner réunit encore à la 
table de M. et Mme Greiner quelques-uns des invités du 
directeur général de la Société Cockerill et,vers gheures, 
S.M. Ferdinand, qui eut pour L'Expansion Belgequelques 
paroles aimables, prit congé de ses hôtes, se déclarant 
enchanté de la longue journée qu'ilavait passée à Seraing 
et souhaitant à M. Greiner une prospérité croissante 
pour ses usines. 

Le lendemain, il assistait au champ d'aviation de 
Kiewit-Hasselt à quelques vols réussis du chevalier de 
Laminne qui emmena successivement dans les airs le 
prince Boris, le prince Cyrille et le Czar enfin — premier 
des rois aviateurs |! 
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ANVERS 1894 
Médaille d'Or 
PARIS 1900 
Médaille d'Argent 
OSTENDE 1901 
Diplôme d'Honneur 
SAINT-LOUIS 1904 
Médaille d'Or 
LIÉGE 1905 
Diplôme d'Honneur 
MILAN 1906, Grand Prix 
TOURCOING 1906 
Vice-Présid' C1. XXI 
Membre du Jury 
BORDEAUX 1907 
Vice-Présid' CI. XV 
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RÉCOMPENSES OBTENUES 


Téléphone 505 


IMPRIMERIE 


Notre navigation intérieure. — On connaît 
l'importance de l’hinterland au point de vue de la 
prospérité d’un port de mer ; on sait, particulièrement, 
ce que Anvers doit aux vastes contrées que de nom- 
breuses voies de communications mettent en relation 

avec notre métropole commerciale. 


Nous croyons intéressant, dans 
cet ordre d'idées, de reproduire 
ci-dessous le résumé d’une étude 
judicieuse avant trait aux lignes 
d'eaux de notre pays et constituant 
en quelque sorte un programme 
fort complet de ce que pourrait 
être notre politique économique en 
la matière. 


La nécessité de créer, d'améliorer, 
d'étendre et d'exonérer notre réseau 
fluvial s'impose chaque jour d'une 
façon plus impérieuse. 

Bientôt le railway belge aura 
atteint son maximum de rendement, 
de puissance de transport de ma- 
tières pondéreuses; il est donc urgent 
que l'Etat se préoccupe davantage 
du perfectionnement de nos routes 
fluviales, celles-ci déchargeront alors nos lignes ferrées 
d'un trafic qui les met en perte et les encombre. 

Le besoin de bonnes voies hydrauliques se manifeste 
actuellement à propos du bassin houiller du Limbourg. 

C'est ainsi qu'à M. Peten, représentant pour Hasselt, 
qui, dernièrement, questionnait M. le ministre des 
travaux publics au sujet des moyens de communications 
destinés à desservir les charbonnages limbourgeois, 
M. Delbeke répondait : 

« Le nouveau bassin du Limbourg sera desservi par 
les canaux de la Campine,dont l'amélioration est décidée 
suivant un programme approuvé par mon honorable 
prédécesseur. » 
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Voilà qui, à première vue, semble donner satisfaction 
aux préoccupations de M. Peten. 

Cependant, il serait imprudent de perdre de vue que 
la mise en activité des concessions minières est prévue 
pour 1914. 

Il faut donc que la partie du réseau fluvial campinois 
qui rattache Anvers à Hasselt soit amplifiée à cette 
date; sinon, les 


s'écouler par les canaux campinois,d’une section réduite, 


charbons limbourgeois ne pourront 


et seront exportés par Rotterdam, en empruntant la 
Meuse, au lieu d'être dirigés vers le port belge. 

C'est là une éventualité qu'il faut écarter à tout prix. 
Mais, il faut également tenir compte de ce fait que les 
gazeuses et à coke sont réclamées par les 
s. Les bassins de Charleroi 


houilles 
régions industrielles du pay 
et de Mons en ont également besoin, 
bonnages hennuyers sont presque entièrement épuisés de 


puisque les char- 


ce genre de combustible. 

Personne ne contestera qu'il est juste qu'une partie 
des réserves géologiques, des richesses minières nouvel- 
lement découvertes en Belgique serve aux industries 
nationales. 

Il n'existe qu'un seul moyen de procurer ces matières 
pondéreuses, dans des conditions de bon marché, à nos 
consommateurs nationaux. 

Ce moyen serait fourni par la canalisation du Démer 
entre Hasselt et Werchter, et par deux raccordements 
lherait la rivière au canal de 


à construire, dont l'un 


Louvain et dont l'autre embrancherait ce canal à celui 
de Bruxelles. 
Ainsi seraient approvisionnés les pays de Bruxelles 
et de Louvain. 
Resterait à 
charbonnières du Limbourg avec les 


mettre en communication les contrées 


centres manufac- 
turiers du Hainaut. 

Ni le canal de Charleroi, dans son état actuel, — puis- 
qu'il ne donne passage qu'à des baquets de 70 tonnes — 
ni le canal inachevé du Centre ne sont aptes à remplir 
le rôle qui leur est dévolu. Par conséquent, leur rapide 
transformation doit être énergiquement réclamée. 

L'exécution de l’ensemble des travaux dont il vient 
présenterait de nombreux avantaes 


d'être question 


dont plusieurs ont été indiqués plus haut. 


Il en est d'autres, non moins importants. 


Ces travaux compléteraient et normaliseraient le 
réseau navigable brabançon qui constitue — ne l'ou- 
blions jamais — la section centrale de l'artère fluviale 


desservant le centre de la Belgique et qui rattache le 
port d'Anvers aux provinces industrielles belges, ainsi 
qu'au Nord et à l'Est de la France. 
Ainsi serait étendu l'hinterland de notre port national. 
En même temps, sa zone d'influence commerciale, qui 
comprend Malines, Louvain, Vilvorde, Bruxelles, Hal, 
Mons, etc., etc., serait mieux 


Charleroi, Namur, 
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——= Maison réputée pour sa coupe irréprochable et ses fournitures de toute 1° qualité —= 


MAISON 
DÉE EN FONDÉE EN 1861 


Chemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 klm. aller et retour. 


Billets collectifs de famille, valables pendant pres 
prolongeables pendant une ou plusieurs périodes de 15 jours. 
(Reduction de 50 °]o à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mardi et de l'avant- 
veille au sur lendemain des fêtes légales. (Réd. de 20 à Lt 

Les carnets contiennent S billets d'aller et relour ge 
vent étre utilises à une dale quelconque dans le délai de 

Cartes d'abonnement, valables 33 jours (réduction de 
20 0/9 Sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
toute xt go prenant deux billets ordinaires au moins ou 
un billet de saison pour les membres de sa famille. 


Pour les stations balnéaires seulement : 


Billets d’excursion rudividuels où de famille, de 2 et 
3e cl., des dimanches et jours de fêtes légales valables une 


| Journée dans des trains désignés. (Réduction de 20 à 70°|e.) 


Pour tous renseignts, consulter le livret-wuide Nord 
ou s’adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, 


Indispensable 
dans toute bonne cuisine. 


Rue Royale, 108, BRUXELLES 
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outillée pour la production industrielle et plus puissam- avec plaisir par ceux qui ont suivi la carrière féconde 


ment armée pour la lutte économique, bref, mettrait en de l'artiste, l’un de ceux qui ont le plus contribué à 
“ ‘ ’ 
plus grande valeur la plus riche partie de la sphère s 190 id Pe 
assurer à l'étranger la renommée de l'école belge. 


d'action du port d'exportation belge ! : , ac 
Ne | NT M. Van de Velde, on le sait, est l'un des principaux 
D'autre part, la canalisation du Démer jusqu'à 


Hasselt et sa liaison au canal de Louvain provoque- artisans de la renaissance des arts décoratifs. Après 
raient l'industrialisation de la vallée de cette rivière, de brillants débuts aux Salons des XX et de la Libre 
permettraient l'expédition des produits agricoles et des Esthétique, où 1l exposa, concurremment avec des 


minerais de fer des contrées traver- 
sées, ainsi que l’arrivée des engrais 
nécessaires à la fertilisation d'une partie 
de la Campine. Enfin, par la construc- 
tion des voies de raccor- 
dement proposées, les ré- 
seaux hydrauliques campi- 
nois et brabançon seraient 
directement reliés à Has- 
selt, en plein pays char- 
bonnier, futur centre d'ac- 
tivité industrielle 


paysages et des portraits, d'intéres- 
santes créations dans le domaine des 
applications de l'art aux objets usuels 
— broderie, orfevrenie, 
parure, ameublement, 
reliure, etc., — il se fixa 
en Allemagne où son in- 
fluence s'étendit sur toutes 
les branches de l'indus- 
trie artistique. Par ses 
travaux, ses écrits, par 
son enseignement et son 
exemple, il transforma le 
goût public, rallié peu à 
peu à une esthétique que 
les Allemands ont nom- 
aboutissement défectueux \ mée le Veld'sche styl 


en rivière peu profonde, \ | pour en preciser le carac- 
elle ferait bénéficier la Ÿ 25 / tere. 


seconde de l’adduction 
Architecte et décora- 


teur, M. Van de Velde a construit 


Le raccordement du canal 
de Louvain à celui de 
Bruxelles procurerait éga- 
lement de grands avan- 


tages à ces deux villes, car, 
si leur jonction libérait la 
première de ces voies d’un 


économique et abondante des eaux de 
la Dyle. 
L. TEUGELS-DEVOS. 


D. de nombreux édifices publics et privés 

Henry Van de Velde. — dt Hits Van: de Valide qui lui fournirent l'occasion d'appli- 
M. H. Van de Velde, directeur de quer, par l'harmonieux accord du 
l'Académie grand-ducale des Arts décoratifs de bâtiment avec tous les détails de l'ornementation 
Weimar, à qui L'Expansion Belge a consacré et de l'ameublement, les théories dont il se fit, 
une étude, parue dans le numéro de juillet 1908, et par la plume et par la parole, l'ardent apôtre. 
dont nous avons reparlé au début de cette année à Apres avoir passé quelques années à Berlin où il 
propos de la conférence donnée cet hiver à Bruxelles collabora aux entreprises de la maison Hirschwald, il 
par le comte Kessler, vient d’être nommé chevalier fut appelé, 1l y a dix ans, à Weimar par le grand-duc, 
de l'Ordre de Léopold. Cette nouvelle, écrit qui le chargea de réorganiser et de diriger l’Académie 


M. Octave Maus dans L’Art Moderne, sera accueillie des Arts décoratifs. Sous sa direction, l'établissement 


IMPORTATION pe CIGARES 
DE LA HAVANE 


Manufacture de Cigares Fins 


LOUIS KÜHLEN, six employé de 1e 
MaisoN GUSTAVE WASHER 
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prit un rapide essor et les ateliers d'ébénisterie, de 
ferronnerie, de ciselure et autres que créa l'initiative 
de l'artiste sont remplis d’une incessante activité. 


On lui rend, au surplus, pleine justice en Allemagne, 
où son action morale est aussi appréciée que les tra- 
vaux quil exécuta dans diverses villes de l'empire, 
et notamment à Hagen, en 
Westphalie, qui doit à M. Van 
de Velde la construction et 
l'installation de son musée des 
Beaux-Arts. 


Nous avons cité dernierement 
la mention élogieuse que lui 
consacra, de même qu'aux 
artistes belges qui furent les 
compagnons d'armes de M.Van 
de Velde, le commissaire géné- 
ral de la section allemande à 
l'Exposition de Bruxelles dans 
la préface de son catalogue. 
M. Albert n'hésite pas à voir en 
lui l'initiateur de l'évolution, si 
considérable, de l'art germa- 
nique dans ses applications à 
l'industrie et au décor des 
habitations. C'est à lui qu'on 
doit la rénovation qui a orienté 
vers l'appropriation rationnelle 
de celles-ci aux nécessités de 
la vie moderne la plupart des 
artistes et des artisansallemands. 


Si ces derniers franchissent 
parfois les limites du goùt en exagérant dans leur 
application les principes instaurés par le promoteur 
de ce mouvement de libération, on n’en peut rendre 
responsable M. Van de Velde, qui, dans ses travaux, 
allie à un style pur la logique de ses conceptions archi- 


Le baron d'Anethan, 


ministre de Belgique à Tokio, 


On en pourra juger l'an prochain à Paris, où M. Van 
de Velde se propose de réunir, dans une exposition 
d'ensemble, un grand nombre de ses œuvres. Souhai- 
tons-lui d'être accueilli en France par le succès qui 
couronna en Allemagne ses efforts persévérants. 


La diplomatie belge en deuil. — Le corps 
diplomatique belge a été ré- 
cemment frappé, à un court 
intervalle, par deux deuils 
cruels : les déces du baron 
d'Anethan, envoyé extraordi- 
naire et ministre plénipoten- 
tiaire à Tokio, et du baron 
Joostens, envoyé extraordinaire 
et ministre plénipotentiaire à 
Madrid. 

Le baron d'Anethan, né en 
1849, fut successivement secré- 
taire de légation à Yokohama, 
Londres, Rio de Janeiro, con- 
seiller à Washington, Constan- 
tinople, Vienne, Londres, 
ministre résident à Rio de 
Janeiro et à Tokio où il fut 
promu ministre plénipotentiaire 
le 25 aoùt 1894 et où il 
représenta la Belgique pendant 
pres de dix-sept ans. 


Le défunt était commandeur 


de l'Ordre de Leopold. 


Le baron Maurice Joos- 
tens, né en 1862, fut attache 
et secrétaire de légation à Madrid, au Caire et à 
Londres, conseiller à Washington et à La Haye, 
ministre résident à Peking et à Bangkog, à Madrid 
où il fut accrédité en qualité d'envoyé extraordinaire 
et de ministre plénipotentiaire le 24 décembre 1904, 
délégué plénipotentiaire à la conférence interna- 


tecturales et décoratives. 


po à 


CAÛ 
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Usines: HAMBOURG,HARBOURGNEW-YORK 


MATÉRIEL D'IMPRIMERIE 


A.Vanderborght = 
mue = & Dumont 
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Machines à imprimer pour Gypo, Litho & 
Phototypie s «achines pour le façonnage 
du Papier & pour Cartonnages + Clicheries 


DEMANDE DES REPRÉSENTANTS A L'ÉTRANGER 


tionale d'Algésiras de 1906, mandataire spécial du 
gouvernement pour la préparation de la convention 


de transfert du Congo à la Belgique en 1907. 


Le baron Joostens, 
ministre de Beigique à Madrid (x). 


Le baron Joostens, à qui une longue carrière sem- 
blait encore promise, était officier de l'Ordre de 


Léopold et grand offhcier de l'Ordre de la Couronne. 


LS 
x + 


CHRONIQUE COLONIALE 


Les nouvelles sociétés anglo-saxonnes souffrent d'un 
mal réel. Leur population ne s'accroît pas suffisamment 
pour leur permettre de se développer avec toute l'ampleur 
désirable. C'est le cas, tout particulièrement, du Queens- 
land qui, au mois de décembre dernier, célébrait, par 
l'inauguration d’une université, le cinquantenaire de 
son élévation au rang de colonie autonome. La consti- 
tution qui régit actuellement ce pays fut, en effet, établie 
par lettres patentes du 6 juin 1859. 

La législature comprend deux Chambres, le conseil 
législatif ou Chambre haute et l'assemblée législative 
ou Chambre basse. 

Les membres du conseil sont nommés à vie par le 
gouverneur. L'assemblée législative est élue. 

Pour faire partie de l’une ou l'autre Chambre, on n'est 
pas tenu de posséder. L'élection a lieu au bulletin secret, 

La loi de 1905 (Elections Act Amendment Act, 1905) 
accorde le droit de suffrage aux adultes des deux sexes. 
Pour jouir de ce droit, il suffit de résider douze mois 
continûment dans l'Etat, sauf, bien entendu, les incapa- 
cités prévues du chef d'aliénation mentale, criminalité, 
abandon d'épouse, etc. 

(Quarante-quatre membres, y compris le président, 
siècent actuellement à la Chambre haute. 

Aux termes de la loi sur les circonscriptions électo- 
rales (Electoral Districts Act, n° 10, 1887), amendée par 
la loi de 1892 (Æ/ectoral Düistricts Act, 1802), l'Etat est 


(r) Cette photographie, qui nous est communiquée par un diplomate 
abonné de Z'Æxpansion Belge, représente le baron Joostens à la 
place qui lui était réservée dans la salle des délibérations de la 


conférence d'Algésiras, 


x 
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Les Ateliers Métallurgiques 


30, rue Montagne-aux-Herbes-Potagères 
BRUXELLES 


USINES À : NIVELLES (Voitures et Wagons) 
TUBIZE (locomotives); 
LA SAMBRE (Ponts, Charpentes, À ppareils 
de voie, Fonderie). 


Matériel roulant et fixe 
POUR CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 


SPÉCIALITÉ D'APPAREILS DE VOIE 


Adresse télésraphique : MÉTAL-BRUXELLES 


partagé en 61 circonscriptions. Onze d'entre elles 
nomment deux membres et les 50 autres un membre, 
chacune, soit au total 72 membres. 


* 
+ + 


Le Queensland couvre 670,500 milles carrés, soit une 
superficie plus grande que celles de la Grande-Bretagne, 
de la France, de l'Espagne et de l'Italie réunies. 

Il est donc naturel que le climat y varie considérable- 
ment les différentes régions qui le composent. 
Toutefois, la température n'oscille pas dans cette colonie 
entre les extrêmes du froid et du chaud. Les champs de 
canne à sucre mêmes, situés dans la partie tropicale de 
l'État, sont, nous l'avons déjà dit dans une chronique 


exploités au moyen de la main-d'œuvre 


avec 


précédente, 
blanche. 
Ce qui atteste le mieux la salubrité du Queensland, 
c'est son taux de mortalité peu élevé (10.23 pour mille 
en 1908). 
Les quelques chiffres suivants donneront une idée du 
développement économique de la colonie australasienne. 


Valeur des importations en 1908 . . £. 9,471.166 

» exportations » 14,104,977 
Recettes publiques D cé. 049 1:033 
Dépenses » » 5,336,331 


L'étendue du réseau ferré se marquait à l'issue de la 
même année par 3,796 milles. 

Le wouvernement queenslandais est parfaitement con- 
vaincu de la nécessité d'ouvrir le pays par le chemin de 
fer et s'apprête à suivre, à cet égard, une politique 
libérale. On songe sérieusement à relier les termini 
occidentaux des grands lignes du Sud, du Centre et du 
Nord. 

Cette entreprise sera sous peu réalisée, en même 
temps qu'on prolongera le ruban de fer vers la côte 
septentrionale du Quensland ou vers Port Darwin. 

Mais ce qu'il faut essentiellement à cette colonie, ce 
sont des bras. 

A la fin de 1908, la population nombrait 558,000. A 
cette epoque le sol n'était aliéné qu'à concurrence d'un 
trentième environ, et l'aire sous culture ne représentait 
que 1,000 milles carrés dans un total de 670,500 milles 
carres. 

Depuis 1908, la population s’est accrue rapidement et 
l'aménagement des terres, tout particulièrement, a fait 
de sensibles progrès. Mais le peuplement reste le point 
faible. 

Aussi l'Etat ne néglige-t-il aucun effort pour attirer 
l'immigrant européen. Il lui épargne, 
autant que possible, les frais de traversée. 

Les immigrants sont répartis en différentes catégories, 


par exemple, 


à savoir : 

1. Les immigrants assistés, c'est-à-dire ceux qui, avec 
l'approbation de l'agent général, reçoivent une somme 
de cinq livres sterling pour le passage ; 

2. Les immigrants désignes,Les personnes résidant dans 
l'Etat de Queensland peuvent obtenir le passage pour 
leurs amis du Royaume-Uni ou du continent européen 
contre paiement de quatre livres sterling par individu 
mâle, âgé de dix-huit à quarante ans, 
sterling pour les femmes âgées de dix-huit à quarante 
ans, et de huit livres pour les personnes de l'un ou 
l’autre sexe dont l'âge est de quarante ans au moins et 
de cinquante-cinq ans au plus; 

Les immicgrants engagées. Dans ce cas, la traversée 
peut être payée du Royaume-Uni vers tout point du 


de deux livres 
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adressez-vous à la 


Librairie Fer. Engelbeen 
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dans le plus bref délai possible 
tous les Ouvrages de Biblio- 
thèque,classiques ou autres 
que vous voudrez bien lui 
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44, Rue Wéry 
(Place de la Couronne) 
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Phonographe Edison perfectionné 
ÉLÉGANCE — PURETÉ DU SON -— ESTHÉTIQUE 


En sente ches : 


J. BOUVIGNE, 15, rue des Teinturiers, Bruxelles 


(Queensland aux travailleurs agricoles introduits dans le 
pays 


acquitte un droit de cinq livres sterling par tête, fournit 


aux termes d'un engagement, si l'employeur 
à l'engagé ce qui lui est nécessaire et lui assure un 
emploi de la durée d'un an dont le salaire est approuvé 
par le secrétaire principal ; 

4. Les immigrants libres. Dans l'espèce, l'agent général 
peut accorder la traversée gratis aux femmes et enfants 
(ceux-ci doivent être âgés de moins de dix-huit ans) des 
immigrants assistés, désignés et engagés ainsi qu'aux 
servantes qui désirent émigrer au Queensland. 

Le nouveau venu qui tient à se fixer comme colon est 
secondé de toute manière. La terre lui est cédée à bas 


prix. 


Le système donne des résultats. D'après les dernières 
nouvelles, les immigrants viennent au Queensland en 
grand nombre, 


Mais la médaille a son revers. En effet, il y a parmi 
ces arrivants beaucoup d'Australiens quichangent sim- 
plement de territoire. Le (Queensland tend donc ainsi à 
résoudre le problème qui l'occupe au détriment des 
autres parties de l'Australie. Or, l'insuffisance de popu- 
lation est un mal général à la grande communauté 
australasienne, Et l'on conçoit aisément tous les soucis 
que semblable situation inspire aux hommes d'Etat et 
aux publicistes de ces pays lointains, lorsqu'on songe 
aux convoitises dont doivent être inévitablement l'objet 


des contrées vastes, riches et vides en quelque sorte. 


PauzL DORI. 
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La quinzaine de Stockel. — Si la quinzaine 
d'aviation de Stockel constitue dans les annales 
sportives un événement mémorable, elle marque dans 
notre ame d'expansionniste un événement glorieux : 
pour la premiere fois une équipe d'aviateurs belges 
s'est révélée brillante, hardie, prête au triomphe 
comme hélas! au sacrifice. 

Les premiers vols réalisés il y a un an par le baron 
de Caters avaient laissé l'opinion publique assez 
indifférente, sinon sceptique ; seuls les passionnés 
de la navigation aérienne célébraient les exploits 
grandissants des éleves-pilotes belges, quand, tout 
à coup, à l'initiative de l'Aëéro Club, ces pionniers de 


RELIURES DE LUXE & DE BIBLIOTHÈQUE 


Couvertures 
pour bivres de prix 


Dorures à la main 
et au balancier 


[S 


Meersmans Frère & Sœu 


158, rue Théodore Verhaegen 


BRUXELLES (Midi) 


Téléphone No 3593 v v 


l'air se sont groupés, et l'on peut affirmer sans chauvi- 
nisme que leur équipe, telle qu'elle nous est apparue 
à Stockel, se classe immédiatement apres l'équipe 
française. 

Et qui de nous, au récit des admirables prouesses 
accomplies par les aviateurs français à l'occasion du 


Le brave et courageux aviateur Nicolas Kinet, 


tué à Stockel au cours de la récente semaine d'aviation, 


circuit de l'Est ne s'est pas écrié : mais nous avons 
aussi nos vedettes ailées aux allures vertigineuses ! 
Nous possédons aussi des hommes-oiseaux, venus de 
Flandre et de Wallonie, et qui, dignes émules des 
maitres de Mourmelon, vont associer leurs efforts 
pour la réalisation d'une "Ecole belge d'aviation". 


L'’Expansion Belge salue avec admiration cette 
pléiade de patriotes audacieux ; elle adresse un 
hommage ému à la mémoire du brave et courageux 
Nicolas Kinet. 


* 
Le * 


BIBLIOGRAPHIE 


Une très intéressante initiative. — Dans 
un but hautement patriotique et philanthropique, un 
groupe s'est formé, dans le sein du Cercle Africain, 
sous le nom de Secrétariat du Katanga, dans le but 
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de vulgariser cette partie de notre colonie parmi nos 
compatriotes. 

Il s'efforcera non seulement de faire connaitre cette 

belle province, mais surtout d'indiquer aux Belges, 
de toutes catégories, désireux de sy établir, ce qu'ils 
peuvent y faire et les moyens qui leur sont néces- 
saires. 
Dans le courant de septembre, ce groupe fera 
paraître une première brochure, Guide du Belge au 
Katanga, sorte de Baedeker de l'émigrant, qui 
s'adresse non seulement au cultivateur, à l'exploitant, 
mais aussi au voyageur de profession libérale. 

En même temps, il installera un bureau de ren- 
seignements gratuits au local du Cercle Africain, 
4, place Royale. 

Font partie de ce groupe, notamment : MM. Edm. 
Carton de Wiart, De Bauw, Bastien, Dubreucq, 
baron de Rennette de Villers-Perwin, Vervloet, 
Hennebica, Brigode, baron Félix Chazal, Alban 
Bertrand. 
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agréée par arrété royal 
du 25 avril 1905 pour 
l'assurance contre les 
accidents du travail et 
le service des rentes 
aux fins de la loi du 


25 décembre 1903 C3 


SIÈGE SOCIAL : 
RUE DES CGCOLONIES (angle de la rue Royals) 
= Téléphone no 468 — BAUXELLES — 


ASSURANCES SUR LA VIE 
RENTES VIAGÈRES 
ASSURANCES contre les ACCIDENTS 
AUTOMOBILES 
CHASSE VOYAGES 


RESPONSABILITÉ CIVILE, etc. 
Ê m — A 


re ee ee 


- Compagnie Norwégienne - 


104, rue de la Croix de Fer, BRUXELLES 


Fourrures de Luxe 


MAISON DE CONFIANCE 


Dernières Nouveautés 
aux prix les plus avantageux 


La Maison se charge des 
Transformations, Réparations et Relustrage 


Manuf'e de Couverts et d'Orfèvrerie 
Métal blanc argenté + Argent massif 


ORFEVRERIE 
WISKEMANN 


MAGASIN DE DÉTAIL : TÉLÉPHONE 7058 
= coin des Rues Ste-Qudule et de Loxum 


Objets p' Cadeaux Prix de fabrique 


(MAISON 


NCHEGFIIS 


(( 
J. bp, noter lrhvs 
BRUXELLES 


Applications générales «1 Acélylène 


67, Rue des Charbonniers, Bruxelles-Nord 
TÉLÉPHONE !:° 2798 


+++ Installations complètes : 
pour couvents, églises, châteaux, etc. 


e e LUSTRERIES DE LUXE ET ORDINAIRES 
RECHAUDS, CHAUFFE-BAINS, CRISTALLERIES 


Plans et devis gratuits sur demande 


Lampes à incandescence au Lusol, Gaz, etc. 
= ABONNEMENT ET ENTRETIEN A FORFAIT 


QLATX 
“FORTS 


Telephone n 1198.01 


fi 


Salle d d’Exposition, 7, rue d’Assaut 


Catalogue franco. BRUXELLES 


&  . 


Madame la Duchesse d'Arenberg 


Montagne de la Cour, 19 


17,rue S'-Jean, Brux. 


Maison E. VAN ACKER & FILS 
Al, rue de Bruxelles UCCLE-BRUXELLES 41, rue de Bruxelles 


(Quartier Longchamps) 


(Quartier Longchamps) 


Plantations en tous 
genres 222000 
Enrochements, travaux 
rustiques, ensemence- 
ments 20e 2e 20 
Drainage, clayonnage 


Spécialité de jeux de 
lennis en brique pilée 
el grounds de football 
Architecture de jardins 
el parcs 2e > » 


Constructeurs des Courts du Château Royal de Laeken; du Château Royal d'Ardenne; du 
Léopold Club de Bruxelles: du Beerschot Athletic Club d'Anvers; du Tennis Club d'Ostende; 
du Royal Golf Club de Belgique, à Tervueren; du Golf Club de Knocke s/Mer; des Tennis 
de la ville de Blankenberghe. — Réfection des Jeux du Racing Club de Bruxelles et du Tennis 
Club de Liége. — Construction et réfection des jeux dans les principales propriétés privées. 


SEUL CONSTRUCTEUR DE TOUS LES JEUX DE TENNIS DE L'EXPOSITION DE BRUXELLES DE 1910 


D 


Etablissements MARINONI 


Rue d’Assas, 96 — Représentants pour la Belgique —— 
pars... À A. VANDERBORGHT« DUMONT 


BRUXELLES — Rue Verte, 154 — BRUXELLES 


Expositions Universelles 


Paris 1889 et 1900 


Hors a ee ‘Presses typographiques en blanc- - - - - - - 


7. 7 | Presses à pédale " L’Utile " et " L’Active " 


Milan 1906 : Grand Prix 


" Presses d reliration, imprimant le papier à plat et en bobines 


- Bruxelles — Presses à réaction, pour journaux - - - - = - - - 
(Arts et Métiers) 


on Mere ie Presses rotatives, pour journaux, à 4, 6, 8, 12 et 16 pages 


- Presses lithographiques et phototypiques - - 


- Bordeaux 1907 - 


mes ces = | Presse zincographique " La Diligente " - - 


D] 


Machines à gommer et à vernr — Machines à bronzer 


L'EXPANSION 
ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


"IL est un nom représentatif de notre 

puissante production métallurgique, c’est 

bien celui de Cockerill.Le prononcer, c’est 
faire surgir un grandiose décor d'usines, d’ate- 
liers, de forges, de hauts-fourneaux, d’aciéries, 
de charbonnages, de chantiers navals : c’est 
évoquer en même temps 
le nom de l’homme à 
qui sont confiées leurs 
destinées : Adolphe 
Greiner. 

Sa place dans cette 
galerie des expansion- 
nistes est au rang 
d'honneur ; il a su 
étendre encore à tra- 
vers le monde le renom 
dont notre grand éta- 
blissement national 
jouit depuis près d’un 
siècle, et, malgré les 
usines  cyclopéennes 
qui se sont fondées un 
peu partout, en France, 
en Allemagne, en An- 
gleterre, aux Etats- 
Unis, faire chanter en 
tous lieux le cog triom- 
phant qui Somme le 
blason de Cockerill. 


M. AvorPne GREINER, 


Directeur général de la Société TJ. Cockerill, 


quelconque, des honneurs multiples sont échus 
au directeur général de la Société Cockerill, qui 
travaillait en silence à la prospérité de l’entre- 
prise qui le tenait tout entier, et les suffrages de 
ses pairs, de ses concurrents ou l'opinion d’une 
élite l’ont fait successivement président de la 
Société belge des Ingé- 
nieurs et des Indus- 
triels, de la Fédération 
pour la défense des In- 
térêts belges à l’Étran- 
ger, de l’Association 
des Ingénieurs sortis 
de l’Université de 
Liège, de la Section 
belge de l'Association 
internationale des Fa- 
bricants de Rails, de 
l'Union des Construc- 
teurs de Locomotives, 
du Comité central du 
Travail industriel et 
de maints autres orga- 
nismes auxquels Adol- 
phe Greiner apporte, 
avec l'autorité de son 
nom, le décisif con- 
cours d'une volonté 
agissanteetd’un esprit 
pénétrant. 


D'aprés le tableau de 
Cluvsenaer. 


Sorti de l'Ecole des président du Comité central du Travaii industriel, Il préside encore la 
° . président de la Société géologique et minière des Ingénieurs 14: , . 
mines de Liègeen 1864, et des Industriels belges, ete, Société géologique et 


Adolphe Greiner entra 
la même année aux 
usines de Seraing 
comme ingénieur chi- 
miste au laboratoire 
des aciéries ; il était 
chef de service de cette division, en 1887, 
quand il fut nommé directeur général de la 
Société et prit depuis lors une part prépondé- 
rante à l'épanouissement qui caractérise cette 
période de l'existence des usinzs dont la pro- 
duction annuelle oscille actuellement entre 45 et 
50 millions de francs. 

Sans qu’il les ait recherchés d’une façon 


Commandeur de l'Ordre de Iéopold, 
officier de la Couronne du Con, 
officier de la Légion d'honneur, 
grand cordon de Saint-Stanislas, du Double Dragon, 
du Lion et du Soleii, 
du Mérite civil de Bulgarie, etc. 
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minière des Ingénieurs 
et des Industriels 
belges constituée pour 
la mise en valeur d’une 
partie du Katanga, et 
fait partie des conseils 
d'administration de la Société Dniéprovienne, 
de la Franco-Belge des Mines de Somorrostro de 
Bilbao, des Mines de Moutiers, des Charbon- 
nages de la Campine (Les Liégois) etc. 
Adolphe Greiner est,au premier chef, un cham- 
pion des idées que notre revue s'attache à 
défendre — et il la pratiquait longtemps avant 
qu'on ne l’eût ainsi baptisée, l'expansion belge ! 


REVUE 


Bruxelles, le 20 août 1910. 


À Bruxelles, comme à Londres et à Paris, la 
situation du marché monétaire inspire confiance et 
se caractérise toujours par l'abondance des capitaux 
et le bon marché de l'argent. Par contre à Berlin, 
on craint un certain resserrement pour la fin du mois, 
et peut-être même une élévation du taux de l'escompte. 

Un revirement complet s'est manifesté au marché 
sidérurgique : le fond de la baisse semble avoir été 
atteint, et chaque semaine marque son étape dans 
la voie de l'amélioration. Les demandes sont plus 
importantes et les commandes se font plus régulières, 
assurant ainsi pour plusieurs mois le travail des pro- 
ducteurs. Un fait significatif est à relever, et l'on pour- 
rait le considérer comme un indice sérieux de 
reprise prochaine : les consommateurs non seulement 
n'assaillent plus les producteurs de demandes de 
concessions, mais se hätent de se couvrir pour plu- 
sieurs mois à des prix même en hausse. Ce regain 
d'activité est d'autant plus réconfortant qu'il se 
produit en pleine période de vacances, pendant 
laquelle l'allure des affaires est généralement calme. 
Souhaitons avec nos industriels que cette amélioration 
se maintienne et s’accentue pendant les mois suivants. 

Entre-temps, les cours de la plupart des produits 
sont plus satisfaisants et même en hausse sensible 
pour les barres acier et fer et les tôles; pour tous, 
la tendance des transactions est tres encourageante. 

Les commandes importantes de locomotives et de 
wagons pour les chemins de fer français et espagnols, 
ainsi que l'adjudication de la fourniture de 59 loco- 
motives pour l'Etat belge, ont regarni les carnets de 
nos ateliers de construction. 

La reconstitution du Syndicat des fontes jusque 
fin 1911 a galvanisé le marché sidérurgique allemand, 
dont l'orientation est plus favorable. Mèmes symp- 
tomes de reprise en Angleterre, où l'on enregistre 
une hausse de | à 2 sh. dans tous les compartiments 
sidérurgiques. Aux Etats-Unis, un revirement favo- 
rable ne s'est pas encore accusé d'une façon bien 
nette, la tendance est çependant plus satisfaisante. 
La situation de l'industrie française est toujours 
favorable, les ordres de l'intérieur assurant l'écoule- 
ment de sa production, sans qu'elle doive avoir 
recours à l'exportation. 

Le marche charbonnier reste sans changements 
et conserve le calme particulier à la saison. Bien que 
l'extraction du premier semestre ait augmenté à 
concurrence de 300,000 tonnes par rapport à celle 
des six premiers mois de 1909, les stocks sont en 
diminution de 37,000 tonnes environ et s'élevent à 


860,000 tonnes. 


DU MOIS 


Les prix semblent devoir se maintenir aux taux 
actuels jusqu'à l'adjudication de combustibles pour 
l'Etat, qui aura lieu le mois prochain. Les excellentes 
nouvelles reçues du marché sidérurgique ne sont pas 
de nature à faire prévoir une baisse des prix. 

Sur tous les marchés étrangers, sauf la Russie 
ravagée en ce moment par une épidémie de choléra, 
les avis concernant le marché charbonnier sont 
meilleurs. 

Si les ordres sont toujours abondants pour nos 
verriers, et nous n'en voulons pour preuve que 
l'augmentation du chiffre des exportations de verres 
à vitres, quiest de 16,488 tonnes ou 16.08 p. c. 
pour les sept premiers mois de 1910, les prix sont 
encore insuffisants, mais sont maintenus avec fermeté. 

Une certaine accalmie règne sur le marché des 
glaces, en raison de la période des vacances. La 
situation reste excellente et, jusqu'en ces dernieres 
semaines, les ordres ont été abondants par continua- 
tion ; il ne serait pas impossible qu'une nouvelle 
réduction de chômage soit décrétée à plus ou moins 
bref délai. 

La tenue du marché du cuivre est meilleure. Il a 
encore été sérieusement question de la constitution 
du vaste trust appelé à contrôler la production des 
grandes firmes cuprifères. Les représentants de ces 
dernières se sont réunis récemment à Londres ; bien 
qu'on ne sache que peu de choses sur les résolutions 
prises par la dite conférence, il résulte de certains 
bruits que la combinaison serait toujours à l'étude et 
l'on annonce même que quelques sociétés américaines 
ont commencé à réduire leur production. Les statis- 
tiques nous diront quels seront les resultats de cette 
mesure bienfaisante et, s'ils répondent à l'attente, il 
semble que l'on pourrait d'autant plus escompter une 
amélioration des prix, que la consommation continue 
à étre active. En attendant, la statistique anglo- 
française au 17 août marque une nouvelle diminution 
dans les stocks de 2,987 tonnes et une réduction dans 
la totalité des stocks visibles de 2,512 tonnes. 

On a enregistré une bonne demande et des prix en 
hausse de 5 francs à la vente publique de gomme 


_ copal du 4 août; la prochaine adjudication aura lieu 
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le 8 septembre. 

L'adjudication du 25 août pour le caoutchouc a 
été caractérisée par une baisse de fr. 0.89, soit 
fr. 5.63 p. & pour les espèces congolaises et de 
fr. 4.06, soit fr. 17.66 p. c. pour les qualités planta- 
tions, sur les estimations établies au moment où le 
Para cotait 9 sh. 9 1/2 d. contre 8 sh. 4 d. 

Une circulaire spéciale estime que ce résultat peut 
étre considéré comme satisfaisant, étant donnée la 
période troublée et incertaine que l'article a traversée 
depuis l'inscription du mois dernier. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au: 
0 oo U 


sie 25 uoût 20 juislet 27 uoût 
ESPÈCES | IQ10 1910 | 1OOU 
Kasai rouge 1 . . .[17 40-18.45/19.50-20.50| 13.0 - 13.30 


Kasai rouge, genre Lo- 

anda II nois. ). .[14.90-15.30 
Kasai noir I . 18 50-19 50 
Equateur Yensu, Ike- 

lemba Lulonya, etc. 
Lopori ll | , == 
Lopori (Maringa) | .|10 25-11.00 
Haut-Conso ord, San- 


10.50- 10.75 
14.50 14,90 


16.45-10,873 
27.00-21.50 


13 So- 13.00 
S.00-8.50 
7.00-8.09 


21.00-21.50 


12.50-13.00 


13.50-19.50 


kuru, Lomami [17 So-17.75118.25-18.50l12.55 13.25 
Mongala lanières -[17.25-17.50[18.25-18.50| 12.55 13.25 
Aruwimi . .[17.25-17.50/18.25-18 Sora, 13.28 
Uelé. .[17.25-17.50|18 25-18.50|12.55- 13.25 


.[13.00-13.50 
.120.00-20.50 


Wamba rouge I. 
Straits Crèpe I 


14.00-14.50 


24.023-25 00 |2r.15- 22.50 


Guayule 9.00- 9.50[10.50-11.00|4.25-4.50 
Maniçoba Il . ee 13,00-13.75{10.50- 10.75 
— IT. . _ 11.60-12.0019 60-0.50 
— IV. 9.90- g.80|10.00-11.00[8.00-8,50 
Espèces congolaises 
exposées . . kes| 374,348 154,808 | 460,139 
Espèces congolaises 
vendues . kgs! 315,126 124,895 | 448,079 
Espèces diverses 
exposées . . kgs] 116,103 48,272 240 
Espèces diverses 
vendues . kgs 62,226 40,312 42,041 
Ventes de gomme copal. — Prix au : 


ESPÈCES do juillet 


4 août | 5 juillet 
1010 


1910 9x) 
Crommetriée,blanche,belle qual.[320-350/320-3501315-340 
— claire, 230-260|225-255[220-250 
— assez claire re .1155.105/150-105|130-175 
— assez claire, opaque. 140-175/145-17:|120-150 
—  nontriée, qual. courante|116-135|105$-140|100-1723 
Quantités exposées. . kes| 74,6171168,760| 58,586 
Quantités vendues. . . . 56,478| 67,130[ 21,100 


Situation des principales banques d’émission 
(En millions de trancs) 
"QU QU dé QC ro QE 


Encaisse E o Lo |,Es se 
métallique € 3 E 2 VELIT a 
DATES — | 56 |ES|Sr:zlÉs 
Ar- ES 5 g + ue S ÿ 
Or ent Æ ie 2, © ‘36 = 
FRANCE — Banque de France 
1909 19 août 3,505 | 901 | 4,925 | 5So2] Sor |3 
1940  gaoût | 3,384 | O1] 5,203 |1 120] 547 | à 
1910 11 août 3,393 | 850! 5,012 | &7S| 560 | 3 
1910 18 août 3,392 | 850 | 4,976 | 8SN| 550 | 3 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 > août 1,029 | 3221 1,902 11,079| 86!|31/° 
1910 23 juillet |1,022 | 367 | 1,917 [1 081, 105 | 4 
1910 3x juillet | 964 | 360] 2,021 [11 | 11414 
1910 > août 956 | 3521 1,662 jrs, 93 | 4 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 193 août 998 .. 736 7191 » |2'/° 
1910 4 août 975 n =26 » |3 
1910 11 août 984 » 710 716 » [3 
1910 18 août 998 ” #10 | tool » |3 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 12 août 112 | 46 | 747 | 5Su2| 5413 
1910 28 juillet 135 | 52 820 | 6343| 63/31/$ 
1910 4 août 140 | 55 809 | 616! 75613!/° 
1910 11 août 142 | 55 | 816 | Goy | 68 [31° 
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Métaux. — Prix au: 
a) 


yes HAS 19 août | 20 juillet | 20 août 
DÉSIGNATION de be ne 


Cuivre : 


56 3 9| 5315 0| 59 6 3 
56 13 9| 54 8 9| 6 50 


Londres: comptant part. £ 
3 mois part. £ 

Etats- Unis: Lake Copper 
par livrecents | 12 3/8 


11 3/4 |12 15/16 


Eltaut : 


Londres: comptant part. £ |154 10 0|148 10 0|136 17 6 


— 3 mois  part.£ |153 15 o|149 12 6[138 0 0 

Etats-Unis: par livrecents [33.53 3/4] 33.25 | 30.20 
Fer: 

Middlesbrough : comptant 

part. sh. [49 11 1/2] 48 10 St 1 
_— imoispart.sh | 5021/2| 491 51 4 
— 3moispart. sh. | 508 1/2| 497 51 91/2 
Plomb : 

Londres: comptant part. £ | 12 11 3] 12 12 6| 12 11 3 
= 1 mois part. £!| 12 11 3] 12 13 0] 12 12 6 
= 2 mois part. £| 12 12 6| 12 15 0] 12 13 9 

Zinc : 

Londres: comptant part.£ | 22 12 6[ 22 50] 22 60 
— mois  part.£ | 22 15 0] 22 7 6| 22 26 
— 2 mois part.£ | 22 17 6[ 22100] 22 50 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


x 20 août 16 juiliet 21 août 
PRODUITS ne ae a 
l'outes : 
Affinage p. tonne 67 —|67 —-69.— 61.— 
Thomas ” 72—-74.— 74. — 67.50 
Moulage » 72.— T2.— 65.50 
Demi-produits : 
Lingots p.100 kus 9.85 9.85 9.50 
Blooms ») 10.60 10.60 10.— 
Billettes » 11.35 11.35 10.75 
Larsets » 11.60 11.60 I1.— 
Fersébauchés » 9.25 9-25 9.15 
Mitrailles » 6.10 6.10] 6.—-6,20 


Produits finis : 
Intérieur : 


Rails p.100 kys [15.—-15.50[15.—-15.50 14.— 
Poutrelles  n 14.7 1455 1455 
l'ers U ” 15.50 15.50 15.50 
Petites pou- 

trelles »” 13.25112.75-13.—|11.50-12.— 
Pôles acier  » 14.—:14.50|14.— -14.50|13. -14.— 
Barres acier » 12.25-13.—|12.—-13.—|11.75-13.— 
Barres fer » 13.—-13.25/12.75-13.25/12.—-13.75 
Rods 13.25-13.50|13.—-13.25/12.25-12.75 

Exportation : 
Rails p.t. angl. 15.2.6-5.7 615.2.6-5.7 6[5.2.0- 5.4 0 
PoutrellesetU 5.6.0 nom.| 5.6.0 nom.| 5.0.0 nom. 
Toles acier  » 5,9.0-5,10,0 S.ko5.0.0 | 5.1.6-5.2.6 
Barres acier » 4.10.0-5,0,0 | 4.01.0-4.17.0)  4.0.0-4.11.0 
Barres fer de 4.17.0-5.0.0 4.13.0-4.10.0 4.0.0-4.10,0 
Rods ds 3.2.0 5.5.0 5,1.0-8.3.0 4.18.0-5.0.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


juillet 1°" janvier au ÿr juiilet 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 
kim. | 1910 | kim. | 1909 1910 | 1909 
Métropolitain de Paris . . . . . . 61.640| 3,600,349.— | 54.9 | 3,343,468.— | 23,401,961.— 26,113,738.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 535.2 | 4,987,970.— | 526.5 | 4,222,329.— | 34,369,232.— | 30,336,042.— 
Kazan: à à à: à à à à à #44 | 274 154.909.33 | 27.4 174,059.09 805,490.65 764,191.81 
Napolitains. . . . . . . . | r8.3 845,864.16 | 78.3 817,116.12 | 4,722,526.61 | 4,460,255.22 
Cracovie. . PRE UE 9.8 71,032.50 9.8 51,473.10 403,338.60 357,421.10 
Tramways à vapeur des Romagnes. . 47.- 24,382.31 47-- 22,774.81 152,571.44 134,506.42 
Bilbao | PRE Ru en fe 39.2 135,845.— | 35.5 125,503.— 838,482.— 730,526. — 
Catane Du ue. 12.- 88.507.14 | 12.- 80,756.82 539,960.16 486,941.07 


L'OXHYDRIQUE INTERNATIONALE 


Le découpage rapide des métaux! Voilà une indus- 
trie toute nouvelle, qui révolutionne les idées d'il y a 
vingt ans sur la construction. Nous avons plaisir à 
en parler ici, car, outre l'intérêt réel qu'elle présente 
au point de vue des avantages économiques, elle met 
une fois de plus en relief l’acti- 
vité et l'esprit d'initiative de nos 
compatriotes qui furent les inven- 
teurs du procédé nouveau, connu 
et appliqué maintenant dans le 
monde entier 

Jusqu'en ces derniers temps, 
quand le constructeur voulait 
couper dans le fer ou dans l'acier, 
il avait à choisir entre deux 
procédés en présence : 1l recou- 
rait, selon les cas, soit aux meules 
qui travaillaient par usure, par 
frottement, soit aux machines- 
outils ordinaires, raboteuses, 
cisailles, fraiseuses, etc, fonc- 
tionnant par arrachement. Ces 
moyens avaient des inconvé- 
nients communs : la réaction sur 
la machinc-outil était considé- 
rable et le déchet de métal occa- 
sionné par le passage de l'outil 
lui-même ne manquait jamais 
d'être fort appréciable; de plus, 
la durée du travail dépendait 


tous les cours de chimie, on répète cette expérience qui 
consiste à placer dans une cloche remplie d'oxygène un 
fil de fer à l'extrémité duquel se trouve un morceau 
d'amadou enflammé. Une fois le fer bien allumé, la 
combustion se poursuit d'elle-même; elle est très vive et 
dégage beaucoup de chaleur. 

Le même phénomène se passe 
si on lance un jet d'oxysène sur 
le fer chauffé au rouve : l'oxygène 
oxyde toujours, c'est-à-dire brûle 
le métal; la chaleur produite 
provoque la fusion de l'oxyde et 
la combustion continue. 

Le procédé de coupage des 
tôles par l'oxygène est basé sur 
ces phémonèmes ; on aperçoit 
de suite, en effet, comment il 
est possible, théoriquement, de 
sectionner une pièce métallique 
au moyen d'un jet d'oxygène; 
mais, en pratique, il n'est pas 
facile d'obtenir une coupe régu- 
lière et nette. 

Au début, on se servait d’un 
chalumeau oxhydrique qui chauf- 
fait, tout d'abord, un point au 
rouge-blanc ; puis on coupait le 
courant d'hydrogène et on aug- 
mentait la rapidité du courant 
d'oxygène pur ; la combustion du 


toujours de la quantité de matière Découpage d'un guidonnage Briart fer se produisait bien, mais clle 
à enlever ct, malgré l'emploi des effectué au Charbonnage d'Hornu et Wasmes, ne se poursuivait pas longtemps. 


aciers rapides, elle était souvent 
très longue. 

Une méthode de travail rapide et économique devait 
donc, dans bien des applications, être la bienvenue; 
voici sur quels principes elle se base. 

C'est un fait bien connu que le fer brûle aisément et 
rapidement dans une atmosphère de gaz oxygène, dans 


à Wasmes. 
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L'oxyde de fer, n'étant pas 
assez chaud, manquait de flui- 
dité; il s'éliminait difficilement, se mélait avec du 
fer partiellement fondu, interrompant ainsi le contact 
intime du métal encore inattaqué avec l'oxygène; la 
combustion s’arrêtait, il fallait faire agir à nouveau 
le chalumeau-chauffeur, puis l'oxygène et ainsi de 


suite. L'ouvrier, même très habile, ne pouvait obtenir 
qu'une coupe irrégulière, malpropre, aux bords empâtés 
d'un oxyde adhérent. 

Le chalumeau double de la Société L'Oxhydrique 
Internationale donne une solution complète du 
problème. 


L'appareil consiste en deux chalumeaux solidaires 
qui cheminent ensemble le long du tracé à couper. 
Le premier est un chalumeau oxhydrique ordinaire 
chauffant le métal au rouge vif; le second projette 
un jet mince et vivlent d'oxygène pur sous forte 
pression. 


L'action des deux chalumeaux est continue : le 
premier prépare en quelque sorte l'action du second, 
en portant constamment le métal à la température 
voulue pour qu'il puisse s'enflammer dans le courant 
d'oxygène qui passe après lui; ensuite il fournit 
la quantité de chaleur additionnelle nécessaire pour 
que l’oxyde produit reste fluide aussi longtemps que 
possible. Quant au second chalumeau, il concentre 
l'action chimique de l'oxyszène en un point qui se 
déplace progressivement ; de plus, grâce à la pres- 
sion sous laquelle ce waz est débité, il intervient 
mécaniquement porr chasser l'oxyde resté fluide 
dans la fente produite. 


Le métal lui-même n'est pas fondu et reste inal- 
téré, l'opération étant trop rapide pour que la chaleur 
| puisse se répandre dans la masse. Aucune extinction 
n'est à craindre, le chalumeau-chauffeur portant le 
métal à la température nécessaire pour que l'allu- 
mage ait toujours lieu. 


Le trait de la coupe est aussi net que celui d'une 
scie, la largeur de la voie ne dépasse pas 2 milli- 
mètres pour une tôle de 15 millimètres et atteint 
seulement 3 millimètres pour une plaque de 100 milli- 
mètres d'épaisseur, 

La vitesse de cheminement du double chalumeau est 
d'environ 20 centimètres par minute, c'est-à-dire que 
l'opération est très rapide et comparable au sciage à 


chaud. 
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Découpage au procédé oxhydrique du pont reliant la section anglaise à la 


A 


section française, effondré dans l'avenue de Soibosch. 


La consommation de gaz est relativement faible; elle 
dépend naturellement de l'épaisseur de la pièce à 
couper. 
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Le chalumeau double, dont le maniement est des plus 
facile, permet de sectionner non seulement les tôles de 
toute épaisseur, mais aussi et non moins aisément des 
tubes, des poutrelles, des arbres et toutes sortes de fers 


Découpage de panneuux pour l'ornementation. 


profilés. La section peut se faire suivant un tracé abso- 
lument quelconque, on peut exécuter toutes les courbes 
et tous les profils. La section n'est pas nécessairement 
normale à la surface et l'on coupe très aisément en 
biseau. 

Îlest clair aussi que la qualité et les propriétés méca. 
niques du métal ne modifient en rien le 
procédé ; qu'il soit dur ou doux, trempé 
ou non, chromé ou harveyé, l'acier n'en 
brüle pas moins et ni plus ni moins vite. 


Le problème du découpage des plaques 
de blindage est donc entièrement résolu, 
comme le montre la figure ci-après prise 
en cours de travail dans les ateliers du 
martelage de la Société John Cockerill à 
Seraing. On arrive à couper pratiquement 


a | des plaques ayant jusque 600 millimètres 


d'épaisseur. 

Le chalumeau double est un outil qui 
peut être soit manœuvré à la main en 
le plaçant dans une sorte de manche 
approprié, soit être adapté à une machine- 
outil qui le guide; des combinaisons 
cinématiques ont été imaginées et sont 
créées encore chaque jour pour guider 
l'outil selon le travail à obtenir. 

L'installation complète comprend, en 
plus du chalumeau, deux bonbonnes en 
acier, renfermant l'une de l'hydrogène et l'autre de 
l'oxygène comprimés; ces bonbonnes sont pourvues 
des appareils détenteurs nécessaires pour livrer les 


gaz à la pression voulue et d'un mélangeur de gaz 
pour le chalumeau-chauffeur. 

Les qualités essentielles du procédé peuvent se résu- 
mer ainsi : Grande simplicité de l'installation et de 
l'appareil coupeur ; parfaite mobilité ; absence complète 
de force motrice: réaction nulle sur l'outil; rapidité 
extraordinaire de l'opération; puissance pour ainsi dire 
illimitée; suppression complète des déchets. 

Ces qualités sont surtout précieuses quand il s'agit 
d'opérer sur place, par exemple pour la réparation, la 
modification ou la démolition des planchers, des ponts, 
des charpentes, des chaudières, des navires, ou quand 
il s'agit de procéder à des travaux extraordinaires, soit 
par leur puissance : découpage de fortes épaisseurs 
d’aciers très durs, blindages, masselottes ; soit par irré- 
gularité de la coupe à faire: profils compliqués, courbes 
sinueuses, biseaux ; soit par la difficulté d'accès. 

Le découpage à l'oxygène est également tout indiqué 
là où on ne dispose pas de force motrice, dans les ateliers 


à l'architecture : grilles d'hôtel, balcons, grillages, etc. 
Les dessins les plus compliqués et que le fer forgé ne 
peut que difficilement reproduire, sont obtenus, à peu de 
frais, grâce au chalumeau-coupeur. 

En fait, la vulgarisation de l'emploi de cet appareil si 
ingénieux lui crée elle-même à chaque instant de nou- 
veaux débouchés. rs 

La Société L'Oxhydrique Internationale qui, nous 
l'avons dit, inventa et mit au point cette méthode de 
travail particulière, avait déjà à son actif le dévelop- 
pement de la soudure autogène au moyen du chalumeau 
oxhydrique perfectionné. Elle possède en Belgique 
deux usines, l'une à Bruxelles et l’autre à Sclessin- 
Ougrée. De plus, elle a constitué à l'étranger des filiales 
florissantes qui y exploitent ses brevets et ses procédés. 
Ce sont pour la France, la Suisse et l'Espagne : 
L'Oxhydrique Française; pour l'Allemagne : la Deutsche 
Oxhydric: pour l'Autriche et la Hongrie : l'Oester- 
Hungar Sauerstoff-Werke ; pour la Grande Bretagne : 
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Découpage par les procédés oxhydriques, aux usines Cockerill, d’une plaque de blindage de 250 »/" d'épaisseur. 


des tuyauteurs, les chantiers, les magasins de fer, etc., 
ou bien quand le contour à suivre est sinueux et com- 
pliqué, par exemple dans les longerons de locomotives 
et de tenders, 

Enfin, il triomphe partout où la rapidité d'action est 
une condition essentielle. 

Dans des circonstances toutes récentes encore, lors de 
l'incendie qui éclata à l'Exposition de Bruxelles, il a 
permis de réaliser un vrai prodige : le pont qui fran- 
chissait l'avenue de Solbosch s'étant écroulé sous 
l'influence du feu, d'urgence i! fallut procéder sur place 
au dépècement de l’amas de matériaux tordus et enche- 
vêtrés que les flammes avaient laissés derrières elles. 
En vingt heures, le chalumeau oxhydrique eut raison 
des difficultés et la rapidité de son action ainsi que la 
sûreté de son travail firent l'admiration des autorités. 

ÏJ cst encore intéressant de noter une application 
toute récente : c'est le découpage de panneaux destinés 
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The British Oxygen C° Ltd: pour la Russie : le Cosmos : 
pour l'Italie : la Societe Anonima Ossidrica Italiana: 
pour la Suède et la Norvège : l'Ingeniôrsbyra Rud- 
Müller : pour les Etats-Unis d'Amérique et le Canada : 
The American Oxhydric C°. 

La Deutsche Oxhydric est particulièrement connue 
pour les brillants résultats qu'elle a donnés: dernière- 
ment, la situation de cette filiale s'est encore affermie 
parle fait que le « Patentamt Impérial », service spécial 
des brevets, dont la compétence en la matière est 
universellement reconnue, a pris en dernier ressort, 
sous la date du 1°" novembre 1909, une décision qui 
accorde pour l'Allemagne, à la Deutsche Oxhydric le 
droit exclusif de vendre et de tirer parti des chalumeaux- 
coupeurs. 

La Société Anonyme L'Oxhydrique Internationale, 
fondée à Bruxelles le 20 décembre 1905, succédait à la 
Société L'Oxhydrique pour l'Exploitation des Procédés 


electrolytiques Garuti, dont il poursuivit d'ailleurs les 
affaires. 

Son conseil d'administration se compose actuellement 
de MM. Th.-M. Hegener, administrateur délégué ; 
J, Berckmans, Aug. Jottrand, Ch. Nicaise, F. Pauwels, 
administrateurs et de MM. L. Bareel, G. Burnay, 
Cdu Roy de Blicquy, commissaires. 

La direction de la Société est confiée à M. C. Plancq, 
ingénieur. 


Tramways Électriques de Rosario. — Il ne 
manque pas d'intérêt de suivre les progrès réalisés par 
les entreprises créées par nos compatriotes à l'étranger, 
et c'est atec d'autant plus de satisfaction que nous 
consignons les étapes parcourues, lorsque l'affaire est 
nettement entrée dans la voie de la prospérité, comme 
c'est le cas pour la Compagnie Générale des Tramways 
Electriques de Rosario. 

Les recettes, qui atteignaient 2,359,763 francs en 
1906-07, ont été en 1909-10 de 4,273,514 francs au lieu de 
3,558,305 francs en 1908-09. 

Cet accroissement a été obtenu,bien que laligne n°r2, 
dont on escompte un rendement rémunérateur, ne soit 
pas construite, et malgré les longues interruptions de 
service sur plusieurs autres lignes dues aux fréquents 
travaux de pavage exécutés par la ville. 

Les chiffres de recettes connus pour 1910 à ce jour ne 
sont pas moins encourageants, puisque, pour les vingt- 
trois premières semaines de 1910-11,ils sont de 2 millions 
76,150 francs contre 1,744,329 pour la période corres- 
pondante de 1909-10. 

Afin de mettre son matériel à la hauteur des nécessi- 
tés et d'améliorer son réseau, la Société a placé un 
ingénieux système d'aiguillages destinés à faciliter 
l'exploitation et à permettre, le cas échéant, de modifier 
l'itinéraire des services sans difhculté. Les soixante 
nouvelles voitures commandées l'an dernier ont été en 
partie mises en service au cours de 1909-10 et ont permis 
de faire face à la progression du trafic. | 

Au 28 février 1910, le réseau de la compagnie avait 
une étendue d'environ 121 kilomètres de simple voie, 
développant une longueur de lignes exploitées d'environ 
188 kilomètres 600. Depuis cette date, une nouvelle 
ligne, reliant le port au centre de la ville et aux stations 


de chemins de fer, a été mise en service, et les dirigeants 
de la Société sont en pourparlers pour l'ouverture 
d'autres lignes. 

Enfin, la Société a pris une participation de 4 millions 
de francs dans le capital de la Compagnie Belge d'Elec- 
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tricité de Rosariv, créée en vue de la reprise et du 
développement de la compagnie d'éclairage électrique 
qui exploite ce service. 

Les résultats obtenus jusqu’à présent par cette exploi- 
tation permettent d'espérer pour l'avenir une rémunéra- 
tion fructueuse des capitaux engagés dans cette affaire. 

Enfin, la Compagnie Générale des Tramways Elec- 
triques de Rosario a conclu avec la nouvelle société, pour 
la fourniture du courant électrique, un contract qui la 
met à l'abri de tout aléa de ce côté. 

En 1909-10, la Société des Tramways a réalisé un 
bénéfice de fr. 1,403,380.85, qui a permis de répartir 
fr. 4.50 par actions de capital et fr. 0.70 par titre de 
dividende. 


Ougrée-Marihaye. — La grande compétence de ses 
dirigeants, l'importance sans cesse croissante de ses 
divisions, la renommée de ses produits, sa situation 


financière saine et forte, assurent à la Société d'Ougrée- 
Marihaye une des premières places, parmi nos plus 
grandes firmes sidérurgiques, sur le marché mondial. 

Nous dirons quelques mots de l'organisme industriel. 

La Société anonyme d'Ougrée-Marihaye, en fait de 
hauts-fourneaux, er possède cinq à Ougrée, tout à fait 
modernes comme installations et outillage, et trois à 
Rodange : elle a des intérêts importants dans la Société 
de la Chiers, qui a deux hauts-fourneaux à Longwy. 

L'aciérie d'Ougrée comprend des cornues et fours 
Martin d'une capacité de production de 400,000 tonnes. 

Cette production est transformée, à des conditions 
avantageuses, dans des laminoirs bien outillés,en barres 
de toutes dimensions, depuis les plus lourds profils de 
rails et poutrelles jusqu'aux fils de 5 millimètres et aussi 
en tôles. 

L'usine-mère a aussi des forges à bandages et essieux, 
ainsi que des services accessoires, fonderies, ateliers, 
ponts et charpentes, etc. 

La Société a installé à Rodange une aciérie Thomas 
d’une capacité de production d'au moins 250,000 tonnes, 
inscrite au «Stahlwerksverband » pour une partici-. 
pation annuelle de 125,000 tonnes ; elle y a aussi un 
puissant laminoir. | 

Ougrée-Marihaye est fortement intéressée dans la 
Société de Vireux-Molhain, qui produit 100,000 tonnes 
d'acier et fer. 


La production totale des usines d'Ougrée et des 
sociétés qu'elle contrôle peut donc atteindre le chiffre 
considérable de 600,000 tonnes d'acier par an. 

Pour alimenter cette production, la Société s'est 
assuré des mines de fer importantes, par des partici- 
pations directes ou indirectes dans les minières de Kayl, 
Schifflange,Rumelange,Rodange et dans les concessions 
Ottange Il, Thomas-Byrne, Moutiers, Saint-Pierremont, 
Jondreville, Sexey, Tiercelet, Beuvillers, Conflans, 
Senelle-Haucourt, représentant 2,800 hectares. 

Comme charbonnages, Ougrée-Marihaye possède : 
Marihaye, Ougrée et les 5/8 des Six-Bonniers, d'une 
production de 700,000 tonnes, tandis qu'elle fabrique 
environ 300,000 tonnes de coke. 

Pour assurer l'approvisionnement en coke de sa divi- 
sion de Rodange, la Société a pris option sur la con- 
cession de Bray (Hainaut), d'uneétendue de 700 hectares. 

La merveilleuse prospérité de la Société d'Ougrée- 
Marihaye se trouve confirmée par la progression des 
bénéfices annuels : en 1909-1910, fr. 10,562,815.19 contre 
6,393,560.13 en 1908-1909, soit plus de 4,000,000 de francs 
d'augmentation d'une année à l'autre. Le dividende aux 
actionnaires a été porté de 50 à 65 francs. 


Les Grandes Brasseries de Rio de Janeiro. — 
Signalons une nouvelle initiative de nos compatriotes 
dans un domaine que nous sommes peu habitués de 
les voir aborder en matière d'ex- 
pansion : l'industrie brassicole. 

Les Grandes lrasseries de Rio 
de Janeiro, société anonyme belge 
dont le siège est à Bruxelles, est 
de création toute récente et a pour 
objet la fabrication et le commerce 
de toutes espèces de bières au 
Brésil, ainsi que l'exploitation de 
brasseries et malteries et l’utilisation 
ou le commerce des sous-produits de 
ces industries: son capital est de 
2,000,000 de francs. 

Cette entreprise a acquis la 
Brasserie « Guarda Velha» la plus 
importante de Rio de Janeiro, pour 
la fabrication de bières de fermen- 
tation haute. 

Le conseil général de cette société 
est formé comme suit : président, 
MM. Arnold d'Udekem d'Acoz, 
président du conseil d'administra- 
tion des Grandes Brasseries de l'Etoile: le sénateur 
“Léon Pastur de Brouckère; Son Exc. Dr Jose Paes 
de Carvalho, sénateur, ancien gouverneur de l'Etat de 
Para; Armand Renson, notaire; M.-M. da Nobrega, 
industriel, le baron Alfred de Terwagne; le baron 
F.-X. Cogels; Gautier de Rasse, avocat à la Cour 
d'appel; Gustave Baudry, directeur des Grandes Bras- 
series de l'Etoile, administrateurs; Alphonse Maréchal, 


—_— 


expert-comptable judiciaire et Léon Requier, expert- 
comptable près les cours et tribunaux, commissaires. 


Les Grandes Brasseries de Bucarest. — Le 
même groupe des Grandes Brasseries de l'Etoile vient 
de créer une société belge, au capital de 4,000,000 de 
francs, en vue de l'exploitation de la brasserie et de la 
malterie de Bucarest-Nouveau, un des cinq grands 
établissements similaires les plus modernes de Romanie. 

Indépendamment de la vente de ses produits dans le 
pays, cette firme exportera ses bières et ses malts en 
Turquie, en Asie-Mineure et en Egypte. 

Au sein du conseil d'administration de la nouvelle 
entreprise, nous remarquons : MM. Take Jonesco, 
ancien ministre des finances, à Bucarest ; Constantin 
C. Arion, ancien ministre de l'instruction publique, à 
Bucarest ; N. Basilesco, professeur d'économie politiq'ie 
à l'université de Bucarest,à Bucarest; O.Jaumotte, consul 
général de Belgique, à Bucarest ; baron F. de Macar, 
commissaire de laVieille-Montagne, à Liége: A. Renson, 
notaire, à Liége ; Fernand Cornesse, avocat, à Liége ; 
Arnold d'Udekem d'Acoz, président du conseil d'admi- 
nistration des Grandes Brasseries de l'Etoile, à Wan- 
fercée-Baulet ; Gautier de Rasse, administrateur des 
Grandes Brasseries de l'Etoile, à Bruxelles, et Gustave 
Baudry, directeur des Grandes Brasseries de l'Etoile, à 
Bruxelles. 
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Bucarest. 


Le collège des commissaires est composé de 
MM. N. Capitaneano, censeur de la Banque Nationale 
de Roumanie, à Bucarest; Alphonse Maréchal, expert- 
comptable judicaire, à Liége; Léon Requier, expert- 
comptable près les cours et tribunaux, à Bruxelles ; 
baron A.Osy de Zeegwart, commissaire du charbonnage 
de Sacré-Madame, à Anvers, et Henri Wigny, avocat, 
à Liége. 
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FONDATEURS 


MM. BERTRAND Henri, baron H. BEYENS, BLATON Armand, BULENS Charles, CHARLIER Charles, 
Compagnie Commerciale Belge (société anonyme, à Anvers), COOLS Bernard, CRETEN Henri, 
DEMOULIN Jean, DIETRICH Charles, FIERENS-GEVAERT, GOFFARD-STEINBACH Louis, 
Imprimerie Industrielle & Financière (société anonyme, à Bruxelles), JACOBS Frédéric, LAMBEAU 
Firmin, MABILLE Valère, MÉLOT Ernest, MUSSCHE Paul, POURVEUR Georges, baron 
R. SADOINE,, SAMUEL Henri, THYS Edouard, comte Adrien van der BURCH, VAN OPHEM Frans. 


COMITÉ DE GÉRANCE 


(pour 1910-1911) 


MM. Charles DIETRICH . : ; , , Président ; 
comte Adrien van der BURCH ; Administyatentr ; 
Louis GOFFARD-STEINBACH : : » 
baron H. BEYENS . ; : . . . »> 
Ernest MÉLOT : , . | : : Administrateur délègue ; 
Henri CRETEN : ; : ; : Commissaire ; 
baron R. SADOINE . ; | ; »> 


COMITÉ DE PATRONAGE 
de la Revue « L’'EXPANSION BELGE » 


President : 


Le comte Adrien van der BURCH, vice-président de la Société Belge d'Expansion Nationale. 


Membres : 


AM. ALLARD Oswald, membre du Comité de Patronage du Musée du Livre, à Bruxelles. 

CARLIER Jules, vice-président du Conseil supérieur de l'Industrie et du Commerce de Belgique, à Bruxelles 

DE MOT Jean, conservateur-adjt aux Musées Royaux des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 

DEMOULIN Jean, direct. gén. de la Société Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies-sur-Sambre, 

DIGNEFFE Emile, président du Comité exécutif de l'Exposition de Liége en 1905, à Liége. 

DOAT Henri, administrateur-directeur de la Compagnie Générale des Conduites d'eau, à Liége. 

DUBOIS Ernest, directeur de l'Institut Supérieur de Commerce, à Anvers, membre du Conseil Colonial. 

DUBREUCRQ René, capitaine-commandant, adjoint d'Etat-Major, membre du Conseil Colonial. 

FIERENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 

HALOT Alexandre, consul du Japon, à Bruxelles 

JOTTRAND E., directeur de l'Institut Commercial des Industriels du Hainaut, à Mons. 

LAMBEAU Firmin, membre du Conseil supérieur de l'Horticulture, président de la Soc. Rle La Linnéenne. 

baror de LAVELEYE Edouard, président de l'U. B. des Soc. de S. A., à Jette-Saint-Pierre. 

LECOCQ J., directeur de l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales et Consulaires, à Liége. 

LECOINTE Georges, directeur scientifique à l'Observatoire Royal, à Uccle. 

MAUS Octave, directeur de L’Art Moderne. 

MOREL-JAMAR, major, adjoint d'Etat-Major,commissaire général du Congrès d'Expansion Mondiale en 1905. 

MOYAUX Léon, administrateur déléwué des Ateliers Baume et Marpent, Haine-Saint-Pierre. 

OTLET Paul, directeur de l'Institut International de Bibliographie, à Bruxelles. 

comte d'OULTREMONT Hadelin, président de la Commission scientifique de l'Aéro-Club de Belgique. 

PONTUS Raoul, capit.-comm., adjoint d'Et.-M., directeur des revues Chine et Belgique et Fapon et Belgique. 

VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 

VAN OPHEM Frans, directeur général de la Commission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du Bâtiment et des Travaux publics, à Bruxelles. 

VAN OVERBERGH Cyr., directeur général de l'Enseignement Supérieur des Sciences et des Lettres, 
à Bruxelles. 
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Non 
GROS LoT : 200,000 FRANCS dde norme 
Un lot de 50,000 francs; - Pnx du Billet - 
Un lot de 25,000 francs; .. UN FRANC --- 
—— — Un lot de 15,000 francs; nes 
- Prix du Billet - Un lot de 10,000 francs; 


Cinq lots de 5,000 francs ; 


- UN FRANC --- 
| Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 


: UN DERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
| | principe de l'écriture visible. Elle obtient regulierement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


Succursales 


à Bruxelles, Anvers et Gand Agt général p' la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 


CHARLES DESOER, rue Saïinte-Véronique, 21, Liége. 


BANQUE INTERNATIONALE 


Société Anonyme DE BRUXELLES 27, Avenue des Arts 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. Reports. Garde de titres. — Escompte. Chèques 
et Lettres de crédit sur tous pays. — Comptes de dépôts franco de commission. 


INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 


En compte-dépôt à vue . . . . 21/2 p.c. | En compte à 3 mois . . . . . &81/4p.c. 
En compte de reports de quinzaine En compte à 6 mois . … . . . 83/4p.c. 


pour la quinzaine en cours. . . . 1/4 p.c. D Goo couoe à 12 | 
dernière quinzaine . ,. . . . . 3/4 pc. | P . ne p.c. 


En compte à 1 mois . . . . . 8 pc. 
Tous les comptes de dépôts peuvent ètre ouverts au noim d’un ou de plusieurs titulaires (comptes-joints), 
avec possibilité, pour chaque titulaire, de faire séparément tous versements ou retiuits. 


LOCATION DE COFFRES-FORTS 


DIMENSIONS (MÈTRES) PRIX (FRANCSs) 


Hauteur Largeur |Profondeur! 1: i | 3 mois run 


Modèle À . . . . 0.30 
0.40 
0.40 
0.40 
0.40 
0.40 
0.40 
0.60 
0.60 


latérêts à convenir pour les dépôts à plu ; long terme 


COFFRES-FORTS 


Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS ————— 


New-York, departs de Brême, Londres/Southampton, Paris/Cherhourg, par steamers express. 
New-York, depart de Gênes, Naples, Gibraltar. — Anvers-la Chine etle Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-l'Australle, départs tous les % jours. — Anvers-Gibraitar, Alger, l'italie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers — Marseille-Naples et Alexan- 
drie, départs tous les 8 jours. — Marseille ou Gênes-Naplies pour le 


Levant, departs tous les 14 jours. — Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 

Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. 
‘6 DEUTSOHE OST-AFRIKA LINIE 99  Anvers-Afrique du Sud et Afrique Orien- 
tale (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 


Pour conditions et renseignements, s'adresser aux Agents généraux : 
ANVERS, von Barr & Co, 23, place de Meir — HRUXELLES, NonposuTscHEr LLOYD, 21-23, Bd Anspacth 


Ces stoenamers — de grande vitesse -— ont de magnifiques aménagements pour passagers. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette vinile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en exces. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d’espoirs : 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entraide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d’idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiereté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquéte pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes « L'Union fait la force >. 


(1) Le Roi Léopold II aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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Les Colonies françaises à l'Exposition de Bruxelles 


La meilleure façon de se documenter sur les nations étrangères — c’est là 
un truisme — est d'aller les étudier chez elles, de près. Quelle aubaine, dès lors, 
pour l'observateur quand elles veulent bien venir, chez lui, s'offrir aimablement à 
l’examen !.… | | — sans qui peut 

C'est à Ceia, EEE | se récolter au 
cependant, que, | | = cours d’une pro- 
aux plaines féé- menade à notre 


(LL (| | {| 


riques du Sol- | Worid's Fair — 
bosch, ont con- | section coloniale 
senti les nations française. 


Au moment où 
la Belgique se 


| 
exposantes. | 
Nous devons | 
leur en savoir : 
| 

| 
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= = préoccupe de 
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en Afrique, il est 
salutaire qu’elle 
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NOUS nous es- 
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sous, en mon ||. ment contact 
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‘OUS avons, en son temps, loué, 
comme il convenait, la grandiose 
participation de la France à l'Expo- 
sition de Bruxelles qui doit une 


bonne partie de son suc- 
cès au merveilleux en- 
semble de galeries édi- 
fiées par nos voisins du 
Sud ; nous avons indiqué 
sommairementparquelles 
qualités de force,de grâce 
et d'élégance triomphait 
à Bruxelles le génie fran- 
çais, et souligné, à l’occa- 
sion de la visite des mi- 
nistres de la République 
quelle part revenait dans 
ce triomphe à l’éminent 
commissaire général, 
M. Chaosal, et à son ad- 
joint, M. Dedet. | 
Nous voulons insister 
aujourd’hui sur un côté de 
la participation française 
plus directement en rap- 
port avec une des préoc- 
cupations dominantes de 


notre revue : les colonies françaises. Nous y 
puiserons à la fois un exemple et de fruc- 


tueuses leçons. 
* " * 


L'organisation de l'exposition coloniale fran- 


çaise a été confiée à M. Georges 
Schwob, par arrêté du ministre 
des colonies et du ministre du 
commerce et de l’industrie, en 
date du 26 avril 1909. 


M. G. Schwob, membre du 
conseil supérieur des colonies, 
est un des chefs d’une des 
plus anciennes et des plus 
importantes maisons françaises 
faisant l'importation des pro- 
duits des colonies. Les fonc- 
tions prépondérantes qu'il à 
occupées dans plusieurs expo- 
sitions, dit la Dépêche Colo- 
niale, notamment en 1900, 
comme adjoint au commissaire 
général du gouvernement de 
l’Indochine à l'Exposition de 
Paris; en 1904, comme délégué 


de la section coloniale française à l'Exposition 
de Saint-Louis (Etats-Unis); en 1905, comme 
président du groupe des colonies françaises et 


M. Marcel Saint Germain, 
sénateur d'Oran, président du comité d'organisation 
de la section coloniale française, 


pays de protectorat à l'Exposition de Liége ; 
ensuite comme président du comité d’organi- 
sation (commerce et industrie) à l'Exposition 
coloniale française de 1907 et, enfin, en qualité 


de président du groupe 
XVII (colonies: à l'Expo- 
sition franco-britannique 
le désignaient tout par- 
ticulièrement pour occu- 
per, à l'Exposition de 
Bruxelles, les fonctions 
auxquelles ont bien voulu 
l'appeler MM. les minis- 
tres du commerce et de 
l'industrie et des colonies. 

Membre du conseil 
d'administration de l'Of- 
fice colonial et président 
honoraire de l’Associa- 
tion des anciens Elèves 
de l'Ecole des hautes 
Etudes commerciales, 
M. G. Schwob, dans 
les nombreuses situations 
commerciales et indus- 
trielles qu’il occupe, 
apporte un concours 


éclairé, des connaissances très étendues et une 
compétence particulière 


lui donnant 


une 


autorité incontestable et le placent au premier 
rang des hommes qui poursuivent avec ardeur 


Phoë. 
Chéri-Rousseat. 
M. Georges Schwob, 
commissaire de la section coloniale française 
à l'Exposition de Bruxelies. 


M. 
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et un dévouement inlassable l’œuvre colonisa- 


trice et civilisatrice qui fait 
aimer et respecter la France 
dans ses possessions d’outre- 
mer. 


A côté de M. Schwob, il con- 
vient de citer M. J.-L. Brunet, 
qui fut nommé secrétaire de 
l'exposition coloniale de la 
section française par arrêté du 
30 juillet 1909. M. Brunet, élu 
député de Paris aux dernières 
élections, est une des per- 
sonnalités coloniales les plus 
actives et remplit également 
les fonctions de délégué du 
gouvernement général de 
l’Indochine et de secrétaire 
général du comité d’organisa- 
tion de la section coloniale 
française. 


Ce comité est placé sous la présidence de 
Marcel Saint Germain, sénateur d'Oran, 
président du groupe colonial du Sénat, prési- 


dent du Comité national des exposition colo- 
niales, dont le renom de compétence et de 
dévouement a, depuis longtemps, franchi la 
frontière. À côté de ces personnalités plus 
particulièrement en vedette, 
de nombreux collaborateurs 
ont assuré le succès de la 
participation des colonies fran- 
çaises à l'Exposition de Bru- 
xelles; nous aurons l’occasion 
d'en citer quelques-uns au 
cours de cette étude. 


Pour savoir dans quel esprit 
fut conçue l'exposition des 
possessions françaises d’outre- 
mer, nous ne pouvons mieux 
faire que de reproduire les 
passages essentiels du discours 
prononcé par M. Schwob le 
jour de l'inauguration officielle 
de la section coloniale par 
M. Trouillot, le distingué ministre des colonies, 
qui n’a cessé de donner durant toute la période 
d'organisation de précieux témoignages d'en- 
courazement à ceux qu'il avait chargés de le 
représenter à Bruxelles. 

« C’est un très grand honneur pour moi, a 
dit M. Schwob, que de vous recevoir au 
seuil de l'exposition des colonies françaises, 
dont vous avez bien voulu me confier l’or- 
ganisation. Nous ressentons tout le prix de 
votre visite; nous y voyons une marque 
nouvelle de l'intérêt que le gouvernement 
de la République n’a cessé de porter à 
cette exposition. Grâce à l'appui du 
gouvernement français et à 
la subvention que les Cham- 
bres ont bien voulu nous 
accorder. nous avons 
pu consacrer un palais 
à l'exposition du mi- 
nistère des colonies et 
aux expositions parti- 
culières des maisons 
de la métropole que 
leur commerce d’im- 
portation ou d’expor- 
tation met en relations 
suivies avec les colo- 
nies françaises. 

» On y trouve les 
incomparables collec- 
tions d'échantillons du 
Jardin colonial, les documents et graphiques 
du service géographique, du service des tra- 


M. J.-Louis Brunet, 
député de Paris, secrétaire général 
de la section coloniale française et délégué 
de l'Indochine à l'Exposition de Bruxelles. 


vaux publics aux colonies, du service de santé 
et de l’école coloniale. Une place spéciale a 
été réservée à l'Office colonial dont l’importance 
va sans cesse grandissante et qui est appelé à 
rendre des services considé- 
rables à tous ceux, colons, 
commerçants et industriels, 
qu'intéressent les affaires colo- 
niales. 

» Les visiteurs peuvent ainsi 
se rendre compte de la persé- 
vérance des efforts tendant à 
la mise en exploitation de nos 
colonies d’une manière aussi 
conforme que possible au but 
à la fois politique et écono- 
mique poursuivi par la France 
pendant ces dernières années 
dans les différentes parties du 
monde. 

» Indépendamment du palais 
des colonies françaises, nous avons consacré 
à chacune des colonies de l’Afrique occiden- 
tale, de l'Indochine et de Madagascar, un 
palais ou un pavillon spécial exclusivement 
consacré à l'exposition de ses produits. 

» [1 y a là des collections uniques, au point de 

vue tant du nombre des échantillons que 

de leur beauté, notamment en caoutchouc, 
bois, gommes, textiles, riz et autres produits 
récoltés ou fabriqués dans les colonies, en 
même temps que de nombreuses photogra- 
phies représentant des établissements indus- 
triels ou agricoles, des vues des principales 
villes etf des sites pittoresques de nos pos- 


PAhot. 
Pirou. 


Pavillon démontable, du système J. Borderel, affecté aux bureaux du commissariat des colonies, 


sessions d'outre-mer, encore trop peu connues 
des voyageurs. 


» ‘Les autres colonies participant à l’Exposi- 
tion, la Martinique, la Guyane, la Côte des Soma- 
lis, la Réunion, Saint-Pierre-et-Miquelon, sont 
groupées dans un pavillon démontable à côté 
du palais des colonies, tandis qu'un peu en 
avant, près du pavillon du commissariat, le 
coquet édifice élevé par la presse coloniale 
atteste l'importance des nombreux journaux 
publiés dans les colonies. 

» Une seule de nos possessions, l'Afrique 
Equatoriale, n’a pas cru devoir participer à 
l'Exposition ; nous regrettons cette abstention 


Le saion d'attente aménagé dans les locaux du commissariat. 


sans laquelle aucun maillon ne manquerait à la 
chaîne harmonieuse que composent les expo- 
sitions particulières de nos différentes colonies. 

» Pour accentuer lebut utilitaire de cette mani- 
festation, qui ne doit pas constituer une simple 
exhibition sans portée pratique, j'ai pensé qu'il 
convenait d'organiser, au Commissariat des 
colonies, avec l’assistance de MM. les délégués 
des colonies, un service d'informations coni- 
merciales permettant de fournir aux visiteurs 
toutes les indications qui peuvent leur être 
utiles en ce qui concerne les produits des 
colonies et les débouchés qu'elles offrent à 
l'exportation. Les nombreuses demandes de 
renseignements qu’a reçues ce service depuis 
l'ouverture de l'Exposition en attestent l'utilité 
et témoignent que sa création répondait à un 
réel besoin. 

» L'Exposition de Bruxelles va favoriser encore 
l'essor d’un mouvement commercial colonial 
dont le développement a pris, dans les dix der- 
nières années, une proportion considérable que 
trois chiffres suffisent à mettre en pleine lumière : 
de 676 millions seulement en 1898, le commerce 
total des colonies françaises dépassait le milliard 
en 1907. En 1908, il atteignait 1 milliard 
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30 millions, présentant ainsi un accroissement 
de près de 100 p. c., et dans ces nombres ne 
sont comprises ni l’Algérie,ni la Tunisie. Si l’on 
ajoutait le mouvement du commerce de l’Afrique 
française du Nord à celui des autres colonies, 
on arriverait au chiffre de 1,261,000.000 en 1898 
et à 2,069,414,000 en 1908. 

> Cetteexposition offre, ‘en effet, une occasion 
nouvelle de faire connaître nos colonies. À ces 
colonies mêmes, elle fournit un élément précieux 
d'émulation pour la comparaison qu’elle per- 
mettra d'établir avec les colonies des autres 
nations, ainsi que pour l’appréciation des 
résultats acquis dans les régions similaires et la 
connaissance des moyens par lesquels on les a 
obtenus. » 

Suivant le conseil de M. Schwob, et à titre 
documentaire, nous allons passer successi- 
vement en revue les pavillons consacrés aux 
diverses colonies françaises, car, ainsi que le 
constatait M. Hubert, ministre de l’industrie 
et du travail lors de l'inauguration du 5 mai 
« Ja contribution des colonies françaises nous 
est précieuse à un double titre. 

» Dans ces graphiques, ces photographies, 
ces échantillons de toute nature qui se trouvent 
répandus à profusion, nous voyons tout d’abord 
une incomparable leçon de choses, dont nos 
ingénieurs, nos commerçants, nos fonctionnaires 
ne manqueront certes pas de tirer parti. Nous y 
voyons ensuite et surtout un stimulant. 

» L'exemple que nous avons sous les yeux 
démontre que si les débuts de la colonisation 
sont parfois hérissés des plus redoutables diffi- 
cultés, la persévérance, l’énergie et le doigté 
en viennent à bout et que, finalement, la voie 
de l’expansion coloniale conduit les nations 
actives et entreprenantes à plus de richesse et à 
plus de gloire. 

» En nous offrant cette démonstration au 
lendemain du jour où nous venons d’assumer 
la définitive mise en valeur d’un vaste territoire, 
la France fait un geste qui apparaît particuliè- 
rement bien inspiré. » 

M. Chapsal, commissaire général du gou- 
vernement disait,de son coté,qu'’il était heureux 
de soumettre la participation coloniale française 
à l'appréciation de la Belgique qui est devenue, 
par la haute clairvoyance de Léopold IT, une 
puissance coloniale, voisine de nos posses- 
sions africaines équatoriales, et qui s'attache à 
faire pénétrer, sous l’égide de son nouveau 
souverain, l’action bienfaisante de la métropole 
dans les vastes territoires du Congo. 
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Vue de la façade du Palais métropolitain des colonies rançaises, 


LE PALAIS DES COLONIES FRANCAISES 


E Pavillon métropolitain des colonies à Nogent-sur-Marne, le Jardin colonial est, 
françaises groupe les produits clas- en fait, un institut colonial de recherches et 
sifiés, d’après le catalogue général, d’études économiques. Il comprend, à l’heure 
dans les classes 117*, 117°, 118 et actuelle, un service de renseignements et 

119, c’est-à-dire les produits d’importation, d'enquêtes économiques, un service des labo- 
les procédés de colonisation, le matériel colo- ratoires, un bulletin mensuel : L’Agriculture 
nial et les produits d’exportation destinés pratique des pays chauds, de riches collections 
aux colonies, ainsi que la participation du économiques, un dépôt de matériel d’exposi- 
Ministère des colonies. Le Service tion et des réserves d'échantillons, 


un service de vulgarisation, un ser- 
vice des cultures, une école supé- 
rieure d'agriculture coloniale. 

Dans le stand mis à leur disposi- 
tion, M. Em. Prud’homme, direc- 
teur du Jardin colonial, et ses colla- 
borateurs ont installé une série de 
trois grands panneaux expliquant le 
rôle de l'institut ei de l'Ecole supé- 
bâtiment construit sur les plans de rieure d'agriculture coloniale qui lui 
l'architecte Lefebvre, le Jardin colo- LE est annexée ; une bibliothèque des 
nial a installé sa participation. Le directeur du Jardin colonial. travaux et des publications du per- 


géographique, le Service des travaux 
publics, le Service de santé, le Jardin 
colonial, l’Office colonial et l'Ecole 
coloniale, organisations relevant de 
ce ministère, ont apporté leur con- 
cours à cette partie de l’exposition, 
agencée par les soins du Comité 
national des expositions coloniales. 

À droite de l'entrée du vaste 


Cliché Dépéche Coloniale. 


Jardin colonial, dont la collaboration sonnel et des collaborateurs du Jardin 
fut précieuse pour les organisateurs des expo- colonial, ainsi qu’une vitrine spécialement con- 
sitions de l’Afrique Occidentale Française, de sacrée au Bulletin dont la collection complète 
l’Indochine, de Madagascar, n’a produit ici forme déjà une véritable encyclopédie agricole 
qu’une exposition permettant au visiteur de se de quatorze volumes ; une série de documents 
former une idée du fonctionnement de l’éta- relatifs aux missions confiées aux anciens 
blissement. élèves et divers collaborateurs du Jardin colonial 

Créé par décret du 28 janvier 1899 et installé et, notamment, d’intéressantes aquarelles de 
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M. Colmet d’Aage, chargé de mission à la 
Martinique et à la Guadeloupe ; deux vitrines 
consacrées à l'Ecole supérieure et à l'Association 
des anciens élèves, actuellement au nombre de 
130, répartis, comme le montre un graphique, 
dans le monde entier ; une collection complète 
des différentes boîtes scolaires mises en distri- 
bution par le Jardin colonial pour vulgariser 
l'enseignement des principales productions colo- 
niales (cacao, café, coton, riz, manioc. jute, etc.). 

Cet ensemble, écrivait M. J. Moret dans 
la Dépêche Coloniale, est encore complété 
par un plan à grande échelle du Jardin 
colonial et de nombreux agrandissements pho- 
tographiques montrant l'aspect des différentes 


que nous adoptions le système des boîtes 
scolaires ; il a, nous le savons, d’ailleurs vive- 
ment intéressé ceux qui ont la mission de vul- 
gariser chez nous les choses du Congo. 

En face de l'exposition du Jardin colonial se 
trouve placée celle de l'Office colonial, actuel- 
lement dirigé par M. Duprat qui fut, jusqu’en 
ces derniers temps, le très distingué chef du 
cabinet de M. Trouillot. 

Comme l'indique un tableau explicatif, 
l'Office colonial a pour mission de « centraliser 
et de mettre à la disposition du public les ren- 
seignements de toute nature concernant l’agri- 
culture, le commerce et l’industrie des colonies 
françaises (décret du 14 mars 1899) ». 


Boîtes scolaires, 


Ces boites, agencées par l'Office colonial et cédées par lui, 


au prix coutant, soit environ 5 francs, 


sont d'excellents instruments de propagande. 


constructions, l’intérieur des salles de collec- 
tions, les laboratoires, les serres, les cultures 
de démonstration. On y remarque, enfin, une 
très belle série de photographies et de beaux 
échantillons botaniques des principales plantes 
cultivées à titre de démonstration dans les 
serres du Jardin colonial (inflorescence du man- 
guier, floraison du caféier, régime du bananier 
d'origine javanaise, etc.). 

Toute cette documentation est digne de 
retenir la plus sérieuse attention, et il serait 
particulièrement utile, en Belgique où la for- 
mation coloniale devrait se faire dès l’enfance, 
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Les services de l'Office colonial sont répartis 
ainsi qu'il suit : Section de la colonisation, 
section du commerce, section des transports et 
des expositions, bibliothèque ouverte au public, 
musée commercial également public, bureau de 
vente des publications coloniales officielles. 
Une loi du 18 février 1904 a doté de la per- 
sonnalité civile l'Office colonial, installé au 
Palais Royal, à la Galerie d'Orléans; il jouit 
ainsi de toute la liberté d'action nécessaire pour 
accomplir la tâche que lui ont assignée ses 
fondateurs, et son patrimoine peut s'enrichir 
par des dons et des legs. 


L'Office colonial publie un périodique men- 
suel : le Bulletin de l'Office colonial, dans 
lequel paraissent les plus intéressants des rap- 


ports, notes, statistiques 
reçus par lui. D'autre 
part, il organise, durant 
la saison d'hiver, des con- 
férences qui vulgarisent 
les notions coloniales et 
les faits intéressant l’ex- 
ploitationéconomiquedes 
possessions françaises 
d'outre-mer. 

Des graphiques résu- 
ment, sous une forme 
expressive, le développe- 
ment des colonies fran- 
çaises, qu'il s'agisse de 
la superficie, de la popu- 
lation, du commerce, des 
chemins de fer, des im- 
portations et des expor- 
tations. 


Ainsi, un de ces tableaux nous apprend que 
le montant des importations totales de toutes 
les colonies a été en 1908 de 529,045,658 francs, 
dans lequel la part de la France était de 55 p. c. 
et le montant des exportations de 501,136,884 
francs, dans lequel la France intervient pour 


58 p. C. 

Faisant suite à ces 
deux stands et face à 
l'entrée est aménagé 
un luxueux salon 
d'honneur; sur Île 
côté se trouvent des 
tableaux dressés par 
l’Inspection générale 
du service de santé du 
ministère des colonies. 
Ces tableaux concer- 
nent la morbidité géné- 
rale des troupes métro- 
politaines ou indigènes 
aux colonies, le palu- 
disme, les crédits af- 
fectés au service de 
l’assistance médicale 
indigène, et la collec- 
tion des Annales d’'Hy- 
giène et de Médecine 
coloniales complète 


cette participation d’un des plus importants ser- 
vicesrelevantde l'administration de M.Trouillot. 
Quant au Service géographique et des mis- 


L’hot. Prrou. 


M. Duprat, 
directeur de l'Office colonial, 


Un couloir dans le pavillon métropoiituin. 
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sions dépendant de la Direction des affaires 
politiques et administratives, à la tête de laquelle 
se trouve M. Vasselle, il a envoyé ici quelques 


documents géogra- 
phiques de premier ordre, 
notamment des cartes 
relatives à la mission de 
délimitation Togo-Daho- 
mey. 

La section du Service 
géographique organise et 
contrôle la gestion finan- 
cière des missions aux 
colonies, assure la publi- 
cation, la garde et le 
classement des cartes et 
documents géographi- 
ques, élaborés par ses 
propres Cartographes, par 
les explorateurs et parles 
services géographiques 
des grandes colonies 
(Indochine, Afrique occi- 


dentale française et Madagascar). 

Signalons encore la participation de l’Inspec- 
tion générale des travaux publics qui expose 
des documents divers et des modèles de loco- 
motives pour les colonies, et nous passons 
ensuite au groupe des exposants divers qui 


sont au nombre de 
250 environ. 


Il n'entre évidem- 
ment pas dans notre 
plan de détailler l’ex- 
position de chacun de 
ces participants dont 
quelques-uns se trou- 
vent évidemment là en 
vertu du principe que 
« tout est dans tout »; 
ainsi, nous nous SOmMm- 
mes vainement inter- 
rogé pour comprendre 
à quel titre exposaient 
dans le Palais des 
colonies françaises un 
sculpteur de monu- 
ments funéraires ou 
bien l'Elysée Palace 
Hotel ; nous avons 
bien remarqué que ce 
dernier figure au cata- 


logue sous la rubrique du Matériel colonial 
avec la mention: « Vues de l’Elysée Palace 
Hotel et des aménagements réservés aux colo- 


Plus loin, voici la vitrine occupée par la 
Maison Potin dont les produits alimentaires 
sont expédiés sous emballage spécial dans les 


niaux dans cet établissement » maïs, on en con- 
viendra, voilà une classification pour le moins 
discutable. Au surplus, nous n’insistons pas; 


Appareils de distillation, matériel de transport, etc. 


ce serait regarder l’exposition par le petit bout 
de la lorgnette. 

Si vous le voulez bien, parcourons rapide- 
ment les salles; nous signalerons au passage 
ce qui a retenu notre attention. 

Voici la Société Anonyme des Etablisse- 
ments Frager,de Madagascar, qui expose de 
la cire d’abeilles, de l'or, de la vanille, des 
pierres précieuses ; M. Léon Opter, importa- 
teur d’ananas de Singapour ; la firme Richard 
et Muller de Bordeaux, fabricants de vins 
spéciaux pour les colonies ; la 
maison Veuve Corpet-Leuvet et Ci, 
exposant des modèles réduits de 
locomotives de 12 à 30 tonnes et 
des documents relatifs au matériel 
de transport aux colonies; des 
vitrines consacrées aux parfums 
tirés du bois de santal et de la 
badiane, à des emballages spéciaux 
de bisulfite, à des échantillons de 
caoutchouc, à la Société Française 
des Distilleries de l’Indochine qui 
expose des procédés et des produits 
de distillation. 


Sur des panneaux voisins on 
peut voir des documents et des 
tableaux exposés par la Mutuelle 
de France et des Colonies, société 
d'assurances sur la vie, par les 
Compagnies du Port de Bizerte et 
du Port de Rosario et par la firme Hersent qui 
construisit le port de Dakar. 


colonies françaises ; un panneau 
réservé à la Banque de la Marti- 
nique dont le siège est à Fort-de- 
France, et divers compartiments 
réservés à la Compagnie Française 
des Electrodes, à la Maison Coin- 
treau, aux producteurs de vanille de 
la Réunion, d'Anjouan, de Mayotte, 
de Tahiti à l’usine du Gallion (Mar- 
tinique) etc. 

Sur une paroi bien en vue, la 
Ligue Coloniale Française, présidée 
par M. Eugène Etienne et dont les 
vice-présidents sont MM. Saint- 
Germain, sénateur, Clémentel, dé- 
puté, tandis que les fonctions de 
secrétaire général, de secrétaire gé- 
néral adjoint, de secrétaire et de 
trésorier sont occupées par MM. G. 
Binger, J. Paul Trouillet, Fred. Lemoine et 
Beraud, expose le but qu’elle poursuit et fait 
un Chaleureux appel aux visiteurs... français 
de l'Exposition. 

La Société d’Importation Coloniale du Havre 
expose, à côté, des gommes adagrante et 
arabique; la Compagnie de Commerce et de 
Navigation d'Extrême-Orient, établie en France, 
à Saigon et à Haiphong.ses produits d’Indochine 
et les modèles de ses navires de 2,700 et 3,600 
tonnes servant aux transports, et la Société 


Divers stands : 


à gauche, générateurs d'acétylène pour les colonies; à droite, exposition de lièges, 


Les Affrêteurs Réunis, qui possède une flotte 
de 17 bateaux à vapeur, de 2 remorqueurs et 


de 37 chalands, montre un modèle de navire 
de 5,960 tonnes, le Cérès, qui, avec ses 
dix treuils à vapeur, peut charger et décharger, 
en 22 heures, 4 millions de litres 
de vin. 

À côté, voici une spacieuse vitrine 
occupée par une vingtaine d’expo- 
sants groupés en une Collectivité 
Nantaise, où voisinent des fabri- 
cants de tissus et des viticulteurs ; 
et puis encore des fabricants de 
parfums, MM Bertrandfils à Grasse, 
qui exposent des essences origi- 
naires des colonies françaises, du 
vetyver, de l’ylang-ylang, du géra- 
nium-rosat; des grainetiers-horticul- 
teurs, comme Vilmorin - Andrieux, 
qui, à côté d’un dispositif spécial 
pour envoi des plantes aux colonies, 
montrent des assortiments coloniaux 
de graines potagères du prix de 
10 francs ; des colons de l’île de la 
Réunion qui ont envoyé des cœurs de palmier 
et des tapiocas; M. Albert Sturm qui exhibe 
des gommes du Sénégal et arabiques; M. Mau- 
rice Simon qui a réuni des vanilles et des 
produits riches provenant des plantations de 
Yombéni-Mohéli (Comores). 

Font face à ces vitrines les expositions de la 
Société Anonyme des Forêts de La Calle (dépar- 
tement de Constantine, Algérie) qui, en une 
période de dix ans, a produit 75,000 quintaux 


Groupe de vitrires et de stands, 


bois d'œuvre; des Magasins de la Belle Jardi- 
nière qui montrent des mannequins habillés de 
costumes en tissu « équatorial »; d’une société 


Salon d'honneur du Palais des colonies, 


d'acétylène qui expose des générateurs spé- 
Ciaux pour installations coloniales. 

Cette rapide visite et cette énumération déjà 
longue nous ramènent devant le salon d'honneur 
qui se trouve au centre du Palais. 

Dans l’aile gauche, nous avons noté au pas- 
sage les exposants suivants : 

Le Comité de Tourisme Colonial, constitué 
au sein du Touring Club de France, et qui 
s'efforce, par une active propagande, de favo- 
riser les voyages et les excursions 
dans les colonies françaises et prin- 
cipalement en Tunisie, si riche en 
vestiges du passé et dont témoignent 
ici quelques très belles photogra- 
phies ; 

L'Ecole pratique coloniale du 
Havre organisée, depuis 1908, par 
le Ministère du commerce et dont la 
création est due à l'initiative de 
M. Marande, vice-président de l’As- 
sociation Cotonnière Coloniale, et 
dont le but est de fournir aux Colo- 
nies françaises des contre -maîtres 
et des employés ayant une bonne 
instruction pratique, grâce à l’étude 
des productions coloniales, de l’hy- 
giène, de l’arpentage, de la techno- 
logie, de la comptabilité et de 
l'exercice du travail personnel aux 
égreneuses de coton, au cardage, etc.; 


de liège, 12,500 quintaux de tanin, 25,000 
quintaux de charbon et 700 mètres cubes de 


La Colonisation Française, mutualité colo- 
niale, qui a réuni les adhésions d’un grand 
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nombre de personnalités qualifiées, comme 
M. Messimy, député de Paris, rapporteur du 
budget des colonies. Cette Société, grâce à une 
organisation spéciale ayant à sa base la mutua- 
lité, a acquis à ce jour trois domaines, l’un de 
3,000 hectares au plateau des Maalifs, dans la 
province d'Oran, l’autre de 3,300 hectares à 
Ksar-Thyr, à 59 kilomètres de Tunis, et le 
troisième, dit de Zayana, de 602 hectares, 
domaines qu'elle lotit, morcelle et met à la 
disposition des colons affiliés, dans certaines 
conditions qui leur permettent de les acquérir 
à prix réduit ; 

La Société Anonyme Le Coprah, qui expose 
en même temps que des tourteaux, des huiles, 
des fibres de coco dégommées par le pétrole 
solidifié, de la soie teinte avec la couleur de 
coco, les modèles réduits d’appareils servant 
à la transformation des fruits de 
cocoinées et un dispositif pour la 
stérilisation et l'utilisation de la 
pulpe de coco ; 

Le Nickel, société anonyme au 
capital de 15,000,000 de francs, qui 
a un siège d'exploitation à Nouméa, 
montre du minerai de nickel de la 
Nouvelle - Calédonie, du métal de 
cobalt en cubes, du nickel pur, en 
grains, en briques, en rondelles, etc. 

La Compagnie Française du Congo 
Occidental, présidée par M. E. du 
Vivier de Streel et dont les centres 
d'exploitation se trouvent à Mayom- 
bo, Nyango, au cap Lopez, a garni 
une élégante vitrine d’essences fores- 
tières variées. 

Voici encore. des vitrines occu- 
pées : par la firme Diemer et Cie, 
exposant des huiles et des tourteaux de 
coprah et de la « cocofruitine », produit végé- 
tal alimentaire extrait de la noix de coco; 
par des nacres et des huîtres perlières de 
l’île des Pins (Nouvelle-Calédonie); par des 
malles et des tonnelets étanches ayant appar- 
tenu aux explorateurs de Brazza, Liotard, 
Gentil, Fourneau, etc.; par le Comptoir 
National d'Escompte, qui a de nombreuses et 
importantes succursales à Madagascar; par les 
modèles de locomotives et wagons de la Société 
Baume et Marpent; par la Banque de l’Indo- 
chine, privilégiée par plusieurs décrets et auto- 
risée à émettre des billets;par les thés du Tonkin 
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et de l’Annam qu’exposent MM .Digennet et Cie, 
importateurs au Havre et à Marsei'le; par des 
coquillages et des perles des colonies; par la 
Société de Géographie Commerciale; par un 
fabricant de dentelles qui expose de belles 
dentelles malgaches; par des produits pharma- 
ceutiques et antiseptiques; par des ouvrages 
spéciaux traitant de la colonisation, notam- 
ment ceux publiés par MM. Martin, Lebœuf et 
Roubaud sur les résultats de la « Mission de la 
maladie du sommeil au Congo français (1906- 
1908) »; par des producteurs de rhum de la 
Martinique; par un fabricant de casques inso- 
laires; par l’Institut colonial de Bordeaux; par 


_ la Société antiesclavagiste de France; par des 


Divers exposants : 
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pâtes alimentaires, semoules, tapiocas, dérivés 
de produits coloniaux; par maints fabricants de 
tissus écrus et filés, de cotonnades de traite 


à gauche, en pyramide, malles et tonnelets étanches 
ayant servi à des explorateurs français. 


pour les colonies et par de nombreux autres 
exposants dont il serait fastidieux de détailler 
plus longuement les produits. 


Au surplus, ce que cette énumération peut 
avoir de rébarbatif, transposé ici dans un texte 
incolore, est présenté dans le Palais métropo- 
litain des colonies françaises avec un charme, 
une grâce et un constant souci d'art, qui sont 
les caractéristiques des compartiments français 
et dont il faut reporter tout le mérite sur ceux à 
qui fut confiée la difficile mission de nous pré- 
senter tant de choses disparates en un ensemble 
harmonieux. 


L'AFRIQUE OCCIDENTALE FRANCAISE 


ARMI tant de palais divers, groupés 
dans l'enceinte de l'Exposition, le 
pavillon de l’AfriqueOccidentale Fran- 
çaise dresse sur le ciel et sur les 

fonds de verdure qui l’entourent une silhouette 
originale. Bâti sur les plans de l'architecte 
Lefebvre, ses murs en pisé et sa tour créne- 
lée rappellent les palais fortifiés de Ségou- 
Sikoro, sur le Niger, ou de Djenné, l’ancienne et 
jadis prospère métropole soudanaise, sur Île 
Bani. Il est entouré d'une vérandah, au travers 
des baies de laquelle on voit passer et repasser 
l’un ou l’autre de ces spahis sénégalais, héros 
obscurs des campagnes coloniales qui firent la 
France plus belle et plus grande. 

Ainsi, tout concourt à donner au passant et 
à la foule une de ces impressions exotiques 
auxquelles on ne résiste pas et qui contribue 
au vif succès de l'Exposition de l'Afrique occi- 
dentale française, organisée sous la direction 
habile et autorisée de MM. Georges 
François et Marcel Olivier, délégué et ; 
délégué adjoint du gouvernement général. M 

On sait que l'A. O. F. comprend 2, 
six colonies : le Sénégal, chef-lieu: 4 
Saint-Louis ; le Haut - Sénégal et 
Niger, chef-lieu Bamako ; le 
Dahomey, chef-lieu : Porto-Novo; la 
Côte d'Ivoire, chef-lieu : Binger- 
ville ; la Guinée française, chei- 
lieu : Konakry,et la Mau- 
ritanie, pays à demi- 


Use Ce “D 
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gouverneurs et ayant chacune leur budget 
propre, sont placées sous la haute direction d’un 
gouverneur général résidant dans la capitale, 
Dakar, et sont fédérées entre elles grâce à un 
budget général, s’élevant pour 1910 à 18 mil- 
lions 680,000 francs. 

Grande comme trois fois la France, cette 
colonie présente des aspects très divers ; saha- 
rienne au Nord, elle est équatoriale au Sud et 
nous allons retrouver dans les produits exposés 
la variété de son climat. 

Tandis que sur le sol sont rangés des usten- 
siles et des instruments indigènes servant à la 
culture. voici, disposées sur de longues étagères, 
des graines de karité. Cet arbre à beurre, qui, 
par son aspect, ressemble au chêne, atteint 
des proportions énormes et mesure parfois 
20 mètres de haut et 3 mètres de diamètre. 

Le fruit mûr, de couleur vert foncé, contient 
48 p. c. de pulpe et 52 p. c. de graine. La 
graine comporte 71 p.c. d'amande et 29 p.c. 
de coque ; l’amande est habituellement com- 
posée de 6 p. c. d'eau, 2 26 p. c. de cendre, 
1.66 p. c. d’acidité, 7.35 p. c. de tanin, 
0.73 p. c. de sucre, 7.50 p. c. de matières 
azotées et 54.64 p. c. de matières grasses. 
Cette graisse végétale contient 43 p. c. 
d'acide stéarique et 57 p. c. d'acide mar- 
garique, et peut servir à l’industrie euro- 
péenne pour des produits d’alimentation 
et pour la fabrication des bougies. 

La préparation indigène consiste à laisser 
: sécher les amandes au soleil, à les broyer 
dans un mortier ad hoc,à resécher la farine 
ainsi obtenue et à la broyer à nouveau ; 
après quoi on la fait bouillir et on recueille 
pendant cette opération le beurre qui se 
forme à la surface et 
qu'on pétrit en pains de 
6 à 8 livres, lesquels 
sont vendus, entourés de 
feuilles et de lianes, sur 
les marchés du pays. 

Ce produit, qu’on ren- 
contre en £rande quan- 
tité dans le Haut-Sénégai- 
Niger et dans le Nord 


L’hot. Duhot. 


Le Palais de l'Afrique Occidentale Française, d D h ct ë 
L'architecture de cette construction, devant laquelle, à droite, sont massés les soldats sénégalais, u La OMEYy, n est guere 
évoque la silhouette de certains palais fortifiés soudanais. 


exporté, la préparation 
n'étant généralement pas 


faite avec le soin désirable et laissant sub- 
sister trop d’impuretés; de même, les envois 
d'amandes n’ont pas encore donné de résultats 
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désertique qui ne constitue pour le moment 
qu’une zone d'influence politique. 
Ces régions, administrées par deslieutenants- 


pratiques, les indigènes ne récoltant pas les fournit la graisse. Les amandes sont plus sou- 


fruits en temps voulu, se contentant de les vent exportées en Europe et on en extrait, 
ramasser au pied de l’arbre alors que souvent notamment dans des usines de Marseille et de 
un échauffement s’est déjà produit. Quoi qu’il Bordeaux, une huile blanche très recherchée. 
en soit, le prix des graisses animales croissant Quant au procédé indigène, il consiste à 
toujours, le beurre de karité semble destiné à laisser fermenter les fruits quelques jours; après 
alimenter un jour l’industrie européenne, qui quoi ils sont égrenés et cuits à feu doux durant 
doit trouver, d'ici là, un procédé de désodori- 6 à 7 heures. Les fruits ainsi amollis sont 
sation de ce produit servant encore à la fabri- ensuite piétinés ou battus par les femmes dans 
cation de tourteaux et de savon. des cuves et des récipients ad hoc, et le péri- 
A côté, provenant du Dahomey et de la Côte carpe, séparé du noyau, est remis au feu avec 
d'Ivoire, voici des échantillons du coprah ou noix un peu d’eau. Durant l’ébullition, l'huile qui 
de coco séchées. La culture du cocotier, dont le parait à la surface est recueillie et versée dans 
produit est employé en notable quantité par des calebasses, où, en se refroidissant, elle 
les savonneries, donne de grandes promesses au prend la consistance de la cire. 
Dahomey, où d'importantes plantations ont été On signale avec raison que ces procédés 
faites. simplistes pourraient être perfectionnés, les 
Une des richesses de l’Afrique occidentale résidus du travail indigène laissant perdre 
française consiste dans les ee 35 p c. d'huile Dans les 


amandes et huiles de palme. 

Il a été exporté, en 1909, 
43,371 tonnes d'amandes, 
valant 10,264,000 francs et 
21,420 tonnes d’huiles valant 
9,342,000 francs. Le palmier. 
à huile, dont de beaux régimes | 
figurent sur les étagères, est | 
commun sur toute la côte Nord- 
Ouest d'Afrique et particulière- 
ment en Guinée, sur la Côte 
d'Ivoire et au Dahomey, où la 
forêt de palmiers s’étend en 


colonies anglaises voisines, on 
emploie depuis longtemps des 
concasseurs mécaniques et des 
presses hydrauliques qui, en 
même temps qu'ils fournissent 
une huile épurée, réduisent les 
déchets.Des semblables usines 
viennent de s'établir au Daho- 
mey, le long du chemin de fer 
de Porto-Novo à Saketé qui 
traverse un pays si riche en 
palmiers et où près de cent 
mille hectares plantés du pré- 


largeur sur 120 kilomètres et M: W. Post: gonvérnèut génétul cieux arbre et donnant un reve- 
du Nord au Sud sur une de l'Afrique Occidentale Française. nu moyen de 320 francs l’hec- 
moyenne de 15 kilomètres. tare, sont placés sous le con- 
Cet arbre précieux, qui fournit un excellent trôle des «inspecteurs d'amandes ». Ces agents, 
bois de charpente et dont les feuilles servent à rémunérés par le syndicat des exportateurs, 
de multiples usages, produit deux fois par an, rendent les plus grands services. La culture et 
en mars et en août, des fruits de la grosseur l'exploitation des palmiers à huile sont encore 
d’une noix, dont le noyau et la pulpe four- susceptibles d’un grand développement; on 
nissent une huile et une graine recherchées estime qu’à l’heure actuelle un tiers seulement 
pour la fabrication des bougies, des pariums et de la superficie est utilisée, le reste n’étant pas 
des savons. récolté à cause des difficultés de communication, 
Les palmiers à huile se développent admira- et les fruits pourrissent à l’abandon, loin des 
rablement dans un sol humide; aussi, les plan- pistes, où le nègre ne prend plus la peine de 
tations faites dans les lagunes de Porto-Novo faire la cueillette. Il convient toutefois de remar- 
sont-elles spécialement fructueuses. quer que l’huile entre pour une large part dans 
On y estime ia valeur d’un palmier à 25 fr., l'alimentation des indigènes. 
l'hectare de terre pouvant en nourrir 100 à 125; À côté de ces échantillons d’huile de palme 
chaque arbre, que les noirs se louent trois francs et entre ceux d’arachides dont nous allons 
par an, fournit en moyenne 6 kilogrammes parler dans un instant se trouvent des sésames. 
d'amandes Cette plante, sorte d’herbe haute de 0"50 à 
Le fruit donne une huile rougeâtre qui est 1 mètre, produit un fruit en forme de capsule 
extraite sur place par les indigènes, au moyen des graines duquel on retire, dans la proportion 
de procédés encore rudimentaires; le noyau de 56 p. c., une huile douce presque inodore, 
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rancissant difficilement, qu’on peut consommer 
pure et qui sert aussi à la falsification de l’huile 
d'olive et à la fabrication du savon. La Guinée 
en produit en quantités plus ou moins grandes, 
selon l’état du marché et selon que la demande 
des autres produits laisse plus ou moins de 
main-d'œuvre inemployée. 

L'arachide ! Voilà bien le produit qui vient 
au premier rang des articles d’exportation de 
l'A. O.F.,et le caoutchouc, malgré la hausse 
des prix et une demande croissante, n’est pas 
encore parvenu à lui ravir cette première place. 
Il fait la richesse du Sénégal par sa grande 
valeur industrielle pour la fabrication de l’huile 
comestible. 

Îl en a été exporté, en 1909, 228,022,000 kilos 
valant 44,302,000 francs. 

La culture de l’arachide est simple.L’indisène, 
après avoir répandu sur le sol 
quelques cendres végétales, 
gratte légèrement la terre avec 
une sorte de vieux sabre, 
l’hilaire ou la daba, et y en- 
fouit. au commencement de la 
saison des pluies, une centaine 
de kilogrammes de semences 
par hectare. La récolte a lieu 
en novembre - décembre, au 
début de la saison sèche. Les 
femmes arrachent du sol la 
plante et en séparent les gousses 
qui, grossièrement triées, sont 
prêtes pour l'exportation. 

Cette culture, à laquelle con- 
viennent surtout des terres 
sablonneuses et légères, est pratiquée sur 
une grande échelle tout le long du chemin de 
fer Dakar-Saint-Louis qui, tout en faisant la 
richesse de cette région, s’est assuré du même 
coup des transports rémunérateurs, et aussi le 
long du Thiès-Kayes en exploitation sur 100 kilo- 
mètres et du Kayes-Niger, qui, au lendemain 
même de sa construction,transportait des tonnes 
du précieux produit. Dans le Cayor, le Sine, le 
Saloum, c’est-à-dire dans les meilleurs terrains 
de culture du Sénégal, la récolte atteint à l’hec- 
tare une moyenne de 2,600 kilogrammes qui 
sont payés à l’indigène 150 à 200 francs la 
tonne et vendus à Bordeaux 300 à 400 francs la 
tonne, y compris 35 à 40 francs de transport.On 
a établi que chaque kilomètre de voie ferrée 
suscitait la production de 400,000 kilos d’ara- 
chide, cultivée sur un espace de 50 kilomètres 
le long du chemin de fer. 

A Marseille et à Bordeaux fonctionnent une 


M. Georges François, 
délégué du gouvernement général de 
l'Afrique Occidentale Française à l'Office Colonial. 
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quarantaine d’huileries travaillant l’arachide. 
Le procédé d'extraction de l’huile consiste dans 
le nettoyage, le blutage et la ventilation de la 
pistache pour la séparation de l’amande de 
l'écorce ; après un broyage par cylindres can- 
nelés, vient une première pression à froid qui 
donne une huile de première qualité: de l'huile. 
d'olive ; une seconde pression donne une huile 
de seconde qualité qui sert à la fabrication de 
la margarine ; une troisième pression donne une 
huile encore comestible, tandis que les tourteaux 
servent, soit à l'alimentation du bétail, soit 
comme engrais. 


Rufisque, ville de 12,000 habitants, près de 
Dakar, est le grand entrepôt de l’arachide. 

« Outillée parfaitement pour son rôle, écrit 
M. Ware, avec toutes ses rues garnies de voies 
Decauville, elle offre le spectacle inoubliable 
d’une activité grouillante d’in- 
digènes venus pour faire leurs 
achats, tandis que, par cen- 
taines et d’une manière inces- 
sante, les wagonnets portant 
une dizaine de sacs d’arachides 
circulent de la gare aux trois 
Wharfs ou aux sékos (maga- 
sins d’arachides) poussés à une 
allure rapide par deux noirs. 

» Cette foule qui court, qui 
crie, qui rit, qui se bouscule, 
le roulement des wagonnets, 
l’activité et la gaieté générale 
donnent à Rufisque un aspect 
de richesse et de vie intense 
qu'on ne retrouve nulle part 
ailleurs au Sénégal et dans peu de villes de 
nos colonies. 

» Tout autour de la ville ou dans les terrains 
restés libres près des magasins, de véritables 
montagnes d'’arachides, atteignant jusqu’à 
20 mètres de haut, attendent pendant quelques 
semaines les navires sur lesquels elles seront 
embarquées.Renouvelées plusieurs fois pendant 
la traite, elles ne contribuent pas peu à l'aspect 
original de la ville. Pour 1908, on n’estime pas 
à moins de 120,000 tonnes la quantité des 
graines qui seront passées dans le colossal 
entrepôt; cela représente un volume de 
150,000 mètres cubes ou la charge de soixante- 
quinze des navires qui fréquentent le Sénégal. 

» Tout ce mouvement se fait en quatre mois 
et, pour les deux tiers, en décembre et en 
janvier. 

» Une population de 3,000 à 4,000 habitants 
est chaque jour occupée au transport des sacs 


d’arachides de la gare aux sekos ou des sekos 
au port. 

» La gare de Rufisque elle-même, qui assure 
l’arrivée d’un tel trafic, est d’un intérêt excep- 
tionnel au point de vue chemin de fer. Inutile 
de dire que les terrains (nous ne disons pas les 
quais, qui n'existent pas) de débarquement 
s'étendent sur une superficie énorme, où les 
voies du chemin de Îer alternent avec les voies 
Decauville dont elles sont séparées seulement 
par l'espace nécessaire aux piles de sacs. La 
manutention est aussi parfaitement assurée et 
permet, dans une seule journée, non seulement 
le déchargement mais encore l'enlèvement facile 
du contenu de dix à vingt trains, représentant 
jusqu'à 1,500 tonnes d’arachides. » 

Sur une paroi en retour sont disposés des 
trophées de fibre, des hamacs et des pagnes en 
raphia, des nattes en folioles de palmier nain, 
des fibres de sisal qui, bien préparées et sufii- 
samment longues, valent environ 82 à 85 francs 
les 100 kilos, la qualité inférieure se ven- 
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scus) qui croît spontanément dans le Haut- 
Sénégal-Niger, des ficelles, des filets, des 
entraves pour chevaux en fibres de boabab, des 
piassava pour la fabrication des brosses, etc. 

Sur les étagères faisant face à celles portant 
les arachides, les huiles de palme et le karité, 
voici de lourds épis de maïs dont il a été 
exporté, en 1909, 9,333,000 kilos valant 
700,000 francs. C’est du maïs jaune à petit 
pois du Sénégal, du maïs brun, du maïs rouge 
de la Côte d'Ivoire et, le plus réputé, du maïs 
blanc du Dahomey. 

Voici du blé et de l'orge de Mauritanie, du 
blé de Tombouctou, du sorgho, du mil. Celui-ci, 
exporté en minime quantité, est à la base de 
l'alimentation indigène; il fournit 60 p c. de 
farine, laquelle, cuite à la vapeur avec différents 
condiments, fait le couscous. Il rend 40 p. c. 
d'alcool et, dans certaines régions, on en Îfait 
une bière capiteuse appelée dolo. Il sert encore 
à la fabrication de l’amidon, à l'alimentation du 
bétail, et la paille est un bon fourrage. Le fonio, 
qualité inférieure du mil, remplace celui-ci et 
croît dans les terres appauvries. 

Parmi les plantes alimentaires, voici encore 
les haricots, les pois, le manioc, le café, le 
cacao — dont la culture prend de l'extension à 
la Côte d'Ivoire — les feuilles et la pulpe du 
baobab. Ces cultures vivrières sont limitées à 
la consommation des villages. 

Il faut signaler d’une manière spéciale le riz, 
à la culture duquel est 
réservé un bel avenir 
dans les vallées de la 
boucle du Niger dont 
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P'hot. Duhot. 


gardes de cercles) assurant le service d'ordre. 


Assis entre deux camarades yr: dé s, le maréchal des logis Mandoï Gome, méduillé militaire et chevalier de la Légion d'honneur 
pour faits de guerre; derrière lui, le sergent d'infanterie coloniale Richonnier, commandant le détachement. 


les rives, inondées périodiquement, sont d'une 
prodigieuse fertilité. À Dienné, sur le Bani, 
l'hectare donne 2,000 kilos de riz qui se vend, 
décortiqué, 4 à 15 centimes le kilo. Dans cer- 
tains districts on cultive une variété de riz, dite 


Etagère sur laquelle sont rangés des échantillons d'huile, de noix de coco, 


des arachides, etc. ; 
de montagne, et sur la Côte d'Ivoire, dans la 
zone des lagunes et des marigots, l’espèce 
dite foussa. Les riz du Niger seront exportés 
sur toute la côte occidentale d'Afrique, le jour 
où le Thiès-Kayes sera terminé. 


Parmi les condiments, citons les poivres 
d'Ethiopie et de Guinée, les piments, la mélé- 
guette; parmi les excitants, les tabacs — pré- 
sentés en feuilles, en rouleaux et en tresses — 
et les noix de kola. Le kolatier, très répandu 
dans la Basse-Guinée, sur la Côte d'Ivoire et au 
Dahomey, produit une noix blanche ou rouge, 
contenant de la caféïne et dont les propriétés 
nutritives et reconstituantes sont fort appréciées 
des indigènes qui en font un trafic intérieur 
considérable, tandis qu’une faible quantité est 
livrée au commerce européen qui s’en sert 
principalement en pharmacie. Signalons encore 
les produits médicinaux, tinctoriaux et les 
plantes à parfums,commele vétiver et les écorces 
de santal. 


Pot. Duhot. 


a terre, des ustensiles et des armes. 
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Dans l'angle de l'étagère, en des bocaux 
divers, voici les gommes. L'Afrique occidentale 
française en a exporté l’an dernier 3,067,000 kilos 
valant 2,078,000 francs; ces chiffres, qui sont 
en progression notable sur ceux des années 
1900 à 1908, sont très inférieurs, 
en valeur surtout, sur les chiffres 
de jadis, lorsque la gomme, consi- 
dérée comme un produit riche, se 
vendait 3 à 4 francs le kilo. En 1894, 
elle valait encore 2 francs le kilo et 
s'achète actuellement sur le marché 
français fr. 0.40 à fr. 0.60, selon la 
qualité. Cette dépression des prix 
provient tant de la découverte de Îla 
dextiine, succédané de l’amidon, 
qui remplace la gomme dans les 
apprêts du calicot et des étoffes 
imprimées, que de la surproduction, 
provoquée par les envois sur les 
marchés d'Europe des gommes de 
l'Abyssinie et du Darfour ouverts au 
commerce par la conquête anglaise. 


La gomme reste néanmoins, jus- 
qu'ici, le principal produit d’expor- 
tation de la Mauritanie qui a de 
grandes steppes d’acacias gommiers. 
Les gommes se classifient d’après 
leur couleur, blanche ou blonde, et 
d'après le moment de leur récolte, 
sortes grosses ou petites Elles sont 
le produit d’une maladie de l’acacia 
arabica, maladie qu'on peut inoculer 
aux arbres en insérant, après inci- 
sion, une parcelle de gomme sous l'écorce 
d’une branche. 

La première récolte se fait d'octobre à 
décembre, à la fin de l’hivernage ; la seconde de 
février à mai. Un bon acacia fournit annuelle- 
ment de 500 à 800 grammes de gomme. 

Quant au gommier-copal qu'on rencontre en 
Guinée et à la Côte d'Ivoire, il fournit une 
gomme, utilisée pour la fabrication du vernis, 
que les indigènes récoltent généralement en 
juillet-août. Elle leur est payée fr. 0.35 à fr. 0.40 
le kilo et vaut en Europe, la qualité rouge 
2 francs, ia qualité blanche 1 franc le kilo. 

Nous aurons terminé la description des objets 
exposés dans le pourtour de la grande salle 
quand nous aurons signalé l'exposition des 
peaux de bœuîfs et de moutons qui occupe un 
des angles du pavillon. L'Afrique occidentale 
française est riche en bétail ; les Maures, les 
Touareg et les Peulhs sont des peuples pasteurs 
fort attachés à l'élevage. Jusqu'à ce jour, ce 


côté de la richesse indigène n’a guère donné 
lieu à exportation, le plus grand nombre des 
moutons étant sans laine utilisable et ne servant 
qu’à la boucherie. 

Dans la région du Macina, prospère toutefois 
une race de moutons dont la laine est estimée ; 
on évalue à 2,000,000 le nombre de têtes de 
cette race. Quant aux bœufs, il en est de trois 
espèces caractérisées : le bœuf porteur, à bosse, 
le grand bœuf, sans bosse, et le petit bœuf. 
Cette dernière race est bonne laitière et, sans 
sélection, donne en moyenne cinq litres de 
lait par jour. 

Au milieu de la salle dont nous venons de 
décrire les produits exposés sur les étagères, 
sont placées six hautes vitrines consacrées au 
caoutchouc, aux poissons, aux bijoux, au coton 
et aux plumes de parure. 

Les deux premières, réservées au caoutchouc, 
méritent un examen attentif. Dans l’une sont 
exposés les spécimens provenant du Sénégal et 
du Haut-Sénégai-Niger ; dans l'autre, ceux de 
la Guinée, de la Côte d'Ivoire et du Dahomey. 

L'Afrique occidentale française à 


——————_— 


exporté, en 1909, 4,318,000 kilos de 
caoutchouc, valant 31,825,000 fr. 

Parmi les échantillons exposés, 
nous avons noté du caoutchouc de 
liane landolphia en crêpes trans- 
lucides, du caoutchouc recueilli sur 
bâtonnet et découpé, des niggers 
de liane, des boules, des lanières 
enroulées, en boules de lanières 
étirées, en plaques, du caoutchouc 
de funtamia elastica en lames, en 
boules, en plaquettes, et du caout- 
chouc fort habilement et propre- 
ment récolté par un élève de 11 ans 
formé à l'école spéciale de Dingui- 
ray, en Guinée. 

De-ci, de-là, en des flacons divers, 
sont exposés les coagulants em- 
ployés par les indigènes, notamment 
l'extrait d'oseille de Guinée. 

La plus grande partie du caout- 
chouc exporté de l’Afrique occiden- 
tale française provient de la Guinée 
et de la Côte d'Ivoire où la liane 
gohine (landolphia Heudellotii) est 
très abondante. Les arbres caout- 
choutiers, l’hevea, le ficus, le castilloa, sont 
plus rares et les plantations qui en ont été 
faites n'ont encore guère donné de résultats 
jusqu'à présent. 

On sait que le caoutchouc résulte de la 
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coagulation du latex, sorte de sève laiteuse 
qu’on extrait, par incision, des essences caout- 
choutières. En Afrique occidentale française, 
comme en maintes autres colonies. une exploi- 
tation inconsidérée a compromis, à un certain 
moment, ce qui faisait la richesse du pays, les 
indigènes coupant la liane pour en extraire le 
latex. D'autres fois, ils adultéraient les produits 
en les mouillant pour en augmenter le poids, et 
quelquefois ils introduisaient dans la boule des 
produits végétaux ou des pierres, comme le 
montre un iump exposé. 

Des mesures sévères ont été prises pour 
remédier à cet état de choses et des replanta- 
tions de lianes ont été effectuées; d'autre part, 
par la création des écoles de caoutchouc, 
l'éducation de l’indigène se fait peu à peu, et le 
gouvernement général se félicite déjà, à bon 
droit, des résultats obtenus à ce jour et dont 
les effets bienfaisants ne feront que s’accroître. 

Dans une troisième vitrine sont exposés des 
spécimens de poissons pêchés au large des 
côtes de la Mauritanie, sur le banc d’Arguin. 
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Autre étagère portant des spécimens de riz, de maïs, de blé, d'orge, de gommes, etc. 


Ces eaux poissonneuses, où foisonne notam- 
ment la fausse-morue, avaient attiré l’attention 
des pouvoirs publics et, après envoi d’une mis- 
sion, deS pêcheries ont été établies dans la baie 
du Lévrier, à Port-Etienne, où le poisson est 


séché. Un commerce actif se fait déjà avec 
divers points de la côte. 


Dans une quatrième vitrine, voici le coton, 
espoir de l'Afrique occidentale française. Ici 
comme à Madagascar, les essais tentés et les 
résultats obtenus sont dûs à l'initiative de 
l'Association Cotonnière Coloniale, dont les 
louables efforts ne sauraient être trop encou- 
ragés. Cette vitrine constitue la meilleure 
démonstration de son utilité; on y voit des 
vues des usines d'égrenage de Cotonou et de 
Bohicon-Abomey, des échantillons de coton 
cultivé par irrigation, du coton du Sénégal filé, 
manufacturé par une firme de Rouen qui l’expose 
brut, cardé, battu, laminé en mêche grosse, 
intermédiaire, fine, en chaîne N° 16, en trame 
N° 13. De même, on voit là des étoffes tissées 
au moyen des cotons provenant de la colonie, et 
nous avons noté de la percale moirée double 
lisse, 88 centimètres 20 19, chaîne 28, trame 27, 
exposée par une maison d’Epinal; des croisés 10 
côtes 20/32, chaîne 28, trame 18; des mousse- 
lines rayées, des imprimés. meubles, etc. 

A voir les admirables résultats obtenus grâce, 
répétons-le,à l'Association Cotonnière Coloniale 
agissant de concert avec l'administration qui 
lui accorde un subside annuel de 66,000 francs, 
on ne croirait pas que la culture du coton en est 
encore au stade expérimental et plus rien ne 
s'oppose à ce que cette nouvelle branche de la 
production indigène ne gagne toute l'extension 
désirable. 

Le commandant Lenfant a baptisé le Niger 
du nom de Nil français; à nos voisins du Sud, 
qui importent annuellement pour 300 millions 
de coton, de tirer tout le parti possible de leur 
Nil ! 

En 1908, sur les 2,806,252 quintaux de 
coton importés par la France, 4,148 quintaux 
seulement étaient en provenance de ses colo- 
nies ; mais les années qui viennent libéreront, à 
n'en pas douter, les industriels français de 
l'obligation où ils sont aujourd'hui de faire leurs 
achats aux Indes, en Egypte, aux Etats-Unis, 
c'est-à-dire chezleurs concurrents économiques. 
Ce qui reste à faire est, en vérité, l'œuvre la plus 
longue et la plus difficile: c’est l'éducation du 
noir. Néanmoins, celui-ci, dans certaines régions 
du Soudan et du Dahomey notamment, est fami- 
liarisé avec cette culture, délaissée depuis 
l’importation des étoffes à bon marché, mais 
toujours pratiquée dans certains centres 

De cultures récentes il ressortait que les 
graines de provenance américaine donnent un 
rendement beaucoup plus avantageux que 
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celles de provenance égyptienne ou indigène. 
Le coton américain, qui a une valeur supé- 
rieure de 15 p. c. à celle du coton indigène, 
donne 30 à 33 p. c. de fibre pour le coton brut, 
c'est-à-dire graine comprise, contre 25 à 28 p.c. 


l'hot, Puhot, 


Une vue intéricure, 


Dans le fond, au-dessus d'une table portant une carte en relief 
de l'Afrique Occidentale Française, 
on aperçoit le portrait de M. Ponty, gouverneur général de la colonie, 


Toutefois, à la suite des tout derniers résul- 
tats, l'opinion qui prévaut est que la sélection 
de l'espèce indigène donne mieux, sauf dans 
les champs irrigués, spécialement au Sénégal, 
là où le mit afifi a donné une bonne récolte. 

Enfin, quand nous aurons mentionné les 
vitrines consacrées aux bijoux indigènes : 
bracelets, bagues, pendentifs, peignes, amu- 
lettes; aux minéraux : quartz aurifères et 
pyriteux; aux plumes de parure : plumes 
d'autruches, crosses d’aigrettes, dépouilles de 
foliotocols, de merles métalliques, de touracos, 
de guêpiers,d'évêques, etc.; aux tissus et vête- 
ments indigènes, nous aurons passé en revue 
l’'abondante documentation qu'offre aux regards 
la vaste salle que nous venons de parcourir. 

Dans la seconde, dominée par un beau por- 
trait du gouverneur général de l’Afrique Occi- 
dentale Française, M. W. Ponty, que vingt ans 
de Soudan ont admirablement préparé à la 
lourde tâche qu’il assume avec tant d'autorité, 
allons tout droit à un graphique résumant en 
quelques chiffres le mouvement commercial de 
la colonie : 

Total 


Francs 


Exportations Importations 


Francs Francs 


1890 16,000,000  23,000,000  39,000,000 
1895 31,900,000  46,900,000  78,800,000 
1900 60,800,000  69,000,000 129,800,000 
1905 56,200,000  96,800,000 153,000,000 
1909 109,800,000 118,600,000 228,400,000 


Ces chiffres n’ont pas besoin de commen- 
taires pour exprimer avec éloquence les remar- 


quables progrès de cette possession française. 
On remarquera que le chiffre des importations 
de la dernière année envisagée n'est guère 
inférieur à celui très considérable des exporta- 
tions; tous ceux qui pensent que l'outillage 
économique d’un pays importe au moins autant 
que son exploitation rapide s’en réjouiront. 

Le premier et le plus important facteur de la 
mise en valeur économique d’une colonie est le 
chemin de fer. La France, dont le Sénégal est 
la plus ancienne en date des colonies. a long- 
temps tardé à y construire une voie ferrée, mais 
il semble bien qu'elle cherche à regagner le 
temps perdu depuis l’établissement du Dakar- 
Saint-Louis qui, dans la pensée de ses protago- 
nistes, devait être avant tout un chemin de fer 
stratégique et qui est une affaire très rémuné- 
ratrice du chef des transports d'arachides. 


Ll’Aot. Dulot 
Un angle dans le compartiment administratif de l'exposition, 
Mobilier executé en bois d'ébénisterie provenant de la Côte d'Ivoire. 


Les chemins de fer de l'A. O.F., c’est-à-dire 
le Dakar-Saint-Louis, le Kayes-Niger, le Thies- 
Kayes, le Conakry-Niger, les lignes de la Côte 
d'Ivoire et du Dahomey ont leurs résultats 
consignés en un ingénieux graphique résumant 
les longueurs exploitées, en construction, en 
projet, le tonnage transporté et les recettes. 

Une de ces entreprises, la Compagnie Fran- 
çaise du Chemin de fer du Dahomey, expose 
le tableau de ses recettes d'exploitation qui ont 
passé de 319,632 francs, en 1905, à 751,224 fr., 
en 1909, année durant laquelle elle a transporté 
145,000 voyageurs. 

Nous avons admiré là des pièces forgées, 
tournées et ajustées dans les ateliers de Cotonou 
par des ouvriers indigènes formés par la com- 
pagnie : une vis de frein à main, avec son 
écrou,un coussinet de palier pour Concasseur et 
un coussinet de bielle motrice pour locomotive. 

La même compagnie expose les profils du 
wharf actuel de Cotonou et de celui en projet. 
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Les recettes de cet ouvrage d'art, qui permet 
de charger et de décharger les navires en pleine 
eau, sans qu'ils doivent franchir la barre dan- 
gereuse de la côte, ont passé de 47,638 francs 
en 1893 à 292,801 francs en 1908. 

Diverses sociétés particulières ont apporté 
leur concours à l'exposition organisée par le 
gouvernement général. Nous citerons : la Banque 
privilégiée de l'A. O.F., au capital de 5 mil- 
lions 986,500 francs, qui expose des photogra- 
phies de ses succursales de Saint-Louis, Cona 
kry, Grand-Bassam, Porto-Novo, ainsi que des 
dessins des billets de banque qu’elle est autori- 
sée à émettre; la Camayenne, une société ano- 
nyme de plantations établie en Guinée et qui y 
exploite des champs de bananes, d’ananas et de 
kolas; la Société Forestière de l’A. O.F., un 
mobilier exécuté avec les beaux bois d’ébénis- 
terie provenant des forêts de la Côte d’Ivoire. 

On sait que les forêts sont une des plus 
riches réserves de la colonie. Peu exploitées 
encore jusqu'ici, à cause des difficultés de 
communication, elles renferment des essences 
de toute beauté ; il en a été exporté en 1909 
pour une valeur de 2,817,000 francs. 

On peuten voir, sous la vérandah du pavillon, 
de magnifiques échantillons réunis par les soins 
de la mission Chevalier : nous avons noté en 
particulier : l’azobé, servant aux constructions 
navales, imputrescible et pouvant remplacer le 
teak et le chêne ; le souge, bois très résistant, 
semblable au chêne ; l’hétère, sorte d’acajou 
très clair pouvant se chromater ; le fakpo ou 
noyer de la Côte d'Ivoire ; le badi, d'usage pré- 
cieux en menuiserie décorative ; l’avodiré ou 
acajou blanc ; l’edoume, bois à grain très fin 
dont la couleur s’accentue à la lumière et passe 
à celle du vieux chêne ; des bois de corail, de 
merveilleux acajous et des billes d'ébène. 

Signalons encore, dans cette salle, une 
grande carte donnant, par stations, les recettes 
kilométriques annuelles du Dakar-Saint-Louis, 
en 1886 et en 1909, et une grande carte en relief 
de l’Afrique occidentale française indiquant les 
subdivisions du gouvernement général et leurs 
productions. 

Terminons, enfin, en ajoutant que les murs 
sont ornés çà et là de vues du pays, d'objets 
indigènes et que des vérascopes, fixés à demeure 
sur une table, font défiler devant les yeux des 
scènes coloniales qui achèvent ainsi admirable- 
ment cette exposition, agencée avec une oppor- 
tune intelligence de ce qui peut attirer la foule 
et l’instruire dans le même temps. 


MADAGASCAR 


À Grande Ile, ia plus jeune des colonies 
françaises, environ trente fois plus 
vaste que la Belgique, et qui s'étend 
là-bas. à l'Est de l'Afrique, dans 

l'océan Indien, sur une longueur de 1,670 kilo- 
mètres et une largeur moyenne de 400 kilo- 
mètres, abrite son exposition dans un coquet 
pavillon situé à front de l’avenue des Conces- 
SIOnS. 

C'est une maison démontable, du système 
Gillet, mesurant 9 mètres sur 6, entourée d'une 
vérandah à laquelle on accède par un escalier 
de 8 marches. Elle est recouverte en ardoisite 
fournie par une firme de Termonde et, telle 
qu’elle se présente aux yeux des passants, elle 
reproduit assez fidèlement le type des habita- 
tions occupées par les colons et les fonction- 
naires dans les différentes régions de l’île. 

Tandis que deux pièces du pavillon sont 
affectées à l’usage des bureaux, dans la plus 
orande des chambres sont réunies les diverses 
collections qui sont de nature à donner au 
visiteur une idée des ressources du sol mal- 
gache. Les organisateurs de l’exposition — à la 
tête desquels il faut citer M. Louis Lemaire, 
administrateur en chef honoraire des colonies, 
délégué de Madagascar — ont admirablement 
tiré parti de l’espace restreint qui leur était con- 
cédé et, dans cette chambre où pas un coin n’est 
perdu, ont accumulé, avec ordre et infiniment de 
méthode. de quoi intéresser 
quiconque regarde un peu 
attentivement les choses. 

Voici,immédiatement à droite 
del’entrée, une grande armoire 
vitrée de 2 m. 25 delargeuret de 
3 m 50 de haut, consacrée aux 
p'antes alimentaires : riz, ma- 
nioc, maïs, haricots, fruits, etc. 
Parmi les fruits nous avons 
noté des raisins, des fruits du 
tamarinier, des oranges mal- 
gaches douces, des ananas, des 
bananes, des mangues, etc. et 
parmi les légumineuses, des 
haricots, des graines d’ambre- 
vade dont les feuilles servent 
à la nourriture des vers à soie, 
du sorgho, des pois mascate, des pois du Cap 
et diverses sortes de riz. 

La production du riz a réalisé de grands 
progrès à Madagascar depuis l'occupation 
française, et cela grâce à la construction du 
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chemin de fer. Il était, en effet, moins coûteux 
pour les populations côtières d'acheter du riz 
importé d'Europe ou d’Indo-Chine que de le 
faire venir des rizières de l'Emyrne et du 
plateau central ; aujourd’hui cette situation 
anormale s’est modifiée et c'est Madagascar 
qui vend du riz au dehors ; en 1907, elle en 
exportait 2,209,741 kilos valant 368,644 francs. 

Quant au pois du Cap, qui est un produit 
indigène et qui trouve un écoulement facile en 
Afrique du Sud, il donne également lieu à une 
exportation notable, qui s'élevait en 1907 à 
2,000 tonnes d’une valeur de 713,310 francs. 

A côté de cette vitrine, dans un angle ainsi 
que dans celui lui faisant face, sont groupées 
les essences forestières. De nombreux échan- 
tillons de palissandre gris, d’ébène, de palé- 
tuvier, de vintaomba, de bois de nato, de bois 
de lilas, dr canellier, de bois-citron, de rotra, 
de tétamaka gris et rouge, de diapatva, d’alan- 
drato, d’andriavolo, de tumbary, etc., témoi- 
gnent de l'infinie variété de la sylve malgache. 

Le panneau suivant est réservé aux textiles 
divers et à la chapellerie. Voici, notamment, un 
échantillon trié de piassava; cet échantillon 
peut se vendre 1,000 francs la tonne sur la 
place du Havre et concurrencer ainsi la pias- 
sava du Brésil, quoiqu’elle soit un peu moins 
résistante; et puis encore du crin végétal, des 
cordes en fibres d’agave, de cocotier, de four- 


PAot, Dufrot. 


Pavillon démontable, du système Gillet, abritant les collections de Madagascar. 


croya, d’abaka ou chanvre des Philippines, 
mais également un peu moins résistant que ce 
dernier et qui peut se vendre au Havre 85 francs 
les 100 kilos. 

Au premier rang des textiles, il convient de 


citer le raphia qui, parmi les produits agricoles, 
vient immédiatement après le caoutchouc. On 
trouve cette fibre dans la plupart des régions 
de l’île qui en a exporté les quantités suivantes: 


Kilogrammes Francs 


1900  3,580,235  2,040,734 
1905  4,119,828  2,377,829 
1906  4,651,851  2,190,804 
1907 3,501,883 1,610,744 
1908  3,957,469  1,819,280 


La maison Liaud frères, de 
Paris, expose, dans cette vi- 
trine, des capelines, des cloches 
et des plateaux, manufacturés 
au moyen de pailles convenant 
spécialement à la chapellerie et 
qui nous ont paru fort belles. 

Divers échantillons de kapok 
et de coton complètent cette 
très intéressante collection de 
textiles. Le coton, qui, jusqu'à présent, ne 
compte guère dans les exportations, est un 
produit du plus grand avenir pour Madagascar. 

L'Association Cotonnière Coloniale de France 
encourage avec raison sa culture. Huit stations 
d'égrenage ont été établies à Marovoay, à 
Majunga, à Tianaraantsoa, à Morondava, à 
Maramandra, à Imermandroso, à Nossi-Bé et 
à Tuléar. 

Dans une montre spéciale sont groupés 
divers échantillons de poudre d’or et des 
pépites, exposés par la Compagnie Minière 
Industrielle et Commerciale de l’Antsoky. La 
majeure partie de l'or recueilli à Madagascar 
est d’origine alluvionnaire et ce 
n’est que depuis peu que sont 
exploités les quartz aurifères. 

L’exportation de l’or dont la 
recherche a donné lieu, après 
la conquête, à un véritable 
rush, croît d'année en année, |h. 
comme on le verra par les be 
chiffres ci-après : ds 
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M. Victor Augagneur, député, 


ex-gouverneur général de Madagascar. 


produits divers, tels que le cacao, la vanille, 
les épices, les gommes et résines, le tabac, la 
canne à sucre, les oléagineux, etc. 

La vanille est un des produits sur lesquels 
fut portée l'attention des colons, 
dès les débuts de l’occupation 
française, et les résultats qu’elle 
donnait dans les régions voi- 
sines, notamment à La Réunion, 
en ont fait propager la culture 
principalement sur la côte Est, 
à Sainte-Marie, à Nossi-Bé et 
dans les plaines de Sambirano. 
Il ne semble pas que l'inven- 
tion de la vanille synthétique 
fasse tort jusqu'ici à la cul- 
ture naturelle ni aux prix de 
cette denrée dont voici les 
chiffres d’exportation en ce 
qui concerne Madagascar. 


PBoissonnas. 


Kilogrammes Francs 

1896 10,500 59,093 
1900 44,159 220,670 
1905 30,744 465,492 
1906 40,532 475,748 
1907 50,818 996,899 
1908 37,285 1,043,712 
1909 125,000 3,750,000 


Ce dernier chiffre comprend la production des 
Comores, rattachées en 1908 au gouvernement 
général de Madagascar. 

Quant au cacaoyer, importé de Maurice et 
de La Réunion, la culture 
s’en développe progressive- 
ment et donne lieu à une 
exportation déjà appréciable 
qui se chiffre pour 1908 à 
17,133 kilos d’une valeur de 
| 38,457 francs. 

L'exportation du  caout- 
chouc, qui, dans les statis- 


tiques de 1906, intervenait 
1896 112,206 pour des sommes considé- 
1900 264,836 rables, a beaucoup diminué 
1905 6,879,334 d'importance. Son exploitation 
1906 6,765,325 intensive avait donné lieu à 
1907 7,982,068 LL a louis Temaire beaucoup d'abus, notamment 
a one  dtéqné de Madasear. au point de vue de l’épuise- 


Tout à côté se trouve un fort beau spécimen 
de cristal de roche. En 1908, il en a été exporté 
66,924 kilos pour une valeur de 36,200 francs. 

Dans la vitrine attenante sont exposés les 


ment de certaines régions, 
et une réglementation sévère est interve- 
nue. Il faut y voir, ainsi que dans la crise 
dont ce produit a particulièrement souffert 
en 1908, les motifs de la forte dépression des 
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quantités et des valeurs pour cette année. Déjà 
1909 accuse une augmentation sensible et les 
hauts prix actuels modifieront sans doute encore 
ces résultats pour l’année en cours Ainsi pour 
le seul mois de janvier, la valeur d'exportation 
est de 357,744 francs. 

Exportation du caoutchouc : 


Kilogrammes Francs 
1896 403,770 1,325,329 
1900 363,610 1,831 ,809 
1905 904,227 4,840,926 
1906 1,267,203 7,537,946 
1907 972,391 5,242,637 
1908 324,180 1,260, 726 
Ie piéén 3,000,000 


Ajoutons que depuis 1906 un droit de sortie, 
destiné à alimenter le budget local, grève le 
caoutchouc dont de nombreux et remarquables 
échantillons sont présentés aux visiteurs. Nous 
avons noté quelques prix : 6 francs le kilo pour 
du kano-kano pris à Morondava ; 4 francs le 


kilo pour du caoutchouc gidroa, à Morondava. 
Les variétés d'arbres et de lianes produisant le 
caoutchouc sont fort nombreuses, on en compte 
environ quatre-vingt-dix espèces ; la meilleure 
liane malgache est le vaky. 

La gomme copal, qui se trouve en certaine 
quantité à Madagascar, donne lieu à un mouve- 
ment d'exportation variant d’après les prix 
pratiqués sur les marchés d'Europe et qui se 
montait pour 1908 à 21,863 kilos d’une valeur 
de 34,375 francs. 

Les plantes oléagineuses sont représentées 
par le pignon d’Inde, le sésame, l’arachide, les 
amandes de noix de coco dont on fait du savon, 
du vinaigre et du beurre végétal. 
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l’hot. Duhoë. 


Vue intérieure du pavillon (vitrines, cartes, plans et photographics}, 


Quant aux tinctoriaux,nous citerons l’indigo, 
l’orseille, l'écorce de nato, produits servant 
aux indigènes à teindre leurs rabanes et leurs 
lambas, mais qui n’ont pas encore donné lieu 
jusqu'ici à une industrie régulière. 

Dans une vitrine courant tout le long de la 
paroi située à gauche de l'entrée sont catalogués 
des échantillons de cire d’abeilles, dont la valeur 
d'exportation s’est élevée en 1908 à 1,248,882 fr., 
des soies de porc, des coquilles et des écailles 
d’huîtres à nacre, des écailles de tortue (valeur 
d'exportation en 1908 : 136,318 francs), des 
plumes d’autruche. 

L'autruche a été introduite en 1902 dans la 
Grande Ile et trouve, paraît-il, dans les districts 
Sud-Ouest et particulièrement aux environs du 
Tuléar, un terrain et des conditions climaté- 
riques propres à son élevage. Le nombre 
d'oiseaux s'accroît progressivement et les spé- 
cimens de plumes que nous avons vus sont 
fort beaux. 

A côté, voici toute une catégorie 
d'échantillons de soie; des cocons, 
de la soie grège, de la soie de Chine, 
de la soie d’araignée qu’une photo- 
graphie montre produite par une 
araignée séricigène, de la soie filée 
de Landibé, etc. 


Au centre de la place se dresse 
un meuble sous les vitrines duquel 
le visiteur admirera des tissus et des 
broderies au coloris brillant. 

Quelques-uns de ces ouvrages, tel 
notamment un buvard en rabane, 
brodé de soie, ont le grand tort, à 
notre avis, d’être inspirés de travaux 
du même genre exécutés en Europe, 
et, s'ils rendent témoignage de l’ex- 
trême habilité des élèves de l’école 
professionnelle de Tananarive, ils 
ont, hélas! perdu toute originalité. Combien 
plus intéressantes, au contraire, apparaissent 
telle soie landibé tissée en écaille, tel tapis de 
table en raphia brodé, tel lamba en coton, où 
se manifeste, comme dans le cadre réservé aux 
bijoux indigènes, l’art malgache. 

Il nous a paru d’ailleurs, et nous nous en 
réjouissons, qu'on se préoccupait plus, en règle 
générale, d'assurer le libre épanouissement du 
génie inventii des indigènes que d’européaniser 
leur savoir-faire. 

D'autres peuvent s'extasier devant un panneau 
de dentelles faites à Tananarive et exposées 
dans le pavillon; nous nous y refusons, car on 
pourrait tout aussi bien nous les dire faites 


à Bordeaux ou à Lille que dans la capitale 
hova. 

Nous n’aurions pas fini de passer en revue 
l'unique pièce occupée par l'exposition de 
Madagascar et où, comme on le voit, il y a bien 
des choses instructives, si nous ne mentionnions 
la série de cent cinquante photographies dues 
pour la plupart, comme les échantillons exposés, 
à M. Prudhomme, le directeur du Jardin colo- 
nial, et qui complètent très heureusement la 
documentation offerte aux visiteurs. Ajoutons 
que, de-ci, de-là, des objets indigènes apportent 
une note exotique à ce que la classification des 
produits pourrait avoir de monotone et le Îer 
d’une sagaie brille à côté des angadys, des 
haches et des couteaux à riz, tandis que des 
cuirs, préparés par la firme Varoukis d'Ampa- 
sika, jettent çà et là une note fauve. 

Si nous passons à la vérandah, nous y trou- 
verons des échantillons de peaux de bœuî. 
Madagascar, comme on le sait, est une des 
régions du monde les plus naturellement riches 


exporté 4,021,180 kilos de bovidés sur pied, 
d’une valeur de 557,160 francs. 
Parallèlement à l'importance du bétail, il faut 
signaler celle du commerce des cuirs dont le 
tannage aux écorces de païétuvier fait des pro- 
grès constants. Nous avons vu également des 
basanes tannées aux écorces de pêcher de fort 
bel aspect. Le bœuî malgache est de la variété 
zébu ; d’intelligentes sélections ont amélioré le 
type, de même que certains croisements ont 
produit des spécimens taurins dont on voit des 
photographies fort bien venues. En 1908, les 
exportations de peaux brutes s’élevaient à 
3,319,337 kilos d’une valeur de 3,203,007 francs. 
Sous la vérandah on peut voir encore des 
réductions de cases malgaches, des objets 
divers en corne, des vases et des pilons à riz, 
un caïman de la Mahovary naturalisé, etc. 
Voilà, assez sommairement décrit, le micro- 
cosme qu'est ce pavillon de Madagascar et où 
tient la Grande Ile avec toutes ses richesses, 
que le génie français met rapidement en valeur, 
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Vue panoramique de Tananarive, capitale de Madagascar. 


en bétail. On estimait à deux millions le nombre 
de bœufs avant la guerre ; depuis lors, ce chiffre 
serait diminué de moitié. En 1908, il a été 


comme en témoignent les chiffres du commerce 
total qui fut de 17,593,882 francs en 1896 et 
de 67,518,489 francs en 1909 ! 


L'INDOCHINE 


E Palais de lIndochine est le joyau Tout ici, dans cette sorte de salon d'honneur, 
architectural de la section coloniale proclame l’état de civilisation raffinée à laquelle 
française. Sa silhouette élégante, ont atteint les peuples sur lesquels la France 
rehaussée de couleurs vives, rappelle étend aujourd’hui sa domination, civilisation 

le profil des pagodes tonkinoises, et les dragons dont on retrouve là-bas les traces dans les 
d'or, embusqués aux angles incurvés de son merveilleuses ruines d’Angkor, témoins magni- 
toit, évoquent le souvenir des animaux fabuleux fiques d’une grandeur disparue, et, ici, dans 
qui gardent l'entrée des temples d’Extrême- telles orfèvreries patientes et minutieuses, où 
Orient. s'exprime le génie natif de la race jaune 
L’Indochine, qui a une superficie approxima- La grande vitrine du centre est consacrée à 
tive de 750,000 kilomètres carrés. comprend la soie. 
cinq colonies ou pays de protectorat: le Tonkin, La Société Française de Sériculture et de 
l’Annam, la Cochinchine, le Cambodge et le Filature de Soie y expose des échantillons 
Laos, auxquels il convient d’ajouter la conces- divers, et l’on peut y voir les transformations 
sion chinoise de Kouang-Tchéou-Wan, cédée successives de la précieuse substance depuis 
à bail en 1898 pour une période de 99 ans. ces écheveaux de soie grège, au titre de 13/15 
L'ensemble de ces pays, peuplés de 15 à deniers, dont le prix est de 35 francs le kilo, 


16 millions d'habitants, 
constitue l’Union indo - 
chinoise, comme le Séné- 
gal, la Guinée, la Côte 
d'Ivoire, etc. for- 
ment l’Afrique Occi- 
dentale Française. 


jusqu’à ces merveilleux tissus rebro- 
dés de soies de couleur, où se com- 
binent l'imagination la plus 
vive et le travail le plus 
délicat. Les principaux cen- 
tres de production de la 
soie sont dans 
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De même, l’Indo- le deita Tonki- 
chine est placée nois et dansle 
sous la haute centreAnnam. 


autorité d’un 
gouverneur 
général, M. 
Kiobukowski, 
et possède un 
budget géné- 
ral (de 76 mil- 
lions pour 
1910) tandis 


Le marché de 
Lyon absorbe lÎa 
moitié des quanti- 
tés produites d’une 
valeur totale 
de plus de 

: Nr deux millions, 
_ 6, Mai 
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que dans les NES l'hot, Duhot. étant dirigée 
pays de pro- Cette pagode tonkinoise, sites Ana Les pluines du Sotbosh, évoque toute la grâce sur Singapour 
tectorat l’ad- des architectures d'Extrème-Orient. et Hong-Kong 
ministration d’où elle ar- 
est exercée par des résidents supérieurs et, en rive également en Europe. Sur des étagères 
Cochinchine, par un lieutenant - gouverneur, aux sculptures bizarrement contournées, nous 
qui disposent d’un budget local. remarquons encore diverses productions des 

Nous n’entrerons pas dans les détails des divi- industries locales d’art, des objets de nacre 
sions administratives de l’Indochine puisque, et d’écaille, des cloches, des brûle - parfums, 
aussi bien, elles ne transparaissent pas dans des plats ciselés, des lampes d'opium, des 
l’exposition que nous allons passer en revue. coupes rituelles, et encore, tout aussi inté- 

Dès l'entrée, le regard est séduit par la ressantes dans une facture plus moderne, 
belle ordonnance de la première salle, garnie de des manches de cannes et d’ombreliles, des 
meubles incrustés de nacre, aux murs décorés boîtes à poudre de riz, des tabatières, des 
de merveilleuses tapisseries de soie devant breloques d'or et d'argent conjugués et mille 
lesquelles s’alignent des enseignes de man- choses charmantes devant lesquelles on peut 
darins, semblables à des crosses d’évêque. s'attarder longuement. 
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Dans la seconde salle sont étalés, sur une 
étagère vermillon et or à quadruple gradin, Îles 
échantillons des productions économiques de 
l’Indochine. 

Voici les rotins, dont l'exploitation commer- 
ciale n’a commencé qu’à une époque récente et 
dont l'exportation grandit d'année en année. 
Ils servent à des usages multiples, notamment 
à la fabrication de sièges, tout comme les 
bambous avec lesquels ils voisinent et qui, eux, 
conviennent aussi bien à l'édification des 
demeures indigènes qu'à la fabrication de ces 
chapeaux de forme « panama », en provenance 
d'Hanoï et valant fr. 1.60 à 6 40 la pièce. Tel 
lot de rotins, de l'espèce mayngane, provenant 
également du Tonkin, vaut environ 16 francs 
le « picul » de 60 kilos, ou six piastres, la 
piastre étant cotée à fr. 2.65. 

Le bambou, servant à une foule d’usages 
et dont il est fait sur place 
une très forte consommation, 
ne donne guère lieu à expor- 
tation. 

M. Paul Doumer, dans son 
beau livre sur l’Indochine, 
raconte quelque part que l’ami- 
ral Pottier, surpris en forêt 
sans pouvoir regagner le gîte 
d'étape, vit ses tirailleurs an- 
namites entourer en deux ou 
trois heures son camp d’une 
solide palissade en bambou, 
confectionner des récipients 
divers à laide du précieux 
arbuste, lui en tresser un 
hamac et même lui en tailler des fourchettes 
à trois dents ! 

A côté, voici des nattes du Cambodge et du 
Tonkin, où foisonnent les joncs ; l’industrie des 
nattes est active et l'exportation est considé- 
rable. La majeure partie est dirigée sur la Chine 
d'où ces objets nous reviennent ensuite. viâ 
Hong-Kong. Nous avons noté une natte de jonc 
en rouleau de 36 mètres de longueur sur 
91 centimètres de large, du prix local de 
14 francs. Le jonc servant à la fabrication de ces 
nattes est cultivé en terrains salants gagnés sur 
la mer. 

La fabrication du papier commence à se déve- 
lopper en Indochine où l’on trouve en abon- 
dance les plantes nécessaires à cette fin: l’herbe 
à paillottes, le bambou, le mürier à papier, la 
broussonetia papyrifera, etc. Ce papier indigène 
très léger et dont quelques rames sont exposées 
ressemble fort à ce papier japonais dont on 


M. 1:-A- Klobukowski, 


gouverneur général de l'Indochine. 
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confectionne actuellement des copie-lettres 
employés en Europe. 


Le coton, dont les échantillons ont été envoyés 
par la Société Cotonnière de l'Indochine, à 
Haïphong, est cultivé surtout au Cambodge 
sur les rives du Mekong, dans le Nord-Annam 
et dans quelques provinces du Tonkin. 


L'insuffisance actuelle des travaux d'irrigation 
et une main-d'œuvre peu abondante empêchent 
l'extension rapide des cultures cotonnières qui 
ne suffisent pas à alimenter les filatures du 
Tonkin ; celles-ci importent annuellement des 
Indes Anglaises pour environ trois millions de 
coton dont l’Indochine exporte, d’autre part, 
vers le Japon, notamment, les quantités et 
valeurs qu’on trouvera au tableau ci-dessous, 
tandis que la valeur des fils de coton exportés 
en 1908 était de 2,318,000 francs. 


Kilogrammes Francs 
1896 4,140,798  1,456,912 
1900  1,457,743  1,062,324 
1905  4,825,107  3,050,268 
1906  3,707,810  1,792,338 
1907 5,214,463  2,576,864 
1908 4,164,000  3,352,000 


| La canne à sucre est cultivée 
* } avec succès un peu partout, 
mais particulièrement en An- 
nam, et dans divers bocaux 
on nous montre des sucres et 
des cassonades : des casso- 
nades blanches à 65 francs les 
100 kilos ; du sucre candi à 
65 francs les 100 kilos; des 
cassonades brunes à 14francs les 100 kilos ; des 
cassonades grises n° 2 à 20 francs les 100 kilos. 

Le montant des exportations de sucre en 1908 
a atteint la somme de 1,356,000 francs. 

Un violent parfum nous avertit que nous 
passons au coin des essences. Voici, en effet, 
quelques bottes de vetyver, des essences d’an- 
dropogon, de verveine, de badianier, cet arbre 
originaire de la région de Langson et qui 
produit l’anis étoilé d’où les distillateurs chinois 
extraient l'huile de badiane, employée dans la 
fabrication de l’absinthe, de l’anisette et de 
certains parfums. 

A côté sont placés quelques blocs de bois de 
rose, de santal, de camphrier; des sels de 
camphre, des corbeilles emplies de benjoin 
en morceaux, en grumeaux, en poudre, prove- 
nant de la vallée du Nam-Sueng dans le Laos 
et que nous employons en Europe pour la 
pharmacie et la parfumerie tandis qu’en Extrême- 


Orient il sert à la confection d’un baume 
réputé. 

Des parfums nous passons aux laques, pré- 
sentées dans des bocaux divers sur lesquels 
sont inscrits des prix : 2° qualité, 45 piastres, 
3° qualité, 30 piastres les 60 kilos. 

Les arbres à laque sont surtout cultivés au 
Tonkin, et leur latex, qu’on recueille après 
incision des branches, sert à laquer ces meubles 
indochinois que nous admirons à juste titre. 

Quelques échantillons de gommes laques — 
il en a été exporté pour plus d’un million en 
1908 — provenant également de la vallée du 
Nam-Sueng et qui servent à la fabrication des 
vernis, ainsi que des spécimens de stick-laque, 
résine provenant des arbres sur lesquels vit le 
cœæcus lacca et qui se vend 54 francs les 60 kilos, 
complètent cette collection. 

La culture du caoutchouc fait de rapides 
progrès en Cochinchine où les planteurs français 
ont introduit l’hevea brasilienis, les lianes et 
le ficus elastica se trouvant, eux, à l’état naturel 
dans les forêts du Laos, tandis que dans le 
Tonkin septentrional on a découvert assez 
récemment un arbre à caoutchouc, le «teo-non», 
qui donne un produit apprécié. Sur tel échan- 
tillon de caoutchouc de liane nous avons relevé 
un prix indiqué de 264 francs les 
60 kilos. 

Les chiffres d'exportation du caout- 
chouc sont : 


‘lonnes Francs 


1900 339  1,850,861 
1905 378  2,459,886 
1906 513  3,336,151 
1907 220  1,431,749 
1908 375  1,240,000 


Avant de passer aux produits 
oléagineux. signalons les résines : 
balata, gutta-percha,damar ou pierre 
de verre, et voici les huiles de ricin, 
d’arachides, de sésame, de camellia 
de l’Indochine française, un des plus 
riches réservoirs à huile du monde. 
L'huile d’arachide s’y vend 18 pias- 
tres le picul. Au ricin, dont l'huile 
est consommée d’une manière cou- 
rante dans tout l’'Extrème-Orient, sont consa- 
crés de grands espaces de terrain, surtout au 
Tonkin qui fournit également en majeure partie 
l'huile siccative d’abrasin, tandis que le sésame 
est cultivé surtout au Cambodge et au Sud- 
Annam. 

L'huile de camellia vaut 14 piastres et l'huile 
d’abrasin 12 piastres le picul de 60 kilos. 
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En dehors de l’huile, le cocotier. cultivé en 
Cochinchine et en Annam, fournit le coprah 
dont les exportations sont en Croissance, ainsi 
qu'on le verra au tableau ci-dessous: 


Tonnes Francs 
1900 3,372 1,170,000 
1905 1,956 489,000 
1906 1,061 265,000 
1907 3,940 985,000 
1908 4,973 1,243,000 


Une des industries les plus prospères de 
l’Indochine est celle de la pêche. Les mers qui 
baignent les côtes sur une longueur de 
1,100 kilomètres, les fleuves : le Mekong et la 
rivière Rouge, les lacs offrent des ressources 
illimitées à la population qui se nourrit presque 
exclusivement de riz et de poisson. Les produits 
qu'elle retire de la pêche figurent au deuxième 
rang de ses exportations, pour une somme de 
12,583,000 francs en 1908, contre 11 millions 
500,000 francs en 1907, et consistent en poissons 
frais, poissons secs, salés ou fumés, crevettes 
sèches, ailerons de requin, biches de mer, pâtes, 
graisses et colles de poissons. C’est le poisson 
salé ou fumé qui fournit la presque totalité des 
chiffres d'exportation cités ci-dessus ; il est 
dirigé vers la Chine et Singapour. 


L'Aot. Dulot, 


Vue intérieure du Palais, 


A l'avant plan, vitrine contenant une merveilleuse exposition de soicries, 


Cette branche de l’industrie locale est encore 
susceptible d'un plus grand développement, 
Car, à l’heure actuelle, le sel qui sert à la con- 
servation du poisson est frappé d’un lourd 
impôt 

Le poivre a été jusqu’en ces dernières années 
la principale des cultures secondaires de l’Indo- 
chine. Des plantations considérables, effectuées 


en Cochinchine et au Cambodge, donnent 
actuellement leur maximum de rendement, ce 
qui provoque même une surproduction dont 
pâtissent les cours, peu rémunérateurs, et qui 
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Étagères portant des échantil'ons de sucre, des essences, 


a forcé la France à déterminer annuellement, 
par décret, la quantité de poivre autorisée à 
entrer dans les ports français avec le bénéfice 
de la détaxe de 50 p. c. sur les droits de 
douane. 

La production annuelle de 5,000 à 6,000 tonnes 
vient immédiatement après celle de la Malaisie, 
de l'Inde et de Java. Les principaux centres 
sont Ha-Tien en Cochinchine et Kampot au 
Cambodge, et le port d'exportation, Saïgon, qui 
donne son nom à diverses qualités marchandes. 
La valeur du poivre exporté a été pour ces 
quatre dernières années de : 


Francs Francs 
1905 5,357,448 1907 6,031,237 
1906  5,998,909 1908 5,711,000 


À côté du poivre, s'étalent d’autres denrées 
coloniales : le gingembre, les piments, la 
cannelle, dont la valeur a si considérablement 
baissé qu'elle ne figure-plus dansles statistiques 
de 1908 que pour 425,000 francs contre 
3 millions en 1903. La cannelle se trouve à 
l'état sauvage dans les forêts du Cambodge, du 
Laos et de l’Annam. Sa culture dans ce dernier 
pays est à peu près abandonnée. 

Quant aux cardamomes, la meilleure espèce 
provient des forêts du Cambodge ; ils four- 
nissent une huile essentiellement aromatique. 

La production, dont une bonne partie est 
consommée sur place, est dirigée sur la Chine 
où elle est abondamment employée à la prépa- 


l’'hot. Dulot. 


du caoutchouc, etc, 
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ration de médicaments, de condiments, de 
pastilles, d'une saveur chaude et piquante 

Des denrées coloniales nous passons au 
tabac dont les échantillons divers, en vrac, 
découpés, en cigarettes, en cigares, 
sont exposés par divers colons et 
par la Manufacture des Tabacs de 
l’Indochine. La culture du tabac de 
l’'Indochine s'est surtout développée 
au Cambodge et au Tonkin, où les 
qualités ont été grandement amélio- 
rées par sélection. 

Le tabac est toutefois moins 
apprécié des indigènes que l’opium 
dont la consommation est frappée, 
à juste titre, d’un impôt qu'on ne 
saurait faire trop lourd, tout en le 
conciliant avec les nécessités locales. 

L'administration n’a jugé utile que 
l'envoi de deux échantillons d'opium. 

De là, nous passons à un autre 
genre de culture industrielle : les 
textiles, jute, ramie, kapok, chanvre, 
fibres de bananier et d’agave, écorces de fhes- 
pesia pour hamacs, etc. 

Le jute est cultivé au Tonkin, en Annam et 
en Cochinchine, et fait même l’objet d'une 
petite exportation, malgré qu'il ne suffise pas à 
la demande intérieure pour la fabrication des 
cordages et des sacs nécessaires au transport 
du riz, du sel, du poivre. 

La ramie ou ortie de Chine, répandue dans 
toute l’Indochine, donne, après bon tissage, 
des toiles très fines et sert aussi à la fabrication 
des filets de pêche. 

Le kapok, particulièrement abondant au 
Cambodge, est un textile fourni par un arbre 
de la variété des fromagers et sert au rembour- 
rage des matelas. 

Les fibres de la noix de coco sont utilisées 
pour d'ingénieux ouvrages de sparterie. La 
vannerie et la sparterie figurent pour près de 
3 millions dans le chiffre des exportations 
de 1908. 

Nous aurons fini de passer en revue le pour- 
tour de la salle et ses étagères lorsque nous 
aurons signalé le curieux assemblage réuni 
contre une des parois. Il y a là une chaise de 
culte de toute beauté, sur laquelle se trouve 
posé une sorte de petit autel de laque, or et 
vermillon. Tout autour sont rangées quatre 
danseuses cambodgiennes, aux bizarres orne- 
ments incrustés. À vrai dire, nous ne compre- 
nons guère cette mise en scène, à laquelle le 
public paraît d’ailleurs beaucoup s'intéresser, à 


moins qu’elle ait pour but de donner une idée 
de l’art indochinois dont on trouve d’abondants 
spécimens dans la première salle. 

Passons maintenant à la charmante pagode 
centrale qui abrite la principale richesse de 
l’Indochine : le riz. Il y a là, en des bocaux et 
récipients divers, toutes les variétés de riz 
imaginables : riz gluant, dur, hâtif, tardif, flot- 
tant, riz de plaine et de montagne. 

Les grands centres de production sont le 
delta du Mékong et celui du fleuve Rouge ; on 
évalue entre 900,000 et 1,200,000 hectares la 
superficie consacrée aux rizières au Tonkin et 
en Cochinchine. Il est vrai que ce dernier pays 
ne connaît qu’une récolte, tandis qu'on en fait 
souvent deux au Tonkin. 


Voici les chiffres d'exportation : 


Tonnes Francs 
1900 834,538 105,846,663 
1902 1,078,786 131,195,565 
1905 635,791 72,209,728 
1906 761,987 85,854,360 
1907 1,436,225 154,407,265 
1908  1,234,002  138,172,000 


Ces chiffres considérables, qui représentent 
à peu près 70 p. c. de l'exportation totale, 


mettent l’Indochine au deuxième rang, après 
la Birmanie, des pays exportateurs de riz.Si l’on 
ajoute à cela que le riz est,avec le poisson, à la 
base de l’alimentation indigène, on aura idée 
de la formidable production que fournit le 
pays, production qui ne cesse de croître avec 
l'étendue des terres appropriées à la culture 
par des travaux de drainage et d'irrigation, 
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Autres étagères portant des spécimens d'huile. des issues de poisson, du poivre, etc, 


auxquels s'applique un service hydraulique 
agricole, dirigé par l'administration, qui con- 
quiert chaque année, sur les marais et les 
terres à joncs, de nombreux hectares. 

L'inconvénient de cette monoculture est de 
mettre toute l’économie du pays à la merci 
d’une bonne ou d’une mauvaise récolte Celle 
de 1907, qui avait particulièrement réussi, avait 
enrichi le pays, tandis que les sécheresses de 
1905 et de 1906 avaient compromis l’équilibre 
budgétaire. 

Le commerce du riz est en Indochine aux 
mains des Chinois qui l’exportent en majeure 
partie vers Hong-Korg, les Philippines et le 
Japon, après l’avoir décortiqué dans les rizeries 
de Cholon, ville de 200,000 habitants environ, 
près de Saïgon, où l’on en compte une dizaine 
environ pouvant produire, annuellement, en 
pleine marche 1,800,000 tonnes pour l’expor- 
tation. 

La pagode centrale est entourée de quatre 
vitrines dans lesquelles sont groupés les pro- 
duits ci-après. 

Dans la première, le thé et le café. On a 
réalisé de sérieux efforts pour développer la 
culture du thé en Indochine. Ces efforts n’ont 
abouti que partiellement et, à ce jour, les 
thés indochinois n’ont pas encore réussi, à 
cause d’une préparation insuffi- 
sante, à supplanter sur le marché 
français les thés chinois dont il est 
importé,en Indochine même,environ 
1,200 tonnes annuellement. 

Quant au café, sa culture est 
l'œuvre de colons français qui sont 
parvenus à en produire de bonne 
qualité mais en quantité insuffisante 
pour pouvoir, jusqu’à présent, con- 
currencer des marques connues 
depuis de longues années sur les 
marchés européens. 


Nous avons noté dans cette 
vitrine des théières en étain ciselé et 
des jarres à thé en terre noire d'un 
dessin et d’une forme remarquables. 

La seconde vitrine est consacrée 
au maïs. La culture de cette céréale 
fait de rapides et considérables progrès dans 
toute l’Indochine et l'exportation en devient 
importante comme en témoignent les chiffres 


ci-dessous : Tonnes Francs 
1905 16,605 1,660,540 
1906 17.011 1,701.173 
1907 40,521  4,052,115 
1908 80,450 8,045 ,000 


A côté du maïs, il convient de signaler le 
soja ou pois chinois, valant 5 à 6 francs les 
60 kilos, et le petit haricot vert qui, avec le riz 
et dans la proportion habituelle de 50 p. c., 
sert à la confection du vermicelle dont des 
quantités considérables sont importées de 
Chine. De même, le manioc sert à la fabrication 
du tapioca. 

Dans une troisième vitrine sont exposés des 
tubercules, des rhizomes et des graines comes- 
tibles, des fécules de manioc, des farines de 
nénuphar, des ignames, des patates blanches, 
qui voisinent avec des nids d’hirondelles salan- 
ganes, délices des gourmets chinois, provenant 
de l’Annam. 

Dans la quatrième et dernière vitrine, des 
bocaux de tout genre renferment les principaux 
fruits indochinois. On a eu le tort de leur 
donner trop souvent leurs noms scientifiques 
qui ne sont pas assez familiers à la moyenne 
des visiteurs; pour notre part, nous avons 
appris que le citrus decumanus était le pample- 
mousse, et l’averrhoa carambola, le fruit du 
carambolier. Ils voisinent avec les oranges, les 
citrons, les fruits de papayer, les bananes, les 
mangues, etc. 

Nous nous étonnons de ne pas avoir aperçu 
dans le pavillon quelques échantillons, voire des 
statistiques, qui auraient pu donner une idée de 
la production des mines et des 
carrières, notamment de la houille, 
dont le Tonkin a produit, en 1908, 
310,000 tonnes, de l’étain, du zinc, 
du cuivre etc. qui font présager de 
l'avenir industriel de l'Indochine. 


Les chiffres d’exportations de la 
houille sont les suivants : 


‘lonnes Francs 


1900 214,935  4,598,030 
1905 203,095  4,074,352 
1906 153,066  3,145,423 
1907 186,727  3,746,296 
1908 221,600  3,720,000 


Le charbon du Tonkin alimente 
les vapeurs des Messageries Mari- 
times, ainsi que les chemins de fer 
locaux dont la longueur totale des 
lignes en exploitation atteignait, fin 
1,560 kilomètres. 

Aux richesses agricoles et minérales il con- 
vient d'ajouter les produits animaux. L'animal 
domestique par excellence de lIndochine est 
le buifle, employé aux travaux des rizières 


1909, 


Groupe 


et des champs ; puis viennent le boeuf et 
le zébu, qui servent surtout aux transports. 
La valeur des animaux vivants exportés en 1908 
était de 3,391,000 francs, tandis que la valeur 
des peaux,dont de beaux spécimens surmontent 
les étagères était de 1,310,000 francs, et celle 
des pelleteries ouvrées 2,172,000 francs. 


Mentionnons également ici l'éléphant domes- 
tiqué dans le Laos et qui y sert à l'exploitation 
des forêts. 


De nombreuses sociétés, notamment la Com- 
pagnie Forestière du Tonkin et la Société Fores- 
tière et Commerciale de l’Annam qui exposent 
sous la vérandah des blocs de bois, ont été 
fondées pour la mise en valeur de ces forêts dont 
on évalue approximativement la superficie à 
25 millions d'hectares et qui contiennent, en 
dehors des bois d'industrie, un grand nombre 
d'essences précieuses, telles que le santal, le 
teck, le lim, le sao, etc. 


Nous aurons terminé la description de ce 
beau pavillon aménagé sous la direction de 
MM. }. Louis Brunet, délégué, et A. Faucon- 
nier, délégué adjoint de l’Indochine, lorsque 
nous aurons dit que ses murs sont ornés d’une 
frise originale qui garde un caractère réellement 
artistique, tout en donnant aux visiteurs des 
renseignements statistiques intéressants sur les 
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de danseuses cambodgiennes entourant un autel familier 


au pied duquel se trouvent des figures religieuses. 


divers produits que nous venons de passer en 
revue. 

Cet éloge ne s'applique qu’à trois frises, la 
quatrième, que nous nous sommes vainement 
essayé à déchiffrer, reproduit, à une échelle 
insuffisante, des graphiques et des tableaux 
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donnant la répartition du commerce d’exporta- 
tion en rapport avec la population, la superficie, 
les pays de destination etc. 

Les chiffres du tableau ci-dessous diront 
mieux que de longs commentaires la progres- 


sion du commerce extérieur 


de 


l’Indochine 


pendant une période de trente années : 


Importations Exportations Total 

francs francs francs 
1880 40,195,882  98,855,186 131,446,781 
1890  60,248,460  56,955,119 117,243,579 
1900 186,044,387 155,600,385 341,644,772 
1905 254,560,279 168.759,653 423,317,932 
1906 220,685,801 175,896,780 397,582.581 
1907 294,977,168 253,357,657 548,334,825 
1908 265,686,049 227,282,28S 492,968,443 


Les variations considérables que l’on constate 
dans ces chiffres proviennent en majeure partie, 
comme nous l'avons dit, de la récolte du riz 
qu’une saison trop sèche ou trop pluvieuse peut 
compromettre. 

Il y a là un fait qui n’a pas échappé à l’admi- 
nistration coloniale qui, tout en développant la 
riziculture, a dirigé l’activité indigène vers 
d’autres exploitations garantissant ainsi l’équi- 
libre économique de ces pays au progrès 
desquels a présidé la France. 


L'œuvre de la République en Extrême-Orient 
— elle fut confiée pendant quelques années à 
M. Beau, l'actuel et distingué ministre de 
France à Bruxelles — est difficile et com- 
plexe, et un esprit averti, M. Messimy, a, 


dans son dernier et remarquable rapport sur le 
budget des colonies, dressé les cahiers de 
l’Indochine, de façon à attirer sur cette colonie 
toute la sollicitude de la métropole ; il l’a fait 
avec une franchise de langage qui l’honore. 


De 


lot. Dulot. 


Kiosque central sur les gradins duquel est groupée l'exposition du riz. 


Pour nous, nous nous contentons d’enregis- 
trer ici les résultats obtenus qui prouvent que 
l'œuvre de colonisation a, néanmoins, été à la 
fois rapide, méthodique, féconde et de nature 
à faire augurer un développement économique 
plus grand encore pour l'avenir. 


LES COLONIES DIVERSES 


ES colonies qui n’ont pu consacrer à leur 
participation à la section coloniale 
que des crédits insuffisants pour leur 

permettre d’édifier des constructions 
spéciales, ont été groupées, par les soins du 
commissariat, dans une maison démontable du 
système Borderel-Boyer et Ci. 

Les colonies de la Martinique, de ia Réunion, 
de la Guyanne et de la Côte française des 
Somalis sont ainsi réunies dans un pavillon de 
9 mètres sur 4, précédé d’une étroite terrasse 
que forme le palier du double escalier menant 
à l'unique porte servant d'entrée et de sortie. 


C'est dire que cette exposition collective est 
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logée à l’étroit dans ce pavillon exigu et les 
produits exposés ne sont vraiment là qu’à titre 
d'indications sur les « possibilités » des pays 


représentés. 


* 
+ + 


La participation de la Martinique est la plus 
importante. 


Le gouverneur de cette colonie a délégué, 
pour la représenter à l'Exposition, M.de Laveys- 
sière qui a pu réunir des documents et des 
échantillons très intéressants. 


Un grand tableau statistique nous donne 
d’abord le mouvement commercial de cette pos- 


session française des Antilles qui groupe, sur 
un territoire de 988 kilomètres carrés, 182,024 
habitants. L'année consécutive au cyclone de 
1902. qui provoqua la disparition de Saint- 
Pierre et de ses trente mille habitants, marque 
évidemment une forte dépression dans les 
exportations qui n’atteignirent, en 1904, que 
13 millions; depuis lors, ces chiffres sont en 
augmentation constante comme on le verra au 
tableau ci-dessous : 


Années Importations  Ixportations Total 
1904 15,419,705 13,176,263 28,595,968 
1905 14,859,172 18,101,345 32,960,517 
1906 14,907,882 18,812,130 33,720,012 
1997 15,940,039 18,997,221 34,937,260 
1908 15,363,285 20,785,091 36,148,376 
1909 16,160,898 22,111,719 38,272,617 


PU romééutléte 


Te AOC 
É shlalitilé HA! 


LA “ .. 
RATUUN EE 
BUCOCUUUUE 


re “hi 


vw D 4 6 


em 


Maison démontable, du type Borderei-Boyer et C'°, 


Bientôt,le montant des exportations atteindra 
à nouveau le chiffre de l’année 1900 qui était 
de 27 millions. 


Les cultures industrielles les plus répandues 
à la Martinique sont, par ordre d'importance : 
la canne à sucre, le cacaoyer, le manioc, le 
caféier, la vanille. En 1908, il a été exporté 
pour 10,757,546 francs de sucre, 6 millions 
404,674 francs de rhum et 1,135,149 irancs 
de cacao. 

L'industrie, pour ainsi dire unique de l'île 
consistant dans la transformation de la canne 
à sucre en rhum et en sucre, on compte 
à la Martinique seize usines sucrières et 70 
rhummeries C’est dire que les envois de 
rhum sont nombreux dans la vitrine qui Îles 
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abrite et une quinzaine de colons-fabricants ont 
tenu à répondre à l’appel du délégué qui les 
représente. 

En dehors des envois de rhum, nous avons 
remarqué des bocaux de sucre, des bouteilles 
de rhum d’ananas et de sirop d'ananas, de vin 
d'orange et de vermouth à l'orange, des cafés 
en parches et décortiqués, des cacaos en fèves, 
de la farine et de la fécule de manioc, des spé- 
cimens de l’industrie locale : paniers caraïbes, 
poupées créoles, calebasses, oiseaux natura- 
lisés, ouvrages en graines de macatta, lots de 
cannes, sticks et cravaches, fruits locaux en 
cire, mangues, goyaves, sapotilles, etc. 

L'ouvroir des jeunes orphelines de Fort de 
France et le lycée de la Martinique exposent 
également là des objets confectionnés qui 
prouvent que l'instruction professionnelle don- 
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affectée à l'exposition des Colonies diverses. 


née aux enfants de l’île aboutit à des résultats 


sérieux. 


* 
* * 


L'île de ia Réunion, d’une superficie de 
200,000 hectares, dans l'archipel des Masca- 
reignes, Sur la côte de Madagascar, dans 
l'océan Indien, a groupé les échantillons de ses 
produits dans une vitrine de 2 mètres de long. 


Le Crédit Foncier Colonial y expose des 
spécimens de sucre, de vanille et de cacao, des 
bouteilles de rhum et d’eau de vie ainsi que des 
bocaux de haricots, de pois et de maïs. 

On sait que le sol de la Réunion, principale- 
ment sur la côte, est très fertile. Les principaux 
produits sont ceux que nous venons de citer 


outre le café, les plantes à essence (géranium, 
ylang-ylang),le girofle, le tabac, le thé, le caout- 
chouc récolté dans les forêts qui couvrent un 
quart de la superficie totale de l’île et qui con- 
tiennent des essences propres à la construction, 
notamment le natta, d’une dureté et d’une durée 
incomparables. 

La production de la canne à sucre,qui était de 
75,000 tonnes en 1862, est tombée actuellement 
à 50,000 tonnes, par suite, notamment, d’un 
difficile recrutement de la main-d'œuvre; quant 
à l'exportation du café, elle est très variable : 
230 tonnes en 1892, 800 tonnes en 1890, 92 
tonnes en 1903. 

La vanille de la Réunion, qui, après celle du 
Mexique, est la plus recherchée et atteint les 
cours les plus élevés sur les marchés français 
et étrangers, donne lieu à un mouvement 
d’exportations d'une valeur d’un million et 
demi de francs. 

De superbes gousses en sont exposées par 
M. Prud'homme, directeur du Jardin colonial, 
qui a apporté une nouvelle fois à cette exposi- 
tion spéciale sa précieuse collaboration. 

* ” * 

L'exposition de la Guyane est tout entière 
dans une vitrine meublée d'échantillons divers 
par la Compagnie Française des 
Mines d'Or du Maroni, une des 
nombreuses sociétés qui se livrent 
aux exploitations aurifères de la 
colonie. 


La production de l'or — il repré- 
sente les neuf dixièmes de la valeur 
des produits exportés — est très 


importante en Guyane; elle a atteint 
en 


1904 3,682 klogr. 
1905 3,462 » 
1906 3,583 » 
1907 4,057 > 
1908 4,470 » 


nisterie : faux palissandre, amarante, angélique, 
acajou de Guy, des fibres d’aloës, etc. 

On estime que la surface cultivée de la 
Guyane française ne dépasse pas 4,000 hec- 
tares; c’est dire combien ont déchu les grandes 
cultures d'exportation de jadis : le cacao et le 
café, et de quels progrès est susceptible cette 
colonie où l’administration se préoccupe de 
créer des centres agricoles, de concéder des 
terres et d'amener de la main-d'œuvre qui trou- 
verait une rapide récompense à ses efforts sur 
un sol privilégié par la nature. 

La seule industrie qui mérite d’être signalée 
est la distillation du bois de rose. L'huile essen- 
tielle obtenue, qui rappelle par son odeur le 
parfum de la rose, trouve en Europe un pla- 
cement très avantageux. 


* 
# * 


La colonie de la Côte française des Somalis, 
qui est située sur la côte orientale d’Afrique, au 
débouché de la mer Rouge, à l'Ouest du golfe 
d'Aden, est représentée dans le pavillon des 
colonies diverses par quelques envois inté- 
ressants qu'y ont faits des colons français fixés 
là-bas. 

La firme Dubail et Cie, qui a des agences à 
Djibouti, la capitale du pays, et à Diré-Daoua, 


L'exploitation est essentiellement DE at 
alluvionnaire, la production filon- V'ue intérieure du pavillon. 
ë ,. F A droite, vitrine des produits de l'ile de la Réunion; 
mienne n intervient guère que pour dans le fond, mannequins représentant des indigènes de lu Côte des Somalis, 


un vingtième des chiffres ci-dessus. 


La Compagnie Française du Maroni expose, 
outre quelques sachets de poudre d’or, des 
paquets d'essence de santal, des peaux de ser- 
pents, des boîtes de merveilleux papillons, des 
écorces de palétuvier, des collections d'insectes, 
des boîtes ouvrées et d’admirables bois d’ébé- 
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MM. Kalos et Marill, exposent des lots de 
moka harrari; ce café, nouveau venu sur le 
marché, est fort apprécié des connaisseurs. 
Des échantillons de café moka extra, de café 
harrari et de café abyssin ont été envoyés par 
un colon, M. R. Vorpérian, qui expose éga- 


lement des échantillons de cires d’Abyssinie et 
du Tadjourad, de fibres de sansevière, de bois 
de cèdre et des éponges. 

M. de Sinety montre, en photographies fort 
bien venues, des variétés nouvelles de coton 
arborescent, et M. Philippeau, du caoutchouc et 
du coton. 

Des photographies du chemin de fer de 
Djibouti à Addis-Abeba ont été envoyées par 
la Compagnie du Chemin de fer Franco-Fthio- 
pien, tandis que le Jardin colonial a prêté, outre 
de nombreuses photographies, quatre manne- 
quins, grandeur nature, figurant des indi- 
gènes somalis en diverses attitudes, munis 
de boucliers, de flèches, de carquois, de 
tam-tams en peau de serpent. Ils sont 
adossés à une paroi à laquelle sont 
attachés des nerfs de bœuf, des corbeilles, 
des paniers, des gourdes, des garnitures 
en coquilles de cauris, etc. 

Cette minuscule exposition, au surplus 
bien présentée, ne donne qu'une idée 
imparfaite du pays d'avenir 
qu'est la Côte française des 
Somalis de par la richesse de 
de son arrière-Pays. 

Son commerce général s’est 
élevé en 1908 à 33,299,940 îr., 
dont 13,336,186 francs à l'im- 
portation et 19,963,754 francs 
à l'exportation. Les principaux 
produits, pour la plupart d'ail- 
leurs originaires de l’Abyssi- 
nie, sont : les peaux brutes 
(1,904,705 francs), la cire brute 
(1,088,030 fr., défenses d’élé- 
phants (1,216,325 francs), café 
(4,352,828 francs). 


Quoique le sol de la colonie 
soit peu propice à l'agricul- 
ture, là où il existe des nappes 
d'eau souterraines, les plan- 
tations de dattiers, de cocotiers, de figuiers, 
de vignes prospèrent. Les indigènes possèdent 
des troupeaux de chèvres, de moutons, de 
bœufs et de chameaux. 

Nous aurons achevé le rapide inventaire de 
ce pavillon, lorsque nous aurons dit que l’ad- 
ministration des îles Saint-Pierre et Miquelon a 
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Presse coloniale, 
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envoyé ici des documents et des graphiques 
concernant cette possession française de l’océan 
Atlantique, voisine de Terre-Neuve, et dont la 
grande richesse provient de la pêche de la 
morue. 


“ 
se *# 


Signalons enfin, en terminant, que ie Syn- 
dicat de la Presse coloniale française a tenu à 
participer de façon effective à l'Exposition. Sur 
l'initiative de M. Paul Vivien, président du 
syndicat, et avec la collaboration de M. Victor 
Taunay, vice-président, et Eug. Le Roy, 
secrétaire, a été édifié le Pavillon de la 
Presse coloniale. De style mauresque, 
surmonté d'un gracieux minaret, il a été 
construit par la Compagnie des Forges 
et Chantiers Réunis, et comprend un 
bureau, une bibliothèque, une salle de 
lecture où l’on peut trouver quelques- 
unes des 250 publications coloniales figu- 
rant au catalogue officiel des exposants. 

À vrai dire, nous avons été 
assez surpris de rencontrer sur 
cette liste le Mouvement Géo- 
graphique qui, à ses éminentes 
qualités, ne joint pas celle 
d’être une revue française. 


Parmi les plaquettes, bro- 
chures, livres exposés là, men- 
tionnons spécialement la notice 
sur Les Colonies françaises à 
l'Exposition universelle et in- 
ternationale de Bruxelles. La 
présente suite d'articles était 
écrite et même composée en 
partie, lorsque nous avons eu 
connaissance de ce volume de 
350 pages, publié sous la direc- 
tion de M. |. Louis Brunet, et 
nous en avons revisé certaines 
parties d'après les documents 
et chiffres très intéressants de cet ouvrage, orné 
de nombreuses illustrations et que consulteront 
avec fruit tous ceux qui voudront lire, sur les 
possessions françaises d'outre-mer, une étude 
moins sommaire que celle-ci, dans laquelle 
nous n'avons d’ailleurs envisagé que l'aspect 
économique de l’action coloniale de la France. 


L’'Aot. Duot, 


Pavillon édifié par le Syndicat de la 
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E pavillon de l'Algérie, qui se dresse dans 
l'avenue des Concessions entre ceux de 
la Tunisie et de l’Afrique occidentale 
française, est conçu, d’après les plans 

de l'architecte G. Umbdenstock, en un joli style 


arabe, et sa façade, qui se 
développe avec des impré- 
vus charmants, est flanquée 
à l’angle Est d’une tour carrée 
à balustrade surmontée d’un 
motif de minaret. 

L'originalité majeure de ce 
pavillon, c’est qu'il a été 
édifié grâce à l'initiative de 
la Banque de l'Algérie, et 
c’est son directeur, M.E.Mo- 
reau, qui est président du 
comité d'organisation de la 
section algérienne dont 
M. V. Rouget préside le 
comité d'exécution et dont 
M. A.Chenu est le secrétaire 
général. 

Qu'une telle initiative ait 
pu se produire, que ce pa- 


villon mis à la disposition des industriels, 
des négociants et des colons ait pu se garnir, 
en dehors de toute action gouvernementale, 
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Alger. 
Vue panoramique prise des hauteurs de Mustapha, 


L'ALGÉRIE 


Nord. 


M. Moreau, 
directeur de la Banque de l'Algérie, 
président du comité d'organisation de la section algérienne, 
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de produits algériens, est la meilleure preuve de 
l'efflorescence économique à laquelle est arrivée 
la grande colonie française de l'Afrique du 


L'exposition que nous allons rapidement 


parcourir, et qui n’est d’ail- 
leurs pas sans analogies 
avec la section tunisienne, 
est comprise dans une note 
commerciale assez accen- 
tuée, qui n’est pas pour lui 
fairetort —bienaucontraire. 
Elle nous vaut notamment 
l’édition d’une notice sur 
L'Algérie et Ses principaux 
produits d'exportation abon- 
damment distribuée aux visi- 
teurs et de laquelle nous 
extrairons maints renseigne- 
ments utiles. 

La Belgique, qui occupe 
dans le commerce extérieur 
de l’Algérieletroisièmerang, 
immédiatement après l’An- 
gleterre,avec un chiffre d’im- 


portations de 9,945,000 francs pour 1908, a 
tout intérêt à mieux connaître les produits 
algériens dont nous ne faisons entrer en quan- 


tité considérable que les minerais de zinc. 
Nous ne nous arrêterons pas aux comptoirs 
de vente placés à droite et à gauche de l'entrée 
du pavillon et où sont présentés des « souvenirs 
d'exposition » : bijoux arabes, pendeloques 
kabyles exécutées à la main, poteries arabes de 
Kinadza, flacons d'essences de rose, de géra- 
nium, provenant de la plaine de la Mitidia, 
plateaux de cuivre, etc. 

Voici, le long du mur de droite,sur la paroi en 
retour, le compartiment du crin végétal. Comme 
nous l’avons déjà dit ailleurs, le crin végétal 
est le produit tiré des feuilles du palmier nain, 
le chamerops humilis des botanistes. Il recouvre 
en Algérie, principalement dans les départe- 
ments d'Oran et d’Alger, de vastes étendues 
qui diminuent d’ailleurs devant la culture 
méthodique. 

Les feuilles récoltées par les indigènes sont 
broyées, séchées, décortiquées, cardées et 
manufacturées, soit, et le plus souvent, dans 
de petits ateliers familiaux, soit dans des 
usines à vapeur. Au sortir du peignage, les 
fibres séchées subissent deux opérations : le 
cordelage et le frisage leur donnant cette élas- 
ticité qui leur permet de concurrencer le 
crin animal. Nous en avons vu de fort beaux 
échantillons, notamment l’Oran fin, coté fr. 12.50 
à 13 francs les 100 kilos. Les qualités supé- 
rieures et extra de crin blond, passées à la 
teinture et mélangées au crin animal, valent de 
15 à 20 francs et sont utilisées pour le rembour- 
rage et les tapisseries de luxe 

La production moyenne annuelle a été pour 
la période de 1880 à 1889 de 145,000 quintaux, 
pour 1890 à 1899 de 242,000 quintaux, pour 
1900 à 1909 de 379,000 quintaux. L'année der- 
nière, elle fut de 462,476 quintaux dont 386,505 
quintaux furent expédiés à 
l'étranger. 

La Belgique, aujourd’hui 
dépassée par l'Allemagne, 
venait, jusqu’en 1897. en 
tête des pays importateurs. 
Il s'en consomme de grandes 
quantités à Anvers, à Ham- 
bourg et à Gênes, notam- 
ment pour la confection des 
matelas d’émigrants qui, 
d'après les règlements, ne 
peuvent servir que pour un 
seul voyage. Les prix que 
nous avons indiqués plus 
haut doivent être majorés 
de 14 à 16 francs la tonne 
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pour frais de transport des ports d'Algérie à 
bord Anvers. | 

Au crin végétal font suite les laines. 

L'Algérie possède un cheptel ovin très impor- 
tant, dont le nombre de têtes dépassait 9 mil- 
lions en 1909, et dont il a été exporté, au cours 
de la même année, 1,091,383 têtes valant 
30,954,000 francs. 

Ces troupeaux, qui peuplent surtout le Sud 
de l'Algérie, fournissent des laines classées en 
quatre catégories : laine longue et de qualité 
supérieure, iaine moyenne rappelant le type 
mérinos, laine inférieure, laine commune ; les 
deux premières excellentes pour le peignage, la 
troisième propre à la carde et la quatrième 
bonne pour les tapis et les matelas. Les prix 
faits au cours de la dernière campagne ont 
oscillé entre 80 et 140 francs le quintal en 
masse ; le fret moyen Alger-bord Anvers est de 
30 à 35 francs la tonne. En 1909, il en a été 
exporté 123,245 quintaux valant 12 millions 
324,000 francs. 

Les casiers remplis de laine de divers types 
voisinent avec ceux consacrés au liège. Les 
peuplements de chênes lièges,dont nous parlons 
plus longuement dans le chapitre consacré à la 
Tunisie, occupent en Algérie une 
superficie de 400,000 hectares 
dont les deux tiers appartiennent 
à l'Etat. Les plus beaux 
boisements sont ceux de 
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Pot. Dukot. 


Le pavillon de l'Algérie. 


Ce coquet pavillon évoque avec beaucoup de charme les constructions de style arabe qu'on rencontre à Alger. 


la Kabylie, la région montagneuse qui s'étend 
le long de la côte entre Alger et Philippeville. 


La reconstitution méthodique des forêts de 
chênes-lièges agrandit l’aire de leur habitat et 
le moment n'est pas éloigné, paraît-il, où 
l'Algérie fournira le tiers de la consommation 
mondiale. Du chiffre moyen de 45,600 quintaux 
pour la période de 1870 à 1889, l’exportation 
totale a passé successivement à 97,715 quintaux 
pour 1895, à 126,655 quintaux pour 1900, à 
241,511 quintaux pour 1905 et à 253,110 quin- 
taux pour 1909, après avoir atteint 305 mille 
880 quintaux en 1907. 

La Belgique, avec une importation moyenne 
de 20,000 quintaux 
pour la période de 1904 
à 1908, occupe le qua- 
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Un autre aspect du pavillon algérien, vu de côté, 


trième rang parmi les acheteurs étrangers des 
lièges algériens. 


On sait combien les applications indus- 
trielles du liège se sont étendues au cours 
de ces dernières années ; uniquement employé 
jadis à la fabrication des bouchons, il sert 
aujourd’hui à la confection de casques colo- 
niaux, de poignées de bicyclettes, de semelles, 
de parois de doublage de wagons et de bateaux- 
glacières, d'installations calorifuges, etc. Ses 
déchets servent à la fabrication du linoleum, et, 
réduits en poudre, constituent le meilleur em- 
ballage des fruits et des primeurs, tandis que, 
fortement comprimés, on en fait des briques et 
des carreaux légers et incombustibles. 

Le liège, qui se classifie en cinq catégories, 
d’après qualités et grosseurs, se vend sur place 
de 10 à 12 francs et de 155 à 160 francs le quin- 
tal tandis que les rebuts sont vendus de fr. 7.50 
à 9 francs. 

De nombreux exposants sont représentés en 
Belgique par le Comptoir des Produits Algé- 
riens, à Bruxelles. 

Nous voici devant l'exposition des vins Les 
bouteilles sont rangées en hémicycle, sur une 
vaste étagère à treize gradins dominée par une 
inscription résumant en chiffres le commerce de 
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l'Algérie pour 1909 et qui atteste le merveilleux 
développement de ce pays favorisé. 


La légende de droite dit qu'en 1909 l’Algérie 
a vendu : 


Vins . . . fr. 84,450,000 
Mistelles, eaux- “de: vie re 5,491 ,000 
Céréales. 53,489,000 
Bestiaux. 37,514,000 
Minerais 23,067,000 
Fruits, légumes (y te En mes 

de terre) . Er 14,187,000 
Lièges 13,907,000 
Laines 12,324,000 
Phosphates. 11,171,000 
Peaux 8,819,000 
Tabacs en feuilles et Hbtiques: 8,637,000 
Fruits et légumes secs 6,796,000 
Alfas. 5,972,000 
Crin végétal 4,551 ,000 
Poissons frais et CD nsertes 4,132,000 
Huiles 3,096,000 


Les importations figurent sur la légende 
formant réplique. Durant cette même année 
l'Algérie a acheté : 


Tissus de coton .fr, 48,078,000 
Houille . | 22,641 ,000 
Meubles et ouvrages en bois | 18,723,000 
Machines et mécaniques 17,917,000 
Outils et ouvrages en métaux . 16,439,000 


Vêtements confectionnés et linge- 


ries : 13,331 ,000 
Sucres bruts et ie . 11,341,000 
Carrosserie, voitures, automobiles 

et wagons | 10,859,000 
Papier et ses applications 10,247,000 
Métaux . : 9,991 ,000 
Peaux préparées . 9,822,000 
Beurres et NE 8,265,000 
Cafés. 7,864,000 
Bois bruts équarris ou sciés 7,019.0C0 
Tissus de lin : 5,170,000 
Ouvrages en peau et en cuir . 4,252,000 


Une inscription centrale résume ces chiffres 
et fait en même temps ressortir les progrès 
accomplis. Le commerce général de l'Algérie 
était en 1884 de 466 millions ; en 1909 il est de 
854 millions, soit une augmentation de 79 p c. 
en 25 ans. 

Nous venons de voir que les vins occupent 
dans le commerce de l'Algérie une place 
prépondérante; c’est donc avec raison qu’on 
leur a fait ici une place d'honneur. 

Ce sont principalement les ravages occasion- 
nés par le phylloxéra dans les vignobles 


européens qui ont déterminé les colons algé- 
riens à étendre la culture de la vigne, qui 
existait, à vrai dire, en Kabylie, avant la con- 
quête, mais en quantités minimes. 

En 1855, le vignoble algérien ne comprenait 
encore que 2,300 hectares qui produisaient 
15,009hectolitres de vin,tandis que la production 
de 1909 est de 8,228,719 hectolitres, provenant 
de 125,336 hectares complantés de vignes.C’est, 
comme on le pense bien, la France qui est la 
grande importatrice des vins algériens; elle en 
a acheté 6,140,261 hectolitres, tandis que 
l'étranger en importait 112,913 hectolitres 
directement. Nous disons directement, parce 
qu'en effet les vins envoyés en France en 
sortent sou- 
vent baptisés 
« bordeaux au- 
thentiques » 
ou bien y ser- 
vent pour des 
coupages et 
des mélanges. 
La Belgique 
figure parmi 
les acheteurs 
directs pour 
une moyenne ES 
annuelle de = nine eut 
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ont abouti à une vinification parfaite, mais telle 
est la puissance du préjugé, que beaucoup de 
gens préfèrent boire du bordeaux médiocre, 
payé cher, qu’un grand vin algérien payé bon 
marché. 

Pour combattre ce préjugé, la direction 
de la section algérienne a organisé, trois fois 
par semaine « pour les personnes justifiant de 
leur qualité de marchands de vins», une dégus- 
tation gratuite dans le pavillon même, à côté des 
vins exposés. Nous y voyons une nouvelle 
preuve de l’organisation commerciale qui préside 
à la gestion du pavillon de l'Algérie et nous 
sommes persuadé que ces efforts doivent 
aboutir à un résultat appréciable Nous allonge- 
rions démesu- 
rément cette 
partie de notre 
étude en nous 
étendant da- 
vantage sur 
cette question 
des vins; di- 
sons cepen- 
dant que les 
qualités  dis- 
tinctives des 
vinsalgériens, 
classésen trois 
grandes caté- 
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hectolitres. gories . plai- 

Maiscen'’est nes, Coteaux, 

pas seulement montagnes, 

au chiffre de Phot, Duhot.  SOnt : l’éléva- 
. La section des vins. . 

Sa production Le compartiment est, par la surface qu'il occupe, le plus important de la section algérienne, tion du degré 


que l'Algérie 

doit la place qu’elle occupe dans le commerce 
mondial des vins. Les qualités spéciales de 
ses produits ont contribué pour une large part 
à leur expansion. 


Le choix le plus judicieux a été fait des 
cépages à acclimater dans les nouveaux milieux 
où ils étaient appelés à produire, de telle sorte 
qu’il est pour ainsi dire permis de cataloguer 
les différentes régions vinicoles de la colonie. 
L'outillage s’est développé et amélioré de telle 
sorte que nombre de celliers n’ont rien à envier 
aux mieux aménagés de la métropole.La réfrigé- 
ration des moûts et l’ensemencement à la cuve 
par des levures sélectionnées ont vaincu Îles 
difficultés du début, dont la principale consis- 
tait dans un dégagement excessif de chaleur 
pendant la fermentation, résultant de la tempé- 
rature ambiante et de la grande richesse en 
sucre des raisins algériens.Ces efforts opiniâtres 
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d’alcooletleur 
richesse en extrait sec. Ils titrent de 12 à 
15 degrés et de 20 à 35 grammes d'extrait sec. 
Les prix moyens varient suivant les années 
pour les vins rouges extra, de 15 à 30 francs, 
pour les vins blancs extra, de 20 à 30 francs et 
pour les vins rosés de 12 à 20 francs l’hectolitre. 

Le fret moyen des ports d'Algérie à bord 
Anvers est, pour les vins en fûts, de 20 à 22 fr. 
la tonne, auquel il convient d’ajouter, pour le 
logement, 12 à 15 fr. par barrique de 225 litres. 

En face du groupe des vins, au bas duquel 
sont rangées des poteries kabyles, dont quel- 
ques-unes de grand caractère, se dresse une 
étagère consacrée aux huiles d’olive. 

La culture de l’olivier, qui avait été aban- 
donnée en Algérie au moment où toute l’activité 
des colons était absorbée par la constitution 
des vignobles, est à nouveau en honneur, 
et, chaque année, des plantations nouvelles 


viennent augmenter ce domaine productif de la 
colonie. 

Les olivettes s'étendent, dispersées çà et 
là, tout le long de la côte, depuis le littoral 
immédiat jusqu’à la limite Nord des hauts 
plateaux, lorsque l'altitude des vallées ne 
dépasse pas 800 à 900 mètres environ. On 
estime à 7,100,000 le nombre des arbres en 
plein rapport et à 4,700,000 celui des sujets 
sauvages susceptibles d’être greffés,; quant à 
la production moyenne,elle oscille entre 250,000 
et 300,000 quintaux d’huile par an. 

L'olivier ne produisant guère qu’une année 
sur deux, le rendement est sujet à de grands 
fléchissements ; ainsi, la quantité exportée en 
1908 était de 109,403 quintaux d’une valeur 
de 15 millions, tandis qu’elle n'était que de 
22,111 quintaux valant 3 millions, en 1909. 
Toutefois, on observe que la moyenne des 
exportations par décade augmente sensiblement. 

Comme nous le verrons pour la Tunisie, 
l'extraction de l'huile d'olive est faite par les 
indigènes ou dans des usines installées de façon 
perfectionnée; les produits indigènes dénommés 
« huiles kKabyles » sont consommés sur place et 
leur prix, qui varie au surplus selon la récolte, 
est toujours inférieur aux huiles d'exportation 
préparées par les colons européens. Les meil- 
leures de celles-ci se vendent,en moyenne et en 
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Une vue de la section algérienne. 
Dans le fond, l'exposition des marbres. 


temps normal, de 110 à 150 francs les 100 kilos; 
elles s’expédient en fûts de 180 à 550 litres, 
pesant brut 225 à 660 kilos environ. 

Entre les bouteilles d’huile sont disposés des 
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Pot. Duhot. 


bocaux de pulpe d'olives, des blocs de savons 
d'olive, des flacons de câpres et d'olives conser- 
vées. Celles-ci sont vertes et plus grosses que 
les olives à huile qui, elles, sont de couleur 
noirâtre. 

Du compartiment des vins et des huiles, et 
sans nous attarder à une série de vérascopes 
où l’on peut voir les travaux de la vigne et de 
beaux paysages algériens, ni à une collection de 
photographies où il s’en trouve de toute beauté, 
notamment une à mettre hors pair : « Dans l’oasis 
de Figuig. La mer des palmiers », nous passons 
à la section des marbres. 

La collection de marbres et d’onyx groupée 
là est tout simplement admirable. Nous avons 
noté en particulier des onyx de Bou-Hanifia et 
d’Ain-Smara qui sont de pures merveilles. 
Nous ignorons quel cubage peuvent réceler les 
carrières d’où proviennent ces échantillons, 
mais ils peuvent rivaliser avec les plus appré- 
ciés. L’exportation des marbres et la mise en 
valeur de ces richesses n’est d’ailleurs guère très 
avancée jusqu'ici, puisqu'ils ne figurent dans 
les statistiques de 1909 que pour 118,000 fr. 

Le « stand » des marbres nous amène à celui 
des minerais. Là, sous trois grandes vitrines, 
sont exposés les spécimens des divers minerais 
dont le sous-sol de l’Algérie est riche, princi- 
palement dans les provinces de Constantine et 
d'Alger. 

La Belgique, ici comme en Tuni- 
sie, prend une part active à l'ex- 
ploitation minérale algérienne et la 
Société Anonyme de la Vieille-Mon- 
tagne possède, depuis longtemps, la 
concession de zinc et de plomb 
d'Ouarsenis, dont il a été extrait, 
en 1908, 9,713 tonnes de minerais. 
Nous avons remarqué, sous une des 
vitrines, l’exposition de la Société 
des Mines de Fer de Rouina dont 
nous avons donné naguère ici la 
monographie et qui a extrait en 
1906, 40,738 tonnes, en 1907, 
67,706 tonnes, en 1908, 66,755 ton- 
nes, en 1909, 91,224 tonnes et en 
1910 (production probable) 115,000 
tonnes de minerais. 

L'Algérie, au cours de l’année 1908, 
a extrait plus d’un million de tonnes 
de minerais provenant de 56 exploi- 
tations en activité et se décomposant comme 
suit : 

19 mines de fer 
32 » 


tonnes 921,298 
de zinc et plomb » 90,494 


3 mines de cuivre tonnes 6,115 


1 » de mercure » 804 
1 »  d’antimoine » 189 
L'Algérie possède, en outre, une mine de 


Phot. Duhot. 


Les vitrines consacrées aux minerais. 
pétrole dans le département d'Oran; elle a 
produit en 1908, 121,020 litres. 

Quant aux phosphates, dont l'extraction est 
assurée actuellement par quatre sociétés, le 
montant des exportations a, en 1909, atteint 
333,443 tonnes. 

Sur les totaux que nous avons cités plus haut, 
la Belgique a importé, en 1908, 3,110 tonnes 
de plomb, 50,451 tonnes de zinc, 232 tonnes de 
cuivre, 250 tonnes d’antimoine et 8,615 tonnes 
de phosphates naturels. Toutes les richesses 
minérales sont loin d’être mises en exploitation; 
de nombreuses demandes en concession sont 
introduites et, en beaucoup d'endroits, on 
n'attend que les capitaux pour transformer le 
pays désert ou semi-agricole en source de 
richesse. 

L'itinéraire que nous venons de suivre 
nous ramène à l’entrée de la section, vis-à-vis 
de laquelle se trouve, au centre du pavillon, 
une installation divisée en quatre comparti- 
ments. 

Le premier est réservé aux tabacs. La 
culture du tabac qui, d’après les statistiques, 
s’est considérablement développée en 1909, 
occupe une superficie moyenne de 7 à 8,000 hec- 
tares dans les régions des Issers, de Blida et de 
Bône. La production a été de 124,569 quintaux 
pour l’année écoulée. Une partie importante de 
ce total a été exportée en feuilles à l’étranger : 
39,236 quintaux, dont la France a acheté 
23,962 pour les besoins métropolitains. Le sur- 
plus a été consommé sur place ou manufacturé 
en Algérie. 

Le chiffre d’exportation des tabacs manu- 
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facturés est considérable : 13,811 quintaux. 
C’est que l'Algérie compte des fabriques admi- 
rablement organisées et telle de ses usines, 
la plus importante, il est vrai, fabrique annuel- 
lement 700 millions de cigarettes. Le nombre 
d'ouvriers et d’ouvrières employés dans ces 
manufactures s'élève à 7,000 environ. et leurs 
salaires quotidiens sont évalués à une quinzaine 
de mille francs. La colonie importe d’autre part 
environ 12.000 quintaux de tabac en feuilles afin 
de satisfaire, par des mélanges appropriés, sa 
clientèle étrangère. 

A côté du compartiment des tabacs, voici 
celui des céréales et des pâtes alimentaires 
dérivées. 

Nous avons vu plus haut que les céréales 
venaient immédiatement après les vins comme 
principal produit d’exportation de l'Algérie. 

La superficie ensemencée en céréales de 
toutes sortes s’est élevée, en 1909, à 2 millions 
635,661 hectares dont le rendement a été de 
22,263,424 quintaux métriques, exportés en 
majeure partie en France, en Angleterre et en 
Belgique. 

La culture européenne s’y tient au courant 
des derniers progrès et la culture indigène elle- 
même fait un effort considérable. 

Les orges forment la plus grande partie 
(50 p. c. environ) de la production totale des 
céréales Les ensemencements en 1909 ont 
couvert 1,329,000 hectares ayant produit 
10,888,000 quintaux. Elles se divisent géné- 
ralement en deux catégories : les orges de 
brasserie et les orges fourragères. Les premières 


Une fantasia dans l'Ouarsenis. 
Le spectacle ci-dessus 4 été offert aux directeurs de la 
Société de l4 Vieille-Montaiyne, à l’occasion d'un voyage d'inspection. 


sont de qualité très nourrie et très blanche ; les 
brasseurs du Nord de lä France en achètent de 
grandes quantités, importées par Dunkerque. 
Comme pour les orges de Tunisie, l'Angleterre 


en absorbe un tonnage important. Les orges 
algériennes contiennent 63 p. c. environ de 
matières amylacées, transformables en alcool, 
et 9 p.c. seulement de matières azotées facili- 
tant les fermentations secondaires; ellesdonnent 
un malt ‘aussi bon que celui fourni par les 
escourgeons français et à un prix de revient 
bien inférieur. 


A destination de la France il s’en est exporté, 
en 1909. 706,452 quintaux ; à destination de 
l'étranger 97,483 quintaux. Les orges 
s’expédient en vrac, par quantités 
d'au moins 500 à 1,000 tonnes, ou 
en Sacs, par quantités de 50 tonnes, 
ou, enfin, par vapeurs complets. Les 
prix varient, suivant les années, de 
15 francs à fr. 18.50 à quai Algérie, 
d'où le fret à bord Anvers est del0 à 
14 francs. 

Les orges de deuxième qualité 
servent à la consommation indigène. 

Les blés durs de l’Afrique, qui 
sont cultivés dans toutes les régions 
algériennes, depuis la côte jusqu’au 
Sud des Hauts Plateaux, ont tou- 
jours été réputés comme excellents. 
Leur poids spécifique est de 78 à 
80 kilos en moyenne. Ils sont clairs, 
durs, exceptionnellement riches en 
gluten et en amidon, peu hydratés, 
et, à raison de ces qualités, fort 
recherchés par les minoteries algé- 
rienne et française pour la fabrica- 
tion des semoules supérieures et des 
pâtes alimentaires. 

Depuis 35 ans, la superficie ense- 
mencée a constamment oscillé entre 
1 million et 1,200,000 hectares: en 
1909, à cause de la sécheresse per- 
sistante du début de la saison, ce 
chiffre a été de 852,606 hectares 
donnant une production de 7 millions 
106,026 quintaux dont 216,153 ont 
été exportés. 

Le prix du quintal métrique oscille, suivant 
les années, entre 20 et 25 francs. 

Le troisième compartiment est occupé par 
divers produits, notamment par des échantil- 
lons d’alfa. D'après certaines estimations, les 
peuplements d’alfa — qui, en principe, appar- 
tiennent à l'Etat — couvrent en Algérie, et prin- 
cipalement dans le département d'Oran, cinq 
millions d’hectares. Le droit d'exploitation des 
champs d’alfa est affermé, après adjudication 
publique, par bail de 3, 6 ou 9 années. La 


cueillette et la vente de l’alfa sont strictement 
réglementées afin de parer à l'épuisement des 
terres alfatières. 


L’alfa est arraché et non coupé à la faucille; 
il s’achète sur les lieux de production de 15 à 
20 francs la tonne. Après le séchage, il est trié, 
classé et mis en balles de 110 à 125 kilos, plus 
ou moins pressées. et dirigé sur les ports d’em- 
barquement. Il sert à des usages variés: tissage, 
sparterie, vannerie, corderie, brosserie, chapel- 


Un beau coup de mine dans une exploitation algérienne, 
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lerie, mais son emploi le plus considérable 
réside, comme nous l’avons déjà dit, dans la 
fabrication du papier pour illustrés de luxe. 

Le prix de revient pour une tonne de pâte à 
papier dans une usine d’Angleterre s'établit 
comme suit : 


Alfa : 2,250 kilos à 82 fr. la tonne .fr. 184 
Produits chimiques. , 80 
Main-d'œuvre,charbon, frais généraux 140 

Total . fr. 404 


Ce prix peu élevé laisse une marge sensible 
aux bénéfices ; aussi une société, la Franco- 
Algérienne des Pâtes d’Alfa, s’est-elle fondée 
et fabrique-t-elle, dans une usine établie à 
Medjez, département de Constantine, de la 
pâte d’après un procédé très économique. 

L'alfa se classifie en cinq qualités : l’alfa 
bouquet, l’alfa à paille de cigare, l’alfa premier, 
l’alfa courant et l’alfa à papeterie; il en a été 
exporté, en 1909, 1,020,000 quintaux dont les 
pays ci-après ont absorbé : 


Angleterre 878,261 quintaux 


Espagne 24,224 » 
Belgique 14,684 » 
Portugal 13,836 » 


A côté des bottes d’alfa et des ouvrages en 
sparterie, voici encore des écorces à tan et du 
sorgho à balais, provenant du Domaine du 
Chapeau de Gendarme, où 60 hectares ont 
donné une production de 75,000 kilos de pailles 
et 90,000 kilos de graines, vendues les unes de 
30 à 40 francs, les autres de 10 à 12 francs les 
100 kilos. 

Au milieu de ce compartiment figure un beau 


vrerie et à la joaillerie arabes. Il y a là un 
service à café de 1,250 francs, un vase de 
1,500 francs, un bracelet de 500 francs, un 
collier de 3,000 francs. Tous ces bijoux ne 
sont peut-être pas à la convenance du goût 
européen, mais il faut en louer le travail et 
souvent le dessin. 

A côté de la vitrine abritant ces objets pré- 
cieux est installé un métier à tapisser, et deux 
petites ouvrières fort habiles y travaillent sous 
les yeux du public qui peut voir, çà et là, for- 
mant frise ou décorant un angle,de beaux tapis 
d'Orient; il en est de magnifiques dans un 
coquet salon algérien reconstitué, à gauche de 
l'entrée, à l’aide de glaces, de meubles incrustés 
de nacre, de cuivres ouvrés — authentiques, 
affirme une inscription. 

De même, on trouvera encore dans une salle 
de droite où l’après-midi, à des heures fixes, 
sont organisées des séances de projection, de 
superbes photographies en couleurs de M.Ger- 
vais-Courtelmont, qui évoquent avec un charme 
prenant les décors merveilleux et les vestiges 
des monuments antiques de l'Algérie — pays 
de lumière et de soleil. 


Vue panoramique des exploitations de la Société des Mines de fer de Rouinu, 


costume arabe d’une valeur de 1,000 francs, 
brodé et soutaché, qui donne idée du soin 
apporté à ces vêtements indigènes de luxe. 
Enfin, le quatrième et dernier compartiment 
est réservé à la fabrication des tapis, à l'orfè- 


Ainsi se complète admirablement cette expo- 
sition que nous venons de parcourir et vraiment, 
après cela, il ne reste plus qu'à aller rêver 
dans ce pays que Fromentin affectionnait pour 
sa couleur et sa lumière. 


Vue générale de Tunis, 


Us hi: 


Cliché de M, de Witasse. 


Panorama pris de la terrasse de Dar-el-Bey, la résidence beylicale. 


LA TUNISIE 


OISINANT avec celui de l’AI- 
gérie, le Palais 
de la Tunisie, 
est le premier 
des pavillons co- 
loniaux français 
qui frappe le 
regard du visi- 
teur descendant l’avenue des Concessions. 
L'architecte a adapté aux nécessités d’un bâti- 
ment d'exposition, une construction tenant à la 
fois de la mosquée et d’une demeure patricienne 
arabe. Sa coupole ouvragée, son élégant 
minaret, ses murs blancs percés de portes peintes 
en vert, ses moucharabys, ses baies +ourees, 
séduisent l'œil et donnent au 
passant cette agréable sensa- 
tion d’exotisme qui S'ap- 
parie si bien à une 
exposition de produits 
coloniaux. Il convient 
de remarquer, ici, 
que l’exposition de 
la Tunisie, tout 
comme celle de l’Al- 
gérie, ne dépend pas 
du ministère des 
colonies. Elle res- 
sortit au ministère 
des affaires étran- 
gères, tandis que celle- 
là relève du ministère de 
l'intérieur, et le gouverne- 
ment de la Régence de Tunis 
a délégué à Bruxelles, comme 
commissaire spécial de son expo- 
sition, M. F. Malet, un des plus 
distingués fonctionnaires de l’ad- 
ministration beylicale, chef du 
cabinet du directeur de l’agriculture, du com- 
merce et de la colonisation, M. Bartholomé, 


Une diligence à Tunis. 


À à 
LES 


S. A. Sidi Mohammed En Nacer 
Bey de Tunis, 
né le 14 juillet 1855, monté sur le trône 
le 12 mai 1006, 


des services duquel dépend la participation 
aux expositions et qui a également envoyé à 
Bruxelles, M. Lepiney, commissaire adjoint. 

L’Expansion Belge, dans une étude parue 
dans son numéro de mai 1909, sous le titre « La 
Tunisie et l’œuvre du Protectorat » a, pour le 
surplus, indiqué dans quelles conditions la 
France administre le royaume du Bey; nous ne 
reviendrons donc pas sur ce sujet et reproduirons 
plutôt l’allocution adressée par M. Malet au 
ministre des colonies le jour de l'inauguration 
officielle : 


« Monsieur le Ministre, 


» J'ai le très orand honneur de vous souhaiter 
la bienvenue au nom du gou- 
vernement tunisien et de vous 
présenter la participation 
de la Tunisie à l’'Expo- 
sition de Bruxelles. 
» Dans cette gran- 
diose manifestation 
internationale, à côté 
des vastes palais des 
métropoles, ce pa- 
villon, malgré l’ori- 
ginalité de son style 
arabe, ne peut pré- 
tendre qu’à la mo- 
deste place que, par 
ailleurs, lui assignent 
les conditions et les pos- 
sibilités économiques du 
pays qu'il représente. Héri- 
tière de glorieux souvenirs qui 
restent pour elle une source pré- 
cieuse d’enseignements,la Tunisie 
après une longue période d’aban- 
don et de ruine, avait complète- 
ment perdu sa puissance commerciale que les 
Carthaginois et les Romains avaient successi- 


vement portée au plus haut degré; mais, en 
il était réservé à la France de s'intéresser 
à ses destinées et d'instaurer un régime de 


1881, 


relèvement moral et de 
progrès matériel basé sur 
l'extension des œuvres 
d'enseignement, de mu- 
tualité et d'assistance, sur 
la réorganisation admi- 
nistrative et financière et 
sur la mise en œuvre 
rationnelle des ressources 
naturelles. 

» De ce moment date, 
en effet, une ère nouvelle 
de travail et de progrès. 

» En moins de trente 
ans, le gouvernement du 
Protectorat a aménagé 
quatre grands ports, créé 
3,000 kilom. de routes, 
près de 2,000 kilom. de 
chemins de îer et un im- 
portant réseau de télé- 
graphes et téléphones ; 


villes se sont transformées et assainies, des 
centres ruraux ont été ouverts et le développe- 
ment de cet outillage, merveilleux instrument 


de colonisation, a cor- 
rélativement entraîné 
l'extension des affaires 
et porté le commerce 
général de 23,000,000 
de francs en 1881 à 
223,600,000 francs en 
1909.Cesrésultatssont 
également attribuables 
à la transformation, 
dans les différentes 
branches de l'activité 
nationale, des mé- 
thodes et des procé- 
dés trop surannés qu’il 
a fallu modifier dans 
le sens des besoins 
et des conceptions 
modernes, tout en les 
adaptant aux particu- 
larités du milieu local, 
et, dans cette évolu- 
tion, le colon, par son 
intelligent labeur, s’est 
fait, 


dès le premier jour, 
éclairé de l’indigène tunisien. 
» Mais il ne servirait de rien d’accroître et 


M. Stephen Pichon, 
ancien résident général de lrance à Tunis. 
ministre des affaires étrangères qui, en cette qualité, 


a la suprême direction du gouvernement tunisien, 


simultanément, les 


M. Alapetite, 
ministre plénipotentire, résident général de France à Tunis. 


l’initiateur actif et 
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des huiles d'olive, des vins, 
brasserie, des lièges, des éponges, des pois- 
sons séchés, du sel; 


d'améliorer la production agricole et industrielle 
si des débouchés n'étaient trouvés à cette pro- 
duction, sur les marchés extérieurs en situation 


de l’utiliser. A cet égard, 
parmi les régions sep- 
tentrionales de l'Europe, 
dont la production est 
naturellement  complé- 
mentaire de la nôtre et 
vers lesquelles nous de- 
vons orienter nos mou- 
vements d'échange, nul 
pays mieux que la Bel- 
gique ne pouvait appeler 
et retenir l'attention de 
nos exportateurs. 


Les relations commer- 
ciales paraissent remon- 
ter à l’origine même du 
Protectorat; depuis lors, 
elles sont en voie de 
progression incessante et 
il ne semble pas contes- 
table qu’on doive en 


attribuer la principale cause à la participation 
de la Régence aux Expositions de Bruxelles 
en 1897 et de Liége en 1905. Effectivement, le 
commerce total entre les deux pays s'est régu- 


lièrement accrû de 
500,000 fr. en 1889 
à 2,500,000 en 1895, 
4,000,000 en 1905 pour 
atteindre 8,400,000 en 
1909. Et ce mouve- 
ment ascensionnel pa- 
raît susceptible de se 
maintenir danslasuite, 
grâce à l'ouverture de 
nouvelles lignes de na- 
vigation maritime et à 
la coopération de plus 
en plus grande des 
capitaux belges dans 
l'exploitation des res- 
sources minières du 
sous-sol tunisien. 


» La Régence peut 
offrir, dans une plus 
large mesure que par 
le passé, des minerais 
de zinc, de plomb, de 
fer, des phosphates, 
des orges de 


et, réciproquement, des 


possibilités plus grandes restent accessibles 
aux importateurs belges en ce qui concerne 
les spécialités métallurgiques, la houille, les 
machines et mécaniques, les tissus de coton, 
de chanvre, de lin, de jute, les articles de ver- 
rerie. Le champ reste donc largement ouvert 
des deux côtés au libre jeu des initiatives 
privées que l'Exposition actuelle sollicitera vers 
de nouveaux efforts. 

» La Tunisie n’intéresse pas seulement l'éco- 
nomiste et l’homme d’affaires. Par la douceur 
de son climat d'hiver, par la variété et le pitto- 
resque de ses paysages baignés d’éclatante 
lumière, par les souvenirs impérissables 
qu'évoquent, à chaque pas, les ruines de l’an- 
tiquité classique : Carthage, Sbeitla et ses 
temples, Zaghouan, El-Djem et son am- 
phithéâtre presque aussi grand que le 
Colisée de Rome, Hadrumête, Dougga, 
Thyna, pour ne citer que les plus impor- 
tants vestiges de la civilisation romaine 
et byzantine ; enfin, par l'attrait de ses 
chasses, elle offre à la curiosité du 
voyageur de multiples sujets 
d'études et de sensations, et, à 
ces divers titres, elle commande 


l'attention du touriste qui trouvera, d’ailleurs, 
aux différentes étapes de sa route, le confort 
des villes modernes. 


» Monsieur le Ministre, 


» Dans ce cadre de style mauresque, dû au 
talent de l'architecte Guy, avec l’aide d’excel- 
lents collaborateurs, MM. Lépiney et Treillard, 
nous nous sommes efforcés de présenier et 
classer avec méthode des milliers d'échantillons, 
des photographies, des plans, des tableaux 
graphiques et statistiques établis parles soins de 
la direction de l’agriculture du cominerce et 
de la colonisation, et appelés à traduire en un 
langage clair et facilement accessible les faits 
saillants de la vie économique de la Régence,et 
notre ambition serait de vous faire constater que 
nous avons réussi à offrir au commerçant, à 
l'industriel et au touriste une documentation 
exacte sur nos différentes ressources, et au 
grand public, une leçon de choses vivante 
et instructive... » 

Cette documentation, nous l'allons passer 
en revue, tout en faisant l'inventaire 
du pavillon et de ses produits. 


* 
* * 


Dans le vestibule aux murs ouvra- 
gés et que domine la koubah, sont 
disposés quelques meubles dorés, des 
sièges en noyer incrusté qui nous 
donnent, dès l’entrée, une idée de 
cet admirable art mauresque qui a 
produit des artisans d'élite et qui dis- 
paraît malheureusement devant l’utili- 
tarisme envahissant et la production 
mécanique. Un ma- 
gnifique tapis sorti 
des ateliers de 


Le Palais de la Tunisie. 


L’élégante construction que voici est le premier des pavillons coloniaux français qu'aperçoit le visiteur en descendant l’avenue des Concessions, 
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Mn: Lagrenée de Chaouat décore la paroi de 


droite. 


Les tapis de Tunisie sont renommés par 


leur solidité, leur dessin 
artistique et leur coloris 
obtenu au moyen de cou- 
leurs végétales. La fabri- 
cation de ces tapis oc- 
cupe, notamment dans la 
ville sainte de Kairouan, 
de 1,000 à 1,500 métiers 
installés à domicile et 
auxquels travaillent les 
femmes. On peut voir, 
sous une tente dressée 
à la diable contre le 
pavillon, un de ces mé- 
tiers indigènes en acti- 
vité. L'organisation d’un 
enseignement profession- 
nel est seule de nature à 
donner un regain de vie 
à cette industrie d’art 
qui trouve principale- 
ment ses débouchés en 
Egypte, dans les ventes 
sur place aux voyageurs 
et aux touristes dans les 
expositions. 


Un motif décoratif de 
sarcophage,mouléd’après 
une œuvre conservée au 
musée du Bardo, fait face 
à un panneau en faïence 
tunisienne artistique. Ces 
céramiques, qui luttent 
péniblement contre lacon- 
currence des carreaux de 
provenance italienne de 
moindre valeur, sont re- 
marquables par la pureté 
de leur émail et rappellent 
les beaux panneaux dé- 
corant les palais tuni- 
siens, aux ingénieuses 
combinaisons de lignes 
et de couleurs, et que de 
méritoires efforts veulent 
faire revivre de nos jours. 
A côté, sous des vitrines 
se faisant face, nous re- 
marquons des dentelles 
anciennes, exécutées par 


des femmes indigènes, sous l'habile direction 
Segrig, dans un style arabe très 


de Mn: 


pur, et des broderies sur cuir, qui font l’admi- 


ration des connaisseurs. Contre les colonnettes 


M. Barthoiomé, 
directeur de l'agriculture, du commerce et de la colonisation. 


M. F. Maiet, 


chef de cabinet du directeur de l’agriculture, du commerce 


et de la colonisation, 
commissaire de la section tunisienne à l'Exposition de Bruxelles, 
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soutenant les ogives sont adossés des lampa- 


daires de cuivre incrusté 
d'argent. 

La salle à laquelle 
mêne le vestibule est tout 
entière consacrée aux pro- 
duits agricoles tunisiens. 

Voici, à droite, dispo- 
sés en cinq loges égales 
auxquelles fait fond un 
panorama de Tunis, les 
échantillons de vins. 

La portée de cette sec- 
tion est résumée sur un 
cartel portant, en lettres 
d'or, l'inscription sui- 
vante : La Tunisie pro- 
duit d'excellents vins 
blancs de table; ses vins 
rouges sont très recher- 
chés pour les coupages ; 
ses vins de liqueur sont 
de plus en plus appréciés 
des gourmets. 

Ces courtes phrases, 
qui frappent l'attention, 
résument à souhait l’en- 
seignement que les visi- 
teurs doivent, au vœu 
des organisateurs, em- 
porter de leur examen et 
il faut en louer le côté 
pratique. 

La surface occupée par 
la culture de la vigne est 
estimée à plus de 16,000 
hectares. Le vignoble 
tunisien fut composé, à 
l’origine, des cépages uti- 
lisés dans les vignobles 
méridionaux français, 
mais, en suite de la re- 
constitution des vignobles 
métropolitains, les viti- 
culteurs du pays ont con- 
sacré des espaces étendus 
à la culture de cépages 
productifs de raisins de 
table hâtifs, de raisins 
tardifs et de raisins ser- 
vant à la fabrication de 


mistelles et de vins spéciaux de liqueur et de 
coupage. C’est ainsi que sont nombreux dans 


le compartiment les vins muscats, depuis la 
mistelle très liquoreuse jusqu’au vin demi-doux, 
façon Frontignan. 

Les vins tunisiens qui ne sont pas consommés 


Pot Duhot. 


Vue prise à l'entrée du pavillon, 
montrant la perspective des arceaux successifs 
et, à l’avant-plan, les produits divers. 


sur place donnent lieu à un mouvement d’expor- 
tation, chaque année plus important, mais 
qu'influence spécialement, le plus ou moins 


voie une exportation très importante. Pour le 
surplus, la vente des vins tunisiens a une ten- 
dance à s'affranchir de l’intermédiaire des cour- 
tiers français, ce qui est à la fois la preuve de 
leur excellente vinification et la récompense des 
efforts tentés par le gouvernement de lÎa 
Rézence pour faire apprécier ces produits à 
l'étranger. 
Exportation des vins de Tunisie : 


Total 
France Etranger en hectolitres 
1896 . . 86,507 2 86,530 
1902 + + 16,391 510 16,901 
1903 . . 81,086 355 81,441 
1904 . . 116,474 631 117,105 
1909 … …. 2,235 730 25,965 
1906 > .. 91,101 7,556 38,717 
IST, : 51,242 37,113 88,355 


Les vins rouges, de fort degré, hauts en 
couleur et bien corsés, forment à peu près les 
neuf dixièmes de la production et leur prix sur 
place oscille, suivant les années, entre 12 et 
25 francs l’hecto. Les vins blancs secs, d’une 
grande finesse originelle qui s'affirme en vieil- 
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Vue intérieure du pavillon, prise du « patio », 


Derrière la colonnade on distingue l'exposition des minerais. 


d’abondance de la récolte française. Il n'est pas 
douteux, par exemple, que l’année 1910, qui a 
été désastreuse pour le vignoble français, ne 


lissant, se vendent de 15 à 30 francs et de 17 à 
35 francs l’hecto, selon qu'il s’agit de vins 
blancs de cépages rouges ou de vins de cépages 


blancs. Quant aux vins muscats, dont la fabri- 
cation est évaluée à 25,000 hectolitres par an, 
leur valeur est essentiellement variable, et la 
gamme des prix s’échelonne depuis 35 à 40 fr. 
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L'exposition des vins, 


l'hecto, quai Tunis,pour des mistelles muscatées 
de 8 à 10 degrés de liqueur, jusqu’à 100, 150 et 
200 francs, pour des muscats vieillis et affinés. 

Le gouvernement du Protectorat a pris des 
mesures sévères pour prévenir les fraudes et les 
falsifications dans le commerce des vins, et la 
législation en vigueur n’a pas peu contribué au 
bon renom des produits tunisiens. 

A ce compartiment des vins fait face celui 
réservé aux produits oléicoles. 

Là,en trois loges symétriques aux- 
quelles fait fond un panorama de 
Sousse, sont disposés en des flacons 
divers, deséchantillons d'huile d'olive 
et un cartel résume à nouveau l’en- 
seignement qu’il faut retenir de cette 
exposition : 

La Tunisie a été de tous temps le 
pays d'élection de l'olivier. 

La qualité des fruits, la perfection 
des procédés d'extraction la placent 
désormais au premier rang des pays 
producteurs d'huile d'olive. 

La législationrend la falsification 
de l’huile d'olive impossible. 

La culture de l'olivier occupe 
actuellement dans la Régence une 
superficie de plus de 220,000 hec- 
tares correspondant à un peuplement d'environ 
12 millions d’arbres dont 10 millions sont en 
production. Ces résultats sont dus à la coloni- 
sation française, et c’est depuis l’établissement 


du Protectorat que les cultures ont été étendues 
et améliorées en même temps que l'introduction 
des méthodes européennes transformait les pro- 
cédés de fabrication et provoquait l’exporta- 
tion qui représente aujourd’hui une 
valeur annuelle de 10 à 12 millions, 
pour une production totale de 300,000 
à 400,000 hectolitres, dont un peu 
plus de la moitié est consommée sur 
place 


On trouvera, ci-dessous, la statis- 
tique des exportations établie en mil- 
liers de kilos,d’après leur destination: 


France Etranger Total 


1896 . . 4,503 1,224 5,727 


1902 . . 3,590 538 4,128 
1903. : « 3,935 261 4,194 
IDD + se LIOO1 2,219 13710 
1905 . . 6,459 2,862 9,321 
1906 . . 8,805 2,466 11,271 
1907 . . 12,461 3,580 16,041 


L'Italie vient au premier rang des pays 
étrangers importateurs, et presque toutes les 
expéditions se font sur Gênes ; néanmoins, en 
ces dernières années, un courant commercial 
s’est nettement affirmé à destination des pays 
du Nord de l’Europe. 

M. Leplae, aujourd’hui directeur de l'agricul- 
ture au ministère des colonies, administrateur 
délégué de la Compagnie Belge d’Aousdija, a 


Le compartiment des huiles, 


naguère exposé à nos lecteurs (1), dans un 
article consacré à cette Société qui exploite une 


(1) No 1, de février 1900. 


Olivette dans la région du Barghou. 


olivaie à 60 kilomètres de Tunis, dans quelles 
conditions se pratique la culture des olives, 
leur récolte et leur utilisation industrielle. Nous 
n’y reviendrons pas. 


Disons toutefois que les huiles de Tunisie 
fabriquées selon les méthodes européennes — 
celles obtenues par les procédés indigènes sont 
inexportables et de qualité inférieure — peuvent 
se classifier en trois espèces : du Nord, du 
Centre et du Sud, d’après les conditions du sol 
et la variété des arbres. Les huiles du Nord 
(Bizerte, Tebourba, Tunis), produites surtout 
par la variété chetoui, sont agréablement fruitées 
et poivrées ; elles ne sont figeables qu’au-dessous 
de deux ou trois degrés 
centigrades et utilisées 
dans la préparation des 
conserves alimentaires 
et dans les opérations 
de coupage. Les huiles 
du Sud, dites huiles de 18 
Sfax, proviennent gé- 
néralement de la va- 
riété chamlali; elles 
sont caractérisées par 
la finesse de leur bou- 
quet et leur goût dé- 
licat, mais elles se 
.igent à une tempéra- 
ture de 7 à 8 degrés 
et doivent être démargarinées, ce qu'on obtient 
très aisément dans les usines bien outillées. 
Les huiles du Centre {Sousse, Monastir, etc.), 
participent de la nature des deux espèces précé- 
dentes avec une tendance à se rapprocher des 
huiles du Sud. 


Tout comme pour le vin, une législation très 
sévère prémunit, contre toute falsification, les 
huiles d'olive; celles-ci se vendent sur place de 
80 à 120 francs les 100 kilos, en année moyenne. 
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Dioramu représentant la cueillette des olives, richesse de la Tumsie. 


787 


Cliché de M. de Witasse, 


En dehors des huiles comestibles, la Tunisie 
produit des huiles industrielles, dites lampantes, 
provenant des résidus obtenus en cours de 
fabrication,des huiles de pulpes et des huiles de 
grignons, extraites soit au sulfure de carbone, 
soit aux essences lévères de pétrole. De ces 
huiles, dites au sulfure, il est exporté annuelle- 
ment 2,000 à 2,500 tonnes qui se paient 45 à 
60 francs les 100 kilos pour les huiles brutes et 
70 à 80 francs pour les huiles raffinées. 


Les huiles de graines et les graines oléa- 
gineuses étant frappées de droits prohibitifs 
pour parer à toute falsification, la savonnerie 
locale emploie l'huile d’olive,et cette fabrication 
s’est considérablement 
accrue depuis que les 
grignons sont traités 
au sulfure de carbone. 
Le savon d'usage cou- 
rant, dit de « Mar- 
seille», se vend sur 
place 53 à 57 francs 
les 100 kilos et on en 
exporte une certaine 
quantité à Malte et à 
Tripoli. 

A côté des loges 
consacrées à l'huile 
d'olive, se trouve le 
« stand » de l'Office 
tunisien d'hivernage et de colonisation, orné de 
photographies diverses et notamment de vues 
prises sur la côte du Soleil, à Korbous, les 
anciens thermes romains de Carthage qui sont 
aujourd'hui une station hivernale et estivale 
ouverte toute l’année. 


Cette station est située au bord de la mer, 
en face de Carthage, sur le versant occidental 
du cap Bon,dans le golfe de Tunis,à trois heures 
de la capitale. On y jouit d’un climat idéal, 
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particulièrement de novembre à mai, et l’hiver- 
neur peut y trouver tout le confort désirable. 

Dans l'angle correspondant, la Compagnie 
des Chemins de fer de Bône-Guelma et Prolon- 
gements expose une grande carte murale, en 
couleurs, de son réseau tunisien, des tableaux 
imagés montrant le développe- 
ment du réseau et l’accroisse- 
ment du trafic depuis dix ans. 
des graphiques, des photogra- 
phies, eic. 

La carte de la l'unisie, par- 
courue par le réseau du Bône- 
Guelma, est émaillée d’éti- 
quettes de couleur figurant, 
d'après une légende, les di- 
verses productions du pays 
que l’on peut juger ainsi en 
un coup d’œil d'ensemble. 

Signalons ici que ce réseau 
a passé de 667 kilomètres au 
31 décembre 1900 à 1,217 kilo- 
mètres au 31décembre 1909, plus 355 kilomètres 
en construction. Pendant le mêmelaps de temps, 
le nombre des gares a passé de 126 à 184, celui 
des locomotives de 117 à 241 et celui des 
wazons de 1,584 à 3,284, — qui en 1909, ont 
transporté vers les ports d'embarquement 
335,000 tonnes de phosphates et 218,000 tonnes 
de minerais. 

Le centre de la salle dont nous venons de 
décrire les bas 
côtés est occupé 
par des étagères. 
Celle du milieu, 
à trois gradins 
et dominée par 
un beau vase de 
faïence arabe, 
porte des échan- 
tillons de vins 
spéciaux, cham- 
pagnes,vinaigres 
de vin, etc. 

Sur celles qui 
l'entourent, voici 
du sel, en bloc, 
en grumeaux, en 
poudre, exposé par la Société des Salines de 
Tunisie et ia Saline de Mégrine. L'exploitation 
des salines et la vente du sel font l’objet d’un 
monopole gouvernemental qui n’a pas entravé 
jusqu'ici l’industrie de la pêche, comme nous 
le verrons plus loin Quatorze salines sont 
actuellement concédées, huit autres étant direc- 


Extraction de l'huile d'olive 
selon le procédé indigène, d'après une scène figurée, 


Un troupeau de moutons tunisiens. 
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tement exploitées par l’Etat.La côte tunisienne, 
dont le développement atteint 1,390 kilomètres, 
est bordée de bas fonds où abondent les 
poissons de toute sorte. Du Ras Kapoudia à 
la frontière tripolitaine, plusieurs milliers de 
marins, dont un grand nombre sont grecs ou 
italiens, se livrent à la pêche 
des poulpes et des éponges 
dont de beaux spécimens figu- 
rent ici. 

La valeur des exportations 
de la pêche tunisienne s éta- 
blissait commesuit pour l’année 
1907 : poulpes : 82,92: francs; 
thons et boutargues : 1,044,662 
francs; poissons frais : 790,696 
francs; poissons salés et fumés: 
740,242 francs; poissons mari- 
nés : 80,030 francs; éponges 
lavées : 1,995,068 francs, soit 
un total de 4,733,619 francs. 

L'Italie pour les thons et la 
France pour les éponges tiennent la tête des 
pays importateurs. 

Plus loin, nous voyons des échantillons de 
laines provenant, en majeure partie, des trou- 
peaux améliorés dans les fermes européennes. 
Depuis le croisement du mouton indigène à 
grosse queue avec le mouton algérien à queue 
fine et le mérinos de la Crau, la qualité des laines 
s’est beaucoup améliorée, et les efforts déployés 
par la direction 
du commerce et 
de l’agriculture 
sont largement 
récompensés par 
les résultats at- 
teints; les laines 
« communes » de 
Tunisie sont ac- 
tuellement re- 
cherchées par 
l’industrie. On 
évalue à un mil- 
lion de têtes, le 
cheptel ovin de 
la Régence. 

Dans des bo- 
caux divers, voici du crin végétal, de l’alfa trans- 
iormé en pâte à papier par traitement au pétrole 
solidifié. 

L’alfa, dont il existe en Tunisie d’inmenses 
peuplements évalués à quinze cent mille hec- 
tares, sert à la fabrication de nombreux objets 
réclamés par l'industrie indigène, tels que cordes, 
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cordages, nattes, couffins, scourtins, paniers, 
muselières, licols, œillères, bricoles, traits, col- 
liers, entraves, etc. Une minime quantité de ces 
ouvrages de sparterie est exportée, vers la 
France principalement. Un dixième de la pro- 
duction totale, soit 30,000 tonnes d’alfa, est 
exporté brut,en majeure partie, vers l'Angleterre 
où les fabriques de pâtes à papier les trans- 
forment pour un « couché » recherché par les 
publications illustrées. En 1907, la Grande- 
Bretagne en a acheté pour 2,472,710 francs sur 


Dattiers et orangers en Tunisie. 


une valeur totale de 3,007,500 francs, le reste 
étant presque tout entier dirigé sur la France. II 
n’est pas douteux que, dans un avenir prochain, 
la Tunisie ne voie s'établir chez elle quelque 
grande usine, soit de pâte. soit de papier d’alfa, 
qui est presque aussi apprécié que le papier de 
chiffon et contre lequel le papier de pâte de 
bois, dont il faut aller chercher la matière pre- 
mière de plus en plus loin, ne pourra jamais 
lutter pour les éditions de luxe. 
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A côté de ces échantillons, nous remarquons 
des conserves d'olives et de câpres et de très 
beaux spécimens de miel ; plus loin, des cires 
envoyées par la Société Générale des Cires 
Françaises, de provenance et de fabrication 
tunisiennes. Les cires de la Régence sont parmi 
les plus recherchées ; il s’en exporte annuelle- 
ment 150,000 kilogrammes, le prix de vente 
moyen est de fr. 3.50 le kilo à Tunis. 

Voici des dattes farcies exposées par un 
confiseur de Tunis et qui ont, ma foi, l’air fort 
appétissantes. On sait toute 
l’importance qu’a prise la cul- 
ture des dattiers tunisiens en 
ces dernières années ; la pro- 
duction totale atteint 20,000 
tonnes sur lesquelles 3,000 à 
6,000 tonnes, selon les années, 
sont exportées. Les fruits des- 
tinés à l'étranger sont payés, 
selon la qualité et l'abondance 
de la récolte, de 40 à 75 francs 
les 100 kilos pris sur place. 
La daite la plus recherchée, le 
deglaat-en-nour, qui ne vient 
que dans les oasis de Dijerid, 
vaut de 70 à 100 francs les 100 
kilos, depuis que les colons 
européens ont apporté à sa 
cueillette et à son emballage 
tous les soins désirables. 


Sur l’autre face des étagères 
que nous venons de décrire et 
tout le long du chemin ménagé 
aux visiteurs, voici, en des 
corbeilles et des bocaux, des 
graines et des semences : ves- 
ces, luzerne de Gabès, sésame 
pour pâtisserie indigène,sorgho 
pour bestiaux, lupin blanc, lin, 
sorgho sucré du Minnesota, 
pois chiches pour la cuisine, 
fèves pour minoteries, daris 
pour nourriture des bestiaux, 
féveroles, piments, figues, pis- 
taches,caroubescomestibleset pour chevaux,etc. 

Cette énumération aura dit au lecteur 
que la Tunisie est avant tout une terre agri- 
cole, et cette pensée est encore résumée sous 
une forme lapidaire dans l'inscription qui 
domine ailleurs l’exposition des richesses agri- 
coles de la Régence : La Tunisie fut jadis le 
grenier de Rome. Ses blés durs comptent parmi 
les meilleurs semouliers du monde. Ses orges 
sont très recherchées pour la brasserie. 


Nous avons déjà eu l’occasion d’examiner 
cet aspect de la production tunisienne lorsque 
nous avons, dans la monographie générale des 
entreprises belges en Tunisie, décrit l’exploi- 
tation du domaine agricole de MM. Dumont 
de Chassart à Med- 
jez-el-Bab, propriété 
qui compte parmi les 
plus belles de la Ré- 
gence et où on cultive 
également la vigne. 


Le blé et l’orge oc- 
cupent à eux seuls 
les neuf dixièmes des 
terres ensemencées, et 
les surfaces consacrées 
à l’un et à l’autre sont 
sensiblement égales et 
varient, pour chacune 
de ces céréales, de 450,000 à 509,009 hectares. 

Les blés cultivés sont presque exclusivement 
des blés durs qui conviennent, d’ailleurs, par 
excellence, aux pays secs et chauds du bassin 
méditerranéen; néanmoins,dans la région Nord, 
la culture du blé tendre est en voie de progres- 
sion. Les rendements, qui dépendent, dans une 
si forte mesure, des conditions de culture et 
des circonstances climatologiques, sont difficiles 
à déterminer ; mais ils laissent toujours un béné- 
fice satisfaisant à l'exploitant européen, dont 
les frais culturaux sont, il est vrai, plus impor- 
tants que ceux du cultivateur indigène, dont la 
récolte est toujours moins considérable. 

La composition chimique des blés tunisiens 
et leur rendement en minoterie permettent de 


Machines à labourer 
emplovées pour l'exploitation des grands domaines agricoles, 
fort nombreux en Tunisie, 


en outre, plus riches en gluten que les blés 
d'Auvergne et de Russie, ce qui revient à dire 
que leur valeur nutritive est plus élevée. Les 
blés de Tunisie pèsent en moyenne 80 kilos à 
l'hectolitre et leur cours, sur place, varie de 20 

à 25 francs le quintal. 


Quant à l’orge, elle 
est surtout cultivée par 
l’indigène, et les espa- 
ces qu'on lui consacre 
dans les labours aug- 
mententàmesurequ’on 
descend vers le Sud. 
Le colon européen ob- 
tient,en bonneculture, 
15 à 20 quintaux à 
l’hectare, tandis que 
l’indigène n’en obtient 
que 6 à 10. La pro- 
duction totale annuelle oscille autour de 
2,000,000 de quintaux. L’orge de Tunisie, qui 
est l’orge d'hiver ou escourgeon, sert à l’alimen- 
tation de l’indigène et du bétail et constitue. en 
outre, un important article d'exportation, car 
elle possède, en particulier l'orge blanche du 
Centre et du Sud, des qualités spéciales qui la 
font rechercher en brasserie. Les qualités de 
choix font l’objet d’une grande demande en 
Angleterre, car elles sont avantageuses comme 
prix et riches comme rendement. 

L'exportation des orges tunisiennes, qui 
pèsent 62 à 65 kilos l’hectolitre et qui se 
vendent en moyenne, sur place, de 15 à 16fr. le 
quintal, a été d’un million de quintaux en 1907, 
représentant une valeur de 15,800,000 francs. 


a" 


Le Bordj a Chassart-Tefaha. 
Vue panoramique des bätiments d'administration du domaine de MM. Dumont de Chassart à Medjez-ei- Lab. 


les mettre en parallèle avec les meilleures qua- 
lités d'Europe et d'Amérique pour la fabrication 
des semoules et des pâtes alimentaires; d’une 
mouture facile, ils se travaillent avec les mêmes 
avantages que ceux de la mer Noire; ils sont, 
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Elle s’est répartie comme suit : France, 476,000 
quintaux ; Algérie 19,700 quintaux; Angleterre. 
481,400 quintaux ; Allemagne, 18,000 quin- 
taux; Belgique, 7,500 quintaux. 

Nous croyons que notre pays, qui est si grand 


consommateur d’orges, aurait intérêt à s'adres- 
ser plus souvent directement aux lieux de 
production que de passer, comme il le fait 


actuellement, par des intermédiaires. 

Pour ce qui concerne l’avoine, 
inconnue en Tunisie avant l’établis- 
sement du Protectorat, sa culture, 
limitée d'abord au Nord de la Ré- 
gence, s'étend de plus en plus. D'un 


détail et sur laquelle ouvrent les portes du 
commissariat où se trouve en permanence un 
délégué pour donner aux visiteurs tous éclair- 
cissements qu'ils pourraient demander sur 
tel ou tel objet, nous passons au patio, d’où 
nous avons un joli coup d’œil sur la balus- 
trade et la décoration de l'étage. 

Sous la voûte de droite, à côté de pla- 
teaux, de cruches, de bols, d’aiguières de 
cuivre incrusté d'argent, de jolies poteries 
de Nabeul attirent le regard. Ces poteries,qui 
reproduisent des dessins anciens pré- 
. cieusement conservés au musée du 
Bardo, séduisent par leurs formes har- 
monieuses et les beaux tons chauds de 
leur vernis jaune et vert : des tapis de 
Kairouan et des mosaïques reconsti- 
tuées d’après des découvertes faites 


Kairouan. — [a grande mosquée. d | 2 d C 
Construite en 677, elle renferme un puits sacré qui, selon les croyants, ans les ruines € arthage leur ser- 
communique avec celui de La Mecque, vent de fond. 


fort rendement, qui atteint souvent 30 à 35 
quintaux, et d’un poids de 55 à 57 kilos l’hec- 
tolitre, l’avoine tunisienne, dont il a été exporté, 
en 1907, 445,000 quintaux, est très précoce 
et arrive sur nos marchés un mois environ 
avant l’avoine de nos campagnes. Elle vaut 
actuellement 16 francs les 100 kilos. 

Le maïs, dont nous avons remarqué de fort 
beaux grains, est exclusivement cultivé dans le 
Nord; son rendement, de 6 à 7 quintaux par 
hectare, atteint parfois 15 à 20 quintaux grâce 
aux irrigations. Le maïs, comme le sorgho qui 
est le blé du pauvre, est consommé sur place. 

A côté des céréales, nous devons mentionner 
la culture des fèves, précieuses à raison du 
rendement rémunérateur qu'elles 
procurent etdurôleimportantqu'elles 
jouent dans les assolements; les sur- 
faces ensemencées en fèves attei- 
gnent, à l'heure actuelle, 20,000 hec- 
tares environ, dont toute la récolte 
est pour ainsi dire monopolisée par 
la France. Pour le surplus, la culture 
maraîchère fait des progrès en Tuni- 
sie, aux environs des villes et là où 
des transports rapides peuvent mener 
ses produits aux centres de consom- 
mation. Il faut signaler en particu- 
lier la culture des tomates et des 
pommes de terre. Celles-ci donnent, 
aux environs du cap Bon, une pro- 
duction de 4,000 à 6,000 kilos et de 10,000 à 
12,000 kilos à l’hectare, selon l’espèce. 

De la salle que nous venons de parcourir en 


De là nous passons au compartiment 
minier de l’exposition. De nouveau, une phrase 
résume ce département : La Tunisie exporte 
actuellement, par an, 290,000 tonnes de mine- 
rais divers, qui représentent une valeur de 
11 millions 450,000 francs. 

Une carte des mines et carrières de la Tunisie 
au 1°" janvier 1910 s'accroche à l’une des parois, 
tandis que sur une longue étagère sont dis- 
posés, pêle-mêle, tels qu'ils viennent de la mine, 
des blocs de minerais de zinc, de plomb, de 
cuivre, de manganèse, de-ci, de-là, on aper- 
çoit des photographies de mines en exploi- 
tation, parmi lesquelles nous avons remarqué 
des vues envoyées par des sociétés belges, la 
Compagnie Royale Asturienne des Mines, avec 


Classement de minerais à la mine de Sidi-Amor-Ben-Salem, 


son exploitation de Bechateur,et la Société des 
Mines Réunies,avec la Mine d'Amor-Ben-Salem. 
On sait, d'ailleurs, que ia Belgique a participé 


Dans l'oasis de 


d’une façon active, au cours de ces dernières 
années, à la mise en valeur du sous-sol tuni- 
sien, et les capitaux qu’elle a investis dans 
ces entreprises sont relativement importants (1). 

Tandis qu'elle se montrait tantôt sous un 
aspect uniquement agricole, voici que la Tunisie 
se révèle sous un jour nouveau. 

Nous sortirions du cadre que nous nous 
sommes tracé en reproduisant ici des détails 
techniques sur la géologie de la Régence.Disons 
seulement que les ter- 
rains primairesn”y exis- 
tent pas et que la Îor- 
mationlaplusancienne 
est le trias. Le juras- 
sique se rencontre Sur- 
tout dans le Nord et 
dans l'extrême Sud. 
Les terrains crétacés 
ont une extension con- 
sidérable, et c’est dans 
l'éocène qu’on rencon- 
tre les minerais et les 
dépôts de phosphate 

Les minerais de zinc 
et de plomb donnent 
lieu à une exploitation 
très active. Ils se pré- 
sentent en couches, 
en filons ou en amas, 
souvent associés et au 
contact du trias ou de 
terrains plus récents. 

A côté du compar- 
timent des minerais,un 
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exporte actuellement, par an, 1,300,000 tonnes 
de phosphates d'une valeur de 27,250,000 fr. 
Ces quantités importantes assurent à ia Régence 
le second rang parmi les pays producteurs de 
phosphate après les Etats-Unis, dont les dépôts 
de Floride sont particulièrement riches. La 
majeure partie de cette production est assurée 
par la Compagnie des Phosphates et du Che- 
min de fer Gaîfsa, qui emploie 3,000 ouvrier set 
qui, en 1909, a extrait 900,000 tonnes d’une 
teneur moyenne de 58 
FRS + à 63 et de 63 à 68 p.c. 
ARE . de phosphate dechaux. 
La majeure partie 
des importations tuni- 
siennes en Belgique 
porte sur ces deux 
produits et, pour pren- 
dre une année à titre 
d'exemple, nous avons 
importé en 1907 pour 
991,200 francs de phos- 
phates, 2,184,386 fr. 
de minerais, tandis que 
nous ne faisions entrer 
que 118,125 francs 
d'orge et 24,400 francs 
de vin; mais nous ve- 
nions immédiatement 
après la France avec 
247,584 fr. d'éponges. 
Danscemême «stand», 
nous remarquons des 
blocs de sel gemme 
une mine à été décou- 
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emplacement est réser- Un coin de l'exposition des céréales. verte récemment — et 
vé aux phosphates. du pétrole de Tunisie, 
Nous y lisons cette inscription : La Tunisie brut, solidifié, lampant, dont plusieurs dépôts 


(1 Voir nos numéros de février et d'octobre 1900. 
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ont été également été découverts. 
Dans une chambre en retrait, on a présenté, 


sous une forme plus parlante, divers produits 
agricoles, et là se dressent de lourdes gerbes 
de blé, d'avoine et d'orge contre des blocs de 
chêne-liège. Les forêts de chêne-liège couvrent 
en Tunisie, et spécialement dans le Nord, en 
Kroumirie, une superficie de 90,000 hectares ; 
elles appartiennent, comme d’ailleurs toutes les 
forêts, à l'Etat qui en a organisé l'exploitation 
rationelle. Lorsque le chêne-liège a atteint qua- 
rante à cinquante centimètres de tour, soit vers 
l’âge de 30 ans pour les brins de semence et 
entre 15 à 18 ans pour les rejets de souche, on 
lui fait subir l'opération du démasclage par 
laquelle on lui enlève une première écorce 
épaisse mais sans homogénéité, le liège mâle. 
Le liège de reproduction, qui remplace le liège 
mâle, atteint, après une période de 8 à 12 ans, 
une épaisseur de 0.M"025 à 0."027 qui le rend 
propre à tous les emplois Après que l'écorce a 
été détachée de l'arbre, on en enlève la partie 
extérieure, de consistance lisneuse, on la fait 
bouillir et on forme des planches que l’on met 
en balles telles qu’elles sont présentées à 
l'exposition. 

Au cours de l’année 1907, il a été exporté les 
quantités suivantes de liège brut, rapé ou en 
planches. 


Pays Tonnes Francs 
France 333 84,866 
Algérie 1,136 284,130 
Autriche 525 131,457 
Hollande 394 98,501 
Belgique 309 77,403 
Italie 44 11,415 


Le prix moyen a été en ces dernières années 
de fr. 9.35 le quintal, et la Tunisie fournit à 
peu près le quinzième de la consommation 
mondiale de ce produit dont les applications 
industrielles ne cessent de s'étendre. Le chêne- 
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liège fournit, d'autre part, des écorces à tan fort 
appréciées. 


En dehors de cette essence, les forêts tuni- 
siennes ne fournissent guère d’autre bois 
remarquable que le chêne-zéen, qui donne 
d'excellentes traverses de chemins de fer. 

Signalons encore dans ce compartiment les 
ouvrages de sparterie et passons ensuite devant 
deux dioramas représentant, l’un la cueillette 
des olives, l’autre la manœuvre d’une presse à 
huile indigène avec laquelle font constraste 
deux réductions d'installations modernes exé- 
cutées par des constructeurs français pour 
l'extraction de l'huile, et nous aurons achevé 
notre visite de ce très intéressant pavillon qui 
fait grand honneur aux organisateurs et qui 
servira efficacement, nous n’en doutons pas, à 
resserrer les liens économiques qui unissent la 
Belgique et la Tunisie 

D'après les statistiques belges, le montant 
des importations belges dans la Régence s’est 
élevé en 1907 à 3,269,000 francs, en 1908 à 
9,192,000 francs, en 1909 à 2,219,000 francs et 
celui des importations tunisiennes en Belgique 
à 4,968,000 francs pour 1907; à 7,342,000 ir. 
pour 1908 et à 5,376,000 francs pour 1909. Ces 
échanges devraient être plus considérables. 

Pour nous faire pardonner l’aridité de ces 
chiffres, nous vous mènerons, si vous voulez, 
par un escalier de six marches, aux souks tuni- 
siens, bazar coloré où des Arabes diserts vous 
convieront à déguster du café maure, à acheter 
des essences qu'ils préparent si bien, des 
bijoux, des broderies, des écharpes, des tapis, 
et où, assis dans un fauteuil incrusté de nacre, 
vous pourrez vous faire déplier de chatoyants 
et riches tapis qui ont une odeur de bazar, de 
soleil et d'Orient. 


Pauz MUSSCHE. 


Oasis près de Kebili dans le Sud ‘lunisien, 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


LIVRES D’ART 


L’érudition et l’histoire de l’art. — Henry Hymans : Antonio Moro. (G. Van Oest, éditeur, Bruxelles). 
Maurice des Ombiaux : L’ornement des mois. (G. Van Oest, éditeur, Bruxelles). 


Une série d'articles fort intéressants, parus ces 
temps derniers dans les revues et les journaux fran- 
çais,a signalé un péril qui menace, dit-on, la Sorbonne, 
cette vieille citadelle de la haute culture en France. 
C'est l'abus de la spécialisation et la recherche de 
l'infiniment petit scientifique substituée à l'éducation 
du goût et de l'intelligence ; c'est l'application à la 
critique littéraire et à l’histoire, des méthodes propres 
aux sciences naturelles. Les nouveaux maitres de la 
Sorbonne tiendraient, paraît-il, en médiocre estime un 
ouvrage d'ensemble sur Montaigne et son temps, 
mais ils accorderaient toute leur faveur et tous leurs 
éloges à un travail sur l'emploi du subjonctif dans 
l'éloge de Raimond Sebon. 

Il est caractéristique que cette forme d'esprit 
micrographique, qu'on avait crue propre à la culture 
germanique, se soit introduite jusque dans la Sor- 
bonne, gardienne traditionnelle des formes les plus 
françaises de l'espnit scientifique. Mais elle n'est pas 
propre à la Sorbonne, elle est générale. Dans tous les 
milieux scientifiques de l'Europe, on a une tendance 
tres marquée, tendance tres démocratique, d'ailleurs, 
à préférer le travail consciencieux d'un esprit appliqué 
et myope, aux recherches d'ordre général, que des 
esprits vigoureux sont seuls à pouvoir tenter. 

Dans les sciences naturelles cela peut être tres 
légitime, et l'immense labeur à peu pres anonyme 
auquel on se livre dans les laboratoires a vraiment sa 
grandeur. Mais rien n'est plus fâcheux que d'appli- 
quer les mêmes méthodes à l'étude des lettres ou 
de l'art. 

Laissons aujourd'hui les lettres. Aussi bien, c'est à 
l'histoire de l'art que cette absorbante érudition s'est 
attaquée tout d'abord. Il y a fort longtemps, en effet, 
qu'à côté des écrivains et des philosophes, que 
l'enthousiasme dans lequel les jetait l'œuvre des mai- 
tres ou le désir de l'expliquer poussait à écrire, on a 
vu quantité de consciencieux érudits rechercher, dans 
les vieux papiers et les vieux livres, le détail menu de 
la vie d'un grand artiste ou de l'évolution d'un grand 
talent. Ce travail de bibliotheque et d'archive avait 
son utilité, une tres grande utilité, mais il faut avouer 
qu'il a pris dans la littérature artistique une place un 


peu trop absorbante. On a vu paraître dernièrement, 
tant en France qu'en Allemagne, des livres fort 
savants, des monographies merveilleusement érudites, 
mais d'où toute émotion d'art, toute sensibilité artis- 
tique était séverement bannie, et où l'on voyait un 
artiste étudier avec la même minutie glacée qu'un 
fonctionnaire de nos anciennes cours de justice. 

L'érudition est une chose admirable, mais il n’y a 
rien de plus ennuyeux qu'un livre d'érudition pure. 
Il y a là une question de dosage. 

À ce point de vue, le livre de M. Henry Hymans 
sur Antonio Moro, que vient de publier la librairie 
Van Oest, est en quelque sorte un modele. Ce n'est 
pas un livre de littérateur : M. Hymans se contente 
modestement du style de l'érudition et ne cherche 
jamais l'effet : mais, bien que son livre soit d'une 
documentation tres sûre, on y trouve une sensibilité 
d'artiste. Îl ne se contente pas de collectionner les 
détails curieux et inédits sur son peintre, il cherche à 
le comprendre et à le faire comprendre, il le situe 
dans son époque et dans son milieu. 

C'est une des physionomies les plus intéressantes de 
l'histoire de l'art que celle de ce Hollandais déguisé 
en Espagnol, qui a véritablement mis dans le portrait 
toute la puissance d'un Holbein, sinon toute la spiri- 
tuelle pénétration d'un Latour, et dans le talent de 
qui l'éclat et la conscience des artistes du Nord 
regagnent le sens du caractère, le " tour de reins " des 
peintres d'Ibérie. 

Il est d'autant plus intéressant qu'il est plus mysté- 
rieux. La date de sa naissance demeure incertaine : 
M. Hymans adopte l'année 1519 et croit qu'il naquit 
à Utrecht. Il nous donne de ces opinions, des raisons 
excellentes, des raisons qui prouvent qu'il sait sur 
Moro tout ce qu'on peut savoir. Mais ce qui fait la 
valeur d'art de son livre, ce ne sont pas tant les 
savantes déductions que le caractère vivant de son 
étude. M. Hymans aime Moro et l'a compris. Il met 
merveilleusement en lumière le caractère puissamment 
documentaire de ce portraitiste qui fut le commensal 
de presque tous les princes de son temps et qui nous 
a laissé les effiges de tous ou de presque tous les 
acteurs de cet admirable drame du XVI: siecle d'où 
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est sorti le monde moderne. Philippe II, Marie saurait douter. [l suffit de feuilleter le livre de 
Tudor, Granvelle, sir Thomas Gresham, le duc M. Hymans pour s'en rendre compte, car ce précieux 
d'Albe, Guillaume d'Orange, tous ces personnages ouvrage est illustré avec ce soin et ce goût que 


Portrait de Ferdinand Alvarez de Tolède, due d'Albe (Musée royal de Bruxelles), par Antonio Moro. 
(Planche figurant dans .{#{onie Moro et son autre, par Henry Hymans,) 


vivent dans l'œuvre de Moro, ils vivent de leur vie M. Van Oest met à toutes ces publications. Il a, du 
vraie, ils nous apparaissent avec leur physionomie reste, obtenu des à présent dans le public de l'art, 
exacte, sans embellissement ni caricature. On n'en tant à l'étranger qu'en Belgique, un véritable succes. 
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" J'avoue que les images de ce livre ne fascinent, 
écrit M. C. Lewis Hinet, l'éminent critique du Daily 
Chronicle. Elles sont si puissamment empreintes de 
vérité, de sincérité, si sinceres et si sages, qu'il s'agisse 
de chanoines d’Utrecht ou de princes d'Espagne! Le 
livre est pesant ; pourtant, je l'emporterai par la mai- 
son, le regardant encore, le lisant et le relisant. Il 
advint qu'ainsi à un repas du soir il était sur la table, 
les pages se soulevant par la brise estivale. Et soudain 
m'apparut un portrait dont je n'avais pas tout d’abord 
constaté la présence : celui d’un homme d'aspect 
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| Les vu Mois De l'Année 


Durente et grave par Corn: Dusart et terminé par J Cole avec Prondege des Cstats de Abllaade et est Frie 2 pers 


Janvier, d'après la gravure de Corneille Dusart, 


Planche extraite de L'ornement des mois, par Maurice des Ombiaux,) 


ecclésiastique, l'œil attristé comme pourrait l'étre 


Le nom dit probablement peu de chose à la plupart 
des Anglais ; pour moi, Jean van Scorel est un vieil 
ami. Que de fois j'ai séjourne dans l'humble village 
village hollandais de Scorel, dans les dunes qui 
abriterent le berceau du peintre. Que de fois j'ai 
considéré ses peintures, ses jolies dames dans la 
manière de Botticelli, ses terriñiantes apparitions 
infernales, composées dans les instants où il se croyait 
damné, d'autres œuvres encore de ce musicien- 
poëte et que de fois j'ai tenté de refaire les chemins 
qui, dans la joie de peindre, lui firent trouver le 
calme dans le giron de 
l'église. Il mourut chanoine 
d'Utrecht et Moro, son 
éleve, le peignit. Et voici 
que, des pages du livre, van 
Scorel nous considere d'un 
œil desabusé. 

» Je me disais * Il faudra 
rechercher ce portrait a mon 
premier voyage à l'etran- 
ger ». La table du captivant 
volume m'apprit quil est 
dans les salons des Anti- 
quaires. Je les ai cent fois 
parcourus. » 

Attirer l'attention d'un 
véritable amateur sur un 
tableau qu'il a vu une fois 
mais qu'il n'a jamais su 
regarder, c'est peut-être le 
principal mérite de ces livres 
d'art qui, peu à peu, dressent 
l'inventaire des richesses 
artistiques entassées dans les 
musées et les collections 
particulieres. 

Aussi, pour être vraiment 
utiles, faut-il qu'ilssoientillus- 
trés avec un soin extreme. 
C'est le mérite de l'éditeur 
Van Oest de l'avoir com- 
pris; c'est ce qui donne à 
tous les ouvrages sortant de 
chez lui une rare valeur 
éducative. 

De temps en temps, 
| d'autre part, M. Van Oest 

s'amuse à orner un livre 
pour le plaisir de l'orner. 
Tel le nouveau volume de 
M. Maurice des Ombiaux : 
L'ornement des mois. 
L'ornement des mois. C'est une sorte de calen- 


drier folklorique. M. des Ombiaux, qui connait admi- 
rablement nos traditions populaires, s'est complu à 
recueillir toutes celles qui se rapportent aux douze 
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celui de quelqu'un qui dans le calme de la religion 
aurait cherché un refuge contre les émois de son 
cœur. [| se nommait Jean van Scorel! Je tressaillis. 


mois de l’année. Elles sont innombrables et singulie- De Vos, de Sandraert, de Breugel, de Mariette, 


rement touffues, mais M. des Ombiaux a su les pré- ornent le livre et en font un des plus jolis volumes qui 
senter avec ordre et méthode ; elles sont pittoresques ait paru depuis longtemps en Belgique. C’est un de 
et poétiques, comme tout ce qui touche à la terre et ces ouvrages que chacun doit avoir dans sa maison des 
aux grandes industries primitives et nourricières de champs, afin d'enrichir la vie de la campagne, si 
de l’homme; il a su les exposer avec une bonhomie attentive au mouvement des saisons, de toutes imagi- 
narquoise qui ne leur enleve rien de la poésie. Des tions naives ou charmantes que les hommes de jadis 


reproductions d'anciennes gravures de Dusart, de y ont mises. L. DUMONT-WILDEN. 


Pot. LV'au Léaucour £. 


Sa Mujesté le Roi Albert compiimente l'aviateur Van den Born, 
A côté de Sa Mujesté, M. Fernand Jacobs, le distingué président de l'Aéro-Club, celui qui fut l’initiateur et le maitre réalisateur 
des journées de Stockel, 


NOS AVIATEURS 


L'Expansion Belge, désireuse d'apporter sa collaboration au développement de l'aviation dans notre pays, 
lui consacrera régulièrement quelques feuillets qui célébreront les travaux de nos pionniers de l'air. 

Nous éprouvons une joie patriotique à constater leurs succès grandissants et puissions-nous contribuer à 
préciser, à grouper leurs efforts en vue de la réalisation d'une idée chère à notre âme expansionniste : la 
création d’une école belge. 


L'année 1910 constitue, pour l'histoire de l'aviation en nous avons revu plusieurs d'entre eux à Anvers, à 
Belgique, un début glorieux. Au lendemain d'essais Ostende, à Marcinelle, à Braine-le-Comte : les bruyères 
tentés à Gand, à Spa, à Tournai, à Ostende, à Anvers, de Kiewit,qui virent les premiers exploits des de Lamine 
il parut à l’Aéro-Club que l'heure était sonnée d'affirmer et des Lanser, acquièrent une renommée grandissante . 
la participation active des Belges à la conquête de l'air le camp de Casteau s’Ilustrera bientôt de prouesses 
par la voie du « plus lourd », et ainsi naquit l'idée du révélatrices ; et c'est là le bilan d'une seule année ! Si 
meeting de Stockel qui forme, peut-on dire, la première nous ajoutons que le public belge accorde une attention 
page de nos annales d'aviation. de plus en plus passionnée aux travaux des hommes 

Nous avons applaudi à Stockel les meilleurs de nos volants, nous pouvons conclure que l'aviation a déci- 
pilotes, issus des champs d'aviation belces et étrangers, dément acquis droit de cité dans notre pays. 
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A Stockel 

Nos aviateurs 
ont utilisé, à 
Stockel, 


deux acroplanes 


les 


le mono- 
plan BlériotXIi is 
(Olieslagers et 
Tyck) et le bi- 
plan 


types s 


Farman 
(Kinet,Lanser et 
Van den Born). 
Le baron de Ca- 
terset De Ridder 
des 


biplans Voisin: 


montaient 


Verstracten, un 
biplan Sommer ; 
mais ce serait 
empiéter sur le 
domaine de la 
technique quede 
caractériser ces 
différents appareils ; 
rappelons simple - 


ment que tous ces 


(1) 
de 


plan Farman vu 
face légérement à 
droite. Cette photogru- 
phie montre particulière- 
ment bien le dispositif de 
roulement, 4 roues de 
bicyclette et les parins 
amortisseurs. 

(2) L'hélice est mise en 
marche, six aides retien- 
nent l'aéroplune jusqu'au 
moment ou le 


satisfait du 


pilote, 
mouvement 
du moteur, lève la main 
wauche. C'est le signal 
du lachez-tout; l'appureil 
roule pendant 40 à $0 
metres, puis ayunt acquis 
une vitesse sufhsante, 
d’un coup du gouvernail 


de 


obtient l’envolée, 


plongée, l'aviateur 
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Pot. 


L’aviateur Alfred Lanser, le l'eniamin de l’équip: de Stockei, et son fidèle mécano’(1}. 


biplans dérivent du Voisin de 1906, 
à bord duquel, le 13 janvier 1908, 
Henri Farman boucla, le premier 
sur le continent, un kilomètre en 
circuit fermé. 

Durant les journées de Stockel, 
ce fut un hommage légitime rendu 
aux maîtres les plus éminents de 
l'aviation française que d'entendre 
un public, hier encore ignorant, 
s'attacher à désigner par les noms 
vlorieux de Blériot et de Farman, 
les appareils de nos équipiers. Ces 
produits merveilleux du génie fran- 
çais ont admirablement mis en relief 
les qualités remarquables de nos 
pilotes. C'est Olieslagers, menant 
son yracieux monoplan, avec une 
fougue, une adresse et une endu- 
rance sans pareilles. Détenteur du 
record du monde 
de 
et 


la distance 


de la durée, 
à Reims, depuis 
le 10 juillet, par 
302 kim. 750 m. 
3 


5 sec. 


min. 
1/5, notre 
compatriote ra- 
vit, le 30 juillet, 
unsecond record 
mondial detenu 
par Latham en 
s'élevant à 1,524 
mètres. 


Le 2 août, il 
remporte le prix 
de 


trois 


vitesse par 
de 


piste effectués à 


tours 


PRONR 
DT une allure de 77 
kim. à l'heure. 


Durée, altitude, 


l'un Lérucourt 


Re 


Pot. Van Léancouri. 


Nicolas Kinet au moment du dépaft (2). 


vitesse, ces trois vertus essentielles qui font de l'engin fondes que nous ayons ressenties 


de Blériot le messager aérien par excellence, Olieslagers au cours de la quinzaine de Stockel. 
les a merveilleusement fait valoir et le hardi pilote se C'est un spectacle inoubliable que 
silhouette comme le chef de file de notre école mono- celui de la manœuvre aisée de ce 
planiste ; il trouvera en Tyck un habile lieutenant, pilote élégant, qui effectua son 
auquel ne manquera ni le calme ni l'intrépidité, pour premier vol le 30 juin dernier à 
égaler bientôt le maître. Nous ne pouvons évoquer nos Kiewit. Le junior des aviateurs 


pilotes de biplans, sans 
que, immédiatement, la 
hgure sympathique du 
pauvre Nicolas Kinet ne 
vienne attrister nos souve- 
nirs; nous nous rappelons 
avec émotion cet aviateur 
habile et prudent qui suc- 
comba victime d'une bour- 
rasque brutale. Kinet pos- 
sédait des qualités incon- è 


testées de sang-froid et 


L 


| 

| 
4 , 

? co CALZ Li 
{ 


Lanser, le premier, Vir- Jan Olieslagers. — Son monoplan Blériot, du type le plus récent. 


d'adresse, et sa fin, affreu- 

sement prematurée, est 

une grande perte pour 
l'école belge 

Les appareils Farman 

étaient conduits à Stockel 

par deux autres pilotes de 


talent : Van den Born et 


tuose des plongées impres- 
sionnantes, le second, ad- belges en était à son huitième jour de vol lorsque, 
mirable d'audace dans ses le 10 Juillet, il exécuta le raid magnifique Hasselt- 
descentes en vol plané. La Bruxelles. Depuis, Lanser poursuit ses randon- 
parfaite maîtrise du jeune nées étonnantes : en compagnie de son fidèle 
aviateur Lanser dans le mécano, il rentre de Stockel à Kiewit par la voie 
maniement de son appareil des airs,puis vole avec le même brio de Marcinelle 
nous a procuré l'une des à l'aérodrome de Braine-le-Comte. Cet aviateur 


impressions les plus pro- de 22 ans, ce Benjamin de l'école belve, s'affirme 
comme un des types 

les mieux qualifiés 
pour contribuer en 
Belgique, au pro- 
grès et au triomphe 
de l'aviation. 
Nos espoirs s'adres- 
sent avec la même 
sympathique admi- 
ration aux aviateurs 
De Ridder et Ver- 
straeten, qui ont 
obtenu dans leurs 


à E DrusLAUtS DN'E QLIESLAGERS 


envolées un grand 
succès d'adresse et 
de rapidité. 

Voilà les hommes 
valeureux que nous 
avons applaudis à 
Stockel, et nous 
sommes reconnais- 
sants à l'Aéro-Club 
d'avoir groupé ce 
noyau vivifiant de 
ce qui sera demain 
la redoutableéquipe 
belge. 

Un douloureux évé- 


L'aviateur anversois Tyck, — Son monopian Blériot au moment du départ. nement a endeuillé 
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notre premier meeting national et nous éprouvons 
une tristesse profonde en songeant à la disparition 
tragique du brave Nicolas Kinet. 


æ || 
ne Ê 
F . 


Le baron Pierre de Caters, qui fut le premier aviateur belge (Biplan Voisin). 


Mais si grande que soit notre affliction, nous ne 
pouvons nous empêcher de constater le succès considé- 
rable de notre grande quinzaine. 

Elle s'est achevée avec éclat, 
prouesses, avec de magnifiques performances d'altitude, 


après d'étonnantes 
de vitesse, de durée, 

d'adresse, qui te- 
moisnent de l'éner- 
wie, du sang - froid 
et de la puissance 
de nos compatriotes 
aviateurs. 

Le pas décisif est 
franchi, les Belges, 
fiuurent avec 
dans 


qui 
honneur les 
joutes sportives de 
tout 


prétention de briller 


wenre, ont la 


aux côtés de leurs 
frères ainés, de leurs 
initiateurs, les bril- 
lants pilotes de 
l'école française En 
octobre, se déroule- 
sensation- 


ront de 


nelles épreuves à 
Kiewit: elles nous 
donneront le résul- 
tat de trois mois de 
travaux : aux côtés 
des pilotes de Stoc- 
kel, des maîtres de 
Kiewitet de(Giraven- 
\Wezel, nous verrons évoluer une pléiade d'élèves et ainsi, 
en même temps que l'idée sportive se développera, une 


industrie nouvelle s'ajoutera au patrimoine de la patrie. 
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Que seront les appareils de demain ? 

l'andis que le monoplan nous apparait, au point de 
vue pratique, comme un instrument incomparable de 
communication ex- 
tra - rapide (Morane 
a fait à Reims du 
106 kim. à l'heure), 
le biplan — moins 
stable, il est vrai — 
peut emporter plu- 
sieurs passagers et 
convientmieux pour 
le tourisme et pour 
certaines missions 
militaires. Mais les 
aspects de ces deux 
appareils types, 
fruits d'une évolu- 
tion de quatre an- 
nées, sont tout mo- 
mentanes 
peu, 
voler mono- 
plans plus stables, 
organisés pour la 
rapidité et l’explo- 


avant 
nous verrons 
des 


+ = _ 


Pot. Van Léaucourt. ration. 


De même que les 
besoins de l'art de 
la guerre ont incontestablement activé l'amélioration 
de l'industrie de l'acier, de même verrons-nous 
nécessités de la défense des Etats intervenir impé- 


les 


rieusement pour hâter la réalisation d'un appareil sûr, 
rapide, capable de transporter 300 à 400 kilos de 


Pot. Van Léaucourt. 


L'aviateur De Ridder et Mme De Ridder (Biplan Voisin), 


poids utile, susceptible de mieux braver la pluie et la 
bourrasque, digne, enfin, d’être qualifié de vedette ou de 
torpille aérienne. 


Les organismes sportifs, les administrations 
publiques s'appliquent avec une zèle louable à 
multiplier les meetings d'aviation. Bravo, mais il 
faut plus: avec notre éminent collègue de l'Aéro- 
Club, M. A. d'Aout, nous adressons un appel patrio- 
tique à ceux qu'a touchés la foi dans l'avenir de la 
science nouvelle. 

On stimule et l'on récompense l'habileté, l'endu- 
rance, le courage des pilotes, écrit M. d'Aout dans 
la Conquète de l'Air, on exalte la générosité ou le 
sens commercial de leurs commanditaires. C'est 
bien, de ce côté l'effort a porté ses fruits ; mais 
c'est incomplet ; nous avons désormais une pépi- 
nière de constructeurs d'aéroplanes amplement four- 
nie et auxquels il s'agit désormais d'offrir, non pas 
des courses aléatoires, mais une occupation cou- 
rante, régulière, qui soit encore largement rému- 
nératrice, mais qui n'ait plus le même caractère 
forain et théâtral. Conduire des aéroplanes doit 
devenir une profession encore 
lucrative mais plus régulière et 
surtout plus sûre Ce ne sont 
plus des primes qu'il nous faut 
offrir aux conquérants de l'air : 
ce sont des machines plus utiles 
et plus stables, leur permettant 
non pas d'amuser mais de rendre 
service, non pas de s'exhiber 
mais de travailler, de voler plus 
et mieux sans s'exposer à des 
catastrophes. 

Ÿ a-til rien de plus pénible 
que de voir un brave et laborieux 
comme Nicolas Kinet s'élever 
par un temps serein, avec toutes 
les précautions dont 1l était ca- 
pable, et s’abattre soudain comme 
une masse dans une mort glo- 
rieuse mais poignante et trai- 


Pot, Benne. 


Olieslagers en plein vol, 


Nicolas Kinet dans un virage au pylone, 
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L'aviateur malinois Verstraeten (Biplan Sommer), 


tresse, à laquelle ont échappé 
par miracle Lanser et Oliesla- 
gers pris dans le même remous 
perfide et meurtrier? Eh bien, 
n'est-ce pas exposer des braves à 
la même mort que de continuer 
à « encourager » l'usage d'engins 
aussi dangereux que les meil- 
leurs appareils actuellement exis- 
tants ? 

Si l'on veut que les meetings 
d'aviation soient autre chose 
qu'une inutile et barbare bouche- 
rie, il faudra réformer radicale- 
ment le principe de leur organi- 
sation en encourageant non le 
vol mais le progrès. 

A cet effet il 
selon nous, de combiner les con- 


PAot. 


Doi These conviendrait, 


cours de vol (courses) avec des 
expositions-concours d'appareils, Et, de même qu'on 
prime le meilleur pilote de hauteur, de vitesse, 
d'adresse, d'endurance ou de hardiesse, on primerait 
le meilleur moteur, la meilleure hélice, les meilleures 
ailes, le meilleur dispositif de stabilisation ou de 
direction, le meilleur châssis, le meilleur train 
d'atterrissage, le meilleur système de propulsion, de 
sustentation, etc. 

Niera-t-on que l'auteur d'un bon moyen de stabi- 
lisation, par exemple, soit au moins aussi méritoire 
que le pilote faisant de l’acrobatie jusqu'au jour où 
la fatalité le frappera sans utilité aucune pour l’hu- 
manité ? 

Ce programme nous semble pratique et rationnel, 
il ouvre un vaste champ aux recherches de nos 
constructeurs ; ils s'appliqueront, parallèlement aux 
ingénieurs étrangers, à améliorer l’aéroplane ; mais 
à cette œuvre ne se burnera pas leur activité : il est 
d'autres machines à voler, encore qualifiées de solu- 
tions chimériques, qui méritent une étude attentive : 
les orthoptères par exemple. 

Aujourd'hui, tout est à l’aéroplane ; certes, nous 
verrons cet engin merveilleux se perfectionner dans 
je sens de l'augmentation de puissance du moteur, 
de sa position, de la recherche d'un meilleur ren- 
dement de l’hélice, du nombre, de la forme et de 
l’envergure des surfaces portantes, de l'organisa- 


tion souple et aisée des appareils de direction, du dispo- 
sitif de lancement et d'atterrissag 


ments se traduiront par la 
réalisation de plus grandes 
vitesses, par la possibilité 
de transporter àtrès grande 
distance des poids de plus 
en plus considérables. La 
vol s'accen- 


sécurité du 


tuera, les aviateurs ne 
craindront pas de s'aven- 
turer à de grandes alti- 
tudes, mais cesseront-ils 
d'avoir à compter avec des 
ennemis bien dangereux : 
le vent et la pluie ? 

En examinant de près le 


de 


voyons-nous pas abandon- 


vol l'oiseau, ne le 
ner le planement et recou- 
rir au battement dès que 
survient dans l'atmosphère 
quelque sujet d'instabilité; 
le planement des aéro- 
planes actuels ne doit-il 
pas être complété par des 
battements d'ailes, ce qui 
permettra partout et tou- 
jours les envolées, et auto- 
risera la lutte contre les 
bourrasques et les ondées. 

Si le planement est éco- 


nomique, du moins n'est-il 


utilisable que par exception : l'oiseau qui plane, c'est le’ 


cycliste en roue libre. 


Nous croyons donc que les machines à voler de 


l'avenir utiliseront 


dans l'air relativement 


re ; ces perfectionne- parer aux 


Pot, 


l’an /caucourt. 


Le 30 juillet et le 1°" août, on put voir en présence à Stockel les deux 
engins qui se disputent la conquête de l'air : ie dirigeable et l’aéroplane. 
Cette vue montre Olieslagers et Kinet se jouant avec adresse et succès 
de leur lourd et disgracieux concurrent, Ceux qui ont eu le bonheur 
d'admirer ce spectacle de féerie ont pu se convaincre de la supériorité 
incontestable des aéroplanes et du triomphe de la doctrine du « plus 
lourd ». 


du vol plané. 
M. de la Hault ne 
calme le 


idées par la parole 


imprévus, elles 


planement; mais pour s'envoler sur place, et afin de 


utiliseront à volonté le 
ramement. 

Ainsi conçues, les ma- 
chines à voler pourront, 
de 


revendiquer définitive- 


progrès en progrès, 
ment et pratiquement ]la 
conquête de l'atmosphère 
par l’homme. 

L'élément essentiel de 
ces engins de l'avenir sera 
l'aile de l'oiseau réalisée 
mécaniquement. 

On a donné aux appa- 
reils de l'espèce le nom 
d'orthoptères ou d'orni- 
thoptères. 

Une campagne en faveur 
de l'aile artificielle est 
menée avec une persevé- 
rance inlassable,en France 
par le docteur Loisel, en 
Belgique par M Adhémar 
de la Hault, qui, l’un des 
premiers dans le monde 
aéronautique, osa affirmer 
que l'’aéroplane, tel qu'il 
est conçu actuellement, 
restera un engin d'exhibi- 
tion sportive et que son 
avenir industriel en même 


temps que pratique est 


une impossibilité si l’on en reste à l'emploi exclusif 


s'est pas contenté de manifester ses 
et par la plume; après avoir été 


Appareil récemment achevé que l’on essaie en ce moment au camp de Casteau, près de Mons. Eléments nouveaux : 
P} Il I | 


L'ornithoptere de M. Adhémar de la Hauit, 


les deux ailes dont les 


battements procureront l'élévation et la propulsion et autoriseront le stationnement dans les airs, La forme générale du chässis est celle du 


monoplan; j'ornithoptère est pourvu d'un vaste plan sustentateur fixe placé 


à la partie supérieure et destiné 


a augmenter l'équilibre 


et la sécurité, Enfin, le chässis porte les appareils de stabilisation et de direction dont nous x dotés l'aviation moderne, 
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l'initiateur des comités nationaux de l'aile, ila tenu à 
vérifier mécaniquement ses théories favorites : tel est le 
but de son ornithoptère,qui vise à la reproduction méca- 
nique du vol de l'oiseau en faisant décrire à deux plans 
une lemniscate. 

Nous laissons aux publications spéciales le soin de 
souligner les résultats intéressants auxquels notre ami 
est arrivé et les encouragements qu'il reçoit des ingé- 
nieurs aéronautiques les plus réputés. Je craindrais 


aussi de froisser sa modestie bien connue, mais il me 
permettra de terminer ces lignes en saluant le directeur 
de cette revue si passionnante, La conquète de l'ai 
et sa filiale l'Aëéro-mécanique, qui contribueront non 
seulement à vulgariser en Belgique les connaissances 
aéronautiques, mais à susciter des enthousiasmes, à 
guider nos nationaux avides de contribuer au triomphe 
définitif,tant économique qu'humanitaire, de la solution 


du « plus lourd que l'air ». AVIA. 


LE CONGRÈS DU MATÉRIEL COLONIAL 


Le but de ce Congrès a élé parfaitement défini par ceux qui en eurent l'idée première. Ce Congrès, 
exclusivement national, a permis aux coloniaux, aux fabricants et aux industriels de se rencontrer et de 
travailler dans un but commun, le développement du commerce et de l'industrie. Dans notre numéro du mois 
de septembre 1910, nous avons fait un compte rendu assez sommaire, promettant à nos lecteurs de reprendre 
ultérieurement l'analyse des travaux du Congrès du matériel colonial. Nous mettons aujourd’hui sous les 
yeux de nos lecteurs le rapport dont le capitaine commandant Tielemans, secrétaire général du Congrès, 
a fait la lecture à la séance d’inauguration, le 14 août 1910. 


À tout esprit réfléchi, le développement de notre 
situation économique apparait comme subordonnée à 
la nécessité d'assurer à nos produits, compromis par 
l'exiguité de nos frontières, des débouchés vers les 
marchés intertropicaux. 

De là, pour la Belgique, l'obligation de prendre 
une place importante dans l’évo- 
lution économique coloniale. 

Mais, de là aussi, la nécessité 
de prouver, au moment où elle 
entre résolument dans la voie de 
la colonisation, qu'elle possède les 
ressources morales et matérielles 
qui lui permettront de mener à 
bonne fin la tâche considérable de 
la mise en valeur de son immense 
empire colonial. 

Parmi les questions du domaine 
colonial qui sollicitent son attention, 
l'outillage exige une étude appro- 
fondie, car, notre pays, industriel 
par excellence, doit contribuer 
largement à la fourniture du maté- 
riel colonial. 

C'est sous l'empire de ces 
préoccupations que fut conçu le 
projet d'un Congres. 

L'idée en est due à MM. Lonay, 
directeur de l'Ecole mécanique 
agricole du Hainaut : Silbernagel, 
directeur de la Revue Automo- 
biliste Agricole ; Félix Pardon, rédacteur en chef 
de l'Automobile Belge. 

Ils justifierent l'utilité du Congres dans un appel 
dont je me permettrai de rappeler les passages 
suivants : | 


Phot. Antiverp Gallerwv. 


Le capitaine commandant Tielemuans, 


ancien fonctionnaire du Congo belge, 
secrétaire général du Congrès 
pour le perfectionnement du matériel colonial. 
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Lorsqu'une puissance entreprend la mise en valeur 
d'un pays neuf, naît la préoccupation de doter les entre- 
prises, les résidents et les habitants de cette contrée, 
d'un matériel approprié. 

Mais, cela ne va pas sans de nombreux tâtonnements 
et de sérieux ennuis ; on fait école et ce n’est qu'au bout 
de longues années que les résultats commencent à 
devenir satisfaisants. 

Il est à présumer que l'on irait 
plus vite si, au fur et à mesure 
qu'elle s’acquiert, l'expérience de 
chacun pouvait être mise à profit 
par ceux qui sont en état de colla- 
borer à l'œuvre. 

Aussi, n'y aurait-il pas lieu, à 
cette fin, en le 
Congo particulièrement, de mettre 
en présence de nos fabricants et de 
nos artisans, les blancs qui ont 


ce qui concerne 


séjourné dans notre colonie ? 

Cet appel fut entendu. Une tren- 
taine d'adhésions furent recueillies 
et l'on forma, à Anvers, un comité 
qui reçut la mission d'organiser le 
Congres. 

Ce Congres devait, dans l'esprit 
des organisateurs, avoir lieu à 
Anvers, à l'occasion de l'ouverture 
du VI: Salon d'automobilisme agri- 
cole, auquel avait été annexée une 
section du matériel colonial. 

Mais on dut reconnaitre bientot 
que, faute de temps, l'idée n’était 
pas réalisable. Le comité décida 
alors de reporter le Congres à 1910, afin de le faire 
coincider avec l'Exposition de Bruxelles. 

Néanmoins, une session préliminaire eut lieu à 


Anvers, du 6 au 9 juin 1909. 


Pour préparer cette session, le comité organisateur 


se réunit de nombreuses fois sous la présidence du 
capitaine commandant adjoint d'état-major De Bauw, 
en remplacement de feu le baron Dhanis. 

Le questionnaire fut l'objet d'un examen appro- 
fondi au cours de ces séances. Plus de 150 questions 
furent passées en revue. 

L'ouverture de la session préliminaire eut lieu le 
dimanche 6 juin 1909, sous la présidence du docteur 
Dupont. 

Plus de cent adhérents assistérent à cette séance. 

MM. Mahieu et Koller, délégués du ministere 
des colonies, avaient pris place au bureau, ainsi que 
M. Arnold, secrétaire général du ministère des 
colonies, et le lieutenant-colonel Wangermée, vice- 
gouverneur général du Congo belge. 

Les jours suivants, une quarantaine de membres 
participerent régulièrement aux travaux des sections. 
Vingt-deux notices firent l’objet d'une discussion. 

Dans son discours inaugural, le docteur Dupont, qui 
présidait, rappela que le Congres avait pour but 
d'attirer l'attention réfléchie des industriels, des agro- 
nomes, des artisans et des ouvriers sur les questions 
coloniales et de leur montrer les avantages qui peuvent 
en résulter pour eux ; de mettre à profit l'expérience 
des coloniaux pour permettre aux industriels et fabri- 
cants d'acquérir les connaissances qui les mettront en 
mesure de confectionner leurs fabricats destinés aux 
colonies. 

Il ajouta que la Belgique est un pays de production 
qui a besoin de débouchés ; notre colonie en fournit 
un que nos industriels ne peuvent perdre de vue, mais, 
pour le satisfaire, il est utile de se rendre compte des 
nécessités des indigènes et des conditions que devront 
remphr les entreprises de nos compatriotes pour 
assurer leur réussite. Les hommes d'affaires recevront 
à cet égard de précieux renseignements des Belges 
qui, par leur séjour sur la terre d'Afrique, ont pu se 
rendre compte des besoins des natifs, de leurs 
exigences et des difficultés qu'on peut rencontrer 
sur place. 

La séance de cloture de la session préliminaire se 
termina par un vœu du docteur Dryepondt : 


€ Adjonction au bureau de personnalités techniques 
spécialement compétentes, grâce à une entente avec Île 
ministère des colonies et les grands organismes colo- 
niaux, financiers, industriels et commerciaux ; 


» Division des travaux en sections qui auront chacune 
un bureau ct un secrétaire rapporteur ; 


» Le bureau actuel est charwé de cette réorganisation: 


» Les travaux devront être déposés trois mois au 
moins avant l'ouverture du Congrès et seront communi- 
qués aux membres des sections ; 

» Le comité du Congrès s'efforcera d'arriver à une 
entente avec celui de l'Exposition de Bruxelles en 1910, 
afin que certaines études puissent se faire sur place, en 
présence de l'outillage exposé. 


» Dans ce but, je propose, pour la seconde présidence 
du futur Congrès, M. le conseiller d'Etat Liebrechts 
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qui est tout désiyné en sa qualité de président du comité 
de la classe 119 du groupe XIX (Commerce et Colonisa- 
tion) de l'Exposition de Bruxelles. » 


Enfin, appréciant les travaux de la session prélimi- 
naire, M. Mahieu, directeur au ministère des colo- 
nes et délégué de ce même ministere à la session 
préliminaire, termina son remarquable rapport par 
les considérations suivantes : 


Le Congrès de perfectionnement du matériel colonial 
semble répondre aux désirs de notre commerce et de 
notre industrie si l'on en j'uye par le nombre d'adhérenis 
qui s'élève à près de deux cents, parmi lesquels on 
compte de nombreux commerçants, 
industriels. 

Il y en eut, je le répète, près de cent qui assistèrent à 
la séance d'ouverture de la session préliminaire eton en 
compta de trente à quarante aux séances suivantes. 

Aussi, à la demande générale, fut-il décidé que le 
comité provisoire continuerait à tenir des réunions 
bi-mensuelles dans lesquelles on organiserait les scc- 


ingénieurs ct 


tions pour la session de 1910 et où l'on échangerait, 
verbalement ou par écrit, des vues avec tous les inté- 
ressés, soit pour régler des questions relatives à l'orga- 
nisation même du Congrès, soit pour fournir des 
renseiwnements relatifs aux questions à étudier qui 
fisurent en partie dans le questionnaire provisoire qui a 
été lancé dans le public. 

Le questionnaire est évidemment incomplet et il com- 
prend des questions d'importances diverses dont quel- 
ques-unes sont comprises dans d'autres d'une portée 
plus générale. 

Le but principal de la session préliminaire fut d'ail- 
leurs de procéder à un examen approfondi du programme 
de manièie à en élagucr les superfétations, à modifier et 
à compléter le plus clairement possible les libellés des 
questions mises à l'étude et d'y ajouter d'autres ques- 
tions dont l'intérêt serait reconnu. 

Ainsi que je l'ai dit déjà, le Congrès qui nous occupe 
a pour objet de grouper toutes les bonnes volontés en 
vue de dévelcpper les progrès qu'on pourrait réaliser au 
point de vue du perfectionnement du matériel colonial 
et de mettre les industrirls, fabricants et artisans, en 
mesure de mieux adapter leur fabrication aux besoins 
des colonies. 

Îls seront aidés en cela par les coloniaux qui mettront 
à leur disposition l'expérience et les connaissances qu'ils 
ont acquises dans les pays d'outre-mer. 

Des réunions périodiques du comité fourniront aux 
producteurs soucieux de s'éclairer Foccasion d'obtenir 
les renseignements désirables des personnes les mieux à 
même de leur donner de bons avis. 

Îlest donc à croire que le Congrès de perfectionne- 
ment du matériel colonial exercera une action utile et 
patriotique. 

Cet orsanisme mérite donc,semble-t-il, d'être soutennt, 
encouragé et dirigé de manière à en tirer le plus grand 
bien pour la Belgique et sa colorie. 

L'Exposition de 1910 permettra, nous n'en doutons 
pas, d'apprécier les heureux résultats de la collabora- 
tion d'une technique avisée avec les enseiwnements de la 
pratique acquise par ceux qui ont pu se rendre compte 
des besoins des natifs, de leurs exigences et des dithicul- 
tés dues au climat, à la configuration du sol, ete., que 
toute entreprise doit fatalement rencontrer au Congo. 

A des temps nouveaux, il faut des moyens nouveaux, 


et, dans le cas qui nous occupe, ces moyens ne peuvent Il convient d'ajouter les 70 membres du comité de 
être fournis que par un effort unanime de ceux qui sont patronage, ce qui porte à 618 le nombre des membres 


à méme de faire prouresser l’outillaue national. . ë | 
PTOS LS et à 157 le nombre des notices annoncées. 


Un mot de la session de 1910 : Nous pouvons conclure qu'un des buts du Congrès 
Adhérents Notices °. . . 

! us est d'établir des rapports entre les personnes qui ont 

Section I.—Moyens de transport. 92 3] séjourné aux colonies et nos fabricants ou négociants, 

Section IL—Mobilier.— Matériel de manière à permettre à ceux-ci de se renseigner 

dechaserde pêche sur les ressources que notre commerce et notre 

De 115 34 industrie peuvent tirer des colonies, principalement 


du Congo, de même que sur les conditions spéciales 
que doit remplir le matériel pour répondre aux 
besoins de notre colonie. 


Section III.-—Matériels des exploi- 
tations agricoles, hor- 


ticoles et forestières . 56 13 - 

Section IV.—Matériel minier . . 48 16 . 

Section V.—Matériel médical. — | Dans un prochain article, L’'Expansion Belge fera 
Vetement. —Alimen- connaître en détail l'analyse des travaux des sections 
tation . . . . . 100 38 et l’énumération de tous les vœux adoptés par les 

Seion VL=Merchandiss deu membres du Congrès, lors de la séance de clôture. 
nées aux colonies : Nous insistons pour que le comité organisateur 
emballage et expédi- poursuive la réalisation d’un vœu du Congrès con- 
do. 137 25 sislant dans la création, à Bruxelles, d’un organisme 

ns = permanent poursuivant méthodiquement l'étude de 
Totaux. . 9548 157 toutes les questions relatives au matériel colonial. 


A PROPOS DE LA RÉCENTE CONFÉRENCE DES INTERETS BELGES 
A L'ÉTRANGER 


A l'occasion de celte récente conférence, il nous a paru tout indiqué de publier, pour les lecteurs 
de L'’Expansion Belge, l’opinion de M. Eugène Baie, le dévoué secrétaire permanent de la Fédération 
pour la défense des intérêts belges à l'étranger, lequel s'est occupé très activement de la réunion 
précitée et en a élé, en quelque sorte, la cheville ouvrière. 

L'article ci-dessous qui, nécessairement, du fait de la complexité de la question traitée, suscite la 
controverse dans l'examen des détails, intéressera certainement les industriels belges : sous l'expression — 
parfois un peu vive — d’une conviction forte formée à l'étude passionnée des ardus problèmes soulevés 
par l’expansionnisme, ils trouveront, même s'ils ne partagent pas absolument les idées de l'auteur, 
matière à réflexions... 


OÙ ALLONS - NOUS ? 


Vivre, v’est lutter ! 
GUILLAUME [1, EMPEREUR ALLEMAND. 


Un peuple qui ne consomme point les deux tiers La paix sociale, c'est une question de débouchés. 
: Sn Cu. . JULES FERRY. 

de sa production doit évidemment placer la question 
de ses débouchés au premier plan de ses préoccupa- cependant qu'elle s'élevait en Allemagne de 4 mil- 
tions. Mais, par une piquante ironie, il semble qu'on lions 576,000 à 12,668,000 : aux Etats-Unis de 
n ait jamais tant parlé de notre commerce extérieur 9,203,000 à 25,781,000 tonnes. Voilà des faits con- 
que depuis qu'il marque un temps d'arrêt, car c'est crets exprimés par des chiffres précis qui me sont 
marquer un temps d'arrêt que de ne point suivre avec fournis par le Board of Trade; j'en citerais dix et 
aisance l'essor heureux de ses concurrents. Tandis d'aussi édifiants qui infligeraient autant de démentis à 
que pour la houille, la production s'élevait en dix- ceux qui s'imaginent que, la fortune étant faite, on va 
neuf années (de 1890 à 1909) de 181,614,000 s’abandonner enfin aux délices exclusives de la haute 
tonnes à 263,774,000 pour l'Angleterre ; de 69 mil- culture. Füt-elle faite, d'ailleurs, notre fortune, que la 
lions 109,000 à 146,507,000 pour l'Allemagne, nous vie d’un peuple doit être un perpétuel défrichement : 
oscillions entre 20,000,000 et 23,000,000 de tonnes mais il s'en faut de beaucoup, et jamais encore nos 
atteints en 1900 et que nous n'avons jamais dépassés. méthodes de travail n’ont suggéré de plus fächeux 
En dix-sept années, de 1890 à 1907, la production de présages. Notre situation tres précaire, car il y faut 
la fonte est montée de 775,000 tonnes à 1,384,000, insister, est imputable à deux raisons qui sautent aux 
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‘yeux : l'inintelligence organique et totale de beaucoup 
d'industriels, en matière d'exportation; d'autre part, 
la criante insufñsance de notre organisation bancaire. 
-On aurait livré notre industrie à des mains étrangères, 
-que les résultats de notre effort de production 
-n'eussent pas été très différents. On sait que quatre- 
vingt-cinq pour cent de notre production s'écoule en 
‘Europe, en Allemage surtout, c’est-à-dire que la plus 
grande partie en est réexpédiée sous une estampille 
étrangère, privant à la fois l'industriel, égaré par des 
calculs mesquins, d'une chentele stable, et cette clien- 
tele, à la merci des intermédiaires, d'une portion de 
ses bénéfices. Le probleme bancaire, tel qu'il se pose 
aujourd'hui, est plus irritant encore pour notre amour- 
propre national ; là encore, l'annexion économique se 
prépare, inexorable et silencieuse ; et l'on frémit 
d'indignation à songer que, notre 
outillage national étant à renou- 
veler, nos chefs d'industrie n’au- 
ront bientôt plus devant eux que 
des banques exotiques et des comp- 
toirs allemands. Notez que je ne 
fais pas allusion à ces facteurs 
occultes, inappréciables qui, dans 
la lutte économique, échappent à 
l'influence directe d'un petit pays. 
Je ne constate même pas que le 
système des garanties protection- 
nistes frappe, plus particulièrement 
depuis dix ans, nos produits, sans 
mesure, et que si l'Angleterre n'a 
pas encore transigé avec ses tradi- 
tions économiques, elle ne se prive 
pas d'accueillir avec une particu- 
lière attention les produits des 
colonies autonomes, depuis que 
celles-ci concéderent à la métro- 
pole,sans que rien les y obligeät, 
des droits préférentiels qui, pour 
le Canada, s'élevent à 33 p. c. 
Non, je suppose toutes choses 
égales et que rien ne vienne fausser, 
à notre détriment, le libre jeu des lois de la valeur 
et de la concurrence.Ët pourtant cet ensemble de faits 
a contribué à donner à la concurrence un caractère 
plus irréductible.Ïl a contraint les nations productrices à 
évaluer leurs ressources,à concentrer leurs forces vives, 
à répondre, en un mot, à la mêlée universelle des 
compétitions par une méthode plus stricte, une orga- 
nisation plus serrée. Et l'unité de coopération où 
aboutissent ces méthodes eut invariablement pour 
base un office national du commerce extérieur orga- 
nisé avec ou, le plus souvent,sans le concours de l'Etat. 


“ 


+ * 


C'est pour mettre en particulière évidence cette 
importante évolution économique, qui s’est accomplie 


M. Louis Dejardin, 
directeur général des mines, 
president de la Société belge des Ingénieurs 
et des Industriels, 
président de la Conférence des Intérèts belges 
à l'Etranger. 
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sous nos ÿeux depuis dix ans, que s'est tenue à 


Bruxelles, au milieu d'un grand concours de notabi- 
lités, la Conférence des intérêts belges à l'étranger, 
présidée avec tant de tact et d'autorité par M. Dejar- 
din. C'est en 1900, en effet, que la France, avec le 
concours des principales associations économiques, 
crée l'Office national du commerce extérieur. C'est 
la même année que le Board of Trade institue la 
Commercial Intelligence Branch qui relie à l'admi- 
nistration centrale, la plus puissante représentation 
consulaire dont un Etat moderne ait jamais disposé. 
Et si, depuis, l'Allemagne a si souvent soulevé, chez 
ses voisins, des polémiques passionnées et dange- 
reuses, il faut le reconnaitre, c'est parce qu'elle les 
avait devancés tous dans cette voie nouvelle en pliant 
son énergie à des idées liées, à des calculs suivis. Elle 
épuisa avec une rare vigueur toutes 
les conséquences du principe 
d'association. Des organismes aux 
rouages multiples surent s y con- 
quérir une véritable charte où se 
reflète, sous forme de prérogatives, 
une situation juridique exception- 
nelle. À la tète du Deutscher 
Handelstag, 2,400 associations 
solidaires sont représentées par 
un brillant état-major dont l'in- 
fluence agissante a souvent inspiré 
avec bonheur les chambres légis- 
latives. Mais l'initiative privée sut 
donner une forme non moins ingé- 
nieuse à la concentration. Bien 
avant qu'on eüt constaté la portée 
de ses efforts, l'Export Bank de 
Berlin organisait ces fructueux 
périples autour du monde, ces 
croisières de pénétration commer- 
ciale, véritables conquêtes obsti- 
nées et pacifiques, dignes absolu- 
ment de ces grands marchands de 
la Hanse qui surent tirer un meil- 
leur parti des forces vives de l'em- 
pire que tous les Césars falots d’Aix-la-Chapelle.C'est 
vers 1895 que le commerce allemand, aiguillonné par 
de pressants besoins, prend toute son ampleur et fait, 
dans sa marche silencieuse, des pas quatre fois plus 
grands qu'il n’en fit avant cette date pour atteindre, 
enfin, au chiffre invraisemblable de 18 milliards par an. 
C'est qu'apparemment l’Allemagne avait compris, 
avant toutes les autres nations, que, chez un peuple, le 
degré de méthode est l'indice certain de son degré de 
puissance réelle et que, dans l'ordre économique 
comme dans l’ordre moral, la subordination volontaire 
a un but élevé est encore le plus noble usage que 
l'homme puisse faire de sa raison. 
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À cette méthode obstinée, toutes les nations pro- 
ductrices ont oppose la leur, non pas en copiant 
servilement les procédés allemands, mais en les 
adaptant à leur structure, à leurs usages, à leurs façons 
de sentir. Ces efforts vers l'unité de conscience qui 
fait de toutes les associations d'un pays comme des 
cellules solidaires d'un prodigieux cerveau, toute cette 
recrudescence de vitalité eut pour nous des effets 
immédiats. Depuis lors, en effet, au sentiment 
unanime et de plus en plus affirmé de nos consuls, 
notre commerce, insufhsamment outillé, subit une 
sorte de fléchissement devant la concentration extrême, 
la discipline sévère de nos concurrents. Partout on 
coordonna, on brisa les cadres anciens devenus 
caducs, on revisa, on réorganisa dans une sorte de 
fievre laborieuse. On s’'appliqua à donner aux orga- 
nismes rajeunis une intelligence 
d'ensemble, orientée vers un but 
bien défini. Et quon n'imagine 
point que ce fut là le seul fait de 
ces vastes unions où sont drainées 
les forces vives d'un grand Etat 
moderne. La Norvege eut son 
Exportbureau; la Suede et le 
Danemark, ces admirables Andels- 
mejerier qui, en organisant la 
démocratie rurale, surent donner 
une base scientifique à l'agriculture; 
et la Hollande, sa séculaire asso- 
ciation /Vyverheid qui, rajeunie, 
pliée à son tour aux exigences 
modernes, atteste un sens si robuste 
duprincipe de l'association. Presque 
tous les pays ont sacrifié aux 
méthodes nouvelles. Et nombreux, 
hier encore, étaient ceux qui se M. 
demandaient, non sans appréhen- 
sion, si nous serions les derniers à 
suivre l'exemple de ces fortes orga- 
nisations si completement entrées 
partout dans les mœurs commerciales. L'unanimité 
qui s'est faite à la Conférence sur mon projet 
d'un office national a démontré, à tout le moins, com- 
bien il était opportun. D'aucuns, à cette occasion, ont 
cru devoir rappeler à notre pieux souvenir le fantome 
discret du Musée commercial : nous n'aurons pas le 
mauvais goût de troubler sa paix funéraire, sachant 
ce que l’on doit aux défunts (1). D'autres ont insinue, 


(1) M. Stroobant, membre du Conseil supérieur de 
l'industrie et du commerce, dans un rapport excellent 
qu'il me confia l’avant-veille de la Conférence,a noté les 
griefs suivants : « Le musée commercial ne répond plus 
aux besoins actuels. Il avait été fondé dans le but de 
fa oriser particulièrement les industries diverses dont 
les produits se trouvent constamment transformés et 
perfectionnés ou remplacés par de nouvelles créations. 


l'hot,Dupont-Eméra. 


Eug, Baie, 
secrétaire permanent de la Fédération 
pour la Détense des Intérèts belges à l'Etranger, 
rapporteur de la premiere question : 
Création d'un office national de commerce extérieur, 


sans beaucoup d'assurance, il est vrai, et par puré 
concession mondaine, je veux l'admettre, qu'il y a 
un ofhce international d'informations fort bien outillé 
aux affaires étrangères, à l'usage de quelques-uns. 
J'ai peine à le croire. Je défie en tout cas un ministre 
de produire une telle affirmation à la tribune. La 
réponse serait prompte : On ne laisserait de lui dire : 
Avec quels fonds, je vous prie ? " On n’admettrait 
point davantage, sans doute, que ce service devint un 
instrument d'influence à la dévotion de quelques pri- 
vilégiés, et moins encore qu'il y en eüt deux, l'un 
pour les gros contribuables, l'autre pour les petits. 
L'industrie n'est pas une affaire d'antichambre. A le 
serrer de pres, on voit donc ce qui reste d'un tel 
argument. 
"4 


Si je souligne ainsi le caractere 
d'urgence que revêt chez nous la 
création d'un office du commerce 
extérieur, ce nest pas que je 
méconnaisse la haute importance 
des questions magistralement pré- 
sentées par MM. Canon-Legrand, 
Corty, Wouters d'Obplinter, Hen- 
nebicq, et dont l'ensemble a reçu 
la complète approbation du Roi 


Albert. Mais l'idée de l'office, 


C'est ainsi que, dans la pensée du 
fondateur, le musée devait renfermer 
des collections complètes des princi- 
paux produits d'importation et d'ex- 
portation. Or, à l'heure actuelle, la 
collection est toujours à l'état 
embryonnaire, Elle a même perdu ce 
caractère d'actualité qu'elle avait au 
début quand elle occupait la grande 
salle du rez-de-chaussée. La salle de 
la bibliothèque est la seule qui soit 
régulièrement fréquentée, mais prin- 
cipalement par des personnes qui viennent consulter les 
livres d'adresses, les brevets, les dessins industriels. 
D'autres y viennent encore pour lire les diverses publi- 
cations dont la collection est assez importante sans offrir 
un intérêt bien grand au point de vue de l'exportation. 
Les documents qui se rattachent tout spécialement au 
commerce extérieur sont plutôt rares Si on désire con- 
sulter la statistique des importations et exportations, il 
faut se rendre aux affaires étrangères. Pour connaître 
les diverses branches de notre industrie nationale, 
l'importance et la nature de ses produits, c'est au minis- 
tère du travail qu'on doit rechercher ces renseigne- 
ments. Pourquoi disséminer tous ces éléments qui inté- 
ressent à la fois les exportateurs et ceux qui tendent à le 
devenir ? Ces seules remarques me paraissent suffisantes 
pour faire ressortir l'impérieuse nécessité de rassembler, 
classer et synthétiser en quelque sorte tous les docu- 
ments ainsi que les éléments d'informations dont on 


dispi se. » 


807 


à mon sens, en forme le lien; elle est à la racine des 
autres. Tout effort doit se plier à des circonstances; 
pour qu'il se manifeste avec succes, il est essentiel 
qu'on sache au préalable à quelles conditions il est 
subordonné (1). 

Je veux dire un mot, pourtant, des associations 
belges établies au dehors, que la Conférence avait 
réunies pour la premiere fois et qui contribuerent à 
jeter la lueur la plus pénétrante sur le problème de 
notre représentation à l'étranger. On sait que le 
caractère irnitant des compétitions économiques, le 
nombre croissant des centres nouveaux de consom- 
mation, bref, ce que les Allemands appellent la 
W eliwirthschaft, imposent chaque jour aux Etats pro- 
ducteurs, grands ou petits, une vigilance plus aiguisée, 
une initiative sans cesse en éveil, à l'affüt des 
débouchés, mais aussi des agents 
pliés aux tâches nouvelles, un per- 
sonnel d'élite dont les légitimes 
exigences ne cadrent plus avec les 
ressources d'un budget étrique. 
Le corps diplomatique et consu- 
laire entraine, en Angleterre, une 
dépense de 14 millions de francs, 
alors que nous n'y consacrons que 
2,698,140 francs. À peu de chose 
près, l'Italie affecte un budget trois 
fois plus considérable que le nôtre 
à ses seuls agents du service con- 
sulaire. Le comte Dumonceau de 
Bergendael, délégué de la Société 
belge en Chine, m'afhrmait plai- 
samment que le budget de notre 
service consulaire est moins élevé 
que celui de notre gendarmerie 
nationale. N'est-il pas permis de 
penser qu'à l'insuffisance de son 
personnel l'Etat trouverait, dans 
le judicieux appui de nos asso- 
ciations à l'étranger, un surcroît de force intel- 
ligente qui, souvent mise au service d'un sentiment 
élevé, s'emploierait fort heureusement à l'éclat de ses 
desseins > Ce sont des auxiliaires naturels. Les grands 
Etats les ont associées au développement de leur 
culture, de leurs intérèts, voire à leurs secrètes espé- 
rances politiques, en ont fait des foyers d'éducation, 
de pénétration, microcosmes admirables où, sous des 
formes multiples, leur génie tenace, actif, perce et se 
fait jour. Nous avons, certes, de moindres ambitions. 
Nos associations peuvent concentrer leurs efforts sur 
le développement de notre situation acquise. Ce sont 
de modestes agences de représentation, mais dont la 
mission tres utile est de canaliser notre action au 


(1) Les portraits de MM. Canon-Legrand et Henne- 
bicq avant déjà paru dans la revue, nous ne croyons pas 
devoir les reproduire. N. D. L.R. 


M. le chevalier de Wouters d'Oplinter 
administrateur délésrué de la Banque Sino-Belge, 
rapporteur de la troisième question : 
Organisation de notre crédit à l'étranyrer. 
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dehors ; de fournir à notre politique économique des 
indications précises, des principes directeurs ; de 
constituer, en somme, des signes de ralliement pour 
nos nationaux à l'étranger. À certains égards, on en peut 
dire autant de nos trente sociétés belges de bienfai- 
sance que j'ai si laborieusement découvertes. Elles ont 
surtout développé le côté social et philanthropique de 
leurs institutions. Mais remarquons que, pour atteindre 
ses fins, l'Allemagne, à défaut d'associations écono- 
miques à l'étranger, a, elle aussi, su multiplier les 
associations analogues du Deutscher V’erband, dont 
le réseau solidement ramiñé s'étend au monde entier. 
Tous les efforts devraient tendre à en accroitre le 
nombre, la puissance ; à les soutenir, à les subsidier ; 
à leur inculquer le sentiment profond d'une délé- 
gation ; à établir entre elles des points de contact, 
tout un système de relations. Mais 
à une condition cependant : c'est 
qu'elles aient de leur rôle une tout 
autre conception, celle dont le 
Deutscher V'erband assura la for- 
tune. Îl importe moins à la métro- 
pole, en effet, de connaitre le 
nombre des rapatriements, parfois 
nécessaires, je le sais, que celui 
des placements de compatriotes 
faits en terre étrangère. Peu nous 
chaut le nombre des déchets. Ce 
qui nous intéresse, c'est le nombre 
d'individus qu'on a replacés au loin 
dans des conditions normales d'ac- 
tivité et de qui on a soutenu le moral 
par la dignité du travail fraternelle- 
ment offert. Ce sont nos vedettes 
industrieuses, utiles entre toutes, 
et les jeter systématiquement par- 
dessus bord, ce n'est pas donner 
une solution au problème obsédant 
de la vie, surtout dans un pays où la 
densité croissante de la population impose de si graves 
soucis. Mais il faut aussi que l'Etat soutienne, encou- 
rage au dehors ceux qui, désintéressés, se dévouent à 
cette tache ingrate et si méritoire. Et j'ai le regret de 
constater que notre pays est le seul au monde qui se 
refuse à les encourager. J'en veux donner ici un 
témoignage éclatant. Un jeune gentilhomme belge 
qui consacre ses loisirs, avec une admirable solli- 
citude, à améliorer le sort de nos nationaux si nom- 
breux dans le Nord de la France, M. le baron 
t'Kint de Roodenbeke, président d'honneur de la 
Fédération des sociétés belges du Nord de la France, 
eut l'idée ingénieuse et délicate de réclamer, pour 
les ouvriers résidant dans la région qu'il habite, l'octroi 
de la décoration industrielle. Il fit des démarches dans 
ce sens,et voici la lettre absurde,irritante et regrettable, 
qu'en 1906 notre ministre à Paris eut la tranquille 


bravoure de lui faire tenir. Je la livre à vos médi- 
tations : 

" Le ministre de l'industrie et du travail (il ne s'agit 
pas de M. Hubert) vient de me répondre que la 
décoration industrielle a été instituée pour servir de 
récompense aux employés, artisans et ouvriers de 
l'industrie et du commerce, qui, par leur travail ou 
leur habileté professionnelle, ont contribué à la 
prospérité de l'industrie nationale. 

1 Pour la collation de cette distinction, il n'est pas 
tenu compte de la nationalité des candidats : les 
sujets étrangers travaillant en Belgique sont traités sur 
le même pied que nos nationaux. 

" Les Belges qui participent au travail d'une 
industrie ou d'un commerce étrangers contribuent au 
développement d'entreprises en concurrence avec 
les intérets belges.On peut affirmer, 
tout au moins, que la profession ou 
le métier exercés dans ces con- 
ditions, par nos compatriotes, ne 
peuvent nous être proftables. 

" M. le ministre est d'avis que, 
dés lors, une récompense honori- 
fique belge ne se justifierait pas. " 

Imagine-t-on une façon plus 
sèche de séparer son sort d'avec 
celui de ses congénères, de 
rompre l'amarre qui les rattache 
au rivage sacré? J'admire, entre 
tous, le raffinement de cruauté du 
second paragraphe. Quelle 
effroyable absence de courtoisie et 
d'âme ! Que tout cela est dur, 
inhumain, dépourvu d'équité, aussi 
radicalement faux, d’ailleurs, dans 
l'ordre économique que dans 
l'ordre morall On devine sans 
peine à quelles répercussions inf- 
nies ces mots sont destinés quand 
ils tombent dans une colonie nom- 
breuse, et quel douloureux desaf- 
fectionnement ils doivent produire 
à la longue dans des àmes frustes, irréductiblement 
froissées dans les points les plus sensibles du caractere! 


Lo 
+ + 


Cessons d'éparpiller nos efforts, lorsque l'unité de 
coopération s'impose universellement comme une loi 
et avec tant d'efficacité, d’ailleurs, pour ceux qui s'y 
soumettent. 

Sachons dominer les conditions de notre effort, et 
rien n'est perdu. Car nous ne sommes pas acculés, en 
effet, par l’un de ces obstacles fondamentaux qui 
touchent aux lois de la valeur et de la concurrence. 
C'est le lieu de dire ici nettement une chose tres 
nette et sur laquelle nulle équivoque n'est possible : 


M. Corty, 
président de la Chambre de commerce d'Anvers, 
membre du Conseil supérieur de l'industrie 
et du commerce, 
rapporteur de la quatrième question : 
Opportunité et moyens 
de multiplier nos comptoirs commerciaux, 


c'est que la valeur industrielle de nos produits ne peut 
être mise en cause. Elle est même trop pleinement 
appréciée, à mon gré, par les maisons étrangères de 
commission. Ce ne sont pas davantage les hommes 
de valeur qui font défaut : la Belgique a toujours 
été une terre fertile en fortes individuahités. Ne 
venons-nous pas de voir mürir une moisson d'hommes 
au cœur vaillant qui sont venus prouver au monde 
étonné que les petits pays n'ont d’autres frontières 
que les limites de leur production ou les confins de 
leurs débouchés? Leur brillant cortège se lève encore 
dans toutes les mémoires : c'est ce monarque au 
vouloir inflexible, de la race des grands doges, qui, 
dans notre petit pays, était comme un aigle en cage et 
qui, comme le T'aciturne, «n'avait pas besoin d'espérer 
pour entreprendre, ni de réussir pour persévérer » ; 
cest Rolin-Jacquemyns au Siam: 
Naus en Perse, Splingaert en 
Chine, ouvrant des débouchés, 
ménageant des issues ; ce sont les 
frères Solvay, se créant un mono- 
pole universel non point par l'acca- 
parement et les procédés odieux 
des trusts, mais par la magnifique 
ampleur et la souveraineté du 
génie; c'est Nagelmackers, implan- 
tant en Europe, et jusqu’au con- 
fins de l'Asie, l'idée neuve encore 
de ces palais mouvants que sont 
les Sleeping-Car; ce sont ces 
grands constructeurs de railways, 
les frères Empain, Jadot, d'autres 
encore, laissant sur de lointains 
continents le durable indice de 
leur audace et de leur énergie; 
c'est encore de Gerlache, attestant 
par son périple antarctique qu'un 
peuple de producteurs peut être 
sensible à la gloire ; c'est, enfin, la 
noble théorie des héros africains 
que la rude épreuve à müris et qui, 
souvent sans éclat, mais non sans 
abnégation, ont accepté le haut sacrifice que repré- 
sentent toujours les grandes tâches accomplies au loin, 
en silence. Voila de rudes pétrisseurs de réalités. 


Pot, Gust, Buvle. 


Ce ne sont donc ni les ressources, ni les hommes 
qui manquent au pays; il nous a été donné de les 
voir s'épanouir dans toutes les directions, avec une 
surprenante prodigalité, une sorte d'explosion désor- 
donnée à force d'être féconde. 


Il appartient à la Belgique contemporaine de 
canaliser ces efforts, de les coordonner, de les adap- 
ter aux exigences nouvelles, d'en dégager une unité 
de direction, afin que nous soyons forts dans l'avenir 
comme nos prédécesseurs le furent dans le passé. Ce 
qui nous fait défaut, c'est la méthode et l'organisa- 


tion. Je n'ai point voulu chercher ici une vaine que- 
relle aux Affaires Etrangères : je l'eusse dédaignée ; le 
débat a une autre portée et la funeste imprévoyance 
de nos industriels doit être seule en cause ici (1). Dans 
une haute pensée de solidarité patriotique, je souhai- 
terais même que tous, fraternellement, voulussent bien 
s'unir pour réaliser le programme nouveau, et que 
cette étroite entente prit racine dans ces afhnités 
nombreuses dont l'unité forme,entre les citoyens d'un 
même pays, un lien qui n'est jamais si cher, ainsi que 
je le disais l'autre jour à nos compatriotes établis au 
dehors, que lorsqu'il a subi l'épreuve de l'exil. La 
tâche est exaltante. Le pavillon du commerce 
moderne est un signe de paix. Entre des mains 
hardies et fortes, quand il flotte sur les océans loin- 
tains, il a sa grandeur et sa souveraine beauté. Il 
affirme la dignité du travail, le génie douloureux de 
l'homme dont il protège à la fois les formes d'activité 
les plus hautes comme les modes de production les 
plus simples. 


Gros succès d’un expansionniste. — Nous 
avons consacré, dans notre numéro d'août 1910, un 
article documentaire, à la tres inté- 
ressante cible automatique qu'a 
inventée le capitaine commandant 
adjoint d'E.-M. Bremer, de notre 
armée, et dont le succès à l'étran- 
ger s'accuse de jour en jour davan- 
tage. 

Les mérites de notre distingué 
compatriote viennent de recevoir 
une double consécration offcielle 
par l'octroi de deux Grands Prix 
a l'Exposition de Bruxelles, l'un 
décerné par le jury du groupe XX 
(Armée), l'autre par le jury du 
groupe XXI (Sports). 

Le Grand Prix était la plus 
haute récompense que pouvait 
briguer le capitaine commandant 
Bremer;: on voit donc combien 
son invention est prisée par les 
compétences appelées à la juger. 


Nous sommes particulièrement 
heureux de pouvoir féliciter cha- 
leureusement, à cette occasion, le très sympathique 
lauréat. 


(1x) Est-ce à dire que les débats d'ordre économique 
ont à notre Parlement l'ampleur désirable? Certes, on 
n'y est que tropenclin à perdre de vucque notre ministre 
des affaires étrangères est aussi notre ministre du com- 
merce. 


Quand, jadis, plusieurs gildes prospéraient dans une 
même cite, elles édifaient à frais communs des halles 
d'où s élançait une fleche ou un beffroi, images d'’in- 
dépendance : c'est ainsi que la vie supérieure d'un 
peuple a, dans son bien-être, ses sources et sa légiti- 
mité. Guizot a démontré, en des pages sobres et 
fortes, que les accroissements de l'individu sont 
consécutifs et ont pour origine les développements 
notables du citoyen. À cinquante ans d'intervalle, les 
sciences historiques et sociales, en nous enseignant 
à considérer les faits économiques comme la cause et 
l'occasion des efforts collectifs, sont venues prêter à 
ce point de vue une rigueur de démonstration à 
laquelle l'historien austère n'eüt point assurément 
songé. Mais comme elles sont bien faites pour nous 
inculquer une foi profonde, un optimisme énivrant 
dans les destinées de notre pays! 


Eugène BAIE. 


Le capitaine commandant adj. d E.-M. Bremer, 
le très distingué inventeur 
de la cible automatique, dont nous avons relaté 
les succès à l'étranger et qui vient de remporter 
deux grands prix à l'Exposition de Bruxelles. 
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Exposition de l’industrie du fer, à 
Budapest, en 1911. — Une Exposition inter- 
nationale de nouveautés et d'in- 
ventions de l'industrie du fer et 
des constructions mécaniques aura 
lieu à Budapest, en mai-juin 1911, 
sous la haute protection deS. À. I. 
et R. l’Archiduc Joseph et avec 
l'appui du ministère hongrois du 
commerce. 

Les intéressés peuvent obtenir 
tous les renseignements y relatifs 
au bureau du Service de publicité 
et de propagande, pour la Bel- 
gique et la Hollande, Coupure, 


15, à Gand (Belgique). 


Les touristes au Congo.— 
Récemment sont rentrés en Bel- 
gque, M. et M'" Paul Renaux 
de Boubers, de Liége, qui étaient 
partis pour le Congo le 5 mai 
dernier, comme simples touristes. 

Ils ont parcouru dans le conti- 
nent noir, sans aucun entraine- 
ment et dans des conditions de 
confort parfois très rudimentaires, plus de 6,000 kilo- 
mètres sans l'ombre d'une fievre ou la moindre 
indisposition. 

De l'avis de M. Renaux de Boubers, ce voyage 
constitue la plus belle excursion — pour un Belge 
tout au moins — qui se puisse faire: M. Renaux de 
Boubers ne doute pas que beaucoup de nos compa- 
triotes n'aillent, eux aussi, " faire un tour au Congo" 


d'ici à peu d'années, quand les progrès déjà considé- 
rables de la civilisation auront facilité et activé les 
moyens de communication actuels. Peut-être, — il 


faut le déplorer à certains points 
de vue — le cachet actuel si 
typique, si personnel, aura-t-il en 
partie disparu, mais il en restera 
toujours assez pour que notre 
Congo mérite longtemps encore la 
désignation si belle de pays neuf. 

"Nous rentrons émerveillés de 
ce que nous avons vu, dit 
M. Renaux de Boubers, et certes, 
on a le droit d'être fier d'être 
1 Belge" quand on a pu voir les 
prodiges (dont on na générale- 
ment aucune idée dans la métro- 
pole) qui ont été réalisés la, 
malgré les hommes et les éléments. 
Le passé permet de bien augurer 
de l'avenir, quand on constate 
qu'on est parvenu à construire, au 
milieu de difhcultés inouies, une 
premiere voie ferrée de 400 kilo- 
metres et à faire croiser et navi- 
guer, sur un bief de 1,600 kilo- 


rhetres prenant son point de départ 


M, et Mme Paul KRenaux de Buubers, 
qui viennent de rentrer en l'elgyique d’une 


longue excursion au Congo, laqueile les 4 enchantés. 


a 500 kilometres de la côte, de Banana, des 
vapeurs de 500 tonnes : 
ceux qui continuent cette œuvre de pénétration 


on peut avoir confiance en 


pacifique en traçant le grandiose 
chemin de fer des Grands Lacs, 
parvenu déja en plein Katanga 
(kilom. 296, le 6 juillet 1910) 
— et qui est appelé, grâce à une 
direction admirable secondée par 
des éléments de premier ordre, — 
à déjà faire davantage pour la 
civilisation que tout ce que peuvent 
décider les comités spéciaux com 
poses tres souvent de bonnes volon: 
tés évidentes, mais ne connaissant 
du Congo que les bureaux admi- 
nistratifs de Bruxelles ou les envi- 
rons immédiats de Boma." 


Nos pêcheurs au Katanga. 
— Fin septembre, sont partis pour 
le Katanga, les premiers pécheurs 
belges destinés à faire école dans 
notre colonie. 


Le siège de la mission sera 


Kilona, sur le lac Moero, et elle 
aura un double objectif : la pèche 
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et la culture. Toutes les dispositions ont été prises pour 
fournir gratuitement des semences, du petit bétail etc. 


Ces premiers pêcheurs sont Antoine Labbeke, 
d'Ostende, né en 1861, et Gustave Vanhyfte, de 


MM. Labbeke, Gustave D'Hondt et Van Hryfte, 
membres de la mission de pècheurs envoyée au lac Moero (Kantangua). 


Blankenberghe, tous deux anciens patrons-pécheurs ; 
ils seront accompagnés d’un commis, M. D'Hondt ; 
ils auront avec eux environ 250 charges, soit 
8,000 kilogrammes, comprenant des filets, des cor- 
dages, des chaluts (deux systèmes, à planches et à 


D 


perches, suivant la nature des fonds) et tout un 
attirail de fumerie (environ 18 metres cubes, capables 
de contenir 600 kilogrammes de poisson) en vue du 
saurage. 

Des essais ont eu lieu en Belgique : ils ont pleine- 
ment réussi.Îls ont été faits en présence de M.Goffart, 
directeur général délégué par le ministre des colo- 
nies ; du docteur Stappers : de M. Crets, directeur 
de la Société Cockerill : du commandant Bultinck, 
délégué de l'Œuvre de l'Jbis, et de MM. Van den 
Bemdem frères, importateurs de poisson à Anvers. 

Nos pécheurs disposeront là-bas d’une chaloupe à 
vapeur, Gouverneur Wangermée, de 22 metres, à 
deux hélices, construite en Angleterre pour compte 
du comité spécial du Katanga. 

Comme il est dit plus haut, cette première mission 
ira au lac Moero (en passant par Boma, Stanley-Falls, 
Kassongo); on établira une deuxième station au 
Tanganyka et une troisième au lac Iwele. Au lac 
Tanganyka, nos pécheurs auront à leur disposition 
le vapeur Alexandre Delcommune, chaloupe de 
26 mètres, à une hélice ; au lac Iwele, on péchera 
avec pirogues. 

La mission aura, en outre, un personnel de vingt- 
six noirs, de la côte de Kwo. Elle durera deux ans et 
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est outillée de façon à faire également l'échantillonnage 
scientifique pour les musées ; mais le but principal est 
de faire connaitre les nouveaux procédés de pêche et 


Le lac Moero, vers lequel est dirigée une mission belge de j.écheurs, 


de fournir du poisson tant aux indigènes qu'aux 
blancs, qui, actuellement, au Katanga, doivent payer 
des prix fous pour leur nourriture. 
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CHRONIQUE COLONIALE 


L'essor économique de l'Afrique occidentale française 
est en tous points remarquable. Comme c'est en partie 
au rail qu'elle doit le développement de son commerce, 
on nous permettra de donner quelques détails sur la con- 
struction des voies ferrées dans cette colonie. 

En (ruinée, tous les travaux de terrassements étaient 
achevés au 31 décembre jusqu'à Kouroussa et la voie 
était posée jusqu'au kilomètre 432. Le rail a atteint, à la 
fin du mois de mai, le kilomètre 530 et il est probable que 
la ligne entière, comportant 589 kilomètres, sera livrée à 
l'exploitation vers le 1‘T janvier 1911. 

Elle sera ensuite prolongée jusqu'à Kankan au moyen 
des économies réalisées sur sa construction et avec l'aide 
du budget général. Les mesures sont déjà prises dans ce 
sens. 

Le chemin de fer de la Côte d'Ivoire a progressé de 
10 kilomètres, arrivant ainsi au N’Zi, où un viaduc de 
250 mètres de longueur est actuellement en voie d'achè- 
vement. 

Les travaux d'infrastructure de la première section du 
chemin de fer de Thiès vers Kayes sont terminés. La voie 
est posée sur 134 kilomètres. Ellesera continuée jusqu'au 
kilomètre 240 dès que le gouvernement aura été mis en 
possession des fonds du récent emprunt de 14 millions 
autorisé dans ce but La section de 43 kilomètres allant 
de Kayes à Ambidedi a été livrée à l'exploitation au mois 
de juillet dernier. 

Au total, les voies ferrées de l'Afrique occidentale 
française se sont allonwées de 184 kilomètres en 1909. 
Au 
totale de 1,905 kilomètres, dont 1,725 en exploitation. 
Pendant 


seront construits. 


if janvier 1910, elles atteignaient la longueur 


l'année courante, 250 nouveaux kilomètres 
Au Dahomey, le rail sera poussé jusqu'à Savé et 


le tramway de Porto-Novo à Saketé sera prolongé 
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de 20 kilomètres au moyen d'un prélèvement d'un million 
sur la caisse de réserve du budget général. 

Les bénéfices produits par l'exploitation de ces voies 
ferrées se sont notablement accrus pendant l'année 1909. 

Le Kayes-Nivera donné une recette nettede 1 million 
80,000 francs, en chiffres ronds, soit 1,950 francs par 
kilomètre; lechemin de fer de la (suinée, 1,103,00ofrancs, 
soit 3,730 francs par kilomètre ; celui de la Côte d'Ivoire 
124,000 francs, soit 719 francs par kilomètre: le Thiès- 
Kayes 347,000 francs, soit 4,302 francs par kilomètre. 

L'exploitation du chemin de fer du Dahomey,concédée 
à une compagnie privée, s'est elle-même beaucoup 
améliorée ; les insuffisances de recettes, qui atteignaient 
581,000 francs en 1008, sont tombées à 388,000 francs. 

Enfin, le tramway de Porto-Novo à Saketé a produit 
une recette nette de 43,000 francs. Dans l'ensemble, les 
les bénéfices des chemins de fer coloniaux, abstraction 
faite du Dakar-Saint-Louis, qui rapporte à l'Etat plus 
de 1,000,000 de francs par an, ont donc atteint 2 millions 
700,000 francs en 1909. Les résultats, a dit le gouver- 
neur général W. Ponty en séance d'ouverture de la 
session du conseil de gouvernemeut de l'Afrique occi- 
dentale française, dépassent les espérances que l'on 
pouvait concevoir au moment où les emprunts de 
65 millions et de 100 millions ont consacré : le premier, 
27 millions, le second 78,500,000 francs, aux travaux 
des voies de pénétration. 

La colonie ne s'est pas bornée à perfectionner cette 
partie de son outillage économique: d'autres travaux 
importants ont été commencés ou continués en 1909. 

À Saint-Louis, les études pour l'aménagement des 
nouveaux quais ont montré la difhculté de cette entre- 
prise. Ona effectué, avec succès, unessai de construction 
d'appontements sur 200 mètres et des propositions ont 
été faites pour réaliser ce système d'ouvrages sur toute 
lalongueur dela rive droite, où les quais étaient projetés. 

Le programme du concours ouvert àce sujet comprend 
aussi la construction d’un appontement qui sera pourvu 
de voies se raccordant à la gare, de manière à faciliter la 
jonction du chemin de fer de Dakar à Saint-Louis avec 
les moyens de transport fournis par les voies maritime et 
fluviale. 

Les travaux qui constituaient le gros œuvre du port 
de commerce de Dakar ont été terminés en 1909; on a 
étudié les ouvrages complémentaires et d'outillage ainsi 
que les dispositions dans lesquelles devait se faire 
l'exploitation de cet établissement dont l'importance est 
considérable pour les intérêts économiques du groupe 
des colonies. 

Un décret du 18 février 1910 a créé un budget spécial 
du port de Dakar, rattaché au budget général. 

A Conakry, le chenal d'accès a été dragué. Les wharfs 
de Grand Bassam et de Cotonon ont reçu d'importantes 
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réfections. Le réseau télécraphique s'est accrû de 
1,400 kilomètres en 1909, tandis que les postes de télégra- 
phie sans fil de Rufisque et de Port Étienne se faisaient 
entendre à Oran et Bizerte. 

Il sera construit, en 1910, des postes identiques à 
Conakry et à Monrovia,en attendant ceux de Tombouctou 
et Tabou, précomisés par le commandant Ferrié, chargé 
d'une mission dans la colonie 

Dans l'ensemble,a dit encore M. Ponty,ila étéexécuté, 
en 1999, sur ressources ordinaires et extraordinaires, 
pour environ 1,970,000 francs de travaux militaires et 
24.445,000 francs de travaux civils. Ces derniers se 
répartissent ainsi: budgets locaux 3,000,000 de francs ; 
budeet wénéral 575,000 francs; fonds d'emprunt:chemins 
de fer, 16,000,000 de francs; aménagement des ports, 
2,600,000 francs ; assainissements, 270,000 francs ; lines 
télécraphiques, 2,000,000 de francs. 

LI : Lg 

Ïl est manifeste que si l'Afrique occidentale française 
a pu fournir un pareil effort, c'est grâce à l'excellence 
de ses finances. 

D'après les résultats du dernier exercice, on peut 
affirmer que celui-ci se traduira approximativement, 
pour les divers budgets ordinaires, par un excédent de 
recettes sur les dépenses de 4,300,000 francs dont 
2,900,000 francs pour le budget général et 1,400,000 fr. 
pour les budwets locaux. Les recettes du budect général 
atteindront 20,080,000 francs, soit un excédent de 
3,400,000 francs sur les prévisions et de 3,700,000 francs 
sur les résultats de 1908. Les dépenses ne dépasseront 
pas 17,500,000 francs. 

Au Sénégal, le budget des Territoires d'administra- 
tion directe s'équilibre, mais les recettes des Pays de 
Protectorat donneront une plus-value de 400,000 francs 
environ sur les dépenses. 

On constate un excédent de 750,000 francs en Guinée 
et de 160,000 francs au Haut-Senégal et Niver. 

Les budgets de la Côte d'Ivoire et du Dahomey balan- 
cent leurs reccttes et leurs dépenses. Celui du l'erritoire 
militaire du Niter présente une avance de 100,000 Îr. 


IMPORTATION DE CIGARES 
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L'exploitation des voies ferrées, on le sait, s'est tra- 
duite en 1909 par un bénéfice net de 2,700,000 francs, 
duquel il convient de déduire la part de l'Etat dans les 
recettes du Kayes-Niger ct certaines dépenses pour 
travaux complémentaires d'établissement. 

Ces résultats vont porter, au 30 juin, l'avoir des caisses 
de réserve à plus de 20,600,000 francs. Quatre de ces 
caisses auront alors dépassé leur maximum, savoir : 
celle du budwet général de 2,300,000 francs: celle des 
Pays de protectorat du Sénéval de 425,000 francs; 
celle de la Guinée de 630,000 francs: enfin, celle du 
Haut-Sénéval et Niger, de 260,000 francs, 

Si l'on tient compte que l'Afrique occidentale fran- 
çaise en est à ses débuts, on jugera, d'après les résultats 
acquis en si peu de temps, de l'avenir qui lui est 
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Société d’expansion belge vers l’Espagne et 
l'Amérique latine. — Les réunions hebdomadaires de 
cette Société, interrompues en août et septembre en 
raison des vacances, ont repris régulièrement depuis le 
samedi 8 octobre. 

Les services administratifs ont néanmoins régulière- 
ment fonctionné pendant les vacances. 

Nous rappelons que la Société d'expansion belge vers 
l'Espagne et l'Amérique latine est une société d'études 
et d'expansion nationale. [En raison de son corps de 
correspondants extérieurs qui comprend plus de 
300 agents d'élites et de son service d'informations géné- 
rales, elle peut rendredegrands servicesaux exportateurs 
et à toutes les personnes que préoccupent les questions 
d'expansion vers l'Espagne et l'Amérique latine. 

La Société se met aussi à la disposition des jeunes 
ens qui désirent s'initier à l'étude pratique des relations 
économiques et sociales qui unissent la Belgique à ces 
régions. Aux jeunes gens intelligents et travailleurs qui 
désirent se faire une carrière, la Société est en mesure 
d'offrir de précieux appuis 

Pour renseisnements complémentaires, s'adresser au 
siège de l'administration générale de la Société, rue 
des Éburons, 22, à Liége. 
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NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


ES plus belles pages de l’histoire prodi- 
gieuse de l’industrie liégeoise men- 
tionnent, à côté de noms fameux comme 

Seraing et Herstal, celui, non moins connu 


mais peut-être plus poétique, du Val-Saint- 


Lambert. 
Situé à deux lieues de la vieille cité des 
princes - évêques, ce 
lieu dut Sa première 
célébrité à une puis- 
sante abbaye de Cis- 
terciens, y fondée au 
XIII siècle et fermée 
au cours de la Révo- 
lution française. 


Au début du siècle 
dernier, l’industrie du 
verre s'installa dans 
les vastes et magni- 
Jiques bâtiments du 
monastère nouvelle- 
ment reconstruits, qui 
devinrent quelques 
années plus tard le 
siège principal des 
importantes cristalle- 
ries auxquelles le Val- 
Saint - Lambert doit 
aujourd’hui sa renom- 
mée vraiment mon- 
diale. À proximité des 
charbonnages et des 
ateliers de construc- 
lion mécanique, sur la 
rive d’un grand fleuve 
— la Meuse — et des- 
Servis par une ligne 
internationale, ces éta- 
blissements, com- 
plétés par les usines secondaires de Jambes, 
Herbatte et Jemeppe, jouissent d’une situation 
industrielle de tout premier ordre. 

De multiples agences assurent la dissémi- 
nation sur tous les points du globe des produits 
du Val-Saint-Lambert ; la réputation de cette 
marque n’est plus à faire et elle peut rivaliser 
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avec celle des fabricats des plus puissantes 
firmes étrangères. 

Les immenses progrès réalisés par l’établis- 
sement, la place marquante qu'il occupe aujour- 
d’hui sur le marché international, sont, pour 
une grande part, l'œuvre de deux de ses direc- 
teurs généraux : M. Jules Deprez, dont un 
monument perpétue le 
souvenir des éminents 
services rendus à la 
Société pendant près 
de quarante ans, et 
son fils, M. Georges 
Deprez, dont nous 
publions le portrait. 

M. Georges Deprez, 
après avoir conquis le 
grade d'ingénieur civil 
à l'Ecole des Mines de 
Liége, succéda, à l’âge 
de 29 ans, à son père 
comme directeur géné- 
ral de la Société du 
Val - Saint - Lambert, 
fonctions qu'il occupa 
pendant vingt ans et 
qu’il abandonna ré- 
cemment pour conser- 
ver l'inspection géné- 
rale des affaires de 
la Compagnie. 

Notre éminent com- 
patriote est un expan- 
sionniste dans toute 
la force du terme. Par 
de fréquents voyages 
à l'étranger et notam- 
meñt par plusieurs Sé- 
jours aux Etats-Unis, 
ils Bt pénétré de l'importance et des exigences 
des grands marchés mondiaux ; il a voulu entrer 
directement en contact avec la clientèle et créer 
ainsi à l'étranger de nouveaux débouchés aux 
produits du Val-Saint-Lambert. Enfin, il est 
allé étudier sur place les procédés de fabrica- 
tion les plus perfectionnés employés dans les 
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Val-Saint- Lambert, 


d'Ougrée-Marihaye, etc. 


usines américaines et mettre le Val-Saint-Lam- 
bert à même de les concurrencer malgré 60 p.c. 
de droits d'entrée ! 

Sa grande expérience des affaires lui a valu 
une autorité qui fait que nombre de sociétés ont 
voulu S’assurer son précieux concours. Un des 
promoteurs de la Compagnie du Midi de la 
Russie pour la Fabrication des Glaces, il est 


REVUE 
Bruxelles, le 20 septembre 1910. 


La situation monétaire est bonne sur les grands 
marches, sauf cependant en Allemagne, où il y a une 
certaine tension. On prévoit généralement un accrois- 
sement du taux de l'escompte au cours du mois 
prochain. ; 

Dans le monde entier, les marchés sont confants 
en l'avenir de l'industrie sidérurgique. L'Amérique 
même s'est laissé gagner par l'optimisme :les conces- 
sions sur les prix ne sont plus accordées et les 
demandes deviennent plus nombreuses et plus impor- 
tantes. On annonce que le Steel Trust des Etats-Unis 
viendrait de fonder un comptoir de vente à Rio de 
Janeiro pour concurrencer plus aisément l'industrie 
européenne; c'est à celle-ci à prendre des mesures 
défensives. En Angleterre regne une activité de bon 
aloi, et on ne semble pas trop se préoccuper des 
craintes émises au sujet de mouvements ouvriers. Le 
marché allemand est tres ferme ; les négociations 
entamées en vue de rallier de nouveaux participants 
au syndicat des fontes ont particulierement réussi. 
Du côté français, les nouvelles sont toujours excel- 
lentes : ici, l'exportation n'a qu'une importance 
secondaire, les usines étant abondamment fournies 
de commandes d'origine nationale. 

Notre marché progresse régulièrement et normale- 
ment, et reste orienté vers la hausse. Les producteurs 
semblent vouloir adopter une ligne de conduite tres 
sage, qui consiste à laisser s'’habituer les consomma- 
teurs aux cours plus élevés avant de décréter de 
nouvelles augmentations de prix. 

Bonne tenue en fontes et en mitrailles,sans grandes 
variations. Un des compartiments les plus actifs est 
celui des rails, toujours bien chargés d'ordres pour 
l'exportation. Tendance satisfaisante en poutrelles et 
en barres. Un accroissement prochain des prix en 
toles est prévu; on compte aussi sur la baisse des 
frets pour l'Inde et le Japon. Quelques adjudications 
ont bien pourvus de travail bon nombre des ateliers 
de construction. 


également administrateur des Glaces de Flo- 
reffe, de la Société Métallurgique Austro-Belge, 
membre du conseil général de la Société 
d'Ougrée-Marihaye, etc 

M. Georges Deprez est aussi un fervent des 
arts et S’intéresse constamment à leur applica- 
tion à l’industrie du verre. 
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En résumé, on constate partout le réveil précur- 
seur de la reprise. 

Le marché charbonnier est dans l’expectative ; on 
attend l'adjudication retardée jusqu'au 12 octobre, 
avant de signer les contrats. C'est le statu quo en 
briquettes; les trois lots pour la marine ont été 
soumissionnés à fr. 24.50. 

Un instant obscurcie par des craintes de conflit entre 
patrons et ouvriers, craintes heureusement dissipées, 
la physionomie du marché verrier s'est rassénérée ; le 
mouvement d'affaires est toujours croissant: qu'on en 
juge par les chiffres des exportations pour le mois 
d'août : 16,548 tonnes en 1910 contre 15,252 tonnes 
en 1909 et 12,167 tonnes en 1908. 

Grâce à une entente parfaite, la situation des 
des glaceries continue à être des plus brillante. 

Le marché du cuivre est indécis. Les statistiques 
n'ont pas enregistré les réductions de production 
attendues ; les effets de cette mesure n'apparaitront 
probablement qu'aux tableaux de novembre. Les 
consommateurs semblent disposés à s'approvisionner 
aux cours actuels, les nombreuses commandes qu'ils 
ont passées tendent à le prouver. 

En sympathie avec les encheres de Londres, la 
vente de caoutchouc du 21 septembre a été faible, 
mais la demande a été assez active, et la majeure 
partie des lots exposés a pu être écoulée. 

Le résultat des opérations se traduit par une baisse 
de fr. 1.59 ou 10.46 p. c. pour les espèces congo- 
laises, et de fr. 2.49 ou 13.28 p. c. pour les planta- 
tions, ce qui correspond à la baisse du Para. 

A la vente du 8 septembre, la demande en gomme 
copal a été modérée ; la moitié seulement de la 
quantité exposée, qui se composait en majorité de 
lots de revente, a trouvé acheteurs à des prix sans 
changements notables. 

La cinquième vente des laines a eu lieu du 20 au 
24 septembre. Les acheteurs étaient nombreux et les 
transactions animées. Les prix sont en plus-value de 
cinq à quinze centimes. Îl a été offert 3,400 balles, 
dont 1,786 ont été vendues. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au : 


Eu 


J 21 septembre! 2$ août | 23 sept. 
ESPÈCES 1010 1910 | 1909 


——_—__————_.…— "a 


Kasai rouge l . . ./16.75-13.00 
Kasai rouge, genre Lo- 
anda II (nois.). 
Kasai noir I . . . . 
Equateur Yengu, Ike- 


17.40-18.45|14.00- 14.50 


14.90-15.30{rr.00- 11.50 


14.00-1 5 
2[18.50-19.50/|13.75- 14,53 


4:37 
17.00-17 


à 
.8 


lemba, Lulonga, etc.|17.00-17.25|13.50-19.50|/:3 35. 14.55 
Lopori (Maringa) 9-00-9.50 |10.25-11.00[7.50-8.5 


Haut-Congo ord. San- 

kuru, Lomami .[14.75-15.00 
Mongala lanières .[14.00-15.00 
Aruwimi « .[14.00-15 00 
Uelé. . + . .|14.00-15.00 
Wamba rouge l. . .|11.00-11.50 


17.50-17.75 
17.25-17.50 
17.25-17.50 
17.25-17.50 
13.00-13.50 


15.5- 13.823 
13.5- 13.525 
13,5- 15,525 
13,5- 13.825 


Straits Crépe 1 -[17.50-17.75|20.00-20.50|24.50- 24.00 
Guayule . . 8.50-9.00 | 9.00- 9.50! 5.50 
Maniçoba IT . — — [1.00- 11.50 
— IV. 8.00-8.50 | 9.50- 9.80]|8.50-9.00 

Espèces congolaises 

exposées . . kgs] 215,498 745348 | 141,361 
Espèces congolaises 

vendues - kgs] 138,104 315,126 | 141,361 
Espèces diverses 

exposées . - kgs] 91,800 116,103 | 27,920 
Espèces diverses 

vendues . . . kgs 45,709 62,226 27,920 


Ventes de gomme copal. — Prix au: 


3 sept. 
196) 


4 août 
1910 


8 sept. 


ESPECES er 


Gommetriée,blanche, belle qual. 320-350 320-350|315-340 
claire, transparente. 230-2601230-260|225-255 
assez claire .[155-195/155-195/130-175 
assez claire, opaque. ./142-175/140-175/125-155 
nontriée,qual. courante|110-135|110-135|100-125 


69,407 


74,017 
; 64,331 


uantités exposées. . kys| 64,827 
506,478 


uantités vendues. . . . 32,539 


Situation des principales banques d’émission 
(Ën millions de francs) 


D RES 


Encaisse 5 © = dE 21,2 
métaliique EE 22 Désles 
DATES — | 565 |S6 |£zElL:S 
Ar- Ê= 5 2 Le Le £ z 
Or gent She es 4. NS = 
& FRANCE — Banque de France 
1909 23 sept. 3,653 | 903 | 4,069 | 592| 507 | 3 
1910 $ sept. 3,382 | 846 | 5,043 | 787] 564 | 3 
1910 15 sept. 3,357 | 847 | 5,064 | 701! 550 | 3 
1910 22 sept. 3,350 | 848 | 5,025 | 763| 563 | 3 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 15 sept. 996 | 309 | 1,882 |1,110| 82 |31/? 
1910 3r avût | 953 ! 356 | 1,973 |1 240) 113 | 4 
1910 > sept. 941 | 346] 2,924 [1.212] 8r|4 
1910 15 sept. | 952 | 348 | 1,893 |1,274| 05 | 4 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 23 sept. 985 ” 324 | 7191 » [21 
1910 8 sept. 986 | » 708 | 742] » |3 
1910 15 sept. 993 » 691 | 730] » |3 
1910 22 sept. 077 » 691 | 728! » |3 
i 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 16 sept. 113 | 46 | 746 | 5081 5413 
1910  : sept. 142 | 63 | 838 | 631] 51|31/2 
1910 8 sept. 141 | 63 814 | 612] 62|31/2 
1910 :5 sept. 137 | 63 | 825 | 609| 62|31;2 
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Métaux. — Prix au: 
Î S ; 
CIN A . 20 sept. 19 aout 20 sept. 
DÉSIGNATION 5 is | — 


——_——————————————— 


Cuivre : 


Londres: comptant part. £ | 55 1 3] 55 3 9l 59 00 
— 3 mois pe t.£ | 55 15 0] 56 13 9] 59 17 6 

Etats-Unis: Lake Copper 

par livre cents | 12 1/8 | 12 3/8 | 12 5/8 
Etain : 

Londres:comptant part. £ [158 5 o|154 10 o|13; 12 6 
— 3 mois part.# [157 5 o|[153 15 o|138 15 o 

Etats-Unis: par livrecents |34.72 1/4|33.-3 3/4130.35 1/2 
ler : 

Middlesbrough : comptant 

part. sh. | 4071 |4o 11 1/2] 51 3 
—_ 1moispart.sh. | 49 4 5021/2| 516 
— 3moispart.sh. | 4911 |5081/2| 520 
Plomb : 

Londres: comptant part.£ | 12 13 0] 12 11 3] 12 13 9 
= 1 mois part. £| 12 15 o| 12 11 3| 1215 0 
—  2mMoispart. Æ£| 12 16 3| 12 12 6| 12 16 3 

Zinc : 

Londres: comptant part.£ | 23 5 o| 22 12 6| 23 00 
— Imois part.£ | 23 7 G| 22 15 ol 23 26 
— 2 mois part.£ | 23 10 o| 22 17 6| 23 50 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


17 Sseptemure iS sept:mbre 


[QIO 


PRODUITS | 


20 août | 


l'ontes : 


Affinage  p. tunne 68. 7 .— 60.— 
Thomas » nn EE 66.50 
Moulage » 72.— 72.— 64.50 

Demi-froduits : 
Lingots p.100 kgs 9.85 9.85 9.50 
Blooms » 10.60 10.60 I0.— 
Billettes » 11.35 11.35 10.75 
Largets » 11.60 11.60 ft 
Ferséhauchés » 9.40-9.50 .25 9.15 
Mitrailles » 6.40 6.10] 6.—-6.,2 

Produils finis : 

Diterieur : 

Rails p. 100 kys 115.—-15,50|15.—-15,50 11 
Poutrelles  » 14.75 14.75 14:75 
Fers U » 15.50 15.50 15.50 
Petites pou- 

trelles » 13.25 13:25/11.75-12:25 
lôlesacier » 14.25-14.50)/14.—-14.50|13.25-14.25 
Barres acier » 12.50-13.25|12.25-13.—|12.25-13.50 
Barres fer  » 13.25-13.50/13.—-13.25|12.25-13.-5 
Rods o 13.75113.25-13.50|12.50-13.— 

Exportation : 
Rails p. t. angl. 15.2.6-5.7 6/5.2.6-5,5 6 5.2.0-5.40 
Poutrelles etU: 5.6.0 nom.| 5.6.0 nom.| 5.0.0 nom. 
Tôles acier » 3.9.0-5.10.0 5.0.0-8,10,0 5.4.0-5.5.0 
Barres acier » 480-500 | pibo-$os | ion 
Barres fer . 4.19.0-$. 1.0 4.17.0-3,0 0 4.12.0-4.15,0 
Rods L 5.0.65,5.0 3.2,0-5,5.0 VOX CRPARER À 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


août 1°" junvier au 51 août 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 

kim. | 1910 | km. | 1909 1910 | 1909 
Métropolitain de Paris . . . . . . [61.860] 3,104,209.— | 54.9 | 2,726,470.— 26,414,363.— 28,840,208.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 535.2 | 5,046,314.— | 526.5 | 4,400,617.— 30,415,781.— 34,736,659.— 
KGzdne 4 5 À ie AU ES à 6 à 27.4 — 24 — _— _— 
Napolitains. . . . . . . . . . 78.3 915,020.86 | 78.3 897,513.87 | 5,637,60%.47 | 5,357,:69.09 
Cracovie. . né D. 9.8 54,358.50 9.8 51,610.65 457,697.10 409,031.7 
Tramways à vapeur des Romagnes. . 47. 36,270.06 | 47.- 31,784.66 188,841.50 166,381.08 
Bilbao . . . . . TR 39.2 154,219.— | 37.7 140,094.— 992,701.— 870,620.— 
Catane _ DR nn Sr 12.- 96.949 61 | 12.- 87,987.46 636,918.77 574,929.43 


Les Grandes Brasseries du Hainaut._La Revue 
a souligné, à cette place, le caractère expansionniste de 
deux entreprises créées à l'initiative du groupe des 
Grandes Brasseries de l'Etoile, c'est-à-dire les Grandes 
Brasseries de Rio de Janeiro et de Bucarest. 

La féconde activité de ce groupe s'est encore tout 
récemment révélée par la fusion de deux importantes 
firmes hennuyères sous la raison sociale : les Grandes 
Brasseries du Hainaut. 

Créée au capital de 4 millions de francs. cette entre- 
prise englobe : la brasserie De Poorter, à Jemappes, 
avec les 105 immeubles, à destination de café et cabaret 
en dépendant; la brasserie Paulet, à Mons, et 19 im- 
meubles à usage de café, ct enfin, 15 immeubles dont 
unc salle de spectacle, situés à Mons, et pour la plupart 
servant d'hôtels-restaurants. 

Les produits de ces établissements, de fondation 
déjà ancienne, sont très réputés et très appréciés dans 
la révion et spécialement dans les grands centres 
industriels. 

L'administration de la nouvelle société est confice à 
un conseil composé comme suit: AIM.A.-A. De Poorter, 
brasseur, à Jemappes, président; Albert Paulet, bras- 
seur, à Mons ; Arnold d'Udekem d'Acoz, président du 
conseil d'administration des (rrandes Brasseries de 
l'Etoile; baron F.-X.Cogels,administrateur des Grandes 
Brasseries de Rio de Janeiro ; Gautier de Rasse, admi- 
nistrateur des Grandes Brasseries de l'Etoile, de Rio de 
Janeiro et de Bucarest, ct Henri Requier, industriel. 

Les commissaires sont : MM. le baron Alfred Osy, 
administrateur des Grandes Brasseries de l'Étoile ; 
Joseph Moreau, avocat, à Mons, et Léon Requier, 
expert-comptable près les cours et tribunaux, 


Caisse des Propriétaires. — Ce vicil établissement 
a brillamment clôturé la soixante-quinzième année de 
sa fondation. Âu cours de cette annce jubilaire, le 
chiffre des préts hypothécaires a dépassé 70,000,060 de 
francs, en augmentation de plus de 7 millions de francs 
sur celui de l'année précédente, et les prêts sur dépots, 
comptes courants et divers ont atteint 27,g00,000 francs 
en chiftres ronds, soit une majoration de 2 millions 
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de francs. Pendant l’exercice 1909-1910, le montant des 
intérêts et des produits divers encaissés par la Caisse 
des Propriétaires est supérieur à 5,300,000 francs. Bien 
que le capital-actions actuel représente douze fois 
l'ancien capital souscrit, les résultats de l'exercice per- 
mettent de distribuer, comme les années précédentes, 
aux actions, un dividende de 10 p. c. sur le montant 
des versements appelés et un intérêt de 5 p.c. sur les 
versements volontaires au lieu de 4 p. c. antérieurement. 


L'augmentation du capital-actions de 13,750,o0ofrancs 
réalisée en 1909, et les réserves considérables consti- 
tuées par l'établissement ont accrû encore notablement 
les garanties déjà très importantes des obligations et des 
créditeurs divers da la Société. La situation financière 
de la Caisse des Propriétaires est des plus solide. 

C'est donc à bon droit que les actionnaires, réunis 
récemment en assemblée plénière, ont adressé leurs plus 
chaleureuses félicitations aux membres du conseil et à la 
direction. 

On sait que la Caisse des Propriétaires a pour objet 
de prêter, sur garantics hypothécaires, des sommes rem- 
boursables par annuités ou à terme fixe. Eile peut parti- 
ciper à la constitution d'établissements similaires : elle 
peut aussi prendre des fonds et valeurs en dépôt, 
établir des caisses de survie, accepter toutes restions, 
notamment de deniers publics, et faire toutes opérations 
et placements pour le meilleur emploi des fonds qui lui 
sont confiés et la sauvegarde de ses intérêts. 

La Société émet des obligations de 509 francs rem- 
boursables au pair la quinzième année de leur émission 
ct rapportant un intérêt annuel de 4 p. c. ; elle se réserve 
le droit de les rembourser dès la dixième année. 

Le conseil d'administration est composé de MM.Eüdm. 
Nérinex, vice-président de la Chambre des repré- 
sentants; baron de Moreau, directeur à la Banque 
Nationale de Belgique : À. Glibert; P. Misonne, avocat 
à la Cour d'appel de Bruxelles; vicomte C. Desmai- 
sières, membre de la Chambre des représentants. 

Les commissaires sont : MM. le comte de Ribaucourt, 
sénateur : comte F1. de Liedckerke: comte Et. V'isart 
de Bocarmé ; H. Beruer et A. de Québédo. 


Cercle de l’'Expansion Belge 


SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE 


Statuts publiés aux annexes du MONITEUR BELGE du 18 décembre 1907, acte n° 6686. 


a — 


FONDATEURS 


MM. BERTRAND Henri, baron H. BEYENS, BLATON Armand, BULENS Charles, CHARLIER Charles, 
Compagnie Commerciale Belge (société anonyme, à Anvers), COOLS Bernard, CRETEN Henri, 
DEMOULIN Jean, DIETRICH Charles, FIERENS-GEVAERT, GOFFARD-STEINBACH Louis, 
imprimerie Industrielle & Financière (société anonyme, à Bruxelles), JACOBS Frédéric, LAMBEAU 
Firmin, MABILLE Valère, MÉLOT Ernest, MUSSCHE Paul, POURVEUR Georges, baron 
R. SADOINE, SAMUEL. Henri, THYS Edouard, comte Adrien van der BURCH, VAN OPHEM Frans. 


COMITÉ DE GÉRANCE 


(pour 1910-1911) 


MM. Charles DIETRICH . : . , . President ; 
comte Adrien van der BURCH : Administrateur ; 
Louis GOFFARD-STEINBACH : : » 
baron H. BEYENS . ï : : à : » 
Ernest MÉLOT M Administrateur délègue ; 
Henri CRETEN ' : : : . Commissaire ; 
baron R. SADOINE . ë | s » 


COMITÉ DE PATRONAGE 


de la Revue « L’'EXPANSION BELGE » 
President : 


Le comte Adrien van der BURCH, vice-président de la Société Belge d'Expansion Nationale. 


Membres : 


AM. ALLARD Oswald, membre du Comité de Patronage du Musée du Livre, à Bruxelles. 

CARLIER Jules, vice-président du Conseil supérieur de l'Industrie et du Commerce de Belgique. à Bruxelles 

DE MOT Jean, conservateur-adjt aux Musées Royaux des Arts Décoratifs et Industriels, à Bruxelles. 

DE MOULIN Jean, direct. gén. de la Société Métallurgique de Sambre et Moselle, à Montignies-sur-Sambre, 

DIGNEFFE Emile, président du Comité exécutif de l'Exposition de Liége en 1905, à Liége. 

DOAT Henri, administrateur-directeur de la Compagnie Générale des Conduites d'eau, à Liége. 

DUBOIS Ernest, directeur de l'Institut Supérieur de Commerce, à Anvers. membre du Conseil Colonial. 

DUBREUCAQ René, capitaine-commandant, adjoint d'Etat-Major, membre du Conseil Colonial 

FÆRENS-GEVAERT, critique d'art, à Bruxelles. 

#ALOT Alexasdre, consul du Japon, à Bruxelles 

SOTTRANB E., directeur de l'Institut Commercial des Industriels du Hainaut, à Mons. 

LAMBEAU Firmin, membre du Conseil supérieur de l'Horticulture, président de la Soc. Rle La Linnéenne. 

bare ée LAVELEYE Edouard, président de l'U. B. des Soc. de S. A., à Jette-Saint-Pierre. 

&LECOCA J., directeur de l'Ecole des Hautes Etudes Commerciales et Consulaires, à Liége. 

LECOINTE Georges, directeur scientifique à l'Observatoire Royal, à Uccle. 

MAUS Octave, directeur de L’Art Moderne. 

MOREL-JAMAR, major, adjoint d'Etat-Major,commissaire général du Congrès d'Expansion Mondiale en 1905. 

MOYAUX Léon, administrateur déléué des Ateliers Baume et Marpent, Haïine-Saint-Pierre. 

OTLET Paul, directeur de l'Institut International de Bibliographie, à Bruxelles. 

comte d'OULTREMONT Hadelin, président de la Commission scientifique de l'Aéro-Club de Belgique. 

PONTUS Raoul, capit.-comm., adjoint d'Et.-M., directeur des revues Chine et Belgique et Fapon et Bclgique. 

VAN CAENEGEM (chanoine), directeur de l'Ecole Commerciale et Consulaire du Hainaut, à Mons. 

VAN OPHEM Frans, directeur général de la Commission internationale permanente des Congrès de 
l'Industrie du Bâtiment et des Travaux publics, à Bruxelles. 

VAN OVERBERGH Cyr., directeur général de l'Enseignement Supérieur des Sciences et des Lettres, 
à Bruxelles. 


Exposition Universelle & Internationale 
de Bruxelles 1910 
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TOMBOLA 


GROS LOT : 200,000 FRANCS 


Un lot de 50,000 francs; - Pnx du Billet - 
Un lot de 26,000 francs: UN FRANC --- 
———_—__———— Un lot de 15,000 francs; EE Ne EE OT 
- Pnx du Billet - Un lot de 10,000 francs: 
- UN FRANC --- Cinq lots de 5,000 francs; 


Mille lots d’une valeur de 25 à 4,500 fr. 
OC 


Les) 
: EAN) 


Succursales 
à Bruxelles, Anvers et Gand 


Sooiété Anonyme 


: UN DERWOOD : 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par dé nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait applique le 
principe de l'écriture visible. Elle obtient régulièrement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 


BANQUE INTERNATIONALE 


DE BRUXELLES 


Agt général p: la Belgique, la Hollande et le Grand-Duché de Luxembourg : 
CHARLES DESOER, rue Sainte-Véronique, 21, Liége. 


27, Avenue des Arts 


CAPITAL : 25,000,000 DE FRANCS 


Opérations de Bourse. — Reports. 
et Lettres de crédit sur tous pays. 


Garde de titres. — Escompte. 
— Comptes de dépôts franco de commission. 


Chèques 


INTÉRÊT BONIFIÉ ACTUELLEMENT : 


En compte-dépôt à vue . 3 p.c. 
En compte de reports de quinzaine 
pour lu quinzaine en cours , . 31/2 P-c. 
dernière quinzaine , 3 1/2 p.c. 
En compte à 1 mois . 3 1/2 p.c. 


| 
| 


En compte à 3 mois . 3 3/4 p.c. 
En compte à 6 mois . 3 3/4 p.c. 
En compte à 12 mois. 3 1/2 p.c. 


latérêts à convenir pour les dépôts à plus long termo 


Tous les comptes de depôts peuvent etre ouverts au nom d'un ou de plusieurs titulaires (comptes-joints), 


COFFRES-FORTS 


avec possibilité, pour chaque titulaire, 1e faire séparément tous versements ou retraits. 
LOCATION DE COFFRES-FORTS 


DIMENSIONS (MÈTRES) 


PRIX (FRANCS) 


Hauteur Largeur | Profondeur] 1 mois 3 mois 6 mois Lea 
Modèle À . 0.17 0.30 0.52 2 4 7 10 
pese | 0.30 0.40 0.52 2.50 5 8 12 
=, “C4 ; | 0.30 0.40 0.52 3 6 10 16 
— D. 0.40 0.40 0.52 4 8 14 24 
== É;: 0.60 0.40 0.52 6 10 16 30 
— F. 0.65 0.40 0.70 1 12 20 35 
= Gr: 0.90 0.40 0.52 8 18 30 50 
— K. 1.05 0.60 0.70 10 25 40 70 
T : 1.50 0.60 0.5 15 


FA 


Directeur Général: AD. GREINER 


Æ JUAN COCKERILL 


FoNDÉE EN 1817 


SERAING (Belgique) 


Personnel: Employés et Ouvriers, 10,500 


MINES. _— Charbons, Cokes, Minerals de fer. 


METALLURGIE.— Fontes Bessemer, Martin, Tho- 
inas, d’afMfinage et spéciales pour moulage; Tôles, Larges 
plats, Cornières, Barres en T et en U, Lingots, Blooms, Bil- 
lettes et Lopinus; Aciers pour armes, AcCiers spéciaux, Rails 
et accessoires; Bandages, Essieux, Ressorts; Pièces de forge; 
Roues en acier moulé pour locomotives, Tenders, Voitures 
et Wagons; Essieux bruts et finis; Trains montés. 


CHAUDRONNERIE. — Chaudières; Ponts fixes 
et tournants; Toitures métalliques; Charpentes; Ascenseurs. 


CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES. — Ma- 


chines à vapeur diverses; Grues à vapeur roulantes et fixes; 
Moteurs et machines soufflantes à gaz; Machines d’extrac- 
tion, d’epuisement; Machines souftiantes pour hauts-four- 
neaux et acieries;s Machines de laminoirs; Locomotives, 
Turbines Parsons, etc. 

CONSTRUCTIONS NAVALES,. — paquebots, 
Garge-Boats, Sterawhecis, Dragueurs, Barges, Canots automobiles. 

ARTILLERIE. — Canons à tir rapide de montagne, 
de campagne, de forteresse ; Mortiers, Obusiers, Affûts, Mu- 
nitions, t'oupoles cuirussees. 


CIMENTS HYDRAULIQUES. 


NOTRE PROGRAMME 


«< La petite Belgique veut être de plus en plus Ia capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l'Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s'en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L'Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, à l'étranger, son énergie en excès. 

. Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, elle ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

A celle-ci, elle compte precher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs : 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patnotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquête pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes « L'Union fait la force »… 


(1) Le Roi Léopold II aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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PARIS 1900 ET 1904 Former des générations saines, vigoureuses, intelli- 

Saiwr-Louis 1904. — Lifse 1995 gentes, c’est aussi travailler à l'expansion nationale. 
MILAN 1906 : | 

qe A ce titre, l'Œuvre qui, plus qu'aucune autre, s'occupe 


en Belgique de donner à nos enfants des villes des 
vacances joyeuses et réconfortantes, d’achever leur guérison quand ils sortent de 
maladie, méritait notre sympathie et avait sa place marquée dans notre recueil. 


E GRAND AIRI Qui ne le connaît de vacances en 1896, à la fondation ; 3,800 
L dans les impasses de Bruxelles et des colons et 40,000 jours de vacances cette année ; 
faubourgs et même, grâce au concours en tout, et en quinze ans, 36,000 colons et 

de nos sociétés industrielles, jusque 330,000 jours de villégiature ? 
dans les corons de nos régions charbonnières ? Ce qu'ont comporté d'efforts et de travail ces 
Qui n'aspire pas à se rendre dans ses colo- effectifs énormes, on le devine aisément. Et ce 
nies, et surtout à y retourner? Et faut-il de que l’on devine mieux encore, c’est que l'initiative 
meilleure preuve de sa rapide et croissante popu- privée seule était capable de produire de tels 
larité que ces chiffres : 200 colons et 1,200 jours résultats en suscitant les dévouements désin- 
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téressés et admirables sans lesquels on ne les 
eût jamais enregistrés. Car le Grand Air est 
indépendant autant qu'il est neutre. Il met sa 


Ja Hulpe, Les fillettes dans leur prairie. 


fierté à ne solliciter et à ne recevoir aucun subside 
officiel, et il s’enorgueillit en même temps d’une 
neutralité que l'on n'a pu contester. 

Un humoriste désabusé le disait il y a quelques 
mois: ! L'accord des honnêtes gens de tous les 
partis est infiniment plus difhcile à réaliser que 
chacun de ces honnêtes gens, pris isolément, ne 
se l'imagine ". Rien 
n'est plus vrai, et pour- 
tant le Grand Air 
semble avoir trouvé le 
terrain sur lequel cet 
accord s'est conclu et 
maintenu. Pourquoi ? 
Parce qu'il a décou- 
vert le moyen original 
et ingénieux de per- 
mettre à chacun de ses 
souscripteurs de faire 
la charité à sa guise, 
suivant ses convictions 
et ses préférences. Sous 
ce rapport, ses " bons 
de vacances " ont été 
une véritable merveille. 


droit à une semaine de séjour à la campagne ; 
pour 25 francs vous en obtenez un qui donne 
droit à deux semaines de séjour à la mer ; pour 
15 francs, c'est de deux semaines à la campagne, 
et pendant toute l’année, qu'il vous est permis de 
faire jouir au petit convalescent. S'il vous plaît 
d'augmenter la dose, libre à vous. Choisis- 
sez ensuite comme vous le voulez l'enfant 
qui doit profiter de vos bons, garçon ou 
fille, habitant de Bruxelles, des faubourgs 
ou de la province, élève des écoles libres 
ou des écoles communales. Du moment où 
il a plus de 6 ans et moins de [ 1, qu'il est 
indigent, propre et exempt d'affection 
contagieuse et qu'il s'est bien conduit 
antérieurement en colonie, rien n'entrave 
votre liberté. Bien entendu, l'Œuvre ne 
fonctionnent qu'au profit des nécessiteux, 
il est interdit aux parents de souscrire des bons 
pour leurs propres enfants ou de trañiquer de 
ceux qu'ils reçoivent. Îl existe d’ailleurs des 
cercles qui se chargent des enfants payants et 
auxquels on peut s'adresser pour leurs villégia- 
tures. 

Porteurs des bons que les souscripteurs leur 
ont « endossés », gamins et fillettes n'ont qu'à 
se présenter au local de l'Œuvre : on les inscrit 
et en temps utile on les y convoquera pour subir 
un minutieux examen médical avant de les 
intercaler dans un de ces contingents de 500 à 


Coivnie de Genval, Les gamins en promenade, 


Au début de l'année, 
les collecteurs de l'Œuvre vont de porte en 
porte les offrir. 

Pour 7 francs vous pouvez en acheter un donnant 
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600 enfants qui partent chaque lundi pendant les 
vacances vers les colonies. S'ils ont des bons de 
campagne, tous les garçons iront à Genval, et 


1005 


‘s6% 


Pot. Boute. 
S. M. LA REINE 


patronne de l'(Euvre du Grand Air pour les Petits, 
pour les enfants, 


dont est bien connue la touchante sollicitude pour tous les malheureux, et particulièrement 


les filles, selon la catégorie d'écoles qu'elles 
fréquentent, à La Hulpe ou au couvent 
d'Overyssche; s'ils ont des bons de mer, ils 
partiront pour Wenduyne, par bandes alternatives 
de filles et de garçons. 

Eclectique autant que neutre et indépendant, 
le Grand Air pratique les deux modes de place- 
ment : collectif et familial. Wenduyne (85 lits) a 
sa villa,et même sa villa qui peut servir de modèle, 
que nul n’a visitée sans en louer les dispositions 
particulièrement bien conçues, l'aspect riant, la 
décoration séduisante et instructive; au couvent 
d'Overyssche (125 lits), un local spécial, 
internat mitigé, est ré- 
servé aux «< colones », 
à La Hulpe (180 lits) 
et à Genval (210 lits), 
les enfants sont logés 
chez des paysans offrant 
toutes les garanties, 
dans des chambres qui 
leur sont exclusivement 
affectées et que garnit 
seul le mobilier de 
l'Œuvre. Partout on 
est nourri de la même 
façon; partout la sur- 
veillance est exercée 
par des institutrices à 
raison d'une par qua- 
rante enfants ; partout il 
y a vaste prairie pour 
les beaux jours et salle 
de jeux pour les mau- 
vais; partout on fait 
les mêmes longues et 
bonnes promenades. 

Où est-on le mieux ? 

Où les enfants se 
plaisent-ils davantage ? Peut-être ne le savent-ils 
pas très bien eux-mêmes, car ils n’ont pas tous pu 
faire la comparaison. Mais il semble, toutefois, 
que les foyers villageois possèdent surtout leur 
faveur, et c'est là, en tout cas, qu'ils vont le plus 
nombreux, qu'ils ont passé le plus de temps, 
qu'ils ont noué, de citadin à rural, les plus robustes 
camaraderies et puisé les meilleures leçons de 
vie normale, laborieuse et digne. 

Pour le coût du séjour, il n’y a guère de diffé- 
rence; et même le régime familial, organisé de 
cette manière, est-1l sans doute un peu plus frayeux 
et exige-t-1l plus de vigilance dévouée, plus de 


La villa de Wenduyne, 
appartenant à l'CEuvre du Grand Air pour les l'etits. 
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labeur. Mais il offre du moins cette supériorité 
de ne pas réclamer de bâtiments aux charges 
permanentes, d'être plus souple pour la récep- 
tion des effectifs, de permettre, s'il y a lieu, 
l'isolement immédiat des colons. Et quand on 
s'applique, comme le Grand Air le fait justement, 
à étendre le bienfait des colonies au plus grand 
nombre possible de petits malheureux, afin que 
l'influence en pénètre profondément, tant au 
physique qu'au moral, dans les masses populaires, 
il est très naturel que l'on s'attache à ce système 
qui réduit les immobilisations au minimum et 
accroît si notablement l'effet utile (1). 

Quelle que soit la 
colonie qui le recueil- 
lera, chaque enfant 
reçoit en partant un 
grandchapeauenpaille, 
une brique de savon, 
une carte postale pour 
écrire à ses parents. 
On lui prête un havre- 
sac, et, là-bas, un 
tablier, un caban, un 
essuie-mains, du linge 
de nuit. 

Le bagage est ainsi 
réduit à l'extrême,avan- 
tage fort apprécié des 
parents qu'effraie la 
charge des trousseaux 
coûteux, et nul ne peut 
se targuer d'une élé- 
gance que l'uniforme 
dissimulerait tout aussi 
bien que la pauvreté 
de la mise. Une cou- 
leur distinctive a été 
adoptée pour chacune 
des colonies.On la retrouve aux chapeaux et aux 
cabans comme au drapeau et aux cartes de con- 
vocation. Du premier coup d'œil, on sait où doit 
aller ce gamin ou cette petite fille, et dans les 
trains spéciaux qui emmènent les contingents, on 
a bien vite reconnu et remis à sa place celui qui 
s'est trompé de groupe. Il a, d’ailleurs, sa feuille 
de route, avec son nom, son adresse et l'indication 
de son école, et la directrice de la colonie, qui 


— © —— —_2à 


(1) Rien que pour la ville de Bruxelles, plus de 
10 p. c. des élèves des écoles communales sont compris 
dans les contingents annuels du Grand Air. 


dresse dès l’arrivée la liste de présence, ajoutera 
au bas des feuilles, au départ, des notes précises 
sur la conduite pendant le séjour. 

Tout cela, transcrit sur la souche des bons, 
en formera autant de fiches méthodiquement 
classées et conservées, permettant de retrouver 
en un instant la trace du passage d’un enfant et 
des souvenirs qu'il a laissés. Mention est faite 
également des absences ou des motifs du refus 
par les médecins, afin que tout souscripteur puisse 
être exactement renseigné sur ce qui est advenu 
de la charité qu'il a faite — ou voulu faire — et 
contrôler par lui-même le fonctionnement de 
l'Œuvre. Mais le déchet est toujours mince, et, 
sil échet, le comité y pourvoit en appliquant 
d'office les 
bons inutilisés 
aux petits qui 
lu sont parti- 
culièrement si- 
gnalés par les 
directrices ou 
les médecins 
des colonies. 

Les " prix 


de sagesse " Pa | sy QU 


117 
sont, naturelle- "2 A à 
ment, en tête 
des aspirants à 
cette faveur 
nouvelle et 
recherchée. Il 
n'yen a qu'un, 
au demeurant, 
par semaine et 
par colonie, 
désigné par le suffrage de ses camarades ou 
compagnes. Le garçon acclamé reçoit une 
montre, la filette une broche, tout aussi 
enviées l'une que l’autre, qui est remise avec 
solennité le samedi soir, lors du retour, avant la 
distribution du morceau de chocolat qui clôture 
la vacance et dont les très méchants seuls sont 
exclus. Mais c’est là l'exception. IÎl y a plus 
d'espiègles que d'indisciplinés, et la surveil- 
lance est incessante à l'égard des maraudeurs et 
des batailleurs.Les accidents sont donc aussi rares 
que les méfaits ; l'essurance qui les couvre n'a 
" joué " que trois fois en cinq ans. Il se peut que 
les culottes et les robes, au retour, aient souffert 
autant que les chapeaux ; les visages sont radieux 
et respirant la santé, les bouches chantent, la joie 


Dans la cour du couvent d’Over-Yssuhe. 
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de vivre a transformé ces enfants au point de les 
rendre parfois difhciles à reconnaître par les 
mères qui les attendent tout émues et qui vont les 
étreindre passionnément. 

Qui douterait, à ce spectacle, du bien que 
répand le Grand Air ? 

Mais ses ressources sufhsent-elles à assurer sa 
marche ? 7 francs, 15 francs, 25 francs pour une 
ou deux semaines de campagne ou de mer, avec 
le voyage, la nourriture, le lavage, la surveillance 
et l'entretien et l'amortissement du maténel.est-ce 
assez? Certes, ce ne sont pas les frais généraux 
qui en absorbent une grande part : à peine attei- 
gnent-ils 7 francs par 1,000, puisque, membres 
du comité et médecins, chacun paie de sa per- 
sonne ou de 
sa bourse — 
quand ce n'est 
pas de toutes 
les deux. Pour 
les vacances 
proprement 
dites, et grâce 
aux collectes, 
aux troncs dé- 
posés dans les 
établissements 
publics et à 
domicile, aux 
dons en es- 
pèces et en 
nature, aux 
recettes extra- 
ordinaires, on 
Joint les deux 
bouts — tout 
juste — précisément parce que les bons sont tous 
utilisés et de plus en plus populaires. 

Pour les séjours de convalescence, au contraire, 
le déficit est toujours menaçant, car ces séjours 
ne comportent pas, le plus souvent, de rentrée 
correspondant à la dépense, et l'Œuvre prend, 
maintenant, pendant près de 5,000 jours, environ 
300 enfants, que lui adressent les hôpitaux, les 
chefs d'écoles,les sociétés philanthropiques.Ïl y est 
bien pourvu — en partie — par les revenus de la 
réserve que des dons spéciaux ont permis de con- 
stituer et qui dépasse 75,000 francs. Mais pourra- 
t-on faire perdurer un équilibre aussi instable? 
Pourra-t-on soutenir et développer, comme :1l le 
faudrait, ce département si nécessaire, celui qui, 
en somme, a produit les effets les plus profonds et 


sauvé déjà tant de petits êtres de la triste fin qui 
les guettait ? Nous le souhaitons ardemment et nous 
ne saurions trop engager nos amis à venir en aide 
au Grand Air. Déjà, lors de son jubilé présiden- 
tiel, des amis ont offert à M. Jules Carlier de quoi 
augmenter les installations qu'il a commencées à 
La Hulpe pour y centraliser le service, réparti, 
aujourd'hui, entre ce village et Genval, et le 
mettre davantage à la hauteur de sa population, 
chaque jour accrue. On va faire là, par étapes 
— et le plus vite sera le 
mieux — autour de l'im- 
mense prairie de jeux, une 
sorte de garden city où les 
convalescents trouveront asile 
et soins affectueux dans des 
habitationsfamiliales et hygié- 
niques susceptibles de rece- 
voir, à la fois, de 50 à 60 
enfants. Î[l faudrait que le 
branle fût suivi et l'exemple 
imité. Et si l'éparpillement 
des forces est quelque part 
un malheur et un danger, si 
l'inexpérience et ses suites fatales sont àéviter,c'est 
bien ici. Qu'au lieu de dix ou quinze petites 
sociétés ou œuvres sans cohésion et sans objectif 
nettement défini, il y ait accord, concert pratique 
avec les hôpitaux et les cliniques, unité et effica- 
cité d'action, et l'on aboutira, ne fût-ce que dans 
l'agglomération bruxelloise, à des résultats aussi 
rapides qu'excellents. 

En attendant, une aide touchante est venue 
au Grand Air. Les anciens colons se sont groupés 
en société mutualiste reconnue par l'Etat et 
soudant la prévoyance scolaire avec la prévoyance 
adulte. Ils affectent leurs excédents à la cure de 
petits convalescents, recrutés, comme eux-mêmes 
l'ont été, dans les humbles familles ouvrières. Ce 
n'est pas encore beaucoup, mais c'est l'égal du 
denier de la veuve, le plus méritoire de tous. 
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Les anciens colons forment aussi l'état-major 
et la clientèle principale de la bibliothèque pour 
enfants créée par l'Œuvre il y a quelques mois 
et qui a compté dès son ouverture toute une série 
de lecteurs assidus, où plus d'une maman voisine 
avec ses petiots. 

Nous en avons dit assez, croyons-nous, pour 
faire saisir les services précieux que le Grand Air 
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Colonie de Wenduyne, Les enfants dans les dunes. 


rend aux classes laborieuses. On comprend que, 
dès son arrivée en Belgique, la Reine lui ait 
accordé son haut patronage, et qu'il soit, comme 
elle se plaît à le répéter, l’une de ses œuvres de 
prédilection. 

C'est un des maîtres de la médecine moderne 
qui l’a proclamé : 

" La colonie scolaire est le meilleur moyen, et 
de beaucoup, pour enrayer la tuberculose enfan- 
ile" (1). 

Comment la Reine n'encouragerait-elle donc 
pas une œuvre qui contribue si puissamment à 
prévenir le terrible mal contre lequel elle mène, 
aux applaudissements du pays entier, une si 
vaillante campagne ? 


(1) Dr T'andouzy. 


LA RÉGION DES VOLCANS 


(Congo belge) 


Le lieutenant Vervloet, ancien adjoint supérieur au Congo belge, termine, avec 
cet article sur la faune de la région des volcans, la série d’études documentées 
qu'il a consacrées, dans notre revue, aux intéressantes contrées qui confinent aux 
frontières Est de nos possessions congolaises… 
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FAUNE 


INSI que nous avons eu l'occasion de le 
dire déjà précédemment, la faune de la 
région des volcans, du lac Albert-Edouard 
et de la foret de la Semhiki est parti- 


cuherement riche et variée. Aussi — sans entrer 
dans les détails d’un cours de zoologie méthodique 
et savant — pensons-nous pouvoir intéresser le 


lecteur en citant au passage les spécimens les plus 
marquants des nombreux animaux que l'on rencontre 
dans le pays et en donnant quelques détails concer- 
nant certains d'entre eux. 

La forét au Nord de Beni se signale tout spéciale- 
ment par la présence de l'okapi, le curieux quadru- 
péde, dont la découverte a tant intrigué, :l y a une 
dizaine d'années,le monde savant, et dont les premiers 
exemplaires furent reçus par le Musée de Tervueren 
au mois de mai 1902. 

On a suffisamment écrit concernant cet intéressant 
spécimen d'une race presque disparue, et 1l est actuel- 
lement assez connu par les exemplaires qui figurent 
dans les principaux musées d'Europe, pour que nous 
ne nous attardions pas à la description de « ce singu- 
lier mélange de cheval, de zebre, d'âne, de bœuf, de 
tapir et de girafe », selon l'expression employée dans 
un article du 7imes de mai 1901. Nous nous borne- 
rons à faire remarquer que l'okapi doit se faire de 
plus en plus rare, puisque la plupart des voyageurs 
parcourant la région qui constitue actuellement 
son principal habitat n'ont jamais pu le ren- 
contrer. Seuls, peut-on dire,les pygmées 
peuplant la sylve équatoriale entre l'Ituri 
et la Semlki, et fouillant constamment 
en tous sens, à la poursuite du gibier, les 
fourrés les plus épais, parviennent à 
apercevoir de temps en temps le curieux 
animal. 

Par contre, l'éléphant est tres abon- 
dant dans toute la région de Béni : tant 
au sein de la forêt que sur les plateaux 
S étageant vers le Ruwenzori et vers le 
lac Albert-Edouard, ainsi que dans la 
savane couvrant les rives mêmes 
du lac. Il m'est arrivé plusieurs E 
fois, VOyYageant en pirogue le sf #0 LL” + 
long de ces rives — surtout ” * 
says Kasindi et Kazinga — 

apercevoir des troupeaux de 

IX à quinze éléphants entrer 
délibérément a l'eau et s'y ébrouer 
J0Yeusement, tandis que nos embarca- 
Gons faisaient un léger détour, pour ne pas les 
déranger dans leurs ébats. 

S indigènes de la forêt chassent l'éléphant au 
Moyen de pièges de différentes natures : parfois c'est 


à la fosse qu'ils ont recours pour s'emparer du puis- 
sant pachyderme ; parfois aussi, c'est au harpon 
suspendu dans les branchages. Ce fer, tres acéré et 
alourdi par une masse de bois pesante, à laquelle 1l 
est fixé, s'abat sur le dos de l'animal, au moment de 
son passage, et lui fait une large blessure entamant 
profondément les chairs. Affolé, l'éléphant poursuit 
sa course, élargissant ainsi encore le plaie, s’affaiblis- 
sant de plus en plus,et 1l ne tarde pas à succomber ou, 
tout au moins, à aller s'affaisser dans un fourré, où 
il est bientot rejoint et achevé par les chasseurs qui 
l'ont suivi à la piste. 

Les Wanande m'ont assuré aussi que les Mambutti 
s'attaquent parfois à l'éléphant de la maniere suivante, 
laquelle — si elle est exacte — dénoterait chez ces 
nains un courage et un sang-froid réellement extraor- 
dinaires ! Armé! uniquement d'une sagaie et d'un 
couteau assez long et tres efhlé, le chasseur s'em- 
busque sur une grosse branche,au-dessus d'un passage 
habituellement suivi par les éléphants. Au moment où 
un de ceux-ci vient à passer, l'homme se laisse tomber 
à cahfourchon sur le cou de la bête ; puis, avec la 
promptitude de l'éclair, il lui crève successivement les 
deux yeux, au moyen de son couteau, 


tandis qu'il lui enfonce sa lance dans 
l'épine dorsale. Se raccrochant alors aux 


branches et s'y 
enlevant comme 
un singe, ou se 
jetant brusquement 
de côté sur le sol, 
avant que l'élé- 
phant, affolé et 
aveuglé, n'ait pu 
songer à se dé- 


dont 


Okapi, Cliché du ministère des colonies. 


spécimen figurant xu Musée de Tervueren, 
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fendre ou à se venger, il attend à l'abri que le 
pachyderme succombe à ses terribles blessures, en 
faisant retentir l'air de ses barrissements stridents 
comme des éclats de trompette, et de grondements 
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bas et profonds, semblables à des roulements de 
tonnerre ! 


Faisant contraste avec ces chasseurs si courageux, 
l'indigène du bord du lac ne s'attaque que fort rare- 
ment aux éléphants, et cela, uniquement au moyen de 
fusils à piston, dont il se sert d’ailleurs fort mal. 


Par contre, il utilise contre l’hippopotame un 
système de piège assez semblable à celui employé en 
foret contre l'éléphant. Une sorte de potence est 
dissimulée dans les hautes herbes ou parmi les taillis 
de la rive, aux endroits où les hippos quittent géné- 
ralement l'eau pour aller brouter, la nuit venue. Ce 
chevalet soutient, à trois ou quatre mètres de hauteur, 
un large fer de 
lance, également 
alourdi par une 
büche, et tombant 
pesamment au pas- 
sage de l'animal, 
par le moyen 
d'une liane for- 
mant « déclic ». 

Au harpon est 
rattaché, par une 
corde assez longue, 
un flotteur; de 
sorte que si la bête, 
non assommee sur 
le coup, a pu rega- 
gner la pleine eau, 
les indigènes par- 
viennent cepen- 
dant à retrouver 
la place où elle a 
coulé après avoir 
succombeé. 

L'hippopotame, 
nous l'avons déjà 
ditestextremement 
abondant au lac 
Albert - Edouard, 
ainsi que dans la Semliki et dans la Rutshuru, surtout 
aux abords du lac : j'en ai vu plus de cent, réunis en 
groupe compact, dans une expansion de cette der- 
mere riviere. Chose plus curieuse, j'en ai trouvé 
également dans des lagunes assez éloignées vers le 
Sud-Est, lagunes qui n'étaient réunies au lac par 
aucun émissaire d'écoulement : les animaux ainsi 
rencontrés avaient donc fait ce long voyage par voie 
de terre. 


Etant donnée l'abondance des hippopotames au 
lac Albert-Edouard, il n'est pas étonnant que les 
populations riveraines en utilisent la chair, qui 
constitue pour eux, avec les poissons, une très pré- 
cieuse ressource. Joute fraiche, la viande d'hippo 
(surtout celle des jeunes animaux) est tres acceptable. 
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Mais, sous la température tropicale qui règne dans la 
région, cette viande se corrompt tres rapidement, et 
elle dégage alors une odeur nauséabonde. Ceci du 
reste n'empêche pas les indigènes de continuer à s'en 
régaler durant plusieurs jours, répondant, si on leur 
exprime un certain étonnement de cette singuliére 
aberration du goût : «Nous mangeons la viande, mais 
pas l'odeur ! » 


Parfois, aussi, ils tiennent à utiliser pendant un 
temps plus long le produit de leurs chasses ; coupée 
alors en tranches minces ou en blocs triangulaires, la 
viande est exposée à la flamme, et surtout à la 
fumée de grands foyers d'herbes et de branchages. 


Eléphant vivant. 

Cette photographie est la reproduction d'un cliché pris par le major Powell-Cotton, aux environs de Kasindi, 
le 14 septembre 1006. 

L'intrépide chasseur prit encore un second cliché, pendant que cet énorme pachyderme le chargeait!… 


Ainsi boucanée, elle se conserve pendant plusieurs 
semaines. 


L'hippopotame, au lac Albert-Edouard, n'est 
guère à craindre si on l'attaque sur terre ou en pleine 
eau. Par contre, si l’on s’aventure à lui donner la 
chasse en des endroits peu profonds, où il peut pren- 
dre appui sur le sable pour s’arc-bouter, il fonce vers 
les embarcations, qu'il cherche à renverser en plon- 
geant dessous et en les soulevant ; ou bien encore, il 
saisit le bordage entre ses machoires puissantes et y 
donne de grands coups de ses défenses. En pareille 
occurrence, les indigènes ont généralement une peur 
atroce et cherchent leur salut en fuyant à la nage. 
J'ai entendu formuler dans les termes suivants, par 
l'un d'eux, la raison de cette crainte folle: « Si un 


léopard vous saute au cou, disait-il, il vous fera peut- 
être de terribles blessures, qui pourront être guéries 
cependant au moyen de dawa (médicaments) ; mais 
si un hippopotame vous attrape jamais entre ses 
mâchoires, pas de guérison possible, car votre tête 
s'en ira d'un côté et vos jambes de l’autre ! ».… 

Ne quittons pas les bords de l’'Albert-Edouard sans 
y signaler aussi la présence du buffle et celle de mul- 
tiples variétés d'antilopes. 

On rencontre le premier, soit isolé, soit en troupes 
peu nombreuses, quelques taureaux aux cornes redou- 
tables protégeant les génisses qu'ils entourent. Comme 
partout en pays découvert, le buffle est dangereux, 
car, aussitôt l'ennemi débusqué, il part à fond de 
train, chargeant droit devant lui et broyant le chas- 
seur imprudent qui l'attaquerait de front. Le buffle 
roux, qui existe au Sud-Est du lac, dans les massifs 
du Rukiga, serait particuliérement courageux, s'il 
faut en croire le récit fait au major Powell-Cotton 
par un indigène qui aurait assisté un jour, disait-il, à 
un combat entre un buffle et un lion, et avait été 
témoin de la défaite du « roi des animaux ». 

Quant aux antilopes, nous l'avons dit, elles se 
comptent par milliers dans la région : il y en a de 
toutes tailles et de tous genres, et presque toutes les 
variétés africaines y sont représentées. Parmi les 
especes les plus répandues, citons : 

Le cob à croissant ou waterbok, dont les plus grands 
spécimens se rencontrent précisément aux environs de 


Hippopotame. 


Les hippopntames se rencontrent en troupes excessivement nombreuses au lac Albert-ldouard 
et dans toutes les rivières de quelque importance de la Rutshuru-Béni, 


est inquiétée, elle bondit en un brusque tête-a-queue 
et fait entendre, à ce moment, un court sifflement qui 
provoque l'attention des autres animaux et peut 
déranger ainsi toute une chasse. Chose curieuse, ce 
sifflement est produit par la contraction énergique 
d'une sorte de poche située entre les cuisses, et dont 
l'air est chassé brusquement à chaque nouveau bond 
de l'animal. Citons encore : 

Le wildebeest, le bushbok, dont le mäle aboie 
comme un chien enroué des qu'il voit le chasseur, 
ainsi que les nombreuses espèces des genres hippo- 
tragus et bubalis ou hartebeest. 

Toutes ces variétés ne sont pas également comes- 
tibles ; néanmoins, la chair d'un grand nombre d'entre 
elles est tres recherchée par les indigènes et constitue 
une importante ressource pour les caravanes voya- 
geant au Sud du lac, pays peu cultivé. Il n'est pas 
rare d'apercevoir là des troupeaux de plusieurs cen- 
taines d'antilopes, broutant tout à l'aise, tandis que 
quelques grands mâles, juchés au haut des termitieres, 
font consciencieusement le guet. Et si quelque alerte 
vient à se produire parmi la petite colonie, c'est un 
spectacle ravissant que d'assister au défilé mouvementé 
des gracieux quadrupedes, lancés soudain en un galop 
fougueux. Parfois aussi l'on voit, trottinant au milieu 
de cette troupe, les silhouettes plus lourdes et plus 
trappues de quelques cochons sauvages. 

De nombreuses variétés de singes existent également 
dans la Rutshuru-Semliki: mais, indépendamment 
des multiples spécimens 
qu'abrite la forét, je noterai 
surtout les beaux singes à 
fourrures et, spécialement, 
les colobus noirs, au col 
blanc, tres abondants à la 
rive orientale du lac Albert- 
Edouard, ainsi que le gorille 
— beaucoup plus rare — 
que l'on ne m'a signalé que 
sur les flancs mêmes des 
volcans. 


Quant aux oiseaux, outre 
les oiseaux aquatiques du lac 
et ceux déja énumérés pré- 
cédemment, citons encore 
le vautour, l'épervier et le 
corbeau, qu contribuent, 
pour une grande part, à 
assurer la propreté et l'hy- 
giene des agglomérations, en 
y enlevant tous les détritus, 


(Voir à ce sujet L'Æxpansion Belge de septembre 1910, p. 050-05;), ainsi que l'hirondelle, la 


Béni:; l'éléotrague des roseaux ou reetbok, petite 
antilope au pelage clair et moucheté, dont la femelle 
présente une particularité assez singuliere : des qu'elle 


bergeronnette, les colibris 
et oiseaux-mouches dont les plumages éclatants ou 
le gazouillement délicieux viennent souvent égayer 
les mornes solitudes. 


Mais j'ai hâte d'arriver aux fauves, auxquels, ainsi 
que je l'ai dit plus haut, une place toute spéciale doit 
être réservée : l'hyene, le léopard et le lion font, dans 


Mais ce qui caractérise particulièrement l'audace de 
l'animal, c'est que la véranda de la maison était 
occupée par une trentaine de porteurs, qui y entrete- 


la région, de tels dégâts, qu'il y a 
lieu, je pense, de leur consacrer 
quelques lignes supplémentaires. 

L'hyene s'attaque particulière- 
ment au petit bétail, ainsi qu'au 
tout petit gibier ; elle ne se montre 
que rarement agressive vis-à-vis de 
l'homme. Sa présence autour des 
agglomérations est cependant des 
plus désagréable, car, apres le 
coucher du soleil, elle s'en rap- 
proche en poussant des hurle- 
ments plaintifs, qui se prolongent 
souvent pendant plusieurs heures. 

Le léopard, lui, fait la terreur 
des environs de Béni ; d'une grande 
férocité et d’une incroyable audace 
dans cette région, il s'y attaque tres 
souvent à l'homme. Rôdant autour 
des villages, il s'y introduit à la 
nuit tombante, avant que les indi- 
genes ne soient endormis, et se 
jette alors surtout sur les femmes 
et les enfants qui ont le malheur 
de sortir des huttes. 

J'ai eu l’occasion de rencontrer à Karimi un indi- 
gene Bakonjo qui fut attaqué, il y a quelques années, 
par un léopard, et qui ne s’en tira que par miracle. 
Mais le fauve avait horriblement marque sa victime 
dont l'œil gauche fut completement perdu, le nez 
arraché, la mâchoire supérieure lacérée, laissant à vif 
la gencive, et donnant un aspect terrifiant à la 
physionomie de ce malheureux. Pres de Rutshuru, 
résidait également un indigene Bahutu, auquel sa 
lutte avec un léopard, il y a quelques années, avait 
coûté les deux mains : le fauve lui avait enfonce en 
pleine chair ses crocs empoisonnés, et l'homme ne 
réussit à éviter la gangrene complete de ses membres 
qu'en sacrifiant ses mains et ses poignets par une 
amputation d'autant plus héroïque, qu'elle dut être 
effectuée au moyen des procédés les plus rudimen- 
taires et les plus douloureux ! 


Afin de permettre au lecteur de se rendre compte 
de l'audace singulière du léopard dans la foret de 
l'Ituri et de la Semliki, je relaterai encore ici un 
incident de voyage, qui montre que c'est à tort que 
l'on a fait à cet animal une réputation par trop 
générale de lâcheté. Campant dans un village indigène 
et ayant négligé de fermer les ouvertures qui servaient 
de portes aux chambres d'une maison du type arabe 
que nous occupions, un léopard n'hésita pas à s'y 
introduire au milieu de la nuit, attiré sans doute par 
l'odeur d'un chien qui couchait dans la même pièce. 


Antilope des roseaux. 


Se trouve en grande abondance dans les plaines bordan au Nord et au Sud 


le lac Albert-Edouard, 


ainsi que duns les collines longeant la rive orientale. 
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naient cinq ou six grands feux, précisément pour 
conjurer le danger de toute visite de la part des 
fauves — et spécialement des léopards — que l'on 
nous avait signalés comme étant tres nombreux dans 
le pays ! 

Cette précaution n'empécha nullement notre visi- 
teur nocturne de traverser ce rideau de feu et de 
bondir au-dessus des noirs épouvantés, pour pénétrer 
dans la chambre et y fracasser,d'un seul coup de ses 
terribles crocs, la colonne vertébrale de notre petit 
gardien, brusquement redressé dans la fureur d'un 
aboiement. À ce moment, étonné sans doute de se 
trouver en champ clos, et peut-être bien aussi dérouté 
par le silence soudain des porteurs ou par l'aspect 
étrange de nos moustiquaires s'agitant sous nos mou- 
vements, le léopard bondit de nouveau au dehors et 
repartit vers la forêt. Mais son audace alla plus loin : 
ayant placé au dehors des tireurs en embuscade, et 
utilisant comme appât le cadavre du chien, nous 
vimes le léopard revenir dans le village à deux reprises 
pendant la même nuit, quoique, à chacune de ses 
apparitions, il eùt été salué de plusieurs coups de feu 
et même blessé trois fois, ainsi que nous pümes le 
constater par la suite ! Bref, ce n'est qu'au cours de 
la nuit suivante que le terrible fauve vint se faire 
prendre enfin dans une trappe établie à son intention 
et pour laquelle on se servit toujours du même appat. 
Un coup de fusil à piston, tiré à bout portant, ne 


l'ayant pas encore tué, un indigène l’acheva au moyén 
d'une lance qu'il lui introduisit dans la gueule ! 

On le voit, il semble bien difficile, dans ces condi- 
tions, de taxer de lächeté l'animal capable, pour 
s'emparer d'une proie, de pénétrer dans une habita- 
tion gardée comme l'était la nôtre, et, ayant été 
chassé une première fois par le bruit et la surprise, 
d'y revenir encore deux fois sous les coups de feu, 
pendant la même nuit, pour enlever le cadavre de sa 
victime. Rien d'étonnant donc à ce que, comme nous 
l'avons dit plus haut, le léopard soit craint, au plus 
haut degré, par les indigenes de la région de Beni. 

Par contre, au Sud du lac Albert-Edouard jusqu'à 
la chaine des volcans, ce sont les lions qui provoquent 
la terreur par leur grand nombre et par leur incroyable 
audace. Îl convient, en effet, de préciser les endroits 
où le lion se montre aussi entreprenant vis-a-vis de 
l'homme; car il résulte du témoignage de nombreux 
voyageurs que dans d'autres régions, où le lion est 
cependant aussi tres abondant, il fuit plutot l'homme 
ou ne se préoccupe aucunement de son voisinage. 
C'est même la ce qui a suggéré l'avis, que le lion 
n'attaquerait l'homme qu'à défaut de gibier.L'explica- 
tion me parait insufhsante, attendu que précisément 
le gibier pullule, on le sait, dans la contrée que nous 
venons de signaler. Par contre, dans une région tres 
voisine — la rive orientale du lac Albert-Edouard — 
le lion semble dédaigner completement l'homme, et 
l'on y voit les indigenes coucher à la belle étoile, sans 
se soucier du tout des rugissements formidables qui se 
font entendre à proximité, alors que, plus au Sud, les 
huttes barricadées et les palissades sont cependant 
encore insufhsantes pour garantir les malheureux 
occupants contre les entreprises audacieuses du roi 
des animaux. 

Celui-ci pousse également ses incursions jusqu'au 

milieu de groupements 
d'habitations assez im- 
portants, puisque, plus 


Cliché du 
ministère des colontes. 


Singe de la forèt de la Semliki. 


d'une fois, plusieurs lions réunis ont pénétré dans 
la station de Rutshuru : et un de nos soldats, sortant 
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un jour de sa case à la nuit tombante, fut ainsi 
happé soudain, à moins de dix mètres du camp, 
où flambaient cependant de nombreux feux. Géne- 
ralement, les battues effectuées dans les environs, 
apres ces rapts, ne donnent aucun résultat, soit 
que le fauve emporte sa proie trop loin, 
soit que la victime ait déja succombé 
aux horribles blessures produites par les 
crocs et les griffes de la bête. Car il est à 
remarquer qu alors que le léopard — tres san- 
guinaire — n égorge souvent ses victimes 
que pour s'abreuver de leur sang, le lion, 
au contraire, s attaque immé- 

diatement aux entrailles, qu'il 


(liché du ministere des colonies. 


Antilope chevaline, 
Spécimen figurant au Musée de Tlervueren et provenant 
de la région des Grands Lacs. 


fouille de son muffle puissant pour arriver au cœur. 
J'eus l'occasion de me rendre compte, dans les 
circonstances suivantes, de la façon dont le lion 
dévore sa proie. Voyageant entre Rutshuru et le lac 
Albert-Edouard, je m'étais arrêté en un gite d'étapes 
dénommé " Mai-na-Moto" (les " eaux chaudes "), à 
environ 25 kilometres au Sud du lac. J'avais établi 
ma tente au milieu de l'enceinte palissadée entourant 
les quelques abris en torchis et en chaume qui consti- 
tuaient ce petit caravansérail. Les soldats, porteurs et 
boys composant mon personnel couchaient pele-méle, 
soit dans les cases, soit au dehors également, par 
crainte des morsures du « kimputu» , un vilain insecte 
dont nous reparlerons. Tout à coup, un formidable 
rugissement retentit dans la nuit, suivi de ces cris de 
terreur horribles que poussent les noirs lorsqu'un 
fauve fait incursion dans le camp. Puis le lion, bon- 
dissant de tous côtes dans l'enceinte, accrochant au 
passage les cordes d'attache de la tente qu'il mena- 
çait d'arracher du sol, ressortit d'un bond par la 
brèche qu'il avait pratiquée dans la palissade.... non 


sans avoir happé à la volée un de nos malheureux 
porteurs avec lequel il se précipita dans la brousse ! 
Une battue effectuée immédiatement avec tous nos 
soldats, ainsi que des indigènes porteurs de falots, et 


Cadavre de léopard pris au piège à Rutshuru. 


guidée par les traces sanglantes parmi les foulées des 
hautes herbes, nous permit cependant de retrouver, 
et de dégager, après avoir tiré plusieurs coups de feu, 
le corps du pauvre diable, déjà égorge et fortement 
entamé ! Le lecteur pourra juger de l'état dans lequel 
le lion met, en quelques instants, ses victimes, par 
l'examen de la photographie que nous reproduisons 
ici, photographie qui a été prise, dans des conditions 
absolument identiques à celles que je viens de relater, 
par le commandant Bastien, qui voyageait dans la 
région à la même époque. 

Le lion affamé pousse d'ailleurs souvent l'audace 
jusqu'à négliger toute prudence. C'est le cas lorsque 
l'animal, devenu trop ägé, n'est plus assez agile pour 
suivre le gibier à la course ; ou encore lorsque, pen- 
dant la saison des pluies, il ne peut attendre les 
antilopes aux endroits où elles vont habituellement 
s'abreuver en saison sèche, et en est reduit à s'atta- 
quer exclusivement à l'homme. 

On le voit alors pénétrer, même pendant le jour, 
dans les villages; et l'on m'a amené ainsi, à Rutshuru, 
la dépouille d'un lion abattu enfin par les habitants 
d'une agglomération voisine du poste, où il venait 
d'égorger sa troisième victime. Le muffle était littéra- 
lement déchiqueté par les formidables coups de 
" moholo " (sorte de couteau-hachette) qui lui avaient 
été assénés pour l'obliger à lacher prise, et le reste du 
corps était transpercé de centaines de coups de lance. 
Car il est de coutume courante, chez les Warundi, 
comme chez beaucoup d'autres peuplades d’ailleurs, 
que tous les habitants d'un village où l'on a pu abattre 
un fauve — même les enfants — viennent, à tour de 
rôle, lui enfoncer dans les entrailles qui une lance, 
qui une hache, qui un couteau; et cela tant comme 
vengeance, qu'à titre de sauvegarde ou de fétiche 
contre les attaques éventuelles des autres carnassiers. 

Avant de clôturer ce chapitre de la faune de la 
Rutshuru-Béni, il nous reste à parler spécialement 
des insectes. Mais, avant tout, citons encore deux 


mammiferes : la loutre et l’hyrax, habitant chacun 
une région nettement déterminée. 

La première est excessivement abondante, non 
seulement au Kivu, ainsi que nous l’avons déjà dit, 
mais aussi dans tous les petits lacs de la 
région des volcans. Il est à remarquer que 
ces animaux sont recouverts d'une fourrure 
tres épaisse, et l'on peut en attribuer la cause 
aux températures relativement basses que l'on 
observe dans cette contrée. 


Quant à l'hyrax, c'est une espèce de lapin, 
au pelage assez foncé, moucheté au milieu 
du dos par une touffe de poils plus clairs. 


Les hyrax vivent en troupes nombreuses sur 
les flancs du Ruwenzori, où les Bakonjo leur 
font une chasse acharnée. Îls se servent de 
la peau de ces petits animaux pour en con- 
fectionner des manteaux, qui constituent souvent 
leurs seuls vétements. 

On sait que toute l'Afrique est la terre bénie des 
insectes ; nous ne nous attarderons donc pas à faire 
ici le dénombrement détaillé des multiples espèces 
que l'on rencontre depuis les volcans jusqu'au Ruwen- 
zori. Citons cependant au passage : le goliath, ce 
scarabée gigantesque dont la taille dépasse celle de 
certains oiseaux-mouches : les mormolyces, dont 
quelques-uns ont une apparence tellement anormale, 
qu'ils ressemblent à s'y méprendre à des feuilles 
d'arbres : ils en ont les nervures et la coloration, à tel 


Cliché du Bulletin de la Société Rovale Belge de Géographie. 
Cadavre d'un nègre retiré des grifles d'un lion 


au gite d'étape de Maï-na-Kwenda. 
(Route de Rutshuru au lac Albert-Edouard). 


point que, lorsqu'ils restent en repos, les oiseaux eux- 
memes y soni trompes. 

Citons encore les insectes du genre brillant : les 
cétoines, dont les élitres sont souvent bariolées des 


plus belles teintes veloutées ; les carabes, tout ruisse- 
lants d'or, et d’autres encore, qui, par un singulier 
phénomène, projettent au milieu des ténebres des 
lueurs éclatantes, tels les lampyres noctiluques, ou 
vers luisants, ainsi que les fulgores, qui tantôt illu- 
minent paisiblement le feuillage où ils reposent, 
tantôt, dans leur vol,sillonnent l'air de trainées de feu. 

Passons enfin rapidement sur les chenilles et les 
papillons, les éphémeres, les guépes et les abeilles, 
les curieuses mouches-maçonnes, pour nous arrêter 
quelque peu aux fourmis et termites, aux moustiques, 
aux tsétsés et aux " kimputus". 

C'est une véritable calamité que de voir son cam- 
pement envahi par une caravane de fourmis légion- 
naires, qui se transforment pour la circonstance en 
audacieux pirates de terre ! Bètes et gens ne tardent 
pas à ressentir l'effet douloureux des morsures cui- 
santes causées par les mandibules acérées des insectes, 
dérangés dans la poursuite d'une marche organisée 
savamment. Les grosses fourmis rouges, protégeant 
les ouvrières de la colonie, sont surtout à craindre 
dans ces véritables combats, où la seule défense 
consiste dans la fuite ou dans l'immersion la plus 
prompte possible dans l'eau d'une riviere. Parfois 
cependant on parvient à parer aux entreprises de la 
caravane — lorsqu'on est prévenu à temps de son 
approche — en entourant la place que l'on occupe 
d'une étroite bande de cendres de bois ; les fourmis 
la franchiront rarement et préferent généralement la 
contourner. 

Les petites fourmis noires, que l'on trouve,en forêt, 
accrochées aux lianes et aux feuilles des arbres, où 


Lion des environs de Rutshuru. 


Les lions sont trés nombreux dans toute la résion des volcans et 
du lac Albert-Edouard. [ls s'v attaquent souvent à l’homme. Cette 
photosraphie à été prise par le mujor Powell-Cotton, lequel — 
au cours de son expédition de chasse dans la région — fut ter- 
rusé un jour par un de ces terribles lauves. 


elles font leurs nids, sont également fort à craindre. 
Gare au voyageur qui s'arrète sous un arbre sembla- 
ble : en un clin d'œil il est couvert de milliers 
d'insectes, s'acharnant à qui mieux mieux sur l'épi- 
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derme de l'intrus et le soumettant à une douloureuse 
épreuve par les coupures de leurs pinces et le four- 
millement de leurs antennes. 

Les termites, appelées improprement fourmis 
blanches, sont surtout abondantes au Nord du lac 
Albert-Edouard, entre Kasindi et la forêt. On sait 
que là où viennent s'installer ces névropteres, c'est 
une guerre en régle qu'ils font à l'homme, en enva- 
hissant ses plantations et sa demeure. Ilen est de 
diverses espèces : les unes construisant des nids plus 
petits, ayant l'apparence de plusieurs chapeaux chi- 
nois placés les uns au-dessus des autres ; les autres 
faisant des constructions plus élevées, de forme 
pyramidale,ayant l'aspect d'un pain de sucre colossal, 
élargi à la base, et dont les flancs sont hérissés de 
monticules accessoires. Enfin, d'autres termites encore 
—et c'est le cas pour ceux que l'on trouvait à l'ancien 
emplacement du poste de Kasindi —, au lieu de se 
construire ces formidables habitations au-dessus du 
sol, s'occupent plutôt à attaquer celles des hommes. 
Ils les rongent souvent de fond en comble, cheminant 
d'abord sourdement sous le sol, puis pénétrant à 
l'intérieur des charpentes, jusqu'à ce que tout l'édifice 
tombe en poussière au moindre ébranlement ! 

Quant aux moustiques, sauf aux bords des lacs et 
pres des poches marécageuses, ils sont fort rares dans 
la région des volcans et dans le massif montagneux 
situé à l'Est de Rutshuru. Par contre, ils sont nom- 
breux au lac Albert-Edouard et dans toute la vallée 
de la Semliki. 

La tsétsé, elle aussi, nous dispute pied à pied le 
terrain aux environs du lac Albert-Edouard. On l'y 
trouve en assez grande abondance, ainsi que le long 
des rives de tous les cours d'eau tributaires du lac. 
La présence de la " glossina palpalis " dans cette 
partie du pays est d'autant plus désastreuse, que la 
maladie du sommeil a, on le sait, décimé la popula- 
tion de l'Uganda et que des cas nombreux ont été 
constatés jusqu à Katwe, c'est-à-dire à notre extrême 
frontiere orientale. Le fléau n'a pas produit, jusqu'à 
présent, de bien grands maux dans la région, mais il 
faudra veiller dans l’avenir à utiliser tous les moyens 
prophylactiques efficaces pour empêcher la terrible 
maladie de s'y introduire un jour, et d'y faire, avec 
une rapidité foudroyante, d'énormes ravages parmi 
les populations. On nignore pas, en effet, que, 
quoique le mal n'ait fait son apparition dans l'Uganda 
(où les indigenes l'appellent " Mongota ") que depuis 
1902, les ravages commis en si peu d'années sont 
extraordinairement considérables. 


Le secteur Sud, ou tout au moins les environs de 
Rutshuru et des volcans, sont protégés contre le fléau, 
par suite de l'altitude élevée de la contrée, sans 
doute. 

Par contre, tous les environs du lac sont envahis 
par un insecte qui est surtout répandu au Nord, et 


qui provoque, par ses morsures, des phénomenes 


ayant une singulière analogie avec ceux que produit 


la maladie du sommeil. 

Cet insecte, que les indigènes nomment " kimputu", 
est une sorte de punaise aplatie, 
de couleur grise, d’une taille pou- 
vant atteindre la grandeur de 
l'ongle du petit doigt, et marquée 
sur le dos de raies en creux, for- 
mant des dessins assez capricieux. 


Le kimputu se trouve surtout par 
terre, dans la poussière ou dans 
les fissures de l'argile battue qui 
tient lieu de plancher dans les 
habitations des noirs. Mais il ne 
dédaigne pas non plus les habita- 
tions plus confortables des Euro- 
péens, même celles construites en 
briques, avec un pavement de 
même nature. Une fois dans la 
place, le kimputu grimpe partout, 
jusque sur le lit de repos, et se 
loge dans les couvertures ou les 
vêtements pour harceler ses victimes, par ses mor- 
sures, pendant leur sommeil. 

Or, la piquüre de ce vilain insecte occasionne chez 
l'homme, mais surtout chez les noirs, des fievres 
excessivement violentes, compliquées de céphalalgie 
intense : à tel point même que souvent l'on constate 
des faits de méningisme, les nègres atteints perdant 
la mémoire et l'intelligence et ayant l'air tout à fait 
égarés ! Durant une période de temps assez longue, 
ils ne raisonnent et ne comprennent plus, se plaignant 
cependant d'une façon continuelle de fortes douleurs 
par tout le corps. Ils dorment beaucoup; leurs yeux 
deviennent larmoyants ; et tres fréquemment, même 
après amélioration complete dans l'état général, 
subsistent des affections oculaires, telles que conjonc- 
tivites, irites, corroidites. ; 

Les fievres récurrentes produites par les morsures 
des kimputu sont caractérisées par des températures 
tres élevées; elles sont fort affaiblissantes, au point 
de causer parfois la mort et d'entrainer en tous cas 
une convalescence toujours tres longue. Il a été 
constate que les sels de quinine ont, sur cette affec- 
tion, une certaine valeur prophylactique: mais rien 
de décisif, je pense, n'a été établi jusqu'à présent, en 
ce qui concerne le traitement. Il est à noter d'ailleurs 
qu'un long séjour dans une région infestée par les 
kimputus procure une certaine immunisation contre 
les résultats facheux des morsures de ces insectes. On 
constate, en effet, alors que les habitants de Béni, de 
Kasindi ou des gites d'étapes installés sur les routes 
n'en souffrent pas, que tous les passagers, par contre, 
sont atteints par le fléau, à un degré plus ou moins 
fort, selon les tempéraments. 
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Pour être moins nocive sur l'Européen que sur 
les noirs, la morsure du kimputu exerce cependant 
sur nous aussi une action considérable et tres dépri- 
mante : elle provoque toujours une forte fièvre avec 


Le « tableau » d'une partie de chasse aux environs du lac Albert-Edouard. 


de violents maux de tète, et souvent des affections 
consécutives de la vue (1). 

On voit, par le résumé encore trop succinct que 
nous venons den faire, combien sont nombreuses les 
variétés de la faune africaine représentées dans la 
Rutshuru-Semliki. Il y a lieu cependant de faire 
remarquer que si des renseignements intéressants et 
détaillés ont été recueillis et communiqués jusqu'à 
présent par quantité de voyageurs sur les mammi- 
féres, les oiseaux, les reptiles et les insectes même de 
la contrée, il n'en est pas de meme de la faune 
ichtyologique, malheureusement trop peu connue. 

Il serait donc à désirer que des études spéciales 
fussent faites dans ce sens au lac Albert-Edouard et 
dans les petits lacs entourant les volcans, comme 
elles ont été entreprises pour les autres grands lacs 
africains. Ces études nous réservent sans doute 
encore plus d'une surprise. (2) 


(1) D'après une information récente, l'avant-garde de 
la mission, chargée — sous la conduite du docteur 
Rodhain — d'aller étudier la maladie du sommeil dans le 
Bas-Katanga, a quitté Léopoldville le 28 septembre der- 
nier, dans le but de gagner — par Stanleyville et 
Nyangwe — les territoires de la Province Orientale où 
sévit le €« kimputu ». Le Dr Rodhain et ses adjoints 
auront ainsi l'occasion,en attendant de pouvoir faire leur 
jonction avec la deuxième partie de la mission, d'étudier 
sur place ces dangereux propagateurs des fièvres récur- 
rentes (La Tribune Congolaise, 9° année, n° 34, 15 oc- 
tobre 1910). 


(2) L'importance de cette question n'a, du reste, pas 
échappé à notre administration coloniale. Celle-ci 
prépare précisément, en effet, l'envoi en Afrique d'une 
mission ayant pour but l'étude scientifique et écono- 
mique des eaux intérieures du Congo. 


Peut-être aussi sera-t-il intéressant d'étudier la 
question de la mise en valeur des grandes étendues de 
terrain presque improductif, mais où le gibier abonde, 
situées aux environs du lac, en les organisant métho- 


Cliché du Pulletin de la Société Royale Belge de Géographie. 


Lu vallée de la Semliki entre su sortie du lac et Béni. 


diquement dans le but de l'exploitation cynégétique. 
Comme le disait M. Maurice Rondet-Saint en 
analysant dans la Dépêche Coloniale un article d'un 
voyageur français ayant accompli dans l'Afrique 
Orientale une expédition de chasse, et faisant remar- 
quer quel profit les colonies peuvent tirer de cet 
élément : : Ce serait méconnaitre les intérêts de nos 
colonies que de négliger un tel facteur de prospérité 
et d'activité. » 

Pour le surplus, nous renvoyons à l'exposé qui a été 
fait de cet article dans la « Chronique > du Bulletin 
de la Société Belge d'Etudes Coloniales du mois de 
mai 1910. 


Nous allons maintenant, ainsi que nous nous le 
sommes proposé au début de cette étude, poursuivre 
notre itineraire vers le Nord, en empruntant la vallée 
de la Semliki, laquelle, bien qu'assez étroite en tous 
ses points, prend naissance au lac Edouard, pour 
aboutir sans solution de continuité à l'Albert- 
Nyanza. 

Bien que la riviere ait été visitée déja par de 
nombreux voyageurs qui l'ont franchie en plusieurs 
points, aucun Européen, je pense, n'a reconnu en 
entier son parcours. Une semblable exploration com- 
porterait des difficultés considérables. En effet, le 
cours de la Semliki est d'environ 260 kilometres, 
et, sur une distance de 120 kilometres environ, elle 
coule avec une pente totale de plus de 250 metres 
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dans une vallée étroite et profonde, bordée d'un côté 
par les falaises du Ruwenzori, et de l'autre par celles 
des monts Wakondjo, qui constituent la ligne de 
partage entre les eaux du Nil et celles du Congo. 
De nombreux torrents la rejoignent dans cette partie 
de son cours et lui apportent les eaux des deux 
chaines bordieres. Pour l'explorateur, les difficultés 
s'augmentent de ce que la grande forèt s'étend à 
travers la vallée, franchit la riviere et remonte les 
mamelons du Ruwenzori jusqu'à pres de 3,000 metres 
d'altitude! La végétation tropicale s'épanouit sous 
ses formes les plus denses et les plus luxuriantes dans 
cette région, qu'elle revêt tout entiere de ses innom- 
brables fourrés. 


La forèt en cet endroit se dresse serrée, abritant 
un impénétrable sous-bois de jeunes arbres reliés et 
presque completement cachés parfois par les lianes 
et les plantes vivaces. Chaque tronc est revetu de 
mousse fine, moelleuse et verte, d'où la pluie retombe 
en perles brillantes: chaque fougere arborescente, 
chaque branche horizontale a sa moisson d’éléphan- 
tus et d'orchidées. Chaque rocher se revêt de lichens 
et chaque fissure se pare d'une guirlande fleurie. 
Sauf sur certaines parois verticales, formées de blocs 
récemment effondrés, les plantes s'élancent, mettant 
partout le sourire de leurs formes, de leur couleur et 
de leur grâce. 


De chaque côté de la Semliki, des torrents tribu- 
taires bondissent sur les pentes, à travers des gorges 
abruptes et profondes. Au-dessous des pics neigeux 
du Ruwenzori, les pluies sont extrèmement fortes et 
durent, pour ainsi dire, pendant toute l'année. 


Le climat est chaud et humide au plus haut degré. 
La vallée y constitue une immense cuve à fermenta- 
tion, dont les exhalaisons, concentrées en nuées 
toujours plus denses et nombreuses, atteignent le 
Ruwenzori, montent lentement le long de: flancs et 
s'accrochent aux cimes jusqu'à ce qu'un coup de vent, 
balayant soudain les crêtes neigeuses, les montre en 
plein azur. 

Souvent ces nuées se résorbent en pluies abon- 
dantes qui donnent à la région une grande fertilité. 
Les pentes sont parsemées de cultures en plein rap- 
port : millet, mais, ignames, patates douces, tabac, etc, 
et tous les ravins, de bananiers. Il y a aussi, sur les 
crêtes, des bananiers sauvages. 

La Semliki est facilement accessible pres de sa 
source : elle sort presque à angle droit du lac entre 
deux hauts bancs rocheux. À cet endroit, elle a une 
largeur de 60 à 80 metres, et cette largeur varie entre 
60 et 100 metres jusqu'à hauteur de Béni. Apres sa 
sortie du lac, elle suit une ligne tortueuse, d'abord 
nettement Nord sur un parcours de quelques kilo- 
mètres et qui s'infléchit ensuite fortement vers la 
chaine occidentale, pour revenir alors vers le N.-E. 
et se rapprocher graduellement du Ruwenzori. 


Les terres en bordure sur la Semliki sont revètues de 
papyrus et de roseaux. Elles varient en étendue, là 
notamment où le courant, s'éloignant d'une rive, va 
en longer une autre et abandonne au pied de la berge 
délaissée une large boucle marécageuse. La profon- 
deur varie également : elle est de 2 metres à sa 
prise ; mais en d'autres endroits elle est beaucoup plus 
faible, car de nombreux rapides encombrent la riviere. 


Entre les postes de Kasindi et de Beni, le terrain 
est largement ondulé, et du haut des plateaux qui se 
succedent et s’éloignent en gradins, descendant vers 
la Semhiki, on jouit de superbes horizons et de pano- 
ramas vraiment majestueux! La flore est, ici, beau- 
coup plus riche qu'au Sud du lac; même parmi les 
roseaux couvrant les pentes des collines, s'entrelacent 
de multiples variétés de fleurs aux tons éclatants : les 
hiserons et les volubilis s'y melent à la vigne sauvage 
et aux lianes fleuries. Dans le fond des ravins et le 
long des ruisseaux, coulant, le plus souvent, sur un lit 
de galets ou de cailloux, ce sont des arbres géants, 
aux verts toujours différemment nuancés : les figuiers 
sauvages, les faux cotonniers et les baobabs, sous 
lesquels s'abritent, en une atmosphere humide de 
serre chaude, les orchidées, les tubéreuses et les fou- 
geres arborescentes. 


Quant aux routes, elles n'existent pas,àa proprement 
parler, en dehors de celles aménagées par les Euro- 
péens pour les communications entre |:s divers 
établissements. Les voies les plus fréquentées par les 
indigenes ne sont que des pistes de 20 à 30 centimetres 
de large, qui s'effacent souvent, entre deux saisons 
seches, sous une végétation exhubérante. Dans la 
plaine, au Sud et au Nord du lac, le sentier se divise 
fréquemment en quatre ou cinq lignes tortueuses ; dans 
les jungles, <'est un tunnel, dont la voûte branchue et 
hérissée de grappins, arrête le porteur en accrochant 
son fardeau; pres des rivieres et des ruisseaux, c’est 
le sentier argileux et glissant, ou l'étroit liseret serpen- 
tant sur le sol pierreux. 


Mais, entre Karimi et Beni, la route déroule ses 
méandres à travers un pays magnifique, et l'on s'y 
croirait souvent perdu dans les allées d’un vaste parc. 
L'œ1il peut s'y reposer avec joie sur les teintes vives et 
variées que revêt la végétation; et le voyageur circule 
avec ravissement au milieu des clairières séparant à 
chaque instant les bouquets de gommiers épineux et de 
mimosas clairsemés. Dans ces forêts charmantes, on 
croirait toujours traverser uneéclaircie : en face de vous 
est un bois touffu ; mais les arbres s'écartent sur votre 
passage; l'ombre s'éloigne; et quand, par un beau jour, 
le soleil brille, la scene est à la fois étrange et d'un 
effet imposant. Le sol, d'un rouge sombre, suréleve 
entre les troncs d'arbres par les galeries des termites, 
oppose sa nuance tout africaine à la teinte claire du 
feuillage, dont la délicatesse permet d’entrevoir le bleu 
vif ou l'or flamboyant d'un ciel pur.Pour compléter ces 
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impressions si séduisantes, l'odeur forte et vivifante 
d'une espèce de sauge se joint à la suave exhalaison 
des mimosas, dont les fleurs sont suspendues comme 
des boules d’or aux branches couvertes de feuilles. 

Enfin, en se rapprochant encore de Beni, surgissent 
les palmiers borassus géants au-dessus d'un sous-sol 
mis à nu et composé de granit et de schiste, dont la 
strate puissante, redressée brusquement, frappe au 
loin le regard. Et dans les ravins formant les vallées 
de la Semliki et de ses affluents, des ilots aux verts 
plus clairs groupent de ravissants et gracieux bouquets 
de flamboyants, de tamariniers, d'arbres à pain et de 
palmiers élais. 

Voici dans quels termes parle, de cette région, 
Mgr Gabriel Grison, des prétres du Sacré-Cœur (1), 
vicaire apostolique des Stanley-Falls, qui y fonda en 
1906, sur la rive gauche de la Semliki, a peu pres à 
mi-chemin entre le lac Albert-Edouard et Beni, la 
mission de St-Gustave. Rentré en Europe dans 


Le palmier borassus. 


Ce bel arbre, au tronc éluncé et aux feuilles largement étalées 
en éventaiis, dresse sa sithouette élégante sur les plateaux 
ondulés qui bordent la Semliki, en amont de Béni, 


l'intervalle, il revint à Béni par la côte orientale 
d'Afrique, au mois de mars dernier, et reproduisait 


(1) Le Rèvne du Sacré-Cœur. Organe de la Mission des 


Falls, o° année, n° 9, 1°" septembre 1909, p. 131. 


de la maniere suivante ses impressions lors de son 
passage à la mission : 


Les environs de St-Gustave sont merveilleuse- 
ment beaux : quelque part qu'on tourne les yeux, la 
vue s'y repose sur des panoramas ravissants. La-bas, 
vers l'Est, c'est la belle plaine de la Semliki — belle 
est une expression trop modeste. Vue des hauteurs 
qui dominent Karimi, la vallée de la Semliki est 
splendide ; plus loin, mais encore tres pres, c'est la 
majesté et la gloire du Ruwenzori. En face, de 
l'autre côté, au dela dela déhcieuse vallée de la 
Thalia, c'est une grande chaine de montagnes qui 


borde la rive Ouest des Grands Lacs ; au Nord, des 
horizons sans fin ; au Sud, le lac Albert-Edouard : le 
long de la Thalia, perpendiculairement à ses rives, 
des ravins profonds remplis d'une puissante et curieuse 
végétation, toute différente de celle qui regne sur le 
plateau. Ça et la, sur le chemin de Béni, un palmier 
solitaire ; le borassus ou palmier éventail au port tres 
noble. Tout cela est délicieusement beau, et il semble 
que le bon Dieu a voulu réunir ici tous les genres de 
beautés : les plaines et vallées, les cimes neigeuses et 


Dans les neiges du Ruwenzori. 


Vue sur un glacier a 4,R8oo mètres d'altitude. 


Photographie prise au cours de l'expédition de S, A. R. Louis de Savoie, 


duc des Abruzzes (11 juiilet 1006). 


les grandes eaux, l'azur éclatant d'un ciel profond 
au-dessus des neiges éternelles. " 

À l'époque de son premier sejour dans la région, 
alors qu'au cours d'un voyage de reconnaissance que 
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jeus le plaisir de faire avec lui, le R. P. Gabriel 
venait de choisir l'emplacement définitif de la mission 
naissante, il écrivait déjà, entierement séduit (1) : 

« Le pays est merveilleux ; je vous écris ces lignes 
en face du Ruwenzori aux neiges éternelles ; il est 
souvent voile; mais quand :il se montre, c'est la 
splendeur dans la gloire. La vallée de la Semliki est 
ravissante ; partout des sites enchanteurs d'un charme 
infini. » 

On le voit par les extraits qui précédent, on ne 
saurait séjourner dans cette région sans être tenté de 
décrire le coup d'œil magnifique dont on jouit aux 
environs de Beni. 

Vers le Sud se déroule la succession des beaux 
plateaux dont nous avons parlé précédemment, puis 
c'est le lac qui s'étend à l'infini. 

A l'Ouest, une succession de pittoresques contre- 
forts viennent baigner leurs pieds dans la Semliki. 
Ces éperons se détachent du flanc des montagnes qui, 
courant du Nord au Sud, forment la limite occidentale 
de la vallée d'affaissement que nous avons designée 
déjà sous le nom de « Graben >». Cette chaine superbe 
dresse jusqu'aux nues les multiples étages de ses pics 
bizarrement et merveilleusement dentelés. Quand le 
soleil s'incline derriere ces hautes cimes, les masses 
empourprées de leurs crêtes se détachent dans leur 
gloire lumineuse, sur le fond du ciel irradie. Puis les 
rayons de l'astre du jour bleuissent et s'irrisent ; les 
teintes s'estompent en tonalités roses qui vont en 
s'atténuant ; les images se font indécises et disparaissent 
dans l'immense paix de la nuit. Des bords verdoyants 
de la Semlki, qui sont au premier plan, le panorama 
est d'une incontestable et sublime beaute. Mais trep 
souvent nébuleux, il est rarement donné, malheureu- 
sement, de pouvoir l'admirer. 

Vers l'Est, projeté en avant comme l'énorme 
bastion d'une imprenable forteresse, le Ruwenzori 
s'aligne sur environ 150 kilometres; il commande, au 
N.-E., les approches de l’Albert-Nyanza et la vallee 
de la Semhki et, au Sud, tout le bassin du lac Albert- 
Edouard. Pour le voyageur venant du Sud, le bastion 
semble barrer tout passage vers le Nord. Pour l'obser- 
vateur placé sur les hauteurs du plateau occidental, le 
pays, s'elevant en pente douce et ininterrompue, va 
heurter les avancées de la superbe chaine. Le drainage 
principal du massif du Ruwenzori se fait a l'Ouest 
par la Semliki et au Sud par le lac Albert-Edouard; 
les pluies ruisselant sur les pentes du massif et les eaux 
provenant des neiges fondant sur ses sommets affluent 
donc, au Sud, à l’Albert-Edouard, et au Nord, à 
l'Albert-Nyanza. Dans l’un ou l'autre cas, elles 
contribuent ainsi indirectement à l'alimentation du Nil. 

Le fameux massif appelé par les indigenes du 


1) L'Almanach du Congo pour 190$, publié par la 
Procure de la Mission des Falls, p. 46. 


versant oriental « m'Zorroro » ou « Kakora », et 
dominant de sa masse imposante tout le pays, dresse, 
comme on le sait, ses formidables cimes neigeuses 
à des altitudes de plus de 5,000 mètres ! 
Presque toujours, pendant la jour- 
née, ces sommets sont noyés dans 
les nuages, attirés vers la montagne 
de tous les coins de l'horizon, et 
déchargeant fréquemment leurs pluies 
sur la région environnante. A l'au- 
rore et au crépuscule, généralement, 
s'entrouvre et se déchire le voile 
épais des strates molles et changeantes 
qui interceptent toutes perspectives. 
Le spectacle est alors merveilleux, 
et c'est un véritable éblouissement 
que produit l'aspect de ces crêtes 
étrangement dentelées, couvertes de 
paquets de neige d'une blancheur 
éclatante. Si, par hasard, le soleil 
envoie sur cette nacre un faisceau 
de ses rayons, le reflet en est telle- 
ment resplendissant, que ces crêtes 
neigeuses semblent autant d'immenses 
inscrustations d'argent, dont l'éclat 


CES CP . . * . ‘ 
lumière mourante, donnent l'illusion d'un terrifiant in- 
cendie de ces montagnes à des hauteurs incalculables 


Lieutenant G. VERVLOET. 


Ancien adjoint supérieur au Congo belge 


À à ; Panorama des pics neigeux du Ruwenzori. 

et le brillant éblouissent € spectateur. Photographie prise par M. F.-A, Knowles, sub-commissionne: de l’Uganda qui accom- 
Enfin, vers le soir, au soleil couchant, pugnait, en 1906, $S, À, R. le duc des Abruzzes, La ligne de démarcation des neiges 
d t l d . d’ éternelles dans les vallées s'étend jusqu'à 4,000 mètres environ, Elle se relève sur les 
ont les derniers rayons ete - 5 sommet, Jusqu'à 4,450 mètres. Au dela de 3,500 mètres d'altitude, ix végétation se réduit 
et flamboyant vont se perdre dans a quelques espèces d'arbustes, à des fougères et des bruyères, à des mousses et lichens. 
os , : Les i rtelies et les sénéci sont les derniers types e l'on rencontre au delà de 

ces glaciers, ceux-ci, se teintant alors es immortelie s sénéci sc & es derniers types que l'on re 1 | 
4,450 mètres, où commencent les neiges (Voir Le A/ourement Geograuphique, 26° année, 


des mêmes lueurs que cette source de 


n° 42, 17 Octobre 1909, col, 4gb). 


L’Expansion belge à l’intérieur 


L’expansionnisme étant voyageur par tempéramment recommande volontiers 
les randonnées lointaines, vers les pays neufs. Ce serait cependant une erreur de 
sa part — ceci a déjà été montré ici même — de négliger les vieilles contrées 
attardées qui, pour n'être pas éloignées dans l’espace, sont en recul dans le temps, 
et sont intéressantes à plus d’un titre. Notre propre pays est-il lui-même com- 
plètement en culture ?... M. Guffens examine la question ci-dessous et nous montre 
que, sans sortir de nos frontières, l’expansionnisme peut trouver à s'occuper. 


OUS n'osons presque plus écrire que 
|’ « expansion belge » est à l’ordre 
du jour. D’aucuns estiment que 
c'est un véritable truisme, que l’on 

ressasse à loisir, et qui a fait les frais de bon 

nombre des claironnants encore qu’utiles dis- 
cours qui ont été prononcés à l’occasion de la 
brillante World’s Fair de notre actif petit peuple. 
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Et cependant, personnellement, nous sommes 
heureux de voir reproduire cette assertion 
admise par tous, parce que nous sommes con- 
vaincu que l’on ne répétera jamais assez le cri 
d'alarme nous avertissant de ce que notre 
commerce décroît et de ce qu’un nouvel effort 
doit être fait par toute notre population indus- 
trielle et mercantile, si nous ne voulons pas 


nous perdre dans le gouffre qui s'ouvre à nos 
pieds. Nous admettons volontiers que ce vaste 
bloc de houille, sur lequel grouille une des 
populations les plus denses du monde, doit 
surveiller tout spécialement ses exportations, 
puisque, pour une production de quatre mil- 
liards de francs, trois milliards passent actuel- 
lement les frontières. 

Mais ce que nous admettons beaucoup moins 
volontiers, c’est que la rénovation de notre 
commerce est indissolublement liée au trafic 
avec les contrées neuves, ou quasiment telles, 
du globe 

Que celles-ci aient leur importance, il serait 
déraisonnable d’y contredire ; mais qu'elles 
doivent avant tout fixer notre attention, voilà 
qui nous paraît hasardé, pour ne pas dire plus. 

Comme nous avons déjà eu l’occasion de le 
signaler, ici et ailleurs il est des contrées 
vieilles, même très vieilles, qui méritent, du 
point de vue mercantile, une étude minutieuse, 
et qui sont susceptibles de récompenser large- 
ment les efforts que l'on voudrait tenter à leur 
intention. 

Et, mon Dieu, puisque nous sommes sur ce 
terrain, nous ne résistons pas au désir d’ac- 
centuer encore la conviction que nous nous 
sommes faite dans ce domaine, et de dire bien 
haut que, même dans notre pays, il y a des 
champs à cultiver et de belles moissons à 
recueillir. Ce serait diminuer d'autant la charge 
de notre commerce extérieur, qui, l’un de ces 
jours, pourrait être heureux de cet allégement. 


Oui, notre pays pourrait devenir, pour plu- 
sieurs de nos industries et pour quantité de nos 
capitaux, un consommateur autrement sérieux 
qu'il ne l’est actuellement. 

Il n’est pas, dans certains domaines, exploité 
aussi intensivement qu'il le pourrait être, 
cependant que, avec de grands efforts, on 
chérche à conquérir des marchés pour lesquels 
nous sommes bien moins qualifiés. 

Il existe, à ce sujet, maints faits de détail 
concernant les dernières années de notre acti- 
vité industrielle. S'ils ne sont pas intégralement 
probants pour la thèse que nous voulons 
esquisser, ils ont du moins le mérite de caracté- 
riser nettement la question et d'indiquer l'orien- 
tation que l’on pourrait adopter en cette matière. 
Jugez-en, d’ailleurs. 

Dans les grandes villes, l'administration des 
télégraphes a mis et continue à mettre sous terre 
les fils téléphoniques formant câble, lesquels 
doivent être protégés par des tuyaux. Eh bien ! 
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ces tuyaux, en grès vernissé, ont été importés 
d'Amérique ou d'Angleterre. L'administration 
a, paraît-il, fait diverses tentatives pour les faire 
fabriquer dans le pays; elle n’a obtenu qu’un 
résultat partiel Cependant, il semble que nos 
industriels en céramique arriveraient facilement 
à fournir des tuyaux satisfaisants s'ils se don- 
naient la peine de faire des essais de mélanges 
de diverses terres à différents degrés de cuisson. 
Le Japon, du premier coup, est parvenu à 
fabriquer lui-même ses tuyaux. 

Voici encore un exemple pris aux télégraphes. 
En France, l’administration utilise des isola- 
teurs en verre, moins coûteux que ceux en 
porcelaine. Il y aurait donc là du travail pour 
nos verreries, si éprouvées pour le moment; 
mais réussira-t-on à les décider à entreprendre 
cette spécialité qui pourrait être fructueuse, 
puisqu'il s'agirait d'isolateurs pour le pays, le 
Congo, et même pour l'exportation ? 

Nous avons également souvenance qu'on a 
signalé, il n’y a pas longtemps, que, dans 
certaine mine campinoise, c’est de l'étranger 
que l’on faisait venir les installations frigori- 
fiques nécessaires à la congélation pour le 
fonçage des puits. De même, plusieurs milliers 
de tonnes de cuvelage en fonte ont été comman- 
dées à des fondeurs allemands pour être 
employées non loin de nos vastes installations 
sidérurgiques du bassin de Liége et du Hainaut. 
Et ce n’est pas seulement en pays mosan ou 
campinois que ces faits se rencontrent : Île 
centre du pays en fournit d'aussi typiques ; 
n’a-t-on pas cité telle exploitation gazière dont 
tout le matériel est venu de l'étranger? 

On nous objectera que le commerce bien 
entendu exige qu’on s’approvisionne là où, 
toutes choses égales, les prix sont les plus 
avantageux ; que, d'autre part, dans le domaine 
mondial comme dans le domaine national, des 
spécialités se créent, et que, en définitive, c’est 
bien heureux, puisque, de cette manière, le 
consommateur est assuré de recevoir les pro- 
duits au meilleur marché. 

Evidemment; mais ce qui est une erreur, c’est 
de s’imaginer, à priori, que les spécialités 
fournies par un pays ou une contrée constituent, 
proprio motu, un monopole de fait qu’on ne 
saurait détrôner. On se laisse trop facilement 
glisser sur cette pente qui mène à la routine, à 
l’abdication et bientôt à la médiocrité. À part 
quelques exceptions, du moins pour nos vieux 
pays, les monopoles de fait n’existent pas dans 
l'industrie; et, quand ils se sont incidemment 
établis, nos ingénieurs et nos directeurs sont 


bien trop habiles pour re pas les anéantir, ces 
monopoles, dès que leur intérêt le leur com- 
mande. 

Mais, répétons-le, ces exemples ne sont là 
que des indications, et nullement des données 
absolues pouvant être prises au pied de la 
lettre. 


Il n’en va pas de même des grandes questions 
qui intéressent, en ce moment, tout notre nou- 
veau bassin houiller, et dont nous nous per- 
mettrons de dire quelques mots. 

Il existait, il y a un peu plus d’un an, dans 
le bassin houiller limbourgeois, huit conces- 
sions, ayant, ensemble, une étendue de 72,356 
hectares.Ces concessions s'étendent sur 31 com- 
munes, comprenant 52 881 habitants. 

On conçoit aisément que la mise en valeur de 
ces richesses minières exigera une population 
ouvrière, industrielle et commerciale autrement 
dense. 

En effet, on estime généralement que, pour 
pouvoir rémunérer le capital engagé, l'extraction 
houillère doit atteindre, pour chaque siège, 
environ 4,000 tonnes par jour, ce qui ne peut 
s’obtenir qu'avec un personnel de 4,000 ouvriers. 

En ne comptant qu’un siège par concession, 
voilà déjà une population de 32,000 ouvriers 
indispensable. 

Seulement, en sus du personnel des charbon- 
nages, il faut terir compte des gens de métier 
et de négoce qui s'établiront également dans le 
Limbourg, comme aussi des ouvriers qu'occu- 
peront les industries attirées inévitablement en 
Campine par le voisinage des canaux et la 
possibilité de trouver le charbon sur place. 

Serait-ce exagéré que d’estimer à 40,000 per- 
sonnes, adultes et autres, lecontingent d'ouvriers 
que les récentes richesses découvertes dans le 
Limbourg amèneront dans ce pays jadis si 
ingrat? Non, n'est-ce pas, puisque, à présent 
déjà, c’est-à-dire avant qu'aucune gaillette ne 
soit sortie des entrailles de la terre, les chemi- 
nées d’usines commencent à se dresser dans le 
ciel. 

Or, 40,000 ouvriers et ouvrières, cela repré- 
sente, en prenant la moyenne fournie par notre 
annuaire statistique, environ 24,000 ménages, 
soit, à raison de 5 personnes par ménage, une 
population totale de 120 000 âmes. 

Comme la grosse partie de ces ouvriers 
viendra de l’extérieur, on peut se rendre compte 
de la formidable demande d'habitations qui en 
résultera. 

Evidemment, il faudra plusieurs années pour 
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que toute cette population soit transportée en 
Campine; de même, des ouvriers travailleront 
dans le Limbourg tout en continuant à résider 
dans le Brabant ou dans la province de Liége, 
et l’on aura, par ce fait, un certain répit. Seule- 
ment, dès à présent, le nombre d'habitations est 
insuffisant dans la province, au point qu’on 
signala, au conseil provincial du Limbourg, que 
la nuptialité diminuait dans la province, les 
fiancés ne trouvant pas de logement pour y 
installer leur jeune ménage. 

N'est-ce pas feu le chevalier de Corswaren 
qui, déjà en 1903, jetait le cri d’alarme et 
s’indignait de ce que les enfants des paysans 
limbourgeois étaient forcés d’émigrer, faute 
d'habitations dans le village natal ? 

Voici, d’ailleurs, d’après le recensement de 
1900, le nombre d'habitants, pour cent maisons, 
dans nos diverses provinces : 


Anvers 604 FI. Orientie 489 
Brabant 593 Luxembourg 455 
Liége 538 Namur 430 
Limbourg 520 Hainaut 412 
FI. Occidie 491 


Or, si l’on en excepte Anvers, le Brabant et 
Liége, où les moyennes élevées proviennent des 
grandes agglomérations, on constate que le 
Limbourg a la plus forte densité de population 
pour cent maisons, alors que, cependant. c’est 
la province comptant le moins de villes de 
quelque importance. 

Comme le rappelait récemment le gouverneur 
du Limbourg, l'habitation rare et chère amène 
la sous-location poussée jusque dans ses der- 
nières limites, l’entassement des familles dans 
des logements insuffisants, avec son inévitable 
cortège de misères pour la santé et la moralité 
de la population, si néfastes pour l’avenir et 
l'existence même de la race. 


Mais, nous dira-t-on peut-être, cet exposé, 
socialement intéressant, ne paraît avoir que des 
rapports lointains avec l'expansion belge. 

Certes oui, si, par expansion, on entend 
uniquement un épanouissement au dehors ; mais 
dès que l'expansion est surtout ce qu’elle devrait 
être et rester : la recherche de débouchés, le 
problème de la crise du logement en Campine 
est bien de son domaine. 

I y a là tout un champ à exploiter; il y a là 
place pour plus d’une association de capitaux, 
qui pourraient trouver, dans l’organisation sys 
tématique du logement dans le Limbourg, une 
source de revenus. peut-être moins plantureux 


que dans certaines spéculations exotiques, mais 
beaucoup moins aléatoires et de bien plus 
grande durée. 

Et même, si l’on n'attend pas le moment du 
rush qui se produira dès que les charbonnages 
seront mis en exploitation, les bénéfices pour- 
raient, grâce à certaines opérations foncières, 
et malgré la réglementation qui, d'ores et déjà, 
existe dans beaucoup de communes limbour- 
geoises, être plus fructueux qu'on ne se l’ima- 
gine communément. 


N'en est-il d’ailleurs pas de même en ce qui 
concerne la fourniture d’une eau alimentaire 
saine et abondante à cette population nom- 
breuse qui va s'implanter en Campine ? 

Une société unique, étendant son action suc- 
cessivement à toutes les communes de la pro- 
vince. offrirait des avantages certains à tous 
les points de vue. 

Si elle n’est pas encore créée, sa création 
s'impose, parce que les populations ont un 
impérieux besoin d’une bonne eau potable, et, 
ensuite, parce que notre industrie y trouvera un 
nouveau débouché qui aidera à lui donner un 
regain d'activité. 

Remarquons, en passant, que l'eau ne 
manque pas dans la province de Limbourg. 

Les sources et les puits artésiens abondent 
dans la partie située au Sud du Démer Les 
puits artésiens de Wintershoven et environs, 
célèbres par la bonne qualité et par l'abondance 
de leurs eaux, sont en état d'alimenter une 
vaste agglomération Dans le Nord, l'Est et 
l'Ouest, coulent les ruisseaux nombreux qui 
prennent leur source au pied du plateau central 
de la province, la seule partie de cette contrée 
où l’eau est peu abondante. 

Des assises crétacées, s'étendant sous la 
plus grande partie du Limbourg, renferment 
 d’inépuisables nappes d’eau extra pure, non 
contaminée et sous pression, assurant, dès à 
présent, d’après M. Guillaume Lambert, la 
solution du grand problème de l'alimentation 
de toute la basse Belgique en eau potable de 
première qualité. 

L'ancien sondage de la gare de Hasselt avait 
déjà décelé, à la rencontre du terrain maes- 
trichtien, une nappe artésienne pouvant jaillir à 
1 mètre au-dessus du sol. Dans la région Ouest 
du Limbourg,le jaillissement a été plus considé- 
rable : le jet s’est élevé à 15 mètres de hauteur, 
dans la tour du sondage de Beeringen. 

MM. F.et E. Putzeys et Rutot viennent de 
signaler dans la Campine un nouveau réservoir 
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naturel, renfermant, en quantité inépuisable, 
une eau d'excellente qualité. 

Il s’agit des eaux contenues dans la puissante 
couche des sables blancs de Mol, s'étendant 
dans le Limbourg jusqu'à Wychmael. La 
couche aquifère souterraine de cette zone 
sableuse serait représentée en surface par 
65,000 hectares et en profondeur reconnue par 
25 mètres ; sa contenance se chiffrerait donc 
par milliards de mètres cubes. Des essais pra- 
tiques au sujet de ce réservoir naturel ont été 
faits à Moll avec le concours du département 
de l’intérieur et de l’agriculture. 

Le seul reproche qu'on puisse faire à cer- 
taines eaux souterraines limbourgeoises. c’est 
qu’elles sont légèrement ferrugineuses, tout en 
étant chimiquement et bactériologiquement 
pures. 

D'après M. Schwers, leur déferrisation est 
chose relativement aisée et ne revient pas, y 
compris les intérêts et les frais d’amortissement 
du capital engagé, à plus de 1 à 10 millièmes 
par mètre cube, suivant les systèmes. 

Du reste, ajoute-t-il, la déferrisation est 
employée couramment en Allemagne, notam- 
ment dans la plaine baltique, où près de 
cent villes ont une distribution d’eau souterraine 
déferrisée. 

Récemment encore. dans le nouveau bassin 
houiller de Moers (Prusse rhénane), où l'on 
se trouve dans les mêmes conditions qu’en 
Campine, on a créé cinq distributions d’eau 
souterraine déferrisée. 


Nous pourrions allonger encore les citations, 
car, dans cette province de Limbourg, tout sera 
à créer pour les besoins de la population que 
les exploitations houillères vont amener dans 
cette contrée : habitations, écoles, églises, 
voies ferrées, chemins, canaux, travaux d'hy- 
giène, etc., etc. 

C'est là, qui nous contredira, une autre mine 
à exploiter; et si notre industrie le veut, elle 
pourra y trouver une clientèle sérieuse. Mais il 
ne faut pas, comme nous le signalions au début 
de cet article, qu’elle se laisse damer le pion 
par des firmes étrangères. Îl faut qu’elle s’orga- 
nise, si besoin en est, et que, tout au moins, 
elle soit suffisamment prévoyante, pour ne pas 
se laisser supplanter dans son propre pays. 

Ce serait lui faire injure que de supposer un 
seul instant qu’elle ne mettra pas tout en action 
pour être à la fois l'organe directeur et le four- 
nisseur attitré de l’œuvre d’efflorescence de 
notre nouveau bassin houiller. Ce n’est certes 


pas un vain protectionnisme que nous voulons fertile qui va s'ouvrir sur leur territoire même, 


prêcher, Dieu nous en garde; nous désirons et où il leur suffira de vouloir être le vrai maître 
uniquement rappeler, à nouveau, aux brillantes pour le devenir sans contestation possible. 
facultés des industriels de la Belgique, le champ C’est la grâce que nous leur souhaitons. 

U. GUFFENS. 


La Fédération Belge de Gymnastique 


On connaît l'intérêt que nous aimons à témoigner aux efforts de nos grandes 
corporations sportives dont le rôle, au point de vue de l'entraînement de la race, 
est infiniment important... Au premier rang des organismes de culture physique 
que possède notre pays, il convient de placer la Fédération Belge de Gymnastique. 


E récents événements ont attiré, une 
fois de plus, l'attention sur la Fédé- 
ration belge de gymnastique et ont 


fait en- 
trevoir toute la 
puissance de ce 
vieil organisme, 


fondé en 1865. 


En maintes cir- 
constances solen- 
nelles, des voix 
autorisées expri- 
mèrent éloquem- 
ment combien les 
autorités civiles et 
militaires appré- 
cient la grandeur 
du dévouement, les 
efforts  inlassables 
qu'apportent les 
sociétés affiliées à 
la Fédération belge 
pour la propaga- 
tion des exercices 
corporels, et plus 
particulièrement la 
pratique de la gym- 
nastique. 


Nous nous pro- 
posons de préciser 
en une étude suc- 
cincte les moyens 
mis en œuvre par 
cet organisme, ainsi 


que les résultats acquis. 
Le but primordial imposé 


résident de la Fédération Belge de Gymnastique 
! ! ] 


et du Bureau des Fédérations Européennes de Gymnastique. 


par ses statuts est de cimenter l'union entre les 
sociétés fédérées et de contribuer à l'étude et à 
la propagation des principes et au perfectionne- 


ment de la pra- 
tique des exercices 
gymnastiques, no- 
tamment par l'or- 
ganisation de fêtes 
fédérales, de con- 
grès, de conféren- 
ces, de cours pour 
directeurs et moni- 
teurs. De plus, les 
gymnastes poursul- 
vent la réalisation 
plus précise des de- 
siderata suivants : 


La gymnastique, 
base de l'hygiène 
et le plus puissant 
facteur du déve- 
loppement intégral 
de l’homme, prati- 
quée par les deux 
sexes, à tous les 
âges et à tous les 
degrés de l'échelle 


sociale ; 


La gymnastique 
enseignée dans tous 
les établissements 
d'instruction, aussi 
bien aux filles 
qu'aux garçons 


dans les jardins d'enfants, 
sous forme de jeux ; dans 


les établissements d'enseignement primaire, 
moyen, supérieur et universitaire, sous forme 
d'exercices gymnastiques rationnels et métho- 
diques, de jeux, joutes et luttes ; 

Un gymnase dans chaque école ; 

Le gymnase construit intelligemment, bien 
outillé et bien entretenu, ne servant qu'à son 
usage exclusif ; 

Comme minimum de travail dans les établis- 
sements d'in- 
struction, pour 
chaque classe, 
deux leçons 
par semaine, | 
d'une heure | 
chacune, ou 
bien une demi- 
heure de gym- 
nastique Jjour- 
nalière ; 

Au moins 
un professeur 
spécial attaché 
à chaque éta- 
blissement 
d'enseigne- 
ment primaire, 
moyen, supé- 
rieur et univer- 
sitaire ; 

Dans tous 
les cas, un 
homme formé 
scientifique- 
ment et ayant 
conscience de 
sa haute mis- 
sion, qui ne 
s'arrête pas au 
muscle, mais 
dont l’ensei- 
gnement, tant 
moral que phy- 
sique, s'adresse à l'homme entier; 

Les émoluments des professeurs de gymnas- 
tique en rapport avec ceux des autres pro- 
fesseurs ; 

La gymnastique pratiquée dans les sociétés 
d'adultes, favorisées par les autorités propriétaires 
de gymnases et dispensatrices de subsides pour 
l'organisation de fêtes de propagande ; 


M. Eugène Mignot, 
président honoraire de la Fédération Belge de Gymnastique, 
président d'honneur du Comité d'organisation de la XXXII* Fête Fédérale belge. 


La fondation d'un institut normal supérieur de 
gymnastique pour la formation de professeurs 
capables ; 

La préparation de la jeunesse au service 
militaire ; 

La gymnastique élevée au-dessus des compé- 
titions des partis politiques — comme le comprend 
la Fédération belge de gymnastique, se basant 
sur les principes de la convention internationale 
. de Bruxelles 
1897, conclue 
entre les fédé- 
rations euro- 
| péennes impo- 
sant une neu- 
| tralité absolue. 


Comme l'on 
| peut s'en ren- 
A dre compte, 
ce programme 
semble être 
| élaboré par un 
| récentcongrès; 
et pourtant, 
| depuis 1865, 
| donc depuis45 
| ans, il symbo- 
| lise les aspira- 
| tions des gym- 
nastes belges. 


Aussi, l'on 
| peut affirmer, 
sans crainte de 
contredit, que 
| c'est grâce à la 
| propagande 
| inlassable de 
| la Fédération 
belge que bien 
des progrès ont 
été réalisés, 
que bien des 


innovations ont 
été tentées. Mais, malgré son passé, malgré 
son influence — elle compte au delà de 


30,000 adhérents —, elle n'a pas réussi jusqu'à 
présent à se faire reconnaître officiellement par 
le gouvernement du pays. Il n'en est pas de 
même à l'étranger. En effet, tous les gouverne- 
ments d'Europe lui ont donné des marques 
multiples de considération en ayant recours à la 


science de ses chefs de file et en accor- 
dant à certains d’entre eux des distinctions 
aussi flatteuses qu'honorifiques. 

Ce fut celle qui réalisa en 1897 la 
constitution du " Bureau des Fédérations 
européennes de gymnastique ", que préside 
depuis cette époque, avec un dévouement 
admirable, son président, M. N.-]. Cupérus. 

Ce fut elle aussi qui prit l'initiative de 
réunir en un vaste organisme, en vue de 
la préparation militaire, les fédérations 
belges qui, à un titre quelconque, visent 
l'éducation physique de la jeunesse. Cette 
fois encore, sa conception se réalisa. Douze 
fédérations, comprenant plus de 300,000 
membres, s'unirent sous le titre de " Asso- 
ciation des Fédérations belges d'exercices 
physiques pour la préparation militaire de 
la jeunesse " 
et appelèrent 
à leur tête 
celui qui par 
sa compé- 
tence et son 
énergie sem- 
blait devoir 
mériter cetin- 
signehonneur 
M. N.-]. Cu- 
pérus. Sous 
la conduite 
d'un tel chef, 
la nouvelle 


Arrivée des drapeaux des sociétés belges. 


Cérémonie de la remise du drapeau fédéral. Tribune d'honneur. 


XXXII- fète fédérale de gymnastique. 
Arrivée des drapeaux à l'entrée ue lu plaine des sports. 


association 
saura impri- 
mer à Ja 
propagande 
qui se pré- 
pare toute 
mms l'ardeur vou- 
T2: lue de façon 
| à émouvoir 
lapopulation, 
à lui faire 
comprendre 
la nécessité 
de cette pré- 
paration avant l’incorpo- 
ration sous les drapeaux. 


Depuis toujours, la Fé- 
dération belge vise la pré- 
paration de la jeunesse 
belge au service militaire: 
elle fait même mieux 
tous les ans, elle envoie à 
l'armée plusieurs centaines 
de jeunes gens vigoureux 
et sains, moralement et 
physiquement dégourdis, 
habitués à se soumettre à 
une discipline volontaire. 


Mieux que toutes autres, 
les sociétés de gymnas- 
tique bien organisées sont 
indiquées pour assumer 


Club'’gymnastique français de Tunis. 


cette instruc- 
tion pré - régi- 
mentaire. Par 
la variété des 
genres d'exer- 
cices pratiqués 
comprenant 
touslesmoyens 
de développe- 
ment physique 
que l'étude et 
l'expérience 
ont consacrés, 
la gymnastique 
prépare non 
seulement à la 
lutte pour la vie, 

mais aussi pour le métier du soldat. Nulle part, 
comme au gymnase, les forces ne se déve- 
loppent aussi harmonieusement, l'adresse ne 
s'acquiert aussi rationnellement, l'endurance ne 
se forme aussi logiquement; nulle part le corps 
ne prend l'expression aussi parfaite de beauté 
et de santé viriles. Dans ce milieu seul se déve- 
loppe une qualité précieuse entre toutes, c’est 
l'éducation morale que donne le travail en 
commun, la coopération vers un même but. Le 
Jeune soldat y aura puisé le sentiment du devoir 
vis-à-vis de ses chefs : il se sera volontairement 
habitué à bien exécuter l'ordre donné, saura 
prendre sa place dans les rangs et écouter le 
commandement. Îl y acquerra les qualités prin- 
cipales du soldat, c'est-à-dire la maîtrise de 


ses muscles et de ses nerfs, et fera en très peu de 
temps un bon tireur. Bien préparé, au physique 
comme au moral, il ne se trouvera pas dépaysé en 
arrivant à la caserne et s’adaptera sans difficulté 
aux nécessités de sa vie nouvelle. 


Une circonstance exceptionnelle a permis, il y 
a quelque temps, de constater la valeur de 
l'enseignement au sein des sociétés, en même 
temps que leur importance numérique. Les 13, 
14, 15 et 16 août, les sociétés de l'agglomération 
bruxelloise organisaient dans l'enceinte de l'Expo- 


sition de Bruxelles, la XXXII: fête fédérale 
belge de gymnastique. 


À cette occasion, plus de sept mille gymnastes 
furent réunis dans la capitale; parmi eux, quinze 
cents gymnastes étrangers et trois cents dames 
vinrent corser l'attrait des fêtes. Plusieurs cortèges 
imposants sillonnèrent les rues de Bruxelles, 
provoquant 
l'admiration 
de la foule. 


Jamais la 
Fédération ne 
prouva avec 
plus d'éclat la 
haute portée 
sociale de son 
but, la somme 
d'énergie que 
elle peut ap- 
porter dans 
l’accomplisse- 
ment de sa 
patriotique 


Section réprésentative de la Fédératon des Sokols tchèques de Prague. 


mission. Jamais elle n'étala avec plus d’orgueil 
sa puissance, la beauté de sa cohésion, les 
attaches profondes qui la lient aux fédérations 
européennes, la discipline de ses cohortes, 
l'enthousiasme qui unit autour de l’em- 


Tous ceux qui furent témoins de cette démon- 
stration unique, qui vibrèrent d'émotion pendant 
la solennité imposante de la remise du drapeau, 
ceux qui surent pénétrer le sens intime des fastes 


blème fédéral les gymnastes de la Belgique 
entière. Chacune des parties du programme 
fut une réussite et démontra les trésors 
inépuisables d'énergie virile que procure, 
à ceux qui savent en user, cette source 
merveilleuse qu'est la jeunesse. 

Ces quelques milliers de jeunes gens 
vigoureux et vaillants donnaient une im- 
pression superbe de force et de santé. 
C'était énormément de joie saine et de 
beauté qui s'offraient aux yeux des curieux. 

Le dimanche après-midi, à la plaine des 
sports, eut lieu la fête fédérale proprement dite, 
qui fut une leçon de choses unique. Plusieurs 
milliers de gymnastes, venus de tous les coins du 
pays et de l'Europe, y exécutèrent des évolutions 
et des mouvements d'ensemble, aux sons de la 
musique, avec une cohésion et un brio remar- 
quables.Le major Maes et le lieutenant Cattoir,qui 
représentaient offciellement le Roi, de nombreux 
ofhciers supérieurs de l'armée et de la garde 


Déploiement des yymnastes pour les exercices d’ensemble, 


civique exprimèrent hautement leur admiration, 
ainsi que la confiance que leur inspirait un orga- 
nisme capable d'organiser des manifestations 
aussi grandioses. 
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Section concourante. 


qui se déroulèrent sous leurs yeux étonnés, ceux 
qui virent à 7 heures du soir défiler avec la même 
crânerie, la même fierté, les 225 sociétés qui 
avaient pris part à la fête et qui pas un instant ne 
bronchèrent, malgré les attractions toutes proches, 
ceux-là auront compris en quoi consiste la réelle 
préparation au service militaire. 


Le lundi, toujours sur la plaine des sports, 
avaient lieu les concours, tout aussi fertiles en 
enseignements. Quel merveilleux champ d'obser- 
vation ! Ici, non pas quelques sujets d'élite, triés 
sur le volet, spécialement entraînés en vue d'une 
démonstration spéciale, mais bien plusieurs 
milliers de jeunes gens, bien plantés, aux attaches 
puissantes, aux poitrines larges et souples, réunis 
par une circonstance fortuite, donnant la plus 
logique occasion que l'on puisse concevoir pour 
juger une méthode, la belge en l'occurrence. 


La méthode belge n'est pas immuable: elle est 
ouverte à tous les progrès, elle est éclectique. Elle 
veut que chacun des mouvements dont elle se 
compose soit exécuté avec un but déterminé. Un 
maître conscient s'efforce, durant une leçon, de 
faire travailler toute la musculature de ses élèves. 
Des exercices qui ne développeraient qu'une 
partie du corps seraient plutôt funestes à 
l'ensemble de la machine, puisqu'ils faciliteraient 
ainsi l’atrophie d’autres organes délaissés. 


Pour éviter ces écueils, il suffit de confer 
l'instruction des gymnastes à des directeurs et 
moniteurs capables, ayant des notions suffisantes 
d'anatomie et de physiologie. 

Dans ce cas encore, la Fédération belge se 
suffit à elle-même et fait œuvre de prosélytisme. 
Des cours de directeurs et de moniteurs sont 


organisés tous les ans dans chacune des cinq 
régions qui constituent ses rouages administratifs, 


à seule fin de fournir conti- 
nuellement aux sociétés fédérées 
des instructeurs compétents. 


Grâce à eux, les sociétés de 
gymnastique ont conscience de 
leur belle mission. Elles ne 
visent plus à la formation de 
sujets d'élite, mais bien au déve- 
loppement intégral et métho- 
dique de la collectivité, pour le 
plus grand bien de la nation. 
Leur idéal est la recherche de 
constitutions robustes, de corps 
souples et sveltes, à la dé- 
marche nerveuse et assurée. 
On y entre, non pas pour 
devenir un virtuose, mais pour 
retremper, au contact de cama- 
rades sains et vigoureux, ses 
énergies latentes, pour aguerrir 
son caractère et ses muscles, 
pour fortifier sa volonté, pour 
devenir adroit et résistant. 


De plus en plus on accorde 
créance à la cause de la gym- 
nastique. 

L'idée lentement chemine, 
en dépit des esprits timorés, 
marquant chaque jour de nou- 
velles victoires. 

Il y a une vingtaine d'an- 
nées à peine, la gymnastique 
était considérée dans nos écoles 
comme une partie négligeable 
de notre enseignement. Et 
après l'école, il n'était pas de 
bon ton de se faire admettre 


Phot, Conjard. 


M. 1. Malmendier, 
président de la sous-commission de gymnastique 
près de l'Exposition de Bruxelles. 


Pot. Dervolder. 
M. P. Jenau, 
secrétaire de la sous-commission de gymnastique 
prés de l'Exposition de Bruxelles, 


dans une société de culture physique. Heureu- 
sement, tous ces préjugés se meurent, agonisent. 


Que de chemin parcouru 
quand l'on songe qu'à l'occa- 
sion de la XX XII: fête fédérale 
que nous décrivions plus haut, 
la Fédération tenta une innova- 
tion hardie en faisant appel à 
l'élément féminin. 

Pour la première fois à 
Bruxelles, plus de trois cents 
jeunes filles et dames partici- 
pèrent à toutes les parties des 
fêtes — en jupes courtes! — 
défilèrent dans les cortèges et 
produisirent des exercices 
impeccables où la note gra- 
cieuse dominait. Cette tenta- 


‘tive, qui pour d'aucuns semblait 


devoir être prématurée, con- 

stitue une étape formidable, car 

le jour où la femme aura com- 

pris la beauté et la valeur de 

l'éducation physique, la cause 

sera définitivement gagnée. 
Ayons confance | 


Toutes les causes belles 
finissent par acquérir leur com- 
plet épanouissement. Soutenons 
les efforts de la Fédération 
belge de gymnastique, car ils 
tendent à plus de bien - être 
individuel, à plus de générosité 
collective, à plus de puissance 
et de grandeur pour la nation ; 
ils tendent à rendre la Belgique 
plus grande et plus forte. 


Henry HARTY. 


N SUCCÈS OFFICIEL 
L'EXPANSION BELGE 


pour 


Nous publions plus loin un article 


— au sujet de notre participation — 


E jury international des récompenses de l'Exposition universelle de Bruxelles 


a décerné 


D 


à notre revue L'Expansion Belge un DIPLOME D'HONNEUR. 
Cette récompense est d'autant plus flatteuse que L'Expansion Belge 
D prenait pour la première fois part à une exposition. 
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L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


M. PIERRE BURE 


Parmi les consuls de carrière qui se sont le 
plus souciés de notre expansion, M. Pierre Bure 
occupe une des premières places par son activité 
et par sa connaissance technique des questions nom- 
breuses que ce domaine comporte. Né à Liège, 
le 18 juillet 1863, il fit ses études consulaires à Anvers 
et fut successivement attaché aux postes de Shangai, 
de Tien-Tsin et de Hong-Kong. Ce long séjour en 
Chine mit en relief ses qualités de diplomate et 
d'homme d'affaires. Aussi fut-il nommé assesseur à la 
Cour mixte de Sanghai : fait d'autant plus 
quable qu'il fut le seul Belge à 
remplir cette fonction.Îl fut de même 
attaché durant trois ans, par le 
gouvernement chinois, au conseil 
des mines en qualité de conseiller 
général. Ces fonctions officielles 
ne l'empécherent pas dans le 
domaine industriel d'entamer les 
premiéres négociations avec le 
propriétaire des Mines de Kaiping 
pour le rachat de cette importante 
affaire. Il fut également un des 
premiers et des plus actifs négo- 
ciateurs pour la création du chemin 
de fer Hankow-Péking. Ce fut un 
des plus légitimes succès de sa 
carrière de voir se réaliser cette 
entreprise dans laquelle se trouvent 
engagés de gros capitaux belges. 

De Chine, M. Bure passa au 
Japon et occupa le poste de consul 
général de Belgique à Yokohama. 
C'était l'époque où le Roi Leo- 
pold venait d'acquérir la fameuse 
Tour Japonaise de Laeken dont 
il avait confé l'érection à l'architecte Marcel. C'est 
M. Pierre Bure qui fut chargé par le baron Goffhnet 
d'acheter au Japon tous les éléments de décoration 
et d'ameublement de la pagode de Laeken. Il réussit 
au delà des désirs du royal propriétaire, qui en fut 
enchanté. 

Rentré un moment en Europe, il! repartit bientôt 
pour occuper le poste de San-Francisco, mais peu après 
son arrivée éclatait le formidable tremblement de terre 
qui détruisit en quelques heures une des plus grandes 


villes de l'Amérique du Nord. M. Pierre Bure, bien 


remar- 


P'hot, Ben). 
M. Pierre Bure, 
consul général de Belgique à Moscou, 
ancien secrétaire général de la Fédération pour la 
Défense des Intérèts belges à l'Etranger, 
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qu'atteint lui-même par le désastre, se dépensa sans 
compter pour secourir et aider par tous les moyens 
possibles nos compatriotes frappés dans leur personne 
et dans leurs intérêts par la catastrophe subite. Quand 
ce devoir fut rempli, il revint en Belgique; mais sa 
santé était si gravement altérée par ces rudes fatigues, 
qu'il dut se reposer longuement avant de pouvoir 
reprendre du service actif. Ce n'est qu'au début de 
1909 qu'il repartit pour aller occuper le poste de 
consul général à Moscou, où il est actuellement, 
pour le plus grand bien de nos concitoyens, étant 
donnés les énormes intérêts belges 
dans l'empire des czars, au point 
de vue commercial et financier. 

Ce serait méconnaitre la per- 
sonnalité de M. Bure que de 
croire à un repos absolu de sa part 
durant le congé qui suivit son 
retour d Amérique. Appelé par la 
Fédération pour la Défense des 
Intérêts belges à l'Etranger au 
poste de secrétaire général, il prit 
aussitôt une part active à ses tra- 
vaux. Tout d'abord il fut chargé 
par la Fédération d'une mission 
à Paris lors de la dernière crise 
douaniére, dont la solution était 
pour notre commerce de la plus 
haute importance. 

Mais une question primordiale 
au point de vue de l'expansion 
belge fut alors mise en avant par 
M. Bure au sein de la Fédération. 
C'est celle de l'organisation du 
crédit belge à l'étranger. Ses longs 
séjours en pays lointains l'avaient 
convaincu de notre infériorité funeste à ce point 
de vue. Soutenu dans cette opinion par de hautes 
personnalités, au premier rang desquelles 1il faut 
citer M. Greiner, directeur des Etablissements Cocke- 
rill, M. Pierre Bure fut chargé d'aller étudier la 
question à Londres. C'est, en effet, par la capitale de 
l'Angleterre qu'il fallait commencer, étant donné le 
grand mouvement de capitaux (huit millions environ) 
qui se fait journellement entre Londres et la Belgique. 
La création d'une banque belge à Londres était le 
point de départ d'une chaine de banques belges à 


Conprie. 


l'étranger, destinées à organiser notre crédit au loin 
et à détourner à leur profit une notable partie du 
mouvement financier de la Belgique avec les pays qui 
nous offrent des débouchés commerciaux. Avant son 
départ pour Moscou, qui l'obligea à résilier ses 
fonctions, M. Pierre Bure put voir en partie se réaliser 
ce projet, qui lui était cher et dont l'importance 
économique et pratique ne peut échapper à personne, 
par la récente création à Londres d'une succursale de 
la Banque Sino-Belge. C'est un premier pas fait dans 
cette voie, c'est un exemple à suivre et à developper. 


On voit par ces notes rapides que la personnalité 
de M. Pierre Bure occupe une place importante, aussi 
bien dans le domaine diplomatique que dans le 
domaine économique. Mème les questions artistiques 
ne le laisserent pas indifférent; aussi, à tous les points 
de vue, doit-il être considéré comme un des meilleurs 
ouvriers de notre expansion nationale, qui prend 
chaque jour, grâce à de pareilles activités, un déve- 
loppement plus vaste et plus ferme. 


Henri LIEBRECHIT. 


NOS AFRICAINS 


Le capitaine Scheerlinck 


Jean-Désiré Scheerlinck, capitaine de réserve au 


7° régiment de ligne, inspecteur de la Compagnie du 


Î 
Kasai, né à Ninove le 8 avril 1864, est décédé à Berchem 
(Anvers) le 4 octobre 1910. Nous saluons respectueuse- 
ment la mémoire de ce vaillant soldat, qui fut un des 
héros de la campagne arabe. 

Le 31 mai 1802,il rejoignait, ua 
camp de Lusambo, Dhanis, qui s'y 
préparait pour entrer dans le Katan- 
wa avec une expédition. Mais les 
événements tragiques du Manyema, 
l'insurrection des Arabes ou plutôt 
des arabisés, les assassinats atroces 
d'Hodister et de Michiels, le soulève- 
ment de Rachid aux Falls, la capti- 
vité de Lippens et du sergent De 
Bruyne à Kasongo, donnèrent un 
autre cours aux opérations de Dha- 
nis. Il reçut de l'inspecteur d'Etat 
Fivé l'ordre de marcher contre les 
rebelles et les assassins. 

Avec ce juste coup d'œil qui Jui 
permettait de bien juger les hommes, 
Dhanis reconnut immédiatement 
dans Scheerlinck l'officier audacieux 
et intrépide dont il avait besoin pour 
conduire son avant-garde. 

Quand Scheerlinck arriva au Lo- 
mami,c'est-à-dire à la frontière du 
territoire arabe, il hésita un instant. 
Franchir la rivière, c'était déclarer 
la guerre. Or, on sait quelle diplo- 
il faut les 


Arabes, qui sont les plus retors de 


matie déployer avec 


tous les hommes. 

L'endroit où il campait avec son 
avant-varde s'appelait N'Goi Moyas- 
sa. Ce lieu est désormais célèbre, car 
il servit de théâtre au colloque mémorable qui a valu au 

servent De Bruyne d'entrer dans l'immortalité. Captif 
du chef Sefu, avec le lieutenant Lippens, le sergent 
De Bruyne fut envoyé à la rive opposée pour mettre les 


arde contre une expédition dansle Manyema . 


es 


blancsen 


Le capitaine Scheerlinck, 
chef d'avant-garde de l'expédition Dhanis 
contre les Arabes. 
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les Arabes y avaient concentré des forces considérables. 
Le pauvre De Bruyne s'était laissé abuser par le fourbe 
Sefu. Mieux éclairé, Scheerlinck ne fut pas dupe. De 
plus, il savait Lippens atteint de dysenterie, de variole, 
d'un abcès au foie et d'une grave affection des reins. Il 
était done convaincu que Lippens 
avait cessé de vivre, et qu'il ne 
restait plus qu'à arracher De Bruyne 
des mains de ses bourreaux. 

Le 15 novembre, le sergent De 
Bruyne,hâve et déguenillé, apparut 
sur la rive droite du Lomami, suivi 
d'un groupe d'Arabes armés jus- 
qu'aux dents. 

« Mon pauvre ami, lui cria Scheer- 
linck, Lippens nest plus en vie. 
Vous pouvez vous évader, sans man- 
quer à l'honneur ni au dévouement 
que vous professez envers votre chef. 
Vous ne le retrouverez plus. 

— [it s'il était encore en vie! 


— (Ce serait miraculeux, c'est 
impossible ! ajouta le docteur Hinde 
qui accompagnait Scheerlinck. 

-- Les Arabes, fit De Bruyne, 
m'ont assuré qu'il n'est pas mort. 

— Mensonge! (C’est pour vous 
engager à rester, répondit Scheer- 
linck. Allons! Savez-vous nager / 

— Oui. 

— À mon signal, vous vous Jette- 
rez à l'eau. En même temps, mes 
hommes, embusqués ici, tireront sur 


Phot. Puyle vos gardiens. Vous serez sauvé, vous 


aux supplices 


à Hodister, 


échapperez qu'ils 
ont fait 
Michiels.. 


Un calme effrayant régnait. La 


endurer a 


) 


voix portait aisément au-dessus de l'eau silencieuse. 
Point de doute qu'un violent combat ne se livrât dons 
les pensées et le cœur du jeune captif. On voyait luire 
des larmes dans ses yeux caves. Et, pour se donner 
une contenance, il trempait ses pieds dans l'eau. 


Scheerlinck et le docteur Hinde insistaient, très pres- 
sants, la gorge étreinte. L'’obstination du sergent De 
Bruyne les désolait. 

« Je vous en supplie, dit-il enfin d'une voix grave, ne 
me tentez plus. Si Lippens est vraiment mort, je cher- 
cherai à fuir; donnez-moi une boussole afin que je 
m'oriente. » 

Ce désir ne put être satisfait. On lui envoya un pan- 
talon et une bouteille qui contenait un reste de cognac, 
car il était dans le plus affreux dénûüment. Il dit 
aussi qu'il était nourri comme le sont les esclaves des 
Arabes, et que les aliments lui causaient des nausées. 

L'entrevue avait duré près de deux heures. 

De Bruyne n'eut pas la force decrier adieu. Il fitun 
geste douloureux et retourna se livrer aux soldats 
arabes, dont les yeux ardents le convoitaient comme 
une proie. 

Scheerlinck et les siens le regardèrent disparaître, 
navrés. Déjà ils comprenaient tout ce que ce jeune 
homme avait révélé d'héroïsme.Aussi longtemps qu'ils le 
purent, ils suivirent des yeux ce sublime prisonnier, qui 
s'en allait, la tête basse, les épaules courbées, entre ses 
gardiens jaloux. Ses haïillons faisaient une tache parmi 
les hautes herbes. 


Spectacle poignant. 


Humble soldat, d'un dévouement si admirable, De 
Bruyne se doutait-il, en cette heure suprême, que, tan- 
dis que les Arabes le conduisaient au martyre — il fut 
assassiné avec Lippens quelques jours plus tard — les 
témoins de son sacrifice juraient de le glorifier, et que 
la Belgique célébrerait son apothéose ? 


Une souscription fut ouverte grâce à la propagande 
de la Fédération Royale des Ex-sous-officiers, et, en 
septembre 1899, devant le ministre de la guerre, des 
délégations de tous les régiments et de toutes les sociétés 
d'anciens militaires, fut inauguré, sur la digue de Blan- 
kenberche, le monument du héros. 


La raison d'Etat força Dhanis à franchir le Lomami; 
Scheerlinck fut de toutes les grandes batailles jusqu'après 
la conquête définitive du territoire arabe. À son retour, 
il présida un conseil de guerre qui condamna à mort le 
féroce sultan (rongo Lutete. On lui garda longtemps 
rigueur de cette exécution,parce que Gongo avait été un 
auxiliaire de l'Etat. La carrière de Scheerlinck en souf- 
frit, mais il eut la consolation de se voir rendre justice, 
et toutes les réparations qu'il méritait lui ont été accor- 


dées, 


Le commandant d'artillerie Deuster 


Ce savant officier vient de repartir pour le Congo 
avec M'"* Deuster. Il entreprend ainsi son quatrième 
voyage en Afrique, dont le 
second avec sa vaillante femme. 

À son premier terme, en juil- 
let 1896, capitaine de la Force 
Publique, il fut désigné pour 
construire et commander le fort 
de Shinkakasa. 

Il ne rentra qu'en 1y00, car 
il s'était fait prolonger pour un 
an, ayant accepté, après avoir 
été remplacé au fort par le com- 
mandant Van Meerbeke, la direc- 
tion des travaux publics et de 
la marine, à Boma. 

Il repartit le 30 avril 1901, 
toujours chargé de la construc- 
tion du fort et du service des 
travaux publics et de la marine. 

[1 fut nommé directeur général 
en juillet 1902. En septembre 
de la même année, le comman- 
dant Deuster remplaça M. Ma- 
hieu à Léopoldville dans le 
commandement du distrit de 
Stanleypool. À son troisième 
terme, il exerça les mêmes fonc- 
tions supérieures et délicates. 


Pot, Kaesaerts, Anvers. 
Le commandant d'artillerie et Mrs Deuster. 


Il part, cette fois, chargé d'une mission de haute con- 
fiance. Le gouvernement a créé, dans le Bas-Congo, une 
vaste Circonscription territoriale 
par Ja réunion des anciens 
districts de Banana, de Matadi 
et des cataractes. Elle est appe- 
lée le district du Bas-Congo. 

C'est ce territoire, qui s'étend 
depuis la mer jusqu'à l’Inkisi, 
que le commandant Deuster sera 
chargé d'organiser et d'adminis- 
trer. On aura une idée de la 
difficulté de sa mission en con- 
sidérant qu'il devra appliquer 
les nouveaux décrets, procéder 
à des rencensements complets, 
à la délimitation des terres in- 
digènes, à la répartition équi- 
table des impôts en argent. 

M. Deuster étudiera lesmoyens 
de correction des indigènes, le 
développement desressources aux 
points de vue commercial, agri- 
cole et industriel, la construction 
de nouvelles voies de communi- 
cation, et, enfin et surtout, il 
veillera à apporter de nouvelles 
mesures de salubritéen effectuant 
d'urgence des travaux d'hygiène. 


Le lieutenant Jobé 


Ce jeune officier, professeur à l'école des pupilles de 
l'armée, est reparti pour le Congo le 1°" octobre. Il y 
avait fait un premier séjour de trois ans et demi avec sa 
femme, quand il y commandait la compagnie du Bas- 


Congo. Mme Jobé, vaillante et bien constituée, supporta 
admirablement le climat. Un enfant leur naquit à Boma 
le 24 juin 1908 : c'est la petite Simonne, dont nous 


reproduisons ici les traits, éclatants de santé. C'est la 


dernière naissance de blanc que feu l'Etat indépendant cisse Thibbauld. Il a repris les idées essentielles de 


du Congo ait enregistrée. cette brochure dans plusieurs articles de revues, dont 
Remplacé dans son commandement par le lieutenant un des plus remarquables fut « L'Esprit du XX° siècle » 
des yrenadiers de Roubaix, qui | qui parut dans La Belgique 


vient de mourir à Artistique et Littéraire. 
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Boma, le Convaincu 


Simr* Jobé, 
née 
a Bomu 
le 
24 juin 
100$. 


lieute- 
nant Jobé 
rentra en 


que ]l2 
paix entre 


les peuples 
Europe en 
juillet 1900. que la con- 


M. Jobé ap- 


partient à 


séquence du 
progrès des 
cette élite qui relations éco- 
voyage pour nomiques, 1l 
chercha à éta- 


blir scientifi- 


s'instruire et 
observer autant l'hot. Hlondiau, Alost. 


Le lieutenant et Mme Jobé, 


que pour con- quement cette 


tribuer à une repartis ie 1° octobre dernier pour le Congo, hypothèse dans 
œuvre qui a toute son admi- où ils ont fait déjà, l'un et l'autre, un séjour de trois uns. son ouvrage La Science écono- 
ration. C'est un de nos écri- mique au XAX° Siecle. D'autre 
vains les plus érudits. Il débuta en 1906 par une part, M. Jobé a publié, au cours des débats parlemen- 
étude sur l'arbitrage et la paix, qui fut couronnée au taires sur l'annexion, des articles très serrés sur le 
concours international dans l'attribution du prix Nar- régime congolais. C'est un expansionniste. 


Le capitaine commandant Tonneau 


Il s'est embarqué pour l'Afrique à Southampton, le du Congo et la Compagnie du Katanga ont confié 
15 octobre. C'est son cinquième voyage. Il avait déjà au Comité la gestion des biens qu'ils possédaient dans 
pénétré dans notre colonie par l’em- la région qui est devenue aujour- 


d'hui le district du Katanga. 
La délégation des pouvoirs poli- 


bouchure du Congo et par Chindé. 
Cette fois, il s'y rend par le Cap, 
accompagné de deux ingénieurs, tiques ne fut d'ailleurs donnée au 
d'un avocat, d'un secrétaire et d'un Comité que quelques mois plus tard, 
comptable; avant de rejoindre son par décret du 6 décembre 1900, Elle 
ne pouvait évidemment être que 


provisoire. Elle a duré dix années, 


poste à Elisabethville, il visitera les 
mines du Transvaal. 

L'Expansion Belge a rendu compte, 
avec un grand luxe de détails et de 


mais l'action administrative du 
Comité nous a tellement habitués 


photogravures,du mémorable voyage à ne considérer que son caractère 


qu'entreprit en Afrique notre jeune public — ce qui est d'ailleurs tout 
souverain, Nos lecteurs se souvien- à son honneur — que beaucoup ou- 
nent donc que le commandant blhient aujourd'hui qu'il a surtout 


Tonneau fut désigné pour recevoir été créé en vue de gérer des intérêts 
privés. 


C'est ce but exclusif qu'il pour- 


le Prince Albert à son arrivée à la 
frontière, et qu'il accompagna Son 
Altesse Royale dans tout le Katanga 
jusqu'à Kasongo, où le Prince arriva 


suivra désormais. Et aujourd'hui 
que d'immenses gisements miniers, 
que le rail atteindra par le Nord et 
par le Sud, ont été découverts, que 
l'industrie et le commerce vont s'in- 


le 21 juin 1909. 
La reprise par la colonie du gou- 


vernement direct du Katanva ne 


diminue pas l'importance de la tâche Phot. Ariegsmann, Anvers.  Staller et se développer,il est aisé de 
qui incombe au représentants du Le commandant Tonneau. se faire une idée de l'importance de 
Comité Spécial du Katanga. Elle la la mission qui incombe au Comité 
ramène simplement à l'exécution de la convention du Spécial du Katanga et à M. l'onneau, son représen- 
19 juin 1900. Par cette convention, l'État indépendant tant là-bas. L,. CH. 
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ne peut être + 


« L'EXPANSION BELGE » A L'EXPOSITION DE BRUXELLES 


Bien que nous n'ayons pas l'habitude d’entretenir nos Bruxelles ; Vanderlinden, J.-F., administrateur-inspec- 


lecteurs de l'histoire intime de notre revue, force nous teur de l'Université de Gand, à Gand ; 


est cependant aujourd'hui de leur faire part du grand 


Pour l'Espagne, M. le vicomte d'Eza, ancien direc- 


succès que notre revue — « leur revue » — a 
remporté à l'Exposition de Bruxelles. 

Le jury international des récompenses a 
décerné à L’Expausion Belge, exposant pour la 
première fois — notre premier numéro date de 
février 1908 — le diplôme d’honneur, c'est-à-dire 
la distinction précédant immédiatement, dans 
la hiérarchie des récompenses, le grand prix. 

Le jury international, présidé par M. le 
sénateur Alexandre Braun, avait comme vice- 
président M. Pietro Sitta, professeur d'écono- 
mie politique à l'Université royale de Ferrare, 
directeur de la Banque Mutuelle Populaire 
de Ferrare, et comme secrétaire - rapporteur 
M. Léon Beckers, directeur au ministère des 
sciences et des arts, qui fut l'infatisable et 
organisateur de Ja 


distingué magnifique 


section de l'enseignement supérieur à l'Expo- 


siuion de Bruxelles. 


L'exposition de ZL'Æxpansion lelge dans la section de l'enseignement supérieur, 
La participation de notre revue oocupe toute la paroi du fond ainsi que les vitrines, La paroi 
de droite a été garnie par des travaux de M. Michotte, tandis que la Société d'Études 
Coloniailes expose, devant un buste de Léopold II, divers ouvrages de la société. 


Les autres membres du jury étaient : 

Pour l'Allemagne, MM. Bôringer, profes- 
seur à l'Ecole allemande, à Bruxelles ; Martin, 
professeur à l'Ecole alle- 


° 2. re 2G ? , , , ° 
mande, à Bruxelles ; teur général d'agriculture, 


Pour la Belgique : MM. président de l'Association 


Brants, Victor, professeur générale d'agriculture 


à l'Université de Louvain, 
à Louvain ; Lecointe, G., 
directeur scientifique à 
l'Observatoire royal de 
Belgique, à Bruxelles ; 
Rommelaere, G., prési- 
dent du conseil d'adminis- 
tration de l'Université de 
Bruxelles, à Bruxelles : 
Rouvez, A.-Th., chef de 
division au ministère des 


sciences et des arts, à 


L'ensemble de notre exposition vue de droite. 


Des yeux exercés distingueront à droite une carte de la Bulgarie et de la Roumanie, et une 
carte d'Europe sur laquelle sont indiquées les villes où les Beiges ont des exploitations 
de tramways. 


875 


d'Espagne ; 

Pour la France, M. Frie- 
del, bibliothécaire - archi- 
viste du Musée pédago- 
vique, à Paris ; 

Pour la Grande - Bre- 
tagne, M Cloudesley-Bre- 
reton, S.H., M.A.L. ès L, 


Les jurés suppléants 
étaient : 


Pour la Belgique, MM. 


Leclère, L., professeur à 


Le stand de Z'Æxpansion Beige, — Vu de tace, 
Notre exposition tient tout le fond derrière le busie de Léopold I, 


l'Université de Bruxelles, à Bruxelles. L'ejace, 
Ch., professeur à l'Université de Liege, à 
Mahutte, 


ministère des sciences et des arts, à Bruxelles: 


Liége ; Fr., chef de bureau au 
le D' van Gehuchten, Arthur, professeur à 
l'Université de Louvain, à Louvain; 

Pour l'Uruguay, M. De Mot, Jean, attaché 
aux Musées royaux de Belgique, professeur 
à l'Académie de Bruxelles, à Bruxelles. 


À la demande de la direction générale de 
l'enseignement supérieur, des sciences et des 
lettres du ministère des sciences et des arts, 
notre revue avait exposé dans la section de 
géographie du compartiment de l'enseigne- 
ment supérieur. 

À une aussi flatteuse invitation nous ne 
pouvions répondre qu'en organisant une par- 
ticipation qui sortit un peu de la banalité, 
comme on en pourra juger par les photogra- 
phies ci-contre, que nous ne commenterons 


pas plus longuement. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTERAIRE 


L’Exposition du Cercle Vie et Lumière. — L’art décoratif allemand à l’Exposition de Bruxelles 


Parmi les innombrables expositions qui occupent, 
non plus seulement durant l'hiver, mais durant toute 
l'année, les salles que le gouvernement octroie, dans le 
musée moderne, aux sociétés de peintres, celle de Vie 
et Lumière présente un intérêt particulier, d'abord 
parce qu'elle groupe des artistes de talent, ensuite 
parce qu'elle offre une certaine unité. Les peintres de 
cette société ne se sont pas reunis, en effet, pour faire 
en commun les frais d'une exposition profitable à tous, 
mais parce qu ils voyaient la nature de la même façon, 
ou parce qu'ils croyaient la voir de la meme façon. Ils 
représentent une doctrine artistique, si tant est qu'au- 
jourd'hui on puisse représenter une doctrine artistique. 

Qui ne reconnaitra qu'il y a la un effort digne de 
toute notre sympathie. Mais au fait, cette doctrine 


HE L'dS : 
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Wiliem Paerels. — Z’ortrait du peintre B. 


artistique, quelle est-elle 2 Est-ce l'impressionnisme ? 
C'est si vague, l'impressionnisme — puisque, des les 
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débuts, il réunissait sous le même drapeau, des artistes 
aussi différents que Degas, Claude Monet, Renoir, 
Pissaro, Sisley, Berthe Morisot, Cézanne et Boudin — 
c'est si spécialement français, — puisque, suivant 
M. Camille Mauclair, un des théoriciens de l’école, 
cela consiste, avant tout, dans un retour aux vraies 
traditions de l'art français. C'est plutot du < lumi- 
nisme >», c'est-à-dire un parti pris de voir la nature en 
couleurs claires. Je dis : un parti pris, car s'il est vrai 
que dans la vieille conception de la peinture il entre 
une part énorme de convention, s'il est vrai qu'une 
analyse un peu fine de la vision démontre que le ton 
local n'existe pas dans la nature, qu'un arbre n'est 
pas plus nécessairement vert qu'un ciel n'est néces- 
sairement bleu ou nécessairement gris, il faut convenir, 
d'autre part, que tous les ciels ne 
sont pas non plus nécessairement 
faits de petits points bleus et roses, 
que l'ombre n'est pas nécessaire- 
ment de couleur outremer, et qu'il 
y a dans l'univers d'autres effets 
que des effets de brume autom- 
nale ou printanière ou que des 
pleins soleils méridionaux. Or, ce 
qui frappe d'abord le visiteur 
impartial de Vie et Lumière, c'est 
une sorte d'uniformite. Certaine- 
Ù ment, la couleur générale du salon 
est fort agréable ; mais le rose, le 
vert véronese, le bleu tendre, y 
dominent à ce point que l'on sou- 
haiterait par instants que quelque 
tableau bien sombre servit de 
repoussoir. 1 ces peintres se sont 
groupés, c'est qu'ils avaient de la 
peinture une même conception, 
c'est entendu et c'est parfait ; mais 
il serait à souhaiter que tous ne 
peignissent pas le même tableau, 
toujours le même tableau. 

Cette uniformité est d'autant 
plus frappante, peut-être, parce 
que la plupart des maitres du lumi- 
nisme : Claus, Heymans, Ensor, 
Morren, van den Eeckhoudt,Oleffe, 
n'ont pas exposé. On en sent d'au- 
tant mieux combien leur influence 
est tyrannique, non parce qu'ils 
l'imposent, mais parce qu elle 
s'impose. 

Cette peinture d'impression, d'autre part, a le 
défaut d’étre un peu facile. Un amateur bien doué, 


ayant du goût et de la sensibilité, peut, en s'y livrant, des artistes les mieux doués de la nouvelle génération, 


faire illusion. Il est peut-être plus aisé d'imiter Claus comme un des peintres les plus vraiment peintres et 
que d'imiter Courtens : il est certainement plus aisé les plus originaux que nous ayons. 
d'imiter Claus que d'imiter Bonnat. Aussi toutes les C'est aussi un délicieux coloriste, que M. Willy 
sociétés de luministes courent-elles un danger, celui Schlobach. Mais c'est un coloriste réveur : on dirait 
de se montrer trop accueillantes à l'amateur. Ce qu'il transpose ses paysages dans le domaine musical; 
danger, peut-être, convient-il de le signaler aux ils ont quelque chose d'aérien, d'irréel, qui ne les rend 
membres de Vie et Lumière, et cela d'autant plus que plus exquis. 
quon a plus de sympathie pour une société M. Edmond Verstraeten semble aussi hanté par le 
d'artistes véritables, et non de marchands de tableaux. souci d'embellir de légende et de poésie le paysage 
Ce n'est pas à dire que la derniere exposition de flamand. Il nous montre un grand tableau qu'il intitule 
Vie et Lumière manque de peintures intéressantes. Heure lumineuse, et qui, en effet, nous apparait 
Mais l'abondance des paysages faciles que l'on y comme une fête de lumiere. Mais peut-être la splen- 
voit imposait ces réflexions préliminaires. deur de la lumiere y prend-elle trop de place : les 
Le clou de l'exposition, c'est évidemment M. G. arbres et la terre dans les tableaux de M. Verstraeten 
Lemmen qui le fournit. M. Lemmen est vraiment un ont l'air de n'étre aussi que des jeux de la lumiere. 
des artistes les plus précieux, les plus exquis que nous Par contre, le talent de M'° Jenny Montigny 
ayons. Îl joint à la conscience la plus rare, des dons devient de plus en plus solide. Sa personnalité se 
de coloriste qui l'apparentent aux grands Flamands degage peu à peu de l'influence de son maitre Claus; 
des vieux ages. Mais ces dons, il les a cultivés, afhnés, et, si imprégnée qu elle soit de douceur féminine, elle 
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Edmond Verstraeten. — Aewre /umineuse. 
modernisés. Méème dans ses natures mortes on trouve montre une vigueur sérieuse assez rare. M'' Mon- 
l'expression d'un goût original et civilisé, l'amour des tigny ne s'est d'ailleurs pas spécialisée exclusivement 
recherches inédites, des harmonies inattendues. Rien dans le paysage. Elle a la hardiesse heureuse de 
chez lui n'est abandonné au hasard, et sa sensibilité peindre des figures et des intérieurs qui ne sont pas ce 
tres fine est contenue par un goût parfait, par une qu'il y a de moins intéressant dans son envoi. 
singuliere intelligence des directions futures de l'art. L'élément féminin est d’ailleurs brillamment et 
Aussi, son talent, lentement müri, est-il de ceux qui abondamment représenté à Vie et Lumière. Si le 
doivent nécessairement arriver un jour à la gloire. Son grand tableau de M'* Wallaert, Heure paisible, n'est 
exposition de cette année est excellente. À côté de pas excellent, ses études et ses dessins ne manquent 
ses natures mortes, qui sont, a mon sens, d'admirables ni d'intérêt ni d'éclat; M" Anna De Weert peint, à 
symphonies colorées, il nous montre un nu délicieux, son ordinaire, des paysages brillants et ensoleillés. 
le Nu à la Colombe, qui est certainement une de ses M'e Anna Boch évoque avec vigueur la lumiere 
œuvres les plus fortes et les plus savoureuses. On méridionale et les falaises de l’Esterel, et M! Paule 
l'apprécie d'autant plus qu'elle tranche fortement au Deman rapporte des souvenirs de Catalogne. 
milieu de tant d'aimables paysages et de gentilles Puis ce sont des paysages, et des paysages encore. 
études dont l'exposition est encombrée. Paysages gentiment mélancoliques de M. Georges 

A coté de M. Lemmen, on peut citer M. Willem Buysse, jolis paysages de neige de M. Oscar Cod- 
Paerels, qui expose un amusant portrait du peintre dron, jolies petites études au pastel de M. Rodolphe 


Blandin, et quelques études de paysages d’un grand De Saegher ; paysages de M. Léon Desmet, de 
raffinement de couleur. Les œuvres de M. Paerels M. Modeste Huys, de M. Albert Lefebure, de 
manquent parfois de ligne ; mais il apparait comme un M. Raymond de la Haie, de M. Henri Roidot, de 
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M. Constant Permeke. Tout cela est agréable ; mais, 
à voir tant de paysages verts et roses, on a la sensa- 
tion d'un poncif nouveau. Au surplus, n'est-ce pas 
l'histoire de toutes les nouvelles 
formules d'art? Elles se créent 
en opposition contre une formule 
antérieure devenue poncive; et à 
peine a-t-elle triomphé, qu'elle 
crée un poncif nouveau, duquel se 
dégagent seuls les quelques artistes 
originaux qui l'avaient adopté ou 
qui avaient cru l'adopter. 


Créer un poncif! Apres tout, 
c'est créer un style. Un poncif 
nouveau suit nécessairement un 
style nouveau. Cependant, voici 
un phénomene étrange : les déco- 
rateurs allemands ne sont pas 
encore parvenus à créer un style 
allemand, mais il y a déjà un 
ponaif allemand. 

Cela tient peut-être à ce qu'ils 
viennent, apres tant d'autres, à 
une époque où l'on a expérimenté 
tant de formes et tant d'harmonies 
de couleurs, qu'il faudrait du génie 
pour en créer de vraiment nou- 
velles. Toujours est-il qu'il y a 
dans leur laborieuse impuissance 
quelque chose d'extrèmement inte- 
ressant que leur importante expo- 
sition à Bruxelles met vivement 
en lumiere. 

À la bien examiner,on constate qu'il y a dans tous les 
centres d'art allemand, à Darmstadt, à Francfort, à 
Weimar, a Berlin,a Munich,un effort considérable pour 
échapper, d'une part, à la tyrannie de |’ A/t-Deutsch, 
qui fut, au dela du Rhin, ce que le Henri II, en 1880, 
fut en France ; de l'autre, à la contagion esthétique 
de ces horribles meubles de camelote qui ont assuré 
dans le monde la mauvaise réputation du goût alle- 
mand ; enfin, le désir de créer un style national qui 
ne doive rien ni au modernisme anglais, ni à la tra- 
dition décorative française. 

Rien de plus louable qu'un tel effort. Rien qui 
mérite mieux d'attirer l'attention de tous ceux qui 
s'occupent d'art décoratif. Mais dans quelle mesure 
ces chercheurs que sont les artistes allemands d'au- 
jourd'hui, ont-ils réussi dans leur entreprise ? 

Ce qui domine dans la plupart des ameublements 
exposés, c'est une sorte d'Empire alourdi, un 
melange assez imprévu du goût qui régnait dans les 
chateaux imnériaux de Napoléon III et du modern- 
style hérisse qui dominait, 1l y a ‘quelques années, 
dans les milieux "art nouveau", quand, à la voix de 
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quelques critiques d'art ingénieux, on s'imagina qu'il 
suffirait de rompre avec toutes les traditions architec- 
turales et décoratives pour donner un style au XX 


Jenny Montigny. — 76fe de jeune fille. 


siècle. D'autre part, quelque effort qu'ils fassent pour 
s'en défendre, les artistes allemands nouveau jeu 
subissent fortement l'influence de ce Louis XVI sim- 
plifié, qui est, à Paris et à Londres, la dernière nou- 
veauté décorative. Ce qui les différencie, c’est une 
certaine sobriété un peu raide et un gout coloriste 
qui nous désoriente. Hormis dans le salon d'honneur, 
qui est d'une belle simplicité, les couleurs dominantes 
ont quelque chose de morne et de rébarbatif : un noir 
et un blanc de lettre de faire-part, un bleu cru, un 
vert épinard, un rouge brique, un beige terne. Et 
tout cela donne à ces appartements splendides, dont 
les meubles sont des merveilles d'art industriel, quel- 
que chose de raide, de froid et de triste. On y 
logerait à merveille quelque haut fonctionnaire, des 
savants, des professeurs ; on y peut imaginer de 
graves causeries entre hommes ; mais comment une 
jolie femme songerait-elle à s'asseoir dans ces austeres 
fauteuils ? Comment plaisanter, comment sourire, 
comment causer légèrement parmi ces beaux meubles 
dessinés comme des devoirs ? Tout cela est plein de 
mérite, de science ; mais cela manque de cette sagesse 


sceptique, de cette frivolité souveraine, qui sont les 
plus grandes conquêtes de la civilisation polie. Cela 
manque aussi d'invention et de spontanéité. 

Mon Dieu ! les meubles modernes qu'on fait en 
Belgique, en France, en Angleterre, manquent aussi 
d'invention et de spontanéité; mais personne, pas 
même les artistes qui les ont dessinés, ne les présente 
comme des manifestations d'un style national d'une 
telle vigueur qu'il doive devenir le style international. 
[ls cherchent modestement ; l'erreur et le malheur des 
allemands, c'est qu'ils affirment qu'ils ont trouvé. 

Pourtant qui nierait qu'un artiste n’ait à apprendre, 
à cette exposition allemande du Solbosch? Certes, en 
général, les formes, lourdes et massives ou laborieu- 
sement étriquées, ne sont pas heureuses : mais dans 
les harmonies de couleurs, qui au premier abord nous 
déconcertent pas leur froideur et leur acidité, il y a 
quelques trouvailles. Ces étoffes, ces broderies, ces 
céramiques, un peu barbares ou tres décadentes, ont 
quelque chose de séduisant et de neuf. Qu'un artiste 
ayant l'œil plus affiné, un flamand, un anglais ou un 


LA LITTÉRATURE BELGE ET SON 


La littérature belce, dans sa forme contemporaine, 
est de formation récente. La date si souvent citte de 
1880 ne marque pourtant pas uniquement un début : 
elle est aussi la preuve d'une évolution dont les origines 
remontent à une époque bien antérieure. Nous avons 
montré ailleurs (1} le caractère critique de notre esprit 
littéraire vers 1860 et recherché les rapports de cette 
évolution avec notre formation politique et sociale à la 
même époque. Depuis lors, les caractères et les ten- 
dances de notre littérature se sont mieux affermis. Il 
devient possible de les désager avec quelque certitude, 
encore que les idées suywérées par cet examen doivent 
apparemment sembler confuses au premier abord. 

Poutefois, il est impossible de ne pas être frappé par 
le retentissement mondial de certaines œuvres litté- 
raires belges. [1 y a là un phénomène de propulsion qui 
dépasse la vertu personnelle de chacune des œuvres. 
Maurice Macterlincket Emile Verhaeren sont traduits 
en russe non pas uniquement pour le plaisir des lettrés, 
mais bien pour pénétrer directement dans l'âme mosco- 
vite. À ce point de vue, le succès de la dernière œuvre 
de Maurice Macterlinck est significatif : avant même 
d'être jouée en pays de lanywue française, sa fécrie 
L'Oiseau Blu triomphe à Moscou de manière retentis- 
sante. Fille passe ensuite à Londres, et les pays anglo- 
saxons ne goûtent pas moins l'heureuse philosophie de 
cette œuvre. Macterlinck est d'ailleurs traduit dans 
presque toutes les langues, et la bibliographie des 
articles et des études qui lui ont été consacrés prouve 
l'intérêt cosmopolite de ses idées et de ses livres. S'il est 
vraiment, comme on l’a dit, le repenseur d'autres philo- 
sophes, 1l est par cela même une manière de propaga- 


(rm Voir notre /fistoire de lu littérature belge d'expression fran- 
gaise (1 vol,, Bruxelies, Vanderlinden, 199), pp. 18y-195. 
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français, adoucisse ce que ces oppositions de couleur 
ont de trop violent, qu'il les egaye ou les éclair- 
cisse, il arrivera probablement à de tres précieuses 
nouveautés décoratives. 

L'art moderne, en eftet, vit de ces échanges inter- 
nationaux : il est absurde de dire qu'il n'a pas de 
patrie, car l'art est toujours ou presque toujours la 
création d'une patrie, et il n'est pas d'homme qui 
soit plus profondément de son pays qu'un artiste. 
Mais, au temps où nous sommes, il n'est pas possible 
de demeurer enfermé dans les étroites barrières du 
goût national; et quoi qu'on fasse pour maintenir 
dans leur intégrité les traditions nationales, 1l se 
forme une sorte de goüt européen, auquel elles 
apportent toutes plus ou moins d'élément, selon leur 
degré de vigueur, et surtout d'humanité. Îl serait 
absurde de dire que le nouveau goût allemand n'y 
entre pas dans une large mesure. Mais ceux qui 
s'imaginent qu'il va le dominer et le diriger se font 
d'étranges illusions, il est à la fois trop allemand et 
trop artificiel pour cela. 


L. DUMONT-WILDEN. 


EXPANSION 


teur de leurs idées et de leurs systèmes. À travers lui 
on retrouve Novalis et Fmerson, on remonte à Marc- 
Aurèle. Il enseigne, lui aussi, aux hommes, les mots 
grâce auxquels on se rapproche du bonheur. Et c'est 
peut-être à cause de cela qu'il est compris de tous. 
L'œuvre de Macterlinck est ainsi lourde d'idées, sinon 
très neuves, du moins noblement exprimées et pleines 
d'une belle exaltation. 

Les poésies d'Emile Verhaeren ont eu un sort sem- 
blable. Les commentateurs et les admirateurs du poête 
appartiennent à toutes le< nations du monde.fin Russie, 
les grands poètes nationaux,comme Broussow, traduisent 
avec ferveur des poèmes de l'auteur des ['orces : umul- 
luettses. 

En Allemagne, Stefan Zweig, après bitn d'autres, 
lui consacre un livre de profonde critique. Les peuples 
d'Orient eux-mêmes sont attirés vers lui, et l'on voit 
les poètes et les dessinateurs japonais donner des adap- 
tations et des éditions délicatement illustrées de ses 
vers. ît ne parle-t-on pas de prochaines représentations, 
en Allemawne d'abord, de son œuvre théâtrale z/clene 
de Tro'e £ 

On pourrait ainsi passer en revue tous nos poètes et 
nos conteurs, et chacun d'eux nous montrerait le reten- 
tissement lointain de ses œuvres : en Russie toujours, 
Gilkin, Eekhoud, Lemonnier sont sans cesse traduits: 
et, à la réflexion, Eckhoud et Gorki n'ont-ils pas 
des similitudes de pensées, un même amour pour les 
vagabonds! fn Ancleterre, Eekhoud encore se voit 
accueilli non moins bien que Maeterlinck et son drame 
Perkin Waarbeck semble à [fenri Irving digne de son 
interprétation : n'y a-t-il pas là une pièce qui n'est pas 
sans rapports avec celles des dramaturges du siècle de 
Shakespeare, Otway, Marlowe, Baumont, Webster, que 
Georges Fekhoud tient en si haute estime ct traduisit 
en français ? 


Un livre récent, dont le haut intérét au point de vue 
belge n'a dû échapper à personne, étudie la Belgique 
en tant que terre d'expérience (1). Ce qui est sans doute 
vrai au point de vue social et politique, l'est moins sûre- 
ment au point de vue littéraire, Pour mieux dire, 
l'expression ici change, et la Belgique est, dans ce 
domaine, moins une terre d'expérience qu'une terre de 
centralisation. La littérature belge, dans le concert des 
littératures européennes, de 
moyenne mesure. La situation géographique de notre 


occupe une fonction 


pays nous place aux confins des grands groupes eth- 
niques qui occupent l'Europe centrale. La civilisation 
germanique et la civilisation anglo-saxonne frôlent chez 
nous, le long de la frontière linguistique qui traverse la 
Belgique, la civilisation latine. Il est facile, dès lors, 
de comprendre que les grands courants d'idées et que 
les principaux systèmes philosophiques qui synthéti- 
sent ces civilisations aient une tendance à se confronter 
chez nous. C'est bien ce qui est advenu pour notre 
littérature. Entre mille exemples, le théâtre de Maurice 
Macterlinck dénonce l'influence d'Ibsen, de Shakes- 
peare et de Renan; celle aussi, plus lointaine, mais 
tout aussi sensible, des tragiques grecs. Il y a là un 
confluent d'idées et de systèmes dramatiques. C'est par 
les œuvres de nos littérateurs que bien des idées neuves 
sont entrées dans la littérature française. Emile Verhae- 
ren, en dépit des exagérations parfois débordantes de 
son lyrisme verbal, a renouvelé, en bien des inspira- 
tions, la sensibilité de la poésie lyrique. Ses images sont 
à la fois d’un Germain par leur ampleur rubénienne et 
d'un Latin par leur puissance d'émotion.Quoi qu'on en 
ait dit, 1l existe une littérature belge: et celle-ci, tout en 
se rattachant au groupe des littératures d'expression 
constitue élément distinct, influencé 


française, un 


souvent par des courants étrangers, qui ne pénètrent 
dans la littérature française qu'à travers notre litté- 
rature, Celle-ci est placée au Nord des littératures stric- 
tement latines. Est-ce à dire, dès lors, qu'elle est une 
littérature bâtarde, s'inspirant d'idées étrangères pour 
leur donner une expression romane ? Ce serait totale- 
ment travestir notre pensée que de lui accorder cette 
portée : malgré tout, la littérature belge a un fond 
national, parfois même local, qui constitue un de ses 
éléments essentiels, Mais son expansion provient de la 
floraison des plus hautes branches de notre arbre litté- 
raire. Dans l'œuvre d'un Maeterlinck et d'un Verhaeren, 
des lecteurs d'éducations esthétiques très diverses et 
totalement étrangères les unes aux autres peuvent 
trouver un intérêt qui les captive. Les Russes et les 
Anglais y recherchent des idées qui correspondent à 
leur philosophie individuelle C'est là, au moins, une 
preuve de la valeur comparée d'une pareille œuvre. Et 
c'est une preuve aussi qu'elle contient une large part 
d'humanité Ce qui est humain n'est jamais trop humaiv, 
et Nietzche, ici, a tort pour avoir voulu démontrer le 
contraire. 

La littérature belse d'expression française développe 
chaque jour son cer-le d'expansion. Nos œuvres passent 
la frontière, et traduites, en gardant leur forme primi- 
tive, elles atteignent un public sans cesse accrü, sans 
cesse plus divers, plus cosmopolite. Quand on voit le 
récent et retentissant succès obtenu hors de nos fron- 
tières par la traduction allemande de la Légende à Ulen- 
spiezel,qui semblait pourtant une œuvre essentiellement 
nationale, on peut espérer pour notre littérature un 
avenir plus brillant encore et une expansion incessam- 


ment accrue, 


HENRI LIEBRECHT, 


LA SECTION DES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE A L'EXPOSITION DE BRUXELLES 


Parmi les participations étrangères groupées dans 
les halles internationales de l'Exposition, dans ce coin 
animé situé au bout des galeries 
françaises et pres du hall des 
machines tout sonore et trépidant 
du bruit des moteurs et des tur- 
bines, il en est peu d'aussi intéres- 
santes que la section des Etats- 
Unis d'Amérique. 

Elle parait un peu exigué à qui 
vient de parcourir les immenses 
installations de la section fran- 
çaise; mais qu'on ne s'y trompe 
point, elle occupe une superñcie 
de 3,300 metres carrés — égale 
ainsi au développement de la salle 
des fêtes, où se réinstallerent la 
presque totalité des exposants 
britanniques apres l'incendie de 
la section anglaise. Ce détail nous 


La Bel- 


lerre d'expérience, (Paris, Flamma- 


t Voir Hexri1 CHARRIAUT : 
gique, 


ri0N, 1910. 


M. Gore, 
commissaire général de la section des 
Etats-Unis d'Amérique. 
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renseigne immédiatement sur l'importance de la 
section américaine, qui est d'autant plus remarquable 
que son organisation est due uni- 
quement à l'initiative privée. 

Les premiers faits relatifs à la 
participation américaine remontent 
déjà à trois ou quatre ans. À cette 
époque, feu Emile De Mot, appre- 
nant que M. Paul Grosjean allait 
s'embarquer pour New-York, le 
pria de faire là-bas, personnelle- 
ment, les démarches nécessaires 
pour obtenir la participation off- 
cielle des Etats-Unis. Nanti de 
diverses lettres de créance, M.Gros- 
jean fut, à l'intervention du baron 
Moncheur, à cette époque ministre 
de Belgique à Washington, reçu à 
la Maison Blanche par M. Roose- 
velt, alors président de la répu- 
blique. Celui-ci réserva à notre 
compatriote le meilleur accueil, 
lui fit un vif éloge de la Belgique 
et promit la participation sollicitée. 


Cette promesse se traduisit plus tard par une 


demande de crédit de 200,000 dollars que le prési- 


dent Roosevelt proposa en un message spécial, le 
5 janvier 1909; mais la Chambre 
repoussa le projet, le 4 mars suivant. 

Sollicité à son tour, M. le 
président Taft présenta égale- 
ment un message spécial à la 
Chambre, mais celui-ci n'eut 
pas plus de succes que le 
premier : ces demandes de sub- 
side arriverent malheureusement 
en même temps que celle de 
600,000 dollars — vous lisez 
bien 3,000,000 de francs — 
pour l'Exposition de Tokio, où 
la République Etoilée tenait à 
s'affirmer avec éclat ; ce crédit 
fut voté et celui pour Bruxelles 
rejeté définitivement. 


Cette subvention de 1,000,000 de 


francs était probablement trop minime 


et a pu faire supposer aux Etats-Unis M. Paul Grosjean, 


commissaire général adjoint de la section 


que l'Exposition de Bruxelles serait 
peu importante.Ce serait mal connaitre 
ceux qui assumerent la charge de faire réussir l'Expo- 
sition de Bruxelles que de les croire un instant 


ce 4” 


JAPON 


des Etats-Unis, 


missaire des Etats-Unis aux Expositions de 1897 et 
de 1905, et lui demanda d'occuper à Bruxelles les 
mêmes fonctions. M. Gore pria M. Grosjean, qui 
avait été intimement mêle aux négo- 
ciations antérieures,d'accepter les fonc- 
ions de commissaire général 
adjoint, et M. Lewis Ware, qui 
fut aussi commissaire central 
de la section des Etats-Unis à 
l'Exposition de Liège, compléta 
l'état-major qui allait essayer de 
faire une section « officieuse » 
aussi importante qu'une ofh- 
cielle. 

Pour atteindre ce résultat, 
nul choix ne pouvait etre plus 
heureux que celui de M. Paul 
Grosjean : il est jeune, actif, a 
parcouru les Etats-Unis en tous 
sens et en connait à fond les 
hommes et les choses. MM. Gore 
et Ware se reposerent donc entiere- 
ment sur leur collaborateur habitant 
Bruxelles, pour l'organisation de la 
Section des Etats-Unis d'Amérique ; 
et quand M. Roosevelt, revenant d’Afrique, déclara, 
au début de la conférence qu'il fit ici dans la salle 


Une vue de la section américaine, 


découragés par ce contre temps. Léopold Il, qui 
s'intéressait en personne à la réussite de ces projets, 
fit venir M. Gore, qui avait été précédemment com- 


des fêtes, que "c'était une honte " pour un pays 
" civilisé que de ne pas participer à la belle Exposi- 
"tion qui venait de s'ouvrir", il rendait par là même, 


ce nous semble, un hommage à ceux qui avaient 
pris la responsabilité de la direction de la Section 


américaine. 
# ” + 

Une rapide visite des stands de 
la section nous renseignera oppor- 
tunément sur les résultats obtenus 
par l'initiative privée. 

Voici tout d'abord un vaste 
stand, occupé par la maison Singer, 
où une légion d'opératrices, instal- 
lées devant des machines à coudre 
de tout genre, cousent, brodent, 
reprisent et font en un temps 
rapide mille travaux précis aux- 
quels s’usaient lentement jadis les 
yeux attentifs de nos grand'meres. 

Derrière ce compartiment, tou- 
jours affairé, est installée la firme 
The Miller, Dubrul and Peters 
Manufacturing, de Cincinnati, qui 
expose des machines à fabriquer 
les cigares et les cigarettes. Four- 
nisseur des régies de France, 
d'Italie et d'Espagne, la maison 


Miller expose ici certaines machines faisant 650 ciga- 
rettes à la minute et une autre à faire les poupes à 
cigares, dont le rendement est de 1,000 à l'heure. 


À côté de ce 
stand se trouve 
celui de l'Ingersoll 
Rand Co, de New- 
York, qui expose 
des perforatrices, 
des compresseurs 
d'air, des haveuses, 
des marteaux-per- 
forateurs à air com- 
primé, avec dispo- 
sitif d'avancement 
automatique, pour 
trous de relevage, 
et d'ingénieux dis- 
positifs permettant 
les applications sur 
colonnes  légeres 
pour galeries 
étroites de mine, 
etc, OC. 

Voisinant avec 
ces expositions 1n- 
dustrielles, 
des vitrines consa- 


VOICI 


crées au whiskey, 


qu exposent la Large Distiling Company de Pitts- 
burgh et la Green River Distilling Co, habituees des 


M. Ware, 
président du comité organisateur de la section 
des Etats-Unis, 


L'exposition du e Royal Solvent », 
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expositions internationales; entre ces deux vitrines, 
une montre abrite la « plume Ideal Waterman » à 


réservoir d'encre, que connaissent 
bien tous nos hommes d'affaires. 

En passant à la belle installation 
du Royal Solvent, nous jetons un 
coup d'œil à la Duxbak Water- 
proof Leather Belting Chas. A. 
Schieren Co, dont la fabrique- 
mére de courroies se trouve à 
New-York et qui a d'importantes 
succursales à Hambourg, Vienne 


et Milan. 
Le Royal Solvent C°, dont les 


usines fonctionnent à Orange, dans 
l'Etat de New-York, fabrique des 
savons d'apres le système du pro- 
fesseur Grant. Le Royal Solvent 
Savon, pour la fabrication duquel 
on construit en ce moment des 
usines à Vilvorde, ne renferme, 
au témoignage du professeur Gody, 
ni silicate, ni sulfate de baryum, 
ni plâtre, ni talc, ni chaux, ni 
gélatine, ni fécule, ni résine, ni 


graisses non saponihées. 
À côte de la magnifique exposition de la Flori- 
dienne J. Buttgenbach et Ci: dont nous parlons 


plus loin, la Clara 
Consolidated Gold 
and Copper Mi- 
ning Cy, societé 
au capital de 
3,000,000 de dol- 
lars, expose une 
réduction de ses 
installations éta- 
blies à Swansea, 


dans l’Arizona. 


Dans une vitrine 
proche on peut voir 
des échantillons de 
minerais, notam- 
ment de merveil- 
leux carbonates et 
des oxydes conte- 


nant de 20 à 30 


p. c. de cuivre. 


L'Otis Elevator 
Cy, qui a six usines 
aux Etats-Unis et 
des agences dans 
le monde entier, 
expose une instal- 


lation d'ascenseurs vraiment unique ; puis nous 
remarquons encore l'Anglo-American Telegraph 


Cy, Ltd, qui possède plusieurs câbles 
entre New-York et Londres et dont les 
bureaux anglais sont reliés par un fil 
direct à la Bourse d'Anvers: cette instal- 
lation est fort coquette; c'est de ce bureau 
que le commissariat de la section des 


Etats-Unis expédhia, le 23 avril dernier, 


un câble au président Taft, pour lui 
annoncer l'ouverture officielle de l'Expo- 
sition; ce message, en tenant compte de 
la différence de longitude, fut transmis et 
remis en huit minutes; c'était un record! 


Bien entendu, puisque nous sommes au 
pays d'Edison, nous ren- 
controns de gigantesques 
gramophones  extreme- 
ment perfectionnés, puis, 
encore, une quantité de 
ces mille inventions pra- 
tiques qui demain feront 
peut-être le tour du 
monde. 


Nombreux sont aussi 
les stands occupés par les 
machines à écrire ; les 
Etats-Unis étant le pays 
d'où nous vient cette in- 
vention, toutes les firmes 
les plus importantes s'y 


Vue partielle des stands occupés par les fabricants de machines-outils, 


Dans le compurtiment des machines à écrire. 


Le stand « Tecla » où sont exposées des perles artificielles rivalisant 


avec les plus belles perles naturelles. 
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sont donne rendez-vous, 
et les compagnies Smith 
Premier, Underwood et 
Remington se multi- 
plierent pour exhiber 
leurs machines le plus 
savamment possible. 

Signalons encore — 
nous en passons, et des 
meilleures — les installa- 
tions de MM. Heywood 
Brothers qui exposent des 
banquettes de voitures 
fixes et réversibles, et le 
stand lui-même, établi en 
panneaux triplex et mul- 
tiplex, dont quelques-uns ont une surface de 
| m. 50 sur 4 m. 58 de long. 

Mais c'est dans le hall des machines que 
triomphe le plus complètement le génie des 
Etats-Unis. Nous y trouvons une série de 63 expo- 
sants, représentés par MM. Schütte, Fenwick 
frères et Louis Reyners, dont les machines- 
outils ont émerveillé les gens de métier, par 
suite des dispositifs qui réduisent la main-d'œuvre 
a son strict minimum. 

Le progres dont ces machines marquent les 
étapes tire précisément son origine de l'élévation 
du prix des salaires et de l'axiome devenu une 
loi du travailleur : Time is money. 

Pour le surplus, nous résumons par des chiffres, 
contre l'éloquence desquels rien ne prévaut, 
l'impression que nous avons rapportée de cette 
rapide visite de la section des Etats-Unis : elle 
occupe le 7° rang dans la catégorie des Grands 
Prix; le 21'" dans celle des Diplômes d'Hon- 
neur; le 4"° dans celle des Médailles d'Or; 
le 6"° dans celle des Médailles d'Argent, et 
pour la totalité des prix se classe au 10"" rang 
sur les 26 nations représentées à l'Exposition. 
C'est un fort beau résultat ! 


* 
+ * 


En ce qui concerne les perles Tecla, rien ne vaut 
une visite au stand, où ces bijoux sont exposés. C'est 
dans un salon d'un luxe discret et de bon ton, 
remarqué même au milieu des merveilles de l'Exposi- 
tion, qu'on peut vraiment apprécier ces pierres, placées 
dans des montures d'une légéreté aérienne et serties 
avec de véritables diamants! 


Et a quel prix comparativement minime! 

Il fallait un miracle pour les reproduire semblables 
de poids, d'orient 
et de pureté à 
celles de Cieopatre 
la charmeuse! Eh 
bien, ce miracle a 
ete accompli ; la vie 
a méme été don- 
née à ces perles, 
car, plus on les 
porte, plus leur 
éclat augmente. 

Que ne repro- 
duira-t-on pas apres 
ces chefs-d'œuvre 
qui ont, du reste, 
un côté éminem- 
ment pratique | 

Les femmes ne 
furent pas longues 
a s'apercevoir des 
avantages qu'elles 
y trouvaient. C'est 
chez Tecla, dans 
les magasins de 
vente se trouvant 
10, rue de la Paix, 
a Paris, qu'on vient 
porter les bijoux 
démodés qui seront 
transformés en ex- 
quises œuvres d'art. 
Ceci est un travail 
pour lequel on exe- 
cute des dessins 


frais, le précieux sautoir. La firme Tecla a obtenu 


la Médaille d'or. 


“= 
+ * 


Nous ne nous étendrons pas longuement ici sur 
la belle exposition de la Societe La Floridienne, à 
laquelle nous avons eu l'occasion de consacrer dans 
notre numéro de janvier dernier une importante 
monographie illustrée. Constatons simplement que 
M. Jos. Buttgenbach, administrateur-directeur de la 
Floridienne, étant 
membre du jury 
international des 
récompenses, la 
Société a été mise 
hors concours. 

Sans cette cir- 
constance, c'est 
cette meme et 
exceptionnelle dis- 
tinction que le jury 
aurait dû lui accor- 
der, car M. Jos. 
Buttgenbach, qui a 
longtemps habite 
la Floride, où il 
est vice-consul de 
Belgique à Jack- 
sonville, et où il 
a prospecté de 
nombreux terrains 
phosphatiferes, a 
fait aménager ici, 
avec un luxe de 
bon goût, un stand 
qui fait grand hon- 
neur à la Société. 
La S. À. La Flo- 
ridienne, qui pos- 
sede en Floride 
6 usines et mines 
a Holder, 3 mines 
a Hernando, une à 


Fitzgerald et une à 


Live . Le stand de la S, A, La Floridienne J. Buttgenbach et Cie D Il 

Speclaux, soumis Ce stand, un des plus réussis de la section américaine, évoque dans un ensemble unnellon, EXpOse 
* . LE . . . L2 LZ . 

d avance aux décoratif les exploitations de la Société en Floride, en Tunisie et en Belgique. ICI de magnifiques 
. . La Floridienne était « hors concours », M. lButtgenbach étant membre du jury p . 

clientes, qui don- international des récompenses, échantillons de 


nent leur avis et 
suggerent ce qu'elles veulent. 

Sa tyrannique majesté La Mode a décrété que les 
colliers seraient longs. C'est à l'ordre du jour. On 
peut, ici, choisir et réassortir des perles de toutes 
formes et de toutes grosseurs pour allonger, à peu de 
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phosphates : com- 
pact, réticulé, caverneux, stratifié, fossilifere, et elle in- 
dique le résultat total de ses exploitations en Belgique, 
où elle a des dépôts à Momalle, et en Tunisie, où 
elle possède la mine de Salsalla qui a envoyé 1c1 de 
beaux échantillons extraits de la mine. 


R. H. 


Nos pêcheurs au Katanga. — La mission neur de cette belle initiative — et on sait que, 


dont nous avons parlé dans notre précédent numéro qui dit Jbis, dit notre Souverain lui-même. 
a quitté la Belgique le 20 octobre. 
Comme nous l'avons dit, elle est Au départ de la mission de pècheurs envoyé au Katanya. 


envoyée au lac Moero pour organiser 
l'exploitation rationnelle d'une des 
richesses les plus immédiatement utiles 
de notre colonie : le poisson des lacs 
et des rivières. 

S. M. le Roi s'était fait représenter 
au départ de la mission par le com- 
mandant d'état-major Tombeur, son 
officier d'ordonnance, témoignant ainsi 
de l'intérèt qu'Elle porte à la réussite 
de la tentative. 

Le succes de celle-ci n'est d’ailleurs 
pas douteux. La question des pêcheries 
au Congo a été étudiée sous toutes 
ses faces: la mission, bien stylée, tres 
bien équipée, est composée de braves 
gens, anciens patrons pécheurs, pleins OO 


LA 


d enthousiasme. MM. Labbeke, Van Hyfte, D'Hondt, Le commandant d'E.-M. Le comt Bultinck, 
. * 

Disons que c est aux promoteurs les trois membres Tombeur, secrétaire général, 

de l'Œuvre de l’Jbis que revient l'hon- de la mission, délégué du Roi. de i'Œuvre de l'/brs 
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CHRONIQUE COLONIALE 


La colonie britannique de Sierra-Leone, située, 
entre 
les 6°55’ et 10° de latitude N. et les 10240° et 13°21° de 


comme on le sait, à la côte west-africaine, 


longitude O., comprend deux parties : la colonie de 
Sierra-Leone proprement dite et le Protectorat. 

La possession est limitée au N. et au N.-E. par la 
(Gruinée française, au S.-O. par la République de Libéria 
et à l'Ouest par l'Atlantique 

La superficie de la colonie est évaluée à 4,000,celle du 
Protectorat à 27,000 milles carrés. 

La population de la colonie se chiffre approximative- 
ment par 76,572 âmes.Quantau Protectorat,il compterait 
1,146,460 habitants, total établi d'après le nombre des 
cabanes sur lesquelles l'impôt a été perçu, en comptant 
autant de têtes par cabane. Le nombre moyen d'habi- 
tants par cabane varie avec les districts. C'est ainsi que 
pour les districts du Chef-lieu,de Sherbro et du chemin 
de fer, il est de 5, pour le district de Karene de 6, pour 
celui de Koinadugu de 7 ; pour le district de Ronietta il 
est de 10, estimation considérée comme très basse. 

Le tableau ci-après, que nous empruntons au rapport 
publié récemment par le Colonial Office sur la situation 
de Sierra-Leone en 1909, indique l'effectif approximatif 
des diverses tribus du Protectorat : 


Mendis 437,740 
Temnes 276,080 
Limbas 98,063 
DE DIDRLS Z 0 lo Go 66,430 
SES “85 2e Vi poge LE A / 

PORN ES à c'e + 50 } 24,997 
Al Ane ee 4 à 4. «01% \ 

Komohs. . 52,235 
Kurankos . 50,463 
Lokk. )S . . 4 4,300 
Bulloms . 5,000 
Gallinas . 9,000 
Krims A 8,500 
Mandingues . . . . 9,000 
Diverses. : . . 14,612 


1,140,400 


IMPRIMERIE 
SCIENTIFIQUE 


Spécialité d’Illustrations de grand luxe 


ou fn) 
ANVERS 1894 | 
Méduille d'Or 
PARIS 1900 
Méilaille d'Argent 
OSTENDE 1901 
Diplôme d'Honneur 
SAINT-LOUIS 1904 
Médiulle d'Or 
LIÉGE 1905 
Diplôme d'Honneur 
MILAN 1906, Grand Prix 
TOURCOING 1906 
Vice-Presid' C1. XXI 
Membre du Jury 
BORDEAUX 1907 
Vice-Présid' C1, XV 


Grand Prix 


4 


4 
_ 
— 
Z. 
ee 
FE 
= 
© 
2) 
ea, 
72 
z- 
[ea 
eu 
= 
© 
© 
pes 
œŒ 


Téléphone 505 


886 


Les divisions administratives de la colonie et du 


Protectorat sont les suivantes : 
District de police de Freetown, 


District du Chef-lieu — chef-lieu, Waterloo, 


» de Karene ” Batkana, 
» de Ronietta » Moyamba, 
»  duchemindefer » Kennema, 
» de Koinadugu » Kaballa, 

» de Sherbro ” Bonthe. 


Le premier des districts mentionnés s'étend dans la 
Colonie ; le deuxième et le dernier se trouvent, partie 
dans la Colonie, partie dans le Protectorat: les autres 
sont dans le Protectorat. 

Remarquons, à ce propos, que l'administration du Pro- 
tectorat a été organisée sur les principessuivants : recon- 
naître aux indigènes l'usage #.{er se de leur droit cou- 
tumier : maintenir l'autorité des chefs indigènes; faciliter 
l'équitable et légitime exercice de laditeautorité, tout en 
parant aux actes de violence : assurer aux non-indigènes 
du protectorat la protection de la loi britannique, à 
laquelle ils étaient habitués antérieurement. 


x 
LS 


# 
Les recettes de Sierra-Leone se sont élevées en 1909 à 
# 361,326. 9 sh. 3 d. C'est le total le plus élevé qui ait 
jamais été enregistré. 
On se rendra compte, au tableau ci-après, du mou- 
vement du revenu colonial au cours du quinquen- 
nium 1905-1909 : 


SON 25 à cut À cé où tt QE SES 
1900 305,074 
1907 350,104 
1908 320,909 
1909 361,326 


L 4 


Les dépenses faites pendant l'exercice ont représenté 
une somme de £ 336,745. 14 sch. 5 d. 
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DEMANDEZ 


PARTOUT 


Ën cinq ans, les débours de Sierra-Leone se sont 
inscrits ainsi qu'il suit : 


1905 : ‘ . à : < A ; ‘ £ 295,490 
BOOD. de gg de LE Mer es à 0e: OO! 
LOT à: ir à sé 04 197 00 
1908 » 341,871 
FO a, % Go à 2% 2. À 336,746 
LI 
* * 


Avant de jeter un coup d'œil sur le commerce de 
Sierra-Leone, remarquons que les importations sont 
indiquées d’après les valeurs facturées diminuées des 
escomptes commerciaux, mais augmentées des frais 
d'emballage, du fret et de l'assurance, ainsi que de la 
commission au port d'entrée. Quant aux exportations, 
elles sont reprises sous le prix initial des marchandises, 
augmenté de tous frais grevant les envois jusqu'à la 
mise à bord du bateau exportateur. 

Ceci dit, nous constatons que, de 1905 à 1909, le 
mouvement des échanges a donné lieu aux notations 
suivantes : 

IMPORTATIONS : 


IQ )5 


tr 


702,048 


/ 
1906 . st 2%, 2 s + 689,891 
DDR 5 Ve où D abc co Lcd 988,022 
1908 . . ; : | à ; 813,700 
1000. à e - : : ; à - +. 975,807 


On voit que la valeur des entrées s'est accrue, 
depuis 1908, de 20.29 p. c. 


EXPORTATIONS : 


Produits Produits et articies manufacturés 
du cru et provenant de la Grande-Bretagne, 
articles de pays étrangers ou d'autres 
manufac- colonies anylaises 
turés dans ne Totaux 
Année la colonie Charbon Numéraire Autres Totaux généraux 
. £ £ 2 Z £ 


1905 435,806 27,780 87,590 11,974 127,344 563,150 
1906 526,342 43,526 121,451 25,304 100,281 716,623 


1907 675,544 44,118 96,827 14,770 155,715 831,259 
1908 529,849 36,364 152,397 18,145 206,906 256,732 
1909 759,917 68,193 130,253 14,103 221,549 981,466 
Il apparaît nettement que l'année 1909 a été, en ce 
qui concerne l'écoulement des produits du crû de la 
colonie, la meilleure que celle-ci ait eue, 
La noix palmiste constitue le principal de ces pro- 
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anomalies de l'œil humain, 
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aucune préparation préa'able, toutes les courbures de 
verre nécessuires à la réfraction de la vision. 
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duits. Les quantités qui en ont été exportées en 1909 
accusent, comparativement à celles expédiées en 1908, 
une différence en plus de 9,176 tonnes, suit une majora- 
tion de 27.2p.c. 

Quant à la noix de kola, son exportation représente 
20.26 p. c. de l'ensemble des sorties. 

Il en a été exporté en 1909 1,324 tonnes, valant 
£ 153,919 contre 1,162 tonnes valant £ 108,805 en 1908, 

Cet article est des plus apprécié par les populations 
west-africaines comme tonique et stimulant; c'est ce 
qui explique pourquoi des 1,324 tonnes ci-dessus men- 
tionnées, 1,321 ont été dirigées sur les ports de la coûte, 
principalement sur Dakar, Bissao, Bathurst et Rufisque. 
Le restant, trois tonnes, a été envoyé au Royaume-Uni. 

Les noix de kola achetées par ia Gambie et la Guinée 
française sont, en majeure partie, réexpédiées vers 
l'intérieur. Brovée et mélanpée avec du miel où assai- 
sonnée de gingembre, de poivre ou d'un autre condi- 
ment, la noix de kola sert d'aliment accessoire. 

Les exportations d'huile de palme vont en ausmen- 
tant; mais, proportionnellement au commerce des noix 
palmistes, cet accroissement n'est pas aussi rapide qu'on 
pourrait le croire. 

Les expéditions d'huile de palme ont atteint en 10009 
le chiffre de 851,990 gallons, valant £ 64.273, Au revard 
de la quantité exportée en 1908, la majoration s'inscrit 
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à 362,362 gallons, d'une valeur de £ 25,822. Pour 
100 tonnes de noix mises à bord à Sierra-Leone en 
1909, il a été exporté 1,086 gallons d'huile. Le commerce 
de l'ivoire, qui pendant des années était resté languis- 
sant, en raison probablement des mesures restrictives 
qui frappent l'importation des armes à feu, semble vou- 
loir se ranimer. 

C'est ainsi que les exportations de cet article se sont 
chiffrées en 1909 par bo cwt {cwt: hundredweivht =: 
50 kys 8021, d'une valeur de £ 1,781, alors que l'année 
précédente elles n'ont été que de 3r cwt, valant 
£ 1,001. 

Par contre, le commerce du caoutchouc continue à 
fléchir. Les prix cutés en 1409 ont été plus élevés que 
ceux enregistrés au cours des années antérieures, mais 
ils sont encore insuffisants. La raison que l'on donne de 
cette persistante dépression est qu'une grosse partie du 
caoutchouc, provenant du district de Komadugu (ce 
district alimentait largement jadis l'exportation de la 
gomme, ne s'achemine plus vers Freetown, mais prend 
de préférence la voie de Marmo, en (ruinée française, 


centre d'affaires situé sur le chemin de fer de Conakrv, 
etqui ne se trouve qu'à trois petites journées de marche 
de la frontière anglo-française. 
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Sierra-Leone fut primitivement et, autant qu'on en 
peut juger d'après les données que l'on possède actuel- 
lement, demeurera un pays agricole. Son dévelop- 
pement, à ce point de vue, est fort entravé par l'absence 
d'un département de l'agriculture bien organise. 

Toutefois, les efforts de l'administration ont réussi à 
faire accorder par les Sierra-Leonais plus d'intérêt 
encore aux travaux de la terre 

Aux fermes d'essai de Jamadu (circonscription de 
Konnoh,dans ie district du Chemin de fer)et de Batganu 
(district de Karene) on a, par exemple, démontré aux 
noirs qu'en remuant profondément la terre à la houe et 
en recourant à la rotation des récoltes, on peut obtenir 
des moissons de riz sans laisser les champs en jachère. 
Toutefois, les indigènes ne se pressent guère de modi 
fier leurs méthodes. 


+ 
* + 


Pour terminer cette rapide revue de la situation de 
la Colonie anglaise, nous dirons quelques mots de 
l'islamisme. 

Le mahométisme est la religion professée par une 
grande partie de la population, et il gagne du terrain 
de jour en jour. 

Le recensement de 1S61 a établi que les Sierra-Leo- 
nais mahométans totalisaient à 1,774. de nos jours, 
leur nombre, à Freetown seulement, est estimé à 10,000. 


L'islam, suppose-t-on, a été introduit à Sierra-Leone 


vers 1700 par quelques Foulahs venus visiter le pays ; 
depuis lors, 1l s'est rapidement propagé non seu- 
lement dans la Colonie, mais encore dans le Protectorat. 

L'œuvre de propagande est poursuivie par des mar- 
chands immigrants et des missionnaires musulmans qui 
pénètrent dans Sierra-Leone par le Nord et le Nord- 
Ouest. Il est impossible d'estimer numériquement la 
population musulmane du Protectorat ; mais, à n’en pas 
douter, la parole du prophète tend de plus en plus à y 
prédominer, malgré toutes les autres influences qui s’y 
font sentir. 

Freetown compte sept mosquées et quatre écoles sub- 
sidiées par l'État. Il y a une école à Aberdeen. Les 
écoles sont spécialement organisées en vue de développer 
l'éducation occidentale des Mahométans. 

Il y a, en outre, de-ci, de-là, des écoles religieuses 
tenues par des particuliers et où l'on n'enseiygne que 
l'arabe. 

Dans les districts éloignés et en certains points du 
Protectorat, la pratique de l'islam est, dans une grande 
mesure, mélée de rites païens. En effet, parmi ces 
Musulmans il en est qui ne sont qu'imparfaitement 
instruits des préceptes de leur foi nominale. Parmi les 
tribus du Protectorat, les Mandingues et les Susus 
sont les plus adonnés à l'islam. 

Nous noterons enfin,et ceci est un bienfait indéniable, 
que la consommation des boissons alcooliques diminue 


dans les districts où cette religion se propage. 
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L’'EXPANSION 
ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


ARMI cette pléiade d'ingénieurs renom- 
més — les artisans de notre prospérité 
nationale et les pionniers de notre 
expansion mondiale — que l'Ecole de Liége 
s’honore, à juste titre, d'avoir formés, un de 
ceux dont elle a le droit de se montrer parti- 
culièrement fière est 
certes le grand indus- 
triel qu'est M. Léon 
Moyaux, auquel nous 
consacrons ceS quel- 
ques notes brèves. 
Ingénieur honoraire 
des mines, sorti de 
l'Ecole de Liége en 
1868, il fit un stage 
aux Charbonnages de 
Mariemont et de Bas- 
coup en qualité de 
sous-ingénieur du 
matériel. En 16871, 
M. Léon Moyaux entra 
comme directeur aux 
Etablissements Delbè- 
que et C', devenus 
aujourd'hui la Société 
anonyme des Usines 
et Fonderies de Baume 
et Marpent ; il en est 
toujours administra- 
teur délégué. 
L'histoire de la 


D'après un lableau de M° de la Hoese, à l'Exposition es Beaux-Arts. 


élevée au rang des premières firmes similaires 
du pays, tant par son développement propre 
que par la création des usines françaises de 
Marpent, en 1882, et l'acquisition des usines 
de Morlanwelz, en 1896 ; le nombre de ses 
ouvriers estpassé de cent cinquante à trois mille. 

La production an- 
nuelle de cette firme — 
dont les spécialités 
sont le matériel de 
chemin de fer fixe et 
roulant, ainsi que les 
ponts et les charpentes 
métalliques — s'est 
élevée de 600,000 fr. 
à 30,000,000 de francs, 
dont les neuf dixièmes 
sont exportés ! 

Ce dernier chiffre 
montrecombiengrande 
est la part prise par 
la Société de Baume 
et Marpent au mou- 
vementexpansionniste 
de l’industrie natio- 
nale, dont notre Revue 
s'est donné pour mis- 
sion de favoriser l’ex- 
tension; mais il met 
aussi en relief l’excel- 
lente réputation que 
ces usines ontconqguise 


Société est Si intime- M. Lion MOYAUX, à l'étranger, tant par 
E : Die industriel, : 
ment liée à la vie indus- administrateur délégué des Usines et Fonderies de Baume et Marpent, une recherche métho- 
trielle de M. Léon président de la Fédération des Constructeurs Belges, dique des débouchés 
js À vice-président du Comité Central Industriel, ; à , 
Moyaux, qu ecrire président des Ecoles industrielle et professionnelle de Morlanwelz, etc, que par l'exécution 
» » M. Léon Movaux est commandeur de l'Ordre de Léopoid, 1 

l une, € est HRRDAEE Se impeccable de leurs 
les étapes de [ autre et commandeur du Dragon Chinois, travaux. 

et montrer, par un La grande expérience 


exemple pris sur le vif, les résultats prodi- 
gieux que peut produire un labeur incessant 
mis au Service d'une intelligence d'élite toujours 
ouverte au progrés. 

Sous l’habile gestion de son directeur, appelé 
plus tard aux fonctions d'administrateur délé- 
gué, la Société de Baume et Marpent s'est 
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acquise par M. Moyaux au cours de sa carrière 
lui vaut une autorité justement appréciée dans 
le monde de l'industrie, et les constructeurs 
belges l’ont appelé à la présidence de leur Fédé- 
ration. M. Léon Moyaux est encore vice-pré- 
sident du Comité Central Industriel, président 
des Ecoles industrielle et professionnelle de 


Morlanwelz, etc. ; il est également membre du 
Comité de patronage du Cercle de l’Expansion 
Belge. M. Léon Moyaux est commandeur de 


REVUE 
Bruxelles, le 20 octobre 1910. 


L'échéance du terme trimestriel de fin septembre 
a aggravé la tension monétaire ressentie au milieu du 
mois dernier : la Reichsbank a porté le taux de 
l'escompte officiel de 4 à 5 p. c. ; la Banque Natio- 
nale de Belgique a fixé le sien à 4 1/2 et ensuite à 
5 p. c.: et la Banque d'Angleterre, dont l'encaisse 
est fortement mise à contribution par l'Egypte, a 
élevé le taux du loyer de l'argent de 3 a 4 p. c. et à 
41'2p.c. Une légère détente s'est manifestée ces 
derniers jours, mais on pense qu'elle sera de tres 
courte durée, un nouveau resserrement de la situation 
monétaire étant prévu pour la fin de l'année. 

Le "statu-quo" est, en général, la regle du marché 


sidérurgique, avec, cependant, une légère nuance de 


faiblesse que l'on doit mettre en bonne partie sur le 
compte de la spéculation. 

On ne peut que répéter que la tenue du marche en 
France est toujours excellente ; la greve des chemins 
de fer a troublé un instant la vie industrielle du pays 
qui reprend de plus belle pour rattraper le temps 
perdu. 

Une reprise vigoureuse des affaires en Angleterre 
est quelque peu entravée par les cessations de travail 
et les menaces de grèves dont souffrent plusieurs 
industries ; néanmoins, la fermeté règne sur le 
marché. 

En Allemagne, la situation est sans changement, 
tant comme prix que comme production. 

Aux Etats-Unis, le marché ne peut être qualifié 
de brillant : il est satisfaisant, sans plus: les usines 
paraissent bien ravitaillées en commandes. 

Sur notre marché, faute de nombreuses transactions, 
on est un peu faible en fontes. 

Les demi-produits d'acier enregistrent peu de 
modifications : par contre, les mitrailles sont toujours 
abondantes et en baisse. 

Le compartiment le mieux achalandé est, sans con- 
tredit, celui des rails : les ordres affluent de toutes 
parts et les chiffres de l'exportation sont encore tres 
importants. 

Les poutrelles pour l'intérieur ont un courant 
d'affaires satisfaisant, pendant que la tenue des 
toles est plus favorable. 

En barres marchandes et en rods, on est moins bien 
disposé. 

Les carnets de commandes des ateliers de construc- 
tion sont relativement bien garnis; notons les ordres 


l’Ordre de Léopold de Belgique, grand-officier 
de l'Ordre du Médidjé, commandeur du Dragon 
Chinois. 
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suivants : vingt fourgons pour la Roumanie, à la 
Compagnie Centrale de Construction: cent quatre- 
vingts wagons de trente tonnes pour le Chemin de fer 
Luxembourgeois du Prince-Henri, aux Ateliers 
Métallurgiques. On parle de nouvelles adjudications 


a bref délai. 


La physionomie de l'adjudication des charbons 
pour l'Etat, qui a eu lieu le 12 courant, présentait 
deux traits des plus saillants : d'une part, la concession 
de fr. 0.50 à 1 franc faite par les producteurs belges, 
et, d'autre part, de très nombreuses soumissions 
anglaises à des prix, en général, supérieurs à ceux 
demandés par nos compatriotes. Les cours de l'adju- 
dication semblent devoir servir de base pour le 
prochain renouvellement des contrats. 


La situation du marché charbonnier est bonne en 
France et irréguhière en Angleterre, tandis qu'elle est 
normale en Allemagne. 


Excellente orientation en glaces: la Convention 
Internationale des Glaceries a décidé, dans sa der- 
nière réunion, de maintenir, pour le dernier trimestre 
de l'année, le quantum de chômage aux environs 


de 40 p. c. 


Au risque de se répéter, on ne peut que dire 
que l'activité règne toujours dans nos verreries pour 
l'exportation, principalement vers le Canada et le 
Japon: mais les prix ne sont pas des plus rémuné- 
rateurs. | 

Un revirement favorable s'est produit au marché 
du cuivre sur la confirmation quasi officielle de l'exis- 
tence d'une entente entre les producteurs pour régler 
plus uniformément l'approvisionnement et la demande, 
et l’on envisage avec plus de confiance l'avenir immé- 
diat du métal rouge, ce qui provoque un regain 
d'activité. 

La vente mensuelle de caoutchouc a eu lieu le 
19 octobre. Les deux tiers des qualités congolaises 
exposées ont été vendues à prix en baisse de fr. 1.40 
ou 11.64 p. c., tandis que les especes diverses ont 
presque toutes éte retenues, les vendeurs escomptant, 
parait-il, des temps meilleurs. Les espèces des plan- 
tations, les plus atteintes jusqu'ici par la baisse, ont 
été tres demandées et ont trouvé preneurs à des prix 
accusant une baisse de fr. 1.15 ou 6.84 p. c. 


A la vente de gomme copal du 4 octobre, il n’a 
régné qu'une demande modérée, et seulement une 
partie des lots offerts a pu être liquidée. 


Ventes de caoutchouc. Cours au : 


121 septombre|zr octobre 
1a10 100 


19 «ctobre 
1010 


ESPÈCES 


Kasai rouge | . . 
Kasai rouge, genre Lo- 
anda [ inois.). .[12.50-13.00 


14.00-14.50[16.75-15.00| 14.25. 14.73 


14.00-14.355/1r0.;S- 12.25 


L 
17.00-17.85 


Kasai noir I . . .]14 So-15 25 14.2$- 14.7X 
Equateur Yengu, Ike- 

lemba, Lulonga, etc.|14.50-15.25/17.00-15.25| 5, 30: 13.00 
Lopori (Maringa)j . | 7.75- 8.251 0.00-9.50 [5.50-8.5: 
Faut-Congo ord. San- 

kuru, Lomami 13 00-14.25114.75-15.00!14.0- 14.373 
Mongala lanières . .]12.25-13.00|14.00-1%.00| 14.0 14.325 
Aruwimi . . ., .[12.25-13.00!14.00-15 o00!140 14.33 
Üelé. . . . . 12.25-13.00[ 14 00-15.00| 14.0- 14.373 


Wamba rouge l. . .|[10.25-10.75/11.00-11.50[  — 


Straits Crêpe I . 16.25-16.30/17.50-15.75 124.50. 21.00 
Cruayule , . . . 7.50- 8.00] 8.5a-9.00 15.50-6.00 
Maniçoba IT . 7.50- $s.00 — 11.50- Jr.No 

— IV. — 8.00-8.50 |g9.00-9.50 


Espèces congolaises 


exposées . .- kgs! 270,730 215,498 | 150,802 
Espèces congolaises 

vendues . kes| 130,153 138,104 | 158,446 
Espèces diverses 

exposées . . kes| 118,438 91,800 47276 
Espèces diverses 

vendues . . , kes 39,702 45,709 27,307 


Ventes de gomme copal. — Prix au : 
ne ip oct, | NS sept, | 1à cet. 
ESPÈCES | 1010 1010 1x) 


Crommetriée,blanche,belle qual.| 320-350! 320-350|315-340 
claire, transparente.  |230-260|230-260|225-255 
assez claire  . . . .[155.105/155-1095/135-180 
assez claire, opaque. 140-17511452-175 [130-160 
nontriée,qual. courantelr1o-135[110-135/105-130 


Quantités exposées. . kes{r47,8S851 64,827] 70,074 
Quantités vendues. . . . 50,529| 32,539| 67,069 


Situation des principales banques d'émission 


(En millions de francs) 


Encaisse So |= nr£lo? 
métallique LE 5 * VE = & 
DATES — | 35 |3É6|5:3213:6 
\r. | LE ES 2724 
OP lent | De Se Reel 
FRANCE — Banque de France 
1909 21 oct. 3,625 | 8SoS | 5,128 | 652| 5221 3 
1910 6 oct. 3,350 | 841 | 5,272 | 054| 602 | 3 
1910 13 oct. 3,340 | 837 | 5,258 [1 026] 586 | 3 
1910 20 oct. 3,338 | 841 | 5,281 |1 256! 624 | 3 
ALLEMAGNE Banque de l’Empire 
1909 13 oct. 888 | 2871 2,155 |1,311| 0o7/|5 
1910 30 sept. 806 | 329 | 2,570 [1 0918! 26215 
1910 > oct. 822 | 310 | 2,340 [1 680! 146 | 3 
1910 :5 oct. 869 | 3191 2,149 |1,483| 118 | 5 
ANGLETERRE — Banque d'Angleterre 
1909 21 oct. 823 | » 726 | 6351 » |5 
1910 6 oct. 860 | » 704 | 745] » [4 
1910 13 oct. 844 | » 697 | 756|[ » |4 
1910 25 oct. 799 Q) 690 724] » Î|5 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 4 oct. 111 | 45 | 351 | Soof 55131/? 
1910 29 sept. 135 | 65 | 55 | 641! o|31f2 
1910 6 oct. 135 | 69 | 826 | 610] 71|41/? 
1910 13 oct. 132 60 832 | 603 69 | 41/2 
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Métaux. — Prix au: 


PTT octobre 


ee £ < 20 sept. 120 octobre 
DESIGNATION 1010 Tan | 1000 
he, 
Cuivre : 

Londres: comptant part. £ | 56 15 0] 55 1 3l 55 10 0 
— mois part. £ | 57 15 o| 55 15 o| 58 100 

Etats-Unis : Lake Copper 

par livre cents | 12 7/16] 12 1/8 | 12 3/8 
Etain : 

Londres: comptant part. £ [150 5 0158 5 ol138 5 o 
—. mois part. £f |166 10 0[157 5 ol139 15 o 

Etats-Unis: par livrecents | 35.65 [34.52 1/41380.35 1/2 

‘er : 
Middlesbrough : comptant 
part. sh. | 49 5 1/2] 491 51 4 
— I moispar t. sh. 49 9 494 151 7 1/2 
— 3 mois par t. sh. 50 5 4911 |52 3 
Plomb : 

Londres: comptant part.£ | 13 7 6| 12 13 0| 13 50 
= imoispart. £|13 5 6| 12 15 0[ 13 6 3 
— 2 mois part. £| 13 7 6| 12 16 3l 13 5 6 

Zinc : 

Londres: comptant part.£ | 23 17 6| 23 50] 23 50 
— 1mois part.£ | 23 17 6| 23 7 6| 23 56 
_— 2 mois _part.£ | 24 o o[ 23 10 0! 23 10 0 


Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


Le 22 octobre [17 scptembre| 20 octobre 
PRODUITS 10 rois ee ù 
lontes : 
Affinage p. tonne 66.50 68.— 60,— 
Thomas ” 72—-74.—|52.—-74.— 66,50 
Moulage » 72—-74.— 72.— 65, — 
Demi-froduits : 
Lingots p.100 kgs 9.85 9.85 9.50 
Blooms » 10.60 10.60 10.— 
Billettes » 11.35 11.35 10.75 
Largets » 11.60 11.60 TI.— 
Fersébauchés » 9.25] 9.40-9.50 9.15 
Mitrailles » 6.25 6.40 6 40 
Produits finis : 
Luterieur : 
Rails p. 100 kgs |15.—-15.50|15.—-15.50 14.— 
Poutrelles  » 14.75 14.75 14.75 
Fers U » 15.50 15.50 15.50 
Petites pou- 
… trelles » 12.75-13.— 13.25|12.75-13.— 
l'ôles acier  » 14.25-14.50/14.25-14.50|13.50-14.50 
Barres acier » 12.50-13.25/12.50-13.25/12.75-14.— 
Barres fer » 13.25-13.50]13.25-13.50|12.50-13.75 
Rods ” 13.50 13.75/12.50-13.25 
Exportation : 
Rails p-t. angl. 15.2.6-5.7.615.2.6-5.7.615.2.0 - 5.40 


PoutrellesetU» 5.6.0 nom.| 5.6.0 nom. 


5.4.0 nom. 


Tôles acier » 5.0.0-3.N,0 5.9.0-5.10,0 | 5.4.6-5.5.6 
Barres acier » 4.13.0-4,1N.0 4.1K.0-3,0.0 4.10,0-4.18,0 
Barres fer ” 4.15.0-41I8,0 4:10.0-5.r.0 4.15.0@-4,10,0 
Rods n 5.2.0-5,4.0 5.0.5,7.0 4.3.0-5.4.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


septembre 1°" janvier au 30 septembre 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 
kim. | 1910 | kim. | 1909 1910 | 1909 
Métropolitain de Paris . . . . . . |61.860| 3,337,200. 54.9 | 3,090,777. 29,751,651.— | 31,930,985.— 
Cie gle des Tramways de Buenos-Ayres | 535.2 | 4,050,461.— | 526.5 | 4,301,932.— | 44,375,242.— | 39,128,501.— 
PR. dt aa Gt ARS min TE d 27.4 153,114.67 27.4 162,537.86 1,101,715.56 1,097,498.33 
NADOUMIRE, 4% ie à mt À 70.- 606,629.21 163 778,655.11 | 6,334,236.68 | 6,136,424.20 
Cracovie. É. "bc 6 Gé 0.8 57,330.— 9.8 56,070.60 515,027.10 465,702.35 
Tramways à vapeur des Romagnes. . 47. 37,087.02 47.- 33,9027.71 225,928.81 200,308.79 
Bilbao . ; ht li d 30.2 136,862.— | 38.5 120,609.— 1,130,321.— 991,229.— 
Catane dé SM SE ef 12.- 81,458.03 12.- 79,460.09 718,376.80 654,389.52 
| 
Fabrique Nationale d’Armes de Guerre à débouché habituel et la carabine automatique Browning, 
Herstal-lez-Liége. — Qui n'a pas visité le pavillon qui vient d'être mise sur le marché, parait appelée à 
édifié par la puissante firme de Herstal à l'Exposition un grand avenir. Succès complet pour les derniers 
de Bruxelles, dans lequel sont groupés, avec un réel types de fusils de chasse Hammerless et autres, tandis 
souci d'art, les nombreux produits de cette société, et que les fournitures en fusils et carabines Mauser se 
sur le dôme duquel flotte fièrement le pennon portant la poursuivent également dans de bonnes conditions. 


marque, si univer- 
sellement réputée, 
F. N. ? 

Beaucoup de visi- 
teurs, vivement in- 
téressés, et parmi 
eux de nombreux 
‘étrangers de marque 
se sont rendus aux 
usines et ont pu 
constater de visu 
l'importance de l'en- 
treprise. 

Le succès rencon- 
tré par les diverses 
fabrications de la 
sociétésurlemarché 
mondial ne fait que 
s'accentuer chaque 
année. 

Malgré la con- 
currencecroissante, 


les pistolets auto- rd 
. . - LA ; —- Re 

matiques Browning continuent, = " MÉ æ — 

vrâce à leurs qualités, à jouir hs: à 7 


d'une vogue considérable et à être 


Lot, ays » transactions r, N 
l'objet, en tous pays, de tran Le grand hall de la F.N. 


nombreuses et importantes. Plusieurs 


gouvernements étrangers ont encore adopté son pistolet Par suite de plusieurs commandes de cartouches de 
automatique cal. 9 m/M et ont remis de grosses com- guerre pour compte de divers gouvernements, les résul- 
mandes a la firme: ses dirigeants pensent que ces tats de la cartoucherie ont été particulièrement élevés 
gouvernements étendront l'armement en pistolets de en 1909 1910; les ventes en cartouches de commerce 
la fabrication de la F.N. à d'autres branches de sont en progrès constants, 
leur administration et à d'autres divisions de leurs Si nous passons à la division € bicyclettes et motocy- 
armées et marines. clettes », les constatations sont tout aussi satisfaisantes. 
Les fusils de chasse Browning profitent de leur Comme par le passé, ses produits ont reçu un accueil 
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favorable de la clientèle belge et étrangère, et tout par- 
ticulièrement des administratiors publiques. Le succès 
du dernier type de € motocyclette 4 cylindres », ainsi 
que de la « motocyclette 2 
rances. 


vitesses », a dépassé les espé- 


La réputation du département « automobiles » s'affer- 
mit de plusen lus. Les divers types de châssis sortis 
des ateliers de la F. N. ont rencontré l'entière approba- 
tion de la clientèle et ont placement au fur et à mesure 
de la fabrication ; bien que toujours plus importantes, 
toutes les séries s'épuisent normalement et sans laisser 
le moindre stock. 

L'année s'est clôturée avec un bénéfice de plus de 
3,100,000 francs, dont 1,320,000 francs ont été consacrés 
au paiement d’un dividende de 100 francs par action. 

Des amortissements à concurrence de 1,500,000 francs 
ont été effectués en 1959-1910, ce qui renforce d'autant 
plus la situation financière de l'entreprise, déjà excel- 
lente, puisque l'excédent d'actif disponible sur le passif 
exigible se chiffre par 2,000,000 de francs au 30 juin 
1910. 


The Chinese Engineering and Mining C°, Ltd 
(Kaïping). — Les gros intérêts possédés par les Belges 


de la Compagnie et de son entreprise : la seconde était 
la fusion avec la Compagnie de Lanchow, à laquelle 
The Chinese Engineering and Mining Ce, Ltd, conteste 
le droit de travailler dans la région de Kaïping. Cette 
dernière proposition fut trouvée absolument inaccep- 
table. Le conseil d'administration a consenti à discuter, 
en principe, le premier projet, mais jusqu'à présent 
aucun accord n'est survenu ni quant à la forme, ni 
quant au montant, ni quant au terme des bonds propo- 
sés. Les négociations continuent avec l'assistance du 
gouvernement britannique. 

Le conseil d'administration, dont nous donnons 
ci-après la composition, comprend des personnalités 
belges très connues dans le monde des affaires : MM. le 
colonel Albert Thys, président ; Charles Balser, Edmund 
Davis, Emile Francqui, Herbert-C. Hoover, sir 
H.-E.-H. Jerningham, K. C. M. G., Georges de 
Todd Symons, Trouet, 
W.-F, Turner, George Paget Walford et le chevalier 
E. de Wouters. 


Métallurgique de Sambre et Moselle. 


Laveleye, (George Léon 


Cette 


grande firme poursuit l'exécution du programme d'amé- 
lioration et d'extension de ses installations. 


dans cette compagnie anglaise, plus connue sous la 
dénomination des Charbonnages de Kaïping, nous 
incitent à lui consacrer quelques lignes. 

Bien que les conditions du commerce du charbon 
en Chine n'aient pas été favorables dans ces derniers 
temps, les chiffres de l'extraction et des ventes pour 
1909-1910 sont des records; les premiers sont supérieurs 
de 133,432 tonnes à ceux de l'exercice précédent et les 
seconds dépassent de 86,788 tonnes ceux de 1908 1909. 
En outre, le prix de revient a baissé pendant l'exercice 
d'une façon satisfaisante en comparaison avec celui de 
l'année précédente. 

Les résultats financiers de l'exercice se traduisent par 
un bénéfice de plus de £ 200,000, et par la répartition 
d'un dividende de 15 p. c. aux actions. 

En ce qui concerne le différend survenu entre la 
Compagnie et le gouvernement chinois, deux formules 
d'arrangement ont été présentées à la Société : la pre- 
mière était l'émission de «“ bonds » du gouvernement 
chinois, à remettre en échange du transfert des propriétés 
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Vers la mi-mai, le haut-fourneau n° 2 de la division 
de Maizières a été arrêté pour être réfectionné après une 
campagne de près de onze années ; 1l a été rallumé fin 
septembre dernier. 

En 1909-1910, à Montignies, la division des fours à 
coke et des hauts-fourneaux a été complétée par l'amé- 
nagement définitif des halles des cubilots et des mélan- 
geurs, de la station de déchargement à la Sambre et du 
transporteur à laitier. À l'aciérie, un quatrième conver- 
tisseur d'une capacité approximative de 16 tonnes a été 
monté ; à la division des laminoirs de Montignies, on a 
complété l'installation des deux nouveaux petits trains 
de 250 m. m., du nouveau train de 600 m. m. et de leurs 
accessoires, halles de parachèvement et magasins. 

Après une étude approfondie de la question,le conseil 
d'administration a décidé, le 3 septembre dernier, la 
construction d'un troisième haut-fourneau à Montignies, 
et d'une nouvelle batterie de fours à coke, construction 
imposée par la consommation toujours croissante de 
l'aciérie en fonte liquide, qui devait être importée dans 


des conditions onéreuses. Ce travail aura une durée de 
1 1/2 année, et le devis est de 4,000,000 de francs. 
Indépendamment du bénéfice résultant de l'écart 
entre le prix de la fonte achetée et le prix de revient de 
la fonte produite par la société, la mise en activité d'un 
troisième haut-fourneau donnera un excédent de gaz 
suffisant pour compléter et étendre l'emploi de l'électri- 
cité comme force motrice dans toutes les divisions 
bclves ; la société trouvera des avantages analogues 
dans le développement de ses batteries de fours à coke. 


Voici quelques indications au sujet de la marche 
industrielle de la société pendant l'exercice 1909-1910. 

Une légère reprise de la demande et des prix s'étant 
manifestée dans l'industrie sidérurgique au début de 
l'exercice,la société augmenta sa production et ses résul- 
tats bénéficiaires. Malheureusement, ce mouvement 
s'arrêta au printemps de 1910 et une brusque dépression 
du marché des fers survint sans cause bien apparente ; 
le prix des aciers du commerce tomba à un niveau très 
réduit. Néanmoins, l'importance de son carnet de com- 
mandes permit à la société de maintenir l'activité des 
usines pendant cette période de baisse et d'enregistrer 
des résultats satisfaisants en Belgique. 

Par contre, l'usine allemande de Maizières n'a apporté 
qu'un léger appoint aux bénéfices, à cause de la faiblesse 
du marché des fontes en Allemagne et des hauts prix 
auxquels Je coke à été maintenu. 

Dans cette division, la société a eu trois hauts- 
fourneaux en activité pendant une grande partie de 
l'exercice. 

À Montiynies-sur-Sambre, la nouvelle division des 
hauts-fourneaux et fours à coke a marché régulièrement. 


La demande de la clientèle en produits finis pro- 
gressant constamment, la Société Métallursique de 
Sambre et Moselle a développé parallèlement la produc- 
tion de ses aciéries et laminoirs à rails, poutrelles et 
aciers marchands. Cette progression, ainsi que les per- 
fectionnements apportés à ces installations, ont permis 
de réduire les prix de revient dans une mesure sensible. 
La division des laminoirs à tôles du Phenix à Chäteli- 
ncau a profité éwalement de quelques améliorations qui 


ont eu un effet favorable sur la production ct le prix de 
revient. 


Les résultats attendus des nouvelles immobilisations 
se sont réalisés en partie au cours de l'exercice écoulé : 
les bénéfices bruts se sont élevés à fr. 3,422,746.83, en 
augmentation de fr. 2,317,672.28 comparativement à 
l'exercice 1908-1909. 

Les dirigeants ont cru sage de consacrer intévrale- 
ment le bénéfice net defr. 2,376,27007 aux amortisse- 
ments, afin de conserver par devers eux les importantes 
disponibilités nécessaires à l'établissement du troisième 
haut-fourneau et de la nouvelle batterie de fours à coke, 
sans devoir recourir à une augmentation de capital ou à 
une émission d'obligations. 


L'exercice en cours se présente sous des auspices 
favorables, parce qu'il sera le premier à profiter presque 
entièrement des dépenses d'immobilisations des années 
passées ; cependant, ces immobilisations importantes 
ne produiront tout leur effet utile qu'au moment où la 
production de fonte liquide sera élevée à la capacité de 
transformation de l'aciérie. 

Jl nous :'arait intéressant de sisnaler ici la partici- 
pation de la Deutsche Bank dans la Métallurgique de 
Sambre et Moselle. 
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Compagnie Auxiliaire de Chemins de fer au 
Brésil. — (cette compagnie belge est à la veille de 
réaliser le but que ses dirigeants caressaient depuis de 
nombreuses années, c'est-à-dire de relier son vaste 
réseau à celui des Etats de Parana, Saô-Paulo, Minas- 
Geraes et Rio-de-Janciro. 

A l'heure actuelle, 2,072 kilomètres de lignes sont 
livrés à l'exploitation ; les promoteurs espèrent qu'au 
cours de 1911, la totalité du réseau concédé, soit 
2,168 kilomètres, sera exploitée. 

L'extension rapide du réseau a eu pour conséquence 
une progression sensible des résultats ; le bénéfice 
d'exploitation, qui n'é‘ait que de 890,000 francs en 1904, 
est supérieur à 5,600,009 francs en 1909, chiffre qui sera 
vraisemblablement dépassé au fur et à mesure de la mise 
en service des nouvelles liynes. La hausse du chanze 
au Brésil, de 15 1/4 d. à 17 d., exercera également une 
heureuse influence sur les bénéfices. 

Au développement du trafic résultant de l'accrois- 
sement de l'importance du réseau et de sa liaison avec 
les liwnes des Etats limitrophes, doit correspondre un 
renforcement des installations, ainsi que du matériel 
roulant et fixe, tels que les voies principales, les gares, 
les ateliers de réparations, les remises, les voies de 
varage et de dépôt, magasins d'approvisionnements, etc. 
La Compagnie sera appelée à favoriser l'etablissement 
de nouvelles industries, sources de trafic et de nouvelles 
reccttes. 

Les capitaux nécessaires à l'exécution du programme 
seront recueillis au moyen de l'émission de 40,000 
obligations 4 1/2 p.c. de 500 francs, remboursables à 
525 francs le 31 octobre 1958, où par anticipation à 
partir du 1 novembre 1915. On fait remarquer, avec 
raison, que les excellents résultats enregistrés par la 
Compagnie Auxiliaire de Chemins de fer au Brésil lui 
permettent de supporter aisément l'accroissement de 
charses, d'intérêt et d'amortissement de 1,040,000 francs 
résultant de cet emprunt, dont le service est assuré, à 
partir de 1y12, par la constitution d'un fonds spécial à 
prélever sur les bénéfices annuels ; en effet, à fin 1900, 
le solde disponible à cet effet, toutes charves présentes 
déduites, dépassait 3,300,000 francs. 

Nous noterons simplement, en terminant, que cecttc 
vaste entreprise est due à l'initiative de nos compa- 
triotes, qui lui ont apporté leur concours technique et 
financier. 


Compagnie Générale de Chemins de fer Secon- 
daires. — Nombreuses sont les entreprises de transport 
auxquelles cette puissante compagnie, présidée avec 
autorité par M. Franz Philippson, a prêté, durant plus 
de trente années, le concours de ses ingénieurs et de ses 
capitaux. 

La plus importante d'entre elles, est la fomfasnie 
Auxiliaire de Chemins de fer au Bresil, à laquelle nous 
consacrons quelques notes sous une rubrique spéciale. 


Nous noterons ensuite les Trami'ays de Bologne, dont 
les recettes ont augmenté de plus de 16 p. c. pendant 
l'exercice 1909-10; la Compagnie de Chemins de fer Défar- 
tementaux, qui exploite, tant en France qu'en Corse, un 
réseau d'une lonsueur de lignes de 1,406 kilomètres ; les 
Tramivavs de Cracorie, dont les recettes ont enreuistré 
une progression de 7 p. c. l'an dernier ; la Comfagnie du 
Chemin de fer sur route de Paris & Arfajon, dont les recettes 
sont en lépère régression pour 1909 — 1,1:8,000 francs 
contre 1,153,000 francs — due principalement à la 


mauvaise récolte des denrées ; la Compagnie des Chemins 
de fer Sud-Ouest Brésiliens, qui a maintenu la rémunéra- 
tion de ses titres à 23 francs par action privilégiée et à 
3 francs par action ordinaire et de dividende; la 
Compagnie française des Chemins de fer de l'Indo-Chine et du 
Yuan, dont le réseau a une longueur de 860 kilomètres ; 
la Compagnie de Tramways et d'Eclairage de Tieitsin, qui 
voit l'importance de sa division d'éclairage électrique 
croitre d'année en année; la Compagnie Generale de 
Chemins de fer dans la province de Buenos-Ayres, pour 
laquelle on escompte la mise en exploitation de plus de 
1,000 kilomètres de lignes pour le 31 décembre 1910; la 
Compagnie Française de Tramivays et Eclairage Electriques 
de Shanghaï, qui possède un réseau de tramways de 
17 1/2 kilomètres, ainsi que des services d'éclairage et 
de distribution d'eau se développant normalement ; la 
Shanghaï Electric Construction ©, Ltd, dont les recettes 
accusent de constantes augmentations; la Societé Generale 
Electrique de l'A damello, qui vient de mettre avec succès 
en activité la première de ses deux centrales ; la (Com- 
pagnie Generale de Tramiwars de Buenos-Ayres, dont on 
sait les brillants résultats ; la Societé Generale d'Eutre- 
prises au Cannda, à l'initiative de laquelle on doit la 
Société Canadienne d'Entreprises Générales, qui pour- 
suit son programme d'exécution de travaux publics, et 
la Société Minière du Canada, qui s'occupe de la 


réorganisation des Charbonnages de l'Acadia Coal Ce, 
Ltd (Nouvelle-Ecosse): la Societé Belge de Chemins de 
fer en Chine, faisant partie d'un puissant groupe qui a 


sisné un contrat soumis à la ratification impériale, pour 
la construction d'une importante ligne de chemin de 
fer; le Chemin de fer de Nafles-Nola-Bajano et exten- 
SiOnS, 
pour l'exercice 1909; la Societé Intercommunale Belge 
d'Electricité qui a créé notamment les Sociétés d'Elec- 
tricité du Nord de la Belgique, de Louvain, de l'Est 
de la Belgiqne, et qui étudie la mise sur pied de 
nouvelles affaires, et la Société pour l'exploitation de 
Voies ferrées en Belgique, ayant un réseau d’un déve- 
loppement de près de 120 kilomètres. 


dont les recettes sont en légère plus-value 


Cette rapide énumération montre la part considérable 
prise par la Compagnie Générale de Chemins de fer 
Secondaires à l'expansion industrielle de la Belgique, 
et met en relief l'esprit judicieux qui a présidé à 
l'élaboration de ses entreprises comme au choix de ses 
participations. 

Les opérations effectuées au cours de son trentième 
exercice social par la Compagnie lui ont valu un 
bénéfice de plus de 2,000,000 de francs, et ce brillant 
résultat lui a permis de répartir à son capital une somme 
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équivalant à 11 p. c. et de distribuer fr. 41.66 à chaque 
dixième de part de fondateur. 


Les Tramways de Dunkerque et de Calais.— 
L'exploitation de ces deux réseaux, contrôlée par nos 
compatriotes, a été marquée en 1909 par une nouvelle 
et sensible progression des recettes: celles-ci ont atteint 
fr 1.015,272.55 en 1909 contre fr 817,929.95 en 1908 et 
Îr. 744,785.00 en 1907, Ces totaux se subdivisent comme 
suit : Dunkerque, 468,035 francs contre fr. 450,205.00 et 
à 
fr. 367,724.05 et fr. 315,949.45. 


428,836.45, et Calais. fr. 546,337.55 au lieu de 
Le réseau de Dunkerque a été complété par la reprise 
de la ligne de Saint-Pol-sur-Mer, qui sera transformée à 
l'électricité ; la ligne de la Basse-Ville sera prolongée 
incessamment jusqu'à Couderkerque-Branche. 

À Calais, le réseau urbain a été électrifié complète- 
ment en 1909. L'exploitation électrique de l'importante 
ligne de Guines a pu ètre instaurée en avril 1910. La 
accord est intervenu avec la ville pour la construction 
d'une ligne nouvelle destinée à desservir le Petit-Bour- 
gain, qui constitue un quartier d'avenir, pour le dédou- 
blement des voies sur certaines parties du réseau et 
pour la suppression de certains tronçons peu productifs. 
Le programme d'extension des réseaux et d'amélioration 
des conditions d'exploitation, conçu parles dirigeants, 
est en bonne voie d'exécution. 


La Société Belge des Tramways de Dun- 
kerque et de Calais a encaissé, du chef 
de dividendes sur les titres des sociétés, 
ainsi que d'intérêts et de bénéfices divers, 
une somime de fr. 408,830,48, dont une 
partie a été affectée à la rémunération 
des capitaux engagés dans l'entreprise, et 
ce, au taux de 4 p. c. 


L'administration de la Compagnie est 
confiée à un groupe de personnalités, 
dont plusieurs font autorité en matière 
d'exploitation de tramways Ce sont 
MM Ch. Charlier président, H. Engels, 
Fréd. Jacobs fils, F. Lambeau, R. Leho- 
dey, D. Maas, Ed. Thys, administrateurs, G. Vander- 
hofstadt, administrateur-secrétaire. 


Les Tramways de Kiew.— La Société Russe des 
Tramways de Kiew, contrôlée par la Compagnie belge 
du même nom, a augmenté, en 1909, la longueur d'ex- 
ploitation totale de son réseau de 19,330 sagènes, celui-ci 
comportait au 1° janvier 1910, 155 verstes où 165 kilo- 
mètres, 

La construction de cinq nouvelles lignes a été achevée, 
et ces dernières, sauf une, sont en exploitation. 

La progression notable et constante du trafic et des 
recettes réalise les espérances des promoteurs de cette 
entreprise, une des plus florissantes sociétés de trans- 
port dirigées par les Belges à l'étranger, et relevant du 
groupe, si actif, de la Compagnie Mutuelle de Tram- 
Ways. 

Le nombre des voyageurs transportés a été, en 1909, 
de 59,460,006; en 1908, de 55,874,019 et en 1907, de 
51.255,160! le total des recettes a été fr. 6,360,510.61 en 
1909, de fr. 5,988,341.53 en 1008 et de fr. 5,536,003.38 en 
Les bénéfices nets ont suivi la même marche 
ascendante et on a passé de fr. 2,68$,482.72 en 1907 à 


1907. 


fr 2,968,219.20 en 1908 et à fr. 3,286,822.27 en 1900. 
Ce progrès incessant a nécessité le renforcement de la 


centrale électrique, du matériel roulant et l'agrandisse- 
ment des remises et dépôts. La Compagnie russe a 
couvert les dépenses réclamées par les extensions du 
réseau et des installations, par une augmentation de 
son fonds social, à laquelle a pris part la Société belge. 

Cette dernière a encaissé en 1909 un bénéfice de 
fr. 1,674,530.38, provenant en majeure partie des cou- 
pons des titres de la Compagnie russe. Ces rentrées 
permettent, après amortissements, de distribuer fr. 5.75 
aux actions de capital non amorties, fr. 
actions de jouissance et fr. 2.60 aux actions de divi- 
dende de la Société belge. 


1.75 aux 


Charbonnages Réunis Laura et Vereeniging. — 
Une des rares exploitations charbonnières belges à 
l'étranger est celle des Charbonnages Réunis de Laura 
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Dans la mine, 


et Vereeniging, dont le conseil d'administration est pré- 
sidé par M. le colonel Albert Thys. 

Cette entreprise se développe normalement et réalise 
le programme de mise à fruit de ses concessions, situées 
dans le Limbourg néerlandais. 

Le découvert actuel, c'est-à-dire la quantité de char- 
bons préparés pour l'extraction,s'élève à 1,694,600 tonnes 
et représente 5 à 6 années d'exploitation.Les bons résul- 
tats obtenus par le remblayage hydraulique, essayé 
dans la grande couche, ont engagé les dirigeants à 
l'appliquer à trois nouveaux chantiers ; son usage sera 
généralisé au fur et à mesure des besoins. 

Les installations du service d'exhaure sont très impor- 
tantes et sont érigées de manière à faire face à des 
venues d'eau de beaucoup supérieures à celles de l'heure 
actuelle. 

Le tableau suivant montre la progression constante 
de l'extraction de cette société. 


Extraction 
ss nn. E oo 
Exercices brute nette moyennep'jour 
1909-1G10 286,563 270,629 803 
1908-1009 199,115 185,411 640 
1907-1908 154,403 142,123 467.5 
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Le personnel des charbonnages une 
moyenne de 1,057 ouvriers par Jour. 

L'exploitation a laissé en 1909-1910 un bénéfice net 
de fr. 1,008,174.11, Où fr. 3.72 par tonne extraite; par 
contre, les frais généraux se sont élevés à fr.2,782,765.59, 
ce qui établit le prix de revient à fr. 10.28 par tonne. 
Ces excellents résultats, dus à la gestion sage et pré- 
voyante des dirigeants, ont permis de répartir un divi- 


dende de 6 p. c. au capital social. 


comporte 


Les Transports de Savone. Un groupe très 
actif de nos compatriotes, présidé par M. Gustave 
Francotte, est le promoteur d'une entreprise aussi hardie 
que considérable, que nous allons esquisser en quelques 
lignes. 

Il s'agissait d'assurer le transport rapide et écono- 
mique des charbons destinés à la région si industrielle 
et si riche de la Haute-Italie (Ligurie, Piémont, Lom- 
bardie}), rendu très lent et très onéreux jusqu'à présent 
par la pénurie des moyens de déchargement et de 
transport, ainsi que par les difficultés rencontrées dans 
la traversée de l'Apennin. 

Dans ce but,ce groupe a formé le projet d'installer une 
double voie aérienne, d'une longueur de 17,366 mètres, 
partant de la station de chargement du port de Savone 
pour aboutir à une grande station de déchargement à 
établir dans la plaine de San-(Griuseppe, à côte de la gare 
des chemins de fer de l'Etat. 

Le rendement pratique du chemin de fer aérien 
substitué au chemin de fer ordinaire est démontré par 
un grand nombre d'installations tant en Amérique qu'en 
Europe, notamment dans les bassins miniers allemands. 

Ce projet fait l'objet d'une concession accordée par le 
gouvernement italien pour une durce de 70 années, avec 
un droit de préférence,pendant une période de 25 années, 
concernant toute autre demande similaire d'installation 
régionale, Cette concession est exempte de toute rede- 
vance à l'Etat pendant les quinze premières années. 

Les ont l'industrie 
nationale et ils ont confié par contrat l'exécution du 


promoteurs voulu favoriser 
travail d'établissement à la Compagnie Centrale de 
Construction de Haine-Saint-Pierre, qui se prépare à 
sous-traiter avec les firmes les plus appréciées, pour 
établir une première ligne aérienne, tout en prévoyant 
cependant l'aménagement de la deuxième ligne qui, 
d'après les prévisions les plus modérées,deviendra néces- 
saire à bref délai. La construction de la première ligne 
exigera environ douze mois de travail. La puissance de 
transport pour les deux lignes sera de 7,200 tonnes par 
jour, soit, par ligne, 150 tonnes à l'heure. 

Le groupe a prévu, comme premières opérations 
accessoires à l'entreprise directe du débarquement, la 
mise en service de quelques déchargeurs flottants et à 
l'exploitation d'une petite usine à San-Giuseppe pour le 
lavage et le calibrage des charbons. Le projet comporte 
également, après quelque temps, l'organisation d'un 
service de wagons spéciaux à déchargement automa- 
tique, pour des transports directs entre San-Giuseppe et 
les grandes usines de Turin et de Milan. 

Cette grande entreprise comporte de sérieux avan- 
tages, dont nous énumérerons les plus considérables 

On sait que la région industrielle du Pô est tributaire 
exclusivement pour le charbon des ports de Savone et 
de Gênes. À Savone, l'importation de ce combustible 
représente les 9g/10o"'$ du trafic du port, et est passée de 
799,557 tonnes en 1903 à 1,110,327 tonnes en 1909, soit 
plus de 40 p. c. du majoration en cinq ans. 


Ces ports deviennent de plus en plus impuissants à 
assurer un ravitaillement régulier de la région, et la 
pénurie des moyens de déchargement et de transport a 
provoqué de véritables crises dans les grands centres de 
Turin et de Milan. 

La première conséquence de l'exploitation du réseau 
aérien sera de désencombrer le port de Savone et de 
débarrasser les chemins de fer de l'Etat du transport 
onéreux de la houille sur la ligne montagneuse qui, de 
Savone à San-Griuseppe, présente une rampe continue 
de 2.8 p.c: 

Les installations permettront le débarquement des 
charbons en pleine eau, et le déchargement, qui actuel- 
lement atteint difficilement 500 tonnes par bateau et 
par jour, sera poussé à Soo tonnes, amenant de notables 
diminutions de fret. 

Les avantages du système de transport aérien ont 
déterminé le gouvernement à lui reconnaitre un carac- 
tère d'utilité publique et à l'assimiler aux chemins de fer 
de la région, tandis que les principaux importateurs ont 
déjà déclaré qu'ils confieront tout leur trafic aux lignes 
aériennes, trafic qui représente à lui seul une importation 
annuelle de 1,200,000 tonnes. 

Les promoteurs estiment que l'accueil favorable ren- 
contré par le projet leur permet d'escompter une rému- 
nération avantageuse des capitaux engagés dans cette 
entreprise. 


Afin de réaliser ce programme, le groupe en question 
a constitué une société belge sous la dénomination de 
« Transports de Savone », au capital de 5,000,o0c de 
francs, divisé en 20,000 actions de capital de 250 francs ; 
il a été créé, en outre, 20,000 actions de dividende sans 
désignation de valeur. 


Le conseil d'administration de la compagnie est 
composé comme suit : MM. (Gustave Francotte. prési- 
dent; Léon Hiard, vice-président; Pol Mouton, admi- 
nistrateur délégué: Georges Renard-Aubert, Alberic 
Passelecq, comte Adrien van der Burch, André Flan- 
din, Maurice van Adolfo Lombardi, 
Giovanni Crottiet Ugo Casalis, administrateurs. 

MM. Gustave Van den 
Berghe, Alfred Barriol, Eugène Keym, Raoul Ponchon 
et Carl Masson. 


der Linden, 


Les commissaires sont 


Compagnie du Kasai. __ Une très intéressante 
brochure vient d'être publiée par cette société ; quelques 
extraits de ce rapport mettront en relief l'importance de 
l'œuvre entreprise par la Compagnie du Kasai. 

En 1909, la récolte de caoutchouc de la Compagnie 
s'est élevée à 1,300 tonnes environ, et les bénéfices 
réalisés sur la vente des produits, y compris les profits 
divers, ont atteint plus de 13 millions de francs. après 
déduction des charges sociales et de gros amortisse- 
ments, il est alloué à chaque part bénéficiaire entière 
un dividende de 1,300 francs. 


Les cultures de rapport faites à Lukombé sont en 
pleine prospérité : elles comportent notamment 626,890 
funtumias elastica en pleine terre et 420,000 en pépi- 
nière ; de plus, 10,000 héveas sont déjà plantés. 

La situation du bétail et de la basse-cour à la Ferme 
de Dima est satisfaisante. Les cultures vivrières y occu- 
pent 32 hectares; vingt hectares de prairies naturelles 
et artificielles servent de pâture au bétail. Tous les 
légumes d'Europe et les arbres fruitiers de la région 
sont cultivés à la ferme avec succès. 
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Les résultats favorables obtenus par la Compagnie 
incitent les dirigeants à développer, à bref délai, les 
grandes cultures, notamment celle des plantes à caout- 
chouc; à créer de nouvelles fermes pour la culture des 
plantes vivrières, l'élevage des animaux de basse-cour ; 
à établir des kraals pour l'élevage et le dressage des 
animaux domestiques, des bêtes de somme nécessaires 
aux travaux agricoles et aux transports dans les régions 
où existe encore le portage. 

Ces entreprises sont de nature à consolider la situation 


° Au Congo belge, 


de la société et à accroître son bien-être et ses res- 
sources. 

Suivant en cela les avis du gouvernement, les efforts 
les plus grands sont faits par la société en vue de la 
diffusion de la monnaie cette mesure lui impose l'im- 
mobilisation d'un capital argent à côté de celui repré- 
senté par les marchandises au magasin, lesquelles, 
d'après les inventaires au 31 décembre 1909, représen- 
tent une valeur de 5 millions de francs. L'introduction 
de la monnaie exige également une organisation nou- 
velle des services de comptabilité, de contrôle et l'instal- 
lation d'un matériel spécial de sécurité, notamment de 
coffres-forts, dans chacun des établissements de la 
compaznie. 

En vue de faire face à ces nouveaux besoins, la société 
a porté récemment son capital de 1,005,000 à 2 mil- 
lions de francs. 

Des renseignements relatifs aux œuvres philanthro- 
piques de la Compagnie, nous retiendrons que plus de 
deux cents élèves suivent les cours de l'école de Demba. 
Les derniers bâtiments de l'hôpital de Pangu sont en 
voie d'achèvement; des indigènes y sont déjà depuis 
plusieurs mois en traitement. 

Les remèdes employés par les médecins de la société 
contre la maladie du sommeil à la première période, 
semblent donner de bons résultats. 

Indépendamment des subsides qu'elle accorde à l'In- 
stitut bactériologique de Léopoldville, la Villa colo- 
niale, etc., la compagnie a alloué 100 £ à l'Ecole de 
médecine tropicale de Liverpool, qui s'occupe spécia- 
lement de l'étude de la maladie du sommeil. 

La brochure en question contient aussi la déclaration 
suivante : « De toutes les préventions mises à charge de 
nos agents, préventions qui furent l’objet d'une large 
publicité, nous sommes heureux de pouvoir dire, qu'à 
part deux ou trois exceptions, il ne reste rien qui vaille 
d'être signalé. 
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» Nous n'avons pu nous défendre d'un profond senti- 
ment d'étonnement en constatant que ces mises en 
prévention ont eu lieu à peu près en même temps, alors 
que les faits qui les ont motivées remontent à des 
époques différentes et souvent lointaines. 

» Comme nous l'avons dit déjà, si l'on considère que 
pendant sept années nos agents se sont trouvés presque 
seuls, au milieu de populations anthropophases, sans 
protection d'aucune sorte, en butte à la sauvagerie, aux 
vexations des indisènes, sous l'influence débilitante et 
pernicieuse du climat, l'on doit convenir qu'ils ont fait 
preuve de patience et de sanv-froid, que leurs fautes 
vnt été peu nombreuses et qu'ils ont,en tous cas, droit 
au bénéfice de circonstances largement atténuantes. 

» Leur esprit d'équité et de justice nous a souvent 
emus; et nous avons l'intime conviction qu'aucune occu- 
pation, entreprise dans les conditions où nous nous 
soumimes trouvés, n'eût pu être plus respectueuse des 
droits de tous, plus humaine, plus à l'abri de reproches.» 

Notons ici que l'application du décret du 22 mars 1910, 
relatif à l'abandon de la récolte des produits du domaine 
à l'initiative privée, fait l'objet d'un litige entre le 
gouvernement et la compavnie. 

Nous ne terminerons pas cette Chronique sans men- 
tionner la participation, si considérable et siinstructive, 
de la Compagnie du Kasai à l'Exposition de 1010, à 
Tervucren; elle Jui a valu la plus haute récompense 
décernée par la majorité du jury. À l'occasion de cette 
exhibition, la société a publié un ouvrage intitulé : 
Mission fermanente d'études scientifiques. Résuitats de ses 
recherches botaniques el agronomioues. | 
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Ghemmin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
| les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
|| billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
l'aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 

un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 


Billets cottectifs de famille, valables pendant ne 
prolongeables pendant une ou plusieurs périodes de 15 jours. 
(Réduction de 50 °[o à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour iidi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mardi et de Pavant- 
veille au surlendemain des fêtes légales. (Réd. de 20 à 44°|.) 

Les carnets contiennent 5 billets d'aller et retour que peu- 
vent étre utilisés à une date quelconque dans le délai de 33j"%. 


Cartes d'abonnement, valables 33 jours (réduction de 
20 0/, sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
toute personne prenant deux billets ordinaires au moins ou 
un billet de saison pour les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d'excursion individuels ou de famille, de 2 ct 
Ze cl., des dimanches el jours de fêtes légales valables une 
jouvuée dans des trains désignés. (Réduction de 20 à 70°|e.) 

Pour tous renseign!#, consulter le livret-uuide Nord 
u s'adr. dans les gares et bureaux de ville de !4 Cie, 
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UN DERWOOD 


S'il avait été donné à tout le monde de prévoir que les 
machines à écriture cachée seraient abandonnées par leurs fabri- 
cants et remplacées par de nouveaux modeles de machines à 
écriture visible, personne n'aurait acheté d'autre machine que 
l'UNDERWOOD. — C'est la premiere qui ait appliqué le 
pnncipe de l'écnture visible. Elle obtient réguliérement tous 
les Grands Prix et tous les Championnats. 
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avec possibilité, pour chaque titulaire, se faire séparément tous versements ou retraits. 
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0.90 0.40 0.52 
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Norddeutscher Lloyd” 
SERVICES LUXUEUX POUR PASSAGERS ———— 


New-York, Geparts de Brème, Londres/Southampton, Paris/Cherbourg, par stwamers express. 
New-York, depurt de Gènes, Naples, Gibraltar. — Anvers-1la Chine et le Japon, départs tous les 14 jours. — 
Anvers-l'Australie, départs tous les 28 jours. — Anvers-Gibraltar, Alger, l'Italie et l'Egypte, départs 
fréquents. — Anvers-La Plata, le Brésil et Cuba, départs réguliers. — Marseille-Naples et Alexan- 


drie, départs tous les 8 jours. — Marsellle ou Gênes-Naples pour le 
Levant, departs tous les 14 jours. — Constantza - Constantinople - Voyages autour du monde 
Smyrne - Alexandrie (service postal roumain), tous les 8 jours. 
‘6 DEUTSCHE OST-AFRIKA LINIE 37  Anvers-Afrique du Sud et Afrique Or.en- 
tale (serv. postal), départ toutes les 8 semaines. 


Pour conditions et renseignements, s'auresser aux Agents généraux : 
ANVERS, von Barr & Co, 23, place de Meir — HRUXELLES, NorbosuTscHsr LLOYD, 21-23, Rd Anspach 


Ces steamers — de grande vitesse — ont de magnifiques aménagements pour passagers. 


NOTRE PROGRAMME 


« La petite Belgique veut être de plus en plus la capitale d’un notable mouvement intellectuel, 
artistique, civilisateur et économique, être un membre modeste, mais utile, de la grande 
famille des nations, et apporter sa petite part de services à l’humanité (1). » 


Cette virile profession de foi, le Cercle de l’Expansion Belge la fait sienne. 

Irrévocablement décidé à s’en inspirer exclusivement et à la confesser par tous ses actes, il la donne 
comme devise à son organe de propagande. 

L’Expansion Belge se voue donc à l'essor du génie de notre race dans les différents domaines 
où il peut trouver à dépenser, a l'étranger, son énergie en excés. 

Œuvre créée en dehors de tout esprit de lucre et de toute tendance politique, «le ambitionne de 
stimuler l'opinion et surtout de favoriser l'éclosion d'aspirations fortes et saines au sein de la jeunesse. 

À celle-ci, elle compte précher, par l'exemple, l'effort persévérant de l'initiative privée en vue d'un 
but national et le sentiment de la solidarité féconde s'exerçant dans une intime communion d'espoirs ; 
elle travaille les esprits pour élever les cœurs, elle fait appel aux cœurs pour que l'entr'aide indispensable 
à la réussite ne demeure pas une utopie d'idéologue. 

Décidée à consacrer l'entiéreté des bénéfices de son exploitation à soutenir le mouvement d'expansion 
de la jeunesse — notamment par la constitution de bourses de voyage — elle croit — sans crainte 
d'être suspectée de poursuivre un but autre que celui qu'elle s’honore d'avouer hautement — pouvoir 
rappeler à la classe aisée qu'il est pour elle, en l'occurrence, un inéluctable devoir social et patriotique : 
contribuer pécuniairement à la levée de l'armée nationale destinée à la conquéte pacifique des marchés 
commerciaux et des centres intellectuels. 

Les jeunes gens fortunés, surtout, voudront — nous en avons la conviction intime — par cette 
modeste cotisation de douze francs que représente le prix de l'abonnement à notre revue, aider leurs 
camarades des collèges, souvent paralysés dans leurs moyens, leurs études finies, à traduire en actes 
profitables à toute la collectivité, leurs aspirations expansionnistes. 

Il ne sera pas dit, notre foi en le peuple belge ne saurait l'admettre, que le moindre sacrifice est 
au-dessus de nos sentiments de respect à l'égard de la devise de nos armes « L'Union fait la force ».… 


(1) Le Roi Léopold IT aux membres du Congrès de Mons (réception à la Bourse de Bruxelles, septembre 1905). 
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Quelques mots sur la campagne de L’ Avenir 
en 1909-1910 


NEWCASTLE-SAN-FRANCISCO 


par un cadet du navire-école 


Le souci de ses destinées impose à la Belgique la création d’une marine 
marchande : c'est là un des principes majeurs des théories économiques 
nationales... Comment, dés lors, ne Suivrions-nous pas avec une attention 
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Vue du port de Newcastle, où le navire-école est entré le 5 décembre 1909, arrivant d'Adélaide. 


attendrie ce navire-école qui porte un nom symbolique : L’Avenir, ef sur 
lequel s’initient au rude métier de marin ceux d’entre nos enfants se destinant 
à ouvrir au pays les voies infinies de la mer ?... 
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Le navire-école L'Avenir, sous le commandement du capitaine Zander, a quitté Anvers le 
7 août 1909. Son élat-major est composé comme suit : Officiers: MM. E. Zander, capitaine au 
long cours, commandant ; T. Kränzlin, capitaine au long cours, premier officier ;: O. Lemaître, premier 
lieutenant au long cours, deuxième officier ; A. Aspeslagh, premier lieutenant au long cours, troisième 
officier ; J. Meulemeester, deuxième lieutenant au long cours, quatrième officier. Professeurs : 
MM. A. Dollo, capitaine au régiment du génie; H. Laureys, licencié du degré supérieur en 
sciences commerciales et consulaires. Médecin: M. E. Luysen, médecin adjoint de deuxième classe. 
Aumônier : M. l'abbé G. Walravens. Les cadets embarqués sont : deuxième promotion : R. Veys; 
troisième promotion : M. De Mey, J. Lombard ; quatrième promotion : P. Hecquet, C. Verhé, 
J. Tournaye, P. Billen, F. Mommens, J. Anthone ; cinquième promotion : P. Pitance, E. Delmée, 
A. Chevalier, E. Soudure, A. Dufour, L. Van Acker ; sixième promotion : M. Ortmans, J. Bidoul, 
C. Legros-Collard, P. Houmard, F. Van Calbergh, J. Becquet, G. Meulenberghs, P. Halluite, 
J. Roullier, J. de Craecker. 


Le 21 septembre 1909, le bâtiment faisait escale à Montevideo (Uruguay) après une traversée 
très rapide de quarante et un jours à compter du cap Lizard (Angleterre). L' Avenir passait le cap 
Borda (ile Kangarou, près d’Adelaïde, Australie), le 16 novembre 1909 et mouillait en rade 
d’Adelaïde-Sémaphore, sans aucune assistance de pilote ni de remorqueur, après un voyage splendide 
de quarante et un jours, de Montevideo. Dix jours après son départ d’Adelaïde, le navire arrivait à 
Newcastle (Australie) où il resta immobilisé de longs mois à cause de la grève des mineurs. Au 
milieu d'avril 1910, L'Avenir quit{ait l'Australie et arrivait le 17 juin à Honolulu (îles Sandwich, 
Océan Pacifique) ; le 12 août il entrait au port de San-Francisco (Etats-Unis d'Amérique) après 
trente et un jours et onze heures de mer. L’ Avenir a levé l'ancre de San-Francisco le | 9septembre 1910 
et fait roule vers l'Europe, où il est attendu dans le courant du mois de février 1911. Pour que 
cette longue campagne n’entrave pas la marche normale des études des cadets de la sixième promotion, 
qui se trouvaient à bord du navire-école stationnaire Comte de Smet de Naeyer, ceux-ci ont pris 
passage, à Anvers, sur un des splendides bâtiments de la Red Star Line, et ont ainsi gagné New- 
York. Ils ont traversé tous les Etats-Unis d’ Amérique en chemin de fer et sont arrivés à San-Francisco 
précisément au moment où L' Avenir venait d'y jeter l'ancre: ils ont donc pu s'y embarquer aussitôt. 


La campagne de L'Avenir en 1909-1910 s'accomplit dans des conditions exceptionnellement 
fructueuses au point de vue intellectuel, physique et moral des jeunes gens. Au cours de leur 
voyage, les cadets sont appelés à rédiger, non seulement des rapports de mer, mais encore des notes 
sur les visites industrielles et les excursions qu'ils effectuent lors de leur séjour dans les ports. Ces 
travaux de rédaction sont fort utiles parce qu'ils habituent les jeunes gens à exposer clairement ce 
qu'ils ont vu et que, dans la carrière commerciale, plus peut-être que dans loule autre, la manière 
de présenter les faits et d'exposer les idées joue un rôle prépondérant. Nous avons obtenu l’autorisa- 
lion de publier trois de ces notes écrites par des cadets de L’Avenir (1). Nous en remercions bien 
sincèrement le conseil d'administration de l” Association Maritime Belge, et particulièrement son 
administrateur délégué, M. Armand Grisar, qui a succédé à M. Ortmans (dont tous ont encore 
présente à la mémoire l'active direction) et qui apporte dans sa gestion toute l'initiative et les 
idées de progrès qu'on peut souhaiter voir adopter. 


+ 


" 

Newcastle marquant ; elle est sans luxe, presque sans dis- 

[E 5 décembre 1909, L'Avenir, arrivant tractions, et ne doit son importance qu'à la 

d'Adélaïde, entrait dans le port de New- situation privilégiée qu'elle occupe à proximité 
castle, après un voyage d’une dizaine de jours. des mines de houille. 

Nous aurions gardé un souvenir peu agréable 

Juchée sur une colline, à l'embouchure du de ce port (dans lequel nous avons séjourné plus 

fleuve le Hunter, la ville n'offre aucun intérêt de quatre mois) si quelques visites industrielles 


(1) La première passe dans ce fascicule. Les deux autres suivront dans notre numéro de janvier, 
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et plusieurs pique-niques n'avaient, de temps à 
autre, rompu la monotonie de la vie courante. 

La Noël et le Premier janvier ont été nos deux 
premiers jours de fête et de distraction. Le jour 
du Nouvel An surtout, nous avons assisté à de 
nombreuses courses de canots à voile et à l’aviron. 
L’'Avenir, ancré en rade et servant de bateau- 
amiral, a été envahi par une foule de visiteurs ; 
ceux-ci n'ont pu qu'admirer les installations de 
l'état-major et des cadets et nous ont commu- 
niqué l'impression qu'ils avaient de la bonne 
habitabilité du na- 
vire (éclairage élec- 
tique, appareils de 
chauffage, etc.). 

Le 4 janvier est 
une date que nous 
avonsbienimpatiem- 
ment attendue, car 
c'est à ce jour 
qu'avait été projetée 
une excursion sur le 
Hunter. Dès le ma- 
tin, tous les cadets 
s'occupent des pré- 
paratifs du départ. 

Le canot - major 
est paré, et l’on 
arrime à son avant 
une foule de pro- 
visions. Enfin, quel- 
ques membres de 
l'état-major et les 
cadets s’embarquent 
et l'on quitte L’Ave- 
nir. 

Poussés par un bon vent, favorisés par le flot, 
nous remontons rapidement le fleuve ; pendant 
deux heures, nous voyons défiler les rives, tantôt 
basses et couvertes d'herbes, tantôt formées par 
des collines boisées, ou s’étalant en petites plages 


de sable. 


Nous choisissons un endroit favorable à l’ac- 
costage et, une fois le canot amarré, nous trans- 
portons les provisions et la vaisselle sous un 
grand arbre, à 200 mètres de la rive. 


On a tôt fait d'allumer deux grands feux ; 


Avec les visites instructives 
fuites à terre lors des escales, 
alternent des pique-niques divertissants 

et fort réussis. 


certains cadets préparent des beefsteaks,quelques- 


uns s'occupent de la cuisson des œufs et des 
pommes de terre, d'autres encore dressent la 
table et alimentent les brasiers. 


926 


Le dîner préparé, tout le monde s'assied en 
cercle et l'on mange de bon appétit. 

Viennent alors des concours de sports aux- 
quels sont affectés des prix offerts soit par les 
membres de l'état-major, soit par les cadets. 

Et ce sont des jeux d'adresse, des courses à 
pied, des tirs à la carabine, des concours de 
natation et de plongeons qui durent jusqu’au 
moment du départ. Au soleil couchant, nous 
reprenons la route de Newcastle en chantant des 
pièces comiques alternant avec des romances 
sentimentales qui, 
dans la calme de la 
nuit, nous font évo- 
quer la patrie ab- 
sente. 

Il est dix heures 
du soir quand nous 
regagnons le bord et 
nous terminons nos 
chants par une vigou- 
reuse Brabançonne. 


La Nouvelle - 
Galles du Sud est 
unecontréeessentiel- 
lement agricole, mais 
qui évolue lentement 
vers l'industrie. 

Les hautes rela- 
tions de l'état-major 
à Newcastle et notre 
long séjour en cette 
ville contribuèrent à 
nous faire visiter 
plusieurs usines et 
industries relativement nouvelles en ce pays. 


Nous devons citer l'usine " Tighi ‘sHill Soap 
and Candleworks Co, Ld." Cette installation 
reçoit, des environs, des graisses et des suifs au 
moyen desquels, par des combinaisons succes- 
sives, on arrive à obtenir du savon. Les résidus 
de la fabrication sont employés à la confection de 
bougies et de chandelles. 


Les cadets ont pu remarquer que les appareils 
de cette usine sont, pour la plupart, de provenance 
américaine. Îls sont très perfectionnés afin de sup- 
primer le plus possible la main-d'œuvre qui, en 
Australie, est rare et coûteuse. 


Mentionnons aussi la " Hamilton Flour Mills 
Co" qui a beaucoup intéressé les cadets. C'est 


une minoterie très importante, bien montée et 
située à proximité des dairving and agricultural 
countries qui lui fournissent les matières premières 
à travailler. 

Cette usine est toute nouvelle, et ses produits 
luttent activement contre ceux que l'exportation, 
tant anglaise qu'américaine, amène sur les 
marchés australiens. 

L'industrie des biscuits commence à s'étendre 
beaucoup en Nouvelle-Galles du Sud. Nous 
avons visité une fabrique des plus prospère et 
nous avons attentivement suivi la fabrication d'une 
grande variété de bonbons et de biscuits. 

La concurrence entre les produits australiens 
et anglais est acharnée, mais il est certain que 
l'avantage restera à l’industrie locale qui, outre 
qu'elle économise un fret assez élevé, trouve 
sur place ses matières premières et est protégée 
par des tarifs douaniers. 

La " Sulphide Works Corporation" possède, à 
Cockle Creeh, des établissements qui traitent les 
galènes argentifères ainsi que les oxydes d'argent 
et de plomb. L'usine que nous avons visitée pos- 
sède un laboratoire important. Là, tout en 
recevant des explications d'un ingénieur, nous 
avons vu en petit toutes les opérations qui con- 
stituent le traitement du minerai. Ensuite, nous 
avons procédé à la visite générale des établis- 
sements et suivi les transformations successives 


Un pique-nique à Toronto. 


le métal du minerai. Le raffinage, consistant à 
séparer l'or et l'argent de la masse de plomb, 
se fait en Angleterre. La Nou- 
velle-Galles du Sud est favori- 
sée de richesses minérales très 


Tir à la carabine 


uu cours d'un pique-nique des cadets à Newcastle, 


importantes. Outre les minerais d'une quantité 
de métaux, des gisements de charbon, mis à jour 
en 1850, fournissent le com- 
bustible nécessaire au traite- 
ment de ses minerais. 

La houille est, à présent, 
l'objet d'une extraction con- 
sidérable, et voici bientôt 
cinquante ans qu'on l'exporte 
vers les deux Amériques. 

Nous avons visité deux 
exploitations de charbon. 

La " Glebe Mine ", située 
à quelques milles de New- 
castle, est peu profonde et a 
beaucoup d'analogie avec les 
mines belges. Elle possède 
un puits central d'où partent 
des filons de charbon allant 
jusque sous la mer. L'éclai- 
rage ne nécessite pas l’em- 
ploi de lampes de sûreté. 

La " Pilow-Nain" est une 


mine très importante et très curieuse. On n'y 


du minerai jusqu’au coulage du métal en lingots. 
accède par aucun, puits, l'entrée se fait de 


La Sulphide Works Corporation ne fait qu'extraire 
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plain-pied dans une galerie d’où partent de longs 
couloirs. Ceux-ci ont des hauteurs variables 
qui atteignent jusque 30 pieds. On a déjà 
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« Notre séjour à Newcastle a encore été agrémenté de quelques visites 


au « Show » ou exposition des produits locaux. À cette occasion, 


marins se livrérent là à différents jeux et exercices, «auxquels 
couleurs beiges ont été représentées, 


rencontré du grisou dans cette mine ; aussi, les 
lampes de sûreté sont-elles d'un emploi obliga- 
toire. 

La houille de toutes les mines environnantes 
converge vers Newcastle, qui sert de port d’em- 
barquement et de débouché. 

Toutes ces intéressantes visites, instructives 
autant qu'agréables, ont été alternées de pique- 
niques divertissants et fort réussis. Si Newcastle 
est monotone, ses environs sont charmants. Nous 
avons fait plusieurs pique-niques au lac Mac- 
quarie, au bord duquel quelques localités, telles : 
Belmont, Swansea, Toronto, sont des lieux de 
villégiature très connus. Nous y avons fait trois 
eXCUrsIOnS. | 


La première fut pour Belmont et Swansea. 
Au matin, nous transportons sur le quai toutes 
nos provisions pour la journée : viande, patates, 


les 


les 
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œufs, fruits, bière, etc., et nous attendons le char 
à bancs qui doit nous mener au pique-nique. 

À peine la voiture est-elle là pour nous 
prendre, qu'aussitôt les officiers, les cadets, l'en- 
train, la gaieté et les provisions s'y entassent, et 
nous partons en saluant L’ Avenir qui, de la rade, 
nous souhaite un bon voyage. 

Sur la route poudreuse, un soleil brûlant veut 
nous abattre, mais quelques bouteilles de bière 
ont vite annihilé ses efforts; dans le busch une 
armée de moustiques nous livre bataille : nous 
sommes piqués de-ci, de-là, et nous ne nous 
débarrassons de nos adversaires qu'après une 
fuite éperdue sur quelques kilomètres de distance, 
et l'emploi d'un produit pharmaceutique aussi 
désagréable pour les moustiques que pour nous- 
mêmes. 

Après une course de 15 milles, nous dépassons 
Belmont, un charmant site, délicatement dessiné 
sur de charmantes collines ; une demi-heure après, 
nous traversons Swansea, un coin délicieux de 
finesse, et, ayant regagné la campagne, nous cher- 
chons un campement. Nous nous perchons fina- 
lement au sommet d'une colline couronnée 
d'arbres. 

La promenade et les incidents du trajet nous 
ont aiguisé l'appétit et c’est de grand cœur que 
nous préparons le dîner. 

Après celui-ci, nous développons tout un pro- 
gramme de sports. Le temps s'écoule en courses 
à pied, concours de tirs, etc. 

Vers cinq heures nous repartons pour New- 
castle; nous chantons des guindailles, puis ce sont 
des musiques de la mer, qui bercent et charment 
comme elle, et nous ne terminons qu'à bord. 


Notre seconde excursion eut Toronto comme 
but de promenade. Cette fois, le commandant 
Zander, les premier et troisième officiers nous 
accompagnaient ainsi que M. l'aumonier. 

De même qu à notre dernier pique-nique, nous 
partons en voiture et nous nous dirigeons 
d'abord sur Cockle Creeh. 

Nous longeons là une rivière capricieuse, 
gamine même, par ses imprévus, puis nous 
prenons la route de Toronto. 

À quelques milles du lac Macquarie, nous 
découvrons un charmant endroit pour dîner. 

Nous nous laissons tenter, puis débarquons les 
provisions nécessaires au repas Celui-ci fut 
délicieux d’entrain et de gaieté, si bien que nous 


nous décidons à faire la route à pied et nous 
envoyons la voiture nous attendre à Toronto. 
Nous faisons d'abord une longue course dans 
le bush, mais les assauts incessants d'une variété 
de moustiques nous forcent bientôt à prendre la 
grand route. 


Celle-ci contourne le lac et nous mène au 
gentil village qu'est Toronto. Nous faisons halte 
au Toronto Hotel et, après un peu de repos, 
officiers et cadets se livrent à un match de foot- 
ball; divisés en deux équipes ils se disputent 
âprement les goals. Enfin, après une belle lutte, 
vainqueurs et vaincus vont diner à l'hôtel. 


Le soir, le char à bancs nous ramène à bord. 
En route, nous nous égosillons à chanter et les 
notes s'égrènent, pleines de gaieté, tout le long 
du chemin. 


Notre second pique-nique à Toronto fut aussi 
gai, aussi réussi que le premier. 

À l'aller, nous nous arrêtons à Cockle Creek 
et, abandonnant le char à bancs qui part nous 
attendre à Toronto, nous nous embarquons à bord 
d'un petit bateau de plaisance. 

Nous suivons doucement la sinueuse rivière 
qui nous tentait lors du premier pique-nique 
et nous aboutissons au lac Macquarie. C'est 
un superbe trajet que de se rendre à Toronto : 
nous faisons de la navigation en miniature. 
Tout est coquet et gentil. Nous contournons 
des caps, traversons des baies fermées de 
collines boisées; enfin, la promenade est 
charmante. 

Nous atteignons Toronto et nous rendons 
à l'hôtel. Nous nous emparons des provisions 
du char à bancs et, entrant sous bois, nous 
allons pique-niquer à quelque distance de là. 
L'après-dîner se passe en T'ug-of- War et en 
faisant de la voile sur le lac. Nous malmenons 
aussi le football et n'oublions pas les concours 
de natation dans une eau chaude et cristalline. 
Enfin, après un lunch pris à l'hôtel, nous 
repartons pour Newcastle. 

La nuit tombe doucement ; pendant le trajet 
nous épuisons notre répertoire de chansons. 

Notre séjour à Newcastle a encore été 
agrémenté de quelques visites au " Show " 
ou exposition des produits locaux. À cette 
” occasion, les marins se livrent là à différents jeux 
et exercices, auxquels les couleurs belges ont été 
représentées. Nous avons assisté, à la plage, 


à une johe fête à laquelle quelques cadets ont 
participé. 

Le Prinz Sigismund, un des navires du Nord- 
deutscher Lloyd, a reçu notre visite lors de son 
passage à Newcastle. 

Enfin, nous nous sommes aussi entraînés au 
football à la plaine de Stockton. Fréquemment 
nous avons lutté contre des équipes de football 
de navires anglais et allemands, et non pas sans 
succès. 

Enfin, la grève des mineurs qui nous avait si 
longtemps immobilisés à Newcastle a pris fin et 
nous nous sommes préparés à prendre un charge- 
ment de charbon. 

Le navire étant lège, le commandant Zander 
en a profité pour faire nettoyer une partie de la 
carène sur laquelle des anatifes ou " pousse-pied " 
avaient illégalement élu domicile. Les coquillages 
assez nombreux furent donc grattés; nous avions 
ainsi augmenté nos chances pour effectuer une 
bonne traversée. | 

Nous avons alors embarqué notre cargaison. 
C'était la fin de nos plaisirs à Newcastle. | 


(4 

1 V4 de 
A 
| 


7 


h 
A\ DA: 


Un dimanche en mer... 


En dépit des dis- 
tractions qui nous ont 
été procurées par l’obligeance de l’état-major, tous 
les cadets ont reçu avec une joie assez compré- 
hensible la nouvelle du départ. 


Newcastle-Honolulu 


Nous étions tout heureux, le 13 avril, de voir 
lentement s’estomper les côtes australiennes. 

Le remorqueur /rrésistible nous a menés en 
mer, et c’est à une vingtaine de milles de la côte 
qu'il nous quitte en nous souhaitant une heureuse 
traversée. 


À peine étions-nous abandonnés à nos propres 
moyens qu'un mauvais vent se met de la partie. 

D'ailleurs, dans cette saison les vents sont 
instables en cette région. Deux jours après notre 
départ, nous luttons contre un vent de direction 
générale Est qui souffle avec une ténacité déso- 
lante. Cette navigation est tour à tour calme et 
agitée, des grains nous assaillent, ce ne sont que 
des alternatives de pluies et de soleil. 

Au bout de quelques jours, le commandant 
cède à l’idée qu'il avait eu préalablement, de 
passer au Nord de la Nouvelle-Zélande, et nous 
nous engageons dans les latitudes froides. 

Le 20 avril, une bonne brise favorise notre 
marche et nous filons dare, dare vers le Sud. 

Nous avons cargué les petit et grand cacatois 
arrière; les voiles d'étai supérieures sont aussi 
rentrées et c'est rapides et sûrs que nous voguons. 

Soudain, vers 8 heures, la vigie signale une 
navire à tribord; nous reconnaissons dans le 
quatre-mâts barque signalé, le Garnet Hill qui a 
quitté Newcastle deux jours avant nous. Ce navire 
a rentré ses cacatois, ses perroquets fixes et 
volants, et même un hunier. En quelques minutes 
nous le devançons, et bientôt il disparaît dans la 
brume. 

Nous éprouvons tous un sentiment de conten- 
tement, mêlé même d'un peu de fierté, d'orgueil, 
et nous ressentons, avec justesse, la supériorité du 
commandant Zander et de son état-major. Quinze 
Jours après avoir quitté Newcastle, nous passons 
en vue des îles Stewaert, situées au Sud de la 
Nouvelle-Zélande. L'île Stewaert, comme les 
rochers qui l'entourent, est formée de murailles 
graniteuses qui tombent à pic dans la mer et qui 
subissent les éternels assauts des vagues. 

Le temps est brumeux, L’Avenircoupe les lames 
et laisse derrière lui une longue traînée d'écume 
blanche. 

Nous faisons dans ces parages une chasse 
active à l'albatros et aux autres oiseaux de mer. 

Les victimes sont nombreuses; à peine le fatal 
triangle les a-t-1l amenées à bord, que les bêtes 
sont impitoyablement étranglées et dépecées… 


En continuant notre course vers le Nord, nous 
remontons peu à peu l'échelle des températures. 
Les brouillards humides et glacés, les vents froids 
d'Ouest et de Sud-Ouest sont abandonnés, et ce 
sont alors des calmes, puis des alisés.Nous rencon- 
trons l'île Mauki du groupe des Hervex. Ces 
régions sont très poissonneuses mais, malgré les 
lignes placées à l'arrière du navire, les aubaines 
sont rares. En fait de captures nous n'avons pu 
compter qu'un albacor, quelques bonites et cinq 
ou six poissons volants. 

Par contre, la chasse au requin est spéciale- 
ment fructueuse. 

C'est le 8 juin que nous avons pris le premier 
requin. À peine le hideux poisson est-il hissé 
jusque sur le pont, qu'il essaie de mordre : sa 
gueule énorme s'ouvre et se referme avec un 
bruit sec, cherchant quelque chose à happer. La 
queue du requin frappe l'air pour renverser 
quelqu'un ou lui briser les jambes. On fait cercle 
autour du monstre que quelques matelots assom- 
ment proprement. Enfin, on étire le requin et on 
l'amarre. Cette opération se fait prudemment car 
bien souvent le requin n'est qu'étourdi et, à son 
réveil, il se produit parfois un accident causé par 
l'imprudence d'un des assistants. Le découpeur 
fait alors son service. En quelques minutes, le 
requin est eventré et ses petits (renfermés dans 
l'estomac) mis à mort. 

Ensuite on se par- 
tage le poisson : les 
mâchoires qui peuvent 
avoir cinq où six ran- 
gées de dents trian- - 
gulaires, les yeux, la 
colonne vertébrale, la 


peau, sont autant de 
souvenirs originaux. Le 10 juin, 
nouvelle prise d'un requin et 
nouvelle exécution. Le 11 juin, 
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A Honolulu. Un palmier géant, 


nous capturons trois belles pièces qui passent 
de vie à trépas. 

Ces incidents trompent la longueur et la mono- 
tonie du voyage. Ils distraient l'esprit et font 
oublier l’immobilité du navire, retenu dans les 
calmes équatoriaux où la pêche au requin se 
pratique. 

Le 12 juin, une brise favorable se lève et nous 
quittons sans regret le " pot au noir ", ses pluies 
chaudes et sa température étouffante et humide. 

Le 16 juin, nous atteignons la Grande-Hawaïi, 
l’île la plus au Sud de l'archipel des Sandwich. 


Cette terre est très montagneuse, ses cimes se 
perdent dans des nuages ensanglantés par le 
couchant. 


La nuit, nous passons les îles Mani et Molokaï. 
Enfin, le 17 juin, les montagnes de l'île Oahu 


se dessinent à l’horison. En nous rapprochent, les 
élévations s'ourlent et se profilent plus dis- 
tinctement. 


Nous contournons l'île à peine éloignée 
de 2 milles et prenons un remorqueur près de 


Diamond Head. 


À | heure de l'après-diner, nous sommes 
dans la passe d'Honolulu et, après avoir 
traversé les petites installations maritimes de 
ce port, nous nous plaçons immédiatement 
à quai. 

L'île Oahu est certes une des plus belles 
îles du monde, et le port d'Honolulu, un de 
ceux dont les membres de L’ Avenir conserve- 
ront un excellent souvenir. 

Grâce aux hautes relations que s'était créées 
le commandant Zander et le premier officier, 
M. Kränzlin, durant leurs précédents voyages, 
nous avons reçu à Honolulu un accueil cordial et 
chaleureux de toute la population tant allemande 
que belge. 

Celle-ci s'est attachée à faire visiter aux 
membres de l'état-major et aux cadets des inté- 
ressantes industries,et à joindre l'agréable à l'utile 
en organisant et conseillant certaines excursions. 

Notre première promenade nous a été gracieu- 
sement offerte par M. Lappé. Le 23 juin, plu- 
sieurs automobiles viennent chercher les cadets 
à bord. 

Ils se sont rendus au " Pali " en passant par la 
" Nunanu Valey" une des plus belles prome- 
nades d'Honolulu. 


Après avoir couru dans les montagnes et 


serpenté sur des routes d'une pittoresque exquis, 
les autos stoppent au Pal. 


Là, un panorama grandiose et imposant montre 
la grande vallée historique. Elle est formée par 
un brusque repli des montagnes et s'étend à une 
centaine de mètres sous nos pieds. Le Pali fut le 
théâtre d'un des épisodes les plus sanglants de 
l'histoire hawaïenne. 


En 1795, le roi de la Grande Hawan, Kam- 
chameha, conçut l'idée de réunir sous sa domina- 
tion tout l'archipel des îles Sandwich. Il se forma 
une armée de seize mille hommes et partit pour sa 
grande expédition. L'ile Mani fut conquise sans 
coup férir ; il en fut de même pour l'île Molokaiï. 

Continuant ses conquêtes, Kamchameha tra- 
verse le détroit de Kaïwi qui le séparait encore 


de l'île Oahu et débarque sur celle-ci à Waikiki, 
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Waikiki Beach. Un charmant coin d'Honolulu, 


près du cratère du Diamant. Les forces du roi 
Kalani, chef de l'île Oahu, étaient massées dans 
la plaine qui sépare Waikiki d'Honolulu. Mais, 
en voyant une si forte armée, elles se replièrent 
derrière le Punch Bowle, un volcan éteint, espé- 
rant ainsi plus facilement vaincre. 

C'est là que la bataille s'engagea; mais l'armée 
de Kalani, inférieure en nombre, est peu à peu 
refoulée dans des gorges et des vallées, entre des 
montagnes tombant à pic. 

Toujours en combattant elle recule vers le Pali. 

Enfin, les guerriers d'Oahu sont acculés jus- 
qu'aux confins de la montagne : derrière eux se 
creuse le gouffre du Pal. 

Malgré leur courage et leur valeur, ils ne 
peuvent se maintenir là et, fiers, déterminés à 
mourir plutôt que de se rendre, les malheureux 
guerriers sont jetés dans le précipice. 

Le roi Kalani échappa à la mort ; mais fait 
prisonnier quelque temps après, il fut offert en 


sacrifice au dieu de la guerre du roi hawaïien..…. 
Dans le roc, une plaque de marbre rappelle cet 
événement historique en même temps que la 
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Les cadets à l'entrainement dans leur pirogue en vue des régates de Waikiki 
où ils remportèrent deux succès stupéfiants sur les équipages de deux croiseurs-cuirassés américains, 


fondation de la dynastie des Kamchameha, rois 
des îles Sandwich. 

Du Pali, nous nous rendons au Diamond Head. 
C'est un volcan éteint qui s'élève de la mer en 
pentes abruptes dans lesquelles la lave a dessiné 
de profonds sillons. 

Les autos contournent le cratère au sommet 
duquel les Etats-Unis construisent des fortifi- 
cations. 


Nous regagnons Honolulu 
en passant par Waikiki et en 
traversant la plaine historique 
qui sépare les deux cités. 


La route, bordée de pal- 
miers et de plantes tropicales, 
s'élargit à un certain moment 
pour former un beau parc. 


Nous remarquons là deux 
palais du gouvernement et, 
sur un piedestal, une grande 
statue de Kamchameha |‘, 
le vainqueur de 1795. 


Le lendemain, nous nous 
sommes rendus au " Bishop 
Museum ". Cette visite a été 
faite dans le but de mieux 
nous faire connaître le peuple 
hawaïien et son histoire. Nous sommes restés 
deux longues heures à étudier la flore, la faune et 
les produits du pays; l'histoire d'Hawan par 
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l'image; les mœurs de ses habitants etc. C'était 
vraiment très intéressant. 

Une des salles les plus admirées a été celle 

que l'on pourrait désigner sous le nom de " Salle 

des Souvenirs ". Dans des vitrines sont 

exposés les vieux insignes de la dignité 

royale. Nombre de reliques y sont 

conservées et y sont l'objet d'une 

attention spéciale et méritée 
de tous les visiteurs. 


Les industries hawaïiennes 
dérivent toutes de l'agricul- 
ture. L'’ananas et surtout la 
canne à sucre sont l'objet 
” d'une culture intensive. 

Pour nous permettre de 
juger de l'importance de ces 
industries, nous nous sommes 
rendus le 27 juillet à Wai- 
pahu, petite localité perdue au milieu des plan- 
tations. 


La " Oahu Plantation Co, Ld" a pour objet 
le traitement des cannes à sucre. En nous y 
rendant, nous traversons une plaine basse, parse- 
mée de nombreux petits lacs. Des champs de 
bananes, d’ananas, de riz bordent la voie ferrée : 
des palmiers et des plantes tropicales, de-ci, 
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Sur le pont. Un jour de repos. 


de-là, placés en touffes, donnent du cachet, du 
pittoresque à un paysage montagneux. 
L'usine, toute blanche, émerge d'une forêt de 


cannes à sucre. Nous nous y rendons en wagon- 
nets et commençons immédiatement la visite des 
installations. 

Les cannes à sucre sont d'abord broyées dans 
d'énormes appareils compresseurs, en même 
temps que de l’eau chaude enlève le jus sucré de 
la pulpe formée par ce broyage. 

Cette pulpe, ou résidu, est employée comme 
combustible. Dans différents appareils nommés 


chaudières à triple effet ou appareils Cail, on 


condense le jus sucré au moyen d’ébullitions suc- 

cessives, dans une atmosphère raréfiée : on 

obtient ainsi du sirop. | 
On facilite alors la formation des cristaux de 

sucre par la cuisson du sirop obtenu, et ces 

cristaux sont séparés de la mélasse 

dans laquelle ils nagent, en 

passant par une série de 

turbines ou essoreuses. 

Le sucre obtenu est 

envoyé aux raff- 

neries améri - 

caines. La pro- 

menade en 

train qui a 

suivi la visite 

de l'usine a 

été fort longue; 

nous avons Vi- 

sité plusieurs 

installations 

spéciales de 

pompes aspi - 

rantes et fou- 

lantes desti- 

nées à donner aux plantations la quantité d’eau 

nécessaire à leur bon developpement. 


Un charmant pique-nique a terminé cette 
visite. La fête était rehaussée par la présence de 
plusieurs dames et messieurs du Wealthy people 
d'Honolulu, et fut parfaite en tous points. 


L'industrie de l'ananas a comme dérivé la 
mise en boîtes des fruits. Le nombre des usines 
traitant l'ananas est fort limité, et c’est vraiment 
un heureux hasard d’avoir pu connaître cette 
intéressante industrie. 


Nous avons visité les établissements de la 
1 Hawiüan Rineaffle Co Ld; cette usine travaille 
les ananas de ses propres plantations, les stérilise, 
les met en boîtes et les exporte vers les deux 
Amériques. 


L'Avenir par calme plat, 
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Le 3 juillet, nous avons fait une magnifique 
excursion au Koko-Crater ou Koko-Head. 

Nous nous y sommes rendus en char à bancs. 
Partis de grand matin, nous gagnons bientôt une 
région montagneuse. La route est formée d'une 
succession de monticules et sillonnée de nombre 
d'ornières : aussi, dans la voiture nous dansons la 
sarabande. 

Une haie d’arbustes borde le chemin, et des 
collines, dont les hauteurs augmentent de plus en 
plus, se succèdent, tantôt noires, tantôt brunes, 
mais toujours de plus en plus sauvages, de plus en 
plus déchiquetées. 

Après une course de deux à trois heures, nous 
campons à un kilomètre du cratère. La prépa- 

ration du dîner se fait gaie- 
ment. Trois blocs de lave 
servent à nous faire 
un feu sur lequel 
mijote du café. 
Deux autres 
foyers servent 
à la prépara- 
tion des steaks 

et des œufs. 

Après le 
dîner, nous 
partons pour 
le cratère et 
faisons l’ascen- 
sion de ses 
flancs. 

Du haut de 
la montagne, 
nous voyons la 

mer franchir une crevasse et pénétrer, en mugis- 
sant, à l'intérieur du cratère où elle se joue 
et se brise. 


Nous retournons au campement en descendant 
par d'étranges et gigantesques escaliers de lave, 
marquant, séparant ainsi les différentes éruptions 
du volcan. 


Nous reprenons alors le chemin de Honolulu, 
et c'est enchantés de cette journée que nous 
regagnons le bord. 


Le 4 juillet est le jour de la fête nationale amé- 
ricaine. À cette occasion, l'Ourtrigger Club 
d'Honolulu a organisé une fête nautique à 
Waikiki, plage très fréquentée près de Diamond 
Head. Cette fête comprenait des courses faites 


dans des embarcations canaques nommées surf- 
boats. 


Les cadets avaient été invités à se mesurer 
avec deux équipes américaines choisies parmi les 


_ 


D 


MITAITTIIIENIT | 


gi Der ms —, 


| 
a 


{ 


— 


7 


L'Avenir sur e dry docks » à Oakiand, 


équipages des croiseurs-cuirassés Cleveland et 
Chattanoyos. 

Après quelques entraînements bien menés, 
une équipe de cinq cadets s’est présentée pour 
s'opposer aux Américains. 

Vers 2 h. 1/2, les concurrents se mettent en 
ligne ; il y a deux canots américains et un canot 
belge ; ils doivent courir parallèlement à la côte, 
tourner autour d'une bouée et revenir au point 
de départ. 

Au signal donné, de vigoureux coups de 
palettes font voler les trois embarcations. Celle 
des cadets belges a bientôt un léger avantage, 
qu'elle maintient. Après une minute de course, 
un des canots américains, soulevé par une vague, 
chavire brusquement et son équipage regagne la 
côte à la nage, en traînant l'embarcation. 

À la bouée, les cadets augmentent leur 
avance ; ils tournent plus rapidement que leurs 
concurrents et s’adjugent finalement la victoire. 
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Ils reviennent à la côte, vident leur canot qui 
est à demi rempli d'eau et l'échouent sur le sable. 

Les Américains, véritables colosses, sont stu- 
péfaits et lancent un défi aux cadets pour une 
course en mer, perpendiculairement à la côte. 
Le défi est accepté et, après un temps de 
repos, les équipes s'apprêtent à partir. 

Au commandement du dépait, les cadets 
sont retardés et perdent une longueur de 
canot. 

Sous l'effort des rameurs, les embarcations 
fendent les vagues et trouent les lames défer- 
lantes. À la bouée, les positions n'ont pas 
changé, mais une adroite tactique des cadets 
leur permet de regagner leur retard. En effet, 
à ce moment les cadets belges brisent l'erre 
de leur canot et tournent sur place, pendant 
que les Américains, emportés par leur vitesse, 
décrivent une grande courbe. Pendant ce 
temps, les cadets sont repartis; ils réunissent 
toutes leurs forces et reviennent rapidement 
vers la côte qu'ils atteignent bons premiers 
par quelques longueurs d'avance. Ils sont 
l'objet d'une ovation enthousiaste et vivement 
félicités par les membres de l'Ourtrigger Club. 


Le 8 juillet, eut lieu à bord une magni- 
fique soirée de réception. Cet evening party, 
offert par le commandant et M"* Zander, fut 
splendide et charmant. 

Le navire avait été transformé en un véri- 
table jardin; sous les tentes, des guirlandes ser- 
pentaient autour des lumières électriques et, 
par toute la dunette, se répandait un délicieux 
parfum de fleurs et de verdure. 

Des pavillons placés tout autour de la dunette 
fermaient complètement celle-ci, en la décorant 
d'une façon aussi originale que réussie. 


Des sofas, des canapés avaient été confec- 
tionnés au moyen de hamacs, et les chantiers des 
canots supportaient des tables chargées de 
victuailles. 

Dès 7 heures du soir, les cadets sont en 
grande tenue blanche, et le premier offcier, 
M. Kränzlin, les présente gracieusement aux 
invités qui viennent à tout moment. 

Un chœur hawaïien est juché sur l'écoutille 
n° 4 et commence un magnifique concert. 

La soirée est très animée ; les invités installés 
de-ci, de-là, conversent avec les officiers et 
les cadets, pendant qu'une musique envelop- 


pante et veloutée, jouée avec un sentiment pro- 
fondément exalté, charme et force l'attention. 

Vers 9 heures du soir on lunche, et les cadets 
se multiplient et s’empressent auprès des invités. 

La causerie reprend alors ; les Canaques 
entonnent des chœurs hawaïiens ; ils les chantent 
mollement, les sons renaissant et mourant tour 
à tour. 

La fête se termine vers | 1 heures. 

Les canots du bord ramènent les invités à 
terre, et, de la mâture, les cadets enflamment des 
feux de bengale dont la lueur embrase tout le 
navire et donne un dernier éclat à cette fête si 
brillante. 


Honolulu-San-Francisco 


Le 11 juillet, nous quitons Honolulu à desti- 
nation de San-Francisco. Poussés par une brise 
modérée, nous contournons l'île Oaku par l'Ouest, 
et prenons notre course vers le Nord. Le len- 
demain soir, nous sommes par le travers de l'île 
Rani, la dernière des Hawaï. 

Les montagnes s'élèvent de la mer sur un 
angle de 35° à 40°. 

La lueur du couchant les embrase et donne à 
la mer un aspect métallique et des teintes étran- 
gement cuivrées. 

Au Nord des îles Sand- 
wich, un faible vent de 
Nord - Est gonfle à peine 
nos voiles; une navigation 
lente etennuyeuse commence 
alors. 

La carène du navire est 
très sale; elle oppose une 
grande résistance à la marche; 
aussi, la vitesse du navire 
est-elle piètre,etles distances 
journellement parcourues 
presque insignifantes. 

Le 21 juillet amène une 
heureuse diversion; au mi- 
lieu de cette monotonie de 
la traversée, la gaîté qui n'a 
pas cessé de régner fait plus 
d'impression ; aussi, le sou- 
venir de cette journée restera-t-il toujours bien 
vivace. 

Le matin, nous chantons le 7e Deum en 
l'honneur de S. M. le Roi. À la cérémonie 
assistaient tout l'état-major du navire-école ainsi 
que les cadets. 


Toute la journée nous obtenons congé et, vers 
7 heures du soir, MM. les professeurs, docteur, 
aumônier et cadets trinquent à la santé du Roi 
Albert. On chante les chants nationaux et les 
airs qui nous rappellent notre chère petite 
Belgique. 

Les vents continuent à nous faire défaut ; ils 
sont d’ailleurs très instables en cette saison, pen- 
dant laquelle un immense centre de hautes 
pressions, amenant des calmes, s'étend sur l'océan 
en face de la côte Ouest des Etats-Unis. 


Le 2 août, nous sommes depuis longtemps 
dans les calmes : nous avons parcouru 8 kilo- 
mètres en 24 heures (les distances journalières 
varient et vont jusque 50 kilomètres). Autour de 
nous la mer est d'huile ; sa surface n'est ridée 
que par de petites ondulations. Nous profitons de 
ces circonstances pour rendre visite à un voilier 
américain immobilisé comme nous à quelque 
5 milles de distance. 

Le canot de sauvetage n° | est mis à la mer et 
part sous le commandement du premier officier. 

Le canot met une heure à parcourir la distance 
qui nous sépare du voilier ; arrivés là, nous mon- 
tons tous à bord. 


Un groupe de cadets à San-Francisco, 
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C'est un quatre - mâts barque construit en 
bois. Ce navire, nommé Aurora-San-Francisco, 
est un vieux voilier. Ses voiles sont rapiécées 
grossièrement et en mauvais état. Quelques- 
unes ont leurs ralingues décousues ou coupées ; 
d'autres sont hissées "à la grosse morbleu ". 


Enfin, une foule de faits, d'observations nous 
frappent et nous montrent la différence de tenue, 
de discipline, etc., qui existe entre un navire- 
école et un framp, ainsi que 
entre leurs officiers respectifs. 

Le capitaine de L’ Aurora est 
un vieux loup de mer à 
barbe grisonnante. Il nous 
invite à prendre le café 
à bord et nous entretient 
de ses voyages. 

Il a quitté Callao (Pé- 
rou) depuis quarante jours, 
et se rend au Puget-Samd. 

Il nous prédit du 
vent à une longitude 
de 5 degrés plus vers 
l'Est, et nous prie de 
croire à une expérience 
de vingt ans de naviga- | b 
tion dans ces parages. 

Nous regagnons le 
bord vers 4 heures de 
l'après - midi, après 
avoir pris une série de 
photographies de notre 
navire. 

Le 4 août, la prédiction du capitaine amé- 
ricain s'accomplit ; un bon vent se lève et nous 
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L'Avenir en rade de San-Francisco, 


commençons à filer. Les distances parcourues 
journellement se chiffrent à présent à 180 milles 
(355 kilomètres). Aussi, San - Francisco se rap- 
proche-t-il rapidement de nous : nous sommes 
enfin en vue de la côte 
américaine. La toilette du 
navire se termine par un 
rapide lavage de la coque. 
Enfin, le 12 août, le pilote 
monte à bord, et nous 
entrons toutes voiles 
dehors dans la passe 
ou Porte d'Or. 

Peu à peu nous car- 
gons la voilure, et c'est 
L’Avenir muni de ses 
huniers fixes que nous 
jetons l'ancre devant la 
grande cité américaine. 

La baie est immense 
et animée. Elle est par- 
semée d'îles et des 

 ferry-boats la sillonnent 
en tous sens. De nom- 
breux navires sont à 
l'ancre; L’Avenir (1), 
éclatant de blancheur, 
brille au milieu d'eux, arborant fièrement le 
pavillon belge qui flotte ici pour la première fois. 


NASA 
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La Propriété chez les Indigènes du Congo Belge 


(d’après leurs anciennes coutumes) 


Dans une colonie tropicale comme le Congo, l'indigène joue, au point de vue 
civilisateur et économique, un rôle tout à fait primordial. Etudier l’indigène de très 
près, dans toutes les manifestations de sa vie privée et sociale. est un devoir et 
une nécessité pour la nation qui a assumé la responsabilité de l'exploitation, 
humanitaire et profitable, des contrées du centre africain. 


ES indigènes du Congo belge n'ont au- 
cune compréhension de la propriété 
foncière. [ls ne se figurent pas que 
le sol qui les nourrit, que la mine qui 

leur fournit le minerai utile à leur industrie, que 
la forêt qui leur livre tant de choses indispen- 
sables à la vie, pourraient être leurs propriétés 
personnelles. — " Aucun ancien de la tribu ne 
leur a révélé une telle conception de ces choses." 


Donc, chacun établit ses cases et ses planta- 
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tions à l'endroit qui lui convient (‘). Il lui suffit, 
pour en devenir possesseur, que l'emplacement 


(1) On trouvera plus loin, au sujet de l'Association 
Maritime Belge, quelques notes fort intéressantes qui 


viennent de paraître sous forme de brochure et qui 
donnent d'utiles renseignements relatifs à l'institution 
du navire-école. 

(*) DELHAISE. (Collection de Monographies ethno- 
graphiques, publiée par Cyr. Van Overber, oh), Les 


Wurega, p. 301. — Tout individu peut pren. dre posses- 
sion d'un terrain inoccupé et le cultiver; mais quand il 
l'abandonne, il n’a plus aucun droit à faire valoir. 


soit inoccupé ou abandonné et qu'aucun autre 
indigène n'y ait commencé un défrichement dans 
le but d'utiliser le terrain. 


Village de la tribu karaba. 
Dans cette tribu chacun établit ses cases et ses plantations 
à l'endroit qui lui convient. 


Lorsque l'endroit choisi ne lui convient plus, 
que ses plantations deviennent improductives, 
parce que le sol est épuisé; que ses cases, vieilles 
et en mauvais état, doivent être reconstruites, 
l'indigène quitte 
l'emplacement qu'il 
occupait et installe 
ses cabanes et ses 
plantations dans un 
lieu vacant qui lui 
plaît. Par cet aban- 
don, il renonce com- 
plètement àses droits 
sur les anciens ter- 
rains dont il dispo- 
sait, et ne se préoc- 
cupe nullement de 
ce qu'un autre indi- 
gène les prenne pour 
s'en servir à sa CON- 
venance (|). 

S'il quitte l'em- 
placement qu'il utili- 
sait, pour s'établir 
dans un autre village, 
il s’installe dans 


| dE 


(1) Mœurs des Azande, des Ababua, des Mangbetu 
de l'Uele; des Bangi, des Bobambu, des Dobo, des 
Boso Kodo, des Karaba, des Bwela des environs de 
Lisala: des Mongo, des Wangata de l'Equateur. 

CAMILLE COQUILHAT. Sur le Haut-Congo. Il n'y a 
pas, à proprement parler, de propriété terrienne chez 
ces peuples.Chacun taille ses champs en pleine forêt, et 
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les environs d'un endroit que lui désigne le 
chef (1). 

Pour y ériger ses cases et ses plantations, il 
défriche le terrain qu'il juge nécessaire 
à ses besoins et l’occupe avec sa famille. 

L'indigène d’une autre agglomération, 
mais de même race, peut venir s'installer 
sur le territoire de la tribu ou du village, 
s'il en a recu l'autorisation du chef des 
populations de la région, et toujours à la 
condition sine qua non, pour lui et pour 
tous ceux qui l’accompagnent, de recon- 
naître l'autorité de ce chef. Tandis que 
l'inconnu, l'étranger, celui d'une autre 
tribu, court le risque d’être réduit en escla- 
vage ou d'être occis. 


Le territoire de la tribu ou du village est 
donc formé de parcelles qui appartiennent 
aux occupants et d’autres, vacantes, dont 
peut disposer le premier venu avec tous les 
droits du propriétaire, à la seule condition 
d'appartenir à la race de la tribu et de se 
soumettre à son chef. 


PTS. 


Groupe de cases appartenant à une famille azande des sources de la Teli et du Poko, 


sous-affuents de l'Uele. 


Pour ériger ses cases, le chef de famille défriche le terrain qu'il juge nécessaire, 


Dans les régions très peuplées, les territoires 
des tribus et des villages sont nettement déli- 


la terre qu’il a travaillée et clôturée est à lui tant qu'il 
la cultive. Mais les étrangers qui veulent s'établir dans 
un village envoient un présent au chef pour obtenir 
l'autorisation voulue. 


pas introduit dans leurs coutumes celle de borner 
leur territoire, ne voulant pas apporter cette 
entrave à leur libre nomadisme. Ils se transpor- 


mités; souvent par une plaine qui n'appartient ni 
à l'un ni à l’autre des villages limitrophes; par 
des arbres et autres points de repère : mares, 


FRE 


(Lettre du lieutenant Avaert, aujourd'hui général, au capitaine Coquilhat). 


clairières, marquant les limites dans les régions 
forestières (1 ). 

Dans les régions à populations moins denses, 
on traverse fort souvent des étendues de plaines 
et de forêts ne relevant d'aucune agglomération, 
où la chasse est entièrement libre, où tout homme 
peut s'installer sans aucune autorisation. Mais il 
ne peut le faire sans danger dans ces pays, où 
l'isolé est presque toujours la victime des groupes 
errants et vagabonds (2). 

Jadis, et certainement il y a dix à quinze ans 
encore, certaines tribus, certains villages n'avaient 
aucune limite, parce que les indigènes n'avaient 


(1) Mœurs des Azande de l'Uele, des peuplades des 
environs de Lisala, de quelques tribus ababua, des 
Mayumbe. 

(2) 


affluent de la Makongo, la Bima, la route Zobia-Poko ; 


Dans le triangle formé par la rivière Angu, 


entre les villages des Gwenzali et des Bwela, Ouest de 
Lisala : entre Bodala et Lié, rive gauche du fleuve 
Congo, Sud de Lisala; entre le lac Tumba et la rivière 
Olongo Songo, il existe de ces territoires. 

De la Loulou à la Bondi, la rive droite du Congo n'est 


revendiquée par aucun chef. (Lettre du lieutenant 
Avaert, aujourd'hui général, au capitaine Coquilhat.) 
DELHAISE, Chez les Wasongola du Sud. — A part les 


territoires qui sont proches du village, que le chef consi- 
dère comme sa propriété, toutes les terres sont sans 
maitres. Tout le monde, fût-1il etranger au pays ou füût-1l 
d'une autre tribu même, peut s'y installer et y faire ce 


qu'il veut, sans avoir de comptes à rendre à personne. 


De la Loulou à la Boundi, la rive droite du Congo n’est revendiquée par aucun chet, 
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taient où ils le voulaient, là où un voisin plus 
fort et moins sociable ne les empêchait pas 
de s'installer. Il est certain que pour maintes 
de ces peuplades c'est l'Européen 
qui a introduit la coutume de limiter 
les territoires des tribus ou des vil- 
lages. 

Les explorateurs, les cartographes, 
les agents du gouvernement, en de- 
mandant aux indigènes où se trou- 
vaient les bornes qui les séparaient 
de leurs voisins, les ont eux-mêmes 
déterminées et les ont imposées aux 
natifs, qui n'en avaient pas la 
moindre idée (1). 


Rarement une rivière, un cours 
d'eau, un ruisseau serviront de limite 
à des territoires, parce que les indi- 
gènes d'un village veulent être seuls 
les propriétaires du cours d'eau ou 
d'une partie de celui-ci pour y avoir le droit 
de pêche. 

Bien entendu, il n'est question ici que des 
cours d'eau guéables aux eaux basses, dans 
lesquels la navigation par pirogues n'est pas 
possible. Lorsqu'il s’agit de grandes rivières dans 
lesquelles les relations entre l’une et l'autre rives 
ne peuvent être établies qu'à l’aide d'embarca- 
tions, il n’en est plus de même. Ces rivières alors 
servent très souvent de limite à des villages, à des 
tribus, et même à des races. Une population de 
pêcheurs, n'ayant souvent aucune affinité natu- 
relle ou de langage avec ses voisins de l'intérieur, 
occupe les rives et sert d'intermédiaire dans les 
relations entre les tribus séparées par le cours 


d'eau (2). 


(1) Tel était le cas pour les peuplades du lac Tumba, 
en sénéral pour tous les riverains, pour les villaises 
makere et ababua de l'Uele. 

D&LHAISE, Chez les Warundi el les Wahorohoro. — 
Comme chez les Wabemba, anciennement les limites 
des territoires des chefs étaient bien marquées. Aujour- 
d'hui, beaucoup de chefs ont perdu même le souvenir 
de leurs anciennes frontières. Cela provient surtout de 
la dépopulation, qui a rendu inutile ce partage du pays. 

(2) Les Mafoto riverains ont un autre dialecte que 
les Gombe, leurs voisins de l'intérieur des terres ; les 
Bakango de l'Uele parlent un tout autre dialecte que 
les Azande, avec lesquels ils ont des rapports suivis. 


Le droit de chasse est commun. Aucun privi- 
lège n'existe. Suivant l'usage admis, chacun 
exerce son droit dans les territoires du village, de 
la tribu, des tribus voisines (|). 


Personne ne s'est jamais arrogé le droit exclusif 
d’une chasse, comme personne ne s’est jamais 
soumis au paiement d'une redevance pour la 
location du droit de chasse sur un territoire que 
s'attribuait un indigène quelconque (2). Ces pré- 
tentions ne seraient pas admises et ne pourraient 
être maintenues en présence de l'opposition de tous 
les membres du clan, du village ou de la tribu. 


(1) Les produits de la chasse appartiennent aux 
chasseurs. Dans la grande majorité des tribus congo- 
laises, les chefs de village ont le droit de dimer à leur 
profit le butin de chasse de leurs indigènes. Tel est 
l'usage chez les Azande, les Abarambo, ies Mangbetu de 
l'Ueie ; chez les Mogombo au N.-O. de Lisala ; chez les 
Dundu Sana de la Mongala: chez les Banziri de 
l'Ubangi : chez les Eranga du Lac Léopold IT ; chez les 
Lulua du Kasai ; chez les Bango-Bango de la Luama ; 
chez les Baluba du Katanga. 

Dans toutes les tribus, à part quelques rares excep- 
tions, les indigènes doivent faire hommage à leur chef 
de tout léopard tué. Cet hommage au chef constitue un 
droit, une reconnaissance de son pouvoir. Il doit exiger 
que le léopard tué par ses gens lui soit remis en grande 
pompe ; et si le contraire a lieu, il ne peut laisser passer 
ce manquement aux coutumes sans prendre des mesures 
énergiques contre les délinquants. Si l'affront n'était pas 
sévèrement puni, les indigènes considéreraient le chef 
comme un homme sans honneur et sans autorité. 

L'ivoire des éléphants tués appartient aux chas- 
seurs chez les Eranga, les Gongo Sen- 
gele et les Kundu du lac Léopold IT ; 
chez les Ganga de la Lukenie ; chez 
les Topoke du Lomami; chez les 
Mafoto du fleuve. 

L'ivoire est partagé entre le chef de 
village et le chasseur chez les Bakan- 
vo, les Medje, les Yambwara de l'Uele; 
chez les Banziri de l'Ubangi. 

L'ivoire des éléphants tués par les 
indigènes du village doit être remis 
au chef chez les Azande, les Amadis, 
les Abarambo, les Ababua, les Moben- 
ge, les Mangbetu, les Mamvu, les Logo 
de l'Uele; chez les Gwele et 
Karaba de Lisala; chez les Mogombo, 
les Dundu Sana, les Budja de la Mon- 
gala; chez les Bango-Bango de la 
Luama; chez les Baluba du Katanga 
et du Kasaï: chez les Batetela et les 
Bakusu de Lumami; chez les Basonge 
du Kasaï. 

(2) Chez les Bokwala, tribu occupant des territoires 
à l'Est du lac Tumba, les forêts, pour le droit de 
chasse, sont divisées entre les familles. La chasse est 
libre, à condition de donner une faible redevance en 
viande pour le gibier capturé dans la partie de forêt 
attribuée à une autre famille que celle du chasseur. 


les 


pur le cours d'eau. 
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Pour empêcher que le feu ne soit mis acciden- 
tellement à la savane, certains chefs de village 
défendent annuellement aux indigènes de chasser 
dans une ou dans plusieurs plaines du territoire. 
Ils s'octroient ainsi, mais momentanément, une 
chasse réservée pour y organiser une grande 
battue à leur bénéfice (1). 


Celle-ci a lieu dès que le soleil ardent de la 
saison sèche a réduit à l'état de foin l'herbage 
des plaines prohibées. Tous les indigènes du 
village sont convoqués; souvent aussi les habitants 
des villages voisins sont invités. 


Tous les chasseurs, disposés en un cercle 
immense, rabattent, souvent pendant plusieurs 
journées, le gibier vers la plaine choisie. Lorsqu'il 
s'y trouve concentré, on met de toutes parts à la 
fois, et très rapidement, le feu aux herbes, de 
menière à obtenir un cercle de flammes se rétré- 
cissant peu à peu. Le gibier, pris au milieu de 


(1) Mœurs des Avura-Gura, la race des chefs azande, 
des chefs abandia, abarambo de l'Uele; des chefs 
baluba du Kasaï. 

Le feu aux herbes. Les animaux sauvages eux-mêmes 
n'y échappent pas toujours, et je me souviens, dit le 
livre Les 
Grands Lacs Africains, d'avoir vu à Katompe, non loin 


lieutenant - colonel Wangermée dans son 


du Lomami, plusieurs défenses à moitié calcinées, 
provenant d'éléphants qui n'avaient pu fuir à temps. 
DELHAISE, Chez les Warundi et les Wahorohoro. Dans 


Riverains mafoto, 


Une population de pêcheurs, n'ayant souvent aucune affinité naturelle ou de langage avec ses voisins 
de l'intérieur, occupe les rives et sert d’intermédiaire dans les relations entre ies tribus séparées 


la plaine, les Warundi chassent à la lance en incen- 
diant les herbes. Un grand nombre d’individus se 
placent de façon à former un immense cercle, ne laissant 
qu'un passage libre où les chasseurs s'installent. Tous 
les aides allument en même temps, et le gibier, poussé 
vers la seule issue, est tué à la lance. 


cette fournaise, meurt, asphyxié ou brûlé; celui 
qui parvient à sortir du cercle de feu, qu'il soit 
affaibli par la grande chaleur et par les brûlures 
ou aveuglé par la fumée, tombe sous les coups 
des chasseurs, armés de lances, de flèches et de 
fusils. Ceux-ci suivent d'aussi près que possible 
la marche des flammes pour former un cercle 
concentrique à celui du feu. 

Les herbes brüûlées, les plaines interdites 
deviennent territoire de chasse commun. 


Chez les populations riveraines il existe certains 
chenaux ou certains confluents, qui appartiennent 
à un seul indigène, qui seul y a le droit de pêche. 
C'est sa propriété ; il peut la vendre et la trans- 
mettre à son héritier avec le droit exclusif de 
pêche qu'il y possède (1). 

Ce propriétaire se soucie peu du terrain qui 
environne sa pêche, ainsi que des palmiers qui 
couvrent ce terrain et dont il pourrait tirer des 
produits commerçables ; 1l les abandonne aux pas- 
sants, qui ont le droit d’en récolter les fruits (2). 
Un palmier préparé pour la récolte de la bois- 
son qu'on en retire appartient à l'indigène qui en 
a fait le travail, aussi longtemps qu'il y placera 
les calebasses qui doivent recueillir la sève. Dès 
qu'il l'abandonne, l'arbre devient la propriété du 
premier venu qui désire en tirer parti. 


Le droit d'asile s'achète : cette idée d'achat 
pourrait faire croire à une vente de terrain ou à 
une cession de territoire, et faire supposer que 


l'indigène a une compréhension de la propriété 


foncière ; il n'en est rien, pourtant. Voici dans 
quelles circonstances s'achète le droit d'asile : 
Lorsqu'une tribu ou un village doit abandonner 
forcément son territoire, plutôt le fuir devant une 
troupe d'envahisseurs qui vient l'occuper défini- 
tivement, momentanément ou pendant le temps 
nécessaire pour y opérer une razzia, les expulsés, 
s'ils ne sont pas en force pour s'emparer d’autres 
villages et s'y installer en maîtres, demandent aux 
tribus voisines de pouvoir occuper une partie de 


(1) Cette pêche réservée porte le nom de : Motsima 
chez les Mafoto; Keka chez les Eranga ; Motonga chez 
les Gandu; Etale chez les Bakango: Isaie chez les 
(sanga ; Okeli chez les Dibele. 

(2) Mœurs mafoto et bakango. 

Dans le Mayumbe, la chasse est permise sur les terri- 


leur territoire et de s'y installer en campement, 
ou bien encore d'avoir l'autorisation de se disper- 
ser dans les différents villages de la tribu hospi- 
talière. 

En échange de cette hospitalité ils paient le 
droit d'asile, c'est-à-dire qu'ils achètent le droit 
de s'installer chez leurs voisins. Cette rétribution 
leur semble équitable, parce que celui qui donne 
asile aux fuyards encourt le risque d’être attaqué 
par l'usurpateur. 

Les indigènes chassés ont été recueillis, mais 
ils n’ont fait aucun achat de terrain. Ils quittent le 
village où ils ont payé le droit d'asile, pour réin- 
tégrer leur ancien territoire ou pour s'établir dans 
un autre ; ils abandonnent les terrains qu'ils ont 
été autorisés à occuper temporairement, et cela 
sans rentrer dans leurs premières dépenses. 


Dans une succession, les héritiers ne se sou- 
cient nullement d'une plantation improductive. 
Ce qu'ils envisagent et considèrent comme biens 
ou valeurs, ce n'est pas le terrain même, mais 
bien le produit des champs ensemencés ou 
plantés. Dans la majeure partie des tribus, 
le travail que nécessitent les cultures est 
exécuté conjointement par les hommes et par 
les femmes. Généralement, c'est aux hommes 


qu'échoit le travail plus dur des 
défrichements, et aux femmes 
celui de l’ensemencement et d’en- 


tretien des |! 


champs. 


Souvent 


Guerrier babua. 


tuires des tribus voisines’ mais la récolte des régimes La chasse est libre dans les forèts de la tribu et des tribus amies: mais 

| sie elle n'offre aucune sécurité si le Babua (Ababua au piuriel! s'engage, 
des palmiers ne peut se faire que sur les territoires de la pour chasser, sur les territoires des tribus avec lesquelles il a peu ou 
tribu à laquelle on appart'ent, pas de relations. 
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le mari prend sa part des travaux qui incombent 
à son épouse. 

Là où la polygamie existe sur une plus vaste 
échelle, le travail qu'exige l'établissement des 


L'indigène eranga, accompagné 
d'un purent ou d'un ami, se rend à la pêche privée 
(appelée keka dans le pays) pour y relever ses nasses, 


cultures est exécuté comme dans les tribus où 
l'indigène plus pauvre ne peut posséder qu’une 
ou deux compagnes. | 

Jouir du luxe de la polygamie est le but de 
tout indigène ; son idéal est de posséder un grand 
nombre d'épouses, non seulement pour avoir 
toutes les apparences de la richesse, mais aussi 
pour satisfaire le désir d'avoir une nombreuse 
progéniture, sans manquer aux croyances supersti- 
tieuses qui lui interdisent tout rapport pendant 
un temps plus ou moins long avec celles de ses 
femmes qui viennent d'enfanter ou avec celles 
qui se trouvent dans des situations intéressantes, 
(1) enfin, pour se décharger de tous les travaux 
manuels sur de nombreuses servantes. 


Mais tous ne peuvent réaliser ces rêves de 
suprême bien-être; sinon, il faudrait admettre 
qu'il y a dans les tribus beaucoup plus de femmes 
que d'hommes. La chose pouvait se comprendre 
jadis, lorsque, par esprit de conquête, de lucre, 
de vengeance, ou pour satisfaire des goûts 
anthropophagiques, un état de guerre permanent 
existait entre tribus voisines. Actuellement, quel- 
ques chefs et quelques indigènes riches ont encore 
un nombre plus que respectable de femmes ; 
mais la majorité des indigènes est bigame, même 
monogame, et l'on rencontre dans les villages de 
nombreux célibataires. 


(1) Ces croyances sont très répandues dans le bassin 


de l'Uele. 
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Reprenons la question de la propriété des 
cultures. 


Le défrichement terminé, le mari partage le 
terrain entre ses femmes, en faisant généralement 
un bornage rudimentaire (au moyen de piquets 
quelconques ou des souches d'arbres restées sur 
le terrain), de manière à donner à chacune d'elles 
une part approximativement égale de la planta- 
tion à cultiver. 


L'homme répartit alors ses esclaves entre ses 
femmes pour les seconder ; parfois lui-même aide 
tantôt l'une, tantôt l’autre de ses épouses. 


En résumé, le partage du terrain à ensemencer 
terminé, chaque femme possède son champ, 
qu'elle forme et qu'elle entretient. Dans la suite, 
elle aura d’autres champs aux endroits que son 
mari choisira au hasard, ou plus souvent en sui- 
vant les conseils d'un oracle ou d’une ordalie. 


À la femme qui a travaillé le champ appar- 
tient le droit d'y récolter. Elle le fera suivant ses 
besoins, ceux de ses enfants et de son mari. Mais 
si elle a le droit de disposer de quelques fruits 
de son champ pour faire des cadeaux à des 
proches ou à des amies, elle ne peut néanmoins 
en accaparer les produits, en user avec -grande 
largesse, sans l’assentiment de son époux, soit 
pour les vendre, les troquer ou les échanger. 


Le mari non plus ne peut se rendre le libre 
dispensateur des produits des cultures ; et s’il 
s'en arroge le droit comme maître de la commu- 


nauté, 1l LE. 

, | A la femme qui x travaillé le 
sera | ob- champ appartient le droit d'v 
Jet des récriminations acerbes récolter. Elle le fera suivant 


ses besoins, ceux de ses enfunts 


de toutes ses épouses. Quant au et de son mari. 

terrain même, ni l'un ni l'autre 

ne s’en soucient lorsqu'il est devenu improductif. 
Au décès de sa conjointe, le mari hérite des 

champs de celle-ci et il en dispose comme il 


l'entend (1). S'il abandonne ses droits aux 
parents de sa femme (2), bien qu'il paraisse 
obéir à un sentiment généreux, c'est l'intérêt qui 
le guide, qui le fait agir, et qui a créé une obli- 
gation, rendue légale par l'usage. Le veuf 
cherche à conserver la sympathie de ses beaux- 
parents, parce qu'il désire recevoir comme épouse 
une autre de leurs filles dès que les délais du 
deuil ordonnés par la coutume seront expirés. 


Parfois encore, le veuf abandonne les produits 
des champs de la défunte; ici, c'est la supersti- 
tion qui lui dicte sa conduite (3); la crainte 
d'utiliser un bien qui appartenait, en partie, à sa 
femme et dont, dans ses croyances, elle peut 
avoir besoin après sa mort, fait qu'il n'ose en 
disposer. 

Les noirs sont convaincus que les trépassés 
disposent d'un pou- 
voir occulte toujours 
funeste aux vivants. 

Ils prétendent que 
les morts se servent 
de ce pouvoir lors- 
qu'ils veulent se ven- 
ger de l'oubli dans 
lequel leur paren- 
tage les laisse. Aussi, 
dès qu'un des mem- 
bres de la famille a, 
par des indices, des 
présages (4), une 
preuve du méconten- 
tement d'un de ses 
défunts, il lui sacrifie 
l'un ou l’autre bien, 
dont il suppose que le mort désire avoir la 
jouissance. 

Dans quelques tribus, pour le sacrifice exigé, 


Les 
représentée : 


Lssnius 29 008 08 


(1) Coutume wangata, 
buluba, bakusu. 


mangbetu, bango - bango, 


(2) Coutume mayumbe, adio, kundu, topoke, azande, 
banziri. 

(3) Au décès de son épouse, le mari mogombo, 
budija, fait Jeter à la rivière la moitié des produits de la 
plantation que la défunte entretenait, Chez les Medje, 
les Dengese, les Borien-Kamba, les Epanga, une 
grande partie de la récolte est déposée sur la tombe de 
la femme. Chez les Bakumu, les Babali, la plantation 
de la défunte est abandonnée. Chez les Mamvu on ne 
récolte plus dans une partie de la plantation de la 
morte. 


(4) Un rêve suffit. 


ou de leur industrie : 


indigènes ne connaissent que la propriété mobilière 
3 par l'ivoire, les produits de leur travail 
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on exécutera un esclave (1); dans d’autrestribus, 
on tuera une vache, une chèvre, un chien, une 
poule (2); ailleurs, on versera sur la tombe du 
défunt une certaine quantité de la boisson qu'il pré- 
férait (3), ou bien on déposera une poterie ou 
un ustensile (4) détérioré sur le tertre funéraire. 

Très souvent, les veuves ne peuvent conserver 
leurs champs qu'à la condition de choisir leur 
second époux parmi les parents de leur man 
défunt (5). 

Faute de se soumettre à cet usage, elles 
perdent tous leurs droits sur leurs cultures, qui 
deviennent la propriété des héritiers du défunt. 


Partout la femme divorcée perd tous ses droits 
sur ses cultures. Il est de règle dans la plupart 
des tribus congolaises, pour l'homme marié ou 
le jeune homme qui désire prendre une épouse, 
de remettre aux 
parents de la femme, 
des biens ou des 
valeurs qui valident 
le mariage. Mais 
comme le donateur 
n'abandonne pas 
complètement ses 
droits de propriété 
sur les biens donnés, 
ceux - ci constituent 
bien plus une garan- 
tie qu'un paiement. 

Ainsi, en certains 
cas de divorce ou de 
décès de l'épouse 
(cas prévus par la 
coutume), le mari a 
droit au remboursement de la garantie qu'il a 
donnée pour ses épousailles. Il n'use pas toujours 


les vanneries, etc. 


(1) Les Banza, les Lisaka, les Babali, les Topoke, 
les Dengese, les Kundu, les Mamvu, les Baluba, les 
Batetela commettaient ces crimes. 

(2) Mœurs lugware, baluba, et de la grande majorité 
des tribus congolaises. 

(3) Mœurs gandu, batetela, mafoto, boganga, bakumu, 
bakusu, lulua. 


(4) Mœurs des Mayumbe et de la majorité des tribus 
congolaises. 

(5) À la mort de son époux, la veuve conserve la 
propriété de ses champs chez les Eranga, les Dundu- 
Sana, les Gandu, les Budija, les Mayumbe. Les veuves 
perdent tous droits sur leurs cultures si elles se rema- 
rient en dehors du clan de feu leur mari, chez les Aba- 
bua, les Bango-Bango, les Manyanga, les Logo, les Ba- 
tetela du Lomami, les Medje, les Bakusu. 


de son droit, et cela pour conserver les meilleures 
relations avec ses beaux - parents, dans l'espoir 
d'obtenir de ces derniers une autre femme, qui 
remplacera à son foyer celle qu'il vient de perdre. 

Très souvent la garantie, que nous pouvons 
appeler dot, est laissée entre les mains du beau- 
père pendant un grand nombre d'années, et il 
arrive qu'on voit surgir des réclamations en resti- 
tution de dot, exigées par les héritiers des ayants 
droit, tel un petit-fils réclamant une dot payée par 
son grand-père. 


Les indigènes ne connaissent que la propriété 
mobilière, représentée : 1° par les femmes (1) 
et les esclaves, auxquels ils accordent de 
la valeur en raison des services qu'ils 
peuvent attendre d'eux; 2° par le 
bétail, les chiens, 
la basse-cour, qui 
assurent leur sub- 
sistance ; 3° par 
l'ivoire, les pro- 
duits de leur 
travail ou de 
leur industrie : les 
armes, les embar- 
cations, les outils, 
les indi- 
gènes, les pote- 
ries, les vanne- 
ries, le sel, les 
huiles, 
chandises diver- 
ses d'importation 
européenne. 

Ils attribuent à 
ces derniers biens 
plus ou moins de 


tissus 


les mar- 


Le troc se fait au marché, qui se tient généra- 
lement au village riverain, à la suite d'un accord 
intervenu entre les chefs des villages intéressés. 


La propriété immobilière, représentée par les 
cases ou les abris, n'a aucune importance, parce 
que ces biens sont abandonnés ou détruits, soit 
par superstition, soit pour tout autre motif, au 
décès de l'occupant. Il ne s’agit donc pas de les 
considérer comme biens successoraux. 

De plus, la fragilité de ces constructions les 
rend impropres à toute transaction. La propriété 
du sol étant inconnue, il ne reste que la valeur 
des matériaux employés. Or, la forêt et la savane 
voisines les fournissent à tous 
ceux qui en désirent. Ils 

sont à la libre disposi- 
tion de quiconque 

veut se donner la 
peine de les cueil- 
lir, de les couper, 
de les préparer. 

Pourtant, dans 

certaines tribus, 

les cases font l'ob- 
jet d'un commerce, 
c'est-à-dire que l'in- 
digène qui désire 
en posséder une 
sans la construire 
lui-même peut 
l'acheter toute 
faite, ou la faire 
édifier par un 
autre, plus cou- 
rageux, en rétri- 
buant ce dernier. 

L'indigène at- 


valeur, suivant is z. tache une idée 
qu'ils sont deman- er lil de propriété à sa 
dés ou non en PT, casetantqu'il l'oc 
paiemeutdesdots. ‘aire mu dla dub panne none Ne ‘Qupe. Dès-QU'il 
de femmes. tram Le sont à Ia Nbre poiion de quiconque veut se donner la peine de Ja quitte pour en 


Les indigènes 
LA #» . 
de l'intérieur des terres qui ont surabondance 
de vivres écoulent les produits de leurs cultures 
chez les riverains, qui ne font pas ou très peu 
de cultures. Ces derniers donnent en échange 
les produits de leur pêche. 
(1) Dans quelques tribus, la femme ne peut posséder 
que les biens qu'elle reçoit de son mari. Partout elle 


represente une valeur, et elle est comptée pour cette 
valeur dans les successions. 
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habiter une autre, 
qu'il a construite, il ne se préoccupe plus de 
l'ancienne, et le premier venu peut en prendre 
possession sans bourse délier (1). 


Lieutenant A. HUTEREAU. | 


(1) Ceci ne serait pas absolument vrai pour les 
Warega. D'après DELHAISE, chaque individu est pro- 
pritaire de son habitation fant qu'il l’hahite ; sinon, 
elle revient à la communauté, représentée par le chef. 


Les idées directrices des peuples en matière 
d'expansion économique 


Bien que l’expansionnisme revête des aspects très divers selon les points de 
vue auxquels on l’envisage et la façon dont on le pratique — bien que, notamment, 
chaque nation lui imprime le caractère propre à son génie particulier — il existe, 
semble-t-il, des principes généraux qui régissent ce mouvement de propension des 
peuples vers les pays neufs. C'est ce que M. de Lifwinsky, rédacteur en chef de 
L’Exportation Belge, nous indique ci-dessous. 


E qui caractérise surtout le mouve- 
ment d'expansion économique, c’est 
le fait qu'il exprime quelque chose 
de plus ou moins agressif vis-à-vis 

de ce qu'il cherche à rencontrer sur son 
chemin. À ce point de vue, l’expansionnisme 
diffère du mouvement purement patriotique, 
par exemple, dont l'attitude peut souvent être 
simplement défensive. 

Quelqu'un a défini le socialisme comme un 
droit illégal d'attaquer les droits légitimes des 
autres. Si nous devions donner une définition 
d'une valeur équivalente en ce qui concerne 
l’'expansionnisme, nous pourrions dire que c’est 
un droit illégal qu'exercent certaines nations 
vis-à-vis des autres en les contrariant sans cesse 
dans leur droit de jouir de la tranquillité 
at home. 

Quoique de désignation étymologique 
moderne, les tendances expansionnistes sont 
vieilles comme l’histoire du monde, ce qui 
n'empêche qu’elles ont évolué beaucoup sous 
le rapport de leur forme et même de leur 
nature. En effet, les guerres et les conflits 
surgissant entre peuples au nom des intérêts 
économiques,les conquêtes et les accaparements 
qui en étaient la conséquence, se trouvent rem- 
placés dans les temps modernes par la recherche 
des sphères d'influence, les colonisations, les 
immigrations et autres formes d'expansion éco- 
nomique, auxquelles on donne généralement 
le nom de conquêtes pacifiques et civilisatrices. 

Est-ce là la réalité ? 

Souvent, mais pas toujours. Nous ñne devons 
pas oublier, en effet, que très fréquemment les 
tendances expansionnistes sont d’une nature 
beaucoup plus ambitieuse, et que, notamment, 
si les peuples qui en sont animés peuvent 
escompter, en cas de complications, le soutien 
d'une force militaire ou navale, l'expansion 
économique des peuples prend la forme de 
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véritables conquêtes politiques, suivies, selon 
les circonstances, soit de la prise de possession 
de la région, soit de la réglementation plus ou 
moins sévère de son essor économique, soit, 
enfin, d’une extermination graduelle de la popu- 
lation conquise. 

Ceux qui connaissent à fond l’histoire des 
colonisations de puissances économiques 
durant le siècle dernier conviendront facile- 
ment que l’expansionnisme des grands Etats 
couvre beaucoup de choses, et que sa mission 
pacifique est souvent plus apparente que réelle. 
En principe, cependant, l'expansionnisme, dans 
ses formes, même les plus agressives, est 
moins brutal qu'il ne l'était dans le passé, 
puisque, généralement, il laisse plus de temps 
pour s'arranger ou s’en aller à celui qu’il est 
venu « civiliser » ou remplacer (1). 

Une grande particularité de l'expansion 
moderne, c'est qu’elle relève de plus en plus de 
l'initiative privée et de moins en moins de 
l’initiative de l'Etat, qui, contrairement à son 
attitude dans le passé,se borne plutôt à seconder, 
à encourager et à protéger les efforts privés, 
au point de vue du développement des intérêts 
matériels du pays. L'Etat moderne agit donc, 
de préférence, indirectement et de loin. C'est 
vraiment la seule grande différence en matière 
d'expansion entre l’état actuel des choses et 
celui qui existait dans le passé. 

Le déplacement du centre de gravité de 
l’'expansionnisme des mains de l'Etat dans les 


(1) EGERTON, Short History of British Colonial Policy: 
PAYNE, Colonies and Colonial Federations: SCOTT 
RETTIE, The Partition of Africa; LYALL, Rise of British 
Dominion in India : STRACHEY, India its Administration 
and Progress: JENKS, History of the Australian Colo- 
nies; IRELAND, Tropical Colonisation: LEROY-BEAU- 
LIEU, La Colonisation chez les peuples modernes; 
ASHLEY, The Expansion of Europe in the roth century. 


mains de l'initiative privée n’a malheureuse- 
ment lieu qu’en vertu d’un transfert tout à fait 
tacite et difficilement observable, et c'est la 
raison pour laquelle nous voyons des pays où 
l'on se plaint de ce que les idées expansion- 
nistes n'aient pas encore conquis l'opinion 
publique et de ce que leur nécessité ne soit pas 
encore suffisamment comprise. Dans ces pays 
nous remarquons l'apparition de groupements 
expansionnistes qui,par l’action ou parla parole, 
prêchent l’évangile du besoin de développement 
et de la défense des intérêts du pays à l'étranger. 
L’expansionnisme est, par conséquent, une 
de ces vérités qu’on doit encore cultiver au 
moyen des institutions et d’une propagande 
appropriée. 

Pour arriver à ce premier résultat, il n’est pas 
toujours nécessaire de s’attarder dans la voie 
des expériences trop longues et trop compli- 
quées. Ce qu'il importe, en premier lieu, c'est 
d'appuyer ou d’associer l’idée du besoin de 
l’action expansionniste à une autre idée, une idée 
directrice, qui touche particulièrement le senti- 
ment de chaque citoyen moyen. L'observation 
confirme l’exactitude de cette constatation. Nous 
voyons, en effet, que partout l’expansionnisme 
se pratique au nom d'une idée déterminée, qui 
trouve son fondement dans la sensibilité parti- 
culière des peuples à l’égard de certains motifs 
d'expansion. 

Ainsi, les uns font mettre en avant les argu- 
ments du Rassenkampf ou de Kulturkampf ; 
les autres répandent les idées de la mission 
divine (exemple : la conviction des Anglais en 
matière coloniale) ; d’autres encore, la vanité ou 
l'orgueil national ; enfin, on fait valoir égale- 
ment les idées de « self-appreciation », de 
struggle for life, etc. 

Quelle est la valeur intrinsèque de ces idées 
directrices, de ces motifs d'expansion ? 


Voici la question qui pourrait se poser devant 
nous dans un siècle où toute chose, jusqu’à nos 
conceptions morales les plus fondamentales, 
est susceptible d’une analyse approfondie. 
L'importance pratique de l’analyse des idées 
directrices est hors de doute, puisque leur but 
n'est pas simplement d’énoncer une vérité, 
comme c’est le cas, notamment, d’un grand 
nombre de vérités mathématiques et astrono- 
miques, mais en même temps d'obtenir un 
effet pratique, c’est-à-dire d'orienter d’une cer- 
taine façon les destinées de l'humanité ou de la 
nation. 

En Belgique, l’expansionnisme, si récent 
qu'il soit, a su produire déjà quelques idées 
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directrices, parmi lesquelles nous n’en exami- 
nerons ici qu’une seule ; il s’agit notamment 
ici de l’idée de la struggle for life. Nous 
allons examiner la valeur de cette idée à un 
double point de vue : 1° par rapport au mouve- 
ment expansionniste en général ; 2° par rapport 
à l’expansion de la Belgique en particulier. 

L'expansion de l’activité de l’homme, dans 
son sens très général, peut avoir, selon nous, 
deux causes différentes : l’une, interne ou 
morale, et l’autre, externe ou économique 

De l’expansion considérée comme effet moral 
de la nature humaine on parle rarement, et, 
cependant, c’est une tendance qui caractérise 
par excellence notre nature sociale et les élé- 
ments sur lesquels elle est basée. En réalité, la 
tendance à vouloir sortir de soi-même, de sa vie 
interne, à communiquer et à associer son 
« moi » à celui de ses semblables, à vivre des 
destinées d’autrui, est une de ces choses qu’on 
s'explique ou qu’on ne s'explique pas, mais 
qu’on constate journellement. C’est dans le 
phénomène d'expansion, considéré comme un 
besoin de notre nature morale, qu’on pourrait 
avantageusement chercher l’éclaircissement des 
notions, telles que celles de l’altruisme, du 
devoir, du sentiment cosmopolite ou humani- 
taire, et dont, après tout, le genre humain 
n’est pas complètement dépourvu, quoi qu’en 
disent certains pessimistes. 

Un poète, si enfermé, si écarté ou si orgueil- 
leux qu’il soit, cherche à communiquer ses 
œuvres à cette foule qu’il dédaigne, traduit 
ses créations en langues étrangères et les 
répand dans le monde entier. L’artiste, le 
savant ou l’inventeur, tous subissent l'influence 
du même mobile moral. 

Autant l'expansion artistique, religieuse, 
intellectuelle ou morale, exprime de tendances 
à l'harmonie et la paix de la vie humaine, 
autant l'expansion, considérée comme l'effet 
d’une cause externe et économique, nous est 
représentée comme un champ de bataille, sur 
lequel les nations luttent avec acharnement les 
unes contre les autres en se faisant une concur- 
rence effroyable, en vertu d’une loi naturelle 
qui domine l’univers tout entier. 

Quelle est cette loi d’airain. cette loi impi- 
toyable ? 

C'est la fameuse loi de la struggle for 
life, loi qui fut formulée par les naturalistes 
de la seconde moitié du siècle passé et qui fut 
ensuite transportée du domaine de la biologie 
dans le domaine des rapports sociaux par des 
économistes, des sociologues, les moralistes et 


les jurisconsultes de différents pays. Dans ces 
conditions, l'expansion économique apparaît 
comme un mouvement fatal, où tout le monde 
est ennemi. C’est autour de cette idée que l'on 
tend à grouper toutes les forces offensives ou 
défensives d’un pays 

La lutte économique est-elle réellement aussi 
fatale ? 

Les sociétés doivent-elles réellement lutter 
toujours comme les espèces du monde biolo- 
gique ? 

L'expansion économique a-t-elle réellement 
besoin d'idées aussi pessimistes ? 

Enfin, l’idée de la struggle for life con- 
vient-elle le mieux à l'expansion économique 
de la Belgique ? 

Nous allons répondre directement à ces 
diverses questions. 

Il est réellement regrettable que la loi de la 
lutte pour l'existence ait trouvé une application 
aussi étendue qu'erronée aux rapports caracté- 
risanrt la vie de l’homme en société et des 
sociétés entre elles. Cette erreur, que nous ne 
pouvons réfuter ici que très sommairement, est 
aujourd hui suffisamment établie, aussi bien 
par les sociologues et les économistes que par les 
naturalistes, et résulte d’une observation incom- 
plète de la réalité. Elle est d'autant pius regret- 
table qu’elle a non seulement entravé le déve- 
loppement naturel des sciences ayant pour 
objet l’homme vivant en société, mais qu'elle a 
aussi exercé une influence funeste au point de 
vue du rapprochement désirable des peuples, 
en agissant défavorablement sur les idées poli- 
tiques des hommes d'Etat et des particuliers. 

Il est erroné de prétendre que la lutte pour 
l'existence régit les rapports humains, puis- 
qu'il est un fait universellement observable que 
la loi de la solidarité, de l'assistance, de l’aide 
mutuelle et de l'entente trouve des applications 
énormes et toujours croissantes dans la vie 
des sociétés. 

L'association internationale, connue sous le 
nom de « Convention Internationale des Glaces », 
dont on avait l’occasion d’admirer le beau stand 
à l'Exposition de Bruxelles, n'’exprime-t-elle 
pas cette grande vérité que la lutte écarte le 
progrès et que l'entente économise les efforts 
et solutionne les difficultés ? 

Le 18 mai 1893, le professeur Huxley, l’évo- 
lutioniste anglais bien connu, dans une confé- 
rence donnée à Oxford, s’exprimait dans les 
termes suivants à propos des effets néfastes de 
la doctrine darwiniste : 

« |] règne une autre erreur qui me semble 


avoir pénétré dans ce qu’on appelle « morale 
de l’évolution ». 

» C’est l’idée que, puisque, en somme, les 
animaux et les plantes ont su perfectionner 
leurs organisations au moyen de la lutte pour 
l'existence, et, par conséquent, par la survivance 
du plus fort, les hommes vivant en société, les 
hommes considérés comme des êtres moraux, 
doivent nécessairement chercher dans le même 
procédé le chemin vers le développement. La 
poursuite de ce qu’on appelle moralement < le 
meilleur » implique une ligne de conduite qui 
est contraire sous tous les rapports à ce qui 
conduit aux succès dans le monde cosmique... 


» C'est parce qu’on a négligé ces considéra- 
tions que nous voyons l’individualisme fanatique 
vouloir appliquer l’analogie de la nature à la 
société. » 

La rectification de l'erreur de généralisation 
que nous venons de faire n’est pas une simple 
question de voir blanc ce qu’un autre voit noir, 
mais elle exclut la possibilité de prétendre que 
le développement des sociétés humaines est 
basé sur le principe exclusif de la struggle for 
life. Aussi, en formulant notre opinion à ce 
sujet, nous n’aimerions pas qu'on nous soup- 
çonnât d'idées préconçues pour le pacifisme ou 
une autre forme d’idéalisme ou d’humanitarisme, 
car nous avons la prétention de rester ici sur un 
terrain neutre et exclusivement scientifique. 

La valeur de l'idée du sfruggle for life n'est 
pas seulement douteuse, mais elle peut aussi 
être préjudiciable au développement des inté- 
rêts matériels d’un pays. C’est justement le cas 
de la Belgique, dont la puissance politique se 
trouve dans une certaine disproportion avec son 
développement économique. Aussi, dans ses 
rapports avec l'étranger, elle ne peut pas compter 
sur les appuis qu'’escomptent largement Îles 
nationaux d’autres pays. Elle a donc tout intérêt 
à voir se développer de plus en plus des insti- 
tutions internationales de droit et de justice. Si 
l’on entend, de temps à autre, qu’on y parle de 
la nécessité de la lutte pour l’existence, ce n’est 
certes pas tant parce que cette idée directrice 


réunit les suffrages du pays. C’est plutôt par 
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suite de l’esprit d'imitation de ce qu'on fait chez 
d’autres nations; c’est par suite de l'observation 
des choses souvent très inquiétantes qui se 
passent de nos jours dans le monde économique 
et politique. La paix et la confraternité repré- 
sentent les aspirations et les idées réelles de la 
Belgique, et, comme telles, elles ne sont pas 
restées sans être appréciées par certaines nations 
étrangères. L’appréciation dont nous voulons 


parler a eu pour la Belgique un effet non pas 
uniquement moral, mais aussi matériel, qui, 
s’il échappe peut-être à l’attention générale, ne 
reste pas moins digne d’être signalé etremarqué. 


Dans le numéro du mois d’août-septembre 
de 1909 on trouve dans l’Exportation Belge ces 
quelques réflexions au sujet de l'avenir de 
l'expansion belge en Chine : 

« [l semble que dans les compétitions écono- 
miques engagées entre puissances blanches en 
Chine, sous le régime de la porte ouverte, la 
Belgique soit appelée, grâce à sa neutralité, à 
obtenir un succès tout particulier. 

» Le nouveau ministre de Chine à Bruxelles, 
Yeng-Chu, déclare que c'est à la Belgique, 
surtout, que l’Empire du Milieu compte s’adres- 
ser pour s'organiser économiquement et même 
militairement. Le gouvernement de Pékin y est 
enclin, non seulement en raison de la puissance 
industrielle de ce petit pays, mais encore et 
surtout à cause de la faiblesse numérique de 
son armée et de l’inexistence de toute marine 
de guerre belge. De la Belgique, la Chine n’a 
à craindre aucune des entreprises offensives 
qu'elle peut avoir à redouter des grands Etats. 
Elle liera donc partie avec les Belges sans 
arrière-pensée inquiète. 

» C'est en Belgique qu’elle est en train de 
recruter des professeurs d'agronomie pour les 
écoles agricoles de l'empire ; c'est en Belgique 
qu'elle va chercher des ingénieurs pour la 
construction de ses chemins de fer, ports, etc., 
et c'est à ce petit pays qu'elle va demander 
tout le matériel qu’il est capable de fournir pour 
l'outillage économique du grand pays jaune. 
Des différentes provinces chinoises partent déjà 
pour Bruxelles, Liége, Anvers, des groupes de 
jeunes Célestes, désignés pour aller apprendre 
en Europe la profession d'ingénieur, et per- 
mettre éventuellement aux sujets du Fils du 
Ciel de se charger de leurs propres travaux 
publics. 

» Les Chinois qu'on envoie apprendre le 
métier des armes dans les grands pays sentent 
de la méfiance flotter autour d’eux. On craint 
de leur livrer des secrets militaires dont ils 
seraient capables d’user plus tard contre leurs 
instructeurs. [| n’en va pas de même dans les 
écoles militaires de la neutre Belgique : c’est 
donc à Bruxelles surtout que les aspirants 
officiers de Chine vont aller s'initier à l’art de 
la guerre. 

» Telles étant les dispositions du Régent et 
de son entourage, il est certain que les Belges 
vont s’efforcer d’en bénéficier le plus possible. 
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Dans son récent discours d'Anvers et dans plus 
d’une conversation particulière, le Roi Léopold, 
toujours prompt à saisir pour son pays Îles 
occasions d’expansion industrielle, a incité ses 
sujets à tourner leurs regards vers l'immense 
débouché qu'offre l’Empire du Milieu à leurs 
produits, à leurs capitaux, à leur activité. Tout 
jeune, alors qu'il n'était encore que duc de 
Brabant, le souverain avait déjà rêvé — 
tout haut — pour l'énorme empire asiatique, 
un réseau de chemins devant lequel s’écroule- 
rait tout naturellement la grande muraille et qui 
mettrait la Chine à la portée du commerce, de 
l’industrie, de la finance de l'Occident, <Bel- 
gique incluse ».L’expansion beige vers la Chine 
est, chez lui, une idée aussi vieille que lui- 
même et qu'il poursuit avec la ténacité dont 
il a donné des preuves dans la vaste entreprise 
du Congo. Ce ne serait pas sa faute si Ja 
Belgique n’usait pas à cet égard des encoura- 
gements de la Chine elle-même, à proportion 
de ses moyens d’action, qui, dans le domaine 
économique, sont considérables. » 

Ce qui est vrai par rapport à l'expansion 
belge en Chine, l’est également — nous avons 
eu souvent l'occasion de le constater — par 
rapport à un grand nombre d’autres pays. La 
Belgique, en effet, ne doit pas perdre de vue 
que, parmi les nations vers lesquelles tend son 
expansion économique, on doit nettement 
distinguer : 1° les pays qui ont une force 
économique égale ou supérieure à celle de la 
Belgique, et 2° les pays économiquement plus 
faibles et qui constituent le champ le plus 
approprié à l’action expansionniste belge à 
l'étranger. Or, les pays appartenant à cette 
dernière catégorie préféreront toujours, nous 
semble-t-il, livrer leur pays aux forces expan- 
sionnistes d’un pays marchant versles conquêtes 
pacifiques du travail et de la science, qu’à des 
puissances qui les recherchent au nom de la 
struggle for life ou d’une idée similaire. 

Il est vrai que les idées directrices en matière 
d'expansion économique ne sont pas destinées 
à être répandues à l'étranger, mais uniquement 
dans le pays. Etant donné, cependant, que, 
dans ce siècle de développement prodigieux 
des moyens de communications, beaucoup de 
choses traversent les frontières avec une facilité 
étonnante, étant données encore d’autres consi- 
dérations, nous pensons qu'il serait plus utile 
pour la Belgique de rester dans ses traditions 
et de continuer ainsi à conserver la confiance 
et les sympathies de l'étranger. 


LÉON DE LIT WINSKI. 


Le Musée du Congo Belge à Tervueren 


L'Esprit Créateur qui, durant quarante-quatre ans, féconda l'effort du pays dans les voies du 
travail et du progrès, a voulu qu’un monument füt élevé à notre gloire coloniale : le Musée du 
Congo, qui, là-bas, dans le cadre merveilleux des frondaisons du parc de Tervueren, synthétise 
actuellement le prodigieux labeur que fut la mise en valeur de la portion du continent « noir » 
devenue nôtre, atteste Superbement aux yeux de tous la valeur de notre expansion en Afrique . (1). 


‘IDÉE première d'un Musée du Congo Belge 
date de 1805. À cette époque,dans un des 
greniers à foin des écuries du Roi, place du 
Trône, à Bruxelles, l'administration de l'Etat 

du Congo avait fait déposer les objets envoyés ou 
donnés par ses agents d'Afrique, et aussi quelques col- 
lections provenant de l'Exposition d'Anvers en 1804. 

À l'occasion de l'Exposition de Bruxelles en 1897, on 
résolut de faire un grand cffort pour donner un impor- 
tant accroissement à ce dépôt et pour mettre sous les 
yeux du grand public les preuves des progrès accomplis 
par le jeune Etat. 

Sur les ruines du château incendié de Tervueren on 
construisit un bâtiment genre Trianon, auquel furent 
accolées deux galeries latérales. Celles-ci furent mises 
en communication vers le Nord au moyen d'un tunnel 
indestructible, invention nouvelle... qui s'écroula deux 
années après. 

En vue de garnir convenablement ces galeries, des 
instructions furent expédiées au Congo, prescrivant de 
réunir le plus de collections possible. Deux expéditions 
s'en allèrent recucillir sur le continent noir des spéci- 
mens d'histoire naturelle. Dès la fin de 1895, deux 
bateaux voiliers, entièrement chargés de bois et de pro- 
duits du Congo destinés à l'Exposition, abordèrent à 
quai à Anvers. Le résultat de ce vaillant effort fut 
la remarquable exposition du Congo à Tervueren 
en 1897. 

Le gouvernement de l'Etat du Congo jugea, à bon 
droit,qu'ilimportait de ne pas laisser péricliter les résul- 
tats d'un travail si intense ct,après la clôture de l'Expo- 
sition universelle, 11 obtint du gouvernement belve la 
disposition du Palais de l'Exposition coloniale de T'er- 
vucren. Le Musée du Congo Belge était enfin sorti de 
la période de gestation. Dans le but de centraliser les 
efforts pour l'accroissement des collections du Musée,le 
gouvernement créa à l'administration centrale de Bru- 
xclles un bureau ayant,entre autres,dans ses attributions 
le service du Musée. Dès lors, une vive impulsion fut 
donnée aux contributions de la colonie à l'enrichisse- 
ment du Musée.Elles ne cessèrent de s'accroitre: et cinq 
ans ne s'étaient pas écoulés depuis l'Exposition de 1807, 
que les salles du Musée- Trianon ctaient reconnues insuf- 
fisantes pour permettre de présenter les richesses du 
Musée d'une façon digne de leur importance, Le Roi 
Léopold [T décida de construire un bâtiment qui consti- 
tuerait à la fois une importante manifestation d'art et 
une royale affirmation de l'activité coloniale du pays. Il 
prit pour collaborateur de sa pensée M. Girault, mem- 
bre de l'fnstitut de [‘rance. 

Je vois encore la visite d'où sortit la réalisation finale 
de la belle idée du Roi. C'était en juin 1903. Le Roi 
arrivaun matinàä Fervueren sans officier d'ordonnance, 
accompagné seulement de M. Girault. Il se fit montrer 
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en détail ce qu'on est convenu d'appeler maintenant le 
«Vieux Musée». S'arrêtant tout à coup dans sa tournée, 
il interrogea celui qui le guidait dans sa visite sur 
diverses questions concernant le Congo. Ne vovant pas 
bien où il voulait en venir, un peu décontenancé, ce 
dernier lui répondait comme un étudiant qui a mal 
potassé son bachot. € Je crois, lui dit le Roi avec cette 
calme ironie qui mettait en déroute l'interlocuteur le 
plus sûr de lui, je crois que vous feriez bien de retourner 
à l'école. » L'interpellé, fort de mes amis, adhue loquitur, 
pensa s'effondrer sous cette sentence. Sur ce,continuant 
son interrogatoire,Léop:ld I lui dit : :Que pensez-vous 
de ce que doit être un musée ? » Saisissant avec frénésie 
la perche que l'auguste interrogateur lui tendait, il 
répondit : « Ce doit être une école, Sire.» Le Roi rajusta 
son binocle, fixa un instant son interlocuteur sans rien 
dire, puis: « Vous avez raison », prononça-t-il, et, se 
tournant vers M. Girault, il dit à ce dernier: e Nous 
construirons dans ce parc un musée divnue des belles 
collections conservées ici et qui concourra efhcacement, 
je l'espère, à l'éducation coloniale de mes compatriotes.» 

M. Girault se mit à l'œuvre sans tarder et, au début 
de l'année 1904, les travaux de construction du nouveau 
musée étaient entamés ; ils furent achevés vers la fin de 
l'an 1909. Le noble talent de l'architecte français a pro- 
duit une œuvre que des plumes compétentes ont décrite 
ailleurs. Le Musce du Congo Belsce est incontestable- 
ment un palais dans le sens le plus noble du mot.Le Roi 
Léopold a légué aux générations futures un monument 
qui comptera parmi les plus beaux de notre pays. Par 
des moyens sans artifice,par la seule majesté et l'harmo- 
nie des lignes et des proportions, M Girault a obtenu 
un résultat qui fait l'émerveillement des visiteurs. 

L'histoire démontre que les petites nations peuvent 
jouer un grand rôle dans ie monde si elles savent non pas 
seulement vivre mais se survivre. Pour cela, il est indis- 
pensable qu'elles s'étendent par-dessus leurs frontières, 
qu'elles engendrent des sociétés filles de leur sang et de 
leur cervelle. Or, par quels moyens un petit pays paci- 
fique peut-il s'étendre de par l'univers, si ce n'est par un 
puissant effort économique et intellectuel ? Le grand 
écueil pour une nation resserrée dans d'étroites limites, 
ce sont les petites idées et les mesquines querelles, qui 
finissent par engendrer la veulerie et la pusillanimité. 
Pour éviter ce malheur, il faut lui donner un but dans la 
vie.et quel plus bel idéal que celui offert par la politique 
coloniale ? 

Aussi, plus encore, si c'est possible, qu'il y a six ans, 
suis-je convaincu que le Musée du Congo ne doit pas 
sculement être un conservatoire d'objets,mais aussi une 
école vivante et agissante, dont l'enscignement, inces- 


(@) L'article reproduit ci-dessous à été publié dans Za eine 
Congolaïse, n° 2, 1010, 


samment perfectionnéet amélioré,est appelé à faire l'édu- 
cation des masses, à rendre conscientes d'elles-mêmes 
les forces intellectuelles latentes de la population et à 
contribuer à donner un idéal à la nation. 


Un musée colonial doit être une incessante manifesta- 
tion, tart de l'activité actuelle de la métropole, que de 
l'extension que peuvent prendre ses efforts, Sa mission 
est non pas seulement d'instruire, mais aussi de sugué- 
rer des notions neuves ou peu répandues.1Ïl ne suffit pas, 
en effet, pour les citoyens désireux de tirer profit de la 
colonie, de savoir où il convient d'aller, 1l faut encore 
qu'ils sachent pourquoi 1ls doivent se rendre en un 
endroit déterminé,comment on y va,et surtout comment 
on s'y maintient. 


J'ai dit quele /eilmotiv d'un musée colonial doit être 
de faire l'éducation des masses. C'est à dessein que 
j'emploie ce dernier mot; les savants, en effet, ont Île 
droit d'exiger que le Musce possède le plus de docu- 
ments propres à leur permettre de contribuer au progrès 
des connaissances humaines ; à leur intention les col- 
lections doivent être classifiées de la façon la plus 
rigoureuse et la plus perfectionnée. Mais le travail des 


Cela encore ne suffit pas ; il faut non seulement sug- 
gérer au passant l'idée des entreprises coloniales, mais 
encore lui indiquer les moyens de les réaliser. On n'ex- 
porte pas seulement les marchandises d'un pays, mais 
aussi ses idées et ses hommes. Une fois cette vérité bien 
comprise du visiteur, celui-ci pourrait-il imaginer un 
plus vaste champ d'absorption pour l'expansion d'une 
nation entreprenante qu'une colonie dans un pays neuf 
où tout est à faire dans l'universalité des domaines ? 


L'attention du personnel scientifique du Musée est 
fixée d'une façon permanente sur le but multiple ainsi 
assigné à ses efforts. 

Cette préoccupation doit l'absorber dans la présenta- 
tion de chacun des objets. Il importe que dans une 
simple flèche le visiteur aperçoive autre chose qu’un 
modèle de pure curiosité. Accompagné d'une notice 
exposant en quelques mots quelles sont les populations 
qui s'en servent, où elles habitent, comment elles le 
fabriquent, pourquoi elles lui ont donné telle forme, cet 
humble objet acquiert une réelle importance et met 
l'esprit en éveil en même temps qu'il intéresse l'œil. 


Le visiteur est ainsi mis à même de s'orner l'esprit de 
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Musée colouial de Tervueren, La façade principaie, 


savants se poursuit nécessairement dans des locaux où 
les profanes n'ont pas accès : les salles d'exposition sont 
principalement le domaine du public, du grand public. 
En observant impeccablement, pour les objets montrés 
à celui-ci, les règles de la classification, on captive 
l'attention des hommes avertis; par l'art avec lequel on 
les présente, on arrête l'œil et l'attention du visiteur 
profane ; par le soin mis à dégager la leçon de choses 
destinée à laisser trace dans l'esprit et dans le cœur, on 
accomplit une salutaire œuvre éducatrice des foules. Le 
Musée du Congo Belge a encore une autre mission: il 
doit être un instrument de propagande des idées colo- 
niales. Présentées suivant des données scientifiques, ses 
collections parlent à la raison, en même temps que par 
l'exposé, séduisant bien qu'objectif, des résultats acquis 
grâce au génie et à l'énergie de notre race, elles 
émeuvent le cœur en suscitant les nobles enthousiasmes 
-et les saines émotions. 
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connaissances capables de lui ouvrir des horizons nou- 
veaux. Point d'une importance capitale : il sied que les 
galeries publiques d'un musée 
soient présentés avec art. Pour éviter l'encombrement 


objets exposés dans les 


qui éparpille l'attention, fatigue l'intelligence, produit 
dans l'esprit le vide et la confusion, mieux vaut avoir le 
courage de renoncer à présenter des exemplaires, même 
intéressants, mieux vaut sélectionner des modèles 
typiques. Chaque objet sera donc mis bien en évidence, 
l'air et la lumière circuleront librement autour de lui. 
C'est une condition essentielle pour qu'il puisse colla- 
borer efficacement à l'œuvre générale éducatrice. 

Autre point à noter: dans la mesure du possible, 
l'objet doit être présenté dans son évolution complète, 
depuis son origine jusqu'à sa transformation finale. 
S'agit-il d'un produit d'exportation, d'une manière tex- 
tile, par exemple, qu'on en montre le fruit, la fleur, la 


feuille, la transformation et l'application économique ; 


s'agit-il d'un objet ethnographique, il faut qu'on le com- 
pare avec ses modèles initiaux et intermédiaires, qu'on 
puisse en établir la technique et aussi chercher à 
dégager l'idée qui a guidé l'indigène en le produisant. 

Ces considérations ont paru nécessaires afin d'indi- 
quer l'idée directrice qui a présidé à l'organisation 
actuelle du Musée de Tervueren. 

Telle qu'elle existe actuellement, cette organisation 
date du 1°f janvier de cette année. On comprendra qu'en 
un aussi court espace de temps,ces principes n'aient pu 
recevoir tous leurs développements, — ce sera l'œuvre 
des années, — et que le nouveau Musée n'en puisse 
montrer qu'un simple commencement d'applicat on. 

Au demeurant, plus le temps s'écoulera, plus le déve- 
loppement des principes dominants de l'organisation 
s'étendra, plus aussi l'on s'apercevra que chaque perfec- 
tionnement exigera à son tour une nouvelle amélioration 
et qu'en somme l'œuvre entreprise sera en continuelle 
gestation, glissera, en fait, sur la voie d'un perpétuel 
devenir. 

Le Musée du Congo Belge est partagé en cinq sec- 
tions : Économie politique — Sciences morales et 
politiques — Sciences naturelles — Ethnographie — 
Photographie et Vulgarisation. 

Quelques mots au sujet de l'organisation de ces 
diverses sections. 

Sciences économiques. Dans cette section, l'exportation et 
l'importation ont naturellement la prééminence. Le 
Musée étant congolais, ces derniers mots s'entendent par 
l'exportation de et l'importation vers le Congo. 


Musée colonial. Une des galeries latérales, 


La se trouvent les cartes de la colonie au 1/335,000f, 


Dans une vaste salle consacrée à l'importation ainsi 
entenaue, on s'est appliqué à représenter l'universalité 
des marchandises actuellement importées au Congo. 

L'emballage ayant une importance considérable, 
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chaque genre de fabricat est accompagné d'un type 
d'enveloppe qui est le fruit d'expériences de vingt-cinq 
années. 

Le moindre objet est accompagné d'une étiquette 
indiquant son pays de provenance, sa nature; le cas 
échéant, sa décomposition, son prix en gros rendu à 
Bruxelles. 

Ce prix doit être augmenté de 35 à 900 pour cent pour 
la marchandise rendue en Afrique,suivant les distances, 
la destination et le genre de marchandises. Le sel dans 
certaines régions est coté 800 fois au-dessus de sa valeur 
d'Europe. 

La partie disponible des mursest couverte de tableaux 
donnant des indications statistiques ou commerciales. 
On y voit le relevé des industries belges créées à propos 
du Congo et alimentées par lui, la statistique des éta- 
blissements industriels belges et celle des industries 
étrangères vendant leurs produits au Congo. 

Les documents appartenant au gouvernement ayant 
seuls pu être contrôlés pour dresser ces diverses statis- 
tiques, 1l n'a pas été tenu compte des renseignements 
qu'auraient pu produire les établissements privés du 
Congo. Les chiffres cités sont donc, dans une certaine 
proportion, 15 à 20 p. c., peut-être, en dessous de la 
vérité. On va tenter de combler cette lacune en s'adres- 
sant aux établissements particuliers, tant étrangers que 
belges, commerçant au Congo, en vue d'obtenir des 
renseignements, qui seront soigneusement tenus à jour. 

D'autres tableaux renseignent, district par district, 
zone par zone, les marchandises recherchées par les 
indigènes de telle ou telle région; d'autres encore 
indiquent les progrès des exportations et des importa- 
tions depuis la création de l'Etat du Congo; d'autres 
marquent encore la diminution progressive des impor- 
tations de l'alcool depuis vingt ans. 

Les marchandises d'exportation sont groupées de telle 
façon que chaque intéressé puisse trouver facilement le 
venre de fabricat qui l'intéresse. Un industriel désire-t-11 
savoir s’il y a des chances pour son industrie de nouer 
des relations avec la colonie, il trouvera au Musée de 
l'ervueren des types des marchandises demandées, tant 
par les Européens que par les indigènes, le prix auquel 
elles sont offertes, les régions où elles peuvent être 
envoyées, le pays qui actuellement les produit.Ïl pourra, 
enconsultantiestableauxstatistiquesappendusaux murs, 
calculer le prix de sa marchandise rendue au Congo.De 
son côté, l'Européen qui désire partir pour le Congo, 
soit pour son propre compte,soit pour le compte d'autrui, 
verra dans la section d'importation les objets qu'il doit 
emporter et l'outillage dont il importe de se pourvoir. 

La section d'importation est une création récente, 
destinée à recevoir, dans un avenir assez prochain, de 
nouveaux perfectionnements. Elle sera très probable- 
ment pourvue d’un office de renseignements et de 
statistique. 

Grâce aux graphiques accolés aux murs et aux 
étiquettes dont sont munis les objets, le profane le plus 
détaché peut trouver profit à parcourir la salle réservée 
à l'importation. Il comprendra comment, dans une 
œuvre de colonisation, tous les intérêts sont solidaires 
et contribuent, chacun pour sa part plus ou moins 
grande, à l'œuvre d'ensemble de la civilisation. 

Il pourra se convaincre de ce fait, encore contesté 
dans beaucoup de milieux, que celui qui, en pays neuf, 
poursuit de bonne foi son profit matériel, collabore, 
même peut-être à son insu, au progrès de la moralisa- 


tion. Voici à cet égard un detail typique. Pendant les 
vingt dernières années les tissus ont joué,de loin,le rôle 
prépondérant dans les échanges entre Européens et 
nOITS : 


l'exemple des blancs et l'affluence des tissus 


Musée colonial, La faune congolaise, 


offerts avaient appris à ces derniers qu'il était conve- 
nable et salutaire de se couvrir le corps. Depuis un an, 
cependant, on remarque un sensible ralentissement 
dans les demandes de tissus de la part des indiyènes. À 
la suite de l'introduction de la monnaie, les noirs 
délaissent les tissus simples pour demander les tissus 
confectionnés, les vêtements. C'est une phase nouvelle 
de l’action envahissante des usages de la civilisation. Si 
l'espace ne m'était pas mesuré, que d'intéressantes 
considérations pourraient être faites à propos des phé- 
nomènes causés par les progrès du mouvement com 
mercial entre le Congo et la Belgique ! 

Quatre salles du Musée sont consacrées à l'exporta- 
tion de la colonie. Chacun sait que, pour le moment, 
celle-ci est surtout concentrée sur quelques matières 
principales, le caoutchouc, l'ivoire, le copal, les noix 
palmistes, l'huile de palme ; mais beaucoup ignorent 
les intenses efforts qui se poursuivent depuis plusieurs 
années pour étendre la culture et l'exportation de bien 
d'autres produits exportables. 

Le gouvernement et quelques particuliers ont intro- 
duit au Congo des produits vézétaux venus d'autres 
pays tropicaux : diverses graines de café, le coton, le 
riz,de nombreux fruits comestibles, des plantes textiles, 
oléagireuses, pharmaceutiques, industrielles, etc. En 
outre, l'activité de nos compatriotes s'est portée égale- 
ment sur l'exploitation du sous-sol. Tous ces produits 
devaient également trouver leur place au Musée. Ils 
sont présentés au public d'une façon intuitive. La plante 
textile, par exemple, est arrachée de terre ou montrée 
vivante, accompagnée de son fruit, de sa fleur, de sa 
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graine ; la matière fibreuse est dégagée, la valeur de 
celle-ci est indiquée d'après experts, sa transformation 
par l'indigène et par l'ÉEuropéen est mise sous les yeux 
du visiteur. 

Le but ainsi poursuivi n'est pas seulement d'intéresser 
ce dernier, mais aussi de déposer dans son esprit des 
germes qui peuvent un jour devenir féconds, de provo- 
quer des initiatives et des entreprises aussi profitables 
pour le pays que pour l'individu.On s'efforce sur chaque 
étiquette d'instruire le passant en lui indiquant en peu 
de mots l'histoire et la signification économique du 
produit. 

À ce propos une constatation intéressante peut être 
faite : le Musée a été ouvert le 30 avril dernier nous 
sommes au 15 août, et déjà 182,500 personnes ont visité 
le palais colontal,et parmi elles plus de 16,000 enfants, 
conduits par leurs instituteurs, leurs institutrices, leurs 
professeurs. [1 ne se passe pas de jour où des écoles ne 
viennent visiter le Musée, professeurs en tête. Bien 
souvent 1] m'est arrivé de suivre ces écoliers, d'écouter 
les professeurs et de chercher à surprendre sur ces 
visages d'enfants leurs impressions. J'ai pu constater 
que c'est surtout le département économique qui arrête 
le plus longtemps les jeunes visiteurs et qui provoque 
leurs questions répétées et parfois embarrassantes. 
Ainsi, l'autre jour, un enfant s'étonnait qu'on n’eût pas 
propagé le froment au Congo. Le professeur cherchait 
à expliquer que chaque climat, chaque terre a ses pro- 
ductions spéciales et en tolère difcilement d'autres. 
L'élève ne semblait pas bien comprendre lorsqu'un de 
ses jeunes camarades l'interpella : « lu sais bien, lui 
dit-11, que chez nous on cultive le colza, et cependant 
dans ta salade on met de l'huile d'olive venue du Midi.» 
Le petit écolier était plus clair que son maître : il lui 
avait damé le pion ! 

Une salle spéciale est consacrée à l'exhibition des 
résultats de l'exploitation du caoutchouc. Des arbres 
à caoutchouc venus tout entiers du Congo montrent la 
méthode rationnelle d'incision pour la récolte du latex. 
A leur pied sont placés des types de latex,de caoutchouc, 
de fleurs, de feuilles; dans des boîtes spéciales sont 
montrés les ravages causés par les parasites des essences 
laticifères. 

Le long des murs de la salle sont posés des tableaux et 
des produits concernant ce qu'on pourrait appeler le 
caoutchouc sauvage, les lianes à caoutchouc, que l'in- 
digène va saigner et dont il vend les produits aux Euro- 
péens ; dans le centre sont montrés les résultats de 
l'exploitation du caouchouc cultivé. 

Ici encore ressort d'une façon remarquable le résultat 
des efforts dus à l’industrie de nos compatriotes. Les 
rapports du ministre des colonies à la Chambre ont 
montré dans quelle unité de vue remarquable l'ancien 
Etat du Congo, poursuivant avec persévérance un plan 
d'action arrêté, avait prescrit un peu partout sur son 
territoire la plantation rationnelle du caoutchouc en 
vue d’une exploitation industrielle. Au début, il chercha 
surtout à replanter des lianes, puis il importa d'Amé- 
rique et d'Asie des arbres à caoutchouc. 
début ne le décou- 
ragèrent pas. Qui dira jamais la somme d'efforts, 


Les nombreux échecs subis au 


d'ingéniosité, d'énergie et d'argent qu'il a fallu pour 
amener dans le Haut-Congo un simple plant de gutta- 
percha ? Des milliers de graines furent envoyées d'Océa- 
nie à Laeken : quelques-unes seulement germèrent.Les 
plantes ainsi obtenues furent multipliées. Des 4,000 


individus qui furent d'abord envoyés au Congo, 52 arri- 
vèrent vivants. De ceux-ci, quelques-uns seulement 
parvinrent au Jardin d'Éala,et c'est d'eux que sortirent 
les 15 à 16,000 exemplaires de Palachium gutla qui 
prospèrent à Eala. 

On remarque un peu partout maintenant au Congo, 
suivant les convenances des terrains et des climats, des 


Musée colonial de Tervueren, Vue intérieure, 


Manihots, des Castillon, des Hevea, des Ficus. Is ont 
prospéré au point que le ministre des colonies a pu 
annoncer à la Chambre qu'ils allaient devenir un impor- 
tant élément de ressources pour la colonie. Tous ces 
arbres sortent de plantes ou de graines introduites Un 
seul arbre à caoutchouc est indigène au Congo : l'Ireh. 
On découvrit un jour dans la forêt un arbre qui fut 
reconnu comme pouvant être identifié avec le Funtumia 
ou caoutchoutier de Lagos. Mais il y a deux Ireh : l'un 
produit de l'excellent caoutchouc, de l’autre on ne peut 
tirer qu'une masse poisseuse. C'est ce dernier qui, 
découvert d'abord, fut planté dans diverses stations. On 
s'aperçut bientôt de l'erreur commise. Cet échec ne 
découragea pas l'autorité. On arracha le mauvais Ireh 
et on en planta du bon. Après de longs tätonnements, 
des mécomptes et des expériences répétées, on réussit à 
déterminer les régions les plus favorables aux diverses 
es-ences guttifères importées. Elles forment awourd'hui 
les belles plantations dont il vient d'être question. Tels 
sont les souvenirs qu'évoque la salle des caoutchoucs du 
Musée : c'est l'histoire de l'œuvre laborieuse, persévé- 
rante, ingrate parfois, de nos compatriotes, jamais 
rebutée, toujours alerte et vivante et couronnée enfin de 
succès. 

Aussi les Belges qui veulent maintenant s'en aller 
créer des plantations au Congo doivent-ils passer au 
Musée de Tervueren pour savoir ce qu'ils doivent faire 
et ce qu'il leur convient d'éviter. 

Dans les diverses galeries ci-dessus décrites, des 
maquettes de stations et de villes, d'établissements de 
culture et de ports, ont été dressées avec soin, sous la 
direction du major Tollen, professeur de fortification à 


l'École militaire. 
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Evolution politique et morale du Congo. Une salle spé- 
ciale est consacrée à cette partie de l'histoire du Congo. 
Il y a trente ans, une poignée d'hommes débarqua au 
Congo. L'homme y était un loup pour l'homme. Sur la 
côte, même à Boma, on voyait, d'après le missionnaire 
protestant Bentley, les cabanons qui avaient servi, 
quelques années auparavant, à parquer des nègres liés 
en grappes et destinés à ali- 
menter d'esclaves certains 
pays riverains de l'Atlan- 
tique. Sur les centaines de 
millions de kilomètres carrés 
que représentait l'Afrique 
mystérieuse, rien n'existait 
qui pût ressembler seulement 
à une œuvre decivilisation. 

On savait uniquement par 
Stanley, qui était descendu 
au fil de l'eau de l'immense 
ruban du Congo, qu'il y 
avait là des millions d'êtres 
humains, cannibales, escla- 
vagistes, victimes de maladies 
révoltantes et de coutumes 
d'une affreuse barbarie. 

Trente ans ont passé ! 

L'Afrique centrale n'est 
plus mystérieuse; elle est sil- 
lonnée de routes, de chemins 
de fer, de fils télégraphiques, 
Parsemée de villes: la justice 
y règne, la guerre entre tri- 
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bus a disparu, la traite a été 
extirpée du territoire, de nombreuses factoreries con- 
centrent les richesses des forêts et font vivre des milliers 
de nos compatriotes. Des écoles, des hospices, des laza- 
rets ont été établis. Des centaines de nos compatriotes, 
mus par la seule force de l'idée, par le plus pur amour 
de leur prochain,ont édifié des missions florissantes.Cent 
cinquante mille cannibales ont été domptés par la croix, 
parlent comme nous, pensent comme nous, et adorent le 
même Dieu que nous ! Aucune nation colonisatrice de 
l'Afrique, pas même de celles qui sont établies depuis 
plus de cent ans sur le territoire qu'elles dominent, ne 
peut aligner des résultats aussi considérables obtenus 
parmi les indigènes. 

C'est tout cela que la section dont il s'agit ici s'efforce 
de faire comprendre au passant. 

Deux ou trois ans avant sa mort, Stanley, parlant à 
l'auteur de ces lignes, lui disait : « J'ai passé et repassé 
dans le Manyema et j'ai fait le calcul que pour vendre 
deux esclaves sur le marché de Zanzibar, les Arabes 
massacrent 45,000 Ctres humains. Vos compatriotes 
ont chassé ces bandits.Ce fait seul efface toute tache, s'il 
y en a ! Qu'on calcule combien les Belges ont ainsi 
sauvé de vies humaines, et l’on sera convaincu, comme 
moi-même, qu'ils ont rendu à l'humanité un inappré- 
ciable service ! » Mais l'action morale et sociale des 
Belges ne s'est pas bornée uniquement à extirper la 
traite! Dans la salle consacrée à la politique et à l'évolu- 
tion morale du Congo on s'est contenté d'exposer, sans 
déclamation, tout simplement, les résultats de l'activité 
des Belges sous ce rapport. On y constate les résultats 
de leurs efforts pour l'organisation du territoire, pour 
l'avancement et le progrès des missions, pour l'assai- 
nissement des habitations, pour la lutte contre les mala- 
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dies et les effets du climat. On y aperçoit des trophées 
de drapeaux conquis sur les Arabes. On y voit un dra- 
peau du Congo sur lequel on lit ce simple nom et cette 
seule date : « Kassongo 1899-1900.» Ces chiffres et ce 
nom parlent plus haut que les dithyrambes les plus 


persuasifs. 


Ethnographie, KW n'y a pas longtemps qu'on a fini par 
comprendre que l’ethnographie n'est pas seulement une 
passion de curieux ou de collectionneur, une manie 
d'amateur de bibelots, un amusement de coupeur de 
cheveux en quatre, mais une science véritable, haute- 
ment humanitaire et l'un des plus précieux adjuvants 
de la civilisation. 

Connaître l’homme du Congo, sa manière de penser, 
ses préjugés, ses institutions, ses coutumes, sa législa- 
tion, quelque rudimentaire qu'elle soit, sa mentalité, ses 
vices et ses qualités, c'est, en fait, préparer les voies à 
un pouvernement rationnel des tribus.Si nos concitoyens 
chargés de gouverner,de juger l'indigène, de commercer 
avec lui, étaient toujours bien au courant de sa façon de 
vivre et des conclusions qui se dégagent d'une étude de 
ses coutumes;si, dis-je, l'Européen connaissait l'indigène, 
bien des causes de malentendus, d'injustices, de sévices, 
de révoltes seraient évitées. 

Au début de l'occupation on croyait parfois bien faire 
en imposant aux tribus comme chef le fils du chef 
défunt. C'était contraire au droit de certaines tribus où 
l'hérédité du sceptre est réservée au frère ou au fils de 
la sœur du défunt. De là,des révoltes des noirs, convain- 
cus qu'ils défendaient le droit et la légitimité. Une con- 
naissance des coutumes 
effusions de sang. Par cet exemple on comprendra 


indisènes aurait évité des 


combien il est indispensable que dans toute école colo- 
niale l'ethnographie soit enseignée convenablement et 
que l’on vulgarise de diverses façons les connaissances 
ethnographiques sur les tribus congolaises. 

Ce qui fait surtout la valeur des « Vieux Africains », 
c'est précisément cette connaissance, acquise par expé- 
rience au cours de nombreuses années passées au milieu 


tout parce que celles-ci permettent d'étaler aux yeux de 
tous une vivante leçon de choses africaines. 

De fréquentes visites à cette section devraient, dans 
la mesure du possible, être suggérées à ceux qui partent 
pour le Congo.La direction du Musée est à la disposition 
de chacun d'eux, si humble soit-il, non pas seulement 
pour faire montrer les objets mais pour les expliquer. 

Dans les galeries réservées à l’ethnographie et qui dès 
à présent paraissent déjà devoir devenir insuffisantes, 
on n'a pu exposer qu'une partie des 45,000 objets appar- 
tenant aux collections ethnographiques du Musée de 
Tervueren. Le plan de cette section part d'un triple 
point de vue. On examine d'abord les objets au point de 
vue idéologique : on cherche à en dégager le type pri- 
mordial, le prototype, et à en suivre l'évolution. 

On étudie ensuite les objets au point de vue de l’his- 
toire d'une tribu. On les groupe de façon à montrer 
dans une tribu déterminée les différentes phases de 
l'activité sociale et de la vie. 

On étudie enfin les objets au point de vue ethnique : 
on cherche, d’après l’état des connaissances acquises, à 
grouper d'après leur parenté présumée les divers objets 
d'une seule et même région. et une fois vbtenue la 
connaissance scientifiquement certaine de la parenté des 
groupes indigènes, on en expose les éléments sous les 
yeux du public 


Ce vaste programme est l'œuvre du temps. 


Quelques mois suffisent pour en dresser les éléments, 
mais des années sont nécessaires pour les développer. Il 
importe de procéder dans ces questions avec prudence 
et sérénité : Sapiens nihil affirmat quod non probet. 


Il serait facile d'organiser les galeries ethnogra- 
phiques du Musée de Tervueren d'une façon attrayante, 
de montrer de belles poteries, des boisselleries des 
Bakuba, des armes curieuses, de donner le frisson aux 
visiteuses en leur exhibant des colliers de dents 
humaines,des ceintures de doigts coupés à des guerriers, 
ou de provoquer des cris admiratifs en faisant palper 
des étoffes veloutées du Kasai ornées de riches dessins 


Musée colonial de Tervueren vu du pare. 


des indigènes, et ce, parfois, au prix de douloureux 
mécomptes. 

Si la section ethnographique du Musée de Tervueren 
a une importance considérable, ce n'est pas tant à cause 
de la valeur inappréciable de ses collections, mais sur- 
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géométriques. Agir ainsi égarerait l'esprit et l'attention 
du visiteur, lui donnerait des notions inexactes, et expo- 
serait le musée à la risée des hommes avertis. Pour le 
coup, le Musée ne serait plus une école ni un centre 
d'enseignement, mais bien un magasin de curiosités et 


de bibelots, une exposition amusante, chatoyante pour 
les yeux, mais sans réconfort pour le cœuret pour 
l'esprit. 

Au risque de mériter des reproches de la part des 
esprits impatients et chagrins, des plaintes même, for- 
mulées par les spécialistes oublieux des méthodes 
sérieuses, conscientes et probes de la vraie science, il 
n'a été exposé dans les galeries du Musée que certains 
types ethnographiques étudiés et dont la méthode de 
classement indique surabondamment pour les connais- 
seurs le procédé d'étude et d'organisation de la section. 


Sciences naturelles. On sait par la publication des 
Annales du Musée de Tervueren combien riches déjà 
sont les collections d'histoire naturelle du Musée. 


Elles sont exposées en partie dans quatre salles, de 
façon à imprimer nettement dans l'œil du passant une 
vision de la richesse du sol, du sous-sol et de la faune 
congolaise. 


En ce qui concerne les mammifères, les oiseaux, les 
poissons, les batraciens, l'ancien Musée montrait déjà 
un bel ensemble, dont la plupart des corps savants de 
l'étranger se sont occupés de façon à flatter notre amour- 
propre national. 


Deux groupements inédits ont trouvé place dans 
le nouveau Musée, et il convient d'en dire quelques 
mots. [Il s'auit des sciences minérales et géolouiques et 
de l'entomologie. Dans la salle des sciences minéralo- 
giques, les objets exposés sont rassemblés d'après les 
révions physiques du Congo telles qu'elles ont été déli- 
mitées en suite des études et des travaux de MM.Cornet, 
Buttgenbach, Stainier, Dupont et d'autres géologues. 
Dans un avenir prochain, cette partie du Musée devra 
être grandement améliorée encore. Il importe cepen- 
dant de marcher prudemment dans cette voice, de donner 
au public non pas l'impression d’un amoncellement de 
cailloux, mais bien celle d'une coordination raisonnée et 
méthodique des productions du sous-sol, permettant 
aux profanes d'apprendre des choses qu'ils ignoraient et 
aux savants d'acquérir des notions comparatives et 
complémentaires, 


Un groupement important est venu accroître la 
force scientifique du Musée : il s'agit de l'entomologie. 
Ici encore il convient de bien se mettre dans l'esprit 
qu'il ne suffit pas de montrer de beaux papillons. des 
insectes curieux, grotesques où répugnants, 1] faut 
encore, et ce n'est pas une exagération de langware, faire 
del'entomologie un adjuvant dumouvement civilisateur. 
La science démontre que les insectes sont les plus 
puissants propagateurs de certaines maladies épide- 
miques qui atteivnent l'homme et les animaux. 
L'expérience a prouvé qu'un petit insecte, un peu 
plus gros qu'une tête d'épingle, peut ruiner les exploita- 
tions industrielles tropicales les plus puissamiment 
montées. On sait que tel insecte nocif peut être combattu 
par tel autre, qui devient ainsi un précieux allié pour 
l'homme. La section entomologique du Musée de Ter- 
vueren,tout récemment fondée,est dès à présent outillée 
pour mener à bien la tâche de mettre ces points en 


lumière. 
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Ïl y aurait lieu, pour tous ceux qui veulent s'occuper 
de médecine, d'agronomie, d'élevage au Congo, de 
passer par le \usée de Tervueren et d'y étudier sur le 
vifles mœurs, les coutumes et la manière d'opérer des 
insectes du Congo. Pour les agronomes et pour les 
médecins, un stage de quelques jours y paraïitra bientot 
indispensable. 


Déjà le gouvernement de la colonie envoie au Musée 
des insectes nuisibles pour les déterminer et indiquer 
les éléments de lutte et de combat contre ce fléau. En 
vue d'indiquer son plan de travail et d'études en ces 
matières, le Musée a ouvert une section, qui sera gran- 
dement développée et accrue : la section éthologrique. 
On y étudie et l'on y expose les ravages causés par les 
insectes, on y montre au public les mœurs de ces danyre- 
reux ennemis et l'on cherche à trouver les moyens de 
combattre ces fléaux. 


Les Arës. Le gouvernement a tenu à ce que les arts 
ne fussent pas oubliés dans une entreprise créée pour 
l'exaltation de notre génie national. Le grand batisseur 
qu'était Léopold IT a édifié un bâtiment d'une majesté 
et d'une grâce incomparables. Îl convenait de montrer 
combien nos artistes ont parcouru de terrain, en ces 
récentes années, dans un domaine qui est à eux depuis 
tant de siècles, celui de l'expansion de notre pays. C'est 
à la colonie du Congo qu'on doit la résurrection de la 
sculpture chryséléphantine En vue d'encourager parmi 
nos artistes cet art gracieux et séduisant, le gouverne- 
ment, sachant que le haut prix de l'ivoire pouvait être 
pour beaucoup un obstacle infranchissable, leur a pro- 
curé de F'ivoire au prix coûtant en les aidant à obtenir un 
crédit de quatre années pour le paiement de cette matière 
précieuse. De cette façon, les artistes peuvent espérer 
vendre leur œuvre avant l'expiration du terme du crédit. 
Une partie des galeries a été ornée de peintures murales, 
œuvre de peintres belges en renom. De plus, des sculp- 
tures ont été commandées à des statuaires de notre pays, 
et tout indique que le ministre des colonies est bien 
décidé à continuer dans cette voie. 


L'auteur de ces notes rapides se berce de l'espoir que 
de leur lecture on emportera l'impression que les pré- 
misses offertes par le nouveau Musée donnent de 
sérieuses espérances pour l'avenir. 

Le personnel scientifique de cette institution se donne 
de toute son âme à la tâche quilui a été confiée. Ïl a 
l'espoir que, dans tous les domaines de la science, Île 
chercheur pourra y trouver à satisfaire son légitime désir 
de s’instruire. 


Une visite au Musée du Congo s'impose à ceux qui 
veulent puiser dans les œuvres de leurs compatriotes 
des enseignements pour le présent et des moyens d'action 
pour l'avenir. 

C'est là qu'ils pourront se pénétrer le mieux de l'im- 
mensitéde l'horizon ouvert dans la Colonie à leuractivité 
morale, matérielle et sociale, qu'ils pourront contracter 
la noble passion de la planète ! 


Baron \.DE HAULLEVILLE. 


L'ACTUALITÉ 


Ce qui se dit, ce qui se fait. 


LA VIE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE 


La beauté secrète de la ville de Gand. — Albert Baertsoen, le peintre de Gand, 


De toutes les villes belges, Gand est probablement 
celle dont le pittoresque est le moins séduisant. 
Certes, elle est ancienne : de grands et nobles 


souvenirs du pas- 
sé survivent,mais, 
au premier abord, 
du moins, ils sont 
dominés par le 
present, par un 
présentrude et qui 
n'a rien d'aima- 
ble! Ces canaux 
entrecroisés, qui 
roulent des eaux 
lourdes et noires, 
n'ont rien de la 
gracieuse meélan- 
colie des canaux 
brugeois. Le long 
de ces grandes 
avenues plantées 
d'ormesauxterre- 
pleins de cendrée, 
on ne songe pas 
que desamoureux 
pourraient se pro- 
mener, et l'im- 
mense faubourg 
ouvrier qui en- 
serre la ville liu 
donne sa couleur, 
son ton dominant, 
son caractere du- 
rement industriel. 

Sans doute, on 
vous fera admirer 
quelques monu- 
ments intéres- 
sants : St-Bavon, 
St - Nicolas, le 
Chateau des 


Comtes, la Maison des Bateliers, la Maison de 
l'Etape. Mais, si vous ne faites qu'un séjour passager 
dans la ville, ce n’est pas l'image de ces morceaux 
d'architecture qui vous en restera, mais celle de la 


à propos d’un livre récent de M. Fierens-Gevaert. 


Le peintre Albert Baertsoen. 
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ruche moderne tres sombre, tres noire, tres char- 
bonneuse et vous bénirez le sort qui ne vous a pas 
fait vivre parmi ces usines, ces cités ouvrières et ces 


quartiers bour- 
geois et sévères. 
Mais si, surmon- 
tant cette impres- 
sion première, 
vous arrivez à 
pénétrer l'ame 
secrète de la ville, 
vous compren- 
drez qu'il y a, 
dans ces rudesses 
mêmes de l'aspect 
gantois, une véri- 
table grandeur et 
une véritable 
beaute. Et cette 
beauté, une beau- 
te apre et peu 
aimable, il faut 
la chercher, non 
dans les petits 
coins pittoresques 
qui subsistent de 
la ville d'autrefois 
mais précisément 
dans ces fau- 
bourgs, dans ces 
quartiers indus- 
triels qui,d'’abord, 
vous semblaient 
tout simplement 
odieux. 

Tous ces fau- 
bourgs gantois se 
composent essen- 
tiellement d'une 
large chaussée 
bordée de mai- 


sons basses : petits magasins, épiceries minuscules, 
humbles cabarets. De chaque côté s'embranchent des 
ruelles bordées de maisonnettes bâties toutes sur le 
même plan et revètues du même crépi grisätre. C’est 


là que s'entassent les unes sur les autres, les nom- 
breuses familles des tisserands et des filateurs gantois, 
et les pauvres demeures prolongeant à l'infini leurs 
files identiques ou leurs gigantesques damiers feraient 
penser à des cellules de moines ou de forçats,n étaient 
la marmaille qui y grouille et les jeux de marelle qui 
s'entremélent sur les trottoirs. Dans le voisinage, les 
usines dressent leurs murs de brique noircie qui, le 
soir, silluminent par leurs innombrables fenetres 
comme si quelque brasier s'y allumait. 

C'est sous ce ciel brouillé de septembre, entre 
chien et loup, a l'heure où les fabriques se ferment, 
qu'il faut parcourir ces quartiers où l'on chercherait 
vainement quelque chose qui puisse rappeler la joie 
de vivre, mais qui, de l'insouci même de toute beauté 
qu'on y sent, tirent une beauté souffrante et tres 
moderne, qui exalte, jusqu'à la plus crispante mélan- 
colie, l'homme d'imagination. 

En automne, les ciels sont tres beaux en Flandre. 
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Le Couvent (appartenant à M. Fulis, Vienne. 


De grandes galopades de nuages sombres ou nacrés 
passent dans l'azur et, à chaque instant, crevent en 
brusques averses ; vers le soir, tout cela se colore 


d'une rougeoyante magie; mais à Gand, la fumée 
des usines vient mettre dans les ciels mouvementés 
et dorés des colorations étranges, des verts, des 
jaunes, des bruns. Il semble que la palette d'un mer- 
veilleux coloriste ait été posée sur la ville, et la 
splendeur de cette lumiere fantastique donne quelque- 
chose de particulièrement apre, de particulièrement 
poignant, au spectacle que présente la rue. 

Toute l'après-midi, elle fut silencieuse et presque 
déserte : des enfants qui jouent, des femmes qui 
causent sur le pas des portes, quelques rares passants. 
Mais, tout-a-coup, les cloches des usines sonnent la 
fin de la journée et leurs tintements différentss'égrenent 
dans le ciel obscurci. Et aussitot, de distance en 
distance, tout un peuple, débouchant des rues trans- 
versales, envahit la chaussée. Il la tient bientôt tout 
entiere et chemine vers la ville en un piétinement de 
troupeau. Les sabots claquent sur le sol et rythment 
sourdement les pas. On dirait que des rangs s'orga- 
nisent et les ou- 
vriers, rentrant du 
travail vers la sou- 
pe ou vers le repos, 
font penser à une 
armée en marche. 
En bourgeron bleu 
ou de vieux ves- 
tons passes et 
rapiécés sur le dos, 
la " mallette " et 
le bidon à cafe 
sous le bras, ils 
appuient lourde- 
ment les pieds sur 
le sol avec cette 
attitude de force et 
de lassitude que 
Constantin Meu- 
nier donne à ses 
mineurs. 


Les femmes, 
serrant autour de 
leurs épaules un 
châle de laine 
tricotee, balançant 
leur torse sur les 
hanches, forment 
des rangs entiers et 
Jjacassent bruyam - 
ment dansun patois 
rauque, lourd et 
trainant. 

Quelques -unes, 
la poitrine lourde et gonflée, le sourire provocant sur 
des levres très rouges, sont encore belles dans leur 
forte vulgarité, mais la plupart, tôt flétries par les 


maternités précoces, portent sur leur visage terreux : 


le masque des misères imprévues et des trop longs 
labeurs. Des enfants aussi cheminent parmi la horde. 
Parfois, l'attention 
attirée par quelque 
spectacle puéril, ils 
s'attardent; puis, 
craignant la gron- 
derie du p#re qu'ils 
accompagnent, ils 
se mettent à courir 
comme pour rattra- 
per leur rang. De 
temps en temps, 
des groupes se 
détachent de la 
colonne, soit pour 
enfiler une des 
rues qui conduisent 
aux cités ouvrieres, 
soit pour aller cher- 
cher dans quelque 
cabaret familier le 
plaisir grossier, le 
rève brutal que dis- 
pense l'alcool. 


Pour qui connait 
bien la belle et 
dure histoire gan- 
toise, ce tableau 
moderniste porte 
en lu quelque 
chose de profondément émouvant ; il évoque la 
continuité d'un effort industriel qui se prolonge au 
cours des siecles. Ces tisserands et ces filateurs, dont 
l'armée tient toute la largeur de la chaussée, sont 
bien les fils des foulons aux ongles bleus qui ont 
combattu à Beverhandsveld et à Roosebeeke, et, sur 
leur face martelées par la vie, on lit l’histoire de tout 
une race rude et volontaire, apre et violente entre 
toutes, mais pleine de vitalité et de ressource. 


Les Pig ons 


Mais pour pénétrer cette beauté gantoise, il faut 
des « intercesseurs >», comme dit Barres, c'est-à-dire 
des artistes qui nous montrent le chemin du cœur de 
la ville. Maeterlinck l'a depuis longtemps abandonne 
pour les jardins de Grasse et les décors de Saint- 
Wandrille — qui font si bien dans les magazines 
internationaux — ; Grégoire Le Roy, poëete exquis, 
nous montre certains sentiers, certaines ruelles 
pauvres et charmantes, mais, jusqu'a ces derniers 
temps, il s'est attarde au Beéguinage, pres de la 
Vieille au Rouet; c'est peut-être parmi les peintres 
que nous trouverons celui qui pourrait le mieux 
remplir cet office de guide sentimental. 


Je le crois, et le meilleur, à mon sens, le plus com- 
préhensif et le plus fin est Albert Baertsoen, à qui 


M. Fierens-Gevaert vient de consacrer une excellente 
monographie (1). 
Il semble que dans ce charmant ouvrage M. Fierens- 


Jaunes (appartenant à M. Speltinckx, Gand), 
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Gevaert ait pris plaisir à se reposer de ses travaux 
d'érudition. Il s'est laissé aller à sa verve naturelle, 
au charme de ses souvenirs amicaux et à l'enthou- 
siasme qui l'anime lorsqu'il parle des beautés de la 
terre flamande. Ce livre de critique, à la différence de 
tant d'autres, se lit avec infiniment de plaisir, parce 
que M. Fierens, en analysant l'œuvre, a su nous 
montrer dans l'artiste, l’homme. 

C'est une singuliere figure que celle de Baertsoen. 
Il appartient par sa naissance et son éducation à cette 
grande bourgeoisie industrielle de Gand qui, dans le 
monde moderne, perpétue l'orgueil indomptable des 
poorters du XIV‘ siecle. C'est un aristocrate bour- 
geois. Il a beaucoup voyagé par le monde; il a fait 
presque toute son éducation artistique à Paris et c'est 
certainement un des artistes belges les plus connus à 
l'étranger. Mais il n'en est pas moins resté foncière- 
ment Gantois. Sous l'artiste affairé et cosmopolite, le 
poorter orgueilleux transparait, et, dans le produit de 
haute culture, on découvre chez lui un homme de la 
même race que ces ouvriers volontaires qui, dans les 
luttes économiques modernes, perpétuent la psycho- 


(1) Bruxelles. Van Oest et Ci:. Prix : 10 francs. 


logie des « chaperons blancs ». C’est pour cela qu'il 
comprend si bien sa ville natale, car ses plus beaux 
tableaux sont faits à Gand. Il faudrait etre bien 
insensible au langage de l'art pour ne pas sentir que, 
dans Le Dégel (Musée du Luxembourg, Paris), 
dans Gand, le Soir (collection de M. Jacques Rouché, 
Paris), dans Chalands sous la neige (Musée de 
Bruxelles) palpite vraiment l'âme de la ville, pour 
employer un cliché tres use mais qui parle à l'imagi- 
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peignent avec la même aisance l'église de Nieuport 
ou la place de la Bourse, les étangs de Genck et le 
Minnewater, M. Baertsoen étudie un paysage comme 
un portraitiste étudie un visage, 1l le raisonne, il le 
simplifie, il lecompose.Non seulement il sait «s'asseoir» 
comme on disait de Corot, mais il sait quels sont les 
notes qu'il faut sacrifier pour donner toute sa valeur 
à la symphonie colorée; il y met du style. 

Le style! C'est bien ce qui constitue le trait carac- 
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lavs d'industrie sous la neige, 


nation. Eh quoi! dira-t-on, ces tableaux, comme tant 
d'autres, n'est-ce pas du pittoresque facile? Des 
maisons, des vieux toits, des vieux murs, des vieux 
quais, de l'eau croupie. Que de peintres font cela en 
Belgique ! 

Oui, mais ils ne font pas de la même maniere que 
M. Baertsoen. En art aussi, tout est dans la maniere. 
Tandis que la plupart de nos paysagistes se laissent 
simplement aller à leur impression superfcielle et 
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ténistique de l'art de M. Baertsoen. Et M. Fierens- 
Gevaert le fait tres justement remarquer. 

« Qu'est-ce que le style? dit-il. C’est fort difhcile à 
dire. Il y a des artistes qui ont de l'originalité, du 
caractere, de la puissance, qui ont leur style, et qui 
n'ont pas de style. C'est l’art tres délicat des simplif- 
cations, un tact spécial à choisir les éléments neces- 
saires à l'expression, un don abstrait qui est de même 
essence chez l'écrivain, le musicien, le constructeur, 
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et qui est un peu comme la conscience de l'inspira- ce qui est la meilleure manière de les bien reproduire. 


tion. La jeune littérature française redemande au Mais ce qui leur manque, c'est précisément le don du 
style la précision, le relief, la clarté. Maurice Denis style, cet art d'interpréter et de choisir. C'est le 
et quelques autres néo-classiques ont réhabilité le hasard, c'est la vie ou c'est la vente qui détermine le 
style en peinture et en ont fait une condition suprème choix de leur sujet; ce n’est jamais, ou presque jamais, 
de la beauté. Baertsoen a pensé comme eux: il a la conviction qu'ils ont quelque chose à exprimer, 
montré de la sorte qu'il était au-dessus des modes qu'ils doivent exprimer. Aussi, quel est celui dont on 
techniques et qu'il avançait dans les voies éternelles.» pourrait dire, comme on dit de Baertsoen, qu'il est 

On ne peut faire d'un artiste un plus bel éloge, et un intercesseur, au sens où l'entendait Barrès? Quel 
cet éloge, M. Baertsoen le mérite. Il le mérite d'autant est celui qui pourrait expliquer la beauté secrète d'une 
plus, qu'il est rare qu'on puisse l'adresser aux paysa- ville comme Gand? 
gistes belges. Presque tous sont bien doués. Ce sont C'est pourquoi l'œuvre d'un Baertsoen a la valeur 
des coloristes nés ; d'autre part, les spectacles de la d'un exemple, et il faut savoir gré à M. Fierens- 
nature les émeuvent : ils les reproduisent avec joie, Gevaert de l'avoir si bien montré. 

L. DUMONT-WILDEN. 


LA PARTICIPATION ALLEMANDE A L’EXPOSITION DE BRUXELLES 


Pour pouvoir juger impartialement les manifestations diverses du génie d’un peuple, il faut s'initier 
à la façon de penser de ce peuple : discuter la valeur de l’imposante section allemande de notre défunte 
Exposition, sans savoir ce que nos sympathiques voisins de l’Est ont voulu nous prouver par elle, serait une 
hérésie.. Dans cet ordre d'idées, il est extrêmement intéressant de connaître l'avis d’un Allemand autorisé, 
dont les notes ci-dessous, que nous devons à un aimable correspondant belge de Munich, montreront le point 


de vue fort juste. 


Parmi la foule cosmopolite qui encombre les meubles, dentelles, bijoux et locomotives, et qu'ils 
galeries d'une exposition universelle, que de façons aillent échouer devant un verre de munich, dans 
diverses d'envisager les choses et de s'y intéresser ! quelque brasserie. | 

Voici d'abord de bons provinciaux. qui ont pris, à Viennent ensuite les oisifs, qui regardent tout cela 
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L'not, Vatentine et Sons. 
Vue d'ensemble de ia prestigieuse section allemande à l’Exposition de Bruxelles. 


la gare de leur village, un billet d'aller et retour, et sans penser à rien de bien intéressant, ce qui ne les’ 
qui veulent tout voir, tout admirer, le plus vite pos- empéche pas, d'ailleurs, de donner sur chaque chose 
sible. Ils parcourent les halls machinalement, häti- leur avis péremptoire et décisif. 

vement, l'œil effaré, inquiet, jusqu'a ce que leur Voici ces "internationaux" qui parcourent le 


cerveau épuisé confonde, en un tourbillon affolant, monde en tous sens, uniquement afin d'assister aux 
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événements dont on parle : un match de boxe en 
Amérique, une représentation de la Passion à Obe- 
rammergau, un festival wagnérien à Bayreuth, une 
semaine d'aviation en France, ou une exposition uni- 
verselle à Bruxelles. Et, bien que leur opinion soit 
généralement d'un intérêt relatif, elle a pourtant une 
certaine importance, car ils la répandent abon- 
damment dans les multiples pays qu'ils traversent. 


Voici encore ceux qui visitent une exposition pour 
étudier telle ou telle question particuliere. Ils feuil- 
lettent les catalogues, examinent minutieusement, 
notent des chiffres, des observations, demandent des 
renseignements. 

Et voici enfin ceux qui visitent une exposition 
internationale pour com- 
parer les différentes 
nations, pour acquérir des 
idées générales et avoir 
une vue d'ensemble. 

C'est à ce dernier 
groupe que veut se rat- 
taches M. Friedrich Nau- 
mann,membre duReichs- 
tag, écrivain, homme poli- 
tique éminent, orateur 
célebre en Allemagne, 
et qui vient de faire à 
Munich une tres intéres- 
sante conférence sur la 
participation allemande à 
l'Exposition de Bruxelles. 
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Il faudrait connaitre la 
façon de penser de tous 
les peuples et en faire, 
en quelque sorte, une 
moyenne, avant d'étre 
autorisé à formuler, avec 
quelque exactitude, un 
jugement... 

Ce qui nous parait faux ne l'est pas forcément. Le 
goût, la beauté, sont des choses tres relatives, et il 
est précieux pour nous de connaitre l'opinion de 
l'étranger. 

On remarquera, du reste, l'impartialité de 
M. Naumann. 

"+ 

Le conférencier constate tout d'abord que, par son 
aspect général, par l'entassement des bâtisses sur 
un espace relativement restreint, l'Exposition de 
Bruxelles était surtout une exposition de com- 
merçants ; une exposition n'ayant pas, sans doute, 
l'élégance de celle de Paris en 1900, mais 


témoignant fortement du sens pratique et de l'énergie 


des Belges. 


Bientot, le visiteur était frappé par le caractère 
synthétique qui présida (sauf pour la Belgique, natu- 
rellement) à l'organisation des diverses sections. 
Chaque pays résume nettement ses qualités et 
indique avec clarté le but qu'il désire atteindre. 


Deux sections furent, à ce point de vue, particu- 
lièrement remarquables. En premier lieu, le Canada. 
Le Canada veut des hommes. Il s'applique à montrer 
combien le travailleur peut prospérer dans ce pays 
de jour en jour plus florissant, accueillant pour tous, 
et d'où la paresse seule est bannie. C'est une des 
expositions les plus réussies qui aient été faites jusqu'a 
present. 

Ensuite, le Brésil, qui 
veut faire connaitre la 
supériorité de son café, 
la beauté de ses bois et 
le pittoresque de ses 
paysages. 

Pourquoi s'acharner à 
aller en Suisse ou aux 
lacs italiens > Visitez - 
donc le Bresil ! C'est 
beaucoup moins connu : 
et, mon Dieu, de nos 
jours, ce n'est pas beau- 
coup plus loin. 
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La France, elle, met 
surtout en valeur ses 
modes et ses colonies. 
Ses modes, parce que, 
comme chacun sait, elle 
possede et veut garder le 
monopole de l'élégance 
féminine; ses colonies, 
parce que, malgré tout, 
le peuple français est 
encore un peuple colonisateur. 

La France, qui gouverna dans le temps de vastes 
et fertiles contrées aux Indes, en Amérique, et qui, 
au XVIII: siecle, perdit successivement ces posses- 
sions par la faute d'un roi incapable ; la France, 
jadis la nation la plus riche en colonies, et qui se voit 
maintenant dépassée, tient à montrer qu'elle n'est pas 
aussi affaiblie qu'on le dit, qu'elle possède encore de 
superbes territoires et qu'elle s'entend à les admi- 
nistrer avec succes. 


Phot. Wahl, Herlin. 
M. Friedrich Naumann, membre du Reichstag allemand, 
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Ce sentiment des Français au sujet de leurs 
colonies, l'Allemagne l'éprouve aussi, mais au sujet 


de son instruction ; et c'est ce qui explique, dans la 
section allemande, la place considérable accordée 
aux écoles. 


Il fut un temps où l'Allemagne avait le monopole 
des gens instruits. Les choses ont des tendances à 
se modifier, mais l'Allemagne veut prouver avec 
éclat qu'elle est encore le véritable pays de l'in- 
struction. 


En vérité, les nombreuses photographies exposées 
ne prouvaient pas grand chose. Elles ne montraient 
guere que des fêtes d'écoliers et ne témoignaient, par 
conséquent, en aucune sorte, de l'état normal des 
écoles. Les multiples livres, également exposés, indi- 
quaient assurément que l'Allemagne possede une 
grande quantité de livres... Mais étaient-ils vraiment 
d'une grande utilité ? On vit, il est vrai, beau- 
coup de personnes feuilleter avec intérêt les cahiers 
d'élèves et les livres d'étude des écoles allemandes. 
En ce qui con- 
cerne | ’ensem- 
ble de la sec- 
tion, M. Nau- 
mann déclare 
que le bâtiment 
de l'architecte 
E. Seidel lui 
parait excellent 
en lui-même, 
mais que, par sa 
masse severe et 
fort peu at- 
trayante, 1l se 
fütmieuxappro- 
prie à un cloitre 
austere, perdu 
au milieu d'une 
vaste forêt, qu'à 
une exposition 
internationale où regnent l'entrain, la gaité et le 
clinquant. 


Le « Kaïiserhof » 


M. Naumann parle ensuite des machines alle- 
mandes et de ce qui les différencie des machines 
américaines, ces dernieres étant destinées à remplacer 
de plus en plus le travail manuel. 


Il signale que les plus grandes firmes allemandes, 
n'ayant aucunement besoin de réclame et ne tenant 
pas toujours à dévoiler leur véritable force, n'ont pas 
participé à l'Exposition de Bruxelles. 


Il souhaite que l'Allemagne se decide bientôt à 
organiser par elle-meme une exposition universelle, 
où elle puisse montrer à l'étranger de quoi elle est 
réellement capable. 


Enfin, le conférencier aborde la question de l'art 
décoratif. 


à l'Exposition de lruxelles, 
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C'est une entreprise dangereuse pour l'Allemagne 
que d'oser exposer, en Belgique ou en France, des 
meubles d'un style nouveau. 

Le Belge, fort de ses traditions, a un peu, en ceci, 
l'état d'esprit du Chinois qui, avec une suprème 
ironie, regarde progresser les nations étrangeres. 

Le Français, tres aimable, comme toujours, trouve 
que c'est fort bien, fort intéressant, mais un peu dur, 
un peu froid, un peu triste. 


L'Allemagne, pays neuf, en somme, et pays de 
plus en plus peuplé, a nécessairement besoin d'un 
art décoratif nouveau. La France, au contraire, pos- 
sede d'admirables traditions ; et ces traditions, vu 
l'augmentation restreinte de la population, se trans- 
mettent aisément de père en fils. Le Français, émi- 
nemment conservateur, malgré les apparences, et fer, 
à juste titre, des styles Louis XIV, Louis XV et 
Louis XVI, se dit : "Pourquoi m'ingénier à chercher 
un style nou- 
veau, puisque Je 
possede déja ce 
qu'il y a de plus 
parfait dans le 
genre) Cela 
serait aussi vain 
et aussi inutile 
que de vouloir 
écrire une nou- 
velle /liade ou 
une nouvelle 
Odyssée". 

Ce qui de- 
route ensuite, 
c'est la façon 
dontles meubles 
allemands sont 
disposés. 

Le Français 
expose, en general, des pieces séparées ; et le public 
aime bien cela, car il lui est plus facile de donner son 
avis sur un objet que sur un ensemble. L'Allemand, 
au contraire, expose un tout, dans lequel chaque 
détail a sa destination, et où rien ne peut être modifié. 
L'élegance française, dans l'ameublement comme 
dans l'habillement, repose principalement sur l'assem- 
blage gracieux de choses disparates; tandis que l’élé- 
gance allemande — si l'on pouvait réellement parler 
d'élégance" — serait tout d'une pièce, et com- 
posée, pour ainsi dire, mathématiquement. 

De plus, les deux nations se placent à un point de 
vue tout différent. "Si j'ai une chaise, dit l'Allemand, 
c'est pour m asseoir dessus. Il faut donc que cette 
chaise indique nettement son utilité, son but ; il faut 
qu'elle soit bien solide, afin que je puisse m'y installer 
confortablement, sans qu'elle se casse ; il faut qu'elle 
ait les pieds bien lourds, afin d'exprimer l'idée de 


fatigue et pour que l'on voie, en quelque sorte, les 
jambes pesantes de celui qui viendra s'y reposer... ". 

Mais le Français : "Que m'importe que cette chaise 
soit solide ou non? Que m'importe qu'elle ait un 
dossier un peu raide et de petits ornements qui me 
piquent un peu dans le dos ? Il faut avant tout que 
cela soit joli à l'œil et que cela fasse bien dans une 
chambre". 

Etant donnée cette grande différence de tempé- 
raments, on comprendra combien il est malaisé pour 
les décorateurs d'Allemagne de remporter des succes 
en France ou en Belgique. 

Pourquoi ces décorateurs déclarent-ils avoir décou- 
vert le véritable style du XX: siècle et pourquoi 
veulent-ils a toute force imposer leurs idées ? 

M. Naumann l'explique de la façon suivante : 

On ne fabrique pas des meubles, on n'organise 
pas des expositions uniquement pour l'amour de 
l'art. Le but immédiat et nécessaire est beaucoup plus 
terre à terre : il faut vendre. Or, en matière d'art 
décoratif, l'Allemagne doit lutter contre une concur- 
rence terrible: celle de la France. Depuis longtemps, 
tous ceux qui veulent faire meubler luxueusement 
une maison — et en particulier les Américains — 
s'adressent aux décorateurs parisiens. Pour que les 
Allemands puissent tenir tête à une pareille concur- 
rence, il faut qu'ils agissent avec la plus grande 
énergie, il faut qu'ils s'efforcent de persuader 
l'étranger ; il faut qu'ils fassent valoir, par tous les 
moyens possibles, les qualités de leur art industriel. 


Réussiront-ils > Nul ne le sait, mais il est permis 
de croire que oui. Le goût moderne est plus porté 
vers le pratique et le confortable que vers le gracieux 
et l'élégant. De plus — et ceci est important — les 
Etats-Unis d'Amérique, pays neuf, enrichi, et de qui 
dépend en grande partie le succes de l'art décoratif 
moderne, est, en somme, un pays germanique et 
semble fait pour accueillir avec bienveillance les 
innovations allemandes. 


+ 
+ 


# 

Tels sont, brievement résumés, les principaux pas- 
sages de cette conférence. 

Il était curieux de connaitre les idées d'un 
Allemand sur l'Exposition de Bruxelles en général 
et, en particulier, sur cette section d'art décoratif qui 
donna lieu chez nous à tant de discussions. Il est dom- 
mage pourtant (mais peut-être était-ce plus prudent...) 
que M. Naumann n'ait pas fait mention de l'art 
décoratif belge. Nous sommes loin de n'avoir que 
des traditions. C’est en Belgique surtout que se déve- 
loppa tout d'abord ce qu'on appelle l’art nouveau, 
et ce furent des artistes belges qui en répandirent 
l'esprit en Allemagne. Depuis lors, il semble que 
l'art décoratif allemand se soit un peu écarté du 
nôtre. La comparaison serait intéressante, et flatteuse 
pour nous, Je crois. 


Robert-E. MÉLOT. 


ASSOCIATION 


MARITIME BELGE 


LE NAVIRE-ÉCOLE 


Institution d’enseignement professionnel maritime, placée sous la haute surveillance 
du Gouvernement Belge 


Comme nous le disons dans le préambule de notre article de tête, tout ce qui touche aux choses ae 


la mer préoccupe trop vivement les destinées nationales pour que nous ne cherchions pas à documenter 


complètement le public au sujet de l'œuvre si intéressante du navire-école. C'est ce qui nous incite à reproduire 


ci-dessous quelques notes relatives à l’ Association Maritime Belge et rappelant ce qu'est exactement cette 


belle institution. 


Il y a quelques années, les jeunes gens qui se desti- 
naient à la carrière d'officier dans la marine marchande 
passaient à bord de navires étrangers le temps de navi- 
gation exigé par la loi. Livrés ainsi à eux-mêmes, sans 
direction sérieuse, exposés à de nuisibles promiscuités, 
exploités par les parasites qui dans les ports s'abattent 
surtout sur les éléments subalternes du personnel navi- 
gant, rançonnés pour leur cnrôlement par des intermé- 
diaires avides de gain, nos futurs marins, en butte à de 
nombreuses difhcultés, se débattaient dans une situation 
défavorable à tous égards. 
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Sous un tel régime, l'on comprend combien négligée 
et incomplète pouvait parfois être l'éducation profession- 
nelle. En outre, nos futurs officiers, astreints durant de 
longs mois à d'infimes besownes du métier, se ressen- 
taient forcément de cette période d'inactivité intellec- 
tuclle, et, à l'expiration de leur temps de navigation, 
suivaient les cours d'enseiwnement théorique donnés 
dans les écoles de navigation de l'Etat, avec des facultés 
endormies pour l'étude et une mémoire dégarnie des 
notions précédemment acquises. 

Il était donc indispensable de donner aux candidats 


officiers de la marine marchande le moyen de s'affranchir 
de la tutelle étrangère pour leur éducation profession- 
nelle et de créer une institution vraiment nationale, 
destinée à leur enseigner la pratique du métier dans un 
esprit de parfaite 
unité, d'homogé- 
néité absolue et de 
stricte discipline, 

Ce fut pour rem- 
plir ce but et com- 
bler cette lacune 
que fut fondée, le 
30 décembre 1903, 
à l'initiative des 
plus hautes per- 
sonnalités du 
monde officiel et 
du commerc'e, 
l'Association Mari- 
time Belge, société 
anonyme comprenant dans son objet social l'exploita- 
tion d'un navire-école belge. 

Le navire-école, fondé par l'Association Maritime 
Belge, permet aux jeunes gens qui se destinent à la 
carrière d'officier de la marine marchande, de passer 
d'une manière rationnelle le temps, ou la partie du 
temps de navigation, exigé par la loi pour l'obtention 
du brevet de premier lieutenant au long cours Il forme 
des officiers parfaitement entraînés à la pratique du 
métier. Il leur donne des connaissances générales en 
rapport avec le développement de l'enseignement mo- 
derne. Il les initie suffisamment à la pratique du com:- 
merce pour leur permettre en toutes circonstances d'être 
les intelligents collaborateurs de l'armateur, 
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Le navire-école belge est placé sous le haut patronage 
du gouvernement belge. 

Il est classé parmi les écoles supérieures spéciales de 
l'enseignement professionnel Il est subsidié comme tel 
par le département ministériel de l'industrie et du tra- 
vail, et soumis à l'inspection ainsi qu’au contrôle des 
fonctionnaires compétents de ce département. Il est 
également subsidié par la province d'Anvers. 

Une commission composée de neuf membres, nommés 
par le ministre de l'industrie et du travail, est 
chargée de la haute surveillance de l’école. 

President : M. le comte de Baillet - Latour, 
gouverneur de la province d'Anvers. 

Vice. présidents : M. le baron KR. de 
Kerchove d'Exaerde, gouverneur de 
la Flandre Orientale: M. le baron 
Ruzette, gouverneur de la Flandre 
Occidentale. 

Secrétaire: M. (Georges Lecointe, 
directeur scientifique à l'Observa- 
toire royal de Belgique, à Uccle. 

Membres MM. Alph. Aerts, 
armateur, chef de la firme « John 
P. Best et Cie », à Anvers. et de la 
« Compagnie Belge Maritime du Congo »; Ch. Corty, 
négociant,président de la Chambre de Commerce d'An- 
vers: E. Dubois, directeur de l'Institut supérieur de 
Commerce, à Anvers : E. Strasser, directeur de la « Red 
Star Line », à Anvers; Am. Van den Kerckhove, capi- 
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taine au long cours, directeur du service du pilotage. 
L'Association Maritime Belge est administrée par un 
conseil composé de cinq membres au moins et de neuf 
membres au plus, et surveillé par deux ou plusieurs 
commissaires. Le 
conseil d'adminis- 
tration gère les 
intérêts sOCIaux. 

President : M. 
le baron Fréd. 
Cogels, gouver- 
neur honoraire de 
la province d'An- 
vers. 

Vice- fresident : 
M. Ed. Schwenn, 
agent maritime, 
chef de la firme 
Aug. Bulcke et 
Cie, Anvers, 
vice-président de la Chambre de Commerce d'Anvers ; 

Administrateur délégué : M. Arm. Grisar, chef de la 
firme « Grisar et Marsily », à Anvers, docteur en sciences 
physiques et mathématiques. 

Membres : MM.W. Blaess, assureur, agent du «Lloyd» 
de Londres, à Anvers: Alph. de Montigny, agent mari- 
time, chef de la firme « John P. Best et Cie », à Anvers : 
M. Ortmans, ancien délégué de la «Société anonyme 
John Cockerill », à Anvers, administrateur de la Banque 
d'Anvers, Christ. Scheidt, armateur, chef de la firme 
« Armement Adolf Deppe », à Anvers; D. Steinmann, 
agent maritime, chef de la firme «Steinmann et Cie», à 
Anvers. 

Commissaires : MM. L. de Hemptinne, industriel, à 
Gand: A. Devis, propriétaire, à Bruxelles: Ch. Van 
der Linden, négociant, à Anvers. 

Delègué du gouvernement au sein du collège des commis- 
saires : M. Rombouts, inspecteur général à l’adminis- 
tration de la trésorerie. 


à 


Voici la composition des états-majors et du corps pro- 
fessoral (en 1910). 


Navire-école Comte de Smet de Naever : 


Commandant-chef des éludes : 
capitaine au long cours. 

Officier en second : M. Raym. Witteveen, capitaine au 
long cours. 

1 lieutenant : M. H. Kuwert, capitaine au 
long cours. | 
24 Jieutenant : M. E. Audenarde, 1" officier 
au long cours. 


Professeurs : MM. M. Alliaume, 
ingénieur civil des mines, docteur 
en sciences physiques et mathéma- 
tiques: Edm. Van den Bossche, 
licencié du degré supérieur 
sciences commerciales et consu- 
laires: M. J. Strumpen, directeur 
de l'Ecole Berlitz, à Anvers: 
M. G. Gale, professeur d'anglais 
à l'Institut supérieur de Commerce, 
à Anvers: P. Lenoir, bachelier ès lettres et philosophie; 
Philips, 1° sergent au 5e régiment de ligne. 

Médecin : M. le docteur De Deken, chirurgien, chef 
de service des HPAOSANES CORÉNEEMNX 


* * 


M. Jos. Verstraeten, 


en 
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Navire-école L’Aventr : 
Commandant-chef des études : M. E. Zander, capitaine 
au long cours. 


Virer au cabestan. 


Officier en second : M. Th. Kränzlin, capitaine au long 
Cours, 

Lieutenants : MM. Oct. Lemaitre, 1°° lieutenant au 
long cours; À, Aspeslagh, 1er lieutenant au long cours; 
J. Meulemeester, 24 lieutenant au long cours, #ncien 
cadet de la première promotion. 

Professeurs : MM. Ad. Dollo, capitaine au régiment 
du génie ; H. Laureys, licencié du degré supérieur en 
sciences commerciales et consulaires. 

Médecin : M.E. Luyssen, médecin adjoint de 2° classe, 

Aumoôuier : M. l'abbé G. Waira- 
vens. 


* 
* * 
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Organisation générale. 
struction complète comporte deux 
périodes : 

1° Un séjour à bord du navire- 
école stationnaire de six mois au 
moins, comptés à partir du com- 
mencement des cours préparatoires 
jusqu'au moment de l’embarque- 
ment sur l'école navigante ; 

2° Quarante-huit mois de naviga: 
tion au long cours. 

Pour être admis aux cours prépa- 
ratoires, il faut : 

19 Avoir 16 ans au moins: 

2° Etre Belge ou né en Belgique 
(exceptionnellement l'armement peut 
admettre des jeunes gens ne remplis- 
sant pas ces conditions); 

30 Ktre apte au métier de marin 
et avoir une taille de 1"45 au 
moins ; 

4° Avoir subi avec succès un examen portant sur les 
matières indiquées au programme des connaissances 


exigées à l'entrée (voir annexe I du règlement organique 
du navire-école). 

Les jeunes gens admis prennent le nom de cadets. 

Pour passer de l'école 
préparatoire à l'école navi- 
gante, les cadets doivent 
subir, avec succès, un 
examen qui porte sur les 
matières enseignées pen- 
dant la première période 
d'instruction. 


Le minerval, y compris 
le prix de la pension, est 
fixé à 400 francs pour 
douze mois, payable par 
semestre et par anticipa- 
tion, En outre, une somme 
de 100 francs, destinée à 
couvrir les menues dépen- 
ses du cadet, doit étre 
déposée par les parents 
ou tuteur au bureau de 
| armement à chaque em- 
barquement. 


L'école est ouverte aux 
jeunes gens de toutes con- 
ditions présentant les apti- 
tudes nécessaires pour 
faire un bon marin. À cet effet, des bourses et des 
demi-bourses, en nombre limité cependant, peuvent être 
accordées par le gouvernement aux cadets. Le montant 
d'une bourse est de 500 francs; celui d'une demi-bourse, 
de 250 francs. Elles sont accordées pour un terme d’un 
an, mais sont renouvelables si les bénéficiaires s'en 
rendent dignes par leur conduite et leur application. 


Les cadets peuvent en tout temps correspondre libre- 
ment avec leurs parents. 


Les trousseaux sont à la charge des cadets; une partie 


CITE 


Branle-bas d'incendie, 


du trousseau doit être de modèle réglementaire. Afin 
d'obtenir l'uniformité la plus complète, l'armement 


désigne le fournisseur chez lequel ces effets de modèle 
réglementaire doivent être acquis. 

La nourriture est saine, substantielle et abondante ; 
elle est soumise d'une façon per- 
manente au contrôle d'un officier 
du bord et du médecin de l'école. 
Hors le cas de nécessité absolue à la 
mer, aucun des mets n'est rationné, 
et le plus grand soin est apporté en 
tout temps à leur préparation. 

Un aumônier est attaché à l'école, 
et les instructions des parents ou 
tuteur sont strictement observées en 
ce qui concerne l'assistance des 
cadets aux services religieux. 

Des soins médicaux sont donnés 
aux malades et aux blessés par les 
médecins du stationnaire et de 
l'école navigante. 

Les cadets peuvent recevoir des 
visites à bord tous les dimanches 
de 8 heures à midi; mais un permis 
de visite doit être demandé, au préa- 
lable, par les visiteurs, à l'Associa- 
tion Maritime Belve. A bord du sta- 
tionnaire, les sorties sont autorisées chaque dimanche ; 
à bord de l'école navigante, pendant les séjours de 
celle-ci dans les ports étrangers, les cadets qui ne sont 
pas de service peuvent descendre à terre l'après-midi. 
Ces sorties sont naturellement soumises aux restrictions 


Des 


congés sont accordés aux cadets après chaque cam- 


prévues par les règlements en vigueur à bord. 


pagne, afin de leur permettre de passer quelques jours 
de vacances dans leur famille, 

Le cadet qui a terminé ses quarante-huit mois de 
navigation reçoit un certificat d'études complètes après 
avoir passé avec succès un examen final. À l'expiration 


Hisser le grand volant, 


du terme de navigation, les parties de minerval versées 
en trop sont ristournées aux intéressés. 
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La pratique a démontré qu'il pouvait y avoir quelques 


inconvénients à admettre d'emblée à bord d'écoles 


navisgantes des jeunes gens totalement ignorants des 


ROLE 27 | 
Gymnastique rationnelle, 
de la vie à bord sont 


7 es 


pénibles pour beaucoup. Les premières manœuvres 


choses de la mer. Les débuts 
désorientent l'élève, qui n'est pas toujours dans les 
meilleures conditions pour recevoir les notions fonda- 
mentales de l’enseignement professionnel théorique et 
pratique. 

C'est pourquoi il a été décidé de soumettre les cadets 
a une période d'instruction préparatoire à bord d'un 
navire stationnaire. Les jeunes gens y prennent contact 
d'une façon moins brusque avec le milieu où ils sont 
appelés à vivre Ils se familiarisent aux manœuvres avec 
une plus grande sécurité, et se trouvent dans de meil- 
conditions 


leures pour 


suivre les cours où sont 
exposés les principes fon- 
damentaux. 

Le séjour à bord du sta- 
tionnaire forme les cadets 
à l'ordre et à la discipline. 
Ils y acquièrent l'esprit de 
corps et s'initient au mate- 
lotage élémentaire compre- 
nant les exercices dans la 
mâture, les manœuvres à 
exécuter en cas d'accident 
(incendie, voie d'eau, éva- 
cuation du navire, sauve- 
tage d'un homme tombé à 
la mer), tous les soins à 
apporter à l'entretien d'un 
navire, plus l'école d'em- 
barcation et de natation 
et des cours réguliers de 
gymnastique et de culture 
physique. L'enseignement 
comporte lacosmographie, 
les éléments de naviga- 
tion, l'arithmétique, l'algèbre, la géométrie; la trigo- 
nométrie ; la physique ; la chimie ; le dessin; l'arith- 
métique commerciale et l'algèbre financière ; le com- 


merce (opérations commerciales et comptabilité) ; le 


droit civil et constitutionnel; le français ; le flamand; 
l'anglais et l'allemand. 

Au cours des quarante-huit mois de navigation qui 
suivent leur embarquement sur le stationnaire, les 
cadets reçoivent une instruc- 
tion professionnelle absolu- 
ment complète leur permet- 

tant, au terme de leur 

engagement, de passer 


. tb Le l'examen de 1°° lieutenant 


au long cours et d'exercer 


immédiatement après les 
fonctions d'officier dans la 
marine marchande. 

Les cours théoriques et 
pratiques donnés à bord 
de l'école navigante com- 
prennent : le gréement 
les manœuvres: l'éclairage: les règles de route et 
signaux ; l'astronomie ; la navigation ; l'océanographie : 
lhydrographie ; la météorologie ; l'hygiène 
et la médecine ; l’arrimage et le jaugeage ; 
la construction navale (théorie et pratique); 
la mécanique: les machines à 
vapeur et hydrauliques; l'élec- 
tricité; le droit maritime; la 
législation maritime ; les droits 
commercial et 


Canot sous voiles. 


maritime com- 
parés ; le bureau commercial ; la 
géographie économique ; les pro- 
duits industriels; les travaux 
maritimes ; l'économie politique; © 
le français ; le flamand ; l'anglais 

et l'allemand. 


Dans son ensemble, l'éduca- 
tion professionnelle des cadets est 
conduite de manière à les préparer 
à bien servir la patrie, à leur inspi- 
rer le sentiment de la dignité person- 
nelle, à leur faire acquérir des quali- 
tés de dévouement, de sang-froid, s 
de courage et d'autorité, à stimuler 
leur initiative et, en un mot, à leur apprendre à bien 
remplir les multiples devoirs qu'impose l'exercice 
d'une profession dans laquelle il importe avant tout 
d'avoir conscience de la responsabilité et des charges 
assumées. Les écoles possèdent, 
outre un choix considérable de 
livres de lecture récréative et de 
revues à l'usage des cadets, une 
bibliothèque formée des ouvrages 
scientifiques les plus récents con- 
cernant mathématiques et 
leurs applications, l'astronomie, 


les 


la navigation, la manœuvre, le 


commerce, la géographie, le 
droit, etc. 

Rien n'est négligé non plus 
pour rendre l'enseignement tech- 
nique aussi intuitif que possible. 
Tous les cours théoriques sont 
suivis d'expériences démonstra- 
tives et de nombreuses applica- 
tions pratiques ; chaque navire 
possède une collection complète, au point de vue 
scientifique, commercial et maritime, d'instruments de 


démonstration, de cartes, de tableaux et de modèles : de 
plus, de nombreuses visites de navires de tous types, de 
chargements de toute espèce, d'installations des ports, 
d'établissements scientifiques, commerciaux et indus- 
triels, faites en Belgique et à l'étranger, complètent 
fort utilement l'étude des diverses branches de l'ensei- 
gnement technique. 

Le choix d'un voilier comme école navigante, alors 
que le nombre de voiliers décroit chaque année par 
suite Je la concurrence des vapeurs, est dicté par l'expé- 
rience acquise par les armements d'écoles étrangères. 

En effet, on a soutenu à certain moment qu'il était 
possible de former à bord d'un vapeur des officiers de 
marine qui ne pratiqueraient leur profession que sur des 
vapeurs ; et certains pays ont même institué des diplômes 
dont la caractéristique était de ne permettre l'exercice 
de l'autorité qu'à bord de vapeurs. 

Et que voyons-nous à présent ? C'est que de puissantes 
compagnies de navigation, possédant un grand nombre 
de vapeurs et disposant du personnel instructeur néces- 

saire, ont renoncé à entreprendre 

l'éducation de leur personnel - officiers 

sur des vapeurs et s'imposent le lourd 
sacrifice de l'achat et de l'entre- 
tien de voiliers-écoles. 

En Allemagne : le « Norddeut- 
scher Lloyd » entretient deux 
voiliers-écoles, l'Herzogin Sofhie 
Charlotte et l'Herzogin Cecilie; le 
« Deutsche Schulschiffverein », 
placé sous Île patronage du 
Grand - Duc d'Oldenbourg, pos- 
sède le voilier Grossherzogin Elisa- 
beth et a fait construire encore 
un autre voilier, le Princess Eitel 
Friedrich. En Angleterre : l'arme- 
ment « Devitt and Moore », à qui 
jadis appartenaientles navires-écoles 
Maquarie et Illawara, deux voiliers, 
possède encore actuellement le voi- 
lier-école Port Jackson ; la « White 
Star Line» exploite le voilier-école 

Mersey ; la « Peninsular and Oriental 
Steam Navigation Company », qui utilisait déjà un 


Baleinière sous voiles. 


navire-école 1l y a une 


Ecole de nage en couple. 


vingtaine d'années, vient d'acheter un nouveau voilier” 
école: et la « Union Castle Line » met à l'étude la 


966 


Digitized by à 


question de l'achat d'un voilier-école pour la formation 
de ses propres officiers. En Nouvelle-Zélande même, 
la &« Union Steamship Company» 
a acquis le voilier Dartford à 
l'effet de l'utiliser comme école. 


L'exploitation d'un vapeur, 
qui est forcément intensive, laisse 
peu de champ pour l'instruction 
du personnel. Il n'en est pas de 
même à bord d'un voilier. 


De plus, le développement 


dans toutes les directions des 
facultés de l'aspirant officier s’ob- 
tient d'autant plus sûrement à 
bord d'un voilier que les quali- 
tés d'agilité corporelle, d'esprit 
de corps et de discipline, de 
coup d'œil et de sang-froid, de 
et de 


caractériser 


décision courage qui 


doivent le marin 


accompli, s'y acquièrent plus 
facilement qu'à bord d'un va- 


peur. 


On peut ajouter encore que 
dans la lutte contre un ennemi 
aussi redoutable que la mer, 1l 
il 
d'apprendre à se tirer d'affaire 
en toutes 
utilisant tout ce qui se trouve: 


est bon, est indispensable 


circonstances et en 


à portée. Or, la manœuvre des 
voiles, l'entretien du gréement 


L'.Arenir au mouillage. 


rendent les jeunes gens agiles prompts et adroits, 
tandis que d'autre part les ressources limitées des 
voiliers en font des débrouil- 
lards. 


Il est éminemment utile aussi 
que le voilier-école puisse pren- 
dre du fret. Le futur officier se 
pénétrera de la sorte de toute 
l'importance de l'arrimage au 
point de vue de la stabilité du 
navire et de la conservation des 
marchandises. On pourra mieux 
aussi inculper dans son esprit 
toutes les précautions à prendre 
pour la remise intacte du charge- 
ment aux consignataires en le 
mettant en garde contre les nom- 
breux écueils à éviter au cours 
de ces manipulations qui sont 
tant de deboires 
pour l’armateur. 


la souice de 


De ce qui précède, il ne fau- 
drait pas conclure à l'inutilité 
d'un stage à bord d'un vapeur. 
Loin de là, mais grâce à l'in- 
struction professionnelle reçue à 
du 
sances spéciales exigées pour la 


bord voilier, les connais- 
manœuvre d'un navire à vapeur 
pourront s'acquérir facilement et 
en peu de temps. 


{À Suiire.) 


Nous poursuivrons, dans notre prochain numéro, la publication de ces notes intéressantes, et aurons le plaisir 
de reproduire la photographie des dévoués dirigeants de l'Œuvre du navire-école. 


L'Expansion Belge témoignant un grand intérêt à 
toutes les questions se rattachant à la navigation 
intérieure et maritime, nous estimons utile de faire 
connaitre le programme du XII Congres internatio- 
nal de navigation qui se tiendra à Philadelphie en 
1912, probablement au mois de mai, sous les auspices 
de l'Association Internationale des Congres de 
Navigation, qui a son siège rue de Louvain, 38, à 
Bruxelles. Ce Congres est, des à présent, assuré de 
l'appui du Gouvernement des Etats-Unis, et l'on 
s'occupe activement de son organisation. La commis- 
sion locale est présidée par M. Hampton Moore, 
membre du Parlement des Etats-Unis, et M. le lieu- 
tenant Sanford en est le secrétaire. 

Nul doute que le succes de ce Congres dépassera 
celui des Congrès précédents, tant par le nombre des 
participants que par l'importance des rapports tech- 
niques (une centaine au moins) qui seront imprimés 
en trois langues (anglais, allemand, français) et dhstri- 
buës à cette occasion aux membres de l'Association. 

La liste des rapporteurs belges n'est pas encore 
close et les spécialistes désireux de traiter l'une des 
matières du programme peuvent s'adresser, pour ren- 
seignements, au secrétariat général du bureau exécutif 
de l’Association, 38, rue de Louvain. 
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re Section. Navigation interieure. Questions. — 1° Amé- 
lioration des rivières par régularisations et par dragages 
et, le cas échéant, par réservoirs. Détermination du cas 
où il convient de recourir à des travaux de l'espèce, de 
prélérence à la canalisation de la rivière ou à l'établisse- 
ment d'un canal latéra!; 2° Dimensions à donner aux 
canaux de grande navigation dans un pays déterminé. 
Principes de l'expioitation, Dispositions à donner aux 
écluses ; 3° Ports intermédiaires et ports terminus. 
Dispositions les meilleures pour combiner, faciliter et 
harmoniser les échanges de marchandises entre la voie 
d'eau et la voie ferrée. 


Communications. — 1° Applications du béton armé aux 
travaux hydrauliques ; 20 Compte rendu des travaux 
entrepris et des mesures adoptées où proposées pour 
l'amélioration et le développement des voies de navi- 
wation intérieure, ainsi que pour la protection des 
berges des voies navigables ; 3° Util sation de la navi- 
gation des grands fleuves à faible mouillage. Bateaux et 
propulseurs, 


2° Section. Narigalion maritime. OQusstions. — 1° Appa- 
reils de radoub ; 2° Dimensions à donner aux canaux 
maritimes, (point de vue technique, dimensions pro- 
bables des bâtiments de mer dans l'avenir) ; 3° Outil- 
lage mécanique des ports. 


Communications. — 1° Dragues à grande puissance et 
dispositifs pour enlever les roches sous eau 2° Compte 
rendu des travaux les plus récents exécutés dans les 
principaux ports maritimes et notamment de ceux rela- 
tifs aux breakwaters. Applications du béton armé ; 
moyens d'assurer sa conservation; 3° Ponts, ponts à 
transbordeurs, tunnels sous les voies hydrauliques des- 
servant la navigation maritime. Etude économique et 
technique. 4° Sécurité de la navigation, Bouées lumi- 
neuses. 


Port de Léopoldville (amont) et cale de haiage. 


NOS AFRICAIN S 


Le commandant du génie Georges Moulaert 


Il a pris à peine quelques mois de repos en Belgique, 
que son départ pour le Congo est annoncé pour le 
24 décembre courant. M. Moulaert peut séjourner impu- 
nément en Afrique, car, depuis près de 10 ans qu'il 
sert notre colonie, il n’y a jamais souffert du climat. 
Fils d'un honorable médecin de Bruges, les Moulaert 
sont congolais par vocation : nous allons parler de 
(seorges: Julien, contrôleur forestier, est mort dans le 


Lomami en mars 1904; Maurice, lieutenant d'artillerie, 


compte trois ans de service au Congo : commandant du 
fort de Shinkakasa, il y a fait le montage et l'installation 
des deux coupoles pour obusiers de 12 €m à tir rapide ; 
Albert, actuellement consul de Belgique à Hankow, a 
fait, en 1907, un séjour de plusieurs mois à Boma, 
comme adjoint au secrétaire général. 

À son premier terme, le commandant Georges Mou- 
laert fut chargé de l'achèvement des travaux du fort de 


Shinkakasa : bétonnage de la caserne casematée du 


Le commandant Moulaert expiorant les rapides de Léopoldville en vue de la construction des murs de quai. 
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front de gorge, Il fit partie de la mis- 


sion Cabra à la frontière Nord du 


Manyanga: il fut directeur des tra- 
vaux de défense. 

A son second terme, de 1906 à 1910, 
il fut envoyé à Léopoldville comme 
adjoint au directeur général Deuster, 
district du Stanley 


mars 1907, il reprenait le 


commissaire de 
Pool. En 


commandement de ce district, où il a 
présidé à d'importants travaux : con- 
struction de nombreuses maisons d'ha- 
bitation en briques, de l'école profes- 
sionnelle, de l'école primaire, aména- 
gement de l'hôpital des Européens, 
construction de 150 mètres de murs 
de quai en rivière, installation d'une 
distribution d'eau potable, construction 
des nouveaux ateliers de 
la marine, qui ont été 
inaugurés par le ministre 
des colonies, aménage - 
ment du port et de la 


voirie : nous citerons la 
vaste gare à marchandises, 
la magnifique avenue de 
8 kilomètres reliant Léo- 
poldville à Kinshasa, la 
ferme modèle de Dolo. 
Cette ferme comprend 
une habitation pour trois 
Européens, un hectare de 
cultures potagères, une 


vaste étable en briques 
pour 48 bœufs avec gre- 
niers à l'étage; hec- 
tares de cultures : manioc, 
arachides, riz, sorgho, mil- 
let, maïs, patates douces, 
bananiers; 50 
trait, 3 


peaux d'élevage d’un total 


haricots, 


bœufs de trou- 
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Léopoldville, Square Stanley, 
Monument de l'inauguration du chemin de fer. 
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Le commissariat de Léopoldville. 
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Mais 


cette ferme ne suffit évi- 


d'environ 150 têtes. 


demment pas pour nourrir 
une population aussi nom- 
breuse que celle de Léo- 
Ce fut un des 
Moulaert 
que le ravitaillement en 


poldville. 
gros soucis de 
vivres frais de son person- 
nel. À cause de la popula- 
tion clairsemée et du ter- 
rain sablonneux, le pays 
n'est guère riche. De plus, 
le personnel à besoin de 
pain de manioc et ne sup- 
porterait pas de façon con- 
tinue les vivres importés, 


même le riz. 


En 1908, Moulaert, com- 
missaire de district, son- 
gea à installer un marché 


à Léo. 


prodigieux. Déjà en août 


Le succès en fut 


1909, ce marché fournis- 


sait 1,500 kilogrammes de pain de 
manivc par jour. L'exemple s'en pro- 
pagea : un marché hebdomadaire s'or- 
ganisa à Madimba (kim. 263 de la ligne 
Matadi-Léo), et il prospéra rapidement. 
Grâce à ces mesures économiques 
l'impôt en vivres a pu être complète- 
ment supprimé le 1°" janvier 1910. 
Nous faisons allusion plus haut aux 
150 mètres de murs de quai en rivière; 
il est juste de rappeler que les travaux 
du Léo actuel ont été entamés en 
1901 par ML. l'inspecteur d'Etat Mahieu. 
Moulaert les a poursuivis au cours des 
38 mois de son commandement. Ces 
murs de quai sont construits en moel- 
lons de grès violet extraits des roches 
formant les premiers rapides du fleuve 
à un kilomètre en aval de Léo. Ils ont 
6 mètres de hauteur au-dessus des fon- 
dations de béton de façon à assurer 
à l'étiage, un mouillage minimum de 


2 mètres au pied. Les premiers murs 


ont les fondations assises sur le roc; mais, pour les 
travaux de 1908 à 1909, la couche de roche n'a pu 
être atteinte : on a dû employer, en 1908, la fondation 


eg Shen 2 


fu 


Travaux des murs de quai à Léopoldville, 


sur pilotis (pilots en bois de 8 mètres de long). En 
1909, le mur se trouvait à l'emplacement d'un ancien 
ruisseau ; une couche de 4 mètres de vase recouvrait 
les dalles rocheuses Le mur fut alors assis sur une 
plate-forme en béton armé portée par des puits formés 
par des cylindres de tôle d'acier remplis de béton 
maigre. À l'heure actuelle, les vapeurs peuvent disposer 
de plus de 300 mètres courants de murs de quai. 


Se 


inaugurés, et que nous avons longuement rendu compte 
de son voyage. 

Le commandant Moulaert a réorganisé les services 
de la marine ; grâce 
à lui, tous les ter- 
ritoires ont des com- 
munications rapi- 
des et économiques. 

En 1908, il rédui- 
sait de cinq jours, 
grâce à une meil- 
leure répartition 
des postes de bois, 
le trajet Léo-Stan- 
leyville et retour. 

En 1910, il est 
parvenu à gagner 
un Jour encore. 

Cette réduction 
a permis d'accroitre 
considérablement le 
tonnage transporte, 
sans augmenter la 
flottille. C'est le 
chemin de fer du 
Congo supérieur 
aux Grands Lacs 
qui a surtout béné- 
ficié de ce progrès. De pareils succès ne pouvaient être 
obtenus que par un homme du métier, c'est - à - dire 
par un officier du génie. Dans les colonies françaises, 
tous les travaux qui relèvent de l’art de l'ingénieur 
sont effectués sous la direction d'ingénieurs militaires. 

Le commandant Moulaert est un homme savant, pra- 
tique, positif et, malgré sa jeunesse, doué d'une grande 
expérience. Îl a étonné, par la force de son argumenta- 


Bassins et murs de quui de Léopoldville, 


Je ne dirai rien des nouveaux ateliers de la marine, 
dont M. Moulaert a entrepris la construction en août 
1909 : ils ont été décrits ici, puisque M. Renkin les a 


tion, de son sens exact des réalités, le député socialiste 
Vandervelde. Celui-ci a été absolument déconcerté, 
quand il a entendu Moulaert. & On se doute que je ne 


suis pas convaincu, écrit-il, bien que mon interlocuteur 
mette au service de sa thèse une abondance remarquable 
d'arguments ingénieux. Mais je compte, au retour, 
m'arrêter plus longtemps à Léopoldville et reprendre 
cette conversation d'une manière plus serrée. » 

Et voilà M. Vandervelde de retour à Léopoldville, 
mais il n'a garde de reprendre la conversation. Il est 


obligé de convenir que le commandant du génie Mou- 
laert est un homme supérieur : « Tout le monde s'ac- 
corde à dire, par exemple, que, dans l'exercice de ses 
difficiles fonctions, M Moulaert n'apporte pas seulement 
la plus claire intelligence, mais une activité, une con- 
science, un esprit de justice qui lui valent les sympa- 
thies unanimes. » 


EL. CH. 


L'ENCLAVE DE LADO 


Remise aux autorités anglo-égyptiennes 


C'est le 16 juin 1910,au poste de Ye, qu’en vertu 
de l'accord anglo-congolais du 9 mai 1906 ce terri- 
toire a été remis définitivement 
aux autorités anglo-égyptiennes. 

Chaltin l'avait conquis. Il y 
était entré en vainqueur le 17 fé- 
vrier 1897, apres une terrible 
bataille livrée aux Derviches à 
Bedden et la prise de Redjaf, 
où le sous - lieutenant d'artillerie 
Sarolea avait perdu la vie. 


Bien d'autres y ont laissé leurs 
os. Les Derviches revinrent à la 
charge plusieurs années durant, 
mais la froide intrépidité des 
Belges eut raison de leur fougue 
fanatique; et ce pays, qui offrait 
le désolant spectacle de la stérilité 
et de la pauvreté, se métamor- 
phosa, grâce à notre labeur, en une 
terre féconde, et 1l est aujour- 
d'hui une province très riche et 
prospere. 

Les indigènes étaient venus s'y 
établir en grand nombre. Quand, 
à la mort de Léopold II, on leur 
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Le lieutenant Rinquet, 
chef de zone de l’enclave de Lado (Nil). 


aux Belges, ils ne dissimulerent pas leur chagrin, car 
ils nous étaient tres attachés. 

L'ordre de préparer l'évacua- 
tion fut donné dans le courant 
de la deuxiëeme quinzaine de mars. 
Il s'agissait de faire transporter au 
dernier poste de la zone, indistinc- 
tement tout le matériel d'artillerie, 
les marchandises en magasin et 
autres accessoires, et de convoyer 
au même endroit les troupes des 
garnisons, le cadre européen et 
un troupeau de 1,500 tètes de 
gros bétail : ouvrage qui, certes, a 
demandé de l'ordre et une grande 
précision, añn de ne pas encom- 
brer les postes et d'éviter d'y jeter 
la perturbation dans les différents 
services. 


Le 27 avril, la commission sou- 
danaise est arrivée à Lado. Elle 
se composait du colcnel Pearson 
bey (génie), président ; du lieute- 
nant-colonel Mackenzie bey (mé- 
decin); des majors Newcombe kelly 
(génie) et Stigand (infanterie). Le 


dhot, Lañmer. 


de 


me " 2 2 Fe € À 


D gta bte 
ET 4 ge ; | 


Re à | _Fridearhia/ vaux 


La place d'urmes de Ludo. 


apprit qu un changement de gouvernement ne tarde- 


rait pas à se produire, que les Anglais succéderaient 


Congo avait commissionné le lieutenant de cavalerie 
de Meulenaer. De commun accord, ces messieurs 


La demeure du chef de zone de l’enclave à Lado. 


devaient évaluer le bâtiment 
et le matériel à remettre au 
gouvernement 
égyptien. 

Le chef de 
zone était, à cette 
époque, le lieute- 
nant Rinquet, du 
6° de ligne, fils 
d'un honorable 
officier superieur 
de notre armée. 
Peu avant l'arri- 
vée de la com- 
mission, 1l avait 
offert un banquet 
d'adieu au gou- 
verneur de la 
province de Mon- 
galla et à ses 
officiers, ainsi que 


aux autorités de l'Uganda. 
relations les plus cordiales n'ont cessé d'exister entre 
le gouverneur et ses ofhciers, d'une part, et le chef 
de zone de l'enclave et les ofhciers, d'autre part. 
1 En toutes circonstances,nous écrit un correspondant, 


Le steamer Van Â’erckhoren faisant le service sur le Nii belge, 


Il faut savoir que les 


colonel Sir David 


nos voisins anglais nous ont témoigné la plus 
grande sympathie. Il en a été de même des fonc- 


tionnaires anglais du protectorat de l'Uganda, 
dont la station de Gondokoro, en face de Redjaf, 
était le siege du " District Commissioner. 


Le 29 avril, Kero était définitivement évacué. 
Tous les chefs indigènes avaient été présentés 
auparavant au gouverneur par l'autorité territoriale 
belge. [Il en avait été de même de Lado et de 


Redjaf. 


L'expertise étant achevée à Lado, le chef-lieu 


fut abandonné le 1] mai. 
1 Cette station, rapporte la 
Belgique Militaire, une des 
plus anciennes du Nil, avait 
été occupée par Emin Pacha. 
Les vestiges de ses anciennes 
fortifications existent encore, 
et l'on y montre comme 
curiosité un beau dattier 
planté par Emin. 

1 Lado est une joliestation 
qui a toujours fait l'admira- 
tion des nombreux étrangers 
et étrangères qui l'ont visitée. 
En ces derniers temps, elle 
avait pris une assez grande 
importance au point de vue 
de la chasse. Son renom 
d'hospitalité était tres appré- 
cié en Egypte, et elle a été 
honorée de la visite du pré- 
sident Roosevelt 
et de son fils Ker- 
mit, du comte de 
Turin; du prince 
Yousouf, frere du 
Khedive; de M. 
et M": Armand 
Solvay, de M": 
Van Parys, du 
docteurDanis:des 
généraux Mathias 
pacha et Matchert 
pacha, accompa- 
gne de sa femme ; 
des évèques pro- 
testant et catho- 
lique de Kart- 
houm, du duc de 


Pénaranda, du 


marquis de la Huertas, du comte de Lauberiviere 
de Quisisonas et de sa femme; 

du professeur Kænig, de 

l'université de Bonn; du 


Visite à Lado du gouverneur anglo-égyptien Owen bey. 


Bruce, de nombreux officiers anglais, 


de touristes et de chasseurs, etc. " 


Le départ de Lado fut émouvant dans 
sa simplicité. C'est le cœur bien gros 
que les derniers occupants la quittérent. 
Tous les négociants étaient réunis sur 
la rive pour adresser leurs adieux au 
lieutenant Rinquet, le chef de zone, et 


à ses adjoints. 


Les officiers anglais et la commission 
vinrent aussi leur exprimer leurs vœux 
de bon voyage. Le steamer Van Kerck- 


hoven défila pour la der- 
niere fois devant Lado, 
qui rappelait de chers 
souvenirs à ceux qui 
etaient à bord. Bientot 
la jolie station disparut 
pendant que furtivement 
chacun s'essuyait le coin 
de l'œil. Il faut avoirvecu 
ces moments - la pour 
comprendre l'émotion qui 
avait gagné tout le monde. 

Quelques jours apres, 
ce fut au tour de Redjaf 
a être évacué. Cette sta- 
tion, qui était comman- 
dée par l'agent militaire 
Massart, eut une estima- 
tion plus longue, car, 
outre les bâtiments, il y 
avait le steamer, les 
magasins de la marine 
et un nombreux matériel 
a expertiser. 


Le capitaine Schmidt, 
qui commandait le stea- 


Le monument commémoratif de la prise de Redjaf (Nil) 


par les Belges, le 17 février 1807. 


Le cimetière de Lado. 


Vue d'une partie du poste de Lado, prise sur le Nil. 


mer, procéda, en pré- 
sence de son équipage, à 
l'enlèvement du drapeau 
bleu étoilé. Ce brave 
serviteur, qui comptait 
neuf années d'Afrique, 
passées au Nil, était for- 
tement ému et avait sol- 
licité la permission d'em- 
porter le drapeau comme 
souvenir. 


Nos trois postes situés 
sur le Nil étaient évacués : 
il restait encore ceux de 
l'intérieur à remettre. Le 
service des transports 
entre Redjaf et Loka 
était fait en partie au 
moyen des ânes de bat. 
Le 2 juin, Loka était 
également évacué. Cette 
station, que les Anglais 
ont appelée a lovely 
place, était sous les ordres 
de l'agent militaire Van 
Ackeren. Quelques jours apres, le 
poste de Ye était partiellement repris 
par les commissions. C'était le siège 
de la compagnie, qui était commandée 
par le sous-lieutenant Deneve. Cette 
station, énorme comme étendue, était 
sous les ordres d'un officier norvégien, 


M. Flagstadt. 


Le 16 juin, nous l'avons dit, avait 
été fixé pour la remise ofhcielle de 
l'Enclave de Lado aux autorités 
anglo-égyptiennes. Cette cérémonie 
devait avoir lieu sur la place d'armes 
du poste de Ye. 


Cent hommes de troupes congo- 
laises, sous les ordres du sous-lieute- 
nant Herremerre, secondé par les 


sous-lieutenants Deneve et Flagstadt, avaient été 
désignés pour rendre les honneurs à une compagnie 
soudanaise, sous le commandement du major anglais 
Dowbenys. À 9 heures, les 
troupes soudanaises faisaient 
leur entrée dans Ye. Le 
gouverneur, M. Owen 
bey, accompagné 
du lieutenant-colo- 
nel Dave, tous les 
ofhciers de la com- 
mission anglaise, ainsi 
que le commissaire ES 
belge de Meulenaer 

et M. Rinquet, chef de l'en- 
clave de Lado, y assistaient. 
A l'arrivée de la compagnie soudanaise, les troupes 
belges porterent les armes. Des que cette troupe eut 
pris sa place désignée, les deux troupes,qui se faisaient 
face, présenterent les armes et les clairons sonnerent 
"aux champs ". Cette cérémonie étant terminée, les 
Belges n'avaient plus qu'a se diriger sur le premier 


poste du Congo belge.' Leurs troupes se formérent en 
colonne, et, clairons sonnants, défilérent devant la 
compagnie soudanaise qui leur rendait les honneurs. 
Moment réellement empoignant pour tous ceux 
qui y assistaient; l'émo- 
tion était empreinte 
sur tous les visages. 
Nous laissions der- 
rière nous un passe 
glorieux, dont le 
nom belge peut 
s enorgueillir à 
Juste titre, et nous 
quittions cette 
province avec la 
consolation quenos 
chers morts qui dorment leur dernier sommeil, 
frappés dans la lutte pour la belle cause de la civili- 
sation africaine, auraient, grâce à la délicatesse 
anglaise, leurs tombes fleuries, malgré notre départ 


définitif. 


Le poste de Redjaf (Nil). 


Li Ch: 


LES ORCHIDÉES A L'EXPOSITION INTERNATIONALE DE BRUXELLES 


L'Exposition de Bruxelles a été un gros, un tres 
gros succes. 


des sociétés de « Flore » et « Linnéenne >» chargées 
de cette belle manifestation horticole, et présidées 


Cattleva labiata « Reine des Belges». 
A obtenu la Médaille d'Or, Remarquable par sa floraison. Cette piante portait 142 fleurs. 
(Appartenant à M. Charles Dietrich, orchidophile.) 


Nombreux sont les amateurs et les professionnels 
tant belges qu étrangers qui ont répondu a l'appel 
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avec tact et dévouement par MM. V. Du Pré et 
F. Lambeau. 


Le compartiment des orchidées était féérique ; plus intéressantes. Nous avons retrouvé avec plaisir 


jamais ces belles plantes n'ont été exposées en aussi dans ce beau lot le Iælio-cattleya dietrichiana, le 
grand nombre à Bruxelles. Elles étaient représentées, lælio-cattleya vigeriana, etc. Cette belle présentation 
dans plusieurs lots, par 200 exemplaires et même a reçu une médaille d'or hors concours. 
plus. Parmi les professionnels il faut citer également les 
Les principaux producteurs du pays avaient fait envois de MM. Duchesne et Lanthoine, de Water- 
parvenir de très importants envois. Citons ceux de mael, qui ont remporté un premier prix pour un lot 
de MM. Dietrich, F. Lambeau et Hye de Crom : de 100 plantes variées. Dans une vitrine, les mêmes 
le preinier, dont nous apprécions les brillants apports exposants nous ont fait voir 2 cattleya aurea presque 
à toutes les expositions, s'était surpassé. Il nous a entierement jaunes, d'une forme irréprochable. 
montré un groupe de plantes rares et bien fleuries, MM. Pauwels et Ci‘, de Meirelbeke, présentaient 
entre autres de forts sujets de cattleya mantini 2 lots de plantes variés. À mentionner leur cattleya 
portant de 25 à 30 fleurs. fabia, variété gloriosa, plante d'un mérite réel tant 
Cet amateur affectionne tout particulièrement les par l'ampleur de ses fleurs que par leur coloris très vif. 
plantes cultivées en forts exemplaires. Il nous a M. Maurice Verdonckt, de Gentbrugge, nous a 
montré un cattleya labiata, variété Reine des Belges, fait voir 100 plantes variées dans lesquelles les 
chargé de 142 fleurs. On a pu remarquer également cattleya et lælio-cattleya hybrides,les oncidium variés 
dans ce lot quantité d’autres plantes qui ont fait et des odontoglossum bien fleuris dominaient. 
l'admiration des amateurs. Ce beau lot a été récom- MM. Peeters et fils présentaient une participation 
pensé par la grande médaille d'or offerte par M. le importante ; ils exposaient un lot de vanda cerulea 
comte de Hemptinne. Une autre médaille d'or a été admirablement fleuris, ainsi qu'une collection de 
attribué au grand spécimen cattleya labiata dont nous 200 hybrides tres variés. 
venons de parler plus haut. MM. Charlesworth et C'°, de Haywards Heath 
L'orchidophile M. Lambeau a fait un apport (Angleterre), ont obtenu également une médaille 
important. Son lot comportait plus de 200 plantes d'or pour un lot varié exposé hors concours. 


M. Stuart Low, d'Enfeld, avait un joli choix de 


de tout premier ordre. Il a remporté le premier prix 

par acclamation du jury et la grande médaille d'or plantes variées, et M. Vuylsteke, de Loochristy, nous 

mise à la disposition du jury par la Société Royale montrait ses admirables odontoglossum hybrides tou- 

d'Agriculture et de Botanique de Gand. jours tres maculés et de formes irréprochables, qui 
M. Hye de Crom, de Gand, avait un joli lot de ont excité l'admiration au plus haut degré. 

plantes variés et de grand mérite. M. Maron, de 

Brunoy, présentait ses obtentions les plus belles et les Katt LEYA. 
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CHRONIQUE COLONIALE 


La question de l'abandon de Gibraltar venant d'être 
agitée en Angleterre, nous dirons, à cette occasion, 
quelques mots de la colonie de la Couronne qui occupe 
le roc célèbre. 

Gibraltar ne possède ni conseil exécutif, ni corps 
législatif. 

Le gouverneur, qui est en même temps le général 
commandant la garnison, administre et légifère. 

Le revenu de la colonie s'est chiffré, en 1909, par 
£ 85,541 accusant sur les recettes effectuées au cours de 
l'exercice antérieur une différence en plus de £ 3,017. 

On se rendra compte, en examinant le tableau ci- 
après, du mouvement des recettes de Gibraltar pendant 
le dernier quinquennium. 


CHAPITRES 1905 1906 1907 1908 1909 


Douanes. . . £ 36,554 39,001 34,160 33,600 36,363 
Droits de port et 

quaiage . . . 5,872 6,479 6,405 5,966 6,020 
Licences et recet- 

tesd'ordreintér. 4,197 4,276 4,196 4,271 3,940 


Droits et rembour- 

sements à titre 
de subsides . . 12,070 12,982 12,109 11,543 11,686 
Postes, etc. . +. 16,551 16,329 13,039 12,548 12,227 
Loyers (propriétés 
de la Couronne) 7,489 8,680 8,890 9,408 0,903 
Intér. des placem. 3,376 4,032 4,875 5,090 5,258 
Divers : + à: « 90 226 40 O8 144 
86,199 92,005 83,804 82,524 85,54 


Ventes de terres . 1,324 — 


Totaux . 87,523 92,005 83,804 82,524 85,541 


Nous noterons que le produit du droit d'entrée perçu 
sur les spiritueux, et qui est de 4 schellings au gallon, a 
diminué sensiblement. Il a atteint £ 6,264 en 1909, 
contre £ 8,538 en 1008, 

La colonie a dépensé pendant la même année 
£ 82,313, soit £ 2,700 de plus qu'en 1908. 

Le tableau suivant indique le mouvement des débours 
de la possession de 1905 à 1909. 


CHAPITRES 1905 1906 1907 1908 1909 
3 Z £ Z 2 
Serv. administr. : 
) Traitements. 32,147 34,264 35,841 37,100 38,189 

b) Autres frais. 14,261 15,631 15,178 13,456 12,752 
Pensions . . . 2,199 2,323 2,309 2,598 2,501 
Subsid.ecclésiast. 1,000 1,000 1,000 1,000 1,000 
Trav. publ. ord.. 2,544 2,366 2,876 2,581 3,234 
Agents de la Cou- 

FODREs à 2» à 37 45 45 49 3 
Divers . .: . . 3,307 2,808 2,808 2,749 2,95 
Totaux des dépen- 

ses ordinaires . 55,495 58,437 60,014 50,533 60,666 
Dépens.extraord.: 

a) Môle commül 4,704 — “ = 2,419 
b) Autres trav.. 3,943 11,076 11,656 19,990 19,228 


Dépenses totales. 64,142 69,513 71,670 70,523 82,313 


Gibraltar n'a pas de dette. 
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RRUXELLES 


MAISON DE TAILLEURS POUR MESSIEURS, DAMES ET ENFANTS 


LA PLUS IMPORTANTE DU PAYS POUR LE BEAU VÊTEMENT SUR MESURE 


LA COMPAGNIE ANGLAISE 


exécute du jour au lendemain toute commande urgente 


DENMANDEZ 


PARTOUT 


Sa situation financière s'établit ainsi qu'il suit : 


ACTIF 
Espèces en caisse RCE 6,851 
AVANCESN 55 ee ee ce À à -&: Ù à 4 278 
Placements . . . . . . . …. , . 156,590 

Balance de l'emprunt des commissaires de 

sante 4 à 9, 0 à  & le se à à 1,757 
Total . . £ 165,476 

PASSIF 
Dépôts. à 4 à 22 & ne See 664 
Excédent de l'actif . . . . . . . . , 164,812 
Total . . £. 165,476 


Sauf en ce qui concerne les articles ci-après men- 
tionnés, et qui sont passibles de droits, il n'existe pas 
de statistiques officielles des importations et expor- 
tations, 
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L'approvisionnement des navires en charbon a donné 
lieu aux constatations ci-après : 


Années Bateaux à vapeur  ‘lonnes 
19035 . « + + 911 95,033 
1906 . à 1,378 162,837 
1907, : « & à 1,511 184,906 
1008 O0 à 1,053 134,488 
1909 . . RE 1,103 147,980 


Nous dirons ensuite que le port a reçu, en 1909, la 
visite de 2,935 vapeurs jaugeant 4,854,430 tonnes, contre 
2,842 vapeurs jaugeant 4,534,715 tonnes en 1998, ainsi 
que de 325 voiliers jaugeant 41,744 tonnes en 1909, 
contre 485 voiliers jaugeant 51,427 tonnes en 1908. 

Le document officiel auquel nous empruntons ces 
détails nous donne, en ce qui a trait à la population, 


les renseignements suivants : 
Recensem. Estimat. 
de pour 
1901 1909 
Ville et garnison (civils): — — 
Sujets britanniques, sauf les Maltais 17,172 15,614 


Afaltais se SL SR RE 615 382 
Etrangers autorisés . . . . . +. 2,508 2,102 
Port (civils) : 

Sujets britanniques, sauf les Maltais 149 — 

Nlaléais A4 4 D Au 0x ts 2  — 

Etrangers autorisés . . . . . . 479 193 
Totaux . . . 20,985 18,351 

Population militaire . . . . . . 6,475 5,564 


Totaux généraux . 27,460 23,915 


Au regard des évaluations faites pour 1908, il y a 
une augmentation de pcpulation de 472 unités, y com- 
pris 437 militaires. 

D'après le rapport de l'officier de santé, le taux de la 
mortalité a été à Gibraltar, en 1909, de 15.09 pour 
1,000, contre 16.87 en 1008. | 

La situation de Gibraltar ne cesse, au point de vue 
sanitaire, de s'améliorer. 


Pauz DORI. 


EEE ——— 


Ghemin de fer du Nord 


Durant la saison d'été et jusqu'au 31 octobre, toutes 
les gares du Chemin de fer du Nord délivrent des 
billets à prix réduits, à destination des stations balné- 
aires et thermales du réseau, sous condition d'effectuer 
un parcours minimum de 100 kim. aller et retour. 

Billets collectifs de famille, valables pendant 33 jours, 
prolongeables pendant une ou plusieurs périodes de 15 jours. 
(Réduction de 50 oJo à partir de la 4° personne.) 

Billets hebdomadaires et carnets d'aller et retour indi- 
viduels, valables 5 jours, du vendredi au mardi et de Pavant- 
veille au surlendemain des fêtes légales. (Réd. de 20 à 44°.) 

Les carnets contiennent S billets d'aller et retour L cet 
vent être utilisés à une date quelconque dans le délai de 357°s. 

Cartes d'abonnement, valables 33 jours (réduction de 
20 0] sur le prix des abonnements ordinaires d’un mois) à 
toute personne prenant deux billets ordinaires au moins ou 
un billet de saison pour les membres de sa famille. 

Pour les stations balnéaires seulement : 

Billets d'excursion sxdividuels ou de famille, de 2 et 
Be cl., des dimanches et jours de fêtes légales valables une 
journée dans des trains désignés. (Réduction de 20 à 70°|e.) 

Pour tous renseignts, consulter le livret-yuide Nord 
ou S'adr. dans les gares et bureaux de ville de la Cie, 


ren, 


CIGARETTES 
GOUTEZ 
ET COMPAREZ 


| .… « PIRARETTE. - 
BASTOS .… MYBIÉNIQUE - - 
ROULÉE À LA MAIN 


SPORTS 


Aviron. — La Société Royale le Sport Nautique 
de Gand a fêté récemment, en un banquet, ses succès 
au Championnat d'Europe, les victoires de MM.Guil- 
laume Visser et Urbain Molmans, les vingt-cinq prix 
internationaux de M. Gustave Wauters, frere du 
brillant entraineur du Sport Nautique, M. E. Wauters. 

À la table d'honneur avaient pris place : MM. Ver- 
donck, président; O. Grégoire, président de la Fédé- 
ration Belge des Sociétés d'Aviron: l'avocat Sierens, 
secrétaire du Royal Sailing Club; E. Wauters, 
entraineur, etc. 

Devant une assistance tres nombreuse, le président, 
apres le toast au Roi, fait l'historique des victoires de 


UrBaix MOLMANS. 


_ont apportée aux succes belges, particulierement à 


Henley. 

Dans un discours bien senti, il rappelle la fameuse 
course de l'équipe mixte à Henley en 1907, et se 
souviendra, toute sa vie, de la belle confiance de 
Wauters, alors que tous croyaient la partie perdue. 

€ MM. Visser et Molmans, vous n'êtes pas seule- 
ment deux grands rameurs, les meilleurs peut-être que 
la Belgique ait produits, vous êtes encore l'espoir et 
la confiance de l'équipe dont vous faites partie. Avec 
vous, rien n'est impossible et je vous souhaite encore 
des succes plus nombreux, plus éclatants. Gardez votre 
beau huit, le huit est l'embarcation idéale, la vraie 


GUILLALME VISSER. 


Peu de rameurs au monde ont fourni une carriere aussi longue et aussi brillante que ces deux rameurs. Souhaitons, pour le 


plus grand bien du rowing belze, qu'elle se prolonge encore pendant plusieurs années et qu'ils continuent à faire triompher nos 


couleurs dans tous les pays d’'Eurupe, où le beau et bienfaisant sport de l'aviron est en honneur. 
M. G. Visser a remporté 109, U. Molmuns 108 premiers prix internationaux dont 5 championnats de Belgique, 13 champion- 


nats d'Europe, à victoires à Henley, la coupe Gordun-Bennett, le Kaiser et le Taunus Preis, 


la Société, il remet à MM. G. Visser et U. Molmans 
deux magnifiques chronometres, ainsi qu’un album 
contenant les noms des souscripteurs. Il offre à 
M. Gustave Wauters son portrait, à l'occasion de son 
vingt-cinquième prix international, et, au milieu de 
l'enthousiasme général, émet le vœu de voir, l'an 
prochain, les mêmes équipiers aux champs d'honneur. 

M. Grégoire, président de la Fédération, remet une 
gerbe de fleurs à MM. Visser et Molmans et se fait 
l'interprète du rowing belge en les félicitant et en les 
remerciant pour l'immense part que ces deux rameurs 


COLL] 


CHEMISIER :» 


MAISON 


DÉE EN 1861 


—— Maison réputée pour sa coupe irréprochable ot ses fournitures de toute l'° qualité — 


course de championnat, et l'an prochain nous pouvons 
espérer que la Belgique sera vaillamment défendue. 
Honneur à Wauters, à vous équipiers, gloire à la 
S. KR. du S. N. G. » 

M. Sierens, dans une charmante allocution, associe 
avec plaisir ses hommages et ceux du R.S. C. qu'il 
représente, aux nombreuses félicitations échues aux 
héros du jour. Il leur offre des fleurs, une corbeille 
unique, dédiée à Visser et Molmans, car on ne saurait 
séparer ces deux noms; ces deux équipiers, après tant 
de travail, tant de triomphes collectifs, ne forment 


Rue Royale, (08, BRUXELLES 
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plus qu'une seule entète, Mooit Gedacht, le célebre 
Nooit Gedacht. Ce discours est chaleureusement 
applaudi. 

Cette fête, réussie en tous points, s'est achevée au 
milieu du plus vif enthousiasme. 

Nous croyons intéressant de publier le discours 
prononcé par M. L. Verdonck, président du Royal 
Sport Nautique de Gand. 

« … Messieurs, les événements que nous fetons ce 
soir sont glorieux et sont de ceux dont peut rarement 
s'énorgueillir une société sportive. 

» Vous vous rappelez, Messieurs, qu'il y a un an 


: C'est avec fierté, avec joie et avec reconnaissance 
que je le constate. Car je suis heureux et fier de voir 
le résultat de la camaraderie et de l'émulation de nos 
vaillants équipiers, et je suis reconnaissant profondé- 
ment envers celui qui est l'essence même du sport, 
qui est la figure synthétique de toute la vitalité de la 
société, j ai nommé M. Wauters, directeur d'entrai- 
nement. 

> Messieurs, trop souvent ont été employées les 
clichés de « grande compétence », d’ « inlassable 
dévouement »; je crains qu'ils ne soient un peu 
banaux dans la circonstance actuelle. C'est pourquoi 


« NOOIT GEDACHT », 
U. Molmans, G. Visser et Colpaert {barreur), 
champions d'Europe à Gand en 1905, Strasbourg 1007, Lucerne 1908 et Ostende 1910, 
Ont également triomphé aux régates internationales de Paris, Amsterdam, Boulogne, etc, 


M. Claeys nous disait, ici, qu'à la suite de la journée 
de Juvisy, le rowing avait une revanche à prendre. 

» Eh bien, Messieurs, cette revanche, le rowing 
belge l’a prise; il a conquis cette année au champion- 
nat d'Europe, par ses victoires en 2 et en 8, la coupe 
” Glandaz, réservée au pays qui s’est le plus distingué 
à la réunion fédérale. Ce sont les équipes de la S. R. 
du S. N. G. qui ont triomphé en 2 et en 8, c'est a la 
S.R. du S. N. G. que fut réserve le tres grand hon- 
neur de remettre à son rang glorieux la F. B. S. A. 


je me contente de dire simplement : Merci, profon- 
dément, sincèrement, de tout notre cœur, à celui 
dont les nombreuses et glorieuses équipes ont dit la 
science et le travail opiniätre aux quatre coins de 
l'Europe. 

» Messieurs, si la S. KR. daS. N. G. a le bonheur 
de compter parmi ses membres le modele des entrai- 
neurs, elle a aussi l'honneur de voir son pavillon 
défendu par deux des plus grands rameurs que 
le rowing ait connus, par deux éléments dont 


Th. VERVLOET F': & S" 
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l'admirable qualité éleva le sport au rang glorieux 
qu'il occupe aujourd'hui; j'ai nommé MM. G. Visser 
et U. Molmans, les deux équipiers de notre à jamais 
célebre Nooit Gedacht. 

» Vous savez tous, Messieurs, les étapes de cette 
carriere triomphale unique, vous avez encore tous 
présentes à la mémoire les victoires des ÂMNooit 
Gedacht, Goed Gedacht, Le Sport, Jimm, Hou en de 
Trou, Aalbrecht. 

» Tous, vous vous souvenez de ces championnats 
d'Europe remportés par douzaines, de ces glorieux et 
peu accessibles trophées tels que le Kaiserpreis de 
Franckfort et le Grand Challenge Cup de Henley 
conquis de haute lutte, mais je me plais aussi de con- 
stater que ces glorieux équipiers, plus de 100 fois 
vainqueurs aux régates internationales, 13 fois cham- 
pions d'Europe et 3 fois champions de Henley, 
sont aussi des équipiers modestes et disciplinés, 


plein d'amitié et de déférence pour leur directeur, 


M. Wauters. 

» C'est à ces équipiers modèles, à ces deux parfaits 
rowingmen que la S. R. duS. N. G. vient dire ce soir 
sa profonde sympathie et son éternelle reconnais- 
sance. Au nom de la Société, je prie mes chers 
camarades Visser et Molmans d'accepter ce souvenir, 
gage de notre cordiale admiration. 

» Messieurs, un élément nouveau vient s'ajouter à 
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Ancien employé de la Maison GUSTAVE WASHER 


130, AVENUE LOUISE, BRUXELLES 


la glorieuse pléiade de nos rameurs d'élite et rendre 
encore plus précieuse à la mémoire du sport le nom 
des Wauters : j'ai nommé M. Gustave Wauters, frère 
de notre entraineur dévoué. 

» M. Gustave Wauters remporta cette année son 
vingt-cinquieme premier prix international. 

» Les annales du rowing diront les qualités de ce 
babord remarquable,au passé sportif glorieux, marqué 
des victoires méritantes de WMaintenons.de Blaumvoet, 
des championnats de Belgique et des championnats 
d'Europe. 

» Tous ses camarades vous diront les hautes qua- 
lités de son caractère doux et sympathique. 

» La S. KR. duS. N. G. a voulu qu'un portrait lui 
rappelät la haute estime en laquelle nous le tenons. 

» Mon cher Wauters, je vous prie d'accepter ce 
gage de notre cordiale reconnaissance, 

» Messieurs, avant de terminer, je tiens à remer- 
cier, au nom du sport, les rameurs qui, aux côtes de 
MM. Visser, Molmans et Wauters ont conquis cette 
année les championnats de Belgique et d'Europe, et 
dire également notre sympathie, notre gratitude et 
notre espoir aux jeunes débutants qui remporterent 
cette année la course d'honneur en huit. 

» Messieurs, je vous convie à vider vos verres en 
l'honneur du rowing et de nos vaillants équipiers. » 


L. V. 


VINS EN BARRIQUES : EXPÉDITIONS DIRECTES 


« BEAU CHOIX DE VINS DE BORDEAUX ET BOURGOGNE EN BOUTEILLES » 


Champagnes pour chasse et fêtes 
E. LEVOISIER et C':: — Henri DE VALDIEU 


BATTAUE, NETTOYAGE À SEC À TEINTURE DE TAPIS à AMEUBLEMENTS 
J'« J'TOBY F*° 


Usine ct direction : 


NETTOYAGE A SEC 
_— de Toilettes de soirées et de ville — 


TEINTURE SOIGNÉE EN NOIR & COULEUR 


sur soicries et lainages 
MAISON FONDÉE EN 185tT 


e + © 


Fins 


TÉLÉPHONE 1640 


GUSTAVE WOLFERS 


BIJOUTIER - JOAILLIER - ORFÈVRE 
35, rue de la Madeleine, BRUXELLES 


à CROIX & RUBANS D'ORDRES 
2 0 ———— DU PAYS & DE L'ÉTRANGER 

re” e 

= x 6 6 fournisseur de S. M. le Roi des Belges 6 © 
ni de la Chancellerie belge et du Ministère des colonies 


E———— 
Pavements monolithes en bois coulé incombustibles hydrofuges 
Gaz 
né Re Nombreuses Nombreuses 
Eaux us D [me] STABILE | 
Elle ctricité Mitgtied des verbandes Dents Steinhos-Fabrik 
| 


Entreprises - Générales - d'Installations 


Victor BRICOULT 


86, Boulevard de Grande Ceinture 
Téléph. 108,56 


SCHUMACHER 


Styles anciens et moderne 


ENTREPRISE GÉNÉ RALE 
d’Ornementation 


Plus de 6,000 modèles 


e Entreprises générales de pavements © 
et revêtements monolithes en bois coulé 
HYDROFUGES, INCOMBUSTIBLES., INSONORES, HYGIÉNIQUES 


Teintes et dessins au choix + + Application rapide 
Téléph. 10059 ENTRETIEN FACILE Té'éph. 10059 


Demandez échantillons, prix, références : 


ST ‘ABILE Ad. bur. : 66, av. de la Couronne | 


BRÜUXELLES 
Usines : 30-32, rue des Goujons Bruxelles 


MAISON pe CONFIANCE FONDÉE EN 1869 
Vins fins de tous crüs — Liqueurs — Champagnes 


95, rue du Trône -- Téléph. 5657 -- BRUXELLES 


Henri GOFFE 
45, Rue Henri W'affelaerts 
BRUXELLES 


Télépnone 8713 


STUGGOLIN 


de la Detmoider Stucklabrik G. M. B. H. 
ne | Filiales à PARIS, LONDRES, BRUXELLt8 


Etablissements MARINON L 


Rue d'Assas, 
- - - PARIS - - - 


Expositions Universelles 


Paris 1889 et 1900 
— Liége 1905 — 
Hors concours — — 
- Membre du Jury 
D 


Milan 1906 : Grand Pris 


_— Bruxelles —- 
(Arts et Métiers) 


Hors concours — — 
— — Membre du Jury 


- Bordeaux 1907 - 


Hors concours — — 
— Membre du Jury 
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Machines à gommer et à vernr — Machines 


— Représentants pour la Belgique ——— 


Ÿ A. VANDERBORGHT « DUMONT 
BRUXELLES — Rue Verte, 154 _ BRUXELLES 


Presses typographiques en blanc- - - - - - - 
Presses à pédale " L’Utile " et " L’Active " 
Presses à reltiration, imprimant le papier à plat et en bobines 
Presses à réaction, pour journaux =“ = = = = = = 
Presses r' ofalives, pour journaux, à 4, 6, 8, 12 et 16 pages - 


Presses lithographiques et phototypiques -+ - - 


Presse zincographique " La Diligente " 


D E———— << 


à bronzer 


Ce que signifient 
les Cheveux Gris 


Expérience personnelle décrite ci-dessous et que n'im- 
porte lequel de nos lecteurs peut tenter en un instant. 


Remarquable découverte anglaise 


grâce à laquelle les cheveux gris ou décolorés peuvent 
être ramenés à leur couleur naturelle sans recourir à 
l'emploi des teintures ou des colorants © © © © + + © 


—— EXPÉRIENCE INSTRUCTIVE —— 


Voulez-vous vous rendre compte du changement opéré par le grisonnement des cheveux sur la phy- 
sionomie d'une personne? Vous n'avez qu'à placer un morceau de papier sur chaque moitié du portrait 
ci-dessus. Le visage, dans la partie où les cheveux sont gris, vous apparaît comme celui d'un homme 
de 45 ans ; dans la partie « ü les cheveux sont noirs, comme celui d'un homme.de 30 ans. Ceci vous 
donne une excellente idée de la valeur de la merveilleuse découverte faite dans un célèbre institut 
anglais d'hydrothérapie où, tout récemment, on a découvert une méthode pour faire pousser à nouveau, 
avec leur couleur naturelle, les cheveux gris ou décolorés «° ee 2... 


Remarquez bien: VILIXIR n’est pas une teinture 


Les propriétaires du VILIXIR sont autorisés, par l'expérience de plusieurs milliers de cas, à affirmer 
que les plus heureux résultats suivront l'usage rationnel et adéquat de leur produit. De rares excep- 
tions peuvent se produire lorsque, par suite de causes anormales ou de l'atrophic des racines, les 
cellules du pigment sont incapables d'absorber les propriétés stimulantes et nutritives de la solution. 
D'ailleurs, comme preuve de leur grande confiance dans le traitement du VILIXIR et comme gage de 
leur parfaite bonne foi vis-à-vis du public, ils s'engagent à rendre l'argent dans n'importe quel 
cas de non-satisfaction, pourvu qu'un loyal et suffisant essai ait été fait du traitement » © # e 


Ecrivez pour demander la brochure de luxe, de 20 pages, 
gratuite, qui décrit dans tous ses détails le nouveau traitement 
"VILIXIR", grâce auquel vous pouvez vous rajeunir de 


10al5an ee ès eee oo oo es à 


The E. B. Vilixir Company 


—1 BRUXELLES = 
29, Avenue du Boulevard, 29 


N. B. — Vous traitez avec une maison anglaise 
de toute honorabilité © 6 66 000000 


L’'EXPANSION 
ÉCONOMIQUE ET INDUSTRIELLE 


NOS INDUSTRIELS EXPANSIONNISTES 


ÈS le Moyen-Age, l'industrie textile 
constituait, sans conteste, une des 
branches les plus importantes de notre 

activité nationale; depuis, les linières dans les 
Flandres, les lainières dans la région vervié- 
toise, sous la direction d’industriels toujours 
soucieux de suivre la 
voie du progrès et 
d'assurer le bon renom 
de leurs firmes, ac- 
guirent, à travers les 
siècles, une renommée 
vraiment mondiale et 
contribuèrent pour une 
très large part à l’ac- 
croisement de la pros- 
périté de la Patrie. 

C’est à un de ces 
hommes d'élite, dont 
la grande Science et 
l'expérience conson- 
mée lui valent une 
place marquante par- 
mi les chefs de cette 
industrie, que nous ré- 
servons ces notes bio- 
graphiques. 

M. Alfred Dedyn 
naquit à Verviers, le 
centre si florissant de 
l’industrie lainière en 
Belgique. Sorti de 
l'Ecole de commerce 


M. AzrrkDb DEDYN, 
Industriel. 


Président du conseil d'administration de La Vesdre, à Verviers, 


président du conseil d'administration de La 
Vesdre, à Verviers, dont l'objet est le peignage, 
la filature et la teinture de laines peignées ; 
il remplit également ces hautes fonctions à la 
Filature du Nord, à Wasquehal (France), qui 
s'occupe de la filature de laines cardées et de 
coton, ainsi qu’au Tis- 
sage Hauzeur fils aîné 
& Cie, à Ensival, qui 
fabrique les draps et 
les nouveautés. Il a, 
de plus, conservé des 
intérêts dans diverses 
entreprises traitant de 
l'achat de la matière 
première dans les 
grands centres de pro- 
duction de laïines, 
l'Amérique du Sud et 
l’Australie.Enun mot, 
M. Alfred Dedyn a su 
grouper autour de lui 
les diverses branches 
d’une industrie, qui, 
souvent, dépendent 
l’une de l’autre tout 
en vivant l’une de 
l'autre. 

Si nous considérons 
la brillante carrière 
de cet éminent indus- 
triel au point de vue 
spécial de l’expanslon 


de la Filature du Nord, à Wasquehal (France), 
d'Anvers, il s’est Spé- du lissage Hauzeur fils ainé & C°, à Ensival. nationale, nous con- 
TT. F Ancien consul de la République Argentine, à Verviers. F 
cialisé dans les affai- Pre APP ARS NE UT D statons qu’il fut un 
res textiles. Pendant est chevalier de l'Ordre de Léopold, des champions de cette 


de nombreuses années 
associé dans une des plus importantes firmes 
lainières de l’époque — la maison Paul Dedyn 
— il n’'abandonna ses affaires personnelles 
que pour Se consacrer plus entièrement à 
l'administration d'entreprises constituant les 
diverses branches de l’industrie textile. 

Notre distingué compatriote est notamment 
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cause qui nous est 
si chère. En effet, il s’attacha à développer 
tout spécialement les relations de la Belgique 
avec la République Argentine et l’Uruguay, et 
a rempli les fonctions de consul de la Répu- 
blique Argentine à Verviers. 
M. Alfred Dedyn est chevalier de l’Ordre de 
Léopold. 


REVUE DU MOIS 


Bruxelles, le 20 novembre 1910. 


La crise automnale du marché de l'argent ne s'est 
nullement aggravée ; aucune modification nouvelle du 
taux de l'escompte sur les grandes places financières 
ne s'est produite au cours du mois. Cette légère ten- 
sion monétaire, d'ailleurs tout à fait normale à cette 
époque de l'année, a été anodine chez nos voisins du 
Sud, par suite de l'abondance de l'argent en banque 
et hors de banque, et de l'immuabilité de l'escompte 
de la Banque de France, qui permet à celle-ci de 
jouer le role de modérateur. 

Grâce au précieux concours que cet établissement 
a apporté à la Banque d'Angleterre, on a pu éviter 
une nouvelle majoration du loyer de l'argent; à 
Londres, d'importants arrivages d'or ont regarni les 
caisses du grand établissement de crédit. Comme sur 
les autres marchés, une légère détente s'est manifes- 
tée ces derniers jours à Berlin. 

La situation générale de l'industrie sidérurgique, 
tout en étant plutôt stationnaire, n'en est pas moins 
favorable. Les carnets des firmes comportant du 
travail pour plusieurs mois, les industriels, qui 
escomptent un mouvement de reprise dans un 
délai plus ou moins rapproché, ne veulent pas enga- 
ger leur production pour l’année 1911. La note domi- 
nante est la fermeté des prix. 

L'industrie française est privilegiée et reste bien 
pourvue de commandes. 

La confiance subsiste toujours en Angleterre, 
malgré les conflits, parfois tres graves, qui ont surgi 
entre patrons et ouvriers, ainsi que l'indécision 
actuelle au point de vue de l'avenir politique du 
pays. 

L'orientation du marché allemand est en général 
satisfaisante, bien que calme. 

L'attitude du marché américain est un peu meil- 
leure, grace à la limitation de la production et au 
maintien des prix. 

Chez nous, les usines marchent normalement et 
trouvent l'écoulement facile de leurs produits à des 
cours sans changement et satisfaisants. 

Malgré un accroissement notable de la production, 
qui s'accentuera encore du fait de la mise à feu de 
nouveaux hauts-fourneaux, notamment par Cockerill 
et les Forges de Clabecq, le marché des fontes fait 
preuve de fermeté. 

Les mitrailles sont hésitantes, tandis que les demi- 
produits d'acier et les produits finis sont bien orientés. 

D'importantes adjudications pour l'Etat Belge, 
notamment de locomotives et wagons, sont annoncées 
et feront l'affaire de nos ateliers de construction. 

Dans cet ordre d'idées, on annonce que la Rou- 
manie a tenu à réparer le préjudice causé à notre 
industrie lors d’une adjudication récente, et vient de 
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passer une commande de quinze locomotives aux 
Ateliers Métallurgiques. 

Le mois écoulé nous a apporté la décision prise par 
l'Etat au sujet de l'adjudication des charbons du 
12 octobre dernier. Tout en accordant quelques lots 
aux étrangers, le ministre a donné satisfaction aux 
soumissionnaires nationaux et a tenu compte de leurs 
sacrifices. Les prix acceptés par l'Etat serviront vrai- 
semblablement de base pour les renouvellements des 
marchés. Îl existe toujours des craintes au sujet des 
conséquences de la mise en vigueur, à partir du 
|" janvier prochain, de la loi sur la durée du travail 
dans les mines. La situation du marché charbonnier 
belge est quelque peu atteinte par la pénurie de 
moyens de transports. 

En Angleterre, le marché des combustibles souffre 
des cessations de travail; en Allemagne, la tendance 
est favorable, tandis qu'en France la situation est 
normale. 

Le calme de fin d'année se fait sentir en glaceries:; 
les affaires sont cependant toujours satisfaisantes. 

En verreries, on note un notable progres dans les 
exportations ; les affaires dans ce compartiment sont 
toujours favorables: la question d'une entente des 
maitres de verreries revient sur le tapis. 

Peu de spéculation, d'où peu de transactions au 
marché du cuivre, dont l'état est satisfaisant. Cette 
physionomie particulière maintient les consommateurs 
dans une certaine réserve, tandis que les producteurs, 
en prévision de meilleurs jours, n'accordent plus de 
concessions sur les prix. La reprise industrielle qui se 
manifeste dans les grands centres accroit les besoins 
en métal rouge et semble constituer un indice favo- 
rable à un regain d'activité au marché du cuivre. 
On pense que les conséquences de l'accord des pro- 
ducteurs américains, conclu en vue d'une réduction 
de la production, ne fera sentir ses effets sur les 
chiffres des statistiques qu'à partir de décembre. 

La reprise qui s'est produite à Londres n'a pas 
influencé les prix de toutes les spécialités présentées 
à la vente de caoutchouc d'Anvers du mois de 
novembre. Pour les especes congolaises, la demande 
fut restreinte et les cours irréguliers, tandis que les 
espèces des plantations furent vivement recherchées 
à des prix en hausse moyenne de fr. 0.47, soit 3 p.c. 

Les transactions en gomme copal ont été restreintes 
à la vente du 17 novembre. La moité des lots exposés 
a été vendue-à des prix irréguliers. 

A la vente publique des laines de novembre, l'ani- 
mation fut modérée,et les prix, peu stables, ont marqué 
une baisse de 5 p. c. tant pour mérinos que pour 
croisés. La bonne laine (Zweifach) a fait de fr. 5.10 
à fr. 5.20, et le type B laine mere a coté de fr. 4.90 à 
5 francs. Sur les 7,500 balles, 1l en a été vendu 2,809. 


Ventes de caoutchouc. — Cours au : 


io novembre 
1010 


10 octobre 


0 ‘ 
x LC IS novern, 
ESPÈCES Le | 


1904 


Kasai rouge I 14.00-14.50]14 00-14.50| 14.25. 14.75 


Kasai rouge, wenre Lo- 

anda [IT inois.). .[12.50-13.00[12.50-13.00| 11,75. 12.25 
Kasai noir [ .[14.50-15.25[14 50-15 25/1425. 14.54 
Equateur Yensu, Tke- 

lemba, Lulonga, etc.|14.50-15.25/14.50-15.25114 50. 15.00 
Lopori (Maringa) 7.50-8.25 | 7.75- 8.2515.50-8.55 
Haut-Congo ord. San- 

kuru, Lomami .[13.00-13.25113 00-13.25{140 14.375 
Mongala lanières . .112.25-13.00|12.25-13.00! 14, - 14.453 
Aruwimi .« . . .[12.25-13 00[12.25-13.00!{ 140 14.378 
Uclé. . . . . .|12.25-13.00|12.25-13.00|14,0- 14.358 
Wamba rouge I . - 10.25-13.00|/10.25-10.75 — 
Straits Crêpe LD. 10,555-10.855110.25-10.30 123.00. 23.25 
Guavule . . 6.$0-7,00 | 7.50- 8.00|/5.00-5.25 
Maniçoba IT . 7.00-7.50 | 7.50- 8.00!11.00- 11.25 

— IV. 

Espèces congolaises 

exposées . kes| 411,486 270,730 | 192,032 
Espèces congolaises” 

vendues . kes| 287,863 139,153 | 156,267 
Espèces diverses 

exposées . . kgs! 87,336 118,438 | 6Go,865 
Espèces diverses 

vendues . . kgs 57,033 39,702 52:442 

Ventes de gomme copal. — Prix au : 
; se - nov. 14 oct. 11 NOV. 
ESPECES | te ar | 1990 


(rommetriée,blanche,belle qual.|320-350|320-3501315-340 


— claire, transparente.  |230-860/230-260/ 225-255 
— assez claire . . . .1155-195/155 195/145-180 
— assez claire, opaque. 14-178/140-1791130-160 
— nontriée,qual. courantel1ro-13${110-135[105-130 
Quantités exposées. kes| 93,5a1/147,885| 78,028 
Quantités vendues. . . . 48,485] 50,520] 56,745 


Situation des principales banques d’émission 


(En millions de francs) 


Encaisse £ o ES ee 2 
métallique = 5 a tir E É 
DATES — — | 39 |E4/55z É 2 
Ar- | = 9 [7809 
Or ent DE | So [TSA[TS 
FRANCE — Banque de France 
1909 25 nov. 3,564 | 898 | 5,094 | 5o2| 51413 
1910 10 nov. 3,304 | #31 | 5,201 [1.082] 610 | 3 
1910 1:13 nov. 3,295 | 833 | 5,229 [1 O6] 583 |3 
1910 24 nov. 3,297 | 835 | 5,107 [1.108] 580 | 3 
ALLEMAGNE — Banque de l’Empire 
1909 15 nav. 918 | 2911 2,014 [1,2602| 8715 
1910 31 oct. 859 | 325 | 2,188 [1 504! 14115 
1910 7 nav. 868 | 321 | 2,004 [1.302 0815 
1910 15 nov. 18 | 3321 1,080 [1,345/ o1!5 
ANGLETERRE — pandes d'Angleterre 
1909 25 nov. 914 12 6037 » [5 
1910 10 nov. S17 » 704 624| » |5 
1910 17 nov. 874 | » 713 | 643 » |5 
1910 24nov. 890 ” 704 GSST » !5 
BELGIQUE — Banque Nationale 
1909 :18 nov. 1:3 46 762 507 56 | 3 fe 
1910 3 nov. 131 | 69 | 844 | Gib] 8: |5 
1910 10 nov. 131 | 73 | &y2 | 6131 7515 
1910 17 nv. 131 | 50 | 833 | 613| 515 
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Métaux. — Prix au: 


lat novem.l2o octobre! 


ss Ne LT 22 novem. 
DESIGNATION LG 1010 og 
Cuivre : 

Londres: comptant part. £ | 57 17 6| 56 15 0] 60 5 0 
— 3 mois part. £ | 58 16 3 5715 0[ 61 76 

Etats-Unis : Lake Copper 

par livre cents | 12 9/16[ 12 3/16] 13 7/16 
Etain : 

Londres:comptant part. £ [168 o ol170 5 ol142 17 6 
= 3 mois part.£ [168 0 0166 10 0[144 17 6 

États-Unis: par livrecents [36.87 1/2 35.05 31.50 

l'er : 

Middlesbrough : comptant 

part. sh. | 40 6 49 51/2151 © 1/2 
— 1imoispar t.sh. | 40 10 49 9 |51 4 1/2 
— 3 mois par t. sh. | 505 50 5 15211 1/2 
Plomb : 

Londres: comptant part £ | 13 5 0] 13 7 6[ 13 39 
DE imoispart. £|13 6 3|[ 13 73 6|[ 13 50 
= 2moispart. £|13 7 61 13 7 6113 63 

Zinc : 

Londres: comptant part. £ | 24 2 6| 23 13 6| 23 50 
— 1imois  part.£ | 24 2 6| 23 17 6|[ 23 7 6 
= 2 mois  part.£ | 243 5 0] 24 0 0! 23100 


‘Prix pratiqués dans le Bassin de Charleroi au 


vies 23 novembre 22 octobre | 23 novembre 
PRODUITS | 1010 1910 190) 

l'ontes : 
Affinage p. tonne 66.50 66.50 61,— 
Thomas » 72-74. —|72—-74. — 67.— 
Moulage » 72-74. —|72.—74.— 08.— 

Demi-froduits : 
Lingots p.100 kys 9.85 9.85 9.50 
Eos » 10.60 10.60 10.— 
Billettes » 11.35 11.35 10.75 
Largets » 11.60 11.60 11.— 
Fersébauchés » 9-25 9 25 9.25 
Mitrailles » 6 25 6.25 6.40 

Produils finis : 

Luiterieur : 

Rails p.100 kys |15.—-15.50/15.—-15.50 14.— 
Poutrelles » 14.75 14.75 14.75 
F'ers U » 15.50 15.50 15.50 
Petites pou- 

trelles » 12.75-13 —112.75-13.—|13.—-13.2 
lôles acier  » 14.25-14.50|/14.25-14.50/13.50-14.50 
Barres acier » 12.50-13.25/12.50-13.25|13.25-14.50 
Barres fer » 13.50113.25-13.50|14.25-14.50 
Rods . 13.50 13.50[13.25-19.— 

Exportation : 
Rails pt. anel. [5.2.6-5.7 615.2.6-5.5 615.2.0- 5.40 
Poutrelleset{U]: 5.6.0 nom.| 5.6.0 nom.| 5.4.0 nom 
Tôles acier  » 5.7.0œ5.8.0 5.0.0-5..0 | 5.4.0-5.5.0 


Barres acier » 
Barres fer ” 
IV ds » 


4.15,0-4.18 0 | 4.13.0-4.1N,0 


4.15.0-4.18,0 


J: 18.0-3.0.0 


4-.17.0-4.18,0 4.10.0-4,IN.0 


5.2.t-5,4.0 5,2.0-5,4.0 5.4.0-5.0.0 


STATISTIQUE GÉNÉRALE 


octobre 1" janvier au 30 octobre 
CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS 
kim. | 1910 | kim. | 1909 1910 | 1909 
Métropolitain de Paris . . . . . . |61.860| 4,216,279.— | 54.9 | 3,817,803.— | 33,967,923.— | 35,748,788. — 
Cie gle des Tramways de Buenos-Avres | 535.2 | 5,291,845.— | 526.5 | 4,708,197.— | 49,650,925.— | 43,836,788.— 
RAA Ses LS RENE N 27.4 140,800.— | 27.4 136,914.50 | 1,212,515.56 | 1,234,412.42 
Napolitains. . . . . . . . . . == 611,914.26 | 78.3 735,626.01 | 6,946,150.94 | 6,852,050 21 
Cracovie. . S.à RE 9.8 49,148.40 9.8 55,555.50 564,175.50 521,257.85 
Tramways à vaneur des Romagnes. . 47.- 38,640.29 | 47.- 33,209.56 264,569.10 233,608.35 
Bilbao . RER 2 39.2 136,102.— | 38.5 116,204.— | 1,260,423.— | 1,107,433.— 
Catane | où Re 12.- 75,721.08 | 12.- 71,023.18 704,007.88 720,312.70 


Société John Cockerill. — Dans son rapport 
annuel, l'éminent directeur de la première des firmes 
sidérurgiques belges, M. Adolphe Greiner, place l'exer- 
CICe 1909-1910 au nombre des plus brillants qu'ait 
connus la Société de Seraing. 

Les commandes reçues en métallurgie ont dépassé 
33,600,000 francs, et, en construction, elles atteignent 
plus de 12,700,000 francs, soit un total de 46,300 ,00v fr.; 
ileût encore été bien plus important sans les inondations, 
qui, en février 1910, vinrent surprendre les riverains de 
la Meuse. 

Cette extension des affaires sociales s'est traduite par 
une augmentation notable du bénéfice; celui-ci dépasse 
6,200,000 francs, ce qui permet de majorer la rémuné- 
ration du capital, portée de 75 à go francs, tout en 
renforçant encore la situation financière déjà très solide 
de l'entreprise : son actif réalisable dépasse son passif 
exigible de plus de 12,600,000 francs 

À l'heure présente, les carnets de la Société sont 
abondamment pourvus de commandes en métallurgie, 
et comptent, dans le domaine de la construction, en 
dehors de l'artillerie, des postes importants en moteurs 
à gaz, locomotives, etc. 

Pour conserver à la firme John Cockerill la place 
marquante qu'elle occupe dans l'industrie mondiale, 
ses dirigeants ont pris les mesures nécessaires pour 
maintenir chaque division à la hauteur du progrès ct 
accroître sa capacité de production. 

Aux charbonnages, une nouvelle batterie de fours à 
coke, systéme Solvay, sera mise à feu dans les premicrs 
mois de 1911, et portera à 250,000 tonnes la production 
de coke. D'autre part, les travaux d'appropriation à la 
concession des Liégeois en Campine marchent régu- 
lièrement. 

Une participation nouvelle a été prise dans la conces- 
sion de minerais siliceux de la Société de Meurthe et 
Moselle, de sorte que la Société John Cockerill possédera 
ses propres minerais Thomas, comme celle possède déjà 
ses minerais Bessemer à Somorrostro, 

La production de fonte a été de 227,000 tonnes: elle 
sera portée à 300,000 tonnes, par suite de la construction 
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d'un septième haut-fourneau, qui sera mis à feu au 
début de 1911. 

La Société développe sa fabrication d'acier électrique. 
L'exercice 1909-1910 a été particulièrement brillant 
pour la division des aciéries. | marque à la fois le record 
de la production et des bénéfices réalisés. En effet, on a 
dépassé de 25,000 tonnes la production de 1906-1907 et 
le bénéfice est supérieur de 300,000 francs à celui de 
l'année 1900, les deux années les plus favorisées sous ce 
double rapport, malgré des conditions générales non 
régulièrement favorables. 

Les fonderics étant chargées de commandes au delà 
de leur capacité de production, les halles de coulée ont 
été agrandies sans cependant arriver à satisfaire tous les 
besoins de la construction! on envisage l'édification 
d'une nouvelle fonderie. 

À la division du martelage, le procédé du découpage 
au jet oxhydrique y a été perfectionné de façon remar- 
quable. 

Aux atcliers de construction, l'installation intérieure 
du second et nouvel atelier du grand montage sera 
complétée pour la fin de 1910. D'ici peu, l'atelier de 
locomotives aura reçu des modifications et améliorations 
lui permettant de fournir aisément les machines des 
nouveaux types, de poids et de longueurs exceptionnels. 

De nombreuses et puissantes machines à sraz, des 
locomotives de grandes dimensions, des turbines et des 
machines à vapeur assurent l’activité des ateliers de 
construction, en dehors des coupoles pour la position 
d'Anvers et des trois ascenseurs pour le canal du centre, 
qui forment un fonds de travail important, 

Aux chaudronneries, les travaux de modernisation 
de l'atelier des charpentes métalliques seront bientot 
achevés. 

Quant à la division des chantiers navals, les deux 
orands turbiniers Yan Brevdel et Pieter de Coniuck ont 
été livrés à ladministration de la marine et mis en 
service. Ils font honneur à la Société Cockerill: comme 
faible consommation de charbon, vitesse et confort, ils 
ne sont évalés par aucun des steamers faisant les trajets 
entre l'Angleterre et le continent. 


Par suite du remplacement de l'acier Bessemer par 
l'acier l'homas, l'entretien d'une flotte de quatre navires 
pour le transport des minerais de Somorrostro étant 
devenu superflu, la Société a cédé ses bateaux à une 
société d'armement de nationalité belve. 

Le service d'Ostende-Tilbury continue à marcher nor- 
malement et ses résultats seront meilleurs encore quand 
lesaménagements du port d'Ostenie serontenfinachevés. 

Signalons encore que le service électrique, qui dessert 
1,104 lampes à arc, 6,028 lampes à incandessence et 
717 moteurs électriques, recevra sous peu un nouveau 
moteur électrique mù par les gaz perdus des fours à coke. 

On sait que le bien-être moral et matériel du nom- 
breux personnel de la Société fait l'objet des constantes 
préoccupations de ses dirigeants; conformément à 
l'usage, d'importants subsides ont été accordés par la 
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Deux hauts-fourneaux à Seraing. 


firme aux œuvres de prévoyance, caisses d'épargne et 
de retraite, à l'orphelinat, aux établissements d'ensei- 
gnement spécial et technique, etc. 

La merveilleuse prospérité et la renommée mondiale 
de la firme serésienne est due à la magistrale direction 
donnée aux affaires de ce grand organisme par les 
membres de son conseil d'administration, savoir : 
MM. le baron Fernand de Macar, président; Paul 
Trasenster, le chevalier Raphaël de Bauer, Jules Carlier, 
Louis Chainaye, Georges Dodimont, administrateurs, 
et tout particulièrement par son distingué directeur 
général. On connaît l'extrême compétence et la largeur 
de vues de M. Adolphe Greiner, qui,dans une conférence 
très applaudie, donnée en présence de S. M. le Roi 
Albert, à l'occasion du 25° anniversaire de la fondation 
de la Société des Ingénieurs et des Industriels, a rappelé 
l'histoire de l’industrie sidérurgique belge, et a conclu 
par un vibrant appel à toutes les forces vives du pays, 
et notamment aux banques, pour unir leurs efforts en 
vue de seconder plus en plus l'expansion mondiale de 
la Belgique. 


Tramways Suburbains et Vicinaux de Varso- 
vie.— Une fois de plus,nos compatriotes se sont assuré la 
direction d'une entreprise de transports en Russie, dont 
les principales villes ont confié aux Belges l'exploitation 
des services de tramways. Un groupe a acquis un intérêt 
important dans trois sociétés, lui assurant le contrôle 
des Chemins de fer Vicinaux de Wilanow, de Grojec et 
de Jablonna-Wawer. 

Le réseau total, exploité par traction à vapeur par 
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ces trois compagnies, est de 974 verstes, soit environ 
104 kilomètres et comprend : 

Le Chemin de fer de Wilanow, relié directement à la 
gare du chemin de fer Varsovie-Vienne à Varsovie, 
dessert le faubourg de Mokotow et a pour point termi- 
nus la ville de Piaseczno: la longueur de la ligne est de 
27° verstes ou 29 kilomètres. 

Le Chemin de fer de Grojec a pour point de départ 
le faubourg de Varsovie, dit Mokotow, et aboutit à la 
ville de Gora-Kalwaria, en passant par Piaseczno; ce 
réseau s'étend sur une longueur de 396 verstes ou 
42 km. 250 m. 

Celui de Jablonna-Wawer relie la première de ces 
localités à la seconde; de plus, un embranchement, 
dont la construction est autorisée, traverse tout le fau- 
bourg de Varsovie, dit de Praga. Le développement 
total de la ligne et de l'embranchement est de 30 verstes 
ou 32 km. 650 m. 

Certains lignes ou tronçons de lignes de ces entre- 
prises pourront faire l’objet d'une transformation à 
l'électricité. 

Un projet de fusion des trois sociétés en une seule, 
dénommée Société des Chemins de fer Vicinaux de Var- 
sovie, a éte élaboré par le département des chemins de 
fer du ministère russe des finances et vient d'être soumis 
en dernier ressort au conseil d'Etat. Ce projet prévoit 
l'unification de la durée des concessions à 60 années à 
partir du jour àe l'approbation des statuts ainsi que la 
faculté de rachat des lignes par le gouvernement à 
partir du 1°T juillet 1926, et ce, à des conditions avanta- 
geuses pour la Compagnie. 

Pour réaliser son but, le groupe en question a créé 
une société belge, dénommée Tramways Suburbains et 
Vicinaux de Varsovie, au capital de 5,625,000 francs, 
en 22,500 actions de capital de 250 francs et 22,500 parts 
de fondateur; le conseil est aussi autorisé à créer 
10,000 obligations de 500 francs 4 p.c.Partie de ces titres 
serviront à l'acquisition d'un gros intérêt dans les trois 
sociétés précitées, et le produit de l’autre partie, à 
accroître leur fonds de roulement. 

Ajoutons que cet organisme a pour objet de faire, non 
seulement à Varsovie et dans ses environs, mais dans 
toute la Russie, toutes opérations se rattachant à des 
entreprises de tramways, chemins de fer vicinaux et 
autres, et aussi à des entreprises s’occupant d'énergie 
et d'éclairage électriques. 

Le développement incessant des faubourgs de la 
capitale de la Pologne — centre commercial et indus- 
triel très important — desservis par les chemins de fer 
en question, a provoqué une augmentation constante 
des recettes : de 300,000 roubles en 1905, elles sont 
passées à 580,000 roubles en 1909 ; celles des sept pre- 
miers mois de 1910 accusent une nouvelle majoration de 
15 p. c. Selon l'avis des promoteurs, l'extension des 
lignes actuelles et l'électrification éventuelle de celle de 
Wilanow provoqueront encore des augmentations ; 
d'après eux, les recettes peurraient atteindre 2,000,000 de 
francs ct, après création des lignes projetées et diverses 
améliorations, se chiffrer par 3,000,000 de francs; ces 
résultats assureraient, d'après eux, une rémunération 
convenable des capitaux engagés. 

Le premier conseil d'administration a été constitué 
comme suit : Président : le prince Etienne Lubomirski, 
vice-président : le baron Fernand de Villenfagne de 
Vogelsang; administrateurs : MM. Jules Ancion, 
industriel, Léo Bernstein, banquier, Victor Bock, indus- 
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triel, Pierre David, avocat, José Gherson, docteur en 
droit et Bartholomé Poplawsky, ingénieur, directeur 
général des trois sociétés de chemins de fer précitées. 


Tramways Napolitains. — En écrivant ce titre, 
nous avons nommé une des entreprises les plus brillantes 
créées à l'initiative du groupe de la Société Générale de 
Chemins de fer Economiques, à la féconde activité 
duquel on doit le fonctionnement de nombreuses exploi- 
tations belges de tramways et de chemins de fer à 
l'étranger. 

La Société Belge des Tramways Napolitains exploite 
actuellement à Naples un réseau de tramways urbains 
et suburbains, à traction électrique par fil aérien, com- 
prenant une longueur d’axe de 67 kilomètres environ, 
dont 43 kilomètres de lignes urbaines; la longueur totale 
de simple voie est de 111 kilomètres ; elle exploite éga- 
lement les services d'omnibus à l'intérieur de la ville. 
Ces diverses lignes font l'objet de concessions accordées 
jusqu’au 31 décembre 1950. 

La Compagnie est à la veille d'étendre encore nota- 
blement son champ d'action. En effet, une convention 
nouvelle, signée par la Société avec la ville de Naples, 
le 19 octobre 1910, en même temps qu'elle arrête les 
actes de procédure dans un différend qui s'était élevé 
entre la Société et la ville relativement à l'exercice, par 
cette dernière, du droit de rachat du réseau urbain, 
accorde à la Société la concession de diverses lignes 
nouvelles, ainsi qu'elle autorise la construction de 
doubles voies et de raccordements de voies et la modifi- 
cation de têtes de lignes. Les voies nouvelles à construire 
comprennent une longueur totale de 40 kilomètres envi- 
ron de simple voic. Outre l'exploitation de services 
nouveaux,elles permettront l'augmentation de l'intensité 
des services, ac- 
tuels, absolu- 
ment indispensa- 
ble en présence 


Compagnie, celle-ci a décidé de créer 11,000 actions de 
capital série C, de 500 francs, rapportant un intérêt 
annuel de 25 francs et remboursables par 600 francs, 
ainsi que 11,000 obligations 4 p. c. 


Le paiement de l'intérêt et l'amortissement de ces 
capitaux nouveaux est assuré dès à présent par les 
résultats actuels de l'exploitation, sans escompter les 
bénéfices à réaliser du chef de l'accroissement du réseau 
et de l'amélioration de ses services. 


Forges, Usines et Fonderies de Haïine-Saint- 
Pierre (Belgique). — Les affaires de cette firme, une 
des premières de la Belgique, ont pris une extension 
vraiment remarquable 


La petite usine créée en 1829, comportant un bâtiment 
principal, servant à la fois de forge, de fonderie et de 
menuiserie, doté d'une machine à vapeur et de quelques 
outils, a fait place à de vastes installations comprenant 
d'immenses halles modernes à charpente métallique, 
desservies par des ponts-roulants électriques et couvrant 
environ 27,000 mètres carrés sur Jes 73,000 mètres 
carrés de terrains possédés par la compagnie; elles 
occupent une moyenne de 900 ouvriers. 


Les diverses divisions des usines ont pour objet la 
fabrication des machines soufflartes, à vapeur, élec- 
triques et à commandes par courroie de divers types, 
les treuils à vapeur ou électriques,les pompes et machines 
d'exhaure pour charbonnages, les chaudières pour loco- 
motives,les tenders, les trains de roues montés pour loco- 
motives, wagons, voitures ; les wagons et les fourgons 
à marchandises pour voies normales ou étroites ; mais le 
compartiment le plus intéressant et le plus actif est celui 
de la construction des locomotives des divers types. Les 
moyens de production actuels 
de la firme lui permettent 
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La 1000€ locomotive sortie des Ateliers des Forges, Usines et londeries de Haine-Suint-Pierre. 


du développement du trafic, qui se traduit par une 
progression constante des chiffres des recettes encaissées 
au cours des trois dernières années : en 1907, 6 millions 
491,981 fr. 40; en 1908, fr. 7,324,139.40 et en 1900, 
fr. 7,661,614.00. 

Bien que le développement de 
importante des recettes des huit premiers mois de 1910 
ait été enrayé par une épidémie de choléra, heureusement 
lécère et terminée à présent, ces recettes sont encore 
supérieures à celles de la période correspondante de 1909. 

L'extension du réseau des tramways nécessite l’éta- 
blissement de voies nouvelles, l'agrandissement des 
installations de l'usine centrale électrique, du réseau 
d'alimentation, du parc de voitures motrices et de 
remorque et la construction de nouveaux dépôts. 


la progression 


Pour couvrir les dépenses occasionnées par ces immo- 
bilisations et pour accroître le fonds de roulement de la 
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de fournir annuellement 100 locomotives et environ 
1,000 wagons à marchandises. 

L'Exposition Internationale et Universelle de Bru- 
xelles de 1910 a été une nouvelle occasion pour cette 
importante entreprise d'affirmer d'une façon plus com- 
plète encore le brillant succès rencontré dans le monde 
entier par ses fabricats; la Société de Haine-Saint-Pierre 
y a notamment exposé une locomotive remarquable par 
ses dimensions énormes et sa construction toute mo- 
derne ; par une heureuse coïncidence, elle était la 1,000 
locomotive sortie de ses ateliers ! Ce nombre est à lui 
seul une preuve de la grande renommée de la firme, qui 
s'est acquis une nombreuse clientèle parmi laquelle on 
trouve les compagnies de chemins de fer de premier 
ordre du globe; nous citerons notamment : l’admi- 
nistration des Chemins de fer de l'Etat, Ferrocarril Cen- 
tral de Buenos-Ayres, les Chemins de fer Royaux 
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Serbes, le Chemin de fer Pékin-Hankow, la Compagnie 
de Paris-Orléans, etc. 

La locomotive susdite, l'un des plus puissants engins 
de locomotion qui soit, dont nous reproduisons ci-contre 
le cliché, et que l’on a pu admirer dans le hall du maté- 
riel de chemin de fer, est une machine type 36 Etat 
Belge avec tender,due aux études de l'éminent ingénieur 
belge, M. Flamme. 

En voici les principales caractéristiques : 

La chaudière, de 238 mètres carrés de surface de 
chauffe, 5 mètres carrés de surface de grille, timbrée à 
14 kilos, alimente, par l'intermédiaire d'un surchauffeur 
Schmidt de 60 mètres carrés, quatre cylindres égaux de 
500 X 600! à tiroirs cylindriques. Deux mouvements 
de distribution Walschaerts commandent les tiroirs des 
cylindres extérieurs qui attaquent ceux des cylindres 
intérieurs par deux renvois à 180°. Le chassis est monté 
sur 5 trains couplés à roues de 1,450Mmet un bissel à 
l'avant. Le 3° train couplé est attaqué par les cylindres 
extérieurs, le 2° par les cylindres intérieurs. L'’effort au 
crochet de traction s'élève à 20,700 kilos et permet la 
remorque de trains lourds sur rampes. Le poids de la 
locomotive s'élève à 100 tonnes en ordre de marche. Le 
tender chargé pèse 51 tonnes. 

En terminant, nous nous ferons l'écho des chaleu- 
reuses félicitations qu'à l'occasion d'une réunion char- 
mante, organisée par la Société pour fêter ses nombreux 
succès et à laquelle étaient invités M. le ministre de 
l'industrie et du travail, le personnel supérieur des 
chemins de fer, des ingénieurs, etc., M. Constantin de 
Burlet, directeur général de la Société Nationale des 
Chemins de fer Vicinaux, adressait aux dirigeants de la 
Société, et tout particulièrement à son distingué direc- 
teur-gérant, M. Louis Goldschmid, auquel la firme est 
en majeure partie redevable de l'extension toujours 
croissante de ses affaires. Sous sa gestion intelligente, 
la Société des Forges, Usines et Fonderies de Haine- 
Saint-Pierre a propagé hors frontières le bon renom de 
l'industrie belge et a cooperé très activement à notre 
expansion mondiale, 


Ateliers de Construction du Nord de la France 
et Nicaise et Delcuve. — Cette firme est parmi les 
entreprises franco-belges les plus considérables. Ses 
divisions forment un ensemble industriel de tout premier 
ordre et comprennent les Usines de Blanc-Misseron 
(Nord) et de La Louvière (Belgique). 

Ses dirigeants ont pris les mesures nécessaires pour 
adjoindre aux divisions actuelles la fabrication des 
locomotives par la création d'une société spéciale. 

L'exploitation des usines a laissé en 1909-1910 un 
bénéfice de 2,770,000 francs, dont 1,770,000 francs ont 
été consacrés aux amortissements et le solde à la rémuné- 
ration des capitaux engagés dans l'entreprise, savoir : 
61 francs par action et 12 francs par part de fondation 
au porteur. 

De grosses immobilisations ont été effectuées en vue 
d'assurer le développement des installations et d'aug- 
menter la production des deux usines. 

À l'heure actuelle le carnet des commandes est tou- 
jours très bien pourvu: les dirigeants espèrent compenser 
en partie la baisse enregistrée sur les prix du matériel 
roulant, par un accroissement du chiffre de la produc- 
tion, 

Notons encore que les réserves de la société au 
if juillet 1910 s'élevaient à un total de plus de o mil- 
lions 800,000 francs. 
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Société Générale de Sucreries et Raffineries en 
Roumanie. — Dans son numéro de mars 1909, L'Er- 
pansion Belge a publié une monographie très docu- 
mentée sur cette firme belge, Nos lecteurs y auront 
trouvé une description des vastes installations de la 


Paysans roumains dans leur campement d'été, 


Compagnie, outillées suivant le dernier mot du progrès, 
un aperçu des privilèges considérables et tout à fait 
exceptionnels dont jouit cette entreprise, ainsi que des 
excellents résultats laissés par son exploitation. 

L'année sociale close le 31 avril 1910 n'est inférieure 
en rien à ses devancières ; le bénéfice net accusé par les 
comptes dépasse 3,700,000 francs,contre 2,700,000 francs 
en 1908-1909, soit une majoration de 1 million de francs. 
Ce résultat doit cependant être considéré comme excep- 
tionnel, attendu que, par suite du manque de sucre en 
Roumanie,la Société a été amenée à fournir à la consom- 
mation une quantité de 13,500,o00 kilogrammes de 
sucre, soit environ 2,400,000 kilogrammes en plus de 
son contingent normal. 

Voici un renseignement très suggestif: durant la 
campagne en cours, la Compagnie atteindra le plus fort 
approvisionnement en betteraves qu'elle ait «u à tra- 
vailler depuis son origine, soit environ 150,000 tonnes ! 

Un tel développement de l'exploitation a nécessité 
naturellement des agrandissements des installations ; 
ils ont coûté en 1909-1910 près d'un demi-million de 
francs. 

Les espérances des dirigeants se sont réalisées en ce 
qui concerne les résultats de la première année d'exploi- 
tation du domaine de Halancesti,pris en location : elle a 
donné un boni de plus de 100,000 francs. 

Les porteurs d'actions de la Société ont tout lieu de 
se féliciter de la marche de l'entreprise, puisque ses 
bénéfices permettent de majorer la rémunération des 
titres, qui sera portée de 55 à 60 francs pour les actions 
de capital et de 25 à 30 francs aux actions ordinaires et 
de jouissance, de rembourser 2,800 actions de capital, et 
d'allouer une forte somme aux fonds de réserve et d'amor- 
tissements, dont le total sera ainsi de 13,750,000 francs 
environ. 

On le voit. la situation financière de la Société 
Générale de Sucreries en Roumanie ne le cède en rien 
à sa situation industrielle de tout premier ordre. 


Compagnie Générale de Tramways de Buenos- 
Ayres. — Ce puissant organisme belge possède dans 
l'Anglo-Argentine Tramways C° un important intérêt 
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assurant à nos compatriotes la prépondérance dans la 
direction de cette importante compagnie anglaise. 

Par l'intermédiaire de cette entreprise, la Compagnie 
Générale de Tramways de Buenos-Ayres a mené à 
bonne fin, en 1909, la fusion et la combinaison des ser- 
vices de divers réseaux de tramways dont les lignes, 
d'une longueur totale ‘le 535 kilomètres, sillonnent en 
tous sens la capitale de la République Argentine : 
Buenos-Ayres. 

La réalisation de ce projet grandiose rencontra, à ses 
débuts, des difficultés, insurmontables, disaient les 
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sceptiques, mais aujourd'hui vaincues, grâce à l’éner- 
gique persévérance et à la fine diplomatie des dirigeants. 
Le plein succès de l'entreprise fait honneur à ses pro- 
moteurs, et tout particulièrement à M. Pedriali, le 
distingué directeur général de la Compagnie. 

Les progrès incessants des affaires de la Compagnie 
sont clairement établis par les chiffres suivants : les 
recettes de l'Anglo-Argentine Tramways C®° ont, en 
chiffres ronds, atteint 53,300,000 francs en 1909 contre 
50,300,000 en 1908, soit une majoration de 3,000,000 de 
francs ou 6 p. c. 

Les fêtes du centenaire de l'indépendance de la Répu- 
blique Argentine ainsi que l'Exposition internationale de 
Buenos-Ayres ont favorablement influencé les résultats 
de l'année en cours, d'où nouvelle et notable majoration 
des recettes : celles du 1€r janvier au 11 novembre 1910 
se sont élevées à 50,800,000 francs au lieu de 44 millions 
800,000 francs encaissés pendant la même période de 
1909, soit une plus-value de 6,000,000 de francs, dépas- 
sant 13 p. c. 

Une des conséquences les plus heureuses de la fusion 
de ces divers réseaux réside dans les importantes éco- 
nomies à réaliser dans l'exploitation ; elle s'est déjà fait 
sentir. puisque le coefficient, qui était de 61.73 p. c. en 
1908, est toimbé à 59.30 p. c. en 1909, et a été réduit 
à 58.44 p. ©. au cours du premier semestre de 1910. 

Le développement continu de la ville de Buenos- 
Ayres, dont la population au 30 juin 1910 dépassait 
1,270,000 âmes, est tel, que le trafic des tramways dans 
les rues centrales est arrivé depuis longtemps à son 
point culminant. 


Pour remédier à ce grave inconvénient, l'Anglo- 
Argentine Tramways Co a demandé et obtenu, en 
décembre 1909, pour un terme de 80 ans, la concession 
de trois lignes souterraines, dont elle avait soumis le 
projet à l'examen de la municipalité en septembre de la 
même année. L'acte de concession assure à l'Anglo- 
Argentine Framways C° un avantage des plus considé- 
rable, qui consiste en l'unification, à la même période de 
80 ans, de la durée de toutes ses concessions de tram- 
ways. Les délais d'achèvement des lignes souterraines 
s'échelonnent de 1913 à 1917 ; les travaux vont être bien- 
tôt entamés et se poursuivront avec acti- 
vité. Enfin, l'Anglo - Argentine Tram- 
ways Co a conclu avec la Buenos-Ayres 
Wastern Railway Co, qui projetait la 
construction d’un tunnel, une convention, 
aux termes de laquelle cette dernière aban- 
donne son projet moyennant certaines faci- 
lités accordées par l'Anglo - Argentine 
Tramways Co, notamment pour le service 
de ses voyageurs. 

L'Anglo-Argentine Tramways Cv a réa- 
lisé, en 1909, un bénéfice de 19,500,000 fr., 
qui lui a permis de répartir un dividende 
de 6 p. c. à ses actions ordinaires, que la 
Compagnie Belge possède en totalité. 

De son côté, le produit du portefeuille 
et les rentrées diverses ont procuré à la 
Compagnie Générale des Tramways de 
Buenos-Avyres un bénéfice net de 5 mil- 
lions 600,000 francs, permettant de rému- 
nérer comme suit son capital : fr. 6.50 
par action de capital, fr. 1.70 par action 
de dividende et fr. 7.50 par 1/20 de part 
de fondateur. 


Federated Malay States Rubber Co, Ltd. — 
Cette entreprise belge est certes au premier rang des 
affaires similaires. Dans un précédent numéro nous 
avons fait connaître sa grande envergure et les brillants 
résultats acquis au cours des quatre premières années 
de son existence. 

Après l'acquisition des deux plantations, Eastnor et 
Colwall, qui complètent de la façon la plus heureuse le 
domaine de la compagnie, celui-ci comprend 3,758 1/4 
acres plantés, 50 acres bâtis et 3,455 3/4 acres dc terrains 
de réserve, soit une superficie totale de 7,264 acres, 

La dernière année du premier lustre social s'est clé- 
turée le 31 mai dernier: cet exercice fut digne de ses 
prédécesseurs, et les résultats qu'il a laissés dépassent 
largement les espérances des promoteurs de l'entreprise. 

La production totale du caoutchouc a été en 1909- 
1910 de 293,066 Ibs ou 135,759 kgr , contre 126,512 1bs 
soit 57,310 kgr., alors qu'au début de la compagnie, les 
dirigeants n'escomptaient pour cette période qu'une 
production de 70,732 Ibs et que l'an dernier ils 
n'envisageaient qu'une récolte de 288,000 Ibs environ. 
Les saignages ont porté sur 100,758 heveas, ou 36,872 
en plus, et ont donné, en moyenne, 2.90 1bs par arbre ; 
la production des arbres les plus âgés a été de 9.18 1bs 
par unité, au lieu de 8,233 Ibs en 1908-1909. Les prévi- 
sions de récolte pour 1910-1911 sont de 490,000 1bs 
environ, à récolter sur environ 194,000 arbres. 

Les renseignements donnés par M. Alfred Grisar, 
administrateur, à la suite d'une visite des propriétés, et 
ceux fournis par le distingué directeur général de la 
société, M. E.-B. Skinner, nous apprennent que les 
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plantations sont toutes maintenues en excellent état et 
que la croissance des heveas continue à donner la plus 
entière satisfaction ; grâce aux mesures prises, les cas 
de maladie cryptogamique sont rares. 

La Federated Malay States Rubber C°, Ltd a installé, 
pour traiter son importante récolte de caoutchouc et 
également celles de sociétés voisines, une grande usine, 
qui est considérée en Âsie comme une des mieux mon- 
tées. Les machines de la compagnie ont manipulé en 
*909-1910 un total de 614,712 Ibs de caoutchouc 

Les prix du caoutchouc se sont maintenus très 
élevés en 1999-1910; pendant cet exercice, les ventes de 
la compagnie ont porté sur un total de 131,134 kgr. 
(289,100 Ibs), et ont produit net fr. 2,830,787.25, soit 
{r. 29 50 par ker. ou 7 sh. 2 1/2 p. par Ib. net. Y compris 
les rentrées diverses, les produits d'exploitation ont 
atteint 2,960,000 francs en chiffres ronds, sur lesquels 
a été prélevée, après déduction des charges sociales, la 
somme nécessaire au paiement d'un dividende de 80 p.c. 
ou 40 francs par action. Le personnel de la société 


comprenait, au 1% juin 1910, 1,120 coolies tamils et 
javanais contractuels, plus les Malais et les Chinois, 
dont le nombre varie suivant les travaux en cours: ces 
derniers sont chargés principalement de la destruction 
des souches pourries et de l'élagage des arbres. 

M. E.-B. Skinner s'est démis de ses fonctions de 
directeur général de la compagnie, et la Société Finan- 
cière des Caoutchoucs lui a confié son agence de Kuala 
Lumpur. Cette agence s'est notamment chargée de la 
surveillance des states de la Federated Malay States 
Rubber C9, de sorte que sous la direction de M.C. Burn 
Murdoch, ancien directeur des plantations, nommé 
directeur général, la compagnie continue à profiter de la 
grande compétence de M. E.-B. Skinner. 


Le conseil d'administration de la compagnie com- 


prend les hautes personnalités dont les noms suivent : 
MM. Ed. Bunge, président; Arthur Acland Allen, 
Ernesto À. Bunge, chevalier de Wouters d'Oplinter, 
the Hon. Everard Feilding, Alfred Grisar, Emile Grisar 
et Théodore Kreglinger. 


AGENCE GÉNÉRALE 


Bureau technique d'ingénieurs diplômés, 
avec beaucoup de relations, établi dans une 
ville du centre de la Hollande, cherche la 
représentation pour la Hollande et ses 
colonies d'une grande société pour la construc- 
tion de machines, de charpentes métalliques, de 
machines pour la préparation du caoutchouc, 
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